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Ministère  de  la.  police.  —  Tableau  de  la  situation  de  Paris 
du  2  frimaire. 

. .  .Esprit  public.  —  Là  certitude  de  la  reprise  des  hostilités  élec- 
trise  tous  les  esprits.  Elle  produit  à  peu  près  les  mêmes  effets  que  le 
dernier  départ  du  premier  Consul  pour  l'armée  dltalie.  Royalistes, 
exclusifs,  républicains,  tous  raisonnent  dans  leur  sens  comme   ils 
raisonnaient  alors,  suivant  leurs  passions,  leurs  désirs    et  leurs 
craintes  :  ils  font  mouvoir  les  armées,  prédisent  les  événements 
d'après  les  mêmes  bases.  Pour  les  royalistes,  il  n*est  rien  de  plus 
certain  que  le  concert  de  la  Prusse  et  de  la  Russie  en  faveur  de 
Louis  XYIII,  contre  le  premier  Consul.  Ces  puissances,  réunies  à 
TAutriche  et  à  l'Angleterre,  vont  opposer  six  cent  mille  hommes  aux 
armées  françaises.  Il  en  est  déjà  arrivé  une  grande  partie  en  Italie, 
et  nos  forces  y  sont  en  ce  moment  de  beaucoup  inférieures.  Ces  in- 
corrigibles oublient  tout  ce  que  le  gouvernement  a  accordé  dans  son 
indulgence  aux  prêtres  et    aux  émigrés  «.    3uivant    les  exclusifs, 
l'armée  d'Italie  est  désorganisée  par  le  rappel  de  Brune  et  d*autres 
officiers.  La  campagne  qui  se  prépare  ne  servira  qu'à  sacrifier  encore 
un  grand  nombre  de  républicains  aux  armées,  et  le  retour  des  Bour- 
bons deviendra  une  condition  forcée  de  la  paix.  Déjà  nous  avons  été 
contraints  d'évacuer  la  Toscane,  et  d'autres  revers  nous  menacent. 
Les  hommes  paisibles,  sincèrement  amis  de  la  patrie  et  désirant  sa 

1.  Cette  phrase  semble  être  de  la  maià  de  Fouché. 
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prospérité,  n'ont  que  âe^  inquiétudes  :  elles  leur  sont  inspirées  par 
Taudaee  des  royalisks,  l'abandon  de  plusieurs  insLituUonâ  républi- 
caines, les  menées  sourdes  de  quelques  partisans  du  Directoire.  La 
reprise  des  hostilités  ne  fait  sur  eux  aucune  impression.  Us  ont  une 
confiance  absolue  dans  le  premier  Consul»  paraissent  certains  qu*il 
vaincra  les  armées  autrichiennes  et  sera  dans  la  capitale  de  i*em- 
pereur  avant  que  les  secours  de  la  Russie  aient  pu  lui  parvenir,  s'il 
est  vrai  que  celte  puissance  lui  en  accorde.  Les  factions  intérieures 
seront  comprimées  par  les  mesures  de  surveillance. 

Exagérés.  —  Quelques  chefs  des  anarchistes,  dans  une  de  leurs 
réunions,  rue  Saint-Germain-rAuxerrois,  ont  dit  hier  que  Tinstant 
allait  devenir  décisif;  que,  si  les  patriotes  n'en  profitaient  pas,  ils  ne 
se  relèveraient  jamais  ;  que  tous  ceux  qui  refuseraient  de  participer 
au  mouvement  ne  pourraient  plus  être  considérés  que  comme  des 
esclaves.  Plus  de  troupes  dans  Paris  ^  ajoutaient-ils,  toutes  sont 
parties  ou  sur  le  point  de  se  mettre  en  route;  les  ouvriers  et  les  mar- 
chands sont  tous  pour  nous,  puisqu'il  n'y  a  plus  ni  travail  ni  com- 
merce; nous  pourrons  donc  frapper  un  grand  coup.  Tous  les  mouve- 
ments de  ces  forcenés  sont  surveillés  et  connus.. . . . 

Bourse.  —  La  rupture  du  Congrès  et  celle  de  Tarmistice  ont  pro- 
duit une  forte  impression  à  la  Bourse*  Tous  les  possesseurs  de  rentes 
ont  paru  consternés.  Ils  ont  offert  à  Tenvi,  ce  qui  a  produit  une  dimi- 
nution de  2  pour  0/0,  lant  stir  la  rente  provisoire  que  sur  le  tiers 
consolidé.  Les  bons  de  Tan  VI 11  ont  encore  reçu  une  légère  augmen- 
tation :  lis  sont  à  94  fr.  pour  0/0. 
(Arch.  iiat„F%  3702.) 

Rapport  aï^onyme  *  au  crroYEX  Desharest  ». 

Avant  d'établir  une  surveillance  sur  les  divers  membres  du  Tri- 
bunat,  il  eût  fallu  auparavant  s'assurer  du  lieu  précis  où  ils  ont 
coutume  de  se  livrer  à  des  dis:cussions  particulières  propres  à  faire 
connaître  Tesprit  qui  anime  chacun  d'eux;  or  ce  lieu  n*est  malheu- 
reusement pas  la  bibliothèque,  11  n'y  a  ordinairement  dans  ce  dernier 
endroit  que  quatre  ou  cinq  Iribuns,  qui  ne  s*occupent  qu*à  lire,  et^ 
quand  ils  interrompent  leur  lecture  pour  discourir^entre  eux,  ce  n*est 

1.  Ce  rapport,  date  de  frimaire  an  IX»  ne  porte  pas  de  date  de  jour. 

2.  Deamarest  étaU  ehef  du  »  bureau  particulier  ■*  du  ministre  de  là  policç 
générale  [Almanach  notioîwt  de  Van  ÎX,  p.  l!9j*  Sur  Deiniarest,  voir  riûtro- 
ducUon  de  XL  Léonce  Grasi  lier  b.  la  nouvelle  é  dit  ion  qu'il  a  donnée  des  ménioirei 
de  Desm^rêsi,  aoua  ce   titre  ;  Quinze  an$  de  hauU  police  mus  k  Consulat  et 

rsmpi>e,  Paris,  i9ÛO,  Jn-iS, 


3  PARIS  SOUS  LE  CONSULAT       [22  novembre  1800J 

presque  que  pour  agiter  des  questions  purement  littéraires.  Ce  n*est 
donc  pas  sur  la  bibliothèque  que  le  gouvernement  doit  avoir  Toeil, 
mais  bien  sur  le  salon  de  lecture,  qui  est  en  face  la  cour  des  Fon- 
taines et  qui  est  séparé  de  la  Bibliothèque  par  la  salle  des  séances. 
C*est  là  que  les  tribuns  se  livrent  souvent  à  des  querelles  politiques 
assez  animées,  et  qui  quelquefois  leur  paraissent  d*un  si  grand  in- 
térêt qu*ils  font  sortir  un  vieux  garçon  de  bureau  qui  les  sert.  (Le 
plus  souvent  cependant,  il  reste  et  est  posté  à  l'extrémité  du  salon.) 
Les  tribuns  n'ont  dans  ce  lieu  que  les  journaux  et  les  pamphlets,  et 
en  général  tous  Içs  ouvrages  du  moment  propres  à  développer  les 
passions  politiques.  Parfois  il  entre  dans  la  bibliothèque  des  tribuns 
qui  viennent  du  salon  de  lecture  et  qui  continuent  les  discussions  qui 
les  avaient  échauffés  dans  ce  dernier  endroit,  mais  cet  incident  est 
extrêmement  rare  et  ne  demande  pas  un  travail  régulier. 

D*après  ces  considérations,  je  pense  qu*il  est  inutile,  au  moins 
pour  le  moment,  d'exercer  aucune  surveillance  sur  la  bibliothèque  et 
qu'il  faut  se  borner  au  salon  de  lecture.  Le  seul  homme  à  gagner  est 
le  garçon  de  bureau.  Je  n'ai  aucun  moyen  de  le  mettre  dans  les  inté- 
rêts du  gouvernement.  Cette  opération  peut  être  tentée  par  quelque 
agent  adroit  et  insinuant.  Je  regrette  infiniment  de  ne  pouvoir  en 
cette  occasion  prouver  mon  dévouement  au  citoyen  ministre,  et  en 
particulier  à  mon  camarade  Desmarest.  Si  jamais  la  bibliothèque 
devient  un  endroit  qui  mérite  la  surveillance,  mes  batteries  sont 
prêtes  et  je  pourrai  procurer  un  travail  satisfaisant. 
(Arch.iiat.,  F',  3«8S«.) 

Rapport  de  la  préfecture  de  pouce  du  même  jour. 

La  rentrée  du  Corps  législatif  a  attiré  hier  vers  le  lieu  de  ses 
séances  un  grand  concours  de  citoyens.  Les  tribunes  publiques 
étaient  entièrement  remplies,  et  les  environs  du  palais  étaient  garnis 
d'une  foule  assez  considérable.  On  y  a  remarqué  des  individus  de 
tous  les 'partis,  et  notamment  quelques-unes  de  ces  figures  qui  ne 
quittaient  pas  le  Conseil  des  Cinq-Cents  pendant  les  derniers  jours 
qui  ont  précédé  le  18  brumaire  de  l'an  dernier.  On  a  tenu  dans  les 
groupes  des  propos  de  toute  espèce.  Les  exclusifs  y  disaient  que  le 
Corps  législatif  allait  venir  au  secours  des  patriotes  opprimés,  et 
d'autres  répandaient  que,  quelque  chose  qu'il  fit,  il  fallait  que  la 
royauté  fût  promptement  rétablie,  et  que  c'était  à  ce  prix  seul  que 
l'on  pouvait  obtenir  la  paix. 

On  8*esi  beaucoup  occupé  dans  ces  mêmes  groupes,  comm^  ou  \^ 


(22  NOviîiBRE  1800]        PABJS  SOUS  LE  CONSULAT 

fait  depuis  deux  ou  trois  jours  dans  lous  les  endroits  publics,  du 
départ  du  général  premier  Consul;  on  en  parlait  dans  le  sens  que 
Ton  a  dit  au  rapport  d*hier,  et  les  inquiétudes  sur  les  périls  qu'il  peut 
courir  sont  extrêmes*  Le  viru  général  e^l  pour  sa  conservation,  dont 
dépendent  les  destinées  de  la  France  et  *ie  l'Europe  entière.  On  parait 
craindre  encore  que,  pendant  son  absence,  les  factieux  ne  tentent 
quelque  mouvement  et  ne  s'efforcent  de  faire  naître  des  troubles. 

Les  rapports  disent  toujours  qu'il  existe  des  ferments  de  discorde 
dans  le  Corps  législatif  et  au  Tribunati  que  le  parti  de  Fopposition  se 
grossit  chaque  Jour,  et  que  Ton  prépare  des  sorties  contre  le  gouver- 
nement. On  ajoute  que  ce  parti  compte  beaucoup  sur  des  troubles 
dans  Finlérieur,  sur  Tarrivée  à  Paris  de  tous  les  officiers  réformés, 
el  enfin  sur  une  forte  réunion  de  mécontents.  —  Le  maire  de  la  com- 
mune de  la  Ferté-Hubert  *,  pn'^s  Blois,  et  qui  arrive  a  Paris,  raconte 
que  des  hommes  armés  attendaient  sur  la  roule  et  pn'^s  cette  première 
ville  le  citO}'en  Lucien  Bonapartei  dans  rintenlion  de  lui  faire  mau- 
vais parti;  qu*its  ont  arrêté  tour  à  tour  deux  voilures,  croyant  qne 
c'était  la  sienne,  que  les  postillons  avertirent  les  maîtres  de  poste  de 
Btois  et  de  Clioussy.  Le  premier  rendit  compte  de  tout  au  citoyen 
Lucien,  qui  prit  le  lendemain  une  forte  escorte  de  gendarmerie  jus- 
qu*â  Amboi^e.  1)  n  est  arrivé  aucun  accident  au  voyageur. 

Lu  baisse  des  rentes  n*a  pas  été  moins  rapide  qu  hier  pendant  les 
premiers  moments  de  la  Bourse;  mals^  vers  la  fin,  le  bruit  s*est  ré- 
pandu que  les  guides  du  premier  Consul^  qui  sont  en  nuite,  avaient 
reçu  contre-ordre.  Cette  nouvelle,  jointe  à  l'article  satisfaisant  inséré 
dans  le  f*abticistê  d'aujourd'hui,  est  évidemment  le  motif  du  rhange- 
ment  favorable  qui  s'est  opéré.  Au  moment  de  la  clôture,  le  tiers 
consolidé  s'est  fait  à  31  fr.  75  c.  ou  3^  francs.  Les  bons  d'arrérages 

^^      8e  maintiennent  en  hausse.  Les  pièces  d'or  sont  toujours  recherchées. 

^H      —  Paris  jouit  de  lu  plus  parfaite  tranquillité. 

^B  {krch.  nat.,  F^  3829.  et  AFrv,  1329.) 

H      por 
r  acc< 

^       de! 

L: 


Journaux, 


Citoyen  français  du  2  frimaire  :  k  Le  citoyen  ChapL-il,  en  prenant  le 
porlcféuille  de  rinlérieur,  a  confirmé  la  graLification  annuelle  de  2,400  fraiirs 
accordée  par  le  citoyen  Lucien  Bonaparte  k  Saitit-Lnmliert,  11  en  a  accordé  une 
de  2,000  francs  k  restimable  Morellel,  Tun  dos  meilleure  et  àe^  plus  utiles 
écrivains  sous  l'ancien  et  le  nouveau  régime.  Lu  autre  membre  de  fancienne 
Académie  française,  qui  a  enrichi  notre  littérature  de  plusieurs  ouvrages 

/.  /rîJt'^rj^u  identifier  ce  nom  de  lieu.  Serait-ce  La  Ferté-Imbeiult  {^ Loir-et-Cher  ? 
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cxfcIIcnL«s,  cl  surtout  de  VHislnirc  de  la  rivalit*'  dr  la  France  et  de 
CAinjU'tn^e,  le  citoyen  (iaillard,  vient  aussi  de  recevoir  un  brevet  d'une 
|»areiJle  pension  de  2,000  francs » 
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2  FRIMAIRE  AN  IX  (23  iNOVKMBRE  1800). 

Ministère  de  la  police,  —  Tableau  de  la  situation  de  Paris 
du  3  frimairk. 

. . .  Bourse.  —  La  Bourse  a  commencé  hier  avec  l'apparence  d'une 
baisse  progressive  pour  t<»ules  les  renies,  comme  elle  s'élail  établie 
la  veille.  Vers  la  fin  île  la  Bourse,  on  répandit  que  les  guides,  qui 
étaient  en  roule  avaient  reçu  l'ordre  de  faire  lialle.  On  en  conclut 
qu'il  y  avait  quelque  nouvelle  de  napproclienient  prochain.  Les  rentes 
gagnèrent  tout  à  coup  un  pour  100.  La  hausse  des  bons  de  Tan  YIII 
se  soutient  :  ils  sont  à  9  i  fr.  25  c. 
(Arch.  nat,  F%3"Î02.) 

Rapport  de  la  préfecture  de  police  du  même  jour. 

Il  y  a  eu,  ces  jours  derniers,  une  réunion  d'exclusifs  chez  Chrétien, 
limonadier  près  le  théâtre  Italien.  On  y  a  dit  qu'on  n'attendait  que  le 
départ  du  premier  Consul  pour  frapper  un  coup,  que  Ton  préparait 
une  insurrection  générale  dans  Paris,  et  que  Ton  serait  fortement  se- 
condé par  les  réfugies,  les  colons  qui  sont  à  Paris  et  par  les  troupes, 
qu'ils  disent  toujours  leur  être  en  partie  dévouées.  Ils  ont  parlé  de  ca- 
nons déposés  à  Versailles,  dont  ils  prétendent  qu'il  sera  facile  de  s'em- 
parer, ainsi  que  des  fusils  des  corps  de  garde. 

Les  conciliabules  chez  l'ex-Direcleur  Gohier  continuent.  Un  rap- 
port dit  que  Ginguené  y  va  assidûment,  et  qu'il  flatte  cet  ex-Direc- 
teur dans  Fespérance  d'élre  rétabli  sous  1res  peu  de  temps.  Cette 
idée  détermine  l'épouse  de  Gohier  à  lAcher  quelques  écus  pour 
être  distribués  aux  opprimés,  car  c*est  ainsi  qu'ils  appellent  les 
personnages  maintenant  détenus  au  Temple.  Charles  Duval,  dont  il 
a  été  déjà  question  dans  difl'érents  rapports,  va  et  vient  chez  tous  les 
tribuns  et  les  législateurs  qu'il  a  connus  autrefois,  pour  les  engager 
à  soutenir  le  parti  de  tous  leurs  moyens. 

On  parlait  de  la  paix  dans  un  souper  qui  eut  lieu  ces  *jov\rs  ^^t* 
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ïiiers  et  où  se  trouvaient  âe^  individus  importants;  un  homme  en 
place  dît  :  «  Il  n'y  a  que  tles  fouR  et  dL*s  irnljéciles  qui  puissent  dé- 
sirer la  puix  en  ce  moment  ;  la  jjuerrti  ne  peut  finir  que  lorsque  nous 
aunms  un  changemenl  prodigiuux  dans  le  gouvernement,  n 

Les  Chouans  paraissent  plus  surs  qtie  jamais  de  leur  coup  et 
comptent  «sur  des  suects.  Aiihur,  à  ce  que  l*un  rapporte,  a  totale- 
ment or^ani*ïé  ^a  Ic^inn  dans  le  [département  de  TEure.  Us  at- 
tendent à  tout  însLanl  des  miuveHcs  semblaljLes  des  autres  dépar^ 
tements. 

Un,  agent  dit  qu'un  grena<lier  de  la  garde  iW?^  Consuls  lui  a  assuré 
hier  que  des  ennemis  du  gouvernement  cherchaient,  par  tous  les 
moyens  popsihles*  à  indisposer  nombre  de  ses  camarades.  On  a  déjà 
dit  que  plusieurs  tentatives  de  ce  genre  avaient  élé  faites.,. 

On  signale  aujourd'hui  ccrlains  jeunes  gens  arrivés  du  départe- 
ment «lu  Calvados,  de  la  Vendée  el  autres  environnants.  Ces  jeunes 
gens  fréquentent  les  liais,  dil-on,  et  le^  maif^ons  de  débauche;  ils 
font  beaucoup  de  dépense.  On  ajoute  qu'ils  sont  munis  de  poignards, 
qu'ils  trouvent  à  acheter  avec  assez  dt-  facilité.  L^s  plus  actives  re* 
cherches  sont  ordonnées  pour  s'ass^urer  de  rcxactitude  de  ce 
rapport 

La  hausse  des  renies  a  été  aujourdliui  îi  la  Bourse  aussi  rapide 
que  la  baiss;e  Ta  va  il  elé.  Les  hai>ilués  de  la  Bourse  sont  eon  vaincus 
qu'il  n*a  fallu  que  démentir  des  bruits  répandus  pour  produire  cet 
effeL  Des  bons  d'arrérages  de  l'an  VI il  sont  arrivés  à  un  taux  qu'ils 
n'avaient  point  encore  atteint  :  91  Tr.  Oa  c,  Le<  pièces  d'or  [laraissent 
un  peu  inoins  reclierchéi^s  ;  cependant  leur  cours  se  soutient  a  2j  c* 
On  a  dit  ^  la  Bourse  que  le  premier  Consul  ne  partirait  point  à  Far- 
mêe,  quoique  Ton  fixe  dans  Paris  son  départ  au  5  de  ce  mois,  — 
Paris  e^l  tranquille, 

(Arch.  nat.,  AFiv,  1329.) 

Rapport  ou  préfet  de  police  au  mimsthk  be  la  police  cékérale, 

nu    MÊME    JOUR- 

Citoyen  Ministre, 

Un  étranger  est  venu  momenlanément  se  fixer  dans  cette  ville. 
Ses  manières,  son  costume,  son  langage  el  surtout  sa  qualité  de 
prêtre  grec  ont  fixé  un  instant  Pattention  publique  à  tel  point  que  j  ai 
cru  devoir  le  faire  surveiller,  et  je  viens  vous  rendre  compte  du  ré* 
sultat  des  observations  qui  m*ont  été  transmises. 

Ceimdhiâit  se  nomme  Isaïe  Carus;  il  est  logé  rue  du  Bac,  n*  1087. 
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Né  à  Jérusalem  en  4740,  de  race  juive,  il  en  a  abjuré  le  culte  dés 
i^a  jeunesse,  en  embrassant  le  christianisme  du  rite  grec.  Il  a  étudié 
avec  fruit,  et  il  est  parvenu  à  la  dignité  de  papasse,  ou  évéque  de 
Téglise  patriarcale  de  Bethléem. 

Venu  à  Rome  sous  le  pontificat  de  Ganganelli,  ce  pape  voulut  don- 
ner dans  la  personne  de  Carus  un  exemple  de  la  tolérance  qu'il 
professait  et  parut  se  faire  un  point  de  politique  d^attacher  ce  prélat 
grec  à  la  suite  de  FËglise  latine. 

Carus  parut  à  son  tour  vouloir  répondre  aux  bontés  de  Ganganelli, 
et  se  comporta  de  manière  à  obtenir  la  permission  d'ofOcier  à  Rome 
dans  son  rite. 

Après  la  mort  de  Ganganelli,  Carus  resta  à  Rome  jusqu^au  moment 
où  la  liberté  vint  planer  sur  cette  première  ville  du  monde.  Il  fut 
bientôt  un  de  ses  plus  ardents  apôtres;  mais, chassé  de  cette  ville  par 
suite  de  réaction,  envoyé  à  Milan,  dont  il  fut  obligé  de  partir  encore, 
il  obtint  des  généraux  français  la  faculté  de  venir  sur  le  territoire  de 
la  République. 

Arrivé  à  Marseille,  on  lui  donna  une  feuille  de  route,  en  qualité 
de  capitaine,  et  il  est  venu  à  Paris  où  il  reçoit  quelques  légers  secours 
du  gouvernement. 

Sa  conduite  est  assez  régulière  et  modérée  ;  il  passe  presque  les 
journée?  entières  au  café  Virginie,  au  Palais-Égalité,  ou  dans  le  café 
du  Caveau. 

Il  est  ordinairement  vêtu  malproprement;  mais  il  conserve  avec 
soin  des  vases  et  ornements  d*église  très  riches,  dont  il  se  sert  quand 
il  exerce  son  culte,  ce  qu*il  a  fait  plusieurs  fois  en  roule,  notamment 
à  Lyon,  et  ici  à  Notre-Dame. 

Comme  lorsqu'il  célèbre  il  a  toujours  un  grand  succès  à  cause  de 
sa  barbe,  de  sa  magnificence  et  surtout  de  sa  figure  extraordinaire, 
qu'ensuite  il  quête  lui-même  et  qu*il  fait  de  riches  collectes,  il  s'est 
mis  à  dos  les  rétractaires  S  les  réfractaires  et  les  constitutionnels,  et 
s*est  fait  donner  par  eux  toutes  les  dénominations  qui  peuvent  appe- 
ler sur  la  tête  d'un  homme  la  haine  et  la  proscription. 

A  regard  de  ses  sentiments,  ils  sont  ceux  d*un  ami,  peut-être  trop 
ardent,  de  la  liberté  ;  mais  il  est  encore  plus  prêtre  que  révolution- 
naire; il  dit  lui-même  n*aimer  la  Révolution  que  parce  qu'elle  est 
favorable  à  la  religion  en  elle-même  ;  il  est  très  infatué  des  Saints 
Pères  et  surtout  de  saint  Basile  en  particulier. 

1.  Cet^i-dire  les  ecclésiastiques  ayant  rétracté  leur  serment  ou  ptomeMe  ^<d 
fidélité  à  la  RépubUgue. , 
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Cet  homme  parle  parfailemeTit  Tarabe,  le  grec,  le  lalin,  ritalien, 
mais  ne  sai t  point  un  mol  de  français. 

La  surveillance  continue  à  son  égard,  et  je  vous  rendrai  compte, 
citoyen  ministre,  de  tout  ce  que  j*apprendrai  relativement  â  cet 
individu. 

Salut  et  respect. 

Dubois*. 

[Arch,  nat.,  F^  a829.) 

JOUBXAUX, 

Journal  de  Parti  du  4  frimaire  :  «  Paris,  le  3  frimaire.  . ,  ♦Le  préfet  de 
police,  vu  la  difOrulU'^  de  se  procurer  des  ramoneurs,  lorsqu'il  se  manifeste 
des  incendies  pendant  la  nnit^  a  cbargo,  par  une  circulaire  du  2  de  ce  mois, 
les  commissaires  de  poHro  de  faire  un  recensement  des  t'ialilissements  de 
ramonnge  pnblic^  ainsi  que  des  ramoneurs  parlîculiers  qui  peuvent  exister 
dans  leurs  divisions  respectives  et  de  dêî>îgncr  notamment  Ten droit  qu'ils 
habilcnt  pendant  la  nuiL  D'après  ces  renseignements,  le  préfet  prendra  un 
parti  a  ce  sujet,  >> 
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a  FRIMAIRE  AN  IX  (21  NOVEMBRE  1800). 

MixiSTLHt;  DE  LA  POUCE*  —  Tabli:au  i>e  la  situation  de  Pabis 

DU    4   FfiîMAIHE. 

BrttilB  publics.  —  On  a  répandu  hier  que  le  général  Clark e  était 
arrivé  à  Paris  et  avait  apporté  de  nouvelles  propositions  de  Fempe- 
reur,  transmises  par  le  comte  de  Gol>enzl,  par  lesquelles  il  demande 
une  prorogation  d*armislice  de  trois  mois,  et  offre  de  céder  les  places 
de  Mantoue  et  de  Peschiera,  Quoi  qu*il  en  soit,  il  est  constant  que  le 
congrès  de  Lunéville  n  est  pas  interrompu,  comme  on  Favait  annoncé 
deux  jours  auparavant.  On  a  des  nouvelles  très  récentes  du  général 
Brune  :  leur  dale  est  du  21)  du  mois  dernier,  A  cette  époque,  il  n^était 
question  en  Italie  ni  du  changement  de  ce  général,  ni  de  Tévacua- 
tion  volontaire  ou  forcée  de  la  Toscane*  La  lettre  se  termine  par  ces 
mois  :  f<  Tout  va  bien  ici  » 

Bourse,  —  Un  nouvel  espoir  de  paix  ou  de  prorogation  d*armt$- 

i.  En  marge»  d'une  autre  main  :  •  Je  ne  crois  pas  prudent  de  le  laisser  a|H 
procàer  du  premier  Conquît  pnisqull  est  fanatique  el  prùlrei  ■ 


9  PARIS  SOUS  LE  CONSULAT       [24  novembre  1800] 

lice  a  ranimé  tout  à  coup  la  confiance  publique  et  a  produit  sur  les 
négociations  de  la  Bourse  une  hausse  aussi  rapide  que  la  baisse 
rayait  été.  La  rente  provisoire  a  été  portée  hier  de  21  fr.  à  22  fr.  38. 
Le  tiers,  de  31  fr.  63  c.  à  32  fr.  88  c.  Les  bons  de  Tan  VIII  sont  à 
93  francs.  Les  demandes  de  tous  ces  effets  ont  été  multipliées. 
(Arch.  nat.,  F',  3702.) 

Rapport  de  la  préfecture  de  police  du  même  jour. 

Un  officier  qui  arrive  de  l'armée  d*Italie  se  trouvait  hier  soir  chez 
le  nommé  Turconi,  milanais,  établi  à  Paris  depuis  vingt-cinq  à 
vingt-six  ans.  Il  a  raconté  qu'on  avait  fusillé  à  Pavie  deux  officiers, 
à  la  suite  de  Tinsurrection  qui  avaitéclaté,  et  qu'on  en  avait  destitué  à 
peu  près  une  soixantaine.  Il  a  ajouté  que  le  mécontentement  était  au 
comble  dans  cette  armée,  surtout  parnû  les  soldats  ;  que,  depuis  son 
arrivée  à  Paris,  on  avait  voulu  Tentraîner  dans  deux  ou  trois  assem- 
blées de  diverses  factions,  pour  le  corrompre  et  le  gagner,  o  Mais 
j*aime  Bonaparte  et  mon  pays,  a-t-il  dit,  et  je  ne  donnerai  pas  là- 
dedans.  3  Cet  officier  se  nomme  Prague. 

On  répand  aujourd'hui  dans  Paris  la  nouvelle  d'une  prolongation 
de  Farm istice  pour  six  mois,  et  que  Tempereur  donne  de  nouveaux 
gages  de  la  bonne  foi  avec  laquelle  il  veut  traiter  ;  on  dit  à  l'appui 
de  cette  nouvelle  que  le  départ  du  premier  Consul  n*aura  pas  lieu, 
qu'il  y  a  contre-ordre,  et  que  le  régiment  des  guides  revient  à  Paris. 
Ce  bruit,  fondé  ou  non,  fait  une  impression  profonde,  notamment 
dans  le  faubourg  Marceau,  où,  en  moins  de  deux  heures,  il  a  circulé 
dans  toutes  les  bouches.  Les  exclusifs  s'empressent  de  le  démentir, 
et  le  désir  qu'ils  éprouvent  de  voir  continuer  la  guerre,  comme  fa- 
vorable à  leurs  desseins,leur  fait  croire  à  l'impossibilité  absolue  de  la 
paix.  Ces  hommes  sont  encore  les  seuls  qui  se  permettent  de  censu- 
rer le  compte  rendu  par  le  gouvernement  au  Corps  législatif*,  lia 
été  généralement  vu  par  les  bons  citoyens  avec  un  grand  plaisir,  et 
il  leur  a  fait  concevoir  pour  l'avenir  les  plus  heureuses  espérances.  On 
y  a  remarqué  des  intentions  pures,  autant  de  prudence,  de  sagesse 
que  d'activé  prévoyance  ;  voilà  ce  qu'on  en  dit  et  ce  qu'on  en  pense 

partout Un  ouvrage  en  cinq  volumes  s'annonce  chez  Giguet, 

imprimeur,  sous  le  litre  d'Histoire  de  la  Révolution  par  Bertrand  de 
Moleville'.  Un  prospectus  de  cet  ouvrage,  écrit  comme  observation, 

!.  Il  s'agit  de  VEjrposé  de  la  situation  de  la  République  (!•'  frimaire).  —  Bibl. 
Bat,  Lb  43/130,  in-i. 
%  l'Histoire  de  la  Révolu/ion  de  France,  par  A.-F.  Bertrand  de  îklo\cv\\\c,pw>A 
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ne  peut  qu'en  donner  i  m  par  faite  ment  l'idée*  On  promet  impartialité. 
Si  cette  promesse  est  remplie,  Touvrage  n'aura  rien  qui  ne  pui^^se 
obtenir  la  publicité^  à  cause  des  grandes  choses  enTantées  par  la  Ré- 
volution, Deux  phrases  font  craindre  que  ce  ne  soit  pas  là  tout  à  fail 
la  vertu  de  Técrivain,  qui  semble  n'avoir,  en  traçant  VHkioire  de  la 
Révolution^  qu*une  longue  suite  de  crimes  à  décrire.  Pour  prouver 
que  cette  Révolution  ne  devait  pas  manquer  d*historien,  il  observe 
que  le  nombre  de  ceux  qui  en  ont  été  témoins  doit  égaler  celui  des 
crimes  qu'elle  a  produits  dans  ses  principes,  dans  ses  effets  et  dans 
ses  résultats.  On  semble  indiquer  que  Tépoque  des  maux  qui  fon^ 
dirent  sur  la  France  fut  celle  où  Thumanité,  la  justice  remontèrent 
au  ciel  avec  le  vertueux  Louis  XYL  11  n'esl  au  pouvoir  de  personne 
de  juger  un  ouvrage  sur  Ie$  prospectus.  Seulement  il  est  à  considérer 
que  Fauteur,  par  son  caractère  d'émigré,  met  naturellement  en  garde 
contre  la  prévention  avec  laquelle  il  peut  écrire.  Que  sll  vient  à  ca- 
resser les  préjugés  monarchiques,  il  laissera  percer  l'influence  du 
gouvernement  ennemi  près  duquel  il  a  trouvé  un  asile,  et  produira 
un  effet  d'autant  moins  dangereux  que  les  faits,  délayés  en  un  cer- 
tain nombre  de  vol u mes ^  quelle  que  soit  la  manière  dont  ils  seront 
présentés,  produiront  une  sensation  bien  moins  grande  que  s*iis 
étaient  plus  rapprochés  et  réunis,  comme  à  de^^sein,  sous  un  même 
optique  (sic).  Le  prospectus  dont  il  s  agit  ne  motive  aucune  note  im- 
probative. 

Les  cours  ne  se  sont  point  soutenus  aujourd'hui  à  la  Bourse,  et  les 
rentes  ont  éprouvé  de  la  baisse.  Les  autres  ont  peu  varié,  — Paris 
est  tranquiile- 

{Arch.  hûL,  AFiv,  nn.) 
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4  FRIMAIRE  AN  IX  (25  NOVEMBRE  1800). 

Ministère  de  la  pouce.  —  Tableau  de  la  situation  de  Paris 
du  5  frimaire, 


,,^  Librairie, —  Les  libellistes  ont  cessé  depuis  quelques  mois 
leurs  tentatives  sur  lopinion.  Soit  par  i'effet  de  la  surveillance  de  la 
police^  soit  plutôt  parce  que  le  public  en  général  sent  le  besoin  de  se 

en  effet  chez  Gigjupt.  de  Tan  IX  à  Tan  XI,  non  pas  en  cinq,  maU  en  quatorze  vo- 
Jamesin-S.  BibL  mt,  La  Ji/l?, 
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porter  sur  d*aulres  idées  que  celles  de  l'esprit  de  parti,  sur  d'autres 
sentiments  que  ceux  de  l'aigreur  et  de  la  haine,  il  est  certain  que  les 
écrits  à  injures,  à  inductions  perfides  et  mensongères  ne  reparaissent 
plus.  —  Une  pacotille  considérable  et  complète  de  ces  sortes  de  pro- 
ductions a  été  envoyée  dernièrement  en  Hollande  par  un  libraire  de 
Paris  pour  une  somme  de  GOO  francs,  quoiqu'elle  lui  eût  coûté 
d'achat  plus  de  quatre  fois  celte  valeur.  On  est  assuré  positivement 
aussi  que  plusieurs  des  imprimeurs  qui  d'abord  s'étaient  portés  à  ce 
genre  y  ont  renoncé  totalement.  Une  visite  rigoureuse,  ordonnée  hier 
par  le  préfet  de  police,  n'a  produit  aucunes  découvertes,  et  on  affirme 
que,  si  quelques  écrits  se  vendent  encore  snus  le  manteau,  ce  ne  sont 
que  des  obscénités. 

Sermons.  —  On  lisait,  il  y  a  quelques  jours,  dans  l'église  Saint- 
Germain-l'Auxerrois,  une  afTichc  portant  :  «  Tel  jour  le  citoyen  tel 
prêchera  contre  la  philosophie.  » 

Bourse.  —  Avant-hier,  après  la  clôture  de  la  Bourse,  on  annonçait 
au  palais  du  Tribunat  l'arrivée  du  général  Clarke  et  les  nouvelles 
propositions  de  Tempereur.  Cette  nouvelle  produisit  sur-le-champ 
une  forte  impression  dans  le  commerce  des  effets.  Le  tiers  consolidé 
fut  porté  à  34  francs  ;  il  n'était  qu'à  32  fr.  88  c.  à  la  clôture  de  la 
Bourse.  Hier,  l'eflet  de  celte  nouvelle  n'a  pas  paru  le  même,  soit 
qu'elle  n'ait  pas  été  confirmée  authentiquement,  soit  qu'on  ait  cru 
que  la  proposition  serait  rejetée.  Les  eiïets  ont  cependant  conservé 
une  hausse  sur  les  prix  de  la  veille.  Le  tiers  a  été  porté  à  33  fr.  50  c, 
augmentation  de  62  cent,  par  JOO.  Le  provisoire  à  23  fr.  ;  il  était  la 
veille  à  22  fr.  38  c. 

(Arch.  nat.,  F^  3702.) 

Rapport  de  la  préfecture  de  pouce  du  même  jour. 

Le  préfet  de  police  a  reçu  l'avis  que  des  jeunes  gens  des  départe- 
ments du  Calvados  cl  de  la  Vendée  se  réunissaient  tous  les  matins  rue 
de  Grcnelle-Honoré,  maison  de  Bordeaux,  qu'ils  étaient  tous  armés 
de  poignards  et  de  petites  espingoles  ;  il  ordonna  une  visite  dans 
cette  maison  garnie.  On  a  trouvé  plusieurs  personnes  chez  le  citoyen 
Gondu,  amnistié;  une  seule  n'avait  point  ses  papiers  et  a  été  amenée 
à  la  préfecture  ;  les  autres  étaient  tous  des  Chouans  aussi,  dont  les 
papiers  se  sont  trouvés  en  règle.  Il  n'y  avait  point  d'armes.  Mais 
l'avis  adressé  au  préfet  n'en  coïncide  pas  moins  avec  ceux  qu'il  a 
reçus  précédemment,  et  dont  il  a  été  fait  mention  dans  les  rapports. 
Les  Chouans  se  réunissent  fréquemment  à  Paris  ;  ils  sont  lourmeivV.^^ 
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pour  n  tourner  dans  les  «léparlemcnls  de  TOuesl;  plusieurs  ont  cédé 
nSéjà,  et  d'autres  s<mt  tout  prôts  à  Je  faire. 

I!  y  a  eu  hier  un  gninrl  diner  d'exciusifs^  parmi  le^quel^  on  remar- 
quait fînîraud^  CliovaK  CFiivlien  et  autres.  On  fi*y  est  occujié  d'une 
collecte  potir  les  détenus  au  Tf?inplt%  et  des  moyens  rie  leur  prucurer 
des  dérenseurs.  Il  parait  que  e*cst  jiartieulirrement  au  st>rt  de  Met^e 
quIU  ^'intéressent  davunlage,  el  qu*ils  le  regardent  comme  Tliomme 
^qui  (touvait  être  le  ptu<  utile  au  parti. 

Le^  conciliabules  du  parti  de  l'opposition  ^onl  très  fréquents,  il  y 
est  quet^tion  d  attaquer  bientôt  plusicur!<  ministres  et  même  le  ci- 
toyen Lucien  Bonaparte;  c'est  sur  eux  qu'an  veut  diri^'er  les  pre- 
miers coups,  pour  arj'iver  eusuile  Juîsiju'au  gouvernement.  Baillcul 
et  |>lusieurs  de  se?^  colîi'^nes  sc  Irouv.irent  dernièrement  cite?,  une 
femmr*  qui  se  fait  appeler  tantôt  M"**-*  Laiour,  lanlôt  M""  Véra  ;  on  s'y 
est  expliqué  a  Cfrur  ouvert  f^ur  le^  projets  dnnt  on  a  rléja  tant  parlé, 
et  Tiui  a  traité  de  hiclics  cr^mpliir^ariifï  lutis  reux  dt>nt  l'existence  en- 
tière est  consacrée  au  maintien  de  la  Constitution  de  Tan  VtU  et  du 
gouvernement* 

Le^  Orléanistes  redoutent  hcauroiip  les  constitutionnels  tle  l'an  111, 
et  ils  comprennent  dans  celte  classe  les  partisans  du  code  anar- 
chique  de  1793.  Siéyès  est  toujours  assex  tjîen  avec  les  difTérenls 
partis,  qui  tous  se  protneltent  hîcn  d(!  fe  renverser,  dès  qu'ils  s'en 
seront  servis.  Quel  que  soit  le  m^îiif  de  tous  ces  factteux,  ils  s*ef- 
forcent  de  faire  percer  leurs  projets  d?ins  le  public,  soit  pour  sonder 
Topinion,  soit  pour  lui  ikmner  une  direction  favorable  à  leurs  des- 
seins. On  signale  aujourd'hui  Bottot,  Tex-secrétaire  de  Barras,  de- 
meurant Grande  rue  tle  Chaillot,  ciuume  recevant  fréquemment 
cUit  lui  beaucoup  de  créatures  de  rancii-n  Directoire  ;  on  y  parle  de 
vengeance  contre  SiéyAs  et  Uo^^er  Ducos,  ifue  l'on  rejçarde  comme  les 
premières  causes  de  la  chute  de  rancieu  gouvernement. 

On  a  donné  hier  au  thérltre  de  la  Itépubhque  Thésée^  tragédie  nou- 
velle '*  Celle  tragédie  n'a  eu  qu'un  succès  très  incomplet  et  ne  devait 
en  avoir  aucun,  eu  épard  au  plus  ou  moins  de  perfection  qu  on  a  droit 
d'exiger  dans  les  ouvrages  de  celte  importance*.,.  Tout  ce  que  le 
collège  peut  fournir  d  aoipoutage  {bîc],  d'enflure  et  de  gigantesque  est 
employé  dans  tes  images  et  d.ms  le  style  de  ce  dernier  acte»  qui  pé- 
chait bien  assez  par  la  seule  contexture  et  même  par  son  absurdité- 
Aussi  des  silHets  se  sont-ils  fait  entendre.  Tout  ce  qui  peint  le  re- 

1.  Thésée,  tragédie  en  cinq  actca,  par  F.  Maioïer-  Bibl.  nat.,  Ylïi  17,261,  Cf. 
Tournevx,  Biblioffraphîe,  L  IH,  n*  18,549. 
-?.  Su/i  une  longue  et  peu  inttTaflsaote  analyse  de  cette  tragédie. 
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mords  comme  inévitable  après  le  crime  se  trouve  heureusement  en 
répliques  1res  belles  et  en  vers  trrs  beaux.  Le  public  a  eu  occasion 
d  en  applaudir  beaucoup  de  cette  nature.  Le  citoyen  Mazoïer  a  été  tu- 
multueusement demandé  ;  on  Ta  n(»mmé. 

Hier  soir,  le  tiers  consolidé  avait  repris  I<î  cours  de  34  francs  ;  au- 
jourd'hui il  est  retombé  h  3i.  On  attribue  cette  baisse  à  la  nouvelle 
du  départ  des  grenadiers  de  la  garde  des  Consuls. 
(Arch.  nat.,  AFiv,  1329.) 


CCCLXXVIII 
5  FRIMAIRE  AN  I.V  (2G  NOVEMBRE  1800). 

Ministère  de  la  polici^.  —  Tarlkau  de  la  situation  de  Paris 
du  6  fkimaike. 

Parade.  —  La  para«lo  d  iisa'.^o  du  5  d<;  chaque  décade  n'a  pas  eu 
lieu  hier,  (pioi^piclle  ait  éli;  prôi:édéc  des  préiiaratifs  ordinaires.  Les 
spectateurs  ont  varié  sur  l«*s  causes  do  cet  événement.  Les  uns  ont  dit 
(jue  [*:  [iremior  Consul  était  parti  dans  la  nuit  précédente  pour  Tltalie. 
D'autres,  rpi'il  se  proposait  de  [Kirlir  dans  la  journée  et  qu'un  airle  de 
camp  de  confiance  avait  été  cxiMxlié  sur  la  route  d'Italie,  pour  donner 
les  onlres  convenables.  Quolqui^s  politiipies  assuraient  que  ce  départ 
n'aurait  pas  lieu  ;  que  la  prorogation  d'armistice,  demandée  par  Tem- 
pereur,  était  accordée;  que  l'aidi;  de  camp  expédié  le  matin  était 
chargé  d'une  mission  relative  à  cette  nouvelle  convention.  D'autres 
désavouaient  ce  fait,  et  se  fondaient  sur  ce  qu'il  n'était  annoncé  par 
aucun  journal,  et  sur  ce  qu'un  nouvel  armistice  donnerait  trop  d'avan- 
tagc-i  à  l'empereur.  Ils  ajoutaient  que  les  hostilités  étaient  déjà  re- 
prises, qu'un  courrier  envoyé  par  le  général  Moreau  l'avait  annoncé, 
et  que  c'était  probablement  pour  quelque  occupation  relative  à  cette 
nouvelle  que  le  premier  Consul  ne  passait  pas  la  revue. 

Brochure.  —  11  parait  depuis  quelques  jours,  chez  tous  les  Hbraires 
de  Paris,  un  ouvrage  politique  de  Fonvielle,  de  Toulouse,  de  plus  de 
six  cents  pages  en  deux  volumes,  dédié  au  premier  Consul.  Il  est 
intitulé  :  Situation  de  la  France  et  de  l'Angleterre  à  la  fin  du 
XV II  h  siècle  ou  Conseils  au  gouvernement  de  France  *.  Cette  addition 
au  titre  :  Conseils  au  gouvei^ementy  indique  le  véritable  but  de  Tau- 

i.  Bibl.  nat,  Lb  43/i26,  2  vol.  in-S. 
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teur,  ci'liii  flo  [ »rof misait  (1(.'>  rhatiK""Jï*'"ïfts  >f>uf^  iirOd^xtu  (rarneliiiralion. 
En  «'lîVt  il  L'sl  [Mfu  (le  parliez  dau^  1rs  aitturilt-^s  ôtahli^s  par  la  Consti- 
liUjon  d«î  Tan  VJII  qui-  raiiti-iir  btt^se  inlacle^  :  «  Il  ii  est  pas  un  citoyen 
fraiiruis  qtij  ni;  ^^*  (Ihi.' chaqnu  j<iur:  fjue  deviendr'tonH-nouSf  si  nous 
perdions  Bonaparte?  Pour  calni*T  celle  ïiitiiiièlurle  gr-riérali^  cl  nalu- 
ri?lle,  il  faut  dès  à  pre?:cnt  établir  nii  uriln*  d<ï  !înr*tuîs?iiljilil6  au  G>ii- 
$^nhii.  n  On  n^marqitc  que  cMn  idéi^  v\!\ïi  ta  Ua^a  de  la  fiHNlle  ré[iaiii]ue 
avec  iirofiï^iun  d.in^  loiit**  la  Ft*ani;i\  son?^  ce  tiLn.^  ;  Paraliéle  entre 
César  et  Bonaparte  *  :  w  II  faut  aii^si  augmenter  li.-s  honoraires  des 
Cojii-ub,  de  beaucoup  inférieurs  à  cr  qu**  roiunnande  la  représenla- 
liùju  11  faut  réduire  les  nijni>lère<;  n'Uuir  de;^  |>ortéfeuillL'!^  actuelle- 
ment  dlvi^^es.  Il  faut  chan^^.'t'  la  coinposlLïon  du  Consetl  dl^lal,  le 
diviser  par  clasges  ;  eu  et  »n  server  qui  axe  à  30,000  rraiu;s,  vingt-deux 
à  i5,OnO,  et  créer  un  cluincelier  à  iO,00(),  Il  fatil  léduire  la  divi^^ion 
de  la  France  en  vln^l-cinq  jjnjviïjcos,  eette  demi  minai  ion  étant  plus 
[ïru[»n%  plu:4  expressive^  qui*  Cidb;  de  départem*.^nt.  Que  chaque  pro- 
vince fiiuruisse  un  sénatmir  a  40,000  fraues  de  traitement,  deux 
tribune  à  20,000  francs  l^t  troi^  Ir^^isliiteurs  à  I5,00tj  francs.  Ji  L'auteur 
insiste  dans  plusieurs  passu^es,  jxiur  que  le  gouvernement  ne  conlie 
aucun  empli li  aux  hommes  qui  aJit  marqué  dans  Ja  flévfjlulîon,  et  que 
ro|»inii»n  publique  désigne  comme  terrorisl<'s  ou  exagérés;  il  n  admet 
que  des  royalistes  ou  ^ouremementistes^  il  présente  ces  expresi^ions 
couune  synonymes.  Ce^  idées  de  chanjk^ement  tendent  à  insinuer  que 
la  Constitution  de  Tan  Vlll  est  susceptible  de  modifications  conti- 
nuelles, que  le  gouvernement  n'est  {>as  assis  sur  des  bases  immuables. 
L'auteur  a  prévu  que  soji  ouvra^^e  ne  serait  pas  approuvé,  si  on  en 
jufc'e  par  la  précaution  qu*ont  actuellcmiînt  les  libraires  de  n'en  avoir 
qu'un  cNcmplaire  dans  leur  boutique»  craignant  une  saisie  par  ordre 

du  gouvernement 

Bourse,  —  Dans  la  soirée  du  4,  la  nouvelle  de  l'armistice  prolongé 
s'était  confirmée.  Le  tiers  consolidé  avait  en  c<jnséquence  été  porté  à 
plus  de  34  trancs,  A  la  Bouri^e  d'hier,  Tintrigue  de  la  baisse  a  ré- 
pandu que  la  rupture  était  certaine,  et  que  les  grenadiers  de  la  garde 
étaient  partis;  que  c*était  même  à  cause  de  leur  départ  que  la  revue 
n'avait  pas  eu  lieu.  De  là  une  baisse  considérable  dans  le  tiers  et  le 
provisoire,  Tun  û  32  IV.  75,  l'autre  à  22  fr.  25  c.  L'un  et  l'autre  ont 
perdu  75  c.  sur  la  Bourse  précédente.  Les  bons  de  l*an  VU!  sont  tou- 
jours à  95  francs. 

(Arch.  nat-iF»,  37Û2.) 
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Rapport  anonyme  au  qtoyen  Desmarest,  cuef  du  bureau  particu- 
lier AU  Ministère  de  la  police  générale,  du  6  frimaire  an  l\. 

Esprit  public.  —  L'incerlilade  continuelle  sur  la  paix  ou  la  guerre 
produit  une  tristesse  générale  sur  tous  les  esprits  et  ralentit  entirre- 
ment  le  peu  d'activité  qui  existait  encore  dans  le  commerce  et 
rindustrie  du  peuple.  L'argent  se  resserre  singulièrement  depuis 
quelques  jours,  et  des  murmures  se  font  entendre  dans  toutes  les 
classes  du  peuple.  Plus  que  jamais  tout  le  monde  parait  être  con- 
vaincu de  la  possibilité  de  quelque  grand  changement  prochain.  Les 
uns  paraissent  le  craindre  et  les  autres  le  désirer  pour  trouver  enfin 
un  terme  à  leur  misère.  Le  bruit  d'une  prolongation  d'armistice,  ré- 
pandu depuis  avant-hier,  ne  trouve  guère  de  croyants,  et  ceux  qui  y 
ajoutent  foi  en  conçoivent  des  craintes  nouvelles  pour  des  plus 
grands  malheurs.  Le  peuple  parait  désirer  vivement  la  fin  de  celte 
lutte  diplomatique.  Toujours  confiant  dans  les  armées,  il  blâme  se- 
crètement le  gouvernement  de  ce  qu'il  se  laisse  amuser  par  des  négo- 
ciations, tout  comme  l'a  fait  l'ancien  Directoire.  3Iais  tout  le  monde 
observe  le  plus  grand  silence  sur  les  opérations  du  gouvernement  ;  la 
crainte  de  se  compromettre  retient  les  esprits  de  s'épancher,  et  on 
n'entend  plus  ni  louanges,  ni  blâmes.  On  a  l'air  d'attendre  les  événe- 
ments pour  se  prononcer.  Les  royalistes  calculent  déjà  entre  eux  la 
durée  du  gouvernement,  et  prétendent  qu'il  ne  peut  guère  exister 
longtemps,  puisqu  à  l'exemple  de  tous  les  autres  qui  l'ont  précédé  il 
a  usé  l'opinion  publique  dans  le  courant  d'une  année.  L'arrivée  pro- 
chaine d'une  armée  formidable  des  Russes  les  console  dans  leurs 
espérances. 

Particularités.  —  La  femme  du  nommé  Coutra,  ex-agent  de  la 
police,  a  écrit  avant-hier  une  lettre  insolente  à  la  citoyenne  Cimy,  lui 
disant  que,  sur  sa  dénonciation,  son  mari  avait  été  arrête,  et  que 
c'était  le  citoyen  Bertrand,  chef  de  la  surveillance  à  la  préfecture  de 
police,  qui  le  lui  avait  dit. 

Dans  les  cafés  de  Chartres,  de  Foy  et  Valois,  ainsi  que  dans  plu- 
sieurs tripots  du  Palais-Égalité,  on  commence  de|)uis  quelques  jours 
de  parler  poHtique  publiquement  ;  l'on  s'y  récriait  surtout  hier  de  ce 
que  la  nation  française  était  tellement  avilie  pour  être  obligée  d'ap- 
prendre par  ses  propres  ennemis  les  détails  des  négociations  qui  ont 
eu  lieu  entre  son  gouvernement  et  les  Anglais. 

Dans  les  petits  cercles  des  royalistes  l'on  prétend  savoir  que  les 
puissances  éirang^res  ne  veulent  pas  reconnaître  le  premier  CiOTvç.vi\ 


[26  NOVEMBHï  1800]        PARtS  SOUS  LE  CONSU[.ÂT  lô 

pour  Empereur  des  Gaules;  qu'au  conlraire  elles  ont  tout  arrangé 
pour  pré^ienter  à  la  nation  française  le  duc  d*Angoulème  pour  roi; 
qu  à  cet  effet  Monsieur  et  le  comte  d*ArtoU  ont  fait  leur  abdication  en 
faveur  d^Angoulème,  lian*^  tuutes  ïes^  règles^  laquelle  abdication  a  été 
ettrejJîislrée  par  les  menibres  du  Parlement  de  Pari^,  ainsi  que  par  les 
pairs  de  Francei  et  qu*en  ca^  d'un  accident  quelconque,  BOÎt  une 
chute  de  cheval^  mort  naturelle  ou  autre  du  premier  Consul,  le  duc 
d'Angouléme  fierait  au=s^il6t  présenté  et  nommé  roi  de  France,  L*on 
sait  même  qu'il  se  tient  à  Hambourg  en  attendant  le  moment  favorable 
pour  rentrer  en  France,  Ceci  scmt  surtout  les  f^rands  projets  de  tous 
les  émigrés  rentrés. 

Un  ami  de  Tagenl,  qui  demeure  à  Tbotel  de  rOrieut»  rue  de  Lille, 
et  qui  s'appelle  Ledoux,  chef  de  bataillon  adjoinl  à  l'état-major  gé- 
néral, un  excellent  patriote»  ^\*^l  aperçu  que  ledit  hôtel  où  il  demeure 
était  surveillé  par  deux  agents  île  police  ;  il  en  a  témoigné  se^  in^fuié- 
tudes  à  Tagcnt,  craignant  que  ce  ne  fût  par  rapport  à  lui,  [mrce  qu  on 
le  connaissait  ré|mblicain,  et  lui  a  témoigné  toute  la  bonne  volonté 
possible  de  se  prêter  pour  éclaircir  et  d'aider  à  la  découverte  de  quel- 
qu'autre  sujet  qui  pourrait  aHirer  la  surveillance  de  la  police  sur  la 
maison  où  il  tlemeure.  Par  conséquent  il  Ferait  facile  pour  l'agent 
d'oblenir  par  ce  moyen  de-  ^en^eigneulents  bien  plus  prompts  et 
plus  positifs  sur  les  individuj^  que  la  police  rechercherait  dans  cette 
maison,  surtout  si  vous  voulez,  lui  en  dcmner  quelques  indices,  dans 
le  cas  où  cette  surveillance  de  Thùlel  de  TOnent  serait  ordonnée  par 
vous. 

,Xrch.  nat.,  F',  3088".! 

Rapport  de  la  phéfectcre  de  police  dl'  même  jocr. 

Les  agents  donnent  pour  certain  qu1l  y  a  deux  ou  trois  jour?;,  il  y 
a  eu  une  assemblée  secrète  cheît  le  citoyen  Tiilleyrund-Périgord  et 
où  se  sont  trouvés  It-s  citoyens  Fleurieu,  Barbé -MaHuds,  Kœderer, 
Choiseul^Praslin,  Dufresne,  Duveyrier,  Trugut-t  et  Terregaux;  que  le 
but  de  celte  réunion  était  ri^iviser  aux  moyens  de  déjouer  le  parti 
directorial  pendant  l'absence  du  premier  Consul  ;  que  lUnderera  pro- 
posé d'engager  le  consul  Cambacèri's  à  faire  destituer  le  ministre  et 
le  préfet  de  police  comme  secrètement  attachés  aux  Jacobins  et  par- 
tisans de  Gohier  et  Moulin  ;  ce  moyen  a  été  rejeté  en  partie  parce  que, 
a-t  on  dit,  le  second  Constd  estime  ces  deux  hmctiounaire^i  et  leur  est 
attaché.  On  a  dit  qu'd  élait  nécessaire  de  charger  Tune  des  personnes 
çi//  cûrrespondroni  avec  le  premier  Consul  de  lui  donner  des  pré* 
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Tentions  contre  la  police  en  général  et  en  particulier.  —  Us  doivent 
dénoncer  Ghénier  comme  le  chef  des  conspirateurs.  Benjamin  Cons- 
tant comme  le  correspondant  secret  des  anarchistes  de  la  Suisse.  On 
est  convenu  enfin  qu'une  fois  leurs  amis  dans  les  places  marquantes, 
ils  attendraient  les  événements,  c  Si  nous  éprouvions  des  revers,  a  dit 
Duveyrier,  ce  sera  le  moment  de  nous  montrer.  »  Et  Ton  est  généra- 
lement convenu  de  suivre  cette  méthode.  —  Il  n'a  pas  été  question 
dans  cette  assemblée  de  Siéyès,  mais  son  ombre  planait  sur  la  tète 
des  membres  de  la  réunion  ;  on  ne  s'est  conduit  que  d'après  son  plan. 
^  Ce  rapport  vient  d'un  agent  qui  n'a  point  encore  été  trouvé  en 
mensonge. 

Le  nommé  Colleville,  du  Calvados,  vient  de  passer  à  Paris  et  est 
allé  à  Caen,  où  il  doit  demeurer  sous  la  surveillance  des  autorités 
constituées.  On  est  informé  que  cet  individu,  pendant  qu'il  demeurait 
à  Hambourg,  était  suspect  à  tous  les  partis,  parce  qu'il  allait  égale- 
ment chez  Crawford  et  chez  Diétrich  ;  il  jouait  très  gros  jeu  et  pré- 
tendait que  son  argent  lui  venait  de  son  frère,  précepteur  d*un  des  fils 
du  duc  de  Mecklembourg,  et  ce  frère  ne  jouissant  lui-même  que  de 
1,200  francs  d'honoraires,  on  était  convaincu  qu'il  lirait  cet  argent 
de  Londres.  D'après  les  renseignements  que  Ton  a  reçus,  on  craint 
que  Colleville  n'espionne  pour  les  Anglais,  et  qu'il  ne  soit  un  de  leurs 
agents.  Il  doit  être  rendu  maintenant  à  sa  destination. 

Les  Chouans  ont  la  certitude  qu*il  est  arrivé  des  fonds  d'Angleterre 
et  que  Georges  commence  à  faire  d'abondantes  distributions  ;  la 
femme  d'un  amnistié,  qui  est  à  présent  dans  le  Morbihan,  l'écrit  à 
son  mari,  qui  est  à  Paris.  On  s'attend  d'un  moment  à  l'autre  à  voir 
reprendre  les  hostilités.  Ils  disent  que  le  nommé  Decombes,  ex-con- 
seiller au  parlement  de  Bretagne  et  qui  a  longtemps  parcouru  la 
République  sous  un  nom  supposé,  vient  d*étre  nommé  juge  au  tribu- 
nal d'appel  de  Besançon,  et  ils  se  félicitent  beaucoup  de  ce  choix. 

Paris  est  toujours  tranquille;  on  ne  s'occupe  que  de  la  paix  et  de 
la  guerre,  et  les  conversations  partout  n'ont  pas  d'autres  motifs. 

On  remarque  que  dans  le  faubourg  Marceau  plusieurs  gaziers,  dont 
les  métiers  étaient  dans  l'inaction,  se  sont  mis  à  fabriquer  de  petites 
étoffes  soie  et  coton,  dans  le  genre  des  madras,  étoffes  assez  recher- 
chées dans  ce  moment.  Cette  nouvelle  branche  d'industrie  assure  à 
une  portion  de  la  classe  ouvrière  de  ce  faubourg  une  ressource  pré- 
cieuse, surtout  pour  l'hiver. 

Annales  de  la  Révolution  française  *.  —  Il  a  élé  rendu  compte  dans 

1.  Sur  cet  oarrage,  publié  d'abord  en  anglais  par  Bertrand  de  Mo\ev'v\\e,e\.  Q^>iv 
ToMïï  JL  % 
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le  lomps  du  second  volume  de  cet  ouvrage  ;  le  ehtnx  ou  lesprit  des 
principaux  endroits  du  troisième  déLermineront  la  nature  et  le  degré 
d^jnfluence  qu'il  acquerra  dans  la  Bociété.  Les  premières  lignes  in- 
diquent que  la  monarchie^  dans  les  limites  qu'avait  son  territoire, 
supportait  tout  le  fardeau  que  ses  forces  pussent  lui  permettre.  On 
trouve  ensuite  des  sortief^  plus  ou  moins  vives  contre  les  écrivains  et 
les  factieux  de  tous  les  pays,  contre  la  philosophie  bâtarde  qui 
j|iûus  Louis  XVI  fut  le  principe  de  celte  nouvelle  souveraineté  de?î^ti née 
jjevrujr  bientôt  leur  fvarla^e.  Le  premier  fait  rapporté  est  déjà 
|ué  au  coin  de  Têxa^éralion  s'il  n'est  pas  vrai  que  la  garde  fonça 
Té  peuple  darjs  la  place  Diiupbine,  le  jour  où  V*m  y  bn'ilaît  VefU- 
gie  do  rarchevéque  de  Paris,  et  y  tua  environ  cent  cinquante  per- 
sonnes. On  observe  que  dans  tous  les  événements  on  présente  la 
pQpidncé^  ou  la  canaitie  *:onime  jouant  le  principal  rôle,  comme  étant 
Tinstrumeut  nécessaire  dr  ceux  qui  ont  fait  la  Bévolution  et  qu*on 
donne  jïour  cause  à  celte  fieniir-re  et  l'intri^^ue  de  qtielques  hommes, 
mais  non  pas  les  ve^iations,  les  dilapidations  de  la  Cour,  sa  conuption, 
et  surtout  Te  m  pire  des  lumir'res,  qui  ne  permettait  plus  que  la  France 
frtt  divisée  en  deux  classes.  Tune  des  maîtres,  Faulre  d'esclaves* 
Celte  remarque  était  nécessitée  par  la  forme  de  Touvrage^  dont  le 
d^inger  consiste  dansiez  couleurs  fausses  soua  lesquelles  on  a  pré- 
senté une  foule  devénenients,  les  premiers  de  la  Révolution. —  La 
Révolution  même  n*e*^t  traitée  que  de  t^evolle  k  la  page  où  il  est  ques- 
tion du  Te  Dema  aiupiel  a^isista  le  roi  aprè?^  la  réunion  des  trois 
ordres,  et  cette  réunion  est  ^aws  cesse  reproduite  comme  l'époque  la 
plus  funeste  au  bonheur  de  la  France,  en  même  temps  qu'elle  est 
pour  Tauteur  la  source  de  beaucoup  de  regrets  sur  la  monarchie. 
C'est  avec  autant  d'aigreur  que  de  déptt  qii\in  traite  de  la  séance  du 
17  juin,  dans  laquelle  le  Ticr>-Élal  résolut  politiquement  de  prendre 
quelque  dénominution  extraordinaire  comme  celle  d'Assemblée  na- 
tionale :  toutes  opératiojis  de  ce  tiers  pour  en  venir  à  Tétcibli^se- 
menl  d'un  corps  complet  de  représentatîi^n  sont  consittérées  comme 
aillant  de  malheurs  (pape  5i),  et,  lors  de  la  réunion,  les  membres 
qui  passèrent  des  deux  ordres  dans  celui  du  tiers  sont  qualitiés 
membres  déserteurs  (paire  (il).  Hrioids  éloges  à  ceux  du  corps  île  la 
noblesse  et  du  clergé  qui  ai>portèrent  de  ropposition  [p*Tl,  Ti,  73, 
14);  cette  union  est  traitée  tle  révolutionnaire  (page  78).  —  La  phrase 
suivatite  est  Irè^  renmrquable,  au  sujet  du  duc  d*Orléans,  et  peut 
donner  une  idée  de  tout  le  style  de  l'ouvrage;  ^  Hélas l  il  ne  possédait 

n'\;M  ]»ai  tniit  à  Tait  ta  mi^iiie  cliose  que  V  H  ht  aire  de  h  névitluthn  par  le  m&me 
(voirphts  hautf  p.  9)^  consiûler  U*  Tounieux,  BibUûQraphie^  t,  I,  n«  7L 
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que  trop  réellement  les  vertus  que  le  patriotisme  révolutionnaire  a 
consacrées  et  surtout  celles  qui  Tonl  rendu  familier  avec  tous  les 
crimes.  »  Cette  amphibologie  est-elle  ou  non  mise  à  dessein  ?  Plus 
d'une  page  est  employée  à  la  justification  du  prince  de  Lambesc  dans 
le  jardin  des  Tuileries  (p.  93,  94,  95).  Tout  ce  qui  flattait  les  espé- 
rances des  royalistes  et  affaiblissait  celles  des  séditieux  est  peint  avec 
prévention  pour  les  premiers  ;  on  trouve  fréquemment  de  ces  oppo- 
sitions dans  le  livre  (p.  iOi,  105,  etc.).  La  prise  de  la  Bastille  et  tout 
ce  qui  concerne  celte  époque  est  traité  de  la  même  manière  (15  pages 
environ).  —  L'arrêté  qui  contenait  demande  au  roi  d'éloigner  les 
troupes  placées  près  de  Paris  n^est  nnentionné  que  comme  faisant 
«  partie  essentielle  du  plan  d'insurrection  générale  dont  les  cliefs 
étaient  dans  l'Assemblée  ».  (p.  137.)  Mirabeau  est  appelé  régicide 
(p.  140).  Louis  XVI,  dont  Fauteur  déplore  la  faiblesse,  n'est  toutefois 
jamais  cité  qu'avec  éloge  (p.  147  et  autres).  Le  journées  des  5  et  6 
octobre  sont  présentées  avec  le  même  esprit  que  tout  l'événement  de 
la  Bastille.  Les  moindres  circonstances  ne  sont  point  oubliées,  et  c'est 
alors  que  la  populace  est  mise  en  scène  avec  des  attributs  efl'rayants. 
A  la  vérité  ce  n*est  point  dans  les  expressions,  mais  bien  dans  la  forme 
de  la  narration  que  l'auteur  a  plaidé  ici  la  cause  du  trône  et  des  sei- 
ipneurs  qui  le  soutenaient.  Au  reste  il  ne  dissimule  pas  son  opinion,  et 
même  il  sépare  continuellement  la  journée  du  5  de  celle  du  6  ;  il  dit 
les  attentats  du  3  octobre  et  la  journée  du  6.  —  Les  détails  qu'il 
donne  de  la  mort  de  Berlhier  font  frémir.  —  Le  sommaire  d'un  cha- 
pitre commence  ainsi  :  «  Souveraineté  du  peuple,  une  absurdité  »,  et 
l'auteur  essaie  de  le  prouver  (p.  187).  Tous  les  progrès  de  la  Révolu- 
tion sont  mis  sur  le  compte  des  factieux.  —  On  donne  plutôt  Téloge 
queThistoire  du  fameux  repas  des  gardes  du  corps  (p.  197,  198).  On 
trouve  les  plus  fortes  improbations  (p.  261  et  suivantes)  de  toutes  les 
opérations  de  l'Assemblée  qui  tendaient  à  mettre  les  biens  du  clergé 
à  la  disposition  de  la  nation.  —  En  général  les  députés  qui  n'ont  pas 
employé  les  moyens  qui  dépendaient  d'eux  pour  sauver  le  roi  et  la 
monarchie  sont  vus  comme  des  perfides  qui  ont  violé  leur  mandat, 
(p.  264).  Il  y  a  quelque  chose  de  sanglant  dans  la  manière  dont  l'au- 
teur rappelle  le  décret  du  17  juillet  1793,  concerhant  la  suppression 
des  droits  féodaux  sans  indefnnité,  lequel  est  considéré  comme  la 
simple  sanction  du  mode  d'exécution  des  décrets  de  la  première 
Assemblée.  —  La  religion  catholique  obtient  aussi  une  place  dans 
cette  longue  défense  des  principes  monarchiques  (p.  320).  —  On  ne 
reviendra  pas  sur  la  manière  dont  il  est  parlé  des  vainqueurs  de  la  Bas- 
tille ni  de  toutes  les  circonstances  de  la  fêle  de  la  Fédération  (p.  ^S 
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et  su  i  van  les).  —  Tout  prouve  q[»c  ce  ne  sont  point  ici  les  Annales  de 
la  /(évolution^  mais  un  libelle  âcFievé  contre  )a  UévoluUon  et  une 
réunion  tJe  cliapiires  où  les  opinions  loutes  justilicatîves  de  la  Cour, 
tontes  en  faveur  du  système  de  lançienne  rnnnarchîe,  sont  fondues 
adrortcinent  dans  Tcxposé  d'une  fmde  de  faits  qui  dans  ce  volume 
finissent  à  la  procédure  du  Châielet  relative  aux  journées  (aux  atten- 
ta ts)  de^  5  et  C  octobre. 

Le  cours  des  rentes  s'était  un  peu  amélioré  au  conimencement  de 
la  Bourse;  mais«  au  momi^nt  de  la  cir»ture,  il  a  perdu  à  peu  pns 
ravantaj^^e  qu'il  avait  obtenu  ;  en  générât  les  nép^^nciations  ont  été  peu 
nombreuses  et  Tincertitude  pouvait  en  être  la  cause,  —  On  n'a  débité 
aucune  nouvelle,  mais  les  ej^pérances  de  paix:  ne  semblent  pas  entière- 
ment délruites,  et  lannonce  faite  par  les  journaux  de  ce  jour  de  l'en- 
voi irun  aide  de  camp  du  premier  Consul  à  Vienne  contribue  a  les 
mai  n  tenir- 

^Arch.  nal..  y\  3829,  et  AFiv,  ÏTlO.) 


CCCLXXIX 
6  FRIMAIRE  AN  ÎX  (S7  NOVEMBRE  1800). 

MlNlSTÈHE  DE   LA   POUCE.  —   TaBLEAU  DE  LA   SITUATION    DE    pARiS 
ntJ    7    FRtHAlnS. 

MUUab'cn,  —  Des  grenadiers  de  la  garde  consulaire  ont  dit  tenir 
de  leurs  officiers  qne  leur  départ,  annoncé  dans  le  public,  n*aurait 
pas  lieu,  et  que  rarmistice  serait  pndonfïé  de  quelques  moiî=.  Ils  ont 
dit  encore  que  le  mauvais  temps  avait  été  la  seule  cause  accidentelle 
qui  avait  em[iéché  la  revue  ordinaire  du  5  de  cette  dérade 

Prêtre  grec,  —  On  avait  attiré  la  surveillance  de  la  police  sur  un 
prêtre  grec,  désigné  comme  fanatique  dangereux  et  cherchant  à  ob- 
tenir une  atidience  du  premier  Consul,  sans  objet  connu*  Les  rensei- 
gnements recueillis  sur  cet  individu  n'ont  rien  de  désavantageux  ',*, 

Bourse*  —  It  n  y  a  point  de  variation  sensible.  Le  provisoire  a  reçu 
une  hausse  légère;  le  tiers  est  demeuré  au  même  prix,  3^  fr.  75  ceuL 


L  Voir  plai  haut,  p,  e. 


21  PARIS  SOUS  LE  CONSULAT       [27  novembre  1800] 

Rapport  de  la  préfecture  de  police  du  même  jour. 

Le?  rapports  de  chaque  jour  insistent  sur  les  mouvements  que  Ton 
pirpare,  et  qui  prendront  leur  source  dans  les  discussions  orageuses 
qui  doivent  avoir  lieu  incessamment  au  Tribunat  et  au  Corps  légis- 
latif même,  dont  plusieurs  membres  commencent  à  s*ennuyer  du  si- 
lence qu'ils  sont  forcés  de  garder.  Les  conférences  secrètes  sont  très 
fréquentes  ;  on  doit  demander  à  examiner  toutefois  les  opérations 
du  gouvernement,  quelles  qu'elles  soient,  à  8*assembler  toutes  les  fois 
que  les  circonstances  Texigeront;  on  espère  parla  obtenir  des  séances 
extraordinaires,  parce  qu'on  sait  que  ce  moyen  a  toujours  favorisé 
les  factions. 

Le  même  rapport  ajoute  qu'un  fort  parti  en  faveur  de  Tex-général 
La  Fayette  se  grossit  encore  chaque  jour;  qu'il  parait  cependant  que 
c'est  à  son  insu  que  ses  amis  veulent  le  mettre  en  évidence. 

Les  exclusifs  disent  aujourd'hui  qu'ils  ont  reçu  des  nouvelles  sa- 
tisfaisantes des  différents  départements,  de  Marseille,  Bordeaux  et 
quelques  autres  grandes  villes  ;  qu'on  leur  mande  de  Bordeaux  qu'il 
était  temps  que  le  citoyen  Thibaudeau  fût  rappelé,  parce  qu'il  n'é- 
tait pas  aimé  des  patriotes,  mais  qu'il  en  était  tout  autrement  de  son 
successeur  ;  qu'on  ne  se  presserait  pas  d'agir  et  qu'on  attendrait 
l'exemple  de  Paris.  Ils  disent  qu'il  faut,  avant  de  remuer,  savoir 
comment  tournera  le  procès  des  détenus.  On  se  dispose  néanmoins  à 
inonder  les  galeries  et  les  salles  du  Palais,  quand  l'instruction  pu- 
blique commencera  au  tribunal  criminel.  Les  conciliabules  continuent 
toujours;  ils  sont  fréquents  et  peu  nombreux. 

II  se  réunit  depuis  plusieurs  soirs  un  certain  nombre  d'officiers  ré- 
formés dans  une  tabagie  près  du  théâtre  de  la  République  ;  ils  s'y 
occupent  beaucoup  de  politique  et  ne  ménagent  pas  le  gouvernement 
dans  leurs  discours.  On  signale  particulièrement,  parmi  ces  hommes, 
le  nommé  Mercier,  capitaine  à  la  suite  d'un  régiment  de  cavalerie,  et 
se  disant  employé  près  le  2"«  conseil  de  guerre  de  la  17"*  division, 
comme  un  de  ceux  qui  tiennent  les  plus  hardis  propos 

Tous  les  effets  se  sont  améliorés  aujourd'hui  à  la  Bourse  et  princi- 
palement les  rentes,  qui  ont  repris  le  taux  auquel  les  avait  portées  la 
nouvelle  de  la  prolongation  de  l'armistice.  On  attribue  ce  retour  à  la 
hausse  àl'article  des  journaux  qui  dit  que  TAutriche  a  la  conviction 
que  les  Russes  ne  marchent  pas  pour  s'unir  à  elle  contre  la  France. — 
Les  pièces  d'or  se  font  à  25  centimes,  mais  elles  sont  demandées. 

(Areh.  nat.,  F\  3829,  et  ÀFiv,  i329,) 
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CCCLXXX 
7  FULMAIfU:  AX  IX  [28  NOVEMBrtK  1800). 

MlXISrèRË   DE  LA   POLICE.  —   TaBLEAU   UE   la    SITCATION   DE   PaHIS 

hv  8  ruïMAiRE, 

..  .Spectacles.  —  On  lînrinc  fn'qiiPiiimciit  au  îfiérilrc  du  Marais 
liùhrrî,  r/iffiie  ùrtf/mitls^.  A  h\  ileniitTc  iTfir*>?*rntatinn,  rjualrc  hommes 
vanlairîiL  vwlrr  rux.,  m  ?^*irlant  rlc  *"r  ?i|ioctarh%  Li  ^luirr  l-L  Uavaiklage 
qijp  [iniriiratl  Iç  ]triitainïaf;f*  Inen  iirg,'misiî,  La  siiiU?  de  letir  couver- 
sattMii  ninvairif|utt  rol*^crvatour  (|ui  it-s  cnlcnflail  (juil^  rï'avaieut  pas 
d'ail ïrc  mélier,  Dciix  dircjiL  aux  autres  :  <i  Pnur  i|iii^l  service  cette 
niiil?i*  CeiiX-ri  réporulireiit  :  »  Nini?^,  pour  riutcrîeur  de  la  ville,  vims 
dniK  pour  reiuprunl  forcé  sur  la  roule*  Nous  partons;  il  est  temps 
df*  ^0  i'L*ndre  à  Uunirc»  » 

Jiuur/ie.  —  La  conliam'o  f^'v^i  rélaMio.  Lr^  rruie«  ont  *''tr  reportées 
à  la  valeur  que  leur  avait  proruréo  la  nouvelle  «lemande  duiic  jimni- 
gation  <rarmjslice*  Celle  amr'tioration  a  eu  pour  principale  ca(îsr>  un 
ehangeiiieiit  d'<>pîniim  sur  les  inlentious  de  la  Russie,  qui  jiarait^ 
d*aprr«  plusieurs  journaux,  fort  ^'-loi^'née  de  voulrnr  se  joindre  île  mm* 
veau  iï  La  Ulrich  e.  Le  tiers  ronsolidé  élnîl  à  près  de  34  franci^^  à  la  lin 
de  la  Bourse  ;  les  l^ms  /le  Tan  VIU  a  95  fr.  25  c, 
(Arch^  nat.,  F^  37ViO 

Rapport  de  tA  riu":rECTijiîa  dk  toucr  uu  jiême  jol'b. 

Les  Chouans  amnistiés  qiiï  sont  à  Paris  {et  eu  petit  nombre,  à  pré- 
sent, à  raison  de  ceux  qui  sont  fiartis)  assurent  que  c'est  au  \s\\i^  lard 
vers  la  fin  de  la  décade  prochaîne  ipie  lesAn^Lni?i  doivent  opérer  deux 
débarquements  et  *pi'tls  seront  le  si^taiX  de  Li  reprise  des  hostililéSp 
Dans  le  département  des  Bouches-du-RhMne  et  sur  toule  la  route 
d'Ais  les  brigands  sont  enlièremenl  or^janises.  Il  y  a  eu  déjà  dix-neuf 
rouliers  d'arrêtés,  deux  malles  et  deux  diligences.  Us  ont  poussé  l'au- 
dace jusqu'à  afficher  à  des  poteaux,  sur  les  routes,  que  ceux  qui 
voyageraient  sans  argent  seraient  fusillé  s, 

1,  Drame  cii  cinq  acte»,  en  pro»ç,  imité  de  Scliillcr,  par  le  cittnci\  La  Martc- 
lîère,  représente  pour  la  première   fois  le  6  mars  Ht^i,  CL  Tounvrux^  iSiùlto^ 
^r^p/iie,  t  m,  n-'  i^ÙSQ  et  19,08:Î, 


23  PARIS  SOUS  LE  CONSULAT       [29  novembre  1800] 

Le  café  Olivier,  rue  du  Pelit-Carrousel,  est  toujours  l'objel  de  la 
plus  exacte  sun-eillance.  Il  n'est  absolument  fréquenté  que  par  des 
exclusifs  ;  on  remarque  que,  depuis  quelques  jours,  on  n'y  voit 
presque  plus  de  militaires.  On  n'y  cause  qu'à  voix  basse,  et,  dès  qu'on 
aperçoit  un  nouveau  visage,  on  cesse  toute  conversation. 

On  a  affiché  aujourd'hui,  dans  Paris,  et  avec  profusion,  un  ou- 
vrage ayant  pour  litre  :  La  paix,  et  plus  de  guerre.  C'est  une  espèce 
de  traiti'  du  dnnt  des  gens,  mais  nullement  un  ouvrage  de  politique. 
Los  principes  qu'on  y  pose,  ou  qu'on  y  rappelle,  ne  reçoivent  aucune 
application  des  circonstances  actuelles,  ne  sont  appuyés  par  aucun 
exemple  qui  ne  remonte  ù  des  années  antérieures  à  celles  de  la  Ré- 
volution et  qui  ne  soit  puisé  dans  Thisloire  de  tous  les  peuples  en 
génrral,  anciens  et  modernes.  Déclamer  contre  la  guerre  et  faire  va- 
loir les  avantages  de  la  paix  n'était  pas  une  chose  difficile,  ni  même 
neuve  ;  mais  le  faire  d'une  manière  piquante  n'était  pas  aisé  non  plus. 
Le  livre  en  question  présente  ce  caractère,  et  paraît  ne  contenir  rien 
qui  puisse  donner  une  impulsion  dangereuse  à  l'esprit  public. 

Paris  est  parfaitement  tranquille  ;  les  faubourgs  ne  donnent  lieu  à 
aucune  observation  importante,  ni  à  aucune  espèce  d'inquiétude. 

Aujourd'hui,  à  l'ouverture  de  la  Bourse,  les  rentes  avaient  obtenu 
un  surcroît  de  hausse,  qui  ne  s'est  pas  maintenu  :  tous  les  cours  en 
général  oui  été  un  peu  faibles,  sans  cepen<lant  qu'on  puisse  les  regar- 
der comme  en  baisse.  Les  jûùces  d'or  sont  toujours  à  23  centimes.  Il 
CM  a  été  pris  en  Bourse  environ  cinq  mille  par  le  citoyen  Julien,  de  la 
rue  Montmartre,  qui  ne  les  a  payées  qu'à  ce  taux. 
■Arch.  nat.,  F  7,  3829,  et  AFiv,  1329.) 

CCCLXXXI 
8  FBIM.MRE  AN  IX  (29  NOVEMBRE  1800;. 

MiMSTÊHE   DE   LA   POLICE.  —  TaBLEAU    DE   LA    SITLATIO.N   DE   PaRIS 
DU   9    FRIMAIRE. 

...Préfrrs.  —  On  a  livré  à  la  circulation  une  feuille  de  seize 
pages,  intitulée  :  Considérations  politiques  sur  la  formule  exigée  des 
ministres  du  culte.  C'est  une  discussion  raisonnée  sur  la  promesse  de 
fidélité,  sans  personnalités  ou  déclamations  contre  le  gouvernement. 
On  dit  cette  formule  incompatible  avec  la  liberté  du  culte  accordée  à 
tous  les  Français,  parce  qu'il  ny  aurait  point  de  minlslres  eV  ç;it 
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cofisiéquent  potni  He  culte  possible,  ^i  tous  refusaient.  On  Ja  dît 
abusive,  parce  qu  one  explication  ultérieure,  insérée  dans  plusieurs 
journaux,  t'a  convertie  en  simple  soumission  non  obligatoire.  On  la 
dit  enfin  inutile  pour  le  gouvernement,  puisqu  il  a  assez  de  forces 
pour  faire  observer  les  lois^  sans  dilîérencier  leurs  obligations.  - . . . 

Audreîn^  évêque  de  Quimper.  —  On  rapporte  qu'après  le  meurtre 
atroce  commis  sur  Tévêque  constitutionnel  de  Quimper  *,  le  chef  de 
ces  assassins  dit  qu'on  cherchait  Audrein  depuis  longtemps,  et  que 
les  royalistes  lui  reprochaient  surtout  d*avoir  fourni  trois  voix  sous 
trois  noms  différents  pour  la  mort  du  roi.  —  Le  Tribunat,  indigné  de 
ce  forfait,  a  dû  émettre  son  vœu,  dans  la  séance  de  ce  jour,  pour  que 
le  pouvernement  déploie  toute  la  force  cl  Ja  rigueur  des  lois  contre 
ces  cruels  réacteur?,  indignes  de  son  indulgence  et  de  sa  générosilé. 
il  a  dû  en  émettre  un  second  contre  les  émigrés  pour  rassurer  les 
acquéreurs  inquiétés  de  toutes  parts  et  soumis  à  des  exactions  fré- 
quentes  

Bourse.  —  A  Touverture  de  la  Bourse,  par  suite  de  la  hausse 
d"hier,  le  tiers  consolidé  a  été  porté  jusqu'à  34  fn  Soc;  maïs  il  a 
reçu  ensuite  une  légère  diminution,  et  il  était  un  peu  au-dessous  de 
34  francs  à  la  clôture. 

ÉArch.  nal.,  F\  3702,) 

Rapport  de  la  préfectckë  oë  police  du  même  jour* 

ï/ugent  chargé  de  !=iurveilier  le  parti  tle  Topposition  rapporte  que 
cette  faction  eï^l  loin  de  se  regarder  comme  battue  par  Téchec  qu*elle 
a  éprouvé,  le  7  de  ce  mois,  dans  ta  séance  du  Corps  législatif.  Ce 
mauvais  succès  les  irrite  davantage,  et,  loin  de  renoncer  aux  motions 
qu'ils  doivent  faire  et  donl  on  a  déjà  parlé»  iïs  sont  décidés  à  pousser 
avec  vigueur  leur^^  projets.  Le  7  ao  foir,  il  y  a  eu,  ajoute  Tagent,  une 
réunion  extraordinaire  chez  BailleuL  La  conférence  a  élé  hmgue. 
Quelques-uns  ont  montré  de  la  frayeur.  Uuon  est  un  des  peureux; 
mais  (linguené,  Hardy,  Baiîleul  et  plusieurs  autres  ont  tenu  ban;  ils 
ont  reproché  aux  timides  leur  lâcheté,  Bailleul  surtout  est  le  plus 
fougueux  de  lou*.  Nous  aurons  pour  nous  le  peuple,  dit-il,  si  nous 
faisons  un  coup  d'éclal,  et  surtout  les  patriotes.  Le  résullat  de  celle 

t.  L'êvn|ue  Audr^-in  avait  vlv  ai^aassiné  par  les  royalistes  dans  la  nuit  du  lU  au 
20  novembre  IBUû.  Vnir  Hiassin,  /e.<  Povfff cations  de  lOtfejnt,  t.  lll,  p.  t.74. 

2*  il  s'a;Lrit  sans  doute  de  l'échec  de  ceuN  des  membres  au  Ccvrps  législatif  qui 
routateni  taire  élire  Gré^'oire  eaiiime  candidat  pour  une  plat:e  vacante  au  Scnat. 
//  /t'y  fut  pus  âv  résullat.  Renouvelé  le  l*  frimaire  an  ÎX,  le  scrutin  désigna. 
I^edelat  d  Agîer  par  J2S  iuiTrages  conlre  it% 
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séance  a  été  qu'il  ne  fallait  plus  balancer,  mais  enfin  se  montrer  avec 
énergie  et  briser  les  chaînes  dont  un  simulacre  de  Constitution  a 
chargé  le  Corps  législatif. 

L'opinion  publique  parait  déterminée  pour  la  guerre,  et  tout  le 
monde  en  ce  moment  semble  y  croire.  Les  espérances  de  paix  en 
s'évanoaissant  ne  laissent  dans  les  esprits  que  le  désir  bien  prononcé 
que  cette  fois  Fempereur  soit  forcé  dans  Vienne  môme  à  souscrire 
aux  conditions  que  lui  dictera  la  France.  On  répand  aujourd'hui  le 
bruit  que  les  Russes  sont  débarqués  en  lialie  et  qu'ils  sont  en  grand 
nombre.  On  remarque  que  ce  sont  les  exclusifs  qui  ont  semé  celte 
nouvelle. 

Il  est  arrivé  avant-hier,  par  le  courrier  d'Angers,  un  Chouan  qui 
n'a  fait  que  traverser  Paris  et  qui  se  rend  à  Lunéville.  Il  était  très  lié 
avec  Montaut-Desilles  ^ 

Les  émigrés  rentrent  toujours  et  obtiennent  très  facilement  des 
passeports  à  Altona.  Plusieurs  ont  l'air  de  croire  qu'ils  sont  dans  les 
cas  prévus  par  Tarrélé  du  28  vendémiaire  dernier,  quand  aucune  de 
ses  dispositions  ne  leur  esi  applicable.  Aujourd'hui  encore  un  nommé 
Mauroux,  de  Toulouse,  s'est  présenté  avec  un  passeport  d'Altôna  et 
sans  aucune  autre  pièce;  il  a  élé  arrélé  et  déposé  au  Temple 

Aujourd'hui  les  cours  se  sont  un  peu  améliorés  à  la  Bourse,  sans 
qu'on  puisse  dire  cependant  qu'il  y  ait  eu  de  la  hausse.  —  Pdris  est 
très  tranquille. 

^Arch.  nat.,  F^  3829.  et  AF  iv,  1329.^ 

Journaux. 

Gazette  de  Finance  du  9  frimaire  :  «  ...Le  28  du  mois  dernier,  à  onze 
heures  du  soir,  le  ciloyen  Audrein,  ex-conventionnel  et  évoque  conslitulionnel 
du  Finistère,  voyageant  dans  la  diligence  de  Brest,  a  été  arrêté  à  cinq  quarts 
de  lieue  de  Quimper  par  vingt-cinq  à  trente  hommes  armés  qui  ionl  fusillé 
sur  la  place.  Us  n*ont  point  fait  de  mal  aux  voyageurs  qui  se  trouvaient  avec 
lui  *.  Cette  fatale  distinction  prouve  tro))  que  la  maladie  des  opinions  est  pour 
beaucoup  dans  ce  crime,  et  cette  réflexion  ajoute  à  la  douleur  que  fait 
éprouver  un  pareil  attentat » 

1.  Montaut-Desilles,  ancien  membre  de  l'Assemblée  législative  et  du  Conseil 
des  Anciens,  était  alors  préfet  de  Maine-et-Loire. 

2.  Voir  plus  haut,  p.  24. 
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CCCLXXXII 
9  FRIMAIRE  AN  IX  (30  NOVEMBRE  1800). 

Ministère  de  la  police.  —  Tableau  de  la  situation  de  Pakis 
du  10  frimaire. 

•  .  Jhurse,  —  On  a  annoncé,  penrlant  le  cours  de  la  Bourse,  Tar- 
rivée  de  roCficier  russe  envoyé  par  Paul  1*'.  La  hausse  s'est  opérre  à 
rinslant  ;  le  tiers  a  été  porté  à  34  fr.  25  c.  Cette  augmentation  eut  pu 
être  plus  sensible,  si  quelques  journaux  n'avaient  pas  avancé  que  la 
reprise  des  hostilités  était  certaine. 

Journaux. 

Journal  des  Débats  du  10  frimaire  :  «  Paris,  9  frimaire.  ...Bernardin  de 
Saint-Pierre,  veuf  de  sa  première  femme,   fille  de  rimprimcur  DidoU  \  icnt  de 

se  remarier  à  une  jeune  personne  de  dix-neuf  ans »  —  Ciioifii  franrais 

du  10  frimaire  :  «  ...Voici  les  détails  exacts  de  Tassassinnl  commis  sur  le 
citoyen  Audrein,  évo(|ue  du  Finisière.  11  allait  de  Quimper  à  Morlaix  dans  la 
voilure  pul)li(pic.  A  la  descente  de  Saint-Hervé,  vin^'t  ou  vin^^t-cinij  scélérals 
ont  arrèlé  la  voiture.  Ils  ont  demandé  au  conducleur  s'il  avait  <le  l'arjîentet 
l'ont  menacé  de  le  tuer,  si  sa  dédaralion  n'était  pas  exacte.  Après  (pi'il  eut 
]»rolesié  (ju'il  n'en  avait  pas  et  cpi'ils  pouvaient  s'en  assurer  en  fouillant,  ils 
ont  exijîé  cpie  chacun  exhibât  ses  passeports.  M"»c  Fi...  et  les  autres  voya- 
geur«i  montrèrent  les  leurs.  Le  citoyen  Audrein  déclara  qu'il  n'en  avait,  pas. 
Aussitôt  l'un  d(»s  malfaiteurs  Tayaut  envisagé,  lui  dit  :  »<  Ah!  tu  es  un  louche 
<f  (le  citoyen  Audrein  louchait  en  effet',  c'est  toi  qui  te  nommes  Audrein; 
«  scélérat,  tu  as  voté  trois  fois  la  mort  du  roi  snus  irais  mans  (li/Jrrctils.  (Il 
«  est  inutile  de  faire  remarquer  combien  cette  imputation  est  atroce  et 
«  absunle.)  11  y  a  lon^'temps  (jue  nous  te  cherchions;  tu  vas  périr.  »  Audrein 
a  demandé  grâce,  au  moins  quelques  instants  jiour  se  recueillir;  il  n'a  rien 
obtenu.  On  l'a  fusillé,  et  ses  elfels  ont  été  pillés.  Le  cadavre  a  été  apporté  à 
Quimper.  Toutes  les  autorités  consiituée>  et  la  garnison  ont  .assisté  à  ses 
obsèques.  La  douleur  était  5.ur  tous  les  visages.  Tout  le  monde  dé-sire  le 
châtiment  du  crime.  Ce  sera  le  seul  moyen  de  conserver  la  tranquillité  dans 
ces  contrées  où,  jusqu'à  présent,  elle  n'avait  point  été  troublée *> 
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CCCLXXXIII 

40  FHLMAini-:  AN  IX  (!•'  DKCEMBKK  IHOO). 
Ministère  de  la  police.  —  Tableau  ue  la  situation  de  Pahis 

DU  il    FHlMAIItE. 

/h*uUs  publics.  —  On  répand  do.  n(Miveau  le  Ijruit  du  départ  pro- 
chain du  premier  Consul  pour  ritalit;.  S»,*s  j^uidos  et  ses  équipages 
avaient  eu  Tordre,  dit-on,  de  fairr  liaihî  à  Kontainehleau.  Mais  la 
su^ipension  de  leur  nnarclie  n  a  pas  été  longue.  Ils  continuent  leur 
route  et  sont  actuellement  près  de  Dijon.  —  Huit  cents  Inimmes  du 
corps  des  grenacliers  de  la  garde  ont  reçu  derechef  Tordre  de  se 

tenir  prêts  à  partir  au  premier  signe On  parle  vaguement  d'une 

insurrection  en  Corse,  excitée,  dit -on,  |>ar  l'intrigue  et  Tor  des 
ministres  anglais.  On  dit  que,  jiour  y  rétahlir  Tordre,  Tîle  sera  mise 
hors  la  Constitution  et  gouvernée  militairement  jusqu'à  ce  que  les 
trouhles  soient  apaisés. 

Mt/lfnii'fs.  —  On  remarque  quelques  germrs  de  division  entre  les 
ollirirrs  de  Télat-major  de  la  garde  consulaire  et  ceux  des  autres 
corps  qui  se  trouvent  ii  Taris.  Ceux-ci  s'y  plaignent  d'inexactitude 
dans  le  paiement  de  leur  scdde  et  de  la  préférence  accordée  pour  ce 
paiement  à  Tétat-major. —  Un  militaire  mal  vêtu,  se  disant  capitaine 
de  Tarmée  du  Hliin,  est  venu  de  Melun  à  Paris  par  la  dernière  dili- 
g»'nce,  avec  plusieurs  autres  voyageurs.  Il  leur  a  dit  que  la  solde 
était  arriérée  de  neuf  mois,  que  tous  les  habillements  de  Tarmée 
étaient  en  aussi  mauvais  état  que  ceux  dont  on  le  voyait  couvert;  que 
ce>  privations  continuelles  affaiblissaient  le  zèle  et  la  subordination 
(le  Tarmée 

exclusifs,  —  Les  espérances  des  perturbateurs  augmentent  en 
proportion  des  bruits  de  la  guerre  et  des  apparences  d'hostilités 
prochaines.  Les  meneurs  parlent  avec  plus  de  hardiesse  dans  les 
cafés  où  ils  ont  Tusage  de  se  réunir  et  d'attirer  leurs  affîdés.  Ils  leur 
annoncent  que  le  moment  n'est  pas  éloigné  où  Ton  pourra  leur  pro- 
curer de  Targent  et  des  armes  dont  on  se  servira  avec  succès.  Ils 
insinuent  que  la  première  opération  sera  d'ouvrir  les  prisons  pour 
rendre  la  liberté  aux  patriotes  qu'on  y  retient  injustement  et  contre 
le  vœu  de  la  loi.  Ils  continuent  de  se  flatter  d'une  réunion  avec  les 
thermidoriens  et  des  dispositions  de  plusieurs  législateurs  qui  les 
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sccanderonl  par  quelque  motion  crordrc  ou  par  des  entraves  anx 
nie'^ures  de  financer. 

I: migres,  —  Dans  lc&  caTés  el  aulres  lieux  puMicp,  les  cm i grès  ne 
lari^=senl  pat^  sur  rnlof^i*  tlu  firemier  Consul,  sur  li^s  avanlage??  que  le 
gouverne menl  actuel  a  procurés  à  la  France  aprùfî  plusieurf^  années 
d'oppression.  Le  cabinet  de  Sainl-James,  mécontent  de  cette  opinion, 
déclare  actuellemi.-nt  â  ceux  qui  demanrieut  des  passeports  pour 
sortir  d'An^^leterrc,  qu'ils  Jeur  Font  accordés  à  la  condition  expresse 
de  ne  jamais  reparaître  sur  le  territoire  de  la  rirande-nretagne.  — 
Les  Journalistes  vendus  à  Pitl,  notamment  Pellîtr  dans  son  Journal 
intitulé  Parts,  repnK'hent  avec  aigreur  aux  émigrés  rentrés  (faug- 
mentcr  ce  qu'il  appelle  la  cour  de  Bonaparte,  Ce  même  libclliste 
laisse  entrevoir  beaucoup  «rhumeur  contre  les  Anglais  admirateurs 
de  la  Hépulilique  et  du  gouverne  ment  français  (n*»  215),  et  ajoute 
qu'il  est  temps  d  arrêter  cet  enthousiasme  (lour  le  premier  Consul, 
qui  prend  tfius  les  jours  —  ce  sont  ses  termes  —  une  consistance 
vraiment  elTrayante. 

(Arch.  nat.,  F^  3702.) 

Rapport  dk  la  prékecture  dk  pouck  du  même  jour. 

Cn  membre  du  Corps  lé^i^islatîr,  nommé  Rossée',  se  trouvait 
avanl-hier  dans  une  maison  rue  de  Marivaux,  chez  un  particulier  qui 
arrive  de  Strasbourg,  et  Ton  parlait  beaucoup  de  politique,  m  Nous 
avuns  parmi  nous,  a  dit  Rossée,  de  bien  mauvaises  têtes,  qui  veulent 
monter  un  coup;  mais  moi  qui  tiens  au  gouverneuient,  on  a  beau  me 
faire  des  proposilions,  je  tiendrai  ferme  et  ne  donnerai  point  dans  le 
piège,  »  On  lui  a  <iemandé  cpielques  délaîîs,  mais  il  a  répondu  qu*il 
n'en  pouvait  [las  cl  ire  davantage. 

L'ex-gènèral  Servan  dit^ait  hier  chez  Durand,  son  anit,  ancien 
fournisseur,  que  le  coup  était  bien  monté  cette  fois  et  qu'on  était  sûr 
du  succè?:;  que  Itfs  puissances  étrangères  étaient  mieux  d'accord  à  cet 
égard.  Le  eiloyen  Fiindn,  propriétaire  dans  les  iles  et  qui  était  pré- 
sent, ayant  demandée  Servan  ce  que  Ton  mettrait  ou  voulait  mettre 
à  la  place  du  gouvernement  :  *  Un  être  qui,  par  sa  naissance,  a  de 
justes  prétentions  à  celte  pïace  w,  répondit  Servan,  On  lui  observa 
que  la  nation  ne  voulait  ni  des  Bourbuns  et  encore  moins  des  d'Or- 
léans, A  ce  dernier  nom,  Servan  a  pris  feu  et  a  fait  assez  connaître, 


i,  Jt&n~Frmiiçois-PhUib«rt  Boi«(^e,  ancien  député  du  Ïlaut-Abiti  au  Conseil  dei 
Anciens. 
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par  son  emportement,  ce  qu'il  pensait.  Cette  scène  est  rapportée  par 
une  personne  qui  en  a  été  témoin. 

Les  petits  conciliabules  chez  la  femme  Vestris  vont  toujours  leur 
train.  Peu  d*initiés  y  sont  admis,  mais  on  travaille  avec  activité.  Le 
but  principal  de  celte  assemblée  est  de  corrompre  petit  à  petit  les 
officiers  des  armées.  11  est  peu  d*endroits  où  le  gouvernement  soit 
aussi  impitoyablement  déchiré. 

On  a  annoncé  dans  les  journaux  qu*un  général  russe  devait  arriver 
à  Paris,  chargé  d'une  mission  sccnHe  auprès  du  général  premier 
Consul.  Aussitôt  les  exclusifs  ont  répandu  partout  que  c'était  un 
arranpçement  avec  la  Russie  pour  donner  un  roi  à  la  France;  cette 
idée  a  parcouru  à  l'instant  presque  toute  la  ville. 

Un  rapport  du  jour  annonce  que  Tesprit  des  troupes  qui  sont  à 
Paris  se  détériore,  que  des  malveillants  cherchent  à  monter  les  tôles, 
et  que  beaucoup  de  soldats  ont  souvent  à  la  bouche  le  nom  de  La 
Fayetle.  Beaucoup  d'officiers  réformés  parlent  aussi  très  souvent  de 
cet  ex-général,  l-es  factieux  comptent  toujours  sur  ces  hommes  que 
les  citoyens  paisibles  qui  les  entendent  ne  voient  pas  sans  inquiétude 
encore  en  si  grand  nombre  à  Paris. 

La  faction  des  Orléanistes  et  celle  des  royalistes  se  disant  purs  sont 
en  guerre  ouverte.  Truguet  et  Duveyrier  ont  diné  dernièrement  dans 
une  maison  avec  deux  ex-législateurs,  amis  de  Reubell.  Au  dessert, 
les  tètes  se  sont  échauiïées,  et  l'on  a  parlé  politique.  Duveyrier  s'est 
expliqué  avec  son  imprudence  ordinaire.  L'un  des  ex-législateurs  a 
soutenu  avec  chaleur  que  la  Constitution  de  Pan  III  était  la  seule  qui 
convint  à  la  France.  La  dispute  s'est  engagée;  on  a  failli  en  venir  aux 
coups,  et  on  a  fini  par  se  séparer  en  se  jurant  une  haine  éternelle  de 
part  et  d'autre. 

Hier,  quelques  royalistes  enragés  osaient  applaudir  à  l'assassinat 
commis  sur  Pex-conventionnel  Audrein,  et  disaient  que  c'était  une 
juste  punition  de  son  vole  pour  la  mort  du  roi,  que  tôt  ou  tard  ceux 
qui  en  avaient  fait  autant  que  lui  périront. 

Les  Chouans  qui  sont  encore  à  Paris  lèvent  les  épaules  quand  on 
leur  dit  que  les  troubles  sont  faciles  à  apaiser,  et  ils  répondent  :  «  On 
verra  bientôt  si  c'est  une  chose  si  aisée.  » 

On  dit  qu'il  règne  beaucoup  d'inquiétude  dans  le  département  de  la 
Sarthe  à  cet  égard,  et  qu'il  renferme  un  fort  noyau  de  rebelles  qu'on 
s'attend  au  premier  moment  de  voir  reprendre  les  armes. 

Hier  décadi  et  avant-hier,  les  cabarets  des  faubourgs  ont  été  cons- 
tamment pleins  toute  la  soirée.  La  plus  grande  tranquillité  a  régné 
partout.  Jusqu'à  présent,  la  saison  n'a  point  encore  forcé  de  sus- 
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pervîn^  Icfi  travnux,  et  tout  fo  tiioiitle  rlaii>i  cu?i  i|imrticrs  est  pasif^a- 

Malgré  la  vacanco  lïe  la  Boiir«:e,  il  se  lit  Kcaut!i»it|»  frniïain^s  liicr, 
au  jnnlin  tlu  Pafais  fin  Trilmiuil,  vi  It*  tiers  cant^olidr,  donL  les 
ileniaiiiles  f^e  multipliaient  avfc  rliaieur,  y  lui  pe>rU''  h  'M  ïr.  i\A  c. 
Cet  le  liaU!iîi*î  ne  .«^'t^st  jioiriL  snulemiG  aujourd'hui»  l't  le  motir  ap(ia- 
rml  est  le  tiruit  de  Ja  rt' prise  des  Imstilites  on  Ilalie.  Les  aulren  ufTets 
*^e  uuiinïîennentÉ  Les  |iirt:es  d'or  ^«"uL  filiis  demari<lées  ^ftie  Icî^  jnurs 
prëeédetit^i,  et  fin  lei^  fait  de  ^5  ù  ^H  ciTitiuies. , , 


Cf:rj.xxxiv 

il  FHIMAmi:  AN  IX  (2  DECEMBRE  1800). 

MlNlSTÈHK   DE   LA    l'OLIO:.    —   TaIîLEAL*    Dfi  L4    SITUATION   DE   PARlS 
DU    î^    riUMAÎIŒ- 


Esprit  fwfflk, — Les  appar**nt;es  d*une  riiplure  prochaîne  enlre  la 
liu^i^ic  i^t  l'Angleterre  el  d'uu  rajiproelïemenL  entre  celte  première 
puisH;auei'  el  le  gouverne  ment  français  (U>L  ranimé  Tespoir  de  la  paix 
dans  le  plus  grand  nomfjre  de  citoyens.  Il  existe  néanmoins  queïijues 
perlurbaleurK  caches  <|iir  cberchrjit  à  aigrir  !*'  ]icu|>lii  et  lut  présentent 
comme  sujet  de  peine  et  de  m écou lentement  les  préparatiTs  militaires 
qui  se  Tont  de  toute  [mrl  avec  aclivilé  el  qui  peuvent  s^ud s  contraindre 
rAulriehe  à  accepter  le  traité  qui  lui  i!st  oPTert.  Hier  dans  la  matinée, 
un  particulier  chaulait  dans  les  rnes^  et  Totijet  de  sa  chanson  était 
d'nngaî^er  la  jeunesse  à  seconder  avec  ardeur  les  efforts  du  ]>remier 
Consul  dans  la  camjuigne  qui  allait  s'ouvrir-  Les  femmes  de  la  Halle, 
excitées  par  ces  agitateurs  cachés»  se  réunirent  contre  ce  particulier, 
raccahlérent  dinvectives,  le  couvrirent  de  boue  et  le  forcèrent  à  se  re- 
tirer- Dans  ce  moment  d  elTervescence,  elles  se  livrèrent'  à  beaucoup 
de  plaintes  contre  le  gDuverne»icnl  sur  ce  que  la  cunlinuation  de  la 
guerre  prolongeait  la  misère  eommiuïe  et  privait  les  parents  de  leurs 
cnlanl?^.  On  attribue  aux  mêmes  perturbateurs  les  cris  de  :  Vive  le  roi 
el  d* Artois  !  qui  ont  été  entendus  dans  là  nuit  du  (i  et  du  10  de  ea 
mois  en  deux  rues  différentes  :  Monceau  el  Porle-Honoré,  Le  but  est 
d'exciler  Tinquiétude»  C  est  dans  la  même  intention  que  quelques 
hommes  insinuent  que  la  royauté  sera  rétablie  par  le  gouvernement 
même,  d*accord  avec  quelques  souverains  de  TEurope, 
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Brochure.  —  Plusieurs  libraires  de  Paris  viennent  de  mettre  en 
rente  une  brochure  intitulée  :  Règne  de  Richard  III  ou  Doutes  histo^ 
riques  sur  les  crimes  qui  lui  sont  imputés,  par  Horace  Walpoie,  tra- 
duit de  Tanglais  par  LcKiis  XVI,  imprimé  sur  le  manuscrit  écrit  en 
entier  de  sa  main  avec  des  notes.  La  traduction  attribuée  à  Louis  XVI 
n'oflfre  rien  d'intéressant  en  elle-même.  Elle  est  ancienne  :  la  préface 
est  datée  du  18  novembre  1767.  Quant  à  l'éditeur,  il  parait  avoir  eu 
pour  unique  objet  de  rappeler  le  souvenir  de  Louis  XVI.  Dans  un  avis 
imprimé  au  commencement  de  cette  brochure,  il  dit  que  ce  manus- 
crit est  tombé  par  hasard  dans  ses  mains;  qu'on  était  sur  le  point  de 
le  brûler  comme  papier  inutile,  lorsqu'il  avait  reconnu  l'écriture  de 
Louis  XVI,  et  s'en  était  emparé;  qu'en  rentrant  chez  lui,  il  avait  con- 
fronté cette  écriture  avec  des  c  lettres  de  l'infortuné  monarque  qu'il 
conservait,  et  qu'elle  était  exactement  la  même  ».  Il  dit  igncer  quel 
motif  a  pu  porter  Louis  XVI  à  traduire  cet  ouvrage  anglais  ;  qu'il  sait 
cependant  que  le  monarque  a  retouché  le  manuscrit  dans  ses  derniers 
moments  et  qu'on  peut  faire  ce  rapprochement  :  c  Louis  XVI,  con- 
damné à  mort  comme  mauvais  roi,  réhabilitant  par  sa  traduction  la 
mémoire  d'un  roi  que  l'histoire  nous  peint  comme  un  tyran,  ne  dit-il 
pas  à  la  postérité  :  Réhabilitez  ma  mémoire  flétrie  par  un  jugement.  » 
Cet  éditeur  ajoute  que  son  objet  est  de  détromper  ceux  qui  prétendent 
que  Louis  XVI  n'était  pas  instruit;  que  c'est  au  contraire  le  seul  de 
nos  rois  dont  il  nous  reste  quelque  écrit,  ce  qui  rendra  l'ouvrage  dou- 
blement précieux.  De  là  le  choix  de  ce  vers  pour  épigraphe  : 

Du  premier  des  Français  voilà  ce  qui  nous  reste 

(Arch.  nal.,  F  %  3702.) 

Rapport  de  la  préfecture  de  police  du  même  jour. 

Depuis  deux  jours  le  prix  des  farines  est  baissé,  et  l'on  compte 
encore  sur  une  nouvelle  diminution.  Plusieurs  fariniers  des  environs 
de  Paris  ont  annoncé  hier  l'intention  de  conduire  leurs  farines  k 
Orléans,  où  le  prix  des  marchandises  s'était  mieux  soutenu,  parce 
qu'il  y  a  beaucoup  plus  de  débouchés  pour  la  vente  et  les  transports. 
Ce  qui  les  retient  un  peu,  ce  sont  les  nouvelles  clirPicullés  ffuscitces 
pour  l'exportation  par  l'interdiction  du  cabotage;  d'où  il  est  déjà  ré- 
sulté que  plusieurs  négociants  de  Nantes  ont,  à  ce  que  l'on  assure, 
suspendu  leurs  payements,  et  que  beaucoup  ont  eu  des  billets  pro- 
testés. 

Un  jeune  officier  français,  qui  sert  dans  la  Légion  polonaise,  a  dit 
ce  matin,  en  présence  de  l'agent  qui  fait  le  rapport,  qu'il  arrivait  de 
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Strasbourg  depuis  quelques  jours;  qu*après  la  bataille  de  Mareugo,  il 
avait  été  envoyé  dans  cette  ville  où  TAnglelerre  a  fait  l/tmpossible 
pour  corrompre  la  légion;  elle  a  dépensé  beaucoup  d*or  à  cet  effet, 
car  les  olBciers  polonais  et  le  commandant  font  grande  dépensée;  mais 
ils  ont  pris  Targent  el  il*^  se  sont  moqués  ensuite  de  celui  qui  le  leur 
avait  donné*  «e  Moi-même^  a-t-ii  ajouté,  depuis  que  je  suis  à  Raris^  on 
m'a  fajtdesoffres  très  brillanles,  el  je  les  ai  refusées,  je  suis  Français 
et  j'aime  mon  pays*  »  Ce  jeune  otîicier  paraît  très  attaché  au  général 
Moreau  et  dit  qu'il  aimeraïL  mîeuic  se  retirer  que  de  servir  sous  tout 
autre. 

Un  M*  de  La  Grua,  avec  sa  femme,  est  arrivé  à  Paris,  il  vient  de 
Slockhotm,  où  11  résidait  en  qualité  d'ambassadeur  d*Espagne.  Il  doit 
passer  Tbiver  à  Paris  et  se  rendre  ensuite  à'  Parme*  M  a  épousé  une 
Française,  comédienne  de  profession,  et  qui  a  tfavalilé  dans  les  pays 
étrangers  avec  les  émigrés  pour  exciter  des  troubles  en  France*  Kile  a 
inspiré  à  son  mari  la  liaîne  dont  elle  est  pénétrée  pour  le  gouverne* 
ment  républicain.  Ce  M.  de  La  Grua  est  arrivé  chargé  de  quelques 
ordres  particuliers  du  roi  de  Suède.  L'agent  qui  donne  ces  détails 
ajoule  que  de  La  Grua,  le  chargé  d'affaires  de  Suède  et  M,  de  Luc- 
chesini  sont  étroilemenl  liés,  qu  ils  partagent  les  mêmes  sentiments, 
et  quenOn  ils  ont  un  seul  et  même  plan  de  conduite  bien  fixe,  bien 
déterminé. 

On  répand  dans  différents  lieux  publics  que  les  assassinats  se  mul- 
tiplient dans  les  déparlements  de  TOucst,  que  Idus  les  amis  de  la  Ré-^ 
publique  et  du  gouvernement  causent  les  plus  gramls  danger?^,  que  les 
brigands^  organisés  de  nouveau,  commeUent  des  ravages.  Ces  bruits, 
grossis  par  la  malveillance,  font  impression  et  aïïlîgent  les  bons  ci- 
toyeni?. 

Les  exclusifs  lâchent  de  circonvenir  ceux  des  tribuns  ou  des  légis* 
lateurs  qu'ils  croient  les  plus  ardents.  Ils  cherchent  à  leur  faire  croire 
que  loptnion  publique  est  absolument  royalisée, qu'il  faudra  proposer 
de  grandes  mesures  pour  éviter  les  maux  qui  menacent  la  France  ;  et 
pour  donner  â  leurs  di?^cours  un  caractrrede  vraisemblance,  quelques- 
uns  de  ces  hommes  se  placent  dans  les  tribunes  du  Corps  législatif  et 
y  tiennent  en  effet  des  propos  les  plus  antirépublicains*  Celte  tactique 
est  mise  en  usage  depuis  plusieurs  jours,  et  ils  se  flattent  qu*elle  leur 
réussira. 

Les  royalistes  se  déchaînent  contre  la  Russie  et  reprochent  à 
Paut  P"  de  n'avoir  pas  tout  fait  pour  rétablir  les  Bourbons  sur  le  tn'ïne 
et  punir  tous  ceux  qui  ont  fait  la  fiévolution,  notamment  les  hommes 
qui  ont  voté  la  mort  du  roi.  Ces  messieurs  portent  presque  toujours 


33  PARIS  SOUS  LE  CONSULAT  [3  décembre  1800] 

sur  eux  la  liste  des  votes  et  désignent  à  la  vengeance  ceux  qui  la 
composent. 

Hier,  au  Palais-Egalilé,  un  nommé  Seguérande,  ex-officier  de  la 
marine  royale,  montrait  cette  liste  en  disant  :  c  Tous  ces  scélérats 
méritent  la  mort.  »  L'ex-marquis  de  Louvigny,  employé  pendant  le 
cours  de  la  Révolution  à  Tachât  de  chevaux  de  remonte,  tient  à  peu 
l»rès  les  mêmes  propos. 

Aujourd'hui,  à  la  Bourse,  tous  les  cours  se  sont  soutenus.  Les  pièces 
sont  à  28  centimes.  ^  Paris  est  tranquille. 
(Arch.  nat.,  F\  3829,  et  AFiv,  1329.; 
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Ministère  de  la  police.  —  Tableau  de  la  situation  de  Paris 
DU  13  frimaire. 

Bruits  de  guerre.  ^-  L*incerlitude  sur  la  guerre  ou  la  paix  a  cessé. 
Les  proclamations  des  généraux  en  Allemagne  et  en  Italie  sont  de- 
venues publiques;  Tarmistice  est  rompu  sur  tous  les  points.  Dès  le  2 
de  ce  mois  le  général  Moreau  avait  déclaré  la  reprise  des  hostilités  à 
la  cavalerie  qu'il  avait  passée  en  revue  à  Augsbourg.  Les  lettres  de 
TAllemagne  portent  qu*il  a  eu  un  premier  engagement  le  5  de  ce 
mois,  près  d^Aschaffen bourg,  dont  le  résultat  n'est  pas  connu.  On 
sait  seulement  que  quelques  blessés  de  hussards  balaves  ont  été  con- 
duits à  FrancforL  On  croit  que  le  premier  Consul  partira  incessam- 
ment pour  ritalie.  Les  grenadiers  de  la  garde  disent  qu'ils  ont  ordre 
de  se  tenir  prêts  pour  le  13.  Ces  bruits  de  guerre  ne  font  aucune  im- 
pression sur  la  masse  des  citoyens.  Depuis  longtemps  on  regardait  la 
rupture  comme  très  prochaine.  On  remarquait  même  le  désir  de  la 
majorité  que  l'époque  en  fût  rapprochée,  pour  que  l'empereur,  dont 
on  croit  les  armées  de  beaucoup  inférieures  à  celles  de  la  France, 
n'eût  pas  le  temps  de  se  renforcer  et  de  faire  exercer  ses  recrues. 

Exclusifs.  —  Les  chefs  des  exclusifs  cherchent  à  tirer  avantage 
dans  leur  parti  de  la  plus  légère  opposition  qui  se  manifeste  au  Tri- 
bunat  contre  quelque  projet  de  loi.  «  C'est  une  déclaration  de  guerre, 
disent-ils,  des  thermidoriens  au  Consulat,  et  ceux-là  deviendront 
nécessairement  nos  alliés.  »  Déjà  ils  se  flattent  qu'incessamment  l'ar- 
rêté sur  les  émigrés  sera  dénoncé  par  Chénier  ou  Benjamin  Constant. 
TomU.  ^ 
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Alurfi,  pour  renforcer  ces  dénoneîalions,  un  fera  inlervenîr  cîe 
plusifurs  dépurtijjiit^nl?!  le^  récIaniaUon^  cnlleclives  àc^  acquéreun^ 
<|tio  ii'N  émigrés  rentrés  inquiète Jii  de  Loules  ptiris.  Il  y  a  au^si  dans 
Paris^ajoïilent-ils,  un  grand  nombre  de  méconlenls  des  déparlementi^ïf 
siirlmil  iki  Midi;  parmi  eux  heaucuup  d^offieiers  réformés.  Ils  espèrent 
pur  cc;^  c'omlHiiai^tms  cliîmériques  entretenir  des  idées  de  trooLle  et 
frinnovatimi  ilans  la  forme  du  gouvernement.  Ces  meneurs,  en  très 
petit  nombre  et  sans  autres  moyens  que  ceux  de  leurs  vaines  décla- 
nialiun-*  s^mt  connus  et  ï^oi'veillés 

(Aieh.  JïaL,F',  3702.) 

lUrrORT   DE   LA  1*R(^FECTURK  DE  POLICE  DC  MÊME  JOUR, 

I/étal  de  dé^n*adaUon  dans  lequel  se  trouve  Je  pavé  de  Taris  excite 
den  plaintes  de  toutes^  purts;  le  préfet  de  police  en  reçoit  tous  les  jours 
un  i^rïinil  nombre*  Il  a  renifdi  b'  vœu  de  Tarrété  des  Consuls  du 
1^  UHSsidor  di*rnier%  en  faisant  les  réquisitoires  qu'il  lui  prej^erit; 
inaië  liv  ilégradatidns  n'en  existent  pas  moins,  et»  sî  tes  travaux  ne 
sont  pnint  pronjptenient  commeneés,  il  sera  imposî^ible*  sous  jveu  de 
ienip<,  de  passer  dans  eertaineFi  roe«^  saïis  danger  pour  les  clievaux^ 
leji  voilures  et  même  les  gens  de  pied. 

Le  préfet  de  police  se  trouve  m\  moment  d"éprou%*er  le  plus  grand 
embarras  pour  son  serviee,  Aux  termes  des  articles  iO,  43,  46  et  i7 
de  l'arrêté  du  12  messidor,  ses  dépenses  doivent  être  acquittées  par  le 
receveur  général  du  département,  sur  les  centimes  additionnels  et  les 
autres  revenus  de  la  commune  de  Paris.  Mais  le  préfet  du  départe- 
ment a  pris,  le  7  de  ee  mois,  un  arrêté  qui^  sous  le  prétexte  du 
bc-^oin  lies  hospices,  défend  à  ce  receveur  d'acquitter  aucunes  ikrdon- 
nances  ilu  préfet  de  police,  même  revêtues  du  visa  du  ministre  de 
l'intérirur,  sans  lui  en  avoir  référé,  et  prenant  le  tout  sous  sa  respon- 
sabilité. Les  lettre?  écrites  par  le  préft!t  de  police  au  receveur  général 
demeurent  sans  réponse. 

Tu  rafvpiU't  dn  jour  dît  que  les  troupes  qui  sont  cantonnées  à  Paris 
sont  continuellement  travaillées  par  les  faelieox;  lagent  assure  qu'on 
petit  oflicier  nègre,  qu'il  ne  peut  dé^^igner  autrement,  le  même  ipii, 
avant  h'  18  brumaire  an  YllI,  avait  f^agné  plusieurs  grenaiiiers  du 
Gorpi^  leiisiatif,  fiarcourt  aujourd'tiui  les  casernes  et  cherebe  à  ins- 
pirer aux  soldats  Tes  prit  du  pillage  et  de  la  révolte;  il  est  un  de  ceux 
qvii  tVéqneuteut  le  café  Olivier, 

1.  i>{  arrMù  itétcnunait  les  fucctioas  du  préfet  de  police  de  Pam. 
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Les  émigrés  rentrés  fréquentent  aussi  beaucoup  (rofficicrs  à  qui  ils 
tiennent  le  langage  le  plus  perfide.  Un  de  ces  émigrés  disait  «iernière- 
mcnl,  en  présence  de  Tagent  qui  fait  le  rapport,  que  les  militaires  qu'il 
fréquentait  en  étaient  heureusement  au  point  de  se  battre  volontiers 
pour  un  roi  légitime. 

Depuis  que  Ton  croit  généralement  que  les  hostilités  vont  recom- 
mencer, les  faubourgs  ont  été  «observes  avec  plus  de  soin  que  jamais, 
et  Ton  a  recueilli  fidèlement  ce  qu'en  a  dit  la  classe  ouvrière,  qui  «lans 
les  cabarets  n'a  pas  Thabitude  de  cacher  sa  manière  de  penser.  Il  ré- 
sulte des  rapports  Hiits  à  cet  égard  que  la  confiance  du  peuple  dans  le 
premier  Consul  est  inébranlable  ;  qu'on  redoute,  à  la  vérité,  les 
dangers  qu'il  peut  courir  à  la  guerre,  mais  qu'on  croit  fermement 
qu'il  fait  tous  ses  efforts  pour  obtenir  la  paix,  et  que,  s'il  reprend  les 
armes,  le  malheur  en  est  aux  puissances  coalisées  ;  telle  est  en  peu  de 
mots  l'analyse  de  tout  ce  qui  a  été  dit  dans  tous  les  lieux  publics  des 
faubourgs  Antoine  et  Marceau. 

Hier  après-midi,  une  excavation  considérable  s'est  faite  à  l'inté- 
rieur des  boulevards,  près  la  barrière  de  la  Santé.  Elle  a  été  occa- 
sionnée par  un  conduit  souterrain  pratiqué  par  les  fraudeurs  dans  un 
très  grand  espace 

Les  exclusifs,  dans  une  petite  réunion  qu'ils  ont  eue  hier,  ont  re- 
gardé comme  une  première  victoire  le  rejet  de  la  loi  relative  aux  Ar- 
chives nationales  ^  Ils  disent  et  ils  espèrent  que  le  Tribunat  surtout 
va  se  conduire  de  manière  à  favoriser  leurs  projets,  et  que  tous  les 
arrêtés  pris  par  le  gouvernement  vont  être  sévèrement  examinés. 

Malgré  la  hardiesse  des  propos  que  tiennent  encore  quelques-uns 
de  ces  hommes,  on  remarque  que  beaucoup,  dans  la  crainte  d'être  ar- 
rêtés, ne  parlent  plus  que  quand  ils  sont  sârs  de  n'être  point  envi- 
ronnés de  faux  frères.  Us  disaient  encore  hier  qu'ils  étaient  fort  em- 
barrassés de  trouver  un  bon  défenseur  pour  ceux  qui  vont  entrer  en 
jugement,  qu'ils  s'étaient  déjà  adressés  à  plusieurs,  qui  les  avaient 
refusés 

La  séance  du  Corps  législatif  a  été  fort  longue  ;  les  tribunes  étaient 
garnies  d'un  grand  nombre  d'individus  placés  là  par  les  diverses  fac- 
tions; les  exclusifs  y  étaient  en  certaine  quantité;  il  n'est  certes  de 
propos  indécents  qu'on  ne  se  soit  permis.. 

Les  négociations  de  la  Bourse  n'ont  point  été  nombreuses  aujour- 
d'hui, et  cependant  les  cours  n'ont  éprouvé  aucune  défaveur.  Celui 
des  tiers  consolidés  a  été  un  peu  meilleur  que  les  jours  précédents. 

i.  Le  Tribunal  venait  en  effet  de  rejeter  ce  projet  de  loi. 
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Les  piïHîepî  li'or  sont  louJourK  au  même  taux^inais  un  peu  plus  recher- 
chées. —  Paris  est  train jnî Me, 

CCCLXXXVI 
13  FÏIIMAIHE  AN  ÏX  (I  DKCKMUlîE  18(K)}. 

MlNLSTKHË   DK  LA    POilCtî:,  —  TaRLEAU    IIK   LA   SlTUATlOïï   ÏIE   pAHIS 
DU    14    KKtli.MllE* 

A'ouvelies. —  ,  *  JI  rircnle  dans.  Paris  qu'hier  on  a  dû  mellrc  à 
Tordre  des  grenadiers  de  la  f^ardc  que  hi  di^ J'enfle  de  la  patrie  les 
appelait  derechef  à  l'armée  dHtalie,  et  que  le  premier  Con^id  ne 
doutait  pas  (]u'ils  n\y  servissent  avec  le  même  courage  qu'à  la 
journée  de  Marpn^;o.  On  ajoute  qu'il  a  Knnrmcé  son  dé|>art  prochain 
au  Conseil  d'Ivlal 

Brochure.  — ^  On  vend  à  Londres  cl  à  Pari^  im  ouvrage  de  Tév^que 
de  Troyes  *,  résidant  en  An|îlelerfe^  sur  la  pn^nesse  de  fidéhlé  exigée 
parla  Constitution  des  minisires  du  culte.  Ce  prélat  démontre  avec 
énergie  la  légitimilé  de  cette  promesse,  jusiifie  ceux  qui  la  sous- 
crivent, comhat  les  discussions  contraires  i|ue  le  fanatisme  et  plus 
encore  le  n^yalisme  ont  publiées*  L*ouvraf;e  n'a  pas  paru  a  Londres 
sous  son  nom;  le  despotisme  îles  ministres  ne  le  permetlail  pas; 
mais  il  Ta  adressé  aux  prélres  de  son  diorése»  qui  l'ont  livré  h  la 
publicité.  L'éditeur  explique  que  par  les  conseils  de  cet  évoque  la 
promesse  a  été  faite  dans  tout  le  diocèse,  que  les  lemples  y  sont 
ouverts,  et  que  le  culte  s'y  exerce  sans  trouble* 

Bourse.  —  L»es  bruits  de  guerre  n'ont  causé  aucune  inquiétude 
parmi  les  négoeiants  de  la  Bourse.  Les  fonds  publics  ont  même 
éprouvé  une  légère  hausse,  qui  a  eu  vraisemblablement  pour  hase 
les  embargos  réciproques  de  la  Russie  et  de  l'Angleterre,  ainsi  que 
roccupation  de  Cuxhaven.  Le  tiers  consolidé  était  hier  à  34  fr*  â  la 
clôture  de  la  Bourse* 

(Arch.  nnU  F^  31&2.) 

BaPPORT    de  la    PRriFECTURE   DE   POLICE   DU   MÊME  JOUR* 

La  femme  d'un  amnistié,  résidant  à  Gulngamp,  et  dont  le  mari  est 
à  Paris,  hii  mande  qu'un  certain  nombre  de  Chouans  viennent  d'ar- 
ia M.  dç  Barrai, 
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river  d'Angleterre  dans  le  département  des  Côtes-du-Nord.  Ils  sont 
munis  de  fonds  assez  considérables  et  d'instructions  nouvelles.  On 
remarque  parmi  eux  les  nommés  Boissière-Lanuit,  natif  de  Guim- 
^amp.  Chateaubriand  >,  de  Saint-Malo,  Saint-Maur,  de  la  commune  de 
Plancoët,  et  plusieurs  autres  qui  ont  figuré  dans  la  dernière  guerre. 
La  correspon<lance  avec  l*aris  est  très  active,  mais  on  n'a  garde  de 
se  servir  de  la  poste.  Cette  même  femme  ajoute  que  Ton  dit  haute- 
ment dans  le  pays  que  c'est  par  les  ordres  de  Ceorges  que  Tévèque 
Audrein  a  été  assassiné,  et  que  ce  n'est  pas  le  seul  crime  du  même 
genre  qu'il  ait  déjà  fait  commettre,  que  cet  exemple  se  renouvelle 
très  fréquemment. 

Un  rapport  du  jour  annonce  qu'il  est  arrivé  récemment  à  Paris 
trente  militaires  de  Tarmée  d'Kgypte,  parmi  lesquels,  dit-on,  se 
trouve  le  frère  de  Kléber.  Déjà  les  exclusifs  ont  cherché  à  se  les 
attacher;  ils  publient  même  que  ces  militaires  vont  distribuer  un  écrit 
qui  dévoilera  aux  yeux  du  peuple  fran^'ais  tout  ce  qui  s'est  passé  en 
Egypte.  Ces  nouveaux  arrivés  sont  casernes  dans  la  rue  Verte,  et  le 
rapport  ajoute  qu'on  les  amène  fréquenunenl  boire  pour  les  endoc- 
triner plus  facilement. 

M"«  Condorcet,  qui  voit  beaucoup  de  gens  en  place,  disait  der- 
nièrement, dans  une  maison  où  elle  croit  pouvoir  penser  tout  haut, 
que  plusieurs  puissances  étrangères  avaient  déjà  fiiit  entre  elles  un 
traité  secret  pour  reconnaître  lians  la  personne  «le  d'Orléans  l'héritier 
présomptif  de  la  couronne  de  France,  atteuiln  que  de  lous  les  princes 
il  était  le  seul  qui  fiU  adoplé  par  la  nation.  On  lui  demanda  si  elle 
croyait  que  cet  héritier  présomptif  pourrait  un  jour  s'asseoir  sur  le 
trône,  elle  répondit  :  a  Je  pourrais  bien  vous  en  dire  quelque  chose, 
mais  il  n'est  pas  encore  temps  de  parler.  » 

Il  y  a  eu  hier  chez  un  traiteur,  rue  Saint-André-des-Arts,  une 
réunion  d'environ  quatre-vingts  personnes  et  ayant  fait  toutes  leurs 
études  au  collège  de  Sainte-Barbe;  il  y  avait  dans  cette  réunion  des 
individus  de  tout  état,  et  en  général  elle  était  composée  d'hommes 
instruits  et  d'hommes  de  lettres,  et  la  difTérence  des  opinions  émises 
sur  le  gouvernement  actuel  a  jeté  plus  que  du  froid  dans  cette  as- 
semblée. 

Il  existe  des  conciliabules  chez  le  citoyen  Lemaire,  ancien  commis- 
saire du  gouvernement  près  le  ci-devant  Bureau  central*  ;  ils  sont  de 

1.  Sur  ce  cousin  de  Tautcur  du  Génie  du  Christianisme^  voir  Chassin,  les  Paci^ 
fications  de  VOuest^  t.  I,  p.  77. 

2.  Lemaire  avait  exercé  ces  fonctions  du  13  thermidor  an  VII  au  13  brumaire 
an  Vm.  Voir  Paris  pendant  la  réaction  thermidor ienne,  etc.,  p.  GG2  et  "83. 


[5    U^jZKMIlhK    iHCVy] 
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mt^rne  uiiturc  qno  (Tux  <]uî  tml  (hm  chfïc  îluvevricr.  Le  ^<uivorîiemont 
y  eftl  liîihiluc'llrrtieril  tnaltraîU^  Lomaire  a  un  livre  (|Lii  est  ndlilaire, 
pX  ei*lïii-ri  est  ilu  iiumhi'o  *\n^  himuîws  qui  IrîivaMIeal  les  Lrau(>e^  can* 
toiiru'i's  à  Paris  et  chm/limil  à  les  iiniis|ioi=er  t*oiHre  le  preinier 
CoiisiiL  Lcniaire  e«l  rulirivïiienl  diïvoun  h  VnUUé  Sièv*'*^:  il  U'  voit 
fri'tpiriiiniL'iil  et  lùiî^il  <iiu*  tl "après  ses  vuus,  —  Un  aulrc  rnp(*nrt  dit 
*Hio  Siihvs  a  dt'R  rai* [torts  rrùquenls  el  secrcls  avec  dîfTurenU  meia- 
hrcs  du  Tri l>n liai  et  ilu  Ctirp^^  lr^î?!lalii\  rt  t(vn?^  rurhé  derrière  la 
toile,  il  nVti  ilirifçe  pas  iiniinf:  toutes  leui'^  nprralion?;  (pic  It^  i>lari 
généi'al  rsL  de  rcjeh'r  prcî^^pie  Imites  les  pniptistlioiiR  du  î^viiver* 
ïiem»'nL 

On  annuut  e  nujuufd'fiin  qno  le  clievalrcr  1'îiun>t,  rêdaeleur  de  la 
GazeUe  de  fVnnrej  inonlt*  dans  ce  inouierd  ime  couhV'polin^:  on 
a^^tin^  qtie,  dans  les  eoriciliahulcfi  qui  ^f  lienneiit  cliez  lui,  ou  volt 
ligurer  quelques  eliefs  de  Chouans  auinisliés  qui  de^ireut  siuerreuieut 
le  retour  de  la  fourni"  dwu^  ]r^  dt^iiarteiuuiit^  de  l'OuesL  Ce  Thiirot, 
comme  ou  l'a  déjà  dit,  v^l  lr^*î  ti*'*  avec  l»eauci>up  de  ^eiis  en  place.  ,* 

La  marctu^  de^  opterai ituis  a  été  plus  arùuiee  aujunrdlnii  ii  la 
Bourse,  et  k*^  renies  kc  Fout  ctuM>re  aruéliorves.  Cette  liaus-c  iu>pire 
d'uulaul  plus  de  couliarjce  que  soïi  priueqve  a  eu  lieu  nmlfiré  les 
nouvelles  lîe  guerre,  et  que  sa  prugref^siou  est  j^^raduée  sans  île  WMgs 
réaoliousqui  simt  ordinairenu-nl  île  courle  durée.  Il  esl  vraiseiuhlalile 
aussi  que  l'iuiverture  ju'oehaiuu  ilu  paiement  de«i  arrérages  en  numé- 
raire lui  est  favoralde.  Le  taux  des  juéres  d'or  ue  varie  pns,  —  P,irîs 
est  tranquille. 

(Areh.  mï.,  AFiv,  i:\2^),] 


CGCLXXXY]! 
M  FaiMAIRE  AN  IX  (5  DÉCEMBIIL:  18tW. 

MmiSTilHE   DE  LA    POLICE,  —  TaBLEAU    I>E    LA    SmJATJO^■    DE    l*AH1â 
0L*    i3    rBÏMAlUE, 


FifMe^  —  Fiévée  a  été  arrêté  Iden  Dans  le  principe  de  la  Révo- 
lution, il  Coopérait  k  la  rédaction  de  la  CÂronlffiie  de  Parh,  dont 
res(*rit  u  avait  rien  de  contraire  à  Ja  cause  de  la  liberté.  An  13  ven- 
démiaire il  présida  la  section  du  TliéiUi'e-Fiaucais  et  lit  couvrir  de 
boue  les  députés  que  la  Convention  envoya  pour  proposer  une  conci-* 
Itation,  Avanl  le  18  fructidor,  il  disposait  ropiiuon  au  retour  de  !a 
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royaulé  dans  sa  feuille  du  Journal  de  France,  Condamné  à  la  dépor- 
tation, il  se  réfugiaji'n  Hollande;  c'est  de  là  que  Dupéron  proposait  de 
l'attirer  à  Paris,  dans  sa  correspondance  avec  rAngleterre  (n<»  15  et 
autres  pièces  saisies  à  Grenelle).  «  C'est  un  homme  précieux  à  em- 
ployer dans  la  capitale;  je  le  regarde  comme  le  premier  pamphlétaire 
de  France.  Ajoutez  à  ses  talents,  à  sa  réputation,  la  moralité  de  sa 
conduite  publique  (page  253).  »  Précédemment,  page  244,  Dupéron 
a  dit  :  «  Fiévée,  mon  ami,  est  un  homme  intéressant  sous  tous  les 
rapports.  D'un  dévouement  à  toute  épreuve,  il  pourra  rendre  à  la 
cause  des  services  d'autant  plus  considérables  qu'il  dispose  de  sa 
soction  comme  je  puis  faire  de  la  mienne.  »  Outre  ses  services  à  la 
cause,  Fiévée,  revenu  à  Paris  sur  Tinvitation  de  Dupéron,  travaillait 
à  la  rétiaction  de  la  Gazette  de  France,  pour  ïhurot. 

Bourse.  —  La  hausse  se  soutient  :  effet  naturel  des  nouvelles  du 
Nord,  et  de  l'isolement  où  l'empereur  se  trouve  réduit.  Le  tiei^  a  été 
porté  à  34  fr.  55  cent. 

^Arch.  nat.,  F  ",  3702/ 

Rapport  de  la  préfectuke  de  police  du  même  jour. 

M.  ib-  La  Grua,  dont  il  a  été  question  dans  les  précédents  rap- 
porl<.  a  vu  l'ambassadeur  d'Espagne.  Il  se  flatte  d'avoir  beaucoup 
de  crédit  auprès  du  gouvernement.  L'agent  qui  fait  le  rapport  le 
connaît  beaucoup  et  aura  souvent  occasion  de  le  voir.  11  Ta  entendu 
hier  s'expliquer  sur  la  Hévululion,  qu'il  n'aime  point,  et  dire  que  les 
Français  sont  loin  d'avoir  expié  le  crime  qu'ils  ont  commis  dans  la 
perscmne  de  Louis  \VI.  C'est  un  homme  gravi»  et  très  réfléchi.  L'agent 
assure  qu'il  ne  peut  être  ici  qu'avec  des  intentions  suspectes. 

Les  hostilités  ont  été  reprises,  et  l'espoir  des  factieux  est  déjà  aug- 
menté. Ils  désirent  vivement  le  départ  du  premier  Consul,  et.  s'il  s'ef- 
fectue, ils  comptent  sur  quelque  grand  mouvement  dans  le  Tribunal 
et  au  Corps  législatif.  Kn  général,  les  hommes  à  parti  montrent  une 
joie  excessive  ;  tous  se  fient  sur  les  trou[)es,  parce  que  tous  se  flattent 
<le  les  avoir  pour  eux.  Les  fructidorisés  se  rassemblent  depuis  quel- 
ques jours  chez  quelques  membres  des  autorités,  et  a-surent  que  le 
jour  de  la  vengeance  n'est  pas  éloigné.  Les  anciens  amis  du  Direc- 
toire continuent  de  répandre  que  l'échafaudage  de  la  Constitution  de 
l'an  VIII  (car  c'est  ainsi  qu'ils  l'appellent)  est  près  de  s'écrouler.  — 
Les  exclusifs,  que  ceux-ci  flattent  pour  s'en  servir  au  besoin,  font 
courir  le  bruit  qu'une  fois  le  général  premier  Consul  parti,  on  n'osera 
pas  mettre  en  jugement  les  patriotes  détenus,  parce  qu'on  est  sûr  que 
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le  peuple  lui-mrme  les  délivrera  par  la  force  ;  Un  ajoutent  qu'une 
nouvelle  révolution  approche  et  qu*elle  sera  pïus  violente  que  celles 
qui  l'ont  préc<-^dée.  Mais  la  masse  du  peuple  est  calme  et  ne  fait  aucune 
attention  à  ces  propos. 

On  remarque  qu*il  vient  as^ez  souvent  des  militaires  de  Versailles 
à  Paris,  qu^on  tfierciie  à  les  gagner  comme  les  autres,  et  que  plu- 
sieurs ne  paraissent  pas  pénétrés  d'un  excellent  esprit.  Hier,  un  capi* 
taine  en  activité  de  service  à  Versailles  s'amusait  à  boire,  dans  un 
cabaret  de  la  rue  Chariot,  avec  deux  autres  militaires.  Ils  ont  beau- 
coup part**  polilique  et  se  sont  répandus  en  invectives  contre  le  gou- 
vernement, et  ont  gémi  sur  ce  que  les  exclusifs  appellent  «  la  fierté 
de  la  liberté».  Ce  capitaine  sert  dans  rinfanterie  et  se  dit  républicain 
par  excellence. 

Des  ennemis  du  ^ouvorucment  et  chauds  partisans  de  la  royauté 
s'entretenaient  liier  de  leurs  projets  et  de  tt^urs  espérances.  On  les 
entendait  dire  qua  la  Itoche-GuyoUj  pr^'*s  Mantes,  il  y  avait  de  fré- 
quents rassemblements  d'émigrés  rentrés:  et  qu'on  y  était  bien  re^u  et 
en  «iketé, 

Les  exclusifs  ont  formé  le  projet  de  se  réunir  dans  une  portion  du 
local  des  ci-devant  Capucines,  Déjà  hier  on  s'y  est  assemblé  en  petit 
nombre.  On  ne  doit  pas  se  voir  souvent,  crainte  de  surprise*  On  a 
pris  tes  mesurf^s  nécessaires  pour  les  veiller  de  prés. 

Le  nouîrué  d'Hauteville  a  éU'^  arr4>lé  comme  soupçonné  d'émigra- 
tion* Parvenu  à  se  justifier  de  ce  soupçon,  il  est  sorti  de  la  prison  de 
r Abbaye  et  a  été  conduit  à  la  Pré f* 'dure  de  prilice.  Se  trouvant  sans 
moyens  d*exislence,  sans  Ciumaissance  aucune  et  sans  papiers,  an  Ta 
jrardé  quelques  jours  justpi'à  ce  qu'il  piït  produire  quelqu*un  qui  ré- 
pondît de  lut,  et  traprés  renseignements  pris  de  toutes  parts  par  le 
préfet  de  |>olice  et  sur  la  demande  qui  en  est  résultée  par  le  ciunniis- 
saire  dti  ^ouvenieiut^nl  pr<'S  le  tribunal  criniiriel  du  itépartcment 
d'Eu re-et- Loi r^  il  vient  d'être  envoyé  à  Chartres  comme  faisant  partie 
d'une  bande  de  chaufi*enrs* ,  » , . 

Aujourd1mi,à  la  Bourse,  plusieurs  personnes  ont  annoncé  le  ilépart 
du  comte  de  Cohen/1  de  Lunéville,  Ce  bruit  pouvait  inquiéter  et  cau- 
ser la  baisse;  mais  d  autres  en  ont  fait  circuler  de  pïus  satisfaisants. 
En  un  mol,  les  nouvelles  quelconques,  fabriqueras  ou  vraies,  font 
maintenant  peu  d'impression,  et  le  résultat  en  est  la  preuve. 

Les  négociations  du  tiers  consolidé  se  sont  ouvertes  en  baisse,  et, 
après  plusieurs  réactions.  Il  est  resté  très  demandé  à  34  fr.  50  c, 
maljîré  que  le  dernier  cours  roté  ne  soit  qu'à  34  Ir.  35  c.  Le  taux  des 
autres  effets,  ainsi  que  des  pièces  d'or,  n'éprouve  que  très  peu  de  va- 
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nations.  A  la  fin  de  la  Bourse,  le  bruit  8*est  répandu  que  le  Consul 
devait  partir  la  nuit  prochaine  :  on  s'attend  à  une  baisse,  si  son  dé- 
part a  lieu . 

(Arch.  nat.,  AFiy,  1329.) 


CCCLXXXVIII 

13  FRIMAIRE  AN  IX  (6  DÉCEMBRE  1800). 

Ministère  de  la  police.  —  Tableau  de  la  situation  de  Paris 
du  16  frimaire. 

Esprit  public.  —  La  plus  grande  tranquillité  règne  dans  la  capi- 
tale. Point  d^inquiétude  sur  la  reprise  des  hostilités.  On  croit  géné- 
ralement que  Tcmpereiir  ne  la  soutiendra  pas  longtemps  ou  qu'il  sera 
vaincu  de  toutes  parts.  —  Quelques  agitateurs  cherchent  à  troubler 
cette  tranquillité  dans  le  faubourg  Antoine,  où  il  y  a  en  ce  moment 
beaucoup  d'ouvriers  sans  occupation,  lis  leur  insinuent  que  la  mi«!ère 
se  prolongera  aussi  longtemps  que  cette  forme  de  gouvernement  sub« 
?i?tera.  parce  qu'il  ne  pourra  jamais  procurer  une  paix  sincère  et 
stable.  On  remarque  des  officiers  réformés  parmi  ces  perturbateurs. 
I-eur  intrigue  n'obtient  aucun  succès.  Elle  est  observée  avec  soin. 

Militaires,  — Un  capitaine  de  la  Qô"**  demi-brigade,  actuellement  à 
rH«*»tel  des  Invalides,  a  reçu  de  Tltalie  une  lettre  d\in  officier  de  ce 
corps  par  laquelle  il  lui  marque  qu'on  a  répandu  dans  Tarmée  quel- 
ques germes  de  division,  qu'il  n'y  a  de  vraiment  attachés  au  premier 
Consul  que  les  officiers  qu'il  a  créés  et  les  corps  venant  de  Paris,  que 
le  surplus  montre  un  esprit  contraire,  parce  qu'on  lui  persuade  que 
le  gouvernement  actuel  ne  paraît  pas  dans  les  principes  républicains. 
Ces  discussions  politiques,  auxquelles  le  soMat  ne  se  livre  jamais  de 
son  propre  mouvement,  indiquent  que  le  parti  des  exclusifs  a  dans 
l'armée  des  intrigants  qui  agissent  pour  lui 

Bourse.  —  La  hausse  établie  les  deux  jours  précédents  dans  la 
valeur  du  tiers  consolidé  a  été  affaiblie  pendant  quelques  instants,  au 
commencement  de  la  Bourse  d'hier,  par  la  fausse  nouvelle  que  les 
joueurs  à  la  baisse  y  ont  répandue  du  départ  de  Lunéville  du  ministre 
Cobenzl  et  de  la  rupture  du  Congrès.  L'erreur  s'est  dissipée  avant  la 
fin  de  la  Bourse,  et  le  tiers  a  été  demandé  par  beaucoup  d'acheteurs 
à  34  fr.  80  c. 

Arch.  nat.,  F  ^  3702.) 
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RArponx  de  la  préfecture  oë  pouce  ou  mi>me  jour. 


On  fait  fimpossible  pour  alarmer  le  peii|tle  ^^ur  les  suites  de  la 
guerre.  Des  émissaires  des  diverties  faclîons  se  répanrlL^nt  dans  les 
sociéLés  et  diseiilf  d*an  Ion  douloureux,  qii  au  moment  ou  les  armées 
seront  aux  prises  avec  rt-nnemi,  il  est  sur  que  TAngleteiTe  fera  une 
descente  en  Fiance,  et  que  le^  départements  de  l'Ouest  arboreront 
ouvertement  Tétendard  de  la  révolte.  Ces  |*n>pos  sont  [iropagês  avec 
autant  de  soin  que  d'adresse  par  Thurot.  Labaryie,  les  frères  de 
l'abbé  Siéyès  et  quelques  aulres  particuliers  vendus  à  ee  parti  lis 
ajoutent^  d'un  tnn  perfide,  que  li^s  Français  sont  falif^uès  de  se  imttre, 
et  que,  malgré  rattachement  que  bctiueoup  [lortent  au  gouvernement 
r(''publicain,  il  faudra  en  venir  nécessaireu>cnl  à  Taneien  syslrme, 
d^aiUeurs  qu'une  nouvelle  coalition  pïus  forte  que  celle  de  l'O-i  ^aura 
bien  faire  réussir  les  plan^  médités  depuis  lim^lumps, 

D*nn  autre  càté,  les  membres  île  rujiprjsiiiosi  sr  sont  expliqués  a«ï*ej£ 
ouvertement  sur  leurs  projets.  Us  doivent  au  TrilKmat  faire  des  nu>- 
tiont=i  vigiiureuse^  sur  le  mode  d'éliyibitiLé»  sur  ies  moyens  de  faire 
cesser  une  çuerre  désastreuse,  sur  la  majurité  des  hommes  placés 
dans  les  départements  et  qu'on  désij^ne  C(*muic  ruvali^^les,  et  sur  la 
Conslilution  même,  qa  on  attaque  comme  délavtirnble  aux  intérêts  du 
peuple.  Mai>  [jour  jeter  celte  pomme  île  <ïiscorde,  nn  attendra  iléeidé- 
ment  que  le  premier  d^nsul  soit  absent ,  et  que  le>  armées  aient 
éprouvé  un  revei-s,  si  léger  qu'il  solL.  Ces  factieux  comptent  sur  des 
revers,  parce  qu'ils  simagïjient  que  les  trou[i<is  ne  vont  reprendre  les 
armes  ijua  regret.  Us  crtdent  toujours  qu'ils  seront  puissamment 
secondés  par  tous  les  mililaireR  à  là  suite  ou  réformés.  Ce  qui  les 
contirme  dans  celte  idée,  ce  sont  les  priqiûs  de  la  pkqmrt  de  ceuK  qui 
arrivent  ile^  armées,  llierencore,  un  ji.'une  lnimm»\  nommé  Aiimand, 
de  retour  de  rarmée  dlLalie,  et  qui  s'e-^t  fîiil  remplaciT,  disait  *  n  so- 
ciété que  le  (général  Masséiia,  piqué  de  ce  qu'il  ai^jiclle  ^^a  disj^ràce,  ne 
demandait  pa^  mu^n\  que  de  se  metïre  a  la  léte  d'ur»  parti  pour  ren- 
verser le  gouvernement:  îl  a  aJMUté  qu'il  avait  vu  beaucoup  d'uflieiers 
destitués,  qui  tous  bri^Liaient  Thoimeur  de  prendre  part  â  une  insur- 
rection* —  Les  hommes  â  parti  ne  cessent  de  combler  d'éloges  le 
général  Moreau:ils  n'en  disent  pas  aulant  de  Brune;  Macdonald 
plaît  aux  Orléani-les,  niai<  il  est  regar-lé  comme  un  traître  par  les 
autres  factieuXt  On  veut  enlln,  (lisent  le^^^  rapports,  que  tous  les  enne- 
mis du  gouvernement  ne  tendent,  pour  arriver  h  leur  but»  qu*à  inrlis- 
poser  les  ofïieiers  généraux  et  semer  dans  les  armée?  l'esprit  d'in- 
discipline et  de  révolte. 
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r.e  trilniii  Cliénier  les  seconde  tous,  et  I*on  dit  (|u'il  n'est  pas  sans 
crédit  aiipn'S  de  l)caucoii|)  de  ses  ctdlr^iies,  (|uoi(|ne  le^^  exclusifs 
l'aient  longtemps  ref^anlé  comme  leur  ennemi  ;  ils  l'élrvent  main- 
tenant aux  nues  et  sont  prêts  à  suivre  toutes  les  impulsions  qu'il 
lui  plaira  leur  donner.  On  assure  encore  {\\u*  l'on  a  écrit  dans  les 
départements  qu'un  grand  C(»up  éclali*rait  hit^nlôt  à  Paris,  et  <|ue 
déjà  on  cherchait  ù  i»nga^er  par  ce  motif  îles  ciloyens  qui  ont  des 
enfants  en  pension  dans  cette  ville  et  les  rappeler  dans  hrs  ilépar- 
temcnts 

Une  malveillance  déclarée  cherche  à  révriller  1rs  idées  de  roya- 
lisme et  peu  à  peu  l'on  travaille»,  les  idéiîs  dans  ce  sens.  Le  Journal  des 
Déhnls  avait  annoncé,  il  y  a  deux  jours,  un  ouvrage  intitulé  :  Règne 
de  /fichard  /II,  traduit  de  l'anglais  par  Louis  XVI.  Kn  procédant  à 
l'examen  du  livre,  on  voit  après  \r  filre  ccth;  épigraphr,  qui  certes 
n'est  pas  du  traducteur,  et  <pii  prouve  la  plus  perfide  intention  : 

Du  premier  îles  Fraurais  voilà  ce  (pii  vous  reslc*. 

Une  estampe  lîu  taille-douce  représente  llichard  III,  la  couronne  sur 
la  tête  encourageant  ses  troupes.  Le  corps  de  l'ouvrage  ne  répond 
peut-être  pas  à  ce  charlatanisme  <langercux  :  c'est  ce  que  peu  d'heures 
de  le<*ture  auront  fait  connaître.  Mais  Tannonce  de  eet  ouvrage  a 
-e^  conséquences,  et  les  voici  :  aujourd'hui,  dans  le  même  Journal  des 
htihuts,  se  lit  une  lettre  au  rétiacteur;  on  y  recommande  de  fait,  et 
avec  infiniment  de  finesse,  l'ouvrage  ci-dessus,  en  ne  disant  pas  qu'il 
i^oit  [positivement  de  Louis  XVI,  mais  en  le  laissant  très  fort  présumer 
au  moyen  de  ce  qu'on  rappelle  que  Louis  avait  effectivement  traduit 
les  vohunes  de  Gihhon,  qui  ont  paru  sous  \m  nom  de  Leclerc  de  Sept- 
Cliènes*.  Mais  on  ra|»pelle  que  Louis  était  hon  géographe  et  qu'il 
existe  des  cartes  nautiques  enluminées  et  tracées  de  sa  main.  Mais  on 
dit  qu'il  travaillait  à  un  ouvrage  sérieux,  dont  les  fragments  sont  dé- 
posés entre  les  mains  d'un  de  ses  anciens  serviteurs,  et  qu'on  y 
n-trouvera  des  détails  curieux  sur  jilusieurs  événements  de  la  Révo- 
lution, notamment  sur  le  vol  du  Garde-Meuhle.  En  sorte  qu'on  ne 
verra  plus  paraître  pendant  quelque  temps  que  des  ouvrages  de 
Louis  XVI.  Ce  n'est  pas  ici  une  spéculation  seulement,  et  elle  serait 
déjà  dangereuse,  mais  c'est  Tintenlion  de  rendre  recommandable 
sous  un  titre  quelconque  le  dernier  monarque  de  France.  On  ne  peut 

1.  Voir  plus  haut,  p.  31. 

2.  Sur  cette  collaboration  Je  Louis  XVI  à  la  traduction  de  Gibbon,  voir 
Quérard,  Im  France  littéraire^  au  mot  Gibbon,  et  le  môme,  Ae«  Supercheries  lit' 
téraires  dévoilées,  au  mol  Leclerc  de  Sept-Chénes. 
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exeilur  les  regrcla  (*i\  a[jitoyanl,  on  rhti relie  a  Ut^  miiirrir  à  lu  faveur 
J'une  sorte  de  mèrUa  *^l  ilc  cfm^rdtînitifm  liLli'raire  *, 

On  a  annoncé  aujourd'Enii  à  laBourstiun  ftremii^r  succù'^tle  TavanU 
garde  de  Tarméc  rJii  Hlwn^  CfMishlaiit  en  la  prise  du  mille  h(>nîmef^  et 
huit  |iièi:us  de  canon.  Apn^s  la  rlnlure  de  la  lîonrstT,  W  licrs  consul idc 
s'esl  lait  ix  *M  fi\  51  >  cenU  Les  varia  lion  s  dis  aulre:^  fini  été  heancotip 
moins  nomlirouscH  ayjonrd*hui,  mais  on  a  remarqué,  en  faveur  de  La 
hall^^î^e,  i|u'il  y  avait  eu  lieaiicoo[i  plus  de  riernandes  c|ur  d'offres  et 
peu  de  vi'ndeurs.  Ll's  lum^  «rarrêraKCs  onl  de  plus  rail»U*à  que  Jes 
jours  précédents^,  et  les  (neces  d'ur  très  oderles  à  i8  cen limes, 

JfiOttNAUX. 

JiiHi'unl  fî^x  fif*ft'4tsf*Hrs  de  ht  pttirH'  du  lli  frininire  :  «  /V/nV,  ft*  IS  fri' 
jnnti't*.  .*,Le  riloyiMi  Moitié,  M'Ml|il<*ur,  vit'iil  ji'exi'eukT  en  ï jus- relief,  au- 
d*'s>Hs  (le  Ui  porlc  d'enlrr*"  île  la  ^^iderie  ili'S  Ai!lii|ucs,  une  Sflincrvede  quatre 
lïlvils  ri  dvnû  de  jiroporlioîi.  l'^lii*  lirni  irrirtc  tua  lu  la  lyrCi  et  de  Tuiiire  une 
rouronrif  tte  lauriers»  l/intenlion  du  sriil|ileur  u  ri/:  do  reitrrscnter  une 
MiriiTve  |l^''^idant  îuj^  ArU^.  \.o.  siylu  de  relie  jolie  (i^iure  el  le  bon  gûfil  des 
dn4»erii'>  sont  dignes  en  tout  de  la  rM|iu|alioit  de  Tuoleur »> 


rcci.xxxix 

16  FlilMAlHE  AN  IX  (7  DKCEMHIlE  IftOO). 

MlMI*sTÉ|1|-    DK   LA    ï'OUCt:,   —    TaBLEAU   I>E   LA    SlTUATiOK    DE   PARlS 
DU  17    FKIMAIRE. 


, .  ,Fnuhùurfj  Antoine.  —  On  a  observé  avec  soin  les  diverses  intri* 

^ote<  employées  par  des  perturbateurs  qui  cherchaient  à  se  rendre 
martre!^  de  Topinion  lîu  faubourg  Ânloîne  el  ix  acquérir  assez  d'In- 
fluenee  sur  les  ouvriers  pour  leî^  engager  à  seconder  un  mouvement, 
dans  une  occasion  qu'ils  jugeraient  convenable.  Il  résulle  des  rensei- 
gnements qu*on  s*est  procurés  que  toutes  ces  intrigues  sont  sans 
succès:  que  le  lanj^age  général  des  habilants  de  ce  faubourg  est  que 
jamais  ils  ne  participeront  aux  enlreprisesqui  pourraient  être  tentées 

1*  Le  ini^me  lour^  le  prufet  de  police  Dubois  adressa  au  ministre  de  la  police, 
sur  cette  atTaire^  un  rapport  particuber  l'Arcli*  fiai.»  F%  3839),  que  nous  na 
publions  paSf  parce  qu'il  n'ajoute  rien  aux  détails  et  aux  considérations  qu'on 
\ient  de  lire» 
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pour  troubler  Tordre  aclueL  Celte  détermination  invariable  a  porté 
les  agitateurs  à  changer  leurs  prétendus  projets  ou  leurs  propos  ;  ils 
disent  actuellement  que  les  patriotes  préparent  un  manifeste  qu'ils 
adresseront  aux  armées  et  aux  bons  départements,  dans  lequel  ils 
feront  connaître  les  manœuvres  du  gouvernement  pour  rétablir  la 
royauté,  telles  que  la  rentrée  des  prêtres  et  des  émigrés,  les  vexations 
de  ceux-ci  contre  les  acquéreurs,  la  réforme  des  ofliciers  républicains, 

larrestation  des  meilleurs  patriotes,  etc 

(Arch.  nal.,  V\  3702.) 

Rapport  de  la  préfegtuke  de  police  i»u  mïïme  jour. 

Bien  des  gens  sont  instruits  des  projets  du  parti  de  rofiposition , 
on  en  parle  assez  hautement  dans  le  public,  mais  on  ré[>ète  aussi 
partout  que,  s'il  arrivait  un  mouvement  pendant  Tabsence  du  premier 
Consul,  on  verrait  sur-le-champ  dans  Paris  cent  mille  hommes  prêts 
à  défendre  le  gouvernement  et  à  terrasser  les  factieux. 

On  remarque  depuis  quelques  jours  que  Gauthier  (de  TAin),  ex- 
conventionnel, fréquente  beaucoup  les  exclusifs  les  plus  méprisables  ; 
il  est  de  leurs  conciliabules  et  les  encourage  par  ses  discours  dans 
leurs  perfides  desseins.  Il  est  également  lié  avec  d'anciens  agents  de 
police  renvoyés  de  leurs  fonctions  pour  leur  immoralité  et  leurs  prin- 
cipes. 

Duveyrier  se  vantait  hier  que  son  parti  allait  triompher,  qu*il  ne 
fallait,  pour  en  venir  là,  que  faire  recommencer  la  guerre  avant  la  fin 
de  la  session  du  Corps  législatif,  et  qu'heureusement  on  avait  réussi. 

Les  frères  de  Siéyès  attribuent  à  ce  sénateur  tout  le  mérite  du  suc- 
cès, et  disent  que,  sans  lui,  nous  aurions  eu  la  paix,  que  la  guerre 
pouvait  ramener  un  nouvel  ordre  de  choses  plus  convenable.  On 
cherche  ensuite  à  tourmenter  les  esprits  par  les  nouvelles  les  plus 
absurdes  ou  les  plus  alarmantes.  On  répand  qu'il  sera  difficile  que 
nous  n'éprouvions  pas  d'échec,  parce  que  les  forces  de  la  coalition 
sont  bien  plus  considérables  que  les  nôtres. 

Un  négociant  de  Nantes,  nommé  La  Perrière,  a  dit  dans  une  mai- 
son, avant-hier,  que  dans  son  pays  on  avait  la  certitude  de  voir  les 
départements  de  l'Ouest  en  pleine  révolte  au  moment  même  du  dé- 
part du  premier  Consul  de  Tarmée,  que  sous  quinze  jours  le  général 
Willot  serait  dans  la  Vendée.- 

Les  exclusifs  s'efforcent  de  regagner  dans  ce  faubourg  Antoine 
et  de  se  rallier  les  esprits  ;  ils  ont  tenu  hier  un  conciliabule  rue  An- 
toine, près  la  rue  Percée,  et  Ton  assure  qu'il  s'y  est  trouvé  quelques 
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anriciîs  nicrnlirfîs  ilit  Cun^^cil  «los  Cinq -('.ciits  <jih,  n^nvi^yês  au 
jH  Ijruminnv»  iinL  iKjsnin  ilc  tnmbles  |hilii'  r-iKrap'T  l'e  pouvoir  tjuils 
re^reUeïiL  Mnl.uré  tout,  lu  |tlns  ^nuiiltî  traiM|uillilé  coiilinue  ih  ré- 
gner ilaiH  lu  i^las^e  ouvriiTo;  Ic?^  ïiJîilvvtlîanls  rm  vieMHlronl  |K»inL  a 
liifiil  di*  Tu i;]  1er,  parce  qriVilu  ne  vent  |ilus  4e  convulsions.  On  sur- 
veillu  lo«jj(»nrîî  avi^c  sum* 

fin  remit  nj  ne  que  \cn  jiahiujiJK*^  qui  nii  tli*  vrai  eut  qiu^  se  faire  re- 
eonnaUrc  [lar  les  ecîrps  de  gurd(î  il  i*  vu  ni  K^sijueh  elli»â  pnsîienl,  y 
enlrenl  le  l>l*is  i^ouveiiL  et  y  re^lrnL  ii;  lenipj^  iju^elles  devraienl 
en I player  k  veiller  k  la  stipulé  ]Hjblii|iii\  ri  rentrent  ù  lenr  chef- 
lieu  comme  si  le  R*rvice  a  va  il  été  Iuuïï  l'ail.  H  se  trouve  l'rrquein- 
meul  pai-mi  les  hanunes  rlc  ^anli*  ilen  iiulividus  qui  se  penneltcnL 
les  pr^ipoj^  les  plusr»  deplaee?^  el  ?touveiil  les  plus  ooiilre-»révtduUon- 
n  aires. 

Anjourd  luii,  le  liers  eonHofiilé  n  ini  pcn  Meelii  vers  la  fin  de  la 
Hoiirse  ;  ntais  on  en  eun^'iol  d'au  tu  ni  iruiijis  d  inquiétude  que  l'on  a  la 
riiuvietioji  t[ue  ni-Ue  failde^ise  iri">*t  que  h*  sur  ers  munientaru^  des 
ellorls  uiiri-lants  de  .; '-dques  individus  ausquels  la  liuusse  ne  con- 
vient  pas.  Les  autreî>  elirls  ont  èlL*  plus  ïdlerls  Lpie  dernandés  et  ant 
éprouvé  uîi  peu  de  baisse.  It  ne  m  fait  maijitciiant  que  très  peu  de 
pièces  d\>r  rn  Bourse,  NéanmoiiiK  le  taux  est  toujours  tie  *i5  à 
SH  centimes, 

Arcti.  oat,,  AFiv»  tï2y.) 
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Minist^:he  de  la  police.  —  Tableau  dk  la  situation  de  Paris 

DU    18  FHtMAlHE:. 


Armi^e  du  Rhin,  —  Hier,  on  répandit  au  mâme  moment  au  palais 
du  Tribunal,  au  thcAtre  Feydeau,  dans  les  cafés,  sur  les  bouîevards, 
qu*tui  venait  de  recevoir  un  courrier  de  rAUemagne  qui  aurait  appris 
que  le  général  Moreau  avait  été  tué  dans  une  affaire  importante, 
L*a!ïliction  était  générale.  Le  journal  ofiiciel  de  ce  jour  a  fait  con- 
naître la  véritable  nouvelle  venue  de  Tarmée  du  Rhin,  celle  duno 
victoire  éclaLante  V,  où  rentiemi  a  perdu  dix  mille  hommes,  quatre- 

1.  Il  l'agit  lie  la  victoire  de  Hohenliaden^  remportée  le  li  frimaire  aalX. 
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vingts  pièces  de  canon  et  deux  cents  caissons,  sur  la  place  même  où 
avait  été  signé  Tarmistice  qui  avait  différé  celte  défaite.  Le  général 
Moreau  annonce  dans  sa  lettre  que  cette  victoire  déterminera 
vraisemblablement  Tempereur  à  conclure  le  traité  de  paix  défmitif. 
Les  politiques  de  la  capitale  vont  plus  loin  et  disent  qu'elle  est  le 
présage  de  la  dissolution  prochaine  du  trône  impérial 

MditaireSy  insubordination,  —  Un  détachement  de  la  IS'"^  [demi- 
brigade],  en  route  pour  Bourges,  a  fait  halte  à  Chdteauroux,  le  11  de 
ce  mois,  et  a  refusé  de  continuer  sa  marche  jusqu'à  ce  qu'on  lui  eût 
fourni  des  souliers  et  payé  l'arrérage  de  sa  solde.  Dans  la  nuit,  on  a 
reçu  un  renfort  de  gendarmeries  voisines,  pour  comprimer  ce  mouve- 
ment. Le  détachement  s'est  décidé  à  partir,  mais  en  désordre,  isolé- 
ment, ou  en  petits  pelotons 

Bourse.  —  La  hauf^se  s'est  soutenue  hier,  quoique  la  nouvelle  de  la 
victoire  importante  de  l'armée  du  Rhin  ne  fût  pas  encore  connue.  Le 
tiers  consolidé  était  à  34  fr.  50  c.  Beaucoup  de  demamies  et  peu  de 
vend«H'»*s. 

Arch.  nat.,  F%  3102.) 

Rapport  de  la  pkéfecture  de  police  du  même  jour. 

M.  de  La  Grua,  dont  il  a  déjà  été  question,  ne  fréquente  ici  que  les 
ennemis  les  plus  prononcés  du  gouvernement.  L'agent  qui  fait  le  rap- 
port le  connaît  depuis  longtemps  et  l'a  vu  encore  hier  ;  il  lui  a  pro- 
posé «le  partir  pour  aller  à  Stockholm,  de  lui  donner  100  louis  pour 
sa  route,  et  qu'arrivé  à  sa  destination,  il  serait  employé  à  écrire 
contre  la  Révolution  et  contre  la  République,  et  qu'il  serait  large- 
ment payé.  Sur  le  refus  que  lui  fit  l'agent,  il  s'apitoya  sur  son  sort  et 
le  plaignit  de  vouloir  rester  sur  une  terre  qui,  plus  tut  qu'on  ne  pense, 
a-t-il  dit,  ne  serait  qu'un  monceau  de  ruines.  On  continue  à  sur- 
veiller de  près  M.  de  La  Grua. 

La  victoire  éclatant»;  remportée  par  l'armée  du  Rhin,  et  annoncée 
par  le  journal  officiel,  a  répandu  dans  tous  les  cœurs  les  plus  flat- 
teuses espérances.  On  la  regarde  comme  le  présage  des  plus  grands 
succès,  et  l'on  semble  ne  plus  redouter  les  suites  de  la  guerre.  On  ne 
s'est  guère  occupé  d'autre  chose  aujourd'hui  dans  tous  les  endroits 
publics,  et  cet  événement  dérange  beaucoup  les  projets  de  la  mal- 
veillance. On  a  remarqué  que  cette  importante  nouvelle  a  parcouru 
en  peu  de  moments  tous  les  quartiers  de  cette  grande  ville,  et  que 
c'est  particulièrement  dans  les  marchés  et  dans  les  faubourgs  qu'elle 
a  fait  une  plus  vive  impression.  On  en  conclut  déjà  que  le  premier 
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Consul  restera  à  Paris,  et  cette  h\ée  calme  les  craintes  qu'éprouYaient 
malgré  eux  tous  les  bons  citoyens, 

Gohier  canlinue  à  recevoir  chez  lui,  à  Eaubonne,  les  amis  et  les 
partisans  de  Tancien  Directoire,  La  vallée  de  Mnntmtïrency  est  deve- 
nue  le  théâtre  de  Tintrigue,  et  quelques  chefs  d  exclusifs  s'y  sont 
retirés,  croyant  par  Jà  écarler  tous  les  soupçons  ;  mais  la  surveillance 
les  y  i^uît  et  éclairera  toutes  leurs  démarches.  Charles  Du  val  est  le 
coryphée  de  ces  réunions;  il  rend  compte  chaque  jour  à  son  ami 
Gohier  des  progrès  qu'il  prétend  que  «  Tamoiir  de  la  liherté  u  l'ait  au 
Tribnnat  et  au  Corps  législatif.  Ces  hommes  ne  se  gênent  point  pour 
expliquer  leur  opinion  en  présence  de  témoins,  et  ceux  qui  par  état 
vont  chez  Gohier,  les  ouvriers  par  exemple,  en  disent  autant  qu*on  en 
veut  savoir. 

Siéyès  entretient  une  correspondance  suivie  chez  Tétranger.  Ce 
fait  est  sûr,  et  on  le  lient  d'un  de  ses  frères,  qui  en  a  fait  la  ronri- 
dence.  Celte  correspondance  e?t  parliculii'Tement  diri^^ée  sur  TAlle- 
magne  et  sur  Tltalie.  Ce  frère  a  dit  plus  encore;  il  a  assuré  qu'en 
Angleterre,  on  faisait  le  plus  grand  cas  du  sénateur,  et  que  Pitt  lui- 
même  rendait  justice  à  ses  grands  talents  diplomatiques.  Les  amis 
qui  composent  cette  coterie  répèlent  tous  ces  propos  avec  um.* 
bonue  foi  admirahk%  et  il  est  beaucoup  d'hommes  à  parti  qui  les 
croient. 

Un  nommé  Mercier,  prêtre,  qui  a  refusé  de  faire  la  promesse  de 
fidélité  à  la  Constitution»  est  retiré  au  château  de  Mercy,  prés  Pacy- 
»ur-Kurc,  chez  M™'  de  Soudeille.  Il  est  signalé  comme  faisant  le  plus 
grand  mal  en  excitant  rinsurrection  daris  le  déîiartement  que  les 
frères  Pelletier  cherche  ut  k  bouleverser* 

D'Oïliiamson,  détenu  au  Temple,  de  Tordre  du  préfet  de  police^ 
parait  avoir  été  chargé  de  remplacer  Fruité  et  n'être  autre  chose 
qu'un  agent  île  Gcorg^-s  et  des  Anglais»  C  est  au  surplus  un  homme 
de  très  peu  de  mérite  et  s^ans  talents. 

On  a  observé  que  les  minisires  du  culte  catholique  exigent  de  ceux 
qui  se  présenlenl  dans  leurs  temples  pour  se  marier  que  cette  céré* 
iniuiie  précède  touj^mrs  Tacte  civil  qui  se  fait  à  la  municipalité,  et 
que,  bïfsquon  ne  les  vient  trouver  qu'en  second  lieu,  plusieurs  refu* 
sent  net  de  faire  le  maringe. 

Le^  A nglo- Américains  qui  sont  à  Paris  s'entretiennent  journelle- 
ment, dans  les  cafés,  de  rexpédition  qu'ils  disent  que  l'on  prépare  à 
Brest  pour  Sainl-Donifngue;  ils  espèrent  sans  cesse  que  ce  sont  autant 
de  victimes  que  l'on  y  envoie,  et  que  Toussai nt-Lou vertu re  ne  souf^ 
frira  pas  que  l'on  balance  son  induence  et  son  autorité.  Les  marins 
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ré|)andenl  les  mêmes  propos  que  l'on  voit  applaudir  par  tous  les  en* 
nemis  «le  la  chose  publique. 

L'ouverture  du  marché  Sainte-Catherine,  dans  le  faubourg  Antoine, 
s'est  faite  hier  conformément  à  l'ordonnance  du  préfet  de  police. 
Tout  s*est  passé  avec  le  plus  grand  ordre,  et  Tinstallation  des  mar- 
chands s'est  faitiî  à  la  grande  satisfaction  des  citoyens  de  ce  quartier 
et  de  ceux  environnants  qui  désiraient  le  rétablissement  de  ce  mar- 
ché depuis  longtemps 

I^  citoyen  Chabot,  mandé  à  la  préfecture  comme  propriétaire  du 
Journal  (les  Débats,  a  promis  de  recommander  à  ses  rédacteurs  d'être 
plus  prudents  et  de  ne  plus  entretenir  ses  nombreux  lecteurs  de 
Louis  XVI  et  de  ses  talents  littéraires  '. 

La  Bourse  a  été  très  brillante  aujourd'hui,  et  la  joie  s'est  générale- 
ment manifestée.  Les  rentes  ont  reçu  une  trrs  forte  amélioration,  qui 
n*a  eu  d'autre  motif  que  la  nouvelle  de  l'armée  du  Uhin.  Les  négo- 
ciations des  rentes  ont  occupé  exclusivement  tout  le  monde.  Elles 
liaient  hier  à  34  fr.  50  c.  :  elles  sont  montées  aujourd'hui  à  36  fr. 
25c. 

Arch.  nat.,  AFiv,  1329.) 


CCCXCI 

18  FRIMAIRE  AN  IX  (9  DÉCEMBRE  1800). 

Ministère  de  la  police.  —  Tableau  de  la  situation  de  Paris 
DU  19  frimaire. 

Esprit  public.  —  La  nouvelle  de  la  victoire  de  Tarmée  du  Rhin  a 
été  reçue  avec  un  enthousiasme  général.  Point  d'incrédules,  comme 
dans  le  temps  où  le  gouvernement  ne  jouissait  pas  de  la  confiance  de 
la  nation.  Désir  unanime  qu'on  n'accorde  aucun  nouvel  armistice  et 
que  Tarmée  continue  ses  progrès  jusqu'à  Vienne;  indignation  univer- 
selle contre  le  ministère  anglais,  qui  a  donné  lieu  à  ces  nouvelles  hos- 
tilités, et  dont  Ja  politique  ne  consiste  qu'à  porter  les  puissances 
continentales  à  s'entre-détruire. 

Brochure.  —  Un  républicain  vient  de  faire  paraître  une  réponse 
énergique  au  libelle  de  sir  Francis  d'Ivernois,  ayant  pour  titre  :  Des 
causes  qui  ont  amené  l'usurpation  de  Bonaparte  et  gui  préparent  sa 

1.  Voir  plus  haut,  p.  43. 

TOXE  II.  4 
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chiite^  Sa  rnFutalt(ïii  Vi  [lour  principales  bases  les  conlradictions  frap- 
piiiilG*!  c|ui  îio  rcneoiitrenl  *Uins  le  libelle  el  que  k  force  de  la  vérilé 
a  pn>4uitcs.  Il  prouve  surtout,  avec  la  plus  grande  évidence,  que  le 
pn^miiT  Cun'^ul  ne  peut  èlre  réputé  u^^urpaleur  d'un  Irune,  nw  IB  bru- 
nuiiie  an  VïH,  puî^qull  n  y  avait  plus  de  Irnne  depuis  buil  ans.  Alors 
jl  n'a  été  que  le  libéralenr  de  la  France  opprimée.  Tous  les  cœurs 
fjénéreiix  lui  ont  dorme   ce    nom.  Jamais  assentiment  ne  fut  plus 

gênera!  * 

/îonme.  —  La  nouvelle  de  l'armée  du  Rliiu  a  produit  à  la  Bourse 
rcnllnuisîftsmi*  qu'an  pnuvait  attendre.  Les  fonrîs  publics  ont 
éprouvé  une  haiis^î  tle  prix  de  2  p*niv  100.  Le  tiers  a  élé  porlé  à 
.'iC  francs.  Dans  Tune  des  dernii  res  sessions  du  Parlement  iT Angle- 
terre, im  membre  avnit  observé,  pour  prouver  le  tliscréilit  df*  nos 
linancp^,  que  le  {Aws  im[mrlant  de  nos  elFcts  publics  était  réduit  à 
31  pour  mi 

RAprotîT  m:  la  nuiFECiLiiE  de  pouce  oa  mémk  jour. 

Presque  tons  les  rap|torts  du  j^Mir  no  parlent  que  de  IVffet  qu'a 
prf>tluit  la  virL^iirf^  remfiiuiée  par  r.'irutée  du  lUiiu.  L'on  en  a  déjà 
rendu  eiuuplc  hier  ;  mai^,  si  ci-tte  victoire  (HTrte  re?^])érance  t^heT:  les 
bons  Franrais,  elîe  n'a  pa^,  d'un  cMé,  découragé  les  faclicux.  Il  y  a  eu 
biej-  une  réunion  rue  de  la  Pépintrre,  chest  Trugiret.  Ce  n'était  point  un 
souper,  un  cimcert,  mais  une  asscrubléo  de  tribuns  et  de  lé^'islateurs 
couuu-î  pour  n'fdre  point  atlaeliés  au  gouvernement.  Quelques  pnrti- 
culîers  qui  ont  leur  cordiance  s  y  sunl  au^si  trouvés,  tt  parmi  les- 
qui'is  élaii'ut  Tliurnt  rt  Lemaire,  Quelques  mendjres  iuit observé  que 
les  sucera  de  Mnrrau  eiM|«eeberaieiU  le  premier  Consul  de  purlir,  et 
qu'alors  leurs  pnyul^  seraient  plus  ditTleiles  à  exécuter.  DuveyritT  et 
Bailleul  ont  répomlu  que  ces  ^suect'S,  au  contraire,  ne  feraient  que 
hétrr  11  s  cban^ements  qu'on  médite,  et  que,  Moreau  ne  lardant  pas  à 
devenir  Tidule  dt-  la  uatîou  id  des  soldats,  il  serait  facile  de  le 
mettre  en  avant,  même  sans  qu1i  s'en  doutât.  On  a  été  de  cet  avi?,  et 
il  a  été  convenu  qu'on  ne  ferait  et  qu'an  ne  proposerait  rien,  avant 
d'être  [larraitcment  sfu^  îles  armées.  On  a  dit  encore  qu  on  allait  faire 

L  Bilïl.  aat.,  Lb  l.î  Hti,  in-H. 

2,  i-ctU*  HrpQttxé  d'utt  rêfnthitvoht  ft'iiHÇff*^  ffif  liheih  de  ah'  Frattci$  tfïverno/$ 
(BibL  nuL,  Lb  ia  i;ii,  in-s^  clail  iuuivre  de  llaK-re.  Voir  II.  r^rnoL  Sofiet  hi^to- 
rtqiiê  fttrr  HttiYt^.  Pari»,  i%\2.  in* H,  (i.  i7y2.  Lcfç  conteniparaUis  nu  ?y  ïrcmpùrent 
pas,  cl  le  Joift'iuff  ih*s  Di'bftts  du  2i  friumjre  ra(îj>"rte  ijuc  le  bruit  courait  i[uç 
Barere  triait  l'QuU'ur  ilt-  cttle  brocbure* 
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circiili»rilans  les  iléparlcmi3nts  un  orriL  iiililiiir:  :  Les  Crimes  ffr  //., 
et  que  col  ôcr'il,  a-l-i)n  ajouté,  ne  conleiunit  ijuc  de  j^rantles  vérités, 
proiluir.'iil  iriraiUihleuiciit  heauiNiiip  d'efTet. 

Ou  rapporte  encore  aiijouririiui  <pic  Ton  travaille  la  ^nrde  d»îs  Cf)n- 
snls  ;  que  la  pins  jurande  surveillance  esta  cet  égard  d<!  la  plM<  ab- 
solue nécessité  ;  «pi'ori  veut  l'aire  avec  ces  militaires  ce  (pfon  a  hiit 
avec  la  garde  du  Corps  lé^j^islatif  avant  le  48  fructidor;  ipi'on  vent 
enfin  renlraîner  dans  le  parti  de  Toppcisilion,  afin  qu'elle  en  défende 
les  ini'inbres,  si  jamais  ils  osent  atlaipier  le  premier  Consul. 

Le  nommé  Sanvan,  dont  on  a  déjà  parlé  qnebpies  fois,  ancien 
intendant  de  M™«  d'Orléans,  disait  hier  qii'il  espérait  voir,  sou*!  irés 
peu  de  temps,  en  France,  son  ancienne  maîtresse  et  les  princ(!s.  On 
lui  demanda  (|ui  avait  pu  lui  donner  une  pareille  assnrance  :  il  répon- 
dit que  c'était  un  ami  intime  d'un  conseiller  d'Klat. 

Le  préfet  a  été  informé  aujourd'hui  <iuc  les  nommés  Boissière, 
Saint-Maur  et  Chateaubriand  *  habitent  maintenant  la  maison  de 
campagne  du  nommé  Nantais,  entre  Lamballe  et  Grilletlau  (?),  prés 
Plancoët.  Ces  hommes  sont  connus  dans  le  pays  pour  des  agenls  de 
l'Angleterre  ;  ce  sont  eux  qui  vont  porter  les  ordres  et  l'argent  à 
Georges  :  ils  sont  hardis,  entreprenauls  et  très  dangereux. 

Hier,  au  théâtre  île  la  République,  entre  les  deux  pièces,  l'orcheslrc 
a  exécuté  des  airs  guerriers  en  honneur  de  la  victoire  de  l'armée  du 
Rhin  ;  le  public  a  beaucoup  applau<li. 

Le  prix  des  farines  est  toujours  le  même,  mais  tend  plutôt  à  la 
baisse  qu'à  l'augmentation,  quoique  l'on  continue  à  Etampes  et  dans 
toute  la  ci-devant  Beauce  à  les  enlever  pour  Orléans. 

Le  préfet  de  police  a  fait  arrêter  ce  matin  un  nommé  Antoine  Sar- 
nelzki,  se  disant  Polonais,  mais  qu'on  assure  être  Adrien  Prevôl, 
émigré;  il  a  pris  le  nom  de  Pierre- Jean-Charles  de  La  Iloussaye  au 
moment  de  son  arrestation.  Il  logeait  dans  le  même  hôtel  que  le  ci- 
toyen Saliceli,  et  il  est  soupçonné  d'être  auteur  ou  complice  du  vol 
qui  lui  a  été  fait  le  14  de  ce  mois.  On  a  trouvé  caché  entre  ses  mate- 
las un  individu  qui  s'est  dit  être  Amant  Belissant,  chasseur  au 
^■«  régiment  à  Versailles. 

Les  cours  se  sont  encore  améliorés  aujourd'hui  à  la  Bourse.  La 
rente  a  atteint  37  francs.  Les  pièces  d'or  ne  varient  point.  —  Paris 
est  tranquille. 

(Arch.  nat.,  F^  3829,  et  AFiv,  1329.) 

i.  Voir  plus  haut,  p.  37. 
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JoUltFiAKX. 

rifttfjru  fmmttis  iUl  hi  riiijiniiv  ;  m  ,.,Mt'!<M*'urs  hw  AlUMnanUs  qui,  à 
ri»\rni(fclr  dv  Iriirs  rluMS  tu'Uiïs  (U*  Kram-t^  ri  iTAu^^Irlorrc»  oui  hiiil  iVril  de 
rnha('lia;i<*s  (*ijnli'f  hi  tiiHtmt'ttfc  i'riH>iftfitttiHftitt\  ur  iivihiyj^ni'nl  n*|icn(luut 
pus  ïiirjuiinll^tii  i1'riirplr»y<'f'  Jt's  Mi<ivfus  ni^'iiH^s  ijiii  fiLisaii'tit  le  sujet  tU*  U'iiP'^ 
Mn'usiiirs  ronliitDi  Is.  N^'sUil  pus  jiIjiisanL  (?n  i-triH,  ijuc  li^s  ^^iizi'lhs  uiitrU 
rlik'^nnt's  soii'nâ  fuirit's  tli*  «Uscom"s  ptUt'-s  iLuiis  cciiv  |yrom:mi"*''s  souvciil  h  i'à 
Coiivrnlion  iiutî<»uilr  fiour  ilos  ;if»)n*ls  a  laiis  les  hoinuit*s  vn  rhit  ilo  portt^r  L?!^ 
armes?  Lrin;^  pnrU-s  uièiiii's  s**  siml  mis  on  rri|uisiLiuii  ]ionr  (n>niiios*'v  des 
fiymiK^s  r;ip;ililrs  t\r  sltiiiidi^r  iv  nmra^a'  drs  j^iirrriiTS.  Mais  il  srrail  bien 
rtonnaiil  f^ti  ils  rnss^^ul  aussi  loiir  Jiftti'S4Ùfhthi'  ri  lonr  T/^  irrf,  rar  li'  j^rnic 
ïji"  î4i"  roiJiiiuiiïtlt*  f*as,  cl  lloii^i'L  i\v  LisU'  n'a  |»îi?t  m  bcsuin  irordri*  pour 
coniposi^r  lus  paroli^s  cl  h  mnsit(iic  *h*  ce  chaiil  isuerrier  i)iii  ndctilît  4'iicoré 
ilaiis  nos  camps,  il  c^l  trop  tard  |it*ijr  i  ruiner  ces  anirs  j;rossièies  ineaiiaide"; 
d\'ire  jamais  eh'rlrisi'cs  comme  \v  ftireiil  ces  jrjveux  inilailînivs  riaiirai-  fpiî 
reriifuirirTcnl  liml  de  vtflnires  m  «^liaiilaiil  aitssi  piiiivetit  ipir  s'ils  allaient  au 
ha!p  Nos  bmts  ji^nrriaiiv  Ti'(»si*ront  doue  plus  dire  rpie  cr/  hifuui*',  qui  nous 
vrtiul  Umi  ile  Inii^^'s  el  UiîU  de  i^iiccès  luiliUilrps,  i^sit  Vfttfmnr  */''x  rfntitifmlesi, 
])i]is{[u'iiii  priufe  ruyid,  rarchiduc,  en  a  fa  il  l'iiire  un  pareil»  Irrs  pathétique, 
dil-un,  par  un  i tMeloe  profesM^ur  de  l*ni;;ue*  ,Nos  Tvriees  de  la  Hrvuhiliao  se 
seraient-ils  iiiteudits  it  être  iruili-s  p^r  les  servi tetirs  des  allessrs?  yhh 
jïuisqirîls  f»araissetil  vouloir  nous  cnpi(*r  dinîs  ce  ^<'firç,  nous,  les  luvilottR  à 
prendre  pour  mudrle  l\iu  de  nos  ïneiUenrs  versilkMlcurs,  ipii  .i  surpsissé  se^ 

confrères^,  tnais  ipd  depuis Sans  douU*   ils  doivent  connaître  ce   dilliy* 

ramlie  du  fameux  iji  Harpes  eoniposi-  en  !»2,  où  Ton  trouve  lant  de  stttig^ 
tanl  de  ^muL  UmL  d<"  /er,  laiit  de  lr;icas^  eu  un  mol,  qui  rei^semlde  au  chant 
im|>rovisr'  d'uu  Iroqnois  pnH  à  se  repaître  des  membres  lacérés  d'un  enncnir 
vaincu >» 


CCCXCII 

19  FRIMAIRE  AN  IX  (10  DICCKMBBE  1800). 
AIinistéhg;  dk  la  pouce.  —  Tahleau  de  la  situation  de  Paris 

DU  âû   FBIMAIKB. 


Nouvelles.  —  On  avait  répandu^  ces  jours  derniers,  que  Farmée 
d'Italie  avait  été  forcée  d'évacuer  Brescia*  Les  dernières  lettres  an- 
nonçaient que  le  quartier  général  y  était  encore  le  5  de  ce  mois.  Elles 
ajoutent  que  les  troupes  qui  étaient  en  Toscane  marchent  sur  Home 
en  trois  colonnes.  Un  particulier  a  déclaré  être  venu  de  Saint-Chris^ 
tophc  en  Allemagne»  depuis  la  bataille  de  Hohenlinden,  chargé  de 


r.3  PAIUS  sous  LE  CONSULAT        [Il  okcrmiire  iSOO] 

«lépôclics  pour  le  goiivernemcnl,  cl  qu'on  avait  jugé  sur  les  lieux  que 
les  Autrichiens  avaient  au  moins  vinjçt-six  mille  houimes  hors  de 
C(»inbat  par  le  résultat  de  la  victoire  queTarmée  <lu  llhin  avait  rem- 
portée. C'est  dans  un  café  que  ce  récita  clé  fait.  Deux  particuliers 
ont  voulu  élever  des  doutes  sur  son  exactitude.  Les  autres  spectateurs 
se  sont  réunis  contre  eux  et  les  eussent  maltraités,  s'ils  ne  s'étaient 
retirés. 

Militaires.  —  Hier,  î\  minuit,  deux  cavaliers  en  vi»sle,  pantalon  et 
b(mnet  de  police  étaient  avec  leurs  sabres  dans  la  rue  Fleurv.  Ils 
insultèrent  des  passants,  les  menacèrent  de  les  frapper  de  l'arme 
qu'ils  portaient.  La  garde  fut  a|»pelée  ;  ils  prirent  la  fuile 

Bourse.  —  La  conliance  acquiert  chatpie  jour  un  nouveau  degré  à 

la  Bourse,  «lepuis  la  victoire  de  Tarniée  du  Uhin.  Hier,  le  tiers  conso- 

^  I 
lidé  a  été  porté  à  prés  de  37  francs. 

(Arch.  liai.,  t  ',  :J^Oi.) 


CCCXCIII 
20  FHIMAIIIK  AN  IX  (il  DÉCEMBUi:  1800). 

MlNlSTÈKE    DE   LA    POLICK.    —   TaBLEAU    1>E   LA  SITUATION    DE   PaRIS 
DU    21    FHIMAIRE. 

Officiers  réformés,  —  On  remarque  qu'il  arrive  chaque  jour  à  Paris 
beaucoup  d'i>fïiciers  réformés,  venant  du  Midi,  et  qui  expriment  sans 
mesure  le  mécontentement  que  IlMu*  cause  la  suspension  de  leur  em- 
ploi. Les  exclusifs,  dont  les  succès  de  rarmée  du  Rhin  ont  sensible- 
ment afTaibli  les  propos,  comptent  sur  Tadhésion  do  ces  mécontents 
pour  former  quelque  nouveau  complot.  On  surveille. 

Conscrits.  —  11  circule  parmi  les  jeunes  gens  de  Paris  sujets  à  la 
conscription  qu'ils  ne  courent  aucun  risque  à  refuser  d'obéir  k  celle 
loi;  qu'ils  ne  s'exposent  qu'à  une  arrestation  par  suite  de  laquelle  ils 
pourront  être  conduits  à  Tune  des  armées,  mais  que  les  correspon- 
dances qu'entretiennent  plusieurs  d'entre  eux  leur  apprennent  qu'il  y 
a  sur  toutes  les  routes  des  frontières  des  moyens  préparés  pour  les 
délivrer  dans  le  transport 

Chouans. —  Les  amnistiés  qui  ont  servi  sous  Georges  et  qui  se 
trouvent  à  Paris  assurent  que  leur  intention  n'est  pas  de  se  rendre  à 
son  appel  ;  ils  disent  que  par  ce  motif  Georges  et  ses  allidés  répon- 
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floiiL  ijirih  Si  ml  lievcTiiisi  leurs  niiu^mrs  cl  qu\y  IVrorïl  périr  ceux  qui 
tomlieroul  L-r*  lour  juiuv^Mr 

Uappout  de  la  rniU'KCTChK  dr  l'oyrK  bu  mkmk  jûl'H. 

M.  de  La  Tinja,  lvs|>a|^iio[,  nïnijtlc  p;u'tir  m>u^  d\\  ou  tiiui7.e  joins 
pour  l'aruïi;,  î^a  fi-mnio  st*  [ihitiil  Ivi^iiu-tnip  tlo  n'avulr  ]îu?î  ùtcbiL'ii  ac- 
cuetlltc  du  premier  Cou^uK  qtj'rlUMliL  avoir  lii^auciMiji  rnujiu  en  tlalie. 
Klîo  el  son  iiKiri  np  luoiiat^i^iit  pniuL  îr  i;<învor  lU'rnonl  fratu;»*'^  darn 
Jeurt^  prnpMS.  Il-  si^  liMieiil  heanriHtp  di^  M.  Mm/jhm/,  amlassadoiir 
dl%i^j»ni;i*e.  i|ui,  iiiî^eul-iis,  ^u  dé]di*il  It^rL  ii  l'ai  as  t'I  dt-sirt*  tpiilLi'r 
Ijiejdnl  la  rraru"4*. 

Il  y  a  t*n  rui^niv  Und  rtu^i  inuït^ul  inu^  luiuvt^Hi*  rèiiuiou  di^^^  hoiïinn/s 
manjnaiilâ  ipd  Eîeum^rïl  au  parlt  d'Or  Ira  ns.  la^  raji]i.nL  as^^uru  i|ue 
Sft\viV  y  a  as^^î^ic.  Ou  sV  e>l  orrupô  sérii'usejuujd  d't^ieïvj'  des  tdiaii- 
l^'oiueuts  dans  le?  iiiiuisttres  et  le?i  [irimM[iale'^  urt'tei  Lure;*^  ri  de  lâ- 
cher iTy  plueerde^î  indivitlus  ^ur  ti'stjuols  i>u  puiï^>e  e^^ull"Li  r.  Le  parti 
fhercïie  à  aLtii'ei^  àUu  Buiilay  ^.ilv  la  NL^irrUir), 

Jeui)  de  lîry  el  (ïeulndl,  iidinirun  ul  \\v^,  >-e  lueUcnt  à  la  It4e  du 
parti  direelaria!*  Quoi  que  le  second  ad  [luur^uivi  hitiideiiipîî,  [>eiklant 
qu*il  était  au  Utreetiurr,  Ic^  aiius  de  la  Oui^lilution  de  ITîKl,  jl  kH 
llatte  aujMurdUuii  pinir  les  allîjcM*  daus  ï^es  lileïs.  Ce  II*?  factiuji  eou- 
serve  toujours  sa  puissiaui i' ;  elle  a  des^  rauulieatiiMi>  dati??  tous  les 
dcparleiueul^,  aux  armée;^  et  ehtv  reli'ai»Kcr*  Los  exclusif:?  de  Oèue^ 
et  de  la  Cisal|due  corre^poudenl  ave»*  ri'uxde  l*ari^.  Le  l'injet  des  pre- 
miers céil  de  deuianiler  la  liherlé  île  litak*  Tltalie  :  eeOe  idée  esl  de 
Siéyès,  qui  na  pas  HuLeuliou  d'aïialliv  timh>^  U^s  [uiiï^saui'es  ita- 
liennes, mais  <pd  srut  lueu  (iiu\  la  rlio?it*  étant  inexêeutaïile,  ce  >oru 
une  occasit>n  favitrable  d  al  laquer  le  puivernemeuL 

On  a  aperçu  Jiiei-  Fournier  fAmêrifain  et  avanl-ldi'r  le  ei-devaul 
prince  de  ilesse,  malgré  Tordre  f^rnud  qu'il?  ont  reçu  de  iputler  Paris 
et  lobéis^i^ance  qu'ils  ont  rniviilriV*  dabin'J,  Ils  >e  cachent  Unts  dvKW, 
mais  iU  uVcbaufrent  |ias  moins  la  lete  des  liomme>  de  leur  bord.  Ou 
les  recheriiie. 

Le  préfet  de  police  est  inforuiè  qu'au  ancien  CUouan,  amî  înliine 
de  Georges  et  £on  âme  damnée,  vient  d'arriver  dWnfflelcrre  ;  il  s  est 
logé  chez  une  madame  Labouîaye  tle  Rolueu,  au  bour^^  de  Bocquoho, 
entre  Cholelandren  et  QuinLin,  Bocquebo  est  a  5  îieues  de  Saint- 
Brieuc.  Georges  parcourt  toutes  le^  campagnes  du  ilorbiban  detniii^ 
Tarrivée  desi  agenls  anglais 


Sr»  PAIUS  surs  le  consulat        [a  dhcemure  1800] 

Viu^  madame  de  Banville,  qui  est  mainlenanl  à  Paris,  a  doux  frères 
chevaliers  de  Malle,  tous  deux  émigrés.  On  a^^sure  que  celle  femme 
intrigue  beaucoup,  qu'elle  lient  sans  cesse  des  propos  contre  le  gou- 
vernement, et  qu'elle  protège  ouvertement  les  Chouans  et  les  émi- 
grés. On  la  surveille. 

Les  rapports  parlent  toujours  des  soins  qu'apportent  le^  factieux 
pour  s'attacher  les  troupes  qui  sont  à  Paris  et  les  corrompre.  Les 
propos  que  tirnnent  quelques  militaires,  qui  se  répandent  câ  et  là 
dans  les  cabarets  et  dans  les  cafés,  viennent  à  l'appui  de  ces  rap- 
ports. Il  y  a  toujours  de  grands  r.^ndez-vous  de  chasse  chez  Barras; 
les  militaires  y  sont  très  bien  accueillis. 

Le  cabotage  toléré  entre  Fécamp,  Saint- Valéry,  Die|)pe  et  Le  Havre 
favorise  toujours  l'exportation  dos  grains  aux  Anglais;  les  acquits  à 
raulion  sont  illusoires,  parce  que  les  douanes  s'y  prôtenl  et  donnent 
toutes  décharges.  On  ne  devrait  permelhv  ces  transports  de  grains 
et  farines  de  llouen  à  ces  différente ->  villes,  qui  ont  peu  de  besoins, 
que  par  terre. 

l'n  nouveau  conduit  souterrain,  destiné  à  lintroduction  des  mar- 
chandi>es  en  frautle  du  droit  d'octroi,  vient  d'être  découvert.  Il  prend 
son  embouchure  (extra-murosl  prôs  la  hariiôre  du  Combat  et  vient 
aboutir  chez  un  plâtrier  tie  la  rue  Boyaiulorie,  division  de  Bondy. 
(Ve>l  le  quatrième  conduit  île  c«lle  natni-e  cpie  le  [jréfet  de  police  a 
découvert  dans  le  même  quartier  depuis  six  mois  environ 

La  repris»'  de  Charles  1\  i\\\  théâtre  de  la  Hépublique  a  eu  lieu  au 
milieu  d'un  calme  parfait.  Ou  commença  fort  tard,  et  le  public,  qui 
avait  manife>té  snn  im[»atience  par  des  cris  :  La  toilo  î  et  par  des 
sillb'ts,  m  témoigna  hautement  sou  niéconbutemeut  aux  premiers 
acburs  qui  entrèrent  en  scène.  C/tarIcs  7  V  parait  ne  plus  produire  le 
m«*uu*  enthousiasme.  I-e  parterre  resta  un  peu  Iroid  dans  tout  le  cours 
des  trois  premiers  actes:  le  brau  discours  de  l'Hôpital  au  conseil  fut 
seul  a[>plaudi  d'une  manière  plus  marquée  ;  lexpressi^m  de  Monvel, 
la  chaleur  de  sa  dèclamaticui  et  la  vérité  de  son  jeu  lui  ont  attiré  l'ad- 
miration générale,  quoique  le  rôle  de  Charles  l.\  soit  moins  brillant, 
il  a  été  toutefois  plus  constamment  suivi,  et  l'aima  n'y  a  cessé  d'être 
grand  acteur.  La  scène  de  la  bénédiction  des  poignanls  produit  tou- 
jours un  eiïet  dont  on  reconnaît  la  force  au  mouvement  d'horreur 
qui  se  manifeste  parmi  tous  les  spectateurs.  On  a  très  bien  accueilli 
Lafon  tlans  le  rôle  du  cardinal.  Cependant  il  laisse  à  désirer  «'l  ne 
gaisil  pa*  assez  finement  les  nuances  politiques,  la  feinte  modération, 
le  ton  à  la  fois  ménagé  et  impérieux,  la  force  de  haine  et  la  profon- 
deur vindicative  des  courtisans,  qui  caractérisent  le  i)ersonnage  et  qui 


font  une  sarte  de  conlrasie  avec  It^s  manières  hautaines  et  empor 
de  raulre  Guise.  A  ce  vers  par  le<|iiel  Charles   fait  excepter  de  fa 
proscription  le  rot  de  Navarre  : 

De  Sa ittU Louis  du  itioins  respectez  lu  famille 

Un  individu  de  la  première  galerie  a  voulu  applaudir,  et  il  a  joué 
toul  peul  celte  pitoyable  comédie,  qui  a  fait  presque  rire  le  reste  des 
spectateurs. 

Les  négnciations  de  rentes  ont  été  très  multipliées  aujouni*huî,  et. 
maigri'  la  pari  ici  pal  ion  du  jeu,  le  nombre  des  alTaires  réelles  a  été 
considérable 

Nota.  —  A  trois  heures,  on  a  répandu  le  bruit  que  Varmée  fran-* 
caise  avait  remporté  une  brillante  victoire  en  Italie  et  qu'elle  serait 
annaucée  ce  soir.  —  Depuis  deux  jours,  on  débitait  pHrtoul  que  Brune 
avait  laissé  surprendre  des  avant- po?^les,  ut  ^ue  Tarmée  avait  été 
obligée  de  perdre  beaucoup  de  terrain. 
(Arch.  nat..  f\  U2%  et  AK  iv,  132»0 


CCCXCIV 


ti  FIUMAÎÏIB  AN  IX  (1^  DÉCEMBRE  iSOO). 


MlN^làTÈl^H    DE  LA   POLICK,    —   TaBLEAU   Ot:    LA  SITUATION    DE    PaRL5 
DU    ±^    PUDlAIKi:, 

MiiitQfres,  —  Diverses  rixes  |)ub!iqiies  sont  le  ?ujet  de  quelques 
plaintes  contre  les  militaires  en  i^arrusoii  h  Paris.  Hier,  à  midi,  un 
particulier  fut  ^riéveiueuL  blet^sé  au  tînis-CaillfkU  par  deux  dni^^ons, 
qui  le  frappereuL  avec  leurs  ^^alms.  Le  boir,  entre  Mk  et  onit\  trois 
autres  militaires,  >orLis  de  leur  Ciiserne  npivs  la  retraite,  euronl  une 
HuerL'llu  vivi%  dan?  h\  rue  (irenier-La/.are,  avec  de^s  femmes.  lU  les 
JVappêreut,  la  ^arde  fut  appelée,  Us  ^^enlujrenl» .  * , . 

A*jifttt€urs.  —  Au  milieu  de  la  tranquillité  ;^ènérale  qui  ivgne  dans 
la  capitale  paraij^seiit  quelques  malveitlajits,  dont  les  propos  ne  font 
aucune  impression.  l>n  en  voit  qui  s'iutroduisent  dans  les  cabaret?^, 
aux  heure*  on  les  ouvriers  sont  dan^  l'u^oge  de  s  y  reurûr.  lEs  leur 
disent  que  le>  ^ue^és  de  larmée  en  Allemagne  n  ont  produit  aucun 
avantage  réel,  puisqu*on  ne  dit  pas  qu'elle  se  soU  avancée:  (ju*au 
surplus  rempcreur  et  ses  fK-ies  vieutient  comman«ler  *.*n  persunne, 
parée  qu'ils  sont  1res  décidés  à   ne  jamais  traiter  quavec  un  roi. 
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D'autres  hasardent  de  nouveau  le  moyen  qu'ils  ont  abandonné,  celui 
des  chansons.  Hier,  au  café  Viteux,  réunion  habituelle  des  exclusifs, 
ils  produisirent  un  nouveau  Réveil  du  Peuple,  dans  lequel  plusieurs 
couplets  parurent  dirigés  contre  le  premier  Consul  et  sa  famille. 
Ils  usent  d'une  réserve  d'autant  plus  grande  qu'ils  savent  que  la  voix 

publique  est  contre  eux 

Bourse,  —  Négociations  très  nombreuses  à  la  Bourse  d'hier.  Deux 
agents  de  change,  Dufresne  et  Guyot,  ont  fait  des  acquisitions  consi- 
dérables. Le  tiers  consolidé  a  été  constamment  à  près  de  37  francs. 
[Arch.  nat.,  F  ^  3702.) 

Rapport  de  la  préfecture  de  police  du  mi!:me  jour. 

On  signale  un  nommé  Poler,  Anglais,  ayant  une  manufacture  à, 
Chantilly,  comme  l'un  des  hommes  employés  par  le  cabinet  brilan- 
nique  pour  ruiner  notre  commerce  et  nos  manufactures.  Cet  individu 
est  en  France  dès  avant  la  Révolution;  il  a  habité  longtemps  les 
environs  de  Villers-Collerets,  département  de  l'Aisne,  il  menait  le 
train  de  l'opulence,  et  sa  société  était  celle  des  plus  grands  st-i^ineurs. 
Depuis  i7ÎK),  il  a  joué  tous  les  rôles  et  flatté  tous  les  partis.  Plein 
d'intelligence  et  d'adresse,  il  tâche  de  s'as^^ocier  aux  manufacturiers, 
et  il  prend  si  bien  se?s  mesures  que  la  manufacture  tombe  v\\  ruine 
sans  qu'on  puisse  l'en  accuser.  Déjà,  dit  le  rap|jort,  la  manufacture 
de  porcelaine  de  la  rue  Crussol  est  sa  victime;  celle  de  Chantilly  est 
à  peu  près  expédiée,  et  Poler  compte  suivre  sou  plan,  s'il  le  peut,  sur 
celle  de  S»*vres,  où  il  a  déjà  un  pied.  On  ajoute  qu'il  a  dos  individus 
Sous  ses  ordres  qui  doivent  mener  les  ouvriers  de  chapellerie  à  son 
but,  ainsi  que  ceux  des  fabriques  de  bas,  de  draps,  etc.  Déjà  il  a  été 
atteint  par  îles  soupçons  dans  le  courant  de  thermidor  de  l'an  VII,  et 
l'ancien  Bureau  central  lavait  fait  arrêter;  mais,  faute  de  preuves  et 
de  pièces,  il  fut  relaxé.  11  était  alors  et  on  le  dit  encore  lr«*s  inti- 
mement lié  avec  Barras.  On  le  surveille. 

Les  fructidoristes  ont  Absolument  levé  le  masque  et  ne  se  gênent 
plus  pour  dire  des  horreurs  du  gouvernement  et  de  ceux  qui  lui  sont 
sincèrement  attachés.  Un  ci-devant  marquis  de  Saint-Amatul,  très 
attaché  à  ce  parti,  disait  hier  qu'en  révolution  il  y  avait  des  hommes 
do  mérite,  mais  qu'il  ne  fallait  pas  leur  faire  plus  de  giàce  qu'aux 
autres,  parce  qu'ils  étaient  jdus  dangereux. 

L'ex-représenlant  Fréron  jette  feu  et  flammes  de  ce  qu'il  a  élé  sup- 
primé *  :  couvert  de  dettes,  il  ne  sait  le  plus  souvent  où  aller  coucher 

1.  Xuui  ne  savons  quel  est  lemploi  dont  Frénai  venait  d'être  ainsi  privé. 
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pour  se  «duslraire  aux  recherclies  de  ses  créancîerî^;  il  m  rappi-ijche 
tit?s  factieux^  cl  s'altacliera  à  ceux  qui  le  me  tin  ail  h  méaie  île  re- 
trouver une  aisance  dont  il  ne  peut  plu?*  se  pas^ser- 

Depuis  (juelques  juurs  il  y  a  des  rasseuibîements  clie/.  Jean  de  Dry; 
les  amî^  de  ïfeubell,  Treilliard,  La  Hévellîère  y  FCmL  admis.  Uîi  ^'y 
occupe  du  ridicule  projet  de  ramener  Ja  Constitution  de  Tan  III  ;  on 
y  c  la  bande  contre  le  gouvernement  comme  dans  les  autres  c<*teri«*s. 

Quelques  tribuns  qui  ^iml  memhres  du  (larti  de  ri>ii[MJsition  uni 
manileslé  {mjruiiYrhiu,  daris  une  Hoeiété,  leurs  craintei?  sur  le>  suites 
que  peuvent  avoir  letir^  pn^Jet^i  et  n  onl  pas  di>simidé  qu'il?^  re- 
doutaient la  puissance  que  le  f^iuiveroeuicnt  avait  sui'  lopininn  pu- 
blique; \h  n'en  permis teirl  pas  motns  dans  le  tic?î=eiïi  de  n.Tuser  tout 
ce  qui  letir  ^era  présenté  par  lui, . .  > . 

Paris  e-t  trautpiille.  La  nuisse  eulii^re  du  peuple  laborieux  est  [lour 
le  ^otï Verne riu?nt,  et  Ton  est  ^^ênéruleiueut  méeunleut  de  la  conduite 
du  Tribunal  et  du  Corp;?  lé^^i^laUf, 

Aujourd'liui  à  la  Bourse  le  çuur*^  des  rentes  s'est  ouveri  en  haus-e, 
mais  elle  n"a  |iu  sesnuleuir,  parée  qu'il  s"e>t  liouvé  peu  de  preui  ui^  ; 
les  ofTreîS  -e  *=^ont  mrdiijdiées  avee  ulTcetation  d'apr  s  la  rartUê  d».^s 
demande-,  et  eHusequeinuirot  les  pruvocuhnus  de  la  bai^s».'  4>ut  eu 
ï"nvanlni;e;  il  n"y  a  eu  de  réaeliiui  sen^^ible  h  l'êf4:(rd  «rnucini  rdlet. 

Ou  a  dunUf*  bier,  au  théâtre  de  la  Uépiddique,  la  premi''re  re(irt'- 
seutation  «le  M^trinn*'  .^up^tmé  en  trois  aeles  et  eu  ver;^  '  *  Ci^t  nuvj'a^e 
a  ehaticeït*  quelques  JU>lanîs,  ntais  a  pri>  bieub4  mie  sort<:  d'apbuub, 
qui  e^-t  dû  a  la  vrni-eiubltiuee  du  drriuueruent  i-t  qui  u  de-termiuè  ^^on 
succi'-.  Un  auuiul»  ïnilrefui-  abuse  pai'  une  jiKue  veuve  qui  d<'juu-  la 
niiut  fie  Sou  miwx  >e  fait  innitrie  urre  ;iuh'<^  unuui^  un  jMé-ei  valit  du 
plaisir  CMUlie  Taïu^iur,  n'u  p^s  ète  décour^ige  \mv  un  iireuïii.'r  relu-; 
mais  \{  appelle  la  ru>e  u  suu  secours  et  pique  la  Jalousir  de  ectte 
feniuie  eu  feiuuanl  d"en  épuuser  une  autre;  sa  so'ur  uu'uui  se  prête  à 
jouer  le  ntd*  fie  celle  uouvelîe  conquête.  L'auiajd,  liusipfil  L>t  bien 
s^ùr  lie  riutpiTssion  qu'il  a  faite  sur  le  e<eur  de  la  veuve,  ba>arde  un 
uuuvel  aveu  qui  e-t  répr-Uilu  par  un  aveu  unn  moins  terulre,  et,  c*est 
ici  que,  la  ru^e  mw^  fois  découverte  et  (lardonnée,  s'arrête  uo  byjuen 
donl  ie^  **bslaE  le-  p:irai->«ient  d'abord  si  ^ran-ls.  CV^I,  quant  au 
rouil,  un  î>*'u  Lfj  f^€ttiiiuêtê  vfjVihj^c,  un  peu  Lfjs  Fausses  Inftfi^'liiils,  On 
reprocbe  deux  détauls  à  cet  ouvrage  :  un  dénouement  prévu  dés  le 
premier  aele  et  un  style  un  pru  mii-mard,  un  peu  alTeelê;  mais  le  ton 
géfïéral  est  celui  de  la  décence  et  de  i'iimabîlité;  l'esprit  t^i  à  la  fois 

1*  ï*eltr^  l'ouiuilie  OIaU   l'anivre  lie  Lôurdi?!   Je   ^anteire,   nn   ca  trouvera  ud 
compttf  rejubi  ilins  le  M^ffifteuf  ilu  23  friujaiitï  an  IX. 
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facile  cl  neuf.  Sous  les  r.ipporls  moral  cl  politique,  celle  comédie  ne 
donne  lieu  à  aucune  ohservalion. 
Arcli.  n.il.,   VF  IV,  i:L»y. 


CCCXCV 
2i  lUIMAIIU':  A\  IX  (i:J  DKCKMHUK  iSOD). 

MiNISTKRK    DK   LA    niLICK.  —  TaULKAT    I»K    LA    SITfATION    DK    PaIUS 
hV   î23    KIUMAinK. 

/Irai f s  puhiirs.  —  Il  rircuhî  c|u'un  conrrirr  de  rurinée  (Tllalie  est 
arrive  au  l»ureau  de  la  .uuerrc,  à  quatre  heures  du  soir,  que  les  dt'îpù- 
cln-<  dniit  il  était  chargé  out  été  transinisiis  sur-le-cliainp  au  premier 
Con>ul,  qu'il  y  a  «ni  rnsuitc  une  séan<!C  du  Coiiseil  «i'JÏlat,  dont  les 
polili<jiie<  avides  de  nouvelles,  assemblés  en  faraud  nombre  aux  Tui- 
leri«>,  attendaient  I(î  résultat  avec  iuq)atienc«î,  espérant  qu'on  leur 
appr«-ndrait  ipulqucs  événemmts  importants  de  Tllalie.  Ils  n'ont  rien 
>ii,  et  on  lire  de  la  réserve  (ju'on  a  (d)servér  la  conséquence  d'usage, 
que  les  nouvelles  n'étaient  j)a>  favorahlirs,  que  les  revers  annoncés 
drpiii-  quelques  JDurs  se  conlirtuaient,  que  nos  avant-postes  avaient 
été  --urpris  vX  forcés  de  sr  replier.  Le  plus  grand  nombre  persiste  à 
mûre  <ju«.',  s'il  y  a  eu  un  mouvement  en  Italie,  il  n'a  eu  pour  but  que 
•le  xeoiidcr  l'attaque  du  Tyrol 

hrr/usifs.  —  Les  amis  d'Aréna,  (ieracclii  et  complices,  détenus, 
pour  -oulenir  le-;  espérances  de*  fpielquos  partisans,  qu'ils  voient  sur 
le  point  <le  les  abandonner,  leur  disent  qu'ils  sont  protégés  par  deux 
ou  trois  nn.'mbres  du  Tribunal,  dont  ils  désignent  les  noms  arbitrai- 
rement, et  qu'ils  les  ont  assurés  qu'incessamment  les  choses  passe- 
r.iiiiit  en  d'autres  mains,  qu'ainsi  les  prisonniers  devaient  prendre 
patience.  Si  ce  changement  ne  s'opère  pas  au  gré  de  leur  vœu,  ils 
j»rojollent  de  stimuler  les  parlisans  qu'ils  ont  au  Tribunat  par  quel- 
que- intrigues  sous  couleur  royaliste,  en  convenant  que  celles  con- 
traires ne  peuvent  réussir 

Arch.n.it-,  F',  3102., 

Rapport  de  la  préfecture  de  police  du  même  jour. 

Le  bruit  se  répand  que  les  amis  et  la  femme  de  Iloberjot  vont  mettre 
au  jour  les  menées  atroces  de  l'ancien  Directoire  et  de  Jean  de  Bry, 
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qu'ils  acciisenl  rlc  s*iiirû  erjtcotJu^  pntir  faire  asfiiifîsîner  Ronnîer  et 
Hobrrjot  ;  ifs  vculcnl  aus-^i,  <iil-iJti,  alhnjïicr  ïc  minïslre  aclm^l  ile:s 
relations  cxlérieuros,  f\ii\\^  acciiseiiL  d'avoir  farililê  les  moyens  de 
coninieUre  cet  atfrînliil.  Ifs  as"^iir<*nl.  ipie  le  trii^uii  Du^renaiid»!S  don- 
nera dt'  gran«!s  pclarrftSHt'njtïnLs  .sur  civile  iiiVnîn*,  \^i  ijui  éLonncront 
trmtc  rKnrope.  —  Les  osrluwirs  | varient  sonvrril  di*  leurs  aiiii^de  Ver- 
eaîJle.s,  des  sertmrset  de'^  consirils  qn1ls  en  r€i;oive!iL  (Jn  a  pris  a  cet 
r^^anl  des  n-nsci^^iunnenls,  H  il  m  i-ésulttî  *\u\m  nommé  Ua/in,  de- 
meurîint  à  Versailles,  rue  dtï  Monlt^sqnieu,  avenue  de  Sainl-lUimd, 
n*  12,  lient  chez  lui  wm^  asscndd<5c  d^s  Ininnnes  ilc  ce  parlu  (pi'oii 
se  réoniL  uresquc  Inus  1rs  siur*^  sous  la  présidence  de  ee  Ha/Jn.  Les 
mernlires  S(»nt  eoilles  du  i*onui;L  rou^e  ;  un  y  lil  la  correspundauce 
des  amfs  de  i^aris,  et  Ton  sVircii|ie  de  |*rfïjots  plus  incendiaires  les 
uns  que  les  autres*  On  h  atlaf:fu!  snrlout  an  moyen  de  corrnuïpre  Tes- 
prit  des  troupes  rpij  résiclent  fi  Virrsaitks  ol  i^urlout  des  Invalides, 
0«!eli|U(is-iins  du  ces  derniers  viennent  .^ouverjl  ii  Paris  voir  leurs 
camji rades  et  leur  font  partager  les  senti nients  qu'on  leur  inspire» 
Ces  factieux  cspi'rent  qu*en  eas  de  trou  Ides,  on  leur  livrerait  des  ca- 
nons k  Versailles  et  qu^on  vie^ndrail  prêter  luaîn-rorle  aux  patriotes 
de  Paris.  Ces  détails  ont  été  pris  t^ur  les  lieuK  par  un  a^ent  adroit, 
et  qui  n'a  jamais  rien  avancé  tpie  de  siVr. 

l*aris  est  parraitrment  Inuirpiilïe;  IV-spiit  publie  rra  point  varié 
depuis  les  (»récédeijts  ra^^iort^ 

La  liiiuise  a  été  tn\s  peuplée  anjourd'liui,  et  cependant  les  affaires 
en  (j;(rural  ont  été  extri^niemeut  lauguissantL-s  ;  lo  petit  nombre  des 
tiiiur^  eu  est  une  preuve  non  équivoipie.  Ce  n'est  qo  à  cette  épufpie  de 
stagualioiiqu'iju  peut  attribuer,  sinon  la  î*ais*ie,  au  moins  la  tiédeur 
relativr  aux  rentes,  Li*  cours  des  pièces  dor  €st  toujours  de  23  à 
âH  CL'Utîrnes, 

(àrclL  niit-,  A  F IV,  \:m.} 


CCCXCVl 
23  FflLMATUE  AN  IX  (f4  DlXCMimE  1800). 

MlXBltBË  OK  LA   l'OLlCE.    —   TaûLEAU   BE  LA    SITUATION    DS   PARIS 
DU    24    FRIMaîRK. 


Poiilifiue.  —  Inqtii étude  générale  sur  le  silence  que  gardent  les 
journaux  relativement  aux  opérations  des  armées.  Les  ennemis  de  la 


61  PAIUS  SOLS  Ï.E  CUNSLLAT         [14  DKCEMimE  1800J 

tranquillilc  intérieure  clicrchenl  à  augmenter  celle  inquiélude  par 
lies  réilexions  insidieuses.  «  On  n'aura  la  paix,  disent  quclipies-uns, 
que  l«>rsqu'on  remlra  à  César  ce  qui  appartient  à  César.  C'est  le  vœu 
secret  de  la  Russie  et  de  la  Prusse,  qui  s  enlendent  pour  faire  arriver 
une  armée  russe  par  les  filais  de  la  Prusse,  alin  de  contraindre  la 
France  à  ce  rétablissement.  »>  D'autres,  par  un  uiotif  diiïerent,  insi- 
nuent que  l'armée  d'Italie  a  perilu  sa  «liscipline,  qu'elle  est  mécon- 
tente de  l'ordre  îictuel,  (pie  la  désunion  y  a  été  la  source  du  décou- 
ragement et  d'un  échec  funeste  dans  It's  prirmières  opérations  de  la 
campa«;ne.  La  grande  majorité  des  cilovens,  (pioi(|ue  avide  des  nou- 
velles sur  les  progrès  des  armées,  inquiète  sur  celle  d'Italie,  marque 
néaiuiu»ins  la  plus  grande  conliance  dans  les  dispositions  du  gouver- 
nement. 

Colporteurs.  —  (Juelques  journaux  ont  annoncé  que  le  ministre 
avait  annexé  à  son  rapport  sur  les  mesures  à  [irendre  pour  répri- 
mer le  brigandage  un  état  des  arrestations  qui  avaient  été  faites  en 
peu  de  temps  à  ce  sujet  et  qui  en  portail  le  nombre  environ  à  deux 
cent  cinquante.  Des  intrigants,  par  spéculation,  ont  imaginé  de  faire 
crier  par  leurs  colporteurs,  comme  titre  d*une  feuille  nouvelle  :  «^Les 
arrestations  de  trois  cents  personnes,  par  ordre  de  la  police,  qui  seront 
jugées  dans  les  vingt-quatre  heures.»  De  là,  diverses  conjectures  ou  de 
nouvelles  conspirations  ou  de  complices  très  nombreux  de  ratlentat  de 
l'Opéra,  etc.  Des  ordres  sont  donnés  pour  faire  cesser  celle  intrigue. 

Chanson.  —  Les  exclusifs  distribuent  avec  réserve  une  chanson 
sur  la  paix  pour  en  affaiblir  l'espoir  et  calomnier  les  intentions  du 
gouvernement.  Ils  avaient  paru  abandonner  ce  moyen  d'agitation. 
On  recherche  la  nouvelle  source  qui  le  produit. 

G  forges.  —  Depuis  deux  ou  trois  jours,  il  circule  dans  Paris  que 
Georges  a  été  arrêté  auprès  de  Vannes.  Le  motif  de  ce  bruit  n'est  pas 
connu 

Bourse.  —  Le  cours  des  renies  ne  s'est  point  affaibli.  Le  tiers  con- 
solidé est  à  36  fr.  35  ;  le  provisoire  à  près  de  25  francs.  Mais  les  né- 
gociations sont  peu  nombreuses.  Le  commerce  languit,  quoique  la 

Bourse  soit  presque  toujours  remplie 

;Arch.  nat.,  F  '.  3702.) 

Rapport  de  la  préfecture  de  police  du  même  jour 

Un  amnistié  sincèrement  attaché  au  gouvernement  rapporte^que  le 
nommé  Bahunat-Liscoet  aîné  est  venu  à  bout  de  persuader  au  général 
Bernadette  qu'il  était  Chouan  amnistié,  qu'en  conséquence  il  en  a 


[14  (iMKMiîKk   I50O] 
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oiilniu  uni*  (*-|jr'Cr'  ib*  f^u^-r  à  raîde  ûf  lnjurlk  \l  [^ntr^tuvi  les  luni-' 
MMîiH'S  ihi  \|iirlMh;ni  fivi'r  Prrp'nl*  ri  «l'aulrf*^  ;ïurnl-i  dit  iriurviriio- 
nnMil  iiiiglrû-;,  l'L  cuultlr  fi?  fou  lie  la  ^iiern"  1  ivilo.  Li*  nit'rnv  uiiiMi-liiï 
ryiinlt»  ijui-  licdri^f^'i  fuit  nisilli*r  l'Cux  «jui  ri'fu-ont  dv  k*  ^iiivro;. 
Miirliiurs  niiriuaiî-î  <[ui  >'tnt  à  P.irrs  t(î>**nl  ijn'îl  nmi  df*  ertli-  viMe 
iloî^  jeiiî^ps  [i^<'r*s]  qui  -c  rnnik'nt  «lîin's  \o-^  4ùînirlpnH'u1^  dn  l'Utii -t, 
ini,  en    riri'fvnnl,    iU  <*u\[  [vitxvs  cl  ljiil*illrs  jMiiir  sv  Iihuvit  pn'l^  ati 

rTnHuon!    nn    )*insur( Iinii    pMir*r;ilt.*    diiil   r'rî;*li.T.     L"rv-vicnrnîiî    de 

TiMHMiil  j>îu'lnit  liiiT  ihiïH  et*  srii-  iîmv.  nnr  M"'*  lin-scmml,  eonnin^  par 
SCS  jjdrîi:iif's;  iTapiv?;  c'<*  i|tii  lui  r^t  rtl)îïj*[*(\  il  |iatailiail  ijue  co^ 
jtMînr*  u-'rH  ItHU'h'^ïd  ii'i  <lr<  fMiiils  oln  z  uii  liaïujuJej"  licrneuranl  ilu 
i'nfr^  du  Ifudovard  plt^s  lialiiMis. 

[si  s  nx'Ct*nvunli(»nm'ls  Tal*tl,  riiarl's  Dnval  et  <|ucl<[iit!fï  aulivs 
viiieul  jouni(»!k'mi*nl  !■■>  Iritmiis  la  lo-  h'«uî*^îalo<jrs  *le  leur  iMird;  ils 
p;uv(»uirnt  Jç§  l'aidjouri;*,  dotit  k's  aniiuns  nienetirs  l«'ur  :^f>nt  dé- 
vm*r«,  (?l  rnln  licnnenL  urie  l'tuTCspoudan*  0  «suivie  avec  le*  Ch-aiiins 
du  Midi.  —  Il  y  a  ru  avanl-bic!'  mu  dltier  rln»/.  lin  hier  :i  Eauïi'UïnL*  et 
oiï  ?t:  >«inï.  Irouvrs  Talol,  lïin^^uonû,  Duval  (*t  aufrc*,  Ajprè^  le  dîucr, 
linhti  il  juré  ^ur  SI  m  h^mnour  i\uon  [^►uvait  ciimpler  sur  Mn-stMi;i  : 
ti  Si>^  arui-;^  a-l-il  dil,  (]ui  le  voient  Inu";  1rs  jnurr?,  m'ont  assuré  qu'il 
iHail  hien  di-^juis^é  rt  i\rn\  ^ênu^^nit  <nv  h.  s;orl  achicï  ile  la  Franre.  •- 
Duvid  v\  lîiduer  Hnt  dil  qup,  ^\  le  Curps  l^'^i-lalir  et  i*?  TrHiunat 
avaitnd  r<  iicr^^io  de  la  Uonvt'iilujn  naliouale,  ccn  *crail  fait  à  pté- 
Sûui^  f\  Vtm  '-nurait  sur  qu>û  m  m  p  ter,  t  >Jai*  viiii^  tde!^  dt'^  làclie-  ►», 
i(nl-ils  ainnlt"  iMi  ?i"adîe-^auL  a  tîifii;iJonr'.  Oïui-ri  a  rèpoiuUi  qull  ne 
fallait  rien  prrripilcr  pour  assurer  davantage  le  -^uccès*  Ce^t  uti 
(érniiin  li<Jrle  qui  a  ImuI  ra|i|H>i1é, 

Ou  s'r^t  réuni  iresjiaii"<  derniers  tdte/-  un  lîiarbrier  nommé  «lillcî, 
Lindt^vant  du  Temfihs  pivs  la  rue  Clande.  L'assemblée,  peu  lumi- 
breu^e,  n'était  eompnw  que  irescluT^jr^  connu*  et  bien  prononcés, 
Ci^  lîillet  «*i  été  compromis  dans  TafTaire  de  Babeuf,  et  de  lemp*  en 
lernp*  rcniit  eliez  lui,  ei  awe  précaution,  tous  les  hommes  marqu:ints 
de  son  parti. 

Il  y  a  eu  hier,  au  Mont-de-Piélè,  une  séance  à  laquelle  ont  assisté 
plusieurs  lonseillers  ifEtat;  on  y  a  a^^ilé  les  moyens  à  preotire  pour 
la  >U[>pres*ion  des  maisons  de  prét?^  parUcuIiers, 

Le^  émifffés  rentrés  ïie  partagent  pas  tous  les  mème^  prineipes  et 
ne  tiennent  pas  les  mêmes  discours.  Les  rapports  les  divisent  en 
deux  t'tasses.  Les  jeunes  gens,  en  généraU  admirent  avec  reconnais- 

L  Stc.  Serait-ce  Saint- néjant,  celui  qui  tentera  d'assassiner  le  premier  Conjal 
If  3  ai  l'use  suivant* 
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sance  la  magnanimité  du  gouvernement  et  marcheraient  de  bonne 
foi  au  premier  appel  sous  ses  drapeaux.  Mais  les  autres,  qui  rinnt 
encroûtés  de  tous  les  préjugés  de  Uancien  régime,  se  «jualifient 
toujours  entre  eux  de  leurs  anciens  litres  et  osent  dire  tout  haut 
qu'à  la  paix  il  faudra  bien  appeler  sur  le  trône  ce  qu'ils  appellent 
leur  souverain  légitime.  Tel  est,  en  raccourci,  le  résultat  <ie  toutes 
les  surveillances  exercées  sur  cette  classe  d'hommes. 

On  joint  au  présent  rapport  toutes  les  pièces  *  relatives  aux  mili- 
taires qui,  le  22  de  ce  mois,  se  sont  permis,  à  la  porte  Martin,  de 
faire  contribuer  les  gens  de  campagne  qui  apportaient  <Ies  denrées  à 
la  ville. 

Les  cours  de  la  Bourse  ont  été  aujourd'hui  à  peu  pn-s  les  mêmes 
qu'hier,  à  l'exception  des  rentes,  qui  ont  fléchi  un  peii  et  sont  restées 
à  35  fr.  75.  Les  autres  effets  n'ont  pas  éprouvé  de  faveur. 
{Arch.  nat.,  AFiv,  1329.} 


CCCXCVII 

24  FRIMAIRE  AN  IX  {\o  DÉCEMBRK  1800;. 

Rapport  de  la  préfecture  de  police  nu  25  krimaihe. 

H  y  a  encore  eu  hier  soir  une  réunion  chez  le  marbrier  (iillet,  bou- 
levard du  Temple,  et  dont  il  a  été  parlé  dans  le  dernier  rapport.  Elle 
était  composée  de  dix  individus  de  diflerents  quartiers  de  Paris  et  les 
plus  prononcés  de  cette  faction.  On  a  remis  sur  le  lapis  les  moyens  de 
détruire  le  gouvernement  et  de  ramener  la  trop  fameuse  Constitution 
de  1793;  on  s'est  engagé  mutuellement  à  travailler  les  ouvriers  que 
l'on  connaissait,  et  l'on  est  convenu  surtout  de  s'attacher  à  ceux  des 
faubourgs.  La  section  des  Oravilliers  est  celle  qui  renferme  le  plus 
d'hommes  de  cette  trempe  ;  ils  continuent  à  se  voir  chez  le  limona- 
dier Chrétien,  près  les  Italiens. 

On  rapporte  que  l'ex-général  Foissac-Latour  et  son  fils  sont  à  Paris, 
et  qu'ils  sont  intimement  liés  avec  les  royalistes.  Tous  ileux  cher- 
chent à  corrompre  l'esprit  des  troupes.  Le  fils  a  dit  dernièrement 
chez  l'ex-comtesse  de  Labrosseque,  si  la  Vendée  recommençait,  lui  et 
son  père  se  mettraient  à  la  tète  des  rebelles  ;  ce  propos  a  été  répété 
par  un  témoin  qui  en  a  été  révolté.  Les  propos  des  hommes  de  ce 

1.  Ces  pièces  manquent. 
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parti  prouvent  à  i|uel  point  ils  méprirent  les  membres  de  tantes  les 
auturitêi:.  Ils  se  vantent  J*fivoir  reçu  de  Lu  né  ville  des  lettre?  par  les- 
quelîf'^on  leur  mande  que  l'on  fait  dans  celte  ville  une  énorme  clifl'é- 
rence  entre  M,  de  Coben/J  et  le  plénipotentiaire  friinrai?,  et  que  le 
premier  reçoit  l>eaucoup  plus  d^éganls  i|ue  le  second. 

Un  fî'occupe  toujours  de  la  guerre  et  Ion  compte  en  général  snr 
des  giiccés.  Ceux  qui  osent  émettre  en  [mblie  im  vomi  contraire  Irou- 
vent,  le  plus  siîuvent^  de  lu  m  s  ciloyenj>  qui  leur  imposent  silence,  et 
c'est  ee  qui  est  arrivé  encore  hier  au  cale  de  la  llégenre  :  un  ijulividu 
s'e^l  permis  des  propos  ontrageaalï?^  contre  le  gotivernemenl  et  les 
généraux  qui  sont  h  la  léte  des  armées;  on  l'a  obligé  de  se  laire  ou 
de  sortir,  et»  ce  qui  est  remarquable  dani^  ce  café  surtout  oii  se  réu- 
ni ssenl  beaucoup  d'ennemis  de  Tordre  de  choses  actuel,  on  a  ap- 
plaudi û  la  leçon  donnée  k  l'imprudent. 

Les  ouvriers  parlent  beaucnui»  de  la  situ:\tion  de  nos  armées,  et  la 
guerre  est  le  seul  objet  de  leurs  conversulrons.  Toujours  Je  même 
esprit  les  anime,  et  ils  continuent  à  ma  ni  tester  la  plus  vive  conliance 
dan^  le  premier  Oonsut 

Aujourd'hui,  depuis  l'ouverture  de  la  Bourse  jusqtiVi  la  clùture,  le 
mouvement  du  cours  des  rentes  a  été  toujours  croissant,  et  i  on  a 
fait  en  dernier  lieu  cet  efTet  a  *M  fr-  oO.  On  a  distingué,  dans  le  nombre 
des  UiMiveUes  favorables  auxquelles  on  |>ent  attribuer  ce  cbanifement, 
celle  relative  à  rÉgypte,  dont  les  Français  sont»  dit-on»  absnlumcnl 
maîtres,  et  au  succès  de  l'armée  commandée  par  le  général  Macdo- 
nald. 

Le^  bons  d'arréra,^;es  et  autres  elTels  sont,  ainsi  qtie  les  pîrces  d'or, 
toujours  au  même  taux. 


JOIHNALX- 

/*llfl/(f■^ï^' tbi  i!!»  frinirtire  :  *  Aux  ri'daiieur'i  iîu  Pttblîfi<{t\  t !iloycus  je 
vuMî-i  ir^ijïfui^nitre  avn-  ^Iju-^ir  i|Ui^  Ir  jiivfet  du  dtqinrt<*iiiOïil  tîi-  la  Nirvre 
nM\i\  ii'utii  dmi^  leur  ;uii'iniut*  UKïisen  b*^  MiMirs  j;ri^rs.  Aynut  rté  pendant 
huil  an^  iuîuoui^^lrareur  d'uu  bdinlal  dosHtTvi  j*ar  ces  resIieetal^les  >n'ur>i»  j'ai 
r(ju>erv<"  [Kjur  etle*  une  véiiénUiou  qui  ine  rend  b'ur  réialili=<sfiuenl  très 
lirôcieux.  \.v^  hôiiitauv  tenus  par  elles  réuuisîi;neiii  ta  propre U',  h  ï^idubrilé, 
le*  nll^'uliuus  délifate-^  cl  rérenomie,  t. a  jourtuV  lapporti^e  du  malade  s'y 
rbnaO  lii*  Ta  à  W  ecntiiues.  f.c^  îni^iirs  lu-  njùiairnl  p^s  pbts  do  200  fraurs 
par  au  pour  leur  nourriture  et  leur  baiii  11  émeut  aussi  convenulïle  à  leurs 
fourtlimsi*  Les  médifauientïi  t[ut  coûtent  aujourdluii  tant  dans  les  hospices  ne 
roùtaienl  rien  ou  prcsnuc  rieu  dans  knirs  hop  il  aux.  jiaree  que  le  Ivéuêlloe  de 
ceuv  4U  ou  vendait  à  l'extérieur  couvrait  la  valeur  de  ceu\  qu"on  l'ourui^sail 
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aiiv  inalado'^  do  Thôpilal.  Le  linge  était  parfaitement  tenu  et  sans  cesse  re- 
noiivoh'.  L«»  d«'i>artemcnl  de  la  marine  avait  conservé  ou  rétabli  ces  sœurs 
dans  les  hôpitaux  de  nofhefort  et  de  Brest;  et  leurs  malades  bien  nourris, 
liien  niédicamentés,  bien  soignes  à  un  prix  1res  médiocre  attestent  la  sagesse 
dt»  cotio  mesure.  Je  forme  le  viru  qu'on  les  réunisse  toutes,  qu'on  assure  leur 
sort:  alors  elles  feront  des  élèves,  et  les  hospices  civils  et  les  hospices 
miliiaircs  pourront  les  replacer  successivement  avec  avantage.  >» 


CCCXCVIII 
23  FRIMAIRE  AN  IX  (16  DÉCEMBRE  1800). 

Ministère  de  la  police.  —  Tableau  de  la  situation  de  Pahis 
DU  26  primaire. 

Bruits  publics,  —  Les  journaux  annoncent  que  les  maires  des 
douze  municipalités  de  Paris  ont  ordre  de  se  tenir  prêts  pour  procla- 
mer une  lieureuse  et  importante  nouvelle.  Diverses  conjectures  sur 
l'objet  de  cette  nouvelle  ;  le  plus  grand  nombre  pense  qu'il  s'agit  de 
rK}îypte.  On  a  répandu  hier,  après  la  parade,  sans  que  la  première 
source  de  ce  bruit  ail  pu  être  connue,  que  le  premier  Consul  avait 
annoncé  aux  officiers  généraux  qui  s  y  sont  trouvés  qu'il  partirait  in- 
cessamment pour  ritalie,  et  que  son  projet  était  d'arriver  au  quartier 
.général  à  peu  près  à  la  même  époque  que  Tétat-major  d'observation. 
D'autres  nouvellistes  annonçaient,  ce  matin,  que  la  marche  de  cette 
armée  venait  d'être  suspendue,  ce  qui  fait  présuîner  qu'une  nouvelle 
convention  allait  faire  cesser  les  hostilités 

Cfif''  Valois,  —  Ce  café  a  presque  toujours  été  le  rendez-vous  des 
partisans  des  Bourbons.  Depuis  plusieurs  mois,  leurs  propos  avaient 
co-sé;  ils  observaient  la  plus  grande  réserve;  la  cause  leur  paraissait 
désespérée.  Depuis  deux  ou  trois  jours,  ils  paraissent  plus  confiants 
et  audacieux.  Nos  armées  sont  les  principaux  sujets  de  leurs  discus- 
sions. Ils  leur  font  éprouver  des  revers.  Moreau,  selon  eux,  a  eu 
quelque  succès  dans  la  journée  de  Hohenlinden  ;  mais  celles  qui  ont 
suivi  lui  ont  été  funestes;  causes  du  silence  du  gouvernement  sur  leur 
résultat.  En  Italie,  défaite  complète;  de  là  les  renforts  qu'on  y  porte 
en  toute  hâte,  et  surtout  le  passage  des  monts  dans  la  saison  la  plus 
rigoureuse  par  les  armées  d'ob-^ervation  et  des  Gri^^ons.  Ils  interprè- 
tent aussi  au  gré  de  leurs  vœux  la  mission  du  général  russe,  qu'ils 
disent  avoir  vu  à  la  parade  à  une  fenêtre  des  Tuileries.  Paul  1*'  l'a 
envoyé  pour  Louis  XVIII,  et  le  premier  Consul  ne  peut  manquer  d'ac- 
Toxi  H.  ^ 
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cihIit  aux  proposilions  qui  lui  sont  Faites.  On  observe  avec  soin  ces 
ennemis  de  la  pairie.  Point  d'union  entre  eux.  Propos  vagues  et  sans 
suite 

Jt*Hx,  —  Le  ^('nrral  Souham,  qui  est  venu  passer  quelques  jours  à 
Paris,  a  jouô  des  sommes  ronsidérahles  au  Club  polonais  :  il  y  a 
pai^né  en  deux  séances  1,700  louis.  Ce  général  vient  de  rejoindre  sa 
division. 

Ifourse.  —  Le  mouvement  du  cours  des  rentes  a  été  toujours  crois- 
sant depuis  l'ouverture  JuscpiVi  la  lin  de  la  Bourse  d'bier.  Elles  sont 
restées  à  'M\  IV.  50.  Les  nouvelles  d'H^yple  ont  |)articulièrement  con- 
tribué à  cette  hausse. 

(Arrii.  nnl.,  F^  :no2.) 

HAproirr  uk  l\  phkfkctchk  de  police  nr  MibiE  jour. 

Le  parti  de  Poppo^ition,  en  dépit  de  Ti^sprii  |)!d>lic  tpii  le  repousse 
et  le  désavoue,  pn'pare  toujours  s«'s  batteries.  De  temps  en  temps,  et 
as<v/.  Iréquemuienl,  on  se  réunit  cbe/.  Siéyès.  Tiailleul,  son  grand 
ami,  lui  ann-ne  les  plus  manpiauts.  Le  sénateur,  accoutumé  à  dissi- 
mub'r  sa  manière  d(»  j^enser,  comuïence  à  se  gêner  un  peu  nmins;  il 
dit  à  ses  eonlidenls  (pie  le  gouvernement  est  un  assemblage  mons- 
tru(Mi\  d(»  plusieurs  sysh-mes  opposés  entre  (MI\  vi  dont  la  duiée  lui 
parait  évideuunrnt  impo<sibb'.  La  célébrih»  cpie  Ton  a  donnée  î\ 
Sii'vrs  double  sou  audace  et  peul-<'tre  s(»s  moyens.  Hailleul  dirait  à 
i^bénier  dernièrenuMit  que,  si  le  peupb'  et  b's  armées  voyaient  Siéyés 
à  la  lêl<*  du  ^onveiiK'ineut,  l'asi'endant  «les  ni'uéraux  les  plus  ren<^m- 
més  nt»  serait  bi«*nl«d  plus  ;i  rethmler.  Si  l'un  en  croit  les  frèn-s  île 
Siéyès  ol  U's  menduN's  de  sa  eoterie,  ;il  voit  jdus  IVéïpuMument  cpie 
jam.iis  les  aud»a--atleurs  élrani;ers,  et  il  a  avec  eux  de  secrets  entre- 
tiens. 

(hi  attend  avec  impalii'uei»  au  Corps  législatif  la  iliscussion  sur  le 
mnde  di*  réliiiibililé  ipii  dnil  être  présenté  par  le  Con-eil  d'Klal.  Les 
pillai  roUL:U(Mi\  du  parti  de  ro|»pi»sition  se  pré|»arenlà  commeueer  par 
cet  iibjet  r.iltaijue  eoiitn»  les  nperaticMis  du  goiivernement  ;  il-:  disent 
qu'ils  ont  eiieiM'i»  trois  nmis  rnliers  à  eux;  ils  veuler.t  les  nuMtre  à 
prolil.et  ils  espéirni    beaucoup. 

Ou  nMn.injiH'  depuis  qM(dqu(»s  jours  un  uraud  mouveuu^ul  parmi 
les  aiubassadeur>.  Ils  se  rassemblent  liés  souvent,  et  surluul  ceux 
des  |>uis«*aners  irAllemauni».  ('/est  ]>ar  b»  seerélnire  ilu  nnni>lre  des 
relalicMïs  (»\l«'riiMn*es  que  cela  s'est  su,  et  il  a  a^^iC/.  Ibabilude  de  ré- 
pél(M-  en  soi'iélé  t(»ut  ce  qu'il  sait  et  peul-étiv  enc(»re  souvent  ce  qu'il 
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ne  sait  pas.  II  en  est  un  de  ceux  qui  disent  rliaque  jour  que  ce  n^'st 
point  par  des  vict«»ires,  mais  en  clianj;eanl  de  goiivernemenl,  que 
nous  ol)(it>ndrons  la  paix. 

Le  service  de  la  f;ard<^  nationale  sédenlaire  ne  sr  fait  pas  avec  assez, 
d'exaclilnde,  «*t  il  arrive  rr(''qn<îniment  qinî  1rs  commissaires  «le  judiro 
ne  trouvent  que  le  factionnaire  et  quelquefois  un  remplaçant.  Avant- 
hier,  le  commissaire  de  police  de  la  division  du  Théàtn^-Français  n'a 
pu  exécuter  un  ordre  qui  lui  était  donné,  parce  qu'il  n'a  trouvé  per- 
sonne au  corps  de  ^arde  de  TOdéon.  La  surveillance  de  Tétat-mi-^jor 
sur  cette  partie  importante  <lu  service,  la  puniti(m  inllif^ée  aux  néj^li- 
genlsne  produisent  aucun  eiret  et  font  désirer  en  général  rétablisse- 
ment d'une  garde  soldée,  demandée  tiepuis  longtemps. 

Les  royalistes  répandent,  avt^c  l'apparence  de  mystère,  que  le  duc 
de  Bourbon  est  à  Paris,  (|u'il  y  est  même  depuis  quelque  temps,  que 
son  parti,  qu'ils  riisent  être  très  puissant,  espère  ((ue  bientôt  il  pourra 
se  montrer,  qu'un  ex-duc,  qu'on  ne  nomme  point  encore,  l'accom- 
pagne et  dirige  toute  sa  conduite.  On  soupronne  que  ce  bruit  est 
faux,  et  qu'il  n'a  d'autre  motif  que  «le  détourner  l'attention  de  la  po- 
lice de  quelque  autre  objet  important  et  mieux  fondé.  On  a  néanmoins 
ordonné  sur-le-champ  les  surveillances  nécessaires. 

Les  faubourgs  sont  très  tranquilles;  dans  celui  de  Saint-Antoine, 
les  ouvriers  sont  en  grand  nombre  et  tous  bien  occupés  ;  ce  sont  par- 
ticulièrement des  ébénistes,  des  menuisiers,  des  tourneurs,  des  Jar- 
diniers, et  si  par  hasard  on  en  rencontre  à  ne  rien  faire,  c'est  (ju»' 
ce  sont  véritablement  des  paresseux  ou  des  mauvais  sujets  dont  per- 
sonne ne  veut,  et  encore  le  nombre  en  est-il  fort  petit  en  comparaison 
des  autres.  Les  travaux  se  soutiennent  également  dans  le  sein  de 
Paris.  Si  tous  les  genres  n'ont  pas  la  même  activité,  si  queK]ues 
branches  languissent,  le  reste  va  encore  d'une  manière  surpre- 
nante, relativement  surtout  à  la  guerre  que  nous  sommes  obligés  de 
soutenir,  à  la  rareté  du  numéraire  et  au  taux  excessif  des  préls 
d'argent 

Différents  rapports  disent  qu'on  s'aperçoit  qu'il  existe  à  Paris,  de- 
puis quelque  temps,  un  certain  nombre  d'étrangers;  les  inspecteurs  de 
police  assurent  qu'ils  ne  logent  pas  généralement  dans  des  maisons 
garnies,  et  alors  il  ne  leur  est  que  trop  facile  de  se  soustraire  aux  lois 
et  règlements. 

L'affluenee  a  été  hier  très  considérable  k  la  revue  du  général  pre- 
mier G)nsul;  des  observateurs  ont  été  disséminés  en  certain  nombre 
parmi  les  curieux,  et  tous  s'accordent  à  dire  qu'on  y  a  manifesté  une 
confiance  unanime  dans  le  premier  Consul,  et  qu'on  a  prodigué  les 


pliH  ^ran<ïs  rjiïj;f:s  ii  nos  iiniu fs,  lUuil  nu  m^  parlo  pîuîft  qu'avec 
nflntti'jilinii 

Auj^itirtlliiii.,  ïc  Ltnrm  p^itii^r^Iiilé  s'rsL  [jul  a  la  liii  Ai*  la  Ittmrsi'  à 
;j7  Tnitirs  rniiHiic  h  IVmvpiiiii't'.  (Vu  nUrihiic  en  (irlîL  numvnin'îi*  ilo 
Ih'Hi^si'  à  r.irlN'lc  insrrv  rlaiis  h;  f^ttftftrîsfc^  i\ui  .umnnrn  ^jun  1rs  iinrru- 
ripaiilis  fiiii  onlre  *\p  sv  Ïvm'w  jnrli^s  a  fmhlier  une*  ln*urt*«i^i^  i4  iin* 
porl'Mii(>  ii(M»v<'llo.  Le*  rs^lanl  t|n'a  r|>rnuv(*  aiijounriiui  la  dl4rîlMili(>u 
fin  MmtiivHi'  |irir,  lissa  il  avoir  ft*  irirnKr  i)it»Lir;  iMiii^  il  a  paru  vi  n'a 
ri**!!  ilit  \\v  r«*lalira  farlirlt^  prci-iU?. 

\,;\  sla^^iiaiiiirk  tsl  loiijfuirs  la  m<^me  pour  fcs  iMtns  d'arrérages  et 
autres  rlîcls. 


CCCXCIX 
20  FIIIMAÏIIK  AN  \\  {M  Xyvr.VMVAWi  IWMl), 

MiMsriiniv  tue  LA  iMLici.;.  —  TAUf.OLf  nv:  la  siTUATm:^  ivk  V\m% 
lui  ^1  i-aïAïAuiK. 

Nourrf/c^  des  nrmée%,  —  , . ,  hf*  public  a  î^aî^^i  ave<*  aviilili*  lavis 
qu^tnl  *l«uiiié  les  journaux  li'uin^  pnirlarnaliun  pnirhaine  ponr  au- 
noucer  des  éveTuutienls  de  la  plus  liiinle  iui(i<u1aTiet\  Les  uns  aU 
tendenl  \U\  ^^r.nides  viclnires,  d'jiuln's  la  paix.  lli(*r  ou  a  re|taudu 
qu'urj  i-fUirriiT  arrîvail  de  l'aruïée  rlii  Htnn  cl  avaîl  auuourè  de 
nouveaux  suci^rf?,  Ou  a  rru  <|iruuc  ïouj^uc  sséaure  du  Ouiseîl  il'KlaL  se 
Icrutimnail  p-ir  la  puldicilé  de^i  im M j voiles,  i)u  altend  avec  coidiaiiee 
et  sans  iin|ui élude. 

Assa$un$  d'Audirin  arrrips.  —  Di'ux  Hvres,  nommés  Dubouays, 
ollicierH  dr  Tariuéede  nooff^es,  et  sip)alé<ï  eomine  camplicef:  du  uietjr- 
Ire  de  r(''vr<pie  de  Quimpt'r,  eiiuiTuaudi^  par  linorp^s,  viennent  d\>lre 
arrAlcs  à  lïenncs,  1/nn  élaîl  rfief  ili' lé^^ïon,  Taulre  aiiie  de  e^rrup  do 
Mertiier.  Hn  sait  qu'ils  êlaieril  partis  exprès  de  tiennes,  pour  dîri^'r 
ûvee  lioliu,  ;,-eutdliouiuic  lirelou  de  la  même  armée,  IVxéeuliiui  de 
cet  a  t  te  nia  t.  Lorsque  ces  deux  Trércs  ont  été  arrrtês,  Tainè  revenait 
des  enviriius  de  Flocrrnel,  [nvs  Vannes,  on  (ieor^es  a  une  ^arde  d  en- 
viron vir»gt  hommes 

Bourse.  —  Les  nouvelles  avanlageuses  des  armées  soutiennent  la 
hausse  des  efTels  pubtics*  Le  Iters  consolidé  était  hier  h  37  francs, 
(Arcb.  nat-,  F\  aïOi.J 
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llAPrORT   DE   LA    PHÉFECTL'HK   1»K    rOLICE  DU    Ml^ME   JOUH. 

Tous  les  partis  s'efforccnl  «le  révoquer  en  «loult*  le  hruit  qui  s'est 
répandu  dans  Paris,  depuis  vingt -quatre  heures,  dune  nouvelle 
victoire  remportée  par  l'armée  du  f^énéral  Moreau.  Hier  soir,  Du- 
veyricr,  à  qui  Ton  soutenait  que  ce  frénéral  marchait  sur  Vienne, 
apn"»s  s'être  longlenqis  débattu,  a  lini  par  dire  que,  si  la  chose  était 
vraie,  il  n'y  avait  cpi'une  place  qu'«»n  pût  offrir  à  Moreau  en  récom- 
pense, et  de  suite  il  s'est  expliqué  ncUement  sur  ce  point. 

La  maison  de  Nogent,  chef  de  la  comptabilité  de  l'octroi,  est  signalée 
comme  le  rendez-vous  de  tout  ce  que  le  royalisme  a  He  plus  dé- 
goûtant. On  y  voit  habituellement  beaucoup  d'émigrés  rentrés  et 
d'autres  individus  qui  pensent  comme  eux.  C'est  dans  cette  coterie 
qu'on  invente  et  cpi'on  débite  les  plus  plates  calomnies  contre  le  gou- 
vernement, et  c'est  «le  là  que  partent  toujours  la  majeure  partie  des 
mauvaises  nouvelles  qu'on  fait  circuler  «lans  Paris 

Le  café  Obvier  est  toujours  l'un  «h^s  points  de  réuni«>u  «les  exclusifs. 
Avant-hier  et  hier  il  y  en  avait  un  certain  nombre;  ils  sont  perpé- 
tuellement sur  le  qui-vive,  et,  di'S  qu'ils  aperçoivent  un  visage  in- 
connu ou  suspect,  ils  s'éva»lent  par  «lifFérentes  portas  et  vont  se 
rejoindre  le  plus  souvent  au  café  Chrétien. 

Différentes  lettres,  arrivées  tout  récemment,  portent  «pie  les  mal- 
heureux habitants  des  environs  d'Aix  ne  savent  plus  cpie  devenir, 
que  chaque  jour  fait  de  nouvelles  victimes,  que  sur  trois  malles  deux 
sont  pillées  par  les  brigands  qui  infestent  ce  département,  et  qu'entin 
toutes  les  correspondances  sont  interrompues. 

Le  résultat  favorable  qu'avait  produit  hier,  à  la  Bourse,  le  prétondu 
ordre  donné  aux  douze  mairies  ne  s'est  pas  soutenu;  cependant  le 
tiers  consolidé  n'a  point  éprouvé  une  forte  baisse,  et  l'opinion  gé- 
nérale est  que  la  hausse  reprendra  incessamment Les  pièces 

d'or  ne  sont  pas  demamiées,  ainsi  que  cela  se  pratique  à  la  tin 
de  chaque  mois,  et  l'on  n'en  placerait  pas  au-dessus  de  Ho  cen- 
times. 

(Arch.  nat.,  AFiv,  1329.) 
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Ti  J'HIMAIIIK  AN  IX  (IH  DHCMMIUIM  18W). 

AIlMSTÈHK    l»K    LA    PULICK.  —   Ta  H  Kl- AU    mù   LA    iiïTUATIO>'   Ut:    PaIU5 
DU    28   FlïlMAlKK* 

Polit i if  ue,  —  Les  înrertitiidL'S  que  \û9>  journaux  âvaierit  répamlues 
dans  \ii  \niUhr^  le^^junivs  iurcrdenls,  inmi  levées  lUrjouitl'hiji,  Ln  pro- 
claniaUnn  annoncée  n'a  jainnis  lUS  avoir  lieu;  le  Pitifitchte^  qui  avait 
le  premier  fait  circuler  ee  Itruilp  élaît  mal  irïslruil. 

Ce  nest  que  ecLLe  nuiL  que  lu  léjt,^alîou  rui^^e  e^i  arrivée  à  Paris. 
Clniijue  politique  Vfmdruit  peuctrcr  Tolget  tie  celliî  anibas^^afle.  Ce  ne 
peul  èlre,  disent-ils,  un  simple  accord  ponr  dès  prisonniers  :  le  ilésîr 
de  Panl  H  avait  été  rempli,  avant  remploi  de  ses  émissaire?:.  C'est 
flonc  nécessairement  une  néji^oeiatiijn  impnrhuUe  pour  la  paeilicaUon 
de  TEurope,  ou  la  eoniitiun  contre  le  despotisme  que  FAnglelerre 
exerce  ï^ur  ti*ules  les  niersi.  Il  n'est  <pi*niie  voix  pour  le  ^^onvernement; 
la  conliance  est  sans  borneîs.  (hi  analyse  avec  une  é-^nl^  admiration 
ses  succès  en  diplomatie  et  otiéralions  mililaires.  Tel  est  le  résultat 
soniinaire  des  observation!?»  rocucillies  sur  Tesprit  public. 

Brochure^  —  Les  mnrs  de  l*ans  ont  été  couverts  pendant  plusieurs 
jours  d'une  atliclie  courue  en  res  termes  :  La  pnix^  ef  pins  de  fjiirrt'f! 
C'était  le  titre  d'un  ouvrage  politique,  qui  traitait  abstraitement  des 
avantages  de  la  paix,  sans  ra]i]>ort  ;\  aucune  forme  de  f^onvernementp 
On  présentait  cet  ouvrage  comme  nouveau.  On  reconnaissait  ce- 
pendant, en  l'examinant,  qull  avait  di\  être  cinuposè  avant  la  c*tnstî- 
lution  de  Tan  VllL  On  sait  actuellement  qu'il  a  paru,  il  y  a  deux  ou 
trois  ans,  sous  le  titre  de  ta  Voîjs  du  6Vii;c,  L  éditeur  a  pensé  quVn 
changeant  ce  titre,  et  en  offrant  un  antre  au  public  qui  excitât  sa 
curiosité,  il  le  vendrait  avec  plus  d'avantage;  il  a  avoué  lui-même 
que  ce  n  était  qu'une  spéculation  qu'il  avait  voulu  tenter 

Ijourse,^  11  y  a  eu  une  légère  diminution  dans  le  tiers  consolidé. 
Il  s'est  fait  à  M  fn  50.  Elle  est  d'usage  à  la  fin  de  cliaque  mois. 
(Arch.  nat.,F\  Zim.) 


Rapport  de  la  prêfectube  de  pouce  du  mi5:me  jour. 

Les  indiflérenls  même  ne  peuvent  s'empêcher  d'ail  ri  buer  au  pre- 
mier  Consul  J'anion  des  puissances  du  Nord.  Le  public  en  général  eu 
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alt«M)d  criieureux  résultats  pour  la  paix  de  l'Europe  et  la  prospérilé 
de  la  France.  Les  nouvelles  d'Egypte  continuent  de  produire  une  sen- 
sation favorable.  L'espoir  de  la  paix  ranime  la  conliance.  Les  seuls 
ennemis  du  gouvernement  en  sont  furieux. 

Un  émigré  rentré  disait  hier  qu'ils  espéraient  tous  ravoir  leurs 
fortunes  et  faire  justice  des  acquéreurs  qui  refuseraient  de  leur 
rendre  leurs  biens.  Ils  ajoutaient  que  le  marquis  Ducheillard,  pro- 
priétaire avant  la  Révolution  d'une  terre  de  40,000  livres  de  rente, 
à  2  lieues  de  liesançon,  promettait  de  tuer  l'acquéreur,  s'il  ne  la  lui 
rendait  pas.  On  ne  perd  pas  de  vue  l'émigré  qui  a  tenu  ces  propos. 
On  le  suit. 

On  s'entretient  de  l'arrestation  du  nommé  Renier,  employé  à  la 
Trésorerie  nationale:  on  l'accuse  d'avoir  trompé  le  gouvernement  en 
falsifiant  les  bons  de  route  des  militaires,  et  volé  par  ce  moyen  des 
sommes  considérables.  Ce  sont  surtout  des  officiers  réformés  et  mé- 
conlents  qui  parlent  de  celte  affaire.  Le  public  applaudit  à  la  mesure 
prise  contre  Berrier,  et  il  désire  qu'on  en  prenne  d'aussi  rigoureuses 
contre  ceux  qui  abusent  ainsi  de  la  confiance  du  gouvernement  et 
dil.-ipidenl  les  deniers  publics. 

On  surveille  un  ancien  avocat,  nommé  .Ader.  qui,  dans  les  cafés, 
tient  les  propos  les  plus  indécents  contre  les  premiers  magistrats  de 
la  République. 

A  la  dernière  séance  du  Tribunal,  des  particuliers,  placés  dans  la 
tribune  publique,  se  disant  amis  de  plusieurs  lril)uns,  assuraient  que 
les  cbefs  du  parti  de  l'opposition  avaient  réprimandé  quelques  tri- 
buns et  membres  du  Corps  législatif  de  leur  peu  de  circonspection  et 
les  avaient  invités  à  beaucoup  de  discrétion,  lorsqu'ils  parleraient  du 
premier  Consul.  Ces  mêmes  individus  disaient  que  le  Corps  législatif 
ne  jouerait  pas  toujours  à  la  boule.  Us  annonçaient  que  le  gouver- 
nement devait  incessamment  proposer  un  impôt  sur  le  sel,  mais  que 
le  projet  de  loi  serait  rejeté  par  le  Tribunat  et  le  Corps  législatif. 
Il  parait  que  la  grande  majorité  du  Corps  législatif  se  brouille  avec 
le  parti  de  l'opposition  au  Tribunat,  et  qu'elle  est  décidée  à  se  réunir 
d'intention  et  d'action  avec  le  gouvernement  contre  toutes  les 
factions. 

On  essaie  de  faire  croire  au  public  que  le  motif  de  la  proclamation 
que  les  journaux  avaient  annoncé  devoir  être  faite  par  les  maires  et 
adjoints  de  Paris  est  de  demander  que  tous  les  hommes  jusqu'à  qua- 
rante ans  partent  pour  les  armées 

Aujourd'hui,  depuis  ce  matin,  des  commissaires  de  police  et 
ofliciers  de  paix  ont  été  envoyés  à  la  parle  de  Iholel  Gva\Age-^;vV^- 
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lii'*re  pour  s*op poser  à  ce  qu'il  se  pré^enttU  chez  le  général  vm^B  '  des 
pois*=anlcs  L*L  autres  jnilividtis  qui  auraient  eu  l'intentiun  de  le  com- 
plimenter. Phisieiirs  de  ces  femmes  sont  venues  et  se  sont  retirées  à 
raspecl  seul  de  la  ceinture  âe^  comn>issaires.  Le  général  russe  avait 
donné  l'ordre  au  porlter  lie  ne  laisser  entrer  que  Tambassadeur  de 
IViiiï^sse,  et  le  génénd  Clarke» 

Apri's  d'assez  nombreuses  %'arialions,  dont  le  début  n'avait  pas  été 
en  faveur  des  rentes,  les  cours  se  sont  fermés  absolument  comme 
hier»  mais  lus  effets  ont  été  [>lus  demandés.  11  ny  a  eu,  en  général ^ 

aucune  rltlTérence  sensible Paris  est  très  tranquille^ 

{Arcti.  nat,,  F  \  3S2i>,  cl  AFiv,  Hi!?,) 

Journaux. 

Jourtwl  fif*s  Ih'fcthtcttrs  fh*  ta  IMtt^ie  an  ^2S  frimaire  :  <i  Pavk^  le  i7  fri- 
mftit'f.  -, -Les  Consuls  uni  nm^/'*  i[u«*,  diiraut  la  ïnaîndie  du  ciloyen  Loere, 
sei^fvtiiire  ^nHioral  du  Cunseil  iFEliit»  le  citoyen  HujïQt,  chi^f  du  'Secrétariat  de 
ce  Cuiifcïl,  fiiiniiir:it  ïH'iuliUU  Ivi^  so;mcLS,  les  noies  nri'rss^TÎiTî^  ii  la  rt'dactîcin 
du  )>roi'is-veî  liai  v\  iiull  sûtuuiHti  ;i  ces  notes  H  le  projet  de  rrdaction  au  *e^ 
nvlairc  ^'èui'i'at  des  Cansnis,  j|ui  anèlera  eelîe  rédaction  et  signera  te  ]irocè!i- 
verbal.  Les  fonctions  du  citoyen  Locrc,  en  ce  qui  concerne  la  signature  de 
tous  les  nrtCîi  et  tenr  fnésemniian  à  t'ajuu-oi^iition  des  Consuls,  ^otlt  rtïn plies 
jiar  le  secrétaire  ijenéral  des  CoumiU » 
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Mi:SlSTÈIÏK  DE  LA   roUCE*   —    TaBLI^AU   KK    la   ?;iTLATlù\  nE   Païiis 

m:  t'Q  t  iiiM.\iHi:. 


,,,Le  gt'ttthfii  Sotthftm,  —  Le  Paît  énoncé  i^ur  le  général  Snuham 
est  très  iHisiliiet  tre*  eerluln  ^  C'est  le  i:î  ^|n'il  gaj^ne  1,100  luut^;  le 
24,  tiOO  louis.  Le  25,  û  revint  en  Imbit  de  voyage,  iM-nnet  de  nmro- 
quîn  tiarni  de  [imiI,  joua  qnelques  C'»ujjs,  t-t  jiej'dtt  150  louis.  La 
persuniie  dimt  on  tient  ces  laits  eonnait  particuUereineid  le  général 
SonhajiK  lui  a  parlé  en  sus  et  a  dîne  avec  lui 

L  lî  ia^il  iln  invitera t  baren  *lo  ^prenirpivrtciK  »\\n  arriva  à  Paris  le  i7  frinjaire, 
Vuir  à  ec  sujet  uiu«  ntile  ilauîtle  Muatieur  Ju  iî»  frnntiire  an  ÏK.  i».  'M*\i, 

■2,  On  nvuveiacel  arrèttS  en  dite  ila  ±'1  friuiaire  an  IX,  Jaus  le  Moiotfur  dn 
â7  frima  ne. 

'^'    Vtnrpitis  }mut,  p,  t;ij. 
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Bourse.  —  Le  tiers  consolidé  est  demeuré  à  36  fr.  50.  Les  de- 
mandes ont  été  plus  nombreuses  que  la  veille. 
(Arch.  nat.,  ¥\  3102.) 

Rapport  de  la  préfecture  de  police  du  même  jour. 

Le  public  prend  l'intérêt  le  plus  vif  aux  négociations  polili(|uos;  il 
désire  que  la  paix  se  signe  à  Pari<^  pendant  que  le  premier  Consul 
ferait  battre  par  ses  lieutenants  les  armées  ennemies.  L'urrivrc  du 
général  russe  est  l'objet  de  toutes  les  conversations  et  augmente 
l'espoir  de  la  paix.  Les  admirateurs  de  Paul  !•%  lorsqu'il  faisait 
partie  de  la  coalition  contre  la  France,  sont  aujourd'hui  ses  détrac- 
teurs; plus  ils  pensent  qu'il  se  rapproche  du  gouvernement  français, 
plus  ils  en  disent  du  mal. 

Des  personnes  qui  arrivent  d'Alençon  racontent  que  la  Vendée  va 
toujours  croissant  dans  les  déparlemcnts  du  Maine[-et-Loire],  de  la 
Sarthe,  du  Morbihan,  d'Ille-et-Vilaine,  que  les  rassemblements  se 
forment,  que  Ton  fusille  ceux  qui  ne  veulent  pas  marcher,  et  que 
Ton  arrête  les  diligences  et  les  courriers.  On  ajoute  que  Ge«>rges  a 
rapporté  des  sommes  immenses  à  son  dernier  voyage  en  Angle- 
terre. —  Il  y  a  à  Paris  un  .\nglais,  nommé  Carney,  que  fou  dit 
être  un  agent  secret  de  Pitt;  mais  ses  mesures  scmt  si  bien  prises 
qu'il  ne  travaille  que  verbalement;  point  d'écrits  chez  lui.  On 
croit  qu'il  donne  des  leçons  d'anglais  à  M"°  de  Beauharnais.  En 
1792,  cet  homme  apporta  de  Londres  300,000  francs  pour  les  distri- 
buer dans  Paris,  mais  il  n'arriva  que  le  11  août,  fut  arrêté,  et  son 
urgent  confisqué.  Il  s'insinue,  suus  le  prétexte  de  montrer  Tanulais, 
dans  les  maisons  des  gens  en  place.  H  y  recueille  tout  ce  qui  a 
quelque  rapport  au  gouvcrnemenL  Siméon  et  Porlalis  le  connaissent 
parfaitement,  et  l'on  assure  qu'ils  en  (ont  le  jdus  gran<l  cas.  Le 
tils  de  Portalis  a  été  emjdoyé  à  Lunéville  en  qualité  de  si-crélaire. 
On  dit  qu'il  rendait  compte  à  son  [>t''re  de  tout  ce  qui  s'y  pa^^ait, 
que  Portalis  en  causait  avec  Carney,  et  que  celui-ci  faisait  passer 
sur-le-champ  un  extrait  à  Londres.  Carney  est  lié  avec  rex-piincc 
de  Monaco  et  ses  enfanls.  H  voit  beaucoup  d'émigrés  rentrés  et 
facilite  les  moyens  de  corres[)on(lance  avec  ceux  qui  sont  hors  de 
France. 

Boissy-d'Anglas  est  dans  le  secret  du  parti  royaliste.  Les  agents 
disent  que  Barbé-.Marbois,  Portalis,  Siméon  et  Barthélémy  ont  de 
longs  entretiens  avec  lui.  Duveyrier  ne  cesse  d'en  faire  le  plus  grand 
éloge.  Chazet,  auteur  de  vaudeviiJes,  ie  /néme  qui  a  élé  esi[Aotv  Bi 
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Naples  et  Caroline  S  annonce  journellenient  (jiie  Bç^bsv-jrAn^his 
iin*ne  si  bien  la  f)arq ne  qu'elle  arrîvcni  à  bon  \ntrU  (le  (Ihnifiil,  qui 
relire  peu  t\e  clmsi^s  de  ses  onvra^cos,  dépende  beaucoup  |H»ur  ses 
plaisirs.  On  le  croit  snuduyé  par  Tétran^^r,  Il  irécrit  p^js  une  ïigne 
qu  il  ne  UVcho  de  cliï^lillcr  le  |inîsi(n  dv  h\  c<  m  Ire-révolu  lion. 

Le  journaliste  Suard,  ilé]»orté  au  IH  iVuclidor,  e>it,  4îl*(»u^  Taulonr 
de    plusit*urî=i   brochures   qui    paraissant   dans   Télran^^er  cnulii'    le 
premier  Consul.  —  On  ne  voit  chez.  Choiscul-JVasIiti    que  ibs   ex- 
nobles  et  des  éinij^rés  rentrés*  —  Un  voil  avec  |icir*e  Harbc-Nhnbois 
chargé  d'ujïç  mission  dans  les  déparlemenls  île  rOne>l« 

VnQ  letlre  écrite  au  prêïel  de  pulice  porte  «[ko  les  marchands 
forains  qui  amènent  a  Paris  ile-^  liourres  de  tîuurnay  char^eul  à 
Ponloise,  à  leur  rehmr,  de^  crains  et  fariner  ;  que  ceux  venant 
d'Isigny  se  livrent  au  même  commerce,  el  que  la  Ci)mpa;;nie  Gorubrit 
et  Laurent,  de  Hou  en,  fait  de  forts  achats  de  grains  et  iiirrncs,  f\{i  un 
soupçonne  devoir  être  exiiorlés.  i)n  croit  qu'il  seiatt  essenlîel  de 
signaler  celle  coin[>af^nie  au  jtréfiH  de  la  Srine-lnférieure,  ile  le  pré- 
venir sru  huit  qu'il  ne  dctil  \ii\^  aeconler  beaiH^oiqi  de  coiMiîiucc  aux 
livreis-journaux  ou  corresponiiaju^e  qut:  ïa  maison  Gijmhat  ut  Laun^it 
lui  pfé«eulei'*u  parce  qu'ils  stmt  préparés  de  nianirre  à  jusliiier  que 
les  grains  et  Farines  t^ont  pour  ce  départemeut.  —  On  aissuje  que 
Laurent,  Ton  des  iissncié>  de  cette  maison  (iiHidifil,  ne  quilte  pa-^  le 
marche  de  Pnnt-SiUiile-lJaxeni  e,  qu'il  fait  de^  aehal^  con-id+^rahles 
dans  le  cî-dr-vaut  Soi^^S'mnois,  nu  le  blé  v.uit  ":tH  fr.  olï  la  nir^ure 
ordinaire,  plus  jkelite  d'un  cinquième  que  celle  de  Ponl-S:iinle- 
Alaxence...., 

Les  liquidations  de  la  î\u  du  mois  avaii-nt  fait  craindre  un  moove^ 
ment  plus  ora^fcus  que  celui  que  les  négocîatiims  otd  éprouvé:  tni 
s'attendait  surt<iut  a  voir  les  rentes  livs  oll  cries,  à  r-aose  tles  lu -soins 
de  réaliser;  mai^  le  tierfï  cun^ididé  a  été,  au  conlraire,  tré^  dt-manilé 
et  s*esl  encore  améliejré.  Apres  Ja  cloche  sonnée,  il  s'e^l  l^jit  à 
3tï  fr,  tiJ.  Les  pièces  d'or  ont  été  un  peu  oflerle*,  et  icpendant  IVs- 
compte  e*l  buijours  à  to  cent,  contre  papier  et  20  cerd.  centre 
argent. 

{Xirh.  nat.,  y,  SïiiîK  ri  AKiV,  13â9.y 


Journal  df^s  lïéft*HXf'Ut':i  il*'  ht  Paiil*:  du  29  frimaire  :  -r  Ihu  is,  ie  28  fn^ 
viaitr,  ,,.Le  nommé  Miir^sniel,  fu.-illé  ce  in:Ula  en  vertu  Ju  îtigemeat  di;  îa 

/.  Saflj  douie  prés  de  la  ruine  Caroline, 
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commission  niililaire,  vUi'il  le  ilirrrUMir  el  roij;jiiiisaU;iir  en  rlicf  de  tous  les 
vols  «le  ilili;;enres  (|ui  se  coinini'Uaieiil  à  'M)  lieues  à  la  ronde  di;  Paris.  On 
««•  peul  imaginer  un  sérierai  |»liis  halln  à  froitl.  Le  nombre  drs  virlimes  «ju'il 
a  luérs  do  sa  main  esl  inralriilalile  ;  il  iiis|iirail  à  s»*s  eompiiers  mriiie  une 
lerreur  profonde,  une  h*rriMir  lelle  ipie,  «piaml  un  vol  sr  romnirltait  par  ses 
ordres  et  «juil  n'y  assistait  pas,  les  hrij^aiids  «pril  employait  n'auraient  pas 
os*'»  d«'*tourner  la  plus  Ir^rri'  pari  du  luitin.  Il  avait  servi  lonj^lemps  parmi  les 
Cliouaiis  :  la  eorn*spon»lanee  du  eomité  anglais  le  désij^ne  sous  \o  nom  de 
Jouher,  eoinnie  devairt  eommander  dans  Paris  une  armée  d'insurreelion;  il 
cliiit  eneore  à  la  trtc  d'une  poij;née  di*  lirij;ands  (pii  avaient  fornié  h*  projet 
d'enlever  ou  d'assassiner  le  premier  Consul >» 


CDU 


29  FIUMAIKK  AN  I\  (20  DÉŒMBUK  1800). 

MlMSTKRE    DE    LA    POI.ICK.    —    TaBLKAU    DK   LA    SITUATION    DE   PaRIS 
DU   30    KHIMA1HK. 

.Xoutelles  des  années,  —  On  se  communique  plusieurs  leltres  par- 
ticulirpes  écrites  de  rAllema'^ne  sur  les  opérations  des  armées  jus- 
qu'au 19  frimaire.  —  l.e  f^énéral  Moreau  a  marqué  à  un  ami  qu'il 
avait  été  légt-rement  blessé  et  qu'on  pouvait  dire  avec  prudence  à  son 
é|M»u-e  qu'elle  avait  frisé  le  veuva^^e  de  très  près 

Lihrlles.  —  Des  malveillants  veulent  sonder  l'opinion  en  faisant 
circuler  des  libelles  qui  paraissent  conjposés  depuis  longtemps.  L'un 
est  une  adresse  aux  réquisitionnaires,  datée  de  Londres,  1799,  et  qui 
a  i»aru  pendant  que  le  Directoire  gouvernait.  Alors  on  avait  pour  but, 
en  répandant  celte  adres>e,  d'engager  les  jeunes  Français,  sujets  aux 
l«»is  de  la  réquisition  el  de  conscri[)lion,  à  préférer  de  servir  dans 
l'armée  royale.  C'est  vraisemblablement  avec  la  même  intention 
qu'on  fait  reparaître  cet  ouvrage,  quoique  cette  armée  soit  détruite. 
Le  résultat  ne  peut  en  être  dangereux.  Le  second  libelle  est  intitulé  : 
Le  Cri  de  la  vérité  à  celui  qui  craint  de  r entendre  ou  les  Clameurs  des 
malheureux  adressées  au  premier  Consul.  Il  parait  avoir  été  composé 
inimédiatement  après  l'installation  du  gouvernement  aux  Tuileries. 
Mais  l'édition  en  fut  différée  alors,  on  ignore  par  quel  motif.  C'est 
l'ouvrage  d'un  mécontent  :  son  grief  principal  est  de  n'avoir  aucun 
emploi;  il  blâme  les  choix  faits  par  le  premier  Consul  ;  tout  n'offre  à 
ses  yeux  que  le  tableau  du  malheur  et  de  l'indigence.  On  sait  que 
quelques  libraires  se  proposent  de  livrer  ce  pamphlet  à  la  circxAa- 
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lion.  On  les  surveille,  qiioi(|U(î   Touvrago  ne  puisse  porter  la  plus 

léi;;ère  alleinle  à  la  conlianee  |)ul»li(|uc 

linrmnx  de  rcmplacctttcni,  —  Il  existe  à  Paris  plusieurs  bureaux 
publies,  où  Ton  se  charge  *Ie  proeurer  des  n;uiplaeauts  aux  cons- 
erits.  L'un  «le  ees  bureaux  est  si«;nalé  eoiuuie  louriiissant  des  reerucs 
aux  cliel's  de  l'Ouest  (|ui  méditent  un  nouveau  soulèvement.  On  y 
en^a^e,  dit-on,  ceux  <|ui  se  |irési;nlent  ponr  remplacer  des  conserits. 
Sans  leur  indiquer  une  destination  précise,  on  convient  avec  eux 
qu'ils  se  rcîudront  îi  Kvrcux  av(M!  les  rondurteurs  <|ui  leur  sertmt 
désignés,  et  (|ue  là  ils  recevront  leur  dinMtlitin  idtérieure.  On  exi^e 
même  des  fçages  pour  sûreté  de  robli^'ilion  «pTon  leur  fait  contracter. 

On  surveille  de  très  prés  le  bureau  si;;nalé 

(Arcli.  liai.,  F^  :no2.) 

Jou»NAi;x. 

(lazrlh'  fit:  Fi'tinrr  dii  M)  friinaire  :  •<  Paris.  On  aniionrc  une  paix  pro- 
rliaini;  mire  la  Hépiil)lii|ii(>  vi  Icî  Saiiit-Sir;;r.  Ih's  pn'soniies  «îii  mesure  dVlre 
iiisiniilr's  assumil  niénir  ipH»  It!  n'umninl  a  élé  si^iié,  avaul-liicr,  par  lo  léj;al 
aposloliijiic  iuousi«;noi'  <!<•  Spiria  ri  par  \v  niiiiisln*  iVaurais  chargé  «h»  celle 
tié^'ocialioii  '.  On  a  n'inanpié  (|ui%  depuis  «piclipics  jours,  U;  prélal  romain  ne 
sorlail  pas  el  (pi'il  reslail  eufiM'mé  avec  !<*  ci-devanl  ahlié  neniier,  qui  lr«n- 
vaillail  avec  lui » 


CDIII 
30  KIUMAIIŒ  AN  IX  (21  DKCKMBUK  1800). 

JotMNAUX. 

Jnni'HdL  tirs  hrhats  du  1^^  nivôse  :  «  y'/i//.v,  *W  /'rimnire.  Dans  un  lemps 
où  l>oua|»art(î  n'élail  (uicorc;  célrhn?  «pic  |»ar  ses  victoires,  lorsque  le  vulgaire 
n(;  voyait  eu  lui  que  le  j;uerri«'r,  les  liouiiiies  exercés  y  distinguaient  déjà 
riiouiiiK;  d'Utat  et  le  grand  poiilitpu;  ;  ses  liaut(*s  destinées  semhlenl  même 
avoir  été  prévucîs  el,  en  quehpie  sorte,  prophétisées  par  un  de  ceux  qui  sont 
aujourd'hui  associés  de  jdus  près  à  sa  gloire  et  à  ses  travaux.  11  vient  de  nous 
loiuher  entre  les  mains  un  rapport  (pie  Lehrun  lit  au  Conseil  des  Anciens,  lo 
21  lloréal  an  V,  au  nom  d'une  commis>ion  de  surveillance  de  la  Trésorerie;  il 
s'exprimait  ainsi  dans  le  texte  de  son  discours  :  «  En  Italie,  des  résultats  plus 
u  inqjorlauls,  une  marche  plus  n'-gulière;  là,  une  armée  toujours  victorieuse 
u  s'est  étahlie  au  milieu  de  ses  cou(|uétes;   un   général,    qui  sait  vaincre  et 

y.  C'viait  une  erreur  :  le  Concordat  ne  fut  signé  ipie  le  26  messidor  an  IX. 
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.«  )ti'tf*n'it'i\  y  assure  rox«'Tiili(»n  des  Iraitrs,  et,  sons  le  règne  des  armes,  vnn 
M  tifinfhnsli'adoH  prrstfiir  ririlr.  »    Il  ajoiiUil  <»n  iiole   :    «  Je   suis  pressé 

M  d  arriver   ei  je  n'ai  pas  le  h'iiips  de  louer J'allends  I ton n parle  à  l'Iiis- 

•«  luire;  c'est  elle  qui  lui  assignera  sou  vrrilahle  rang  :  elle  dira  beaucoup  du 

«  gui'rrier,    mais    elle   dira   davaulagi*   el    mieux  de  riiomine  d'Klal Je 

«  pense  couime  riiish»ire.  »»  Il  semble  .pie  n»  peu  de  mois  eonlieuneul  lout  ee 
ipie  Ir  premier  (^.ousul  a  Fail  depuis  h*  iX  brumaire,  el  la  prédirliou  nous  a 
paru  assez  remarquable  pour  mériler  dVlre  mise  sous  les  yeux  de  nos  lec- 
teurs. Mais  ou  peut  dire  «pu*  L(*brun  propiuHisail  aussi  pour  lui-mr*me,  car  if 
se  uionlrail  digne  drs  lors  de  la  place  qu'il  occupe  aujourd'hui.  Quand  on  sait 
aiii'^i  deviner  \v<  grands  liommes,  on  mérite  dVlre  ajipelé  auprès  iVcux  et  de 
partager  leur  destinée  * » 


CDIV 

i*'  NIVOSE  AN  IX  (22  DËCEMHIIE  1800). 

Ministère  de  la  tolick.  —  Tableau  de  la  situation  de  Pahis 

du  2  nivose. 

MUUaires.  —  La  discipline  des  dragons  parail  afTaiblie  depuis 

le  départ  de  leur  colonel  Louis  Bonaparte.  Des  malveillants  cherchent 
à  b  «i  aigrir  contre  leurs  odiciers,  à  leur  faire  observer  <les  nuances 
enlre  ceux  de  Tancien  régime  ou  d'extraction  noble  et  ceux  nés  dans 
le  li.M  s-élat.  Les  premiers,  leur  dit-on,  savent  seuls  concilier  la  dou- 
ceur des  formes  avec  l'exactitude  du  service.  Les  autres  traitent  les 
tlragons  avec  Ja  plus  grande  sévérité.  De  là  des  plaintes,  des  projets 
de  désertion.  Ces  observations  ont  été  recueillies  depuis  quelques 

jour? 

(Arch.  nal..  F^  3702.) 

Rapport  de  la  préfecture  de  police  du  même  jour. 

On  dit  dans  le  public  que  l'envoyé  russe  se  félicite  hautement  de 
l'accueil  distingué  qu'il  a  reçu  du  premier  Consul,  et  qu'il  en  parle 
avec  enthousiasme. 

Le  Dictionnaire  néologique  des  hommes  et  des  choses  par  le  Cousin 
Jacques',  ouvrage  dans  lequel  beaucoup  de   personnes  sont   mal- 

1.  Dins  les  rapports  de  police  il  n'y  a  rien  d'intéressant  pour  cette  journée  du 
30  frimaîre  an  IX. 

2.  Cet  ouvrage  de  BefTroy  de  Reigny  avait  paru  en  l'an  VIIL  Bibl.nal.^LoL^^I^^^ 
3  vol.,  ïn-S. 
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tmîli'ps,  *»st  ré|uirïil(i  ilnris  lu^  cnlé^  cL  rln*/.  f|i(^|i|in^s  marri laiiiis  de 

vin  "lu  I^imI l'g  AnlniiH*.  Si*ra  il -ri  ^  pureté  *jUi*  l'on  onlra^'O  Ihminmïijp 

tl*l iiitf's  ijiij  utH  sii  vi  la  llrviïfiilînii^ 

Un  ri-(lr^vur»l  ciiloiirl  tk?  Cîivairrio,  rayô  di^  la  lîsln  «les  oiui^rrH, 
disait  uvant-liiiT  i|ii'd  avait  ^tiiivi'iiL  Hé  lu  moi  n  dt^s  vnnis  f|m^  tns 
génrniyx  onnornis  rL  leurs  lrnn|ios  rorrnaicitil  pnur  \v  ^l^^mier  <*iin>ii!, 
dont  ils  riduiîraîrfil  le  la  In  il  rt  hi  civiidiule.  11  ajrmlait  riuc  ruriuée  de 
ConiJê  fîisail  liantmienl  :  »  Il  iirvus  raudrait  un  n<  m  ri  ion  ^^nir  rnî 
et  lÎHnripartr  jifiur  runnrlnhlr.  -^ 

X'--  i  rnppoi'h^  qni\  ilt*rutli  iliM'nirr,  il  a  parrouru  queli|urs  ^^niu- 
gnellrs  mi  il  a  rf^ivrunïrr  1rs  nnniinés  Millirrr,  r^arfïnibr^  Oïdaharre, 
Devean  et  i*ij<d.  |[  ijnaîilir  ru  ilrrnirr  d'Iitnnnn'  trrs  t^nerKi<|U<;.  Il  ré- 
Pidle  de«5  conversations  i|n' il  a  eues  avec  enx  et  n^damincnl  âivrc  Mil- 
lîtTC  et  Pijot,  4|in;  Ton  medile  un  j^rnud  coup,  qne  Ton  *:e  pro* 
po^cî  de  ndriix  s'enlriidre  *|ne  ne  l\nil  TaiL  vt'us.  ipiî  f;i^nL  au  Trinide  et 
qne  Ton  est  assure  du  snerr»!,  ISjol  a  lijoulé  qn'ri  la  trio  de  rafrnirc 
élaienl  di*s  Imnime^î  dn  gou venir mr'uU  non  Ciuuprjs  Uarras  et  Mas- 
sena.  A'-^ure  t|u1l  nV  a  pas  cnrorr  dr*  poird  t\i^  raNicment, 

Le  uïT-me  rajipru'l  ipiî  a  vn  {sir)  Bru ja min  (^un^itanl  avec  Lonaîr- 
Lamefie  rhrîr.  Her^neir»^,  rv-repri3iienlanl,el  qn'ils  (varlalenl  en^craïde 
d'unr  n*iuvrl!e  ronspiraliim.  lU  disaient  qu'il  eîiisti;  qualor/e  hommes 
déterminés^  dont  les  noms  «iimt  incunnus  à  neu\:  mt^mcsqul  sont  clans 
le  romplol,  fju'un  de  ces  liunimc?^  a  été  dé[Uilé  par  les  aulrcs  vers 
Harra"^  pfuir  lui  proposer  leurs  servires,  moyennant  150,<XMï  francs 
qui  seraient  di-fuî-és  p-mr  êtr**  dïsirjl*ués  aux  quatorze  lionimes^ 
après  qiTils  a  m  aient,  ciuurnis  T  attentat  horrihle  qu'ils  méditent. 
X*-'  ajimte  qu'une  d<'S  eunditions  proposées  est  la  reunion  des  thcr* 
midiirii'ns  aux  palriidrs,  et  que  les  conditions  ont  été  acceptées. 
Benjamin  (^fmslafît  a  assure  que  ta  somme  demamlée  était  déj/i  dé- 
posée et  que  Ton  était  occupé  a  faire  Ja  liste  fies  nouveaux  gouver- 
nants, (tn  observe  que  Barras  ne  quitte  pas  Grosbols,  où  il  reste 
parce  tpi'il  se  dit  attaqué  d'une  (islule,  l'n  agent  rapporte  que  Ber- 
gijein.!.',  ami  intime  de  Barras,  a  distribué  de  l'argent  à  quelques 
hommes  du  faubourg  Antoine,  dévoués  à  cet  ex-Directeur*  Il  nomme 
Ducal(."l,  Bc^yer,  les  deux  Brérnant  et  Moreau,  tous  hommes  du  fau- 
bourg. 

Les  exclusifs  essaient  de  se  réunir  chei  quelques  marchands  de 
vin.  On  surveille  avec  grand  soin  les  maisons  où  ils  pourraient  se 
rassembler.  Les  meneurs  du  faubourg  Antoine  se  sont  réunis  hier, 


A  Le  nom  de  l'agent  est  eiïacù* 
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rue  de  la  Roquelle,  avec  quelques  officiers  nôgres.  Ces  flernicrs  sont 
chargés  spécialement  fie  gagner  les  troupes  résiclenles  à  Paris,  lis  ont 
reçu  directement  de  l'argent  de  Masséna. 

On  soupçonne  qu'il  y  a  un  dépôt  de  poudre  dans  le  faubourg  An- 
toine. La  surveillance  la  plus  active  est  ordonnée  pour  en  faire  la 
découverte. 

Un  rapport  annonce  que  la  majeure  partie  des  ouvriers  domiciliés 
dans  la  division  des  Gravilliers  est  disposée  à  faire  un  mouvement. 
Mais  des  rrnseignements  pris  sur  les  lieux  peuvent  tranquilliser  à  ce 
sujet.  On  surveille  avec  s«dn. 

Un  officier  réformé,  nommé  Renaudin,  a  promis  d'avoir  le  mot 
d'ordre  dun  de  ses  grands  amis  de  Tétat-major.  .C'est  pendant  la  nuit 
que  Ton  voudrait  faire  une  émeute. 

Royer  et  Ducatel  se  rendent  tous  les  deux  alternativement  à  Gros- 
bois  cliez  Barras,  pour  lui  rendre  compte  de  ce  qui  se  passe  dans  le 
faubourg  .\ntoine.  On  a  lieu  de  croire  que  beaucoup  d'ouvriers  de  ce 
faubourg  ont  des  armes  cachées.  Deux  hommes  du  faubourg  vont 
lou>  les  soirs  au  café  Chrétien,  et  deux  autres  vont  rendre  visite  aux 
exclusifs  de  la  division  de  l'Ouest. 

Dans  un  café  de  la  rue  de  l'Université,  au  coin  de  celle  du  Bac,  se 
réunissent  cinq  à  six  individus,  dont  un  nommé  Martin,  employé  jadis 
dans  les  bureaux  de  la  police,  voit  beaucoup  Barras. 

Des  femmes  anarcliistes,  la  femme  Denis,  la  femme  Lutlion,  et  la 
sœur  de  Vacray  épient  les  personnes  qui  entrent  au  ministrre  de  la 
police  et  à  la  préfecture  pour  connaître  les  agents  secrets.  On  les 
observe  avec  soin. 

La  veuve  Sijas,  aujourd'bui  femme  Préville,  disait  hier  que  les  pa- 
triotes, pour  venger  leurs  affronts,  avaient  été  obligés  de  se  jeter  dans 
les  bra«  de  quelques  coquins,  mais  qui  devenaient  nécessaires  au- 
jourdliui  parce  qu'ils  étaient  à  la  tête  du  bon  parti. 

On  a  donné  hier  au  tliéàtre  du  Vaudeville  une  premi**re  représen- 
tation de  GentU  Bernard*.  Une  confusion  de  noms  entre  le  poète 
Bernard  et  le  fameux  financier  Samuel  Bernard  servit  à  établir  le 
canevas  d'une  très  jolie  bluetle.  Une  dame  Dorlay,  veuve  après  dix  ans 
de  mariage,  se  trouve  à  Fonlenay-aux-Roses,  avec  Rameau,  le  compo- 
siteur, et  Samuel  Bernard  qui  vient  d'acheter  la  seigneurie  même  du 
lieu  et  qui  reclierclie  la  veuve  en  mariage.  Celle-ci,  depuis  tns  long- 
temps, aime   bien    un  Bernard,    mais    beaucoup  moins    riche,  plus 

1.  Comtilie  en  un  acte,  en  prose,  mêlée  de  vaudeville,  par  les  citoyens  Le 
Prévôt  diray  et  Philippon  La  Madelaine.  Bibl.  nat.,  Yth  1880,  in-S.  Cf.Tovuxvçxw, 
BibUoQraphie,  t.  iil,  n''  I9C6J, 
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aimahie  et  plus  jeune  que  le  Bernard  financier.  Ilameau  esl  dans  le 
secret  de  celle  inclinatioiî,  et,  pour  en  informer  Je  richard,  Il  imagine 
une  Tèle  dans  laquelle  on  doit  féliciter  son  ami  de  la  nouvelle  sei- 
gneurie; dans  les  groupes,  les  amants  dégumés  Tun  en  chasseur, 
Tau  Ire  en  paysanne  se  font  des  déclarai  ion  s  1res  claires  en  présence 
et  aux  applaudissements  mêmes  du  vieux  rival,  que  le  nom  répété  de 
Bernard  entretient  encore  tlan^s  Terreur,  et  qui  ne  commt?ncc  à  se 
désabuser  que  quand  il  s*aperçoîl  que  les  acteurs  ont  mis  dans  leurs 
rôles  une  vérité  beaucoup  trop  rra|>pante:  il  fînit  cependant  par 
prendre  assez  bien  son  parti,  et  le  gentil  Bernard  épouse.  It  est  aii=:é 
de  senîir  tout  ce  que  le  nom  d'im  tel  poêle  a  dû  inspirer  d  esprit. 
La  pièce  en  est  remplie,  et  tout  concourt  à  le  faire  ressortir;  facilité 
dans  le  couplet,  traits  délicats  et  fîns  de  galanterie,  délicatesse  sou- 
tenue dans  toute  Taction,  dans  tous  lësnMes;  mais  pas  assez  peut- 
être  dans  celui  de  la  soubrette*  Vrai  comique  de  caractère  dans  le 
personnage  d'un  gascon  qui,  croyant  emprunter  à  Samuel  Bernard, 
s'adresse  au  poêle,  et,  comptant  sur  de  bonnes  pièces,  en  reçoit  en 

effet mais  en  vers.  On  ne  trouve  dans  louvrage  aucune  allusion 

politique,  les  mœurs  n*y  reçoivent  aucune  atteiule.  Auteurs  :  Fbi- 
Uppou  de  La  Madelaine  et  Prévôt  d'Iray, 

Il  n  y  a  eu  aujourd'luiî  d*aulre  nouvelle  que  les  détails  officiels 
dt^rmcs  par  le  MofiUeur  sur  celle  relative  au  passage  de  Tlnn,  etc. 
Celle  confirmation  a  donné  plus  d'impulsion  à  la  hausse  des  rentes, 
et,  selim  Tubage,  c  est  seulement  sur  la  fin  de  la  Bourse  qu*elle  s  est 
mieux  prononcée  :  le  tiers  consolidé  a  élé  demandé  aprùs  la  cloche 
a  31  fr,  50  c.  La  stagnation  des  autres  cours  est  toujours  à  peu  prés 
la  même.  Les  pièces  d'or  se  sont  offertes  et  ne  se  font  qu'à  30  c. 

contre  |)apîer 

tArcti.  nal.,  F\  3130.) 
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Ministère  di:  la  roucE*  —  Tadleau  de  la  sitlatiox  de;  P^ars 
nu  5  xivfVse. 


Esprit  puùlic.  —  Tranquillité  jyrunéralc.  Confiance  cl  ralliement  sin- 
cère au  gouvcrnemenL  Un  marchiind  de  la  rue  Saint-Denis,  attaché  à 
£oi//:i  .VI7,   et  dans  Tusage  de  verger  de^  larmes  lorsqu'il  trouvait 
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quelque  occasion  de  parler  de  celte  famille,  tint  hier  ce  propos  en 
présence  de  plusieurs  personnes  qu'il  croyait  de  la  même  opinion  : 
c  Comme  tout  est  tranquille  I  II  faut  en  convenir,  Thomme  qui  tous 
gouverne  n'est  pas  un  homme  ordinaire.  La  paix,  et  nous  serons 
plus  heureux  que  nous  ne  devions  espérer.  »  Le  désir  de  la  paix 
se  manifeste  de  toutes  parts,  et  principalement  parmi  les  ouvriers 
sans  travaux  et  les  boutiquiers  qui  ont  peu  de  débit  :  tous  pensent 
qu'elle  ramènera  l'abondance  et  le  commerce.  La  présence  des 
Russes  qui  composent  la  légation,  et  que  Ton  croit  chargés  de  né- 
gocier un  traité  important  avec  le  gouvernement,  contribue,  autant 
que  les  succès  des  armées,  à  soutenir  l'espoir  d'une  conclusion  très 
prochaine 

Bruits  divers.  —  Mort  d'Augereau.  Bataille  en  Italie  et  victoire 
complète.  Déclaration  de  guerre  de  la  Russie  à  l'Angleterre.  Confé- 
rence du  général  Sprcngporten  avec  le  premier  Consul  :  l'empereur 
de  Russie  n'était  entré  dans  la  coalition  que  dans  la  ferme  per- 
sua«:ion  que  les  coalisés  voulaient  rétablir  le  trône  des  Bourbons. 
S'est  retiré  lorsqu'il  a  reconnu  son  erreur  avec  la  ferme  réso- 
lution de  n'y  plus  rentrer;  n'a  pas  la  mission  expresse  de  traiter, 
mais  d'entendre  les  propositions  du  gouvernement,  pour  les  redire  à 
Paul  W. 

Explosion*.  —  A  huit  heures  et  demie  du  soir,  une  violente  explo- 
sion de  poudre  s'est  manifestée  dans  la  rue  Nicaise,  près  de  celle  de 
Chartres.  Il  parait  certain  qu'elle  s'est  faite  dans  la  rue  même  :  des 
hormis  sont  arrachées,  les  murs  de  droite  et  de  gauche  repoussés 
en  dedans,  noircis  par  la  poudre  à  l'extérieur,  et  attaqués  de  biais. 
L'artifice  était  vraisemblablement  porté  par  un  cabriolet,  attelé  d'un 
mauvais  cheval,  dont  le  derrière  a  été  emporte.  Il  n'y  avait  qu'une  ou 
deux  minutes  que  le  premier  Consul  était  passé  :  sa  voiture  était  vers 
le  Ihét-^tre  de  la  République  au  moment  de  l'explosion.  Deux  per- 
sonnes ont  été  tuées,  six  blessées  grièvement.  Une  très  jeune  fille  a  été 
mutilée  près  du  cabriolet  ;  elle  est  restée  nue  et  méconnaissable. 
Point  d'apparence  au  Temple  de  soupçon  de  cet  événement  :  il  n'y  a 
été  connu  qu'à  dix  heures  du  soir  par  les  gardiens.  Il  ne  l'était  pas 
encore  dans  la  Tour.  On  rapporte  que  les  sentinelles  de  l'hôtel  du 
consul  Cambacérès  et  du  corps  de  garde  de  la  rue  Nicaise  ont  vu 
fuser  une  mèche.  Toute  la  ville  a  cru,  en  entendant  le  coup,  qu'une 
salve  d'artillerie  annonçait  la  paix  ou  une  victoire.  Un  coup  de  fusil 
a  été  tiré  à  onze  heures  un  quart  entre  le  Pont-Neuf  et  le  Pont-au- 

1.  Ceci  se  rapporte,  on  }e  %'olt,  à  la  journée  mùme  du  3  nivôse  w\  W. 

TOMM  IL  %. 
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Cbanfro  ;  on  Ta  enlendii  rlistinctcmeni  du  inînistèru.  Les  reclierclies 
les  plus  actives  fïoiit  faites, 
[krch.  nat,  F^  3702.) 

Journaux. 

fttfzHtf'  fit*  Fi'finej*  du  3  nivôse  :  *f  Parh.  Lo  lomheaii  d(*  rillu«ilre  chfin- 
rohin'  ir\^iieti*ipan,  qu*  dt'corait  Ifl  jiîncc  d'Auteuil^  avail  ('\i*  liiHruîl  suus  !<? 
vîUHlalistuc  àe  Hohesjucrn'.  I.c  ^ouvi^riienit^iU  vienl  de  faire  ivlahïir,  à  ses 
frais,  V.V  iiiuniittit'nL  destine  à  [terpôtuiT  le  souvenir  d'un  ninj^is^irat  que  set 
vertus  an  tant  que  ses  talents  nvaient  rendu  etHi*hrc*  La  reinslallation  a  tU« 
faiU*  le  30  frimaire;  un  a  lu,  devant  ta  f*Tiuille  invîti'e  par  le  nxnirc  à  assister  à 
la  rrreuKmie.  TanAïo  ilu  ptvliq  qui  l'ordonnait.  Le  maire  a  prononre  un 
di^^eour'^  analogtie  à  la  etrron^lam^c,  **t  le  citoyen  d"Ague«4srau.  jK^liUfïts  du 
rbanerlier  el  prt^sidenL  du  Iriluiîial  d'uppel  du  duparLement  de  la  Srine»  a 
rx]irinu'  dans  ^a  rê])onâe  ee  qui;  cette  cérémonie  inspiriiiL  aux  desccndanis  de 
ce  ;jrand  homtne » 
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MïNlSTÊHE  DE   LA   POLICB-    —  TaBLKAU   DC   LA    SITUATION    DE  PaRIS 
tiU  4  MV»tSB. 

Qtwfffitfn  CivconsiancfA  sur  /Vt/j/oj/oï».  —  Les  causes  de  cet  événe* 
moiU  ru^  siint  pn-  encore  cnnnui'^;  nii  n'a  que  tle^  indices.  Le  projet 
d'allîiqurr  la  voiture  du  premier  Oifisul  dans  sou  passap-,  k  im  point 
qiielcunquOi  a  C'ir  cnneu  depuis  lunsleiups  par  les  anarebïsle^.  Les 
auteurs dr  ce  couipïot  sont  naturellement  prêsumc^^  avoir  ilîriiré  ï'exé- 
rnium  Ac  cidui  qui  vient  d  eclaliT.  Depuî?^  loniilemps»  le-  fioinmes  de 
ce  parti,  qui  se  compose  principalement  dVdliciers  ré  formés,  fonction- 
uniro'-  -uns  emploi  et  anlres  mécnjdenis  de  lotite  forme  de  frouvi-rne- 
ment  doul  les  premières  autorités  ne  s^orU  pas  dans  le\irs  mair*s,  ces 
hfunme-.  dit-on,  ou  leur^  aiïldés  disaient  qu'il  y  aurait  incessamment 
nn  J?rand  coup,  que  les  Ihermidnrien*^  s\mîraierit  aux  palrioles  ou 
démauro;:ues,  que  les  li?^le>  des  nouveaux  gouveruijnls  se  prépa- 
raient* elr.  Ces  propos  paraissaient  values  et  sans  fondement 

Point  d^imiim,  ni  de  moyens  d'exécution.  L'événement  prouve  qu'un 

fc^reené*   inconnu  jusqu'à  présent,   a  nourri  eou-tamment  dans  son 

cœur  ce  projet  alroce,  et  que  le  pins  grand  serret  a  rendu  toutes  les 

^ifrveiiiances  mitlUes.  H  peut  avoir  eu  des  complices  initiés  dans  la  con- 
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ccplioii  du  projet,  mais  pcnnl  4le  ^lonnéfs  crrlaincs.  L(»rsqiie  le  pre- 
mier Consul  est  parti  fies  TiiihM'ii'S,  <leiix  ou  trois  individus,  placés  au 
coin  du  Ctirrousi'l,  près  la  rue  Niraise,  ont  dit,  en  parlant  de  ses 
f^ardi.'s  :  «  Li-s  voilà  «pii  nu»nt(*nt  à  eheval.  •>  (^.i;  |»ouvait  rire  un  siu^nal 
ronvenUy  mais  le  seul  désir  dr  voir  passif*  le  pi'emiiM*  Consul  pouvait 
aussi  les  avoir  attirés  en  n*  lieu.  Un  ancien  «employé  en  diplomatie, 
dont  le  rapport  mérite  e<»nlianc<',  dit  s*i*lre  trouvé  dans  un  groupe 
formé  deux  minutes  avant  Texphksion,  dans  le  militai  de  la  rue  Fro- 
menteau.  Là,  un  ^rantl  Inumne,  mai^^re,  en  redingote  Ideue  et  ;4:rand 
chapeau  militaire,  s'est  i»xpriiné  en  ces  termcîs  :  «  Je  viens  du  Car- 
rousrl,  j'ai  vu  arriver  un  eouriier  appcirtant  la  n(»uvelle  <prAu^er<!aii 
avait  pris  trois  vilh»s  fortcîs  en  Franconie,  et  passé  la  garnison  au  lil 
de  Tépée.  On  vient  de  tirer  quatre  coups  de  canon  à  la  fois  pour 
annoncer  cette  nouvelle.  »  Le  groupe  s'est  ensuite^  divisé  et  chacun  a 
couru  vers  le  lien  où  l'explosion  s'était  faite.  La  machine  infernale 
employée  pour  cet  attentat  dillcre  peu  «le  celle  imaginée  par  Cheva- 
lier et  trouvée  chez  lui  :  c'est  de  même  une  voiture  placée  de  manière 
à  gêner  le  passap^e,  et  |HM'lant  rartilice  tlcstiné  à  anéantir  la  voiture 
du  pren)ier  Consul,  ainsi  que  t(»utes  hîs  personnes  {\\i\  peuvt;nl  s'y 
trouver.  La  diflerenceest  que  la  machine  de  Chevalier  paraissait  <les- 
tinée  à  être  lancée  et  devait  porter  une  hien  moindre  quantité  de 
poudre.  On  a  parcouru  tous  les  lieux  piddics,  cafés  et  caharets,  où 
les  exclusifs  se  réunissaient  tons  les  joins  :  il  n'y  en  avait  pas  un  seul 
hier.  Les  femmes  d'un  de  ces  cafés  ont  dit  avec  une  joie  man]uèe,  au 
bruit  de  Texplosion  :  «  Ah  !  voilà  la  création  du  monde  qui  part.  » 
Un  inconnu,  quelques  instants  avant  l'explosion,  a  dit  dans  le  ca- 
baret placé  à  l'angle  des  rues  Chartres  et  Nicaise  :  «  Nous  allons  un 
peu  respirer  ces  jours-ci,  faire  nos  farces.  »  Il  a  paru  chercher  un 
particulier  qui  n'était  pas  dans  ce  caharet.  — Un  particulier  rapporte 
avoir  entendu  des  hommes  qui  marchaient  fort  vile  dans  la  rue  Tra- 
versière,  aussitôt  après  l'explosion,  dire  en  nïauvais  français  :  «  Il 
est  ne  heureux  ;  ce  n'est  pas  lui,  c'<»st  malheureux.  »  Ces  indices  sont 
faibles,  les  recherches  se  continuent. 

Esprit  public.  —  C'est  dans  un  graml  événement  que  l'opinitm  se 
développe.  Elle  a  été  manifestée  hier.  Indignation  générale  contre  les 
auteurs  de  cet  attentat.  Satisfaction  unanime  de  ce  que  la  Providence 
avait  conservé  le  chef  de  l'État.  Chacun  exprimait  à  sa  manière  que 
le  bonheur  de  tous  était  attaché  à  son  existence.  De  toutes  paris,  on 
accusait  les  anarchistes.  On  se  plaignait  de  la  lenteur  «les  poursnilos 
qui  avaient  été  faites  contre  les  auteurs  du  premier  complot,  on  leur 
attribuait  généraleme/ïi  le  seconil,  et  on  dc-irait  que  la  vev\»é<i»'V\v:^  ^^V 
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prompte.—  lï  n'y  a  point  eu  de  messes  «le  minuit.  Toutes  les  églises 
ont  été  fermées, 

Iîour,^c.  —  La  liaussi^  progrc«i*iivc  ilu  trers  con^^oliilé,  actuellcmenl 
à  'M  Trunt  ï^,  ci  la  muUltutie  de^;  demander  sont  te  rc^ultat  natureL 
des  progrès  des  armées, 
(Arch.  liât.,  ¥\  371^2.) 

IlArrOtlT   DE   t^   PBÉFECTUnE   m:   police   du   UtME  JOUR. 

Quator/e  individu<ï,  ïïîjïnalés  dan?;  tle  précédents  rapport^  comme 
capables  de  c<»m  mettre  un  crime  semhlntdc  à  celui  rpii  a  été  et  un  mis 
hier,  et  ayant  o!=é  parier  de  Ja  possibilité  de  son  exécution,  ont  été 
arrêtés* 

On  est  à  la  suite  de  heaurnup  d"atitres  encore, 

U  réi^ulte  de  divers  renscii^neruenls,  rectieillis  dans  la  matinée, 
qu'hier  soir,  à  six  hcun^s  et  <îcuiie,  on  a  vu  deux  voitures  arrêtées 
sur  les  nnuveauK  boulevards^  presque  vis-â-vis  la  rue  Notre-Dame- 
des-Champ*-%  qui'  par  quelques  propos  échappés  aux  individus  f|ui  se 
promenaient  dans  cette  même  rue,  il  résidte  que  Pijol,  Mil  Mère,  Le- 
roux, DauhiL^ny  et  Uelaharre  étaient  du  nombre  de  ceux  qui  occu|>aient 
ces  voilures.  Ils  disaient  qu'ils  allendaient  une  grande  nouvelle,  A 
neuf  heures,  il  n'y  avait  plus  de  voitures  dans  la  rue- 

(Monileiir  du  IV  nivôse  an  tX,  p,  422*  Le  tnêmc  numéro  du  Mfynifi'itt' 
con lient  de  nombreux  extraiLs  de  ïri|i ports  du  (ïréfet  de  ]>olif'e  relaùfs  4 
diverses  arrciïlalions  d%*  anarcbisles  »  et  ïi  la  pré|i:iralion  du  com^dol  roulrc 
le  premier  Consul.  Ces  rapporls  se  rai»iiûrlent  a  bi  ]tériodc  compriso  entre  le 
4«  jour  com|>lénientaire  an  IX  el  Je  iO  nivése  suivant,) 

Journaux, 

Journal  des  Dt'bah  du  4  nivôse  :  «  Pnris,  3  nivôse.  Ce  soir,  n  huit 
heures^  au  moment  ou  le  premier  Consul  pa;is;iii  datis  ïa  rue  Saint->'icaitH! 
pour  se  rendre  A  lOpéra,  une  ex|dosion  terrible  a  éhraulé  toutes  Ws  maisons 
voisines;  plusieurs  personnes  ont  été  blessées.  Nous  avons  entendu  tant  de 
rapports  dilTérents  sur  cet  événement,  que  nous  croyons  devoir  attendre  à 
demain  pour  donner  de  plus  gmnds  détails.  On  pense  l*ien  qu'à  mesure  que 
cette  nouvelle  éiatt  sue  des  spectateurs,  il  ne  leur  était  plus  possible  d'écouler 
V Oratorio,  C'est  probablement  par  cette  raison  qu'il  n'a  pas  été  acbevé.  Il 
avait  été  applaudi  avec  transport  jusqu^au  moment  où  les  premiers  rapfiorls 
ont  circulé  dans  ïa  salle.  Le  premier  Consul  est  resté  à  rûpéra  avec  sa 
familïe  jusqu'à  Tinslant  où  Ton  a  baissi  la  loîlo.  Le  général  Sprcngporten  a 
aussi  assisté  à  cette  représentation,  il  a  été  très  applaudi  au  moment  où  il  a 
paru  éaas  sa  hge^,.^,  »  —  Journal  du  Soir  dei  frères  Chaignieau  dii 
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9  nivôse  :  «  Tous  les  commissaires  de  police  reçurenl,  le  soir  du  jour  de 
IVxplosion,  Tordre  dVm|MVlier  les  messes  de  minuit,  cl  on  n'en  a  dit  aucune 
dans  les  é;;lises  à  celle  heure.  » 


CDYII 
A  NIVOSE  AN  IX  (25  DÉCEMBRE  1800). 

MlNISTÈRii:   DE   LA    POLICE.  —    TAnLEAlT   DK  LA   SITUATION    DE   PaIUS 
DU   5   NIVÔSE. 

Aottccaux  indices  sur  raffrnlat  du  5.  —  Après  un  événement 
qui  occupe  toutes  les  classes  de  la  société  on  rei'ueille  divers  faits 
qui  s\v  rapportent  et  qui  paraissaient  indifférents  avant  Pexécution. 
Voici  ceux  rapportés  hier  *.  l'ne  femme,  tenant  un  jeu  dans  la  rue 
de  Thionville,  a  entendu,  il  yaenvinui  un  mi)is,  de  deux  inconnus 
qui  jouaient  chez  elle  le  pr(»pos  suivant  :  c  11  existe  un  projet  infer- 
nal contre  Bonaparte.  On  veut  placer  sur  son  passage,  dans  la  rue  de 
Rolian,  un  jour  où  il  ira  au  speclacle,  une  cliarretle  de  paille  garnie 
de  poudre  à  canon,  et  qui  fera  explosion  à  l'instant  où  il  traversera.  » 
Une  autre  femme,  demeurant  rue  de  Lille,  a  tenu,  il  y  a  environ  deux 
mois,  chez  un  portier,  en  présence  de  Irois  personnes,  un  propos  à 
peu  près  semblable  :  «  On  fera  sauter  Bonaparte  sur  la  route  de  la 
Malmaison,  par  le  moyen  d*un  baril  de  poudre,  qui  sera  enfermé  dans 
une  charrette  de  paille.  »  On  suit  avec  soin  ces  indici^s.  —  Deux 
hommes,  qui  avaient  élé  d'abcu'd  arrêtés  avec  Chevalier  el  autres,  ont 
dit,  il  y  a  quelques  jours,  qu'incessamment  les  dêlemis  seraient 
libres  et  qu'ils  en  étaient  sûrs.  Les  meneurs  dos  anarchisles  répé- 
taient chaque  jour  dans  les  faubourgs  que  les  patriotes  allaient  avoir 
le  dessus.  —  A  l'Opéra,  quelques  minutes  avant  l'arrivée  du  premier 
Consul,  deux  particuliers  ont  dit  à  âca  femmes,  à  très  haute  voix  : 
«Mesdames,  si  vous  entendez  le  canon,  n'en  soyez  pas  surprises.  On 
attend  ce  soir  une  grande  nouvelle.  »  Un  autre  a  dit,  le  même  jour, 
chez  un  restaurateur  du  Palais  du  Tribunat,  entre  trois  el  quatre 
heures  :  «  Il  y  aura  à  ïOratorio  *  quelque  chose  d'extraordinaire,  à 
quoi  on  ne  s*altend  pas.  »  La  charrette  a  paru  plusieurs  fois  dans  les 
environs  de  la  rue  Nicaise,  conduite  par  un  homme  vêtu  en  routier, 

1.  Tout  ce  début  est  biffé  dans  roriginal. 

2.  Sur  Vùratorio  de  Haydn,  qui  fut  joué  en  effet  au  théâtre  des  Art*  ^^c\-Ae\;i\\\. 
Opéra),  le  3  m^ôse  an  IX,  voir  un  article  dans  le  Moniteur  du  5  nvvC)se»  \).  ^'i'i. 
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4 lui  l'a  pîîiCLM*  k  six  lit' tires  vis-A-%'i^  la  rue  ile  Chartres.  Un  oriï^vre 
cLiaiipn*,  vniihuU  nMi*r  ritix  T«JiliU'î*:iî  piKir  \*hv  le  (Hvmïer  Consul,  îi 
InivtM'sr  la  rue  NiraisL*  vi  a  n'iMiirqué  un  graïul  f  m  mime  qui  recum- 
iiiaïui.tit  à  l'i^nl'anl  *le  |irnnin*  soin  <le  la  cliarrotlo,  «  Tîens-loi  hii-n 
la»»  fur  ili^-ailiL  la;  harîl  t^latl  roMvei'L  il\nu!  toile* —  Le  J,  a  se[>l 
hctireî^,  il  y  avait  un  ^nnijK*  ^m  .lanliu  îles  Tuileries  entre  le  liassin  et 
la  lernisse  des  FeniHarjts,  t>ù  m'  Ironvail  Mureau^  ancien  memliro  du 
Comité  révoluliontiaire  lïe  l*ai'i<;  la  persorine  i[iii  vil  avec  étimn^Noent 
ee  i;rou|te.  et  qui  s'en  ajifinteha^  irenleiiilil  rien  i]ue  d'initineretU* 
IFauliVî*  parncuNerfi  se  leindiiil  au  foin  ilu  CarrouseU  p»'ès  la  nit;  Ni- 
caise,  Parmi  eux*  nn  nmnmè  UuIkus,  qui  nVj*l  pas  enocvrc  suOisam- 
ment  dr*s|i;iir^  Mnri'auel  hnhins  uni  en  *le  rrê<pjentes  con^mnnie.ilions 
avant  le  dé|turt  du  pi  eiititM' Consul.  Ils  attairnt  atlernativement  (Tun 
powLeà  (autre  ^  —  A  Unstant  on  le  pn^niiei-  (*nnstil  ei^t  entré  ih^f^  sa 
voitmT»  on  a  vu  ronrir  plu'^ieurs  fiomun^s  qui  élaieiil  au  eoin  ilii  t'ar- 
rousel*  Un  ra[t|>(»ri  en  dêsiiint'  fiuq  en  lahliers  blancs,  qui  avaient  de- 
mande aux  sentinelles  <in  Palais  à  quelle  lienre  le  premier Con>nl  [lar* 
lirait,  —  Vnt^  lailleu^ïe  dil  avoir  été  surpri?:e  de  voir  troi^  t  mm  mes 
emu'ir  ;ivee  la  plus  jurande  vitesse  au  moment  où  le  ]>remier  Cimsul  a 
pai'u,  ICtle  sera  entendue.  ^  l.'n  particulier,  hlej^s^é  par  Texploi^ion  à  la 
lèvre  et  au  (Vont,  a  étf*  secouru  par  nn  boulanîïer,  qui  fa  reen  elit-^  lui. 
cl  a  voulu  lui  iM'dCurer  nue  voihire  |>our  le  Irniispuïtei*  dans  s(»rj  *1j"- 
micile.  Dans  Tinlention  di*  eonuaitr**  sou  adresse,  il  Viudut  eheieher 
ses  papiei^s.  Le  hk^ï^é.  repri'nant  ses  sens,  s  opposa  à  eet  exameo, 
]>laea  ses  pajïiers  dans  son  (gousset  et  sortît  à  TinstanlT  disant  qu'il  se 
se  niait  assez  de  TtuTe  pour  screufïre  seul  jusqit'à  une  vailuri'  tuihliipie. 
La  déclaration  a  ver  le  signalement  du  parHeulier  en  a  été  JaiK-  à  la 
préfectorc  par  deux  lémfnns.  —  On  assure  <]ne  Chevalier  avail  un 
frère,  eliimisle  comme  hu,  rh;irL;ê  de  la  roiilinualiiUi  de  la  madone 
inï'ermile.  La  femme  Chevalier  s'est  permis  quelques  menaces,  qui 
seront  approibndi es.  La  suite  des  recherches  el  les  interrûgatoîreji 
des  individus  arrêtés  procurennil  sans  doute  des  éclaircissements 
plus  importants. 

Miiitfiires>  réfornm.  — Plusieurs  ofiîciers  réformés  attirent  le  soup- 
çon sur  eux  par  les  propos  exagérés  qu'ils  tiennent  contre  le  gouver- 
nement. Ganier,  ex-général,  ctun[>ris  dans  l'afTaire  de  Barbeuf,  et  Me- 
negain,  qui  était  capitaine  de  la  garde  au  18  hrumaire,  destitué  pi>ur 
injures  graves  contre  le  gouvernement,  ont  été  vus  ensemble  le  % 
allant  des  Tuileries  à  k  rne  Nîcaise  et  paraissant  fort  oecupés.  — 11 

i.  Ces  dernières  ligaei  sont  bîlféeft  daas  l*QHf  înd,  depuis  :  i  D^aulrei  parti- 
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n'y  avait  hier  aucun  des  anarchistes  connus  dans  les  cafés  où  ils 
avaient  l'usage  de  se  réunir  avant  révénement  du  3.  On  n'a  vu  qu*un 
officier  réformé,  qui  avait  le  nez  coupé,  chez  Petit,  limonadier  au  Pa- 
lais «lu  Tribunal,  où  il  a  tenu  ce  propos  :  «  Comment  voulez-vous 
quon  l'assassine?  On  ne  peut  pas  latleindre.  »  Cet  individu  sera  en- 
tendu. —  Un  ancien  dra^^on  de  Mestre -de-Camp  a  raconté,  il  y  a 
quelque  temps,  qu'un  général  réformé  voulait  lever  une  légion  pour 
a^j^assiner  Bonaparte  sur  la  grande  roule  hors  Paris,  qu'il  s'y  était 
incorporé  et  s'en  était  relire  lor^iqu'il  y  avait  vu  recevoir  des  étran- 
gers suspects.  Il  existe,  a-t-il  ajouté,  des  projets  exécrables  contre 
le  premier  C<»nsul,  je  le  sais  de  bonne  part.  »  —  Au  café  «le  Foy  on  a 
enlendu  quatre  ofliciers  réformés  disant  qu'ils  se  réuniraient  au 
nombre  de  vingt-huit  mille,  lorsqu'il  en  serait  temps. 

Opinion,  —  Presque  toutes  les  opinions  se  réunissent  pour  accuser 
les  anarchistes  de  cet  attentat.  Quiconque  veut  Tattribuer  aux  roya- 
lisles  éprouve  une  contradiction  unanime  *.  Les  instruments  des 
premiers  complots  sont  naturellement  accusés  du  dernier.  On  les  croit 
de  simples  instruments,  mis  en  usage  parce  qu'ils  ont  l'habitude  du 
crime.  Plusieurs  pensent  que  l'implacable  ennemi  du  repos  de  la 
France  n'est  pas  [)lus  étranger  à  ce  dernier  crime  qu'aux  précédents. 
On  rappelle  que  le  dernier  c«>mplot  de  l'Opéra  était  annoncé  au  loin, 
tant  au  Nord  ipi'au  Midi,  plusieurs  jours  avant  la  découverte.  On  n'a 
pas  encore  la  même  donnée  sur  la  dernirre  enlre[)rise,  présumée 
suite  naturelle  des  précédentes.  Une  seule  lettre  de  Paderborn,  très 
récente,  écrite  par  un  particulier  qui  s'était  proposé  de  revenir,  porte 
qu'il  dilïï're,  parce  que  Thorizon  s'ol)SCurcil,  et  queja  France  est  me- 
nacée de  nouveau  de  l'événenjent  le  [dus  malheureux.  Le  même  inté- 
rêt fait  présumer  Temploi  des  mêmes  moyens. 

Une  nouvelle  conspiration  parait  ju>lilier  le  refus  de  la  paix  parce 
ijue  la  chute  du  premier  Consul  livrerait  la  France  à  l'anarchie  et  à 
un  torrent  de  maux.  Les  autorités  constituées  ont  présenté  au  [«re- 
niier  Consul  le  vo^u  sincère  de  tous  les  bons  citoyens  de  Paris.  Tous 
les  événements  qui  menacenl  ses  jours  semblent  ajoutera  leur  atta- 
chement et  a  leur  CiUitiance. 

Scntinei/c  attaqwr.,  —  Hier,  six  individus  ont  attaqué  la  sentinelle 
du  poste  du  boulevard  du  Temi)le  et  ont  entrepris  de  la  désarmer. 
Deux  patrouilles,  sur  le  point  de  se  croiser,  les  ont  cernés  et  arrêtés. 
Ils  ont  tous  été  conduits  à  létal-major. 

Bourse.  —  L'attentat  médité  contre  le  premier  Consul,  loin  d'aiïai- 

1.  Cette  phrase  est  b'tîTée  dans  l'original. 
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blir  le  crédit  public,  parait  avoir  contribué  à  augmenler  la  confiance. 
Le  tiers  consolidé  a  été  porté  hier  à  près  de  40  francs  *^ 

(Arcb.  nalM  F^  3702.) 

JOL'|i:^AUX. 


Gfl*W/e  H*'  Ft'anff*  du  5  nivôse  :  *<  Voici  le»  déLaîls  donnes  aujourd'hui  par 
le  Jmtt'unl  officu^t  rphiûscmvni  u  l'cxjilosion  de  la  riip  Saint-Nicaise.  Cet 
é\L'neme!i|,  t\[u*  Ton  naltriljua  d'nUord  ipi'à  riiïi|jri'voyimcc  el  au  luisanJ,  ï^c 
rallnclîo  aux  irrites  dliorrcur  la  ni  de  fuis  reproduites  par  ces  monslrcs  qui, 
accuses  el  convaincus  d'rirc  des  lerroristcs,  des  septembnseors  el  des  aïiar- 
cUisles,  ont  toujours  Iromê  grîire  devant  les  tribunaux  du  lenijîs,  «  Le  3,  à 
«  huit  heures  du  soir,  le  ï*rriuier  Consul  se  rendail  à  TOpiTa»  avec  son  piquet 
il  de  garde.  Arnvr  à  k  luc  Xicaiso»  une  m  au  valide  charrclle^  atlelée  d'un  peut 
t(  cheval,  ^e  trouvait  |dni're  de  manirre  n  embarrass^cr  le  passage.  I,e  cocher, 
*f  quoii[uc  allaul  (^xtirincun^iit  viu%  îi  eu  l'adresse  de  Téviler,  i*cu  dlusianls 
«  après,  une  f-xplosion  lerriMe  a  casse  les  glaces  de  la  voilure,  Idesse  Ui  cheval 
tt  du  dernier  Imiuuie  du  piiinel,  hrise  toutes  les  vitres  du  quartier,  lue  trois 
tt  femmes,  un  nian'hand  épicier  cl  un  enfant  Le  nombre  {les  lilesscs  connue 
«  jusque*  ee  nionjeut  est  de  ijuinrc.  Ce  sont  des  Imiumes  qui  fmsstiient  el  des 
ic  propi'iéîaires  de  uinisoris  voiïîîues.  lue  quinzjiine  de  maisons  ont  élê  cou  si  de- 
u  rablement  eudomuiajîees-  Il  fia  rail  que  celle  charretle  contenait  une  espree 
4*  de  machine  infernale.  La  drio nation  a  iHé  entCTidue  datis  tout  Taris;  une 
w  bande  de  roui*  de  la  charrelte  a  clé  jelée  par-dessus  les  toits  de  h  cour  du 
if  Consul  Canih;i*'i'*rivs.  Le  premier  Consul  a  coniiiniê  son  chemin  el  a  assisté  à 
«  VOt'fftifnfi.  M  y  a  deiîx  mois  le  ^ouvernenunl  fui  prévenu  qu*une  Irenlainede 
n  ce^  iioninres  qui  sest>nt  couviTt'i  de  crimes  à  toutes  les  éjiuques  de  la  Itévo- 
i<  lution,  et  sprriiilcnieul  aiîx  journées  de  septembre,  avaient  conçu  le  méuïc 
u  ]irojeUDeiuit>  ce  temps, douze  s^jut  détenus  au  Temple*--»  A  ces  délailsnous 
ajouterons  les  *nivanls  :  Les  maisons  qui  environneiil  le  lieu  de  reyjilosion 
sont  endomma^i  es.  Les  [dus  prui'lK's  sont  en  (larlie  déiiuiles.  In  mur  de 
2;i  pieils,  qui  torme  le  derrière  iles  écuHcs  ilu  lioisiême  Con>ul  Lebrun, 
il  éié  ri^n  versé,  et  les  débris  de  ce  mur  ont  été  jrii''>  à  iw  pieds  <lau^  lin- 
lérieur.  Touli^^  bs  vitres  de  la  facud*^  des  Tnibu'ii^s  4|ui  rlouueut  sur  h  cour 
sont  brisées,  ni;  i^^uorc  jusqu'à  ce  momenl  h*  nombre  des  personnes  tuées 
on  ble-^^ée^.  nuire  h  ebarreïte  qui  obstruait  nu  cùtê  île  la  rue,  un  ca- 
briole I  obsiruïiil  Tau  Ire.  dii-on*  sau;^  éire  tout  à  fait  t^n^ralléles,  nnii-^  filaeés 
seulement  as-r^,  près  l'un  de  1  autre  pour  enduin'a>ser  \v  pu^sa^e  du  ne  troi- 
sième voilure  ii^^ri  loUi^lcuips  pour  qu'une  mèche  [u'éparée  pot  proiluire 
rev|tlosiou  a  piopo^.  Il  paraît  que  les  eonductetirs  du  cabriole!  el  de  ta  voi- 
lure, il  près  a\oir  mis  le  feu  à  la  lueehe,  sVïaienl  retirés  et  avaient  laissé  un 
enfant  pour  b^-i  *r;irdi'ri  il  parait  encore  que  le  cocher  du  Consul  etil  assez 
*radrt*sse  et  île  bonheur  pour  confier  les  deux  voitures  el  passer  >ans  obslaele. 
En  revemmt  de  VUmUniu,  qui  n'a  point  été  aclievé,  mais  auquel  il  e-t  resté 
jUîqu*au  mouieut  ou  la  kùle  a  été  baissée,  le  (Memier  Consul  a  trouvé  ras- 

L  Ce  p{^rai;rajdie  est  bîfTé  dans  l^m^L'lnaL 
^,    Voir  Je  M^Hifear  du  k  l\i\\x^<.  p.  \Wi. 
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semblés  chez  lui  les  ministres,  les  conseillers  d*Élat,  les  généraux  qui  s'y 
étaient  rendus  pour  recevoir  ses  ordres.  Il  y  a  trouvé  aussi  des  membres  du 
Corps  législatif  et  du  Tribunat,  ainsi  qu'un  grand  nombre  de  fonctionnaires 
publics,  qui  venaient  lui  témoigner  la  joie  qu'ils  éprouvaient  de  le  voir 
échappé  à  ce  nouveau  danger.  Ce  matin,  les  présidents  du  Corps  légis- 
latif et  du  Tribunat  ont  convoqué  extrnordinairemcnl  leurs  collègues,  qui 
se  sont  assemblés  vers  midi.  Toutes  les  autorités  civiles  et  mililairos  se 
sont  aussi  réunies.  Ces  différentes  autorités  ont  paru  chez  le  premier  Consul 
vers  deux  heures.  »  —  Gazelle  de  France  du  9  nivôse  :  «  ...  Le  curé 
constitutionnel  de  la  paroisse  Saint-Paul  de  Paris  a  fait,  le  4,  chanter  dans 
son  église  un  Te  Deum  en  actions  de  grâces  de  ce  que  le  ciel  n'a  point 
permis  que  le  premier  magistrat  de  la  Républi(|ue  succombât  sous  les  elTorts 
combinés  des  scélérats  qui  ont  attenté  à  sa  vie.  Les  aveugles  des  (Juinze- 
Vingls,  pressés  par  le  même  sentiment  de  reconnaissance  et  de  joie,  se  |)ro- 
posent  de  faire,  demain  10,  exécuter  en  musique  le  môme  cantique  dans  leur 
église » 
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Ministère  de  la  pouce.  —  Tableau  de  la  situation  de  Paris 
du  6  nivùse. 

Suite  des  recherches  sur  l'ait enfat  du  5.  —  On  dit  dans  la  rue  Nj- 
caise  que  ceux  qui  avaient  fait  le  coup  étaient  déguisés  en  maçons, 
ce  (jui  se  rapporte  aux  cinq  houime?!  (pii  ont  élé  vu<  au  coin  du  Car- 
rousel en  lablier^i  blancs.  Plusieurs  s  étaient  plarés  le  loni;  du  mur, 
pn'-s  riiùtel  de  Lon^rueville,  de  luanirreà  pouvoir  dislin^^ner  J'elTel  de 
l'explosion  «ans  iHre  frap[>és.  L'un  d'eux,  vr»yant  qu'elle  ne  s*o|M';rail 
pas  as<ez  promplemenl  lorsque  le  premier  C«)nsid  a  pa-sé  d<.*vant  la 
charrette,  s'est  approché  pour  connaître  la  cause  d«.*  ce  rclar  I.  L'ex- 
plosion s*e?l  faite  alors;  il  a  été  tué  et  soii  corps  emporl»'  par  li'S 
autres,  qui  se  sont  tous  retirés  par  riiôlel  Louf^iieville.  11  lais-»i  une 
femme  et  des  enfant.  Ce  renseignoinent  sera  suivi.  Plusioiirs  de  ce^ 
forcenés  ont  paru  enseud)le  dans  l'ùj^li^e  de  Saint-Uoch,  avant  et  le 
jour  même  de  lexplo-inn,  le  chapeau  sur  la  tèle.  Le  sui-se  leur  avait 
fait,  dans  le- jours  précédents,  des  oh>ervali«)ns  inutile>  à  ce  sujet. 
Le  3  leur  réponse  a  été  plus  féroce  :  a  Coquin,  Ion  r«'j;ne  ne  sera  pas 
long.  »>  Depuis  lévénemenl,  quel«pies-unsde  ce>  exa^zéré^onldit  qu'ils 
n'avaient  pa«  encore  perdu  tout  espoir,  que  le  mois  ne  se  passerait 
pas  sans  que  leur  but  ne  fût  rempli,  à  moins  quon  ne  pvW  utve  tc\^- 
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sure  gL-nt*rale  contre  bn\^  le*?  |ialriules  *.  —  On  .<  Irouvc  le  ji^trlN.'ulier 
qui  a  vendu  le  flieval^  la  cfiarretlc,  les  harnais  eL  ie  nillier.  11  en  a  re- 
connu Inus  les  debrt^.  Ceci  mène  à  de?^  renseignements  d*iin  nrdre 
plus  certain. 

Femme  D an i face.  —  La  femme  <le  BûniracL\  qui  fut  coneierpj  tlii 
Tejnpk%  a  été  fli-^lîn^uée  dt'^s  le  premier  excès  \\\:  la  lléviilnliim.  Elle 
lenaît  un  café  aux  m  ap*?  a  crus  de  suptemliru,  onlrcleiuiiL  le  dt*lire  de^ 
a?sa^f^in!î,  buvait  en  leur  présence  lesung  de  li-iirs  victiuîc^,  Mîuat  i*l 
Rulje«[nerTe  ont  luujour?^  **tê  -e*i  Ih^to^,  Av^mL  l'atlenlal  flu  "ï,  elle  par- 
courait les  raubonr^s^  anni>nçTiîi  un  événeim-nt  prurhriin.  Le  2,  elle 
s'est  rendue  nu  fauliour>î  Antoine,  au  café  des  Bai  u  >-<"!>  in  ois,  Lun  di's 
repaires  des  anarchistes.  La  elU-  a  annonce  avec  cntliuusiasnie  ([n*en- 
fin  Bt  ma  parte  allait  toïuher,  en  jai^jiant  à  ce  nom  les  plus  ffrof^^ir-res 
injures,  que  les  patriaLes  allaient  ùtre  hren  çoutenis.  Ces  faits  seront 
éctaircis 

Parade,  —  La  parade  a  i-u  lien   liier,  ii  la  «^aUsraclîftn  unanime  de 

tous  tes  citoyens  quîs'y  étaii^nt  reinlus  ni  loule  j ry  voir  le  |»rernier 

Consul  et  lui  cxprîmiT  leur  ji ne.  LoisipTil  a  p.tru»  h:^  jicclan)atî<»M-^  ont 
été  vives  et  |irohiri|;ées;  on  a  remarqi***  l'eimdîon  et  rallen'h'i--ement 
qu'elles  lut  avaieiit  causés,  Ct*s  cris  d"îille^rc5se  et  de  félieilaliiuis 
étairnt  mêles  du  \tL*u  ^rnêraleoient  ex|"rrmé  pour  la  promfite  pmiilicfn 
de:>  Coupahle^ï,  L'indî^nution  i:st  sî  forte  que^  île  toutes  parts,  on  de- 
mande di*s  exéeutioUfi  t'\rniphiire-,  sans  ohsL*rver  les  formes  qui»  la 
juiïtire  prescriL  Un  n'a  vn  dan-  îu  mul  ti» udr  ijui-  taf^arade  avait  iêu« 
nie  autour  des  Tuileries  aLieun  des  liuaiini-s  de  ee  [>arti, ., 

(Arcli.  aaL,  F',  Tiû±) 

RAPPonr  m:  la  niKKEr:TL^siE  ï*h  pnivM  îju  y\ty\E  jouk, 

La  préfet  de  putice  est  parvenu  à  découvrir  que  le  cheval  et  ta  cliar^ 
retle  avec  tcsquels  on  paraît  avoir  conduit,  le  3  de  ce  mois,  la  juachine 
infernale  dans  la  rue  Meaisé  ont  été  vendus,  te  29  frimaire  dernier, 
moyennant  2IM>  frfim^s,  pnr  un  marchaml  j^nonier  demeurant  rue 
Meslay,  n'' ii,  a  un  (larticutier  qui  a  paru  être  un  diunestique,  par- 
lant bien  et  dont  le  signalement  a  été  parlaiteuieni  donné  par  ït  ven- 
deur, H  s^'est  dit  marchand  fm-ain  et  demeurer  du  Coté  de  la  rue  et 
près  réglisii  Saint-Marliik  Depuis  Tacqui^ition  (aile,  il  est  venu  chez 
le  nième  marchand  graiuier  chercher  lavoine  et  le  foin  nécessaires 
pour  le  cheval,  et  a  fini  par  dire  qu'il  avait  trouvé  à  placer  le  tout  du 

/-  Ce  passmge.  depuÎM  :  m  Plusieurs  dt^  ces  fùrcenéi  i,  eat  biffé  dans  roriginal. 
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côlé  du  faul»oiirg  Poisscmnirni.  Il  a  fail  Faire  \Mir  un  rliairon  des 
Cerceaux  pour  couvrir  <l*une  haune  la  vnilun»  justpi'au  lias  d(^s  ri-* 
dellt!s,  on  oUî^ervanl  <|u*il  ne  voulait  pas  (]uc  les  ui.ircliaudises  pussent 
êlre  mouillées.  Le  f;rainier  a  reccuinu  le  cheval,  \(i^  IVa^^uienls  de 
haruais,  le  lit'ol,  la  sellrlle,  le  collier  ainsi  «pie  I(îs  débris  de  la  cliar- 
n-Ue,  de  surle  qu'il  ne  reste  plus  aucun  doute  à  cet  é;;ard.  I^es  re- 
clierches  les  jdus  a<*tives  se  C(»ntinuent  pour  d«'*eouvrir  l'acheteur. 

On  a  arrêté  aujourd'hui  les  noniuiés  Delaharre,  Dottot,  feniuic  (che- 
valier, Tailliîfer,  Tari^,  Koinjou  \  Michel,  Hn;tou,  Dusoussy,  Itichardet, 
llesle*.  Moulin,  Carrelle,  femme  ('haïunetle,  Her^çoeinj;,  Morcau, 
Thérésr  Péri^non,  hlanchisseuse,  Druuel,  ferrailleur,  (îuilhéniat,  im- 
primeur, tous  connus  pour  démagogues  forcenés,  et  notamment  les 
nouuué<  BreU»n,  Itichardt^t  et  femme  Chaumetle,  dénoncés  comme 
ayant  eu  connaissance  de  la  machine  inlenuile,  ou  ayant  participe  à 
rexécution. 

On  disait  hier  thins  ilivers  ;:roupes  (pu%  si  Taltentat  de  la  rue 
.Nirai<e  eùl  ohlenu  le  surcès  <pren  allendaient  les  auteurs,  une  Con- 
venlion  aurait  été  lormée  sur-le-champ,  et  «pi'tdle  eiH  été  composée 
(le  Ions  les  chefs  de  ranarchie.  Dans  «rautres  f^roupes  on  prétendait 
(pie  Ton  aurait  eu  un  f;ouvernemenl  royal,  et  r(»n  disait  même  que 
«léjà  le  comte  d'Arlois  était  à  Calais  ;  mais,  dans  tous  les  {groupes, 
on  léinoi«!nait  sa  salisfaction  de  ce  que  les  jours  du  premier  Consul 
étaient  conservés. 

Iliirr  à  la  parade,  on  a  remarque  (pTaux  cris  unanimes  de  Vive 
finnaparfe!  st*  joignaient  ci.'ux  de  vengeance  contre  les  anarchistes. 

Au  théâtre  du  Vaudevilliî,  lors(|u'hier  racteur  eut  chanté  dans  la 
pièce  de  Chaulipti  ^  un  couplet  où  il  est  dit  :  «  Pour  Phonneur  de  nos 
jardins,  n'y  souiïrons  pas  une  chenille  »,  le  parterre  cria  bis.  Quelques 
personnes  crièrent  :  Aon  !  L'opposition  cessa,  quand  une  partie  du 
parti'rre  eut  crié  :  «  Ce  sont  les  Jacobins  qui  ne  veulent  pas!  »  Le 
couplet  fut  répété. 

Un  aj;ent  parle  d'une  lettre  écrile  d'Avignon,  dont  il  a  entendu  la 
lecture.  Cette  lettre  porte  que  le  Midi  de  la  France  est  en  proie  au 
brigandage  et  aux  passions  anarchistes,  que  les  conscrits  forment  des 
Landes  qui  font  craindre  pour  la  tranquillité  publique,  et  que  la  gen- 

1.  Il  faut  sans  «loute  lire  Foufjeon.  Voir  Jean  Destrein,  Les  Déportalions  du 
Consulat  et  de  l'Empire,  p.  393. 

2.  C'est  peul-rtre  le  prince  de  liesse. 

3.  Chault'eu  n  Fontenny,  comédie  en  un  acte  et  en  prose,  mMée  de  vaude- 
villes, par  les  citoyens  Philippon  de  la  Madelalne  et  Ségur  jeune,  représentée 
pour  la  première  fois,  sur  le  théiitre  du  Vaudeville,  le  14  fructidor  au  \U.  ^v>A, 
nat.,  Yth.  Zî9i,  in-S.  Cf.  Toumeux,  Bibliographie^  t.  III,  n*  19,645. 
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darmerfe  du  pays  {^^ans  lînui**  du  di  parlpinenl  de  Vaurinse,  ori  e^l 
sîlur*  Avi^^non)  f^oiiATre  comftlïùsaminiîiil  luu^  ce^  maux  c[iji  aini|(unl 
la  çt>ntnk% 

ÏA*  Il  iMi  %o'\\\  sirr  h*^  sÎK  li*înri*H,  d  csl  arriva  une  nom  1  creuse  sot^iélé 
chez  BaîllpiiL  Les  IVCtu^  de  Sîcv«*^,  Diiv^^yrîcr,  IN*  x- ministre  Du  val, 
Hardy,  Durrnrq,  Ihion  cl  Miilrs  iHaionl,  avec  quelques  aulres  mi^uibres 
de  r{jj^|Hisrlioii|  du  m  Ml  dire  îles  pcrsrirmes  c|iii  s'èLaieuL  n'^uuii^s.  f>a 
avail  r«irmé  flar»s  le  sa(oji  de  pelit«  gron|if*s  i*t  l'on  se  parlait  loiil  h-is, 
en  aUiMidaril  qu'un  TU  île  la  musique.  Lorsque  Tun  eut  rei*u  la  nnu* 
véllo  lie  I  cîiplosiun  et  lii;  fes  KiiiLtis  eliaciin  m*  relira  Lri'*s  déeoncerlc* 

Uu  ii;;eutaéli''  voir  fdc|  l^i  (ïnia  aujyijnriiuj,  La  fîrua  lui  a  parlé 
sur-le-rliaïnp  de  rovènenienl  du  li.  L'a;;i'nl  a  dit  (pie  r  êlait  un  j^rand 
boni  unir  que  le  [iremicr  Consul  eiH  êlé  i^auvè,  La  (irua  a  répondu  que 
c'eiU  élé  un  malheur  putir  Ui  premier  Ciuiî^ul  individuel lemenl,  mais 
que  cela  aurait  piuil-èlre  fait  le  Liud leur  île  la  France,  car  la  j^uerre 
aurait  cû^^é  loul  à  coU[n  «  Vim?^  croye/.,  mon^^ieur  ?»  a  dit  TagenU 
«  Sans  doule  »,  a  re|>ris  La  (iriia.  •*  la  satue  partie  de  ia  naLiim  aurait 
pri^  le  |tarti  h  [ihis  cou  vénal  de,  relui  de  faire  la  paix,  en  cédaul  aux 
pnipcHiliiiimdr  t'empciciir,  il  ^  KL  la  llevainliuu  »t  a  diLTa^^^ent,  «aurait 
done  liuî?  n  «  La  llevuluLinn  w^  a  n'pitiulu  La  (irua,  «  a  éié  Touvrage 
d'un  pelil  numlire  d"îulri;ianl?v.  Les  Inus  ijuarL*^  des  l-Van^ais  en  sont 
fali^ués.  Le  vieu  geuêial  laurait  eiupt>rlé  sur  uniMnintirilé  fanatique,  » 
n  MaiH,  mimsienr  «,  a  dit  ra^^erit,  n  et  eenx  qui  ont  servi  cette  eau^e, 
que  R.i-aieutHls  diivenus?  m  «  Qu  impt*rle  j*,  a  réprmdu  LaHrua^  n  que 
des  i'tK|Ufn^  eussent  ete  Hacrifies  pour  sauver  la  majorité?  »  L'épouse 
de  Lanrnu  parlait  dans  le  même  Rens  que  son  uiari. 

Le  Ci»mle  de  MonL^ailInrd  e^l  h  Paris  srms  le  nom  de  Roch.  Il  a 
avee  lui  un  frère  fdil*é  el  l^ossu  (*t  un  valet  de  chambre  qui  porte  les 
paipiels  pour  Luuis  WIIL  Ils  ont  deux  agenlii  à  Lunévîlle,  dont  un 
grand  jeiuie  homme  avec  tha  besicles. 

Le  enusin  de  larebevâque  de  Parî«»  Le  Clerc  de  Juigné,  est  à  Paris 
avce  des  guêtres  de  pavî^nn.  C'est  celui  qui  a  porté  eu  Angleterre  un 
mouiHiuir  teiul  du  sau^  fie  Lunis  XVL  11  sert  Monlgaillard, 

Le  chevalier  de  Ptiroj,  cou^io  de  Vaudreuili  fait  faire  chez  un  bi- 
joutier des  bijuux  pnur  rftspîi.i^ae,  contenant  toute  la  correspondance 
de^  ngents  de  Limis  XVIiL  Paroi  a  son  frère  en  Angleterre.  Puter, 
Anglais,  dont  on  a  déjà  parlé,  ayant  une  manufacture  à  Chantilly,  a 
élé  lonf^^temps  de  connivence  avec  eux.  On  les  croit  brouillés. 

Les  variations  ont  été  peu  sensibles  aujourd'hui  à  la  Bourse,  mais 

les  cours  se  sont  bien  maintenus,  et  ce  que  Ton  regarde  comme  un 

0mnd avantage poûT  le  tiers  consolidé,  c'est  qu^ils  se  soutiennent  au* 
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desfsus  de  39  francs,  dans  les  momcnls  où  les  besoins  d'arj^enl  et  de 
réaliser  pour  Jcs  paiements  du  10  ctiinmencenl  à  se  nianiresler.  — 
Les  pièces  d*or  sonl  à  18  cent,  au  plus,  C(»nlre  papier. 
(Arch.  nat,  F  \  .382U.) 


CUIX 
6  NIVOSK  AN  L\  (27  DRCKMBIŒ  1800). 

MlNlSTKRK    DE   LA   POLICE.   —  TaBLKAU   DE   LA    SITUATION    DE    PaIUS 

DU   7    NIVÔSE. 

Attentai  du  5  nivôse.  Drr/aratitons.  —  Trois  déclarations  unanimes 
ont  procuré  des  éclaircissements  certains  sur  l'origine  de  la  charrette 
et  de  la  jument.  Brunel,  rue  de  la  (-orderie,  marchand  de  charrettes, 
a  cédé  à  Lambel,  marchand  grainier,  rue  Meslay,  celle  dont  il  s'agit, 
le  25  frimaire.  Le  26,  un  inconnu,  signalé  par  Brunet,  s'est  présenté 
à  lui  pour  acheter  une  de  ses  charrettes;  n'en  trouvant  point  qui  lui 
convint,  Brunet  Ta  mené  chez  Lamhel  pour  lui  montrer  celle  cédée  la 
veille.  0.dle-ci  lui  a  ccmvenu  :  il  l'a  acliet»ie  de  Lamhel,  ainsi  que  sa 
jument  et  le  harnais.  Il  a  emmené  le  tout  dans  les  derniers  jours  de 
frimaire.  Brunet  el  Lamhel  n'ont  ))U  dire  le  nom  de  cet  individu,  l/un 
et  l'autre  en  ont  donné  le  même  signalement.  Il  a  paru  les  premiers 
jours  en  veste  bleue,  puis  en  chemise  de  roulier,  même  couleur,  de 
toile  fine;  ce  qui  est  conforme  à  d'autres  rapports  suivant  lesquels  on 
a  vu,  dans  les  environs  de  la  rue  Nicaisc,  un  conducteur  de  la  même 
charrette,  en  chemise  de  roulier,  dans  la  journée  du  3.  Tel  est  le 
précis  des  déclarations  de  Brunet  el  Lambel,  qui  onl  reconnu  la 
jument  et  les  débris  de  la  charrette,  ainsi  que  les  harnais  el  le  collier. 
La  femme  Fribourg,  marchande  de  viande,  quai  du  Louvre,  près  le 
grand  guichet,  a  vu  près  d'elle,  le  3,  à  quatre  heures  et  demie  du  soir, 
les  mêmes  charrette  et  jument,  gardées  par  un  jeune  garçon  en  veste 
bleue,  chapeau  rond,  et  un  petit  fouet  à  la  main.  Près  d'une  heure 
ensuite,  deux  hommes  en  redingote  bleue,  boutons  blancs,  chapeaux 
militaires,  ganses  en  argent,  badine  à  la  main,  sont  venus  parler  à 
cet  enfant  et  lui  ont  vraisemblablement  donné  leur  instruction,  après 
laquelle  ils  se  sont  éloignés  L'enfant  a  encore  attendu  un  demi  quart 
d'heure  et  a  conduit  ensuite  la  charrette  vers  le  Carrousel  par  le  grand 
guichet.  Cette  femme  a  formellement  reconnu  la  jument  et  les  débrâ 
de  la  charrette  et  Je  harnais.  On  espère  qu'au  moyen  des  &\f^B\em^iA.% 
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très  délai! lés  qui  ont  élé  rniimis  de  raCipiériMir  d(»  cos  ohjols,  on  par- 
viendra ;'i  le  découvrir  cl  à  li;  l'aire  reconnaître  par  les  .-inlours  de  ces 
décl.iralions,  ce  qni  suflirail  à  inelire  sur  la  trace  di;  loul  le  complot. 

Milil aires,  —  Deux  oflirier-,  se  promenant  sous  la  j;alrriiî  du 
Tliéàtre-l'Vantais,  au  bruit  de  Texpliision,  se  sont  exprimés  en  ci's 
termes  :  «  Ce  n'est  rien,  c'est  Honaparte  cpi'on  salue  avec  un  baril  «b* 
poudre.  »  Ils  ont  disparu  immédialiMuenl  après  ce  propos  *. 

Anes/a  fions.  —  Calaberl,  liôlrl  des  liîuij^uedociens;  Clievalier,  le 
frère  de  lartificieret  qu'on  soupronne  d'en  avoir  été  le  contiuuah'ur; 
Lequinio,  ex-député,  iMarronney,  Lefranc,  Corcbard,  Mars.udt  ont  été 
arrêtés  aujourd'bui 

Ih'iH'hnrc  saisie.  —  l/ouvraj^e  de  Moller,  inlitulé  :  Point  de  paix 
solidf  cl  darah/f  sans  la  resinnralion  de  la  Pidoi/ne,  a  élé  saisi  au- 
jourd'liui.  On  a  trouvé  onze  exemplaires  elie/.  Desenncs,  qui  a  dit  n'en 
avoir  ri'v*u  (pie  douze  de  Portmanu,  im|u-imcnr.  Trois  cents  exem- 
plaires (Mil  été  saisis  cliez  Portmann;  il  a  dérlaré  en  avoir  tiré  cinq 
cents,  dont  deux  cents  envovés  à  l'auleiir.  Clicz  Moller,  auteur,  dix- 
se[>t  exemplaires  seuNmient  et  b*  manuserit  ;  il  a  dit  en  avoir  remis 
environ  cent  trente  à  divers  membres  îles  premières  autorités. 
Aich.  liât.,  F^  :n02., 

Uaim'OIit  uk  la  imikkkctuiu-:  dk  polick  nu  mîimk  jouu. 

On  a  donné  cbaque  soir  la  lisle  des  arrestations.  Aujourd'bui  le 
préfet  de  police  a  l'ait  arrêter  les  nommés  : 

Chrvalirr,  frère  de  celui  qui  avait  construit  la  [)remière  macbine 
infernale  et  se  mêlant  aussi  d'artifices; 

Calabert,  prévenu  de  liaisons  intimes  avec  les  enragés; 

Lequinio,  ex-conventionnel  ; 

Marconnay,  Lefranc  et  Corcliand,  exclusifs  de  la  grande  trempe; 

Marsault  «l  Lépine,  iirévenus  de  propos  infâmes  contre  le  gouver- 
nement ; 

Metivier  et  Villeneuve,  ex- officiers  de  paix  fortement  attacbés  à  la 
faction  ; 

Silan,  ancien  municipal  du  11«  arrondissement,  exclusif  connu*  ; 

Derville,  officier  à  la  suite,  prévenu  d'injures  et  de  menaces  envers 
le  gouvernement  ; 

Guilbémat,  liraban  etJoly,  tous  trois  exclusifs  marquants. 

1.  Ce  parafera p h e  est  biflé  dans  l'ori/^'inal. 

2.  fie  j)ojn  'j)eiil-«*tre  (léfi^'uré)  ne   se  trouve  pas  dans  les  listes  publiées  par 
M.  Jean  Doslrcm  {les  Déportations  du  Consulat  et  de  r Empire). 
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Le  nombre  des  imlividus  arrêtés  est  de  soixante.  Beaucoup  d'ordres 
sont  encore  décernés.  —  Les  agents  rapportent  que  les  exclusifs:,  re- 
gardés généralement  comme  les  auteurs  de  Taltentat  de  la  rue 
Nicaise,  n'osent  se  présenter  dans  aucun**  maison  publique,  parce 
qu'ils  seraient  très  mallraités,  tant  est  grande  l'borreur  qu'ils  ins- 
pirent. —  On  remarque  que  depuis  l'événement  du  3  les  individus 
qui  sont  connus  dans  les  quartiers  respecliTs  pour  avoir  partagé  les 
exc^'s  démagogiques  ne  sortent  j)lus  seuls,  et  qu'ils  se  font  accom- 
pagner. 

nier,au  Tbéâtre-Francais  de  la  République,  le  passage  suivant  de  la 
pièce  des  Deux  Frères  *  a  été  applaudi  avec  enthousiasme  : 

11  faut  que  le  crime  soit  puni,  point  de  «pinrlier  aux  mrchanis. 

Au  thê.^lre  de  TAmbigu-Comique,  Crelina,  dans  la' pièce  de  ce  nom  «, 
ap|)n*nant  que  son  père  doit  être  assassiné,  lui  dit  :  «  Ne  dorme/  pas, 
vos  jours  sont  menacés,  je  veille  sur  vous.»  Le  public  a  vivement 
a[»plîiiidi.  Dans  la  même  pièce,  on  apprend  au  père  de  Co'lina  que  le 
parricide  est  entre  les  mains  des  archers  :  «  Vous  avez  bien  fait,  ilit 
le  père,  on  ne  saurait  trop  tôt  purger  la  terre  des  méchants  qui  la 
fatiguent  de  leur  présence.  »  Ce  passage  a  été  également  couvert 
d'applaudissements. 

Des  agents  observent  que  l'on  commence  dans  le  public  à  donner  la 
désijirnation  de  forc«.*nés  jacobins  à  de  vrais  et  sincères  républicains, 
mais  ils  ajoutent  que  les  hommes  sages  comptent  sur  le  gouver- 
nement qui  ne  permettra  pas  que  des  haines  mal  éteintes  se  ral- 
lument, et  qu'il  s'exerce  des  vengeances  parlicidières. 

Ouelques  jours  avant  l'événement  du  3  nivôse,  Chazal,  ({ui  demeure 
place  Vendôme,  n®  101,  au  coin  de  la  rue  Honoré,  a  reçu  la  visite  des 
hommes  de  la  plus  adVeuse  mine,  l«*l>  qu'on  les  vnyait  aux  jours  des 
.urauils  événements  démagogiques.  Le  jour  de  lexplosion,  Cha/al, 
rentrant  chez  lui,  a  demandé  à  son  portier  s'il  avait  entendu 
l'explosion;  le  portier  a  répondu  oui:  et  f'Ji.izal  a  dit  :  «  Voilà  ce  que 
c'e^l  tie  faire  rentrer  les  émigrés.  »  Chazal  est  très  lié  avec  Siéyès  ; 
c«s  Fait-  sont  certains. 

Le  cours  du  tiers  consolidé,  qui  avait  été  faible  pendant  la  bourse 
d*hi«  r,  était  tombé  aujourd'hui  à  3-2  fr.  03  e.  et  le  provisoire  au-dessous 

1.  I.fs  Ifett.r  Frères,  comédie  en  ffiiatre  actes,  en  prose,  de  Kotzebue,  traduite 
et  nmnL'co  pour  la  sri-nc  française  par  Weiss.  Jaiittrct  et  Patrat. 

i.  Cfrlnia  ou  l'Enfant  du  tn'/sfère,  drame  en  trois  actes,  en  prose  et  à  grand 
spcriacle,  par  H.-C.  Ouilbcrt  Pixèrccourt,  représentée  pour  la  première  fois  le 
i;>  fructidor  an  VIH.  Bibl.  nat  ,  Ytti  3G04,  in-8.  Cf.  Tourneux,  Uibl'Ofjraplu'Cy  t.lll, 
11*18.813. 


[Î7  DÊCEMBBK  !S00]        PARIS  socs  LE  CONSULAT 

de  28,  Mais  ce  soir  on  annonça  qu'un  courrier  du  j^énéral  Morf^au 
avBÏl  apporlé  des  dépêches  dont  le  résullal  étail  la  clemande  de  la 
paix  par  Tarchiduc  Jean  :  en  un  inslant  le  tiers  consolidé  séleva  k 
42  francs  el  le  provisoire  à  32.  Aiijnurd'lmi  on  a  ajouléà  cette  nou- 
velle celle  de  la  signature  des  préliminaires,  qui  ne  s'est  point  cnn- 
llrmée,  et  cependant  le  tiers  c<#n^ulidé  est  dans  le  moment  actuel 
demandé  à  43  Trancs. . .  » . 
(Arch.  aat,  F%38S9.) 

Journaux 


Journal  du  Soir  des  frères  Chaifiniatit  du  H  nivôst*  âu  IX  :  «  Parin, 
7  HiVtht\  l^c  premier  Cousu i  a  reru^  hier  matin»  4c  Tnl»unal  de  Ctissalion,  le 
Tribunal  d'appel,  le  Conseil  dos  iirr^es,  les  juges  de  pni>;,  radruînislrulion  des 
MonnîiieSi  les  commitïisnires  de  hi  Complalnlilê  nHlionnle,  (in  ^rand  nombre 
d*orficien<  réformea  résidant  k  l*iïris»  Tous  sonl  venus  joindre  leur  vci-u  ii 
celui  qu'un  eri  gémirai  élève  pour  que  les  au  leurs  de  la  msichine  infernalci 
dont  re?C|itnsion  a  eausé  tant  de  malheurH  et  d'elTroï,  foienl  bientôt  punis  de 
manière  a  éfiouvanler  eeux  qui  sérient  eapablçi»  de  pareils  îUleulals,  Tous 
ont  demandé  des  mesures  qui  [ïréservassenL  à  Tavenir  le  j;ouveruement  et  les 
citoyens  dts  aUeinles  des  sfélérals  qui  persévèrent  avec  tant  d'opiniatrulé 
dans  leurs  exécrables  projets;  tous  ont  donné  au  premier  Consul  Ioï>  marques 
les  plus  touchantes  d'aitaeliement.  Les  membres  de  riustitul  se  sont  rendus, 
dans  le  cours  de  la  soirée,  eliez  le  premier  Consul.  Le  citoyen  Camus  a 
ex|irimé  les  senftjuents  de  ses  follè{;ucs  dans  les  termes  suivants  ;  <  Citoyen 
M  Consul,  eol  lègue  infîuimeut  rHcr  h  tous  les  iiicm  tires  de  llnslilnt  national , 
M  il  nous  est  diffieile  d'exfirimcr  les  sentiments  divers,  joie,  indijinalion, 
«  iulérét,  inquiétude,  dont  non**  sommes  (i;îités,  loi-î*que  nous  venons  vous 
il  féliciter  de  n'avoir  |ias  été  la  victime  d'un  borrible  attentat.  Vous  féliciter, 
«  citoyen  Consul,  oui,  c'est  le  premier  élan  dr  notre  rreurî  mais  Jl  n*est  ni  le 
«  seul  ni  le  plus  vif.  C'est  1  Euro|ie  enlière,  c'est  h  France,  c'est  ebarun  de 
«t  nous  que  nous  [Moelamons  heureux  de  re  rpic  vos  juurs  ont  clé  conservés, 
a  parce  que  c'est  à  cliaeun  de  nous  el  h  notre  bonheur  individuel,  cVst  à  la 
«  France  et  a  sa  lrunip»illiié,  c'est  à  l'Kurope  el  è  la  |»aix  que  votre  existence 
«  est  nécessaire.  I/élévalfon  de  votre  àme  vous  met  au-dessus  de  la  crainte 
«  des  dangers  :  vous  vous  éU'>  fait  une  habitude  de  les  alTronler^  mais  les 
H  Franvais.ebaeun  des  Fran^ai^  Ic^  redotUenl  |iour  voire  personne  el  réclament 
(t  la  ven^çeaure  de  la  loi  eonire  les  rires  abomina bïes  qui  immolent  à  leurs 
*i  passions  elTrénées  la  Hèpubliipie.  lorsqu'ils  dévouent  à  une  macliine  infer- 
ri  nale  la  létc  du  premier  CousuL  Us  i^înorent,  ces  hommes  aveuglés  par  le 
t^  crime,  que  chaque  aiiculal  de  leur  part  est  un  motif  nouveau  de  resserrer 
u  les  liions  qui  a  Hache  ni  les  Fraaeais  à  leur  premier  nja^istrot.  Fn  Consul 
«  dont  le  génie  ne  serait  pas  la  sauvegarde  de  la  France  ne  serait  ]jas  le  but 
*<  de  si  ertielles  cons|iiralions.  Diriger  des  attaques  contre  vous,  c'est  appeler 
*ï  auprès  de  vous,  presser  autour  de  vous  quiconque  s**nlC'resse  à  la  conscr- 
4t  vairon  et  à  la  gloire  de  la  Hépuhlique.  •* 
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CDX 
7  NIVOSE  AN  IX  (28  DÉCEMBRE  4800). 

Ministère  de  la  police.  —  Tableau  de  la  situation  de  Paris 

du  8  nivôse. 

Attentat  du  3.  —  L'individu  qui  avait  acheté  la  charrette  et  la 
jument  de  I^mbel  s'était  procuré  une  remise  et  une  écurie  dans  le 
faubc»urg  Poissonnière.  Ce  scélérat,  avec  deux  autres  désignés,  ayant 
passé  tous  trois  la  nuit  dans  la  remise,  ont  emmené  la  charrette  et  la 
jument  le  3  nivôse  au  soir.  Ils  n'ont  pas  reparu  depuis  dans  cette 
maison.  Ils  n'y  ont  pas  été  connus;  on  les  a  soupçonnés  d'être 
des  fraudeurs.  On  reçoit  les  déclarations  des  portiers,  locataires 
et  voisins.  Il  y  a  ordre  d'arrêter  Ménager,  propriétaire  de  cette 
maison. 

Le  citoyen  Ménard,  maire  d'Azay-sur-Cher;  logé  à  l'hôtel  d'Eng- 
hien,  rue  Champfleury,  a  déclaré  hier  que  le  nommé  Glais,  logé 
même  maison,  est  venu  le  trouver  dans  sa  chambre  à  minuit,  la  nuit 
du  6  au  7,  lui  a  paru  fort  agité,  et  lui  a  dit  qu*il  était  perdu,  lui,  Glais  ; 
qu*on  faisait  des  visites  domiciliaires,  que  c'était  lui  qui  avait  mis  le 
feu  à  la  machine  le  3  ;  qu'il  n'avait  pu  sortir  des  barrières,  etc.  S'il 
parait  étonnant  qu'un  coupable  se  trahisse  ainsi  et  reste  encore  dans 
son  logement,  il  serait  aussi  assez  extraordinaire  que  ce  maire, 
homme  qui  inspire  la  confiance,  ait  pu  imaginer  ce  fait.  Glais  a  été 
arrêté  ce  matin.  Il  convient  être  allé  chez  son  voisin,  mais  à  dix 
heures  du  soir  et  non  à  minuit,  il  nie  lui  avoir  tenu  les  discours  en 
question;  il  a  assuré  être  à  son  logement  à  Tinsiant  de  Texplosion, 
avec  des  personnes  qu'il  a  désignées  '. 

Glais,  dit  Villeaupré,  ancien  militaire,  des  Côtes-du-Nord  a  ser\'i 
dans  la  légion  Maillebois  depuis  1785.  Glais  convient  être  arrivé  d'Al- 
tona,  il  y  a  deux  mois;  ses  passeports  ne  sont  pas  visés,  il  avoue 
n'avoir  aucuns  moyens  d'existence  à  Paris.  L'affaire  s'examine  con- 
tradlctoirement  avec  toute  l'attention  qu'elle  exige  * 

Ceracchi  et  complices.  —  Le  jury  a  déclaré  à  l'unanimité  qu'il  y 
avait  lieu  à  accusation  contre  les  prévenus  de  l'attentat  du  18  vendé- 
miaire dernier.  Huit  sont  en  jugement,  savoir  :  Arena,  Ceracchi,  De- 

i.  Ce  paragraphe  semble  î^tre  de  la  main  de  Fouchv. 
S.  Cjtpangnphe  est  biffé  dans  J'origiDaL 

toêêm  n.  -1 


I 


b 


[S8  DÉCEMBRE  JSOO]        PARIS  sous  J.E  COiNSULAT 

mervjîlc,  Diana,  La  vigne,  Topino-LeUrun,  Dàiteg;,  Metge  *,  Il  n'a  rien 
élé  slulué  sur  les  autres,  qui  sont  loujours  ganlé^  au  Temple. . . , , 

Bruits  fie  paix.  —  On  a  fail  circuler  jjier  la  nouvelle  d'un  Iraité  <le 
paix  sl/fnê  par  Tempereur.  On  a  varié  sur  la  source.  Les  uns  pré- 
Iptïflaient  l»Mâr  celle  nouvelle  flti  frureau  de  11  guerre,  du  Cnnï^eil 
d*ELat,  ele.  ITaulrus  disaient  que  plusieurs  lettres  d*Allemaj;ne  s'ac- 
eordaîcnt^ur  ce  fait,  que  l'empereur  avail  envoyé  au  générui  Moreau 
It!  traiïé  ?\^né  de  sa  main  ',  que  ce  i;ér»éraî  avilît  consîenLi  à  le  Irans- 
incLLre  au  giuivcrnemoriL  et  avait  cependant  refusé  rarmistice  qui  lui 
avait  été  dunmndé  jusqu'à  la  réjionse;  qu*enfiji  ce  Irailé  venait  d  ar- 
river au  |>rcniier  Consul,  qtii  Tavuit  ratifié.  Quoi  qull  en  Boit,  cette 
nouvelle  a  inlluè  considérablement  f^ur  les  fonds  publics.  Dans  la 
soirée  d*liier  le  liers  consolidé  a  été  porté  à  43  francs  et  les  demandes 
étaient  nombreuses.  Suivant  TusagCp  les  colporleurs  criaient  cette 
grande  nouvelle.  Ils  ajoulaitiot,  d'après  î'opîuion  p:énérale  contre  les 
anarchistes,  que  cette  uouvclic  ne  leur  plaisait  pas,  et  que  plusieurs 
avaient  voulu  les  frapper. 
lArch.  nat,.  F^  3702.) 


lUeronT  de  la  rRÉFECiDriE  m  muez  nu  même  jour. 


Depuis  Tévéncment  du  3»  le  préTet  de  police  a  fait  arrêter  jusqu'à 
ce  jour  : 

Leà  frères  Linaj^e,  exclu^sifs  prononcé.^  et  bien  connus. 

Le  Brun,  ancien  juge  de  paix  de  ia  divisiun  ilu  l'Ouest,  membre  du 

Comité  révolutionnaire. 
Cheval,  exclusif  tïe   la  grande   force,  colporteur  des  pamphlets  de 

la  faction. 
Minière,  ennemi  du  gouvernement,  très  attacîié  au  gouvernemenl 

de  93. 
Tirotf  idem. 
Lacombe,  ikicm. 

Femme  Desforge?,  prévenue  de  tenir  de^  conciliabules  d'exclusifs, 
Talol,  chef  de  lian«te. 
'^-      Veuve  Sija?:,  intrigante,  fL>rcenèe  jacobine;  on  connaît  le  sort  de  son 

^m  i.  CViit  une  tniuf.  Mt?tL'o  n  ut  ait  p^tinl  impliqiH^  tlnus  ftUe  atFaire.  Le  huiUèmc 

^m       accusé  ùïait  l.i  liniiine  M;idcJt^jnt'-r;harlt>nc-Chuhiine-t-*>iùsL"  l'îimt'y.  Voir  le  Proeèx 
^H       inxfnat    contre   hemcnùile...  ti  oidres,,.  Inip.   de   la  lU'iiubliipie,  an  IX,  iii-^. 

\  d.  Le  hniiî  est  rvproûuïl,  nmmu}  ikuivi^Ul'  ccilfiiiie,  p^T  \e  Journei  du  ^Qir  ths 

^^  /^-érrs  CAû/^fueiffi  du  H  nnùâc  ail  IX.  p.  11. 
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premier  mari;  le  fîccond,  qui  avait  été  bénédiclin,  a  été  con- 
damné à  huit  années  de  fers  pour  crime  de  faux  et  vol  à  la  tré- 
sorerie; elle  a  enfin  épousé  un  nommé  Préville,  espèce  d'homme 
qu\»ll«'  mène  à  son  f^ré. 

Paclion,  exclusir  renomme. 

Locliard,  idem. 

Martin,  idem. 

Cosette',  appelé  pour  déclaration  sur  des  propos  contre  le  gouver- 
nement et  ayant  tergiversé  d'une  manière  frappante. 

Ducatel,  frère  de  Tex-concierge  de  la  Force,  exclusif. 

Marchandet,  exclusif. 

Mehée,  ancien  journaliste. 

Lasnicr,  mauvais  sujet,  lié  avec  tout  ce  qu'il  y  a  d'impur. 

Georget,  exclusif. 

Vitra,  exclusif  de  la  grande  force. 

Vacray,  idem. 

Pradel,  idem. 

Chrétien,  limonadier  prés  les  Italiens,  chef  de  bande,  tenant  chez  lui 
des  conciliabules  et  recevant  tout  ce  qu'il  y  a  d'hommes  dan- 
gereux. 

Vanheck,  également  connu. 

Grisier,  lié  avec  de  mauvais  sujets  et  vendant  de  la  poudre  indistinc- 
tement à  tout  le  monde. 

Delabarre,  exclusif. 

Botlot,  ancien  secrétaire  de  Barras. 

La  femme  de  Chevalier,  auteur  de  la  première  machine  infernale. 

Taillefer,  exclusif. 

Paris,  membre  du  Tribunal  révolutionnaire  ayant  figuré  dans  tous  les 
complots. 

Fourjon.  exclusif. 

Michel,  idem. 

Breton  père  et  Breton  fils,  fortement  soupçonnés  d'avoir  coopéré  à 
TafTaire  du  3;  un  agent  secret  les  charge  beaucoup;  mais  il  y  a 
contradiction  avec  la  déclaration  de  celui  qui  a  vendu  la  voiture. 
Le  père  ne  veut  point  parler;  son  fils,  âgé  de  douze  ans,  indiqué 
comme  ayant  vu  la  voiture,  se  tient  sur  la  défensive. 

Dusoossy,  exclusif. 

Moulin,  idem. 

Caretté,  idem. 

i.  Se  Menit-ce  paa  Colette  ?  Cf.  Dcalrem,  p.  357. 
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Femme  Chaumi^Ue,    piemitre  Iricoleusc  dus  J^LCoblns  et  colportant 

tous  les  pamphlets  anarchiques, 
Bergueir^g,  ex- conventionnel. 
Moreau,  cxclusiT. 

Tl»èn>He  Pérîgnoïi,  propos  itirdmes  eonlre  le  ^^ouvornemenl. 
Chevalier,  frère  de  Titutcur  de  la  machine  itirernale, 
Cataberl,  sui<|>eulé  Ue  Iromper  dans  lecomplgL,  ayaiiL  tenu  des  propo^i 

infâmes. 
Lequinia,  ux-cunvcntiuiineU 
Marconnet,  exctu^^if. 
Le  franc,  idem. 
Corchand,  idem. 

Maii^autt,  prgpos  contre  le  gouvernemenl. 
Lépine,  idem. 

Melivier,  ex-offieier  de  liais,  uxcltisir 
Bilan,  ex-adiiiinislratt-ur  du  11**  arrondi tssetnenl. 
Der  ville,  onicier  à  la  suite;  propos  el  menaces  cou  Ire  le  premier 

Coni^nU 
Guilhémat,  imprimeur,  lié  avec  Ioub  les  exclusifs.  Propos  plus  qu'in- 

considéréf!. 
Braban,  inspecteur  de  police,  exclusif  prononcé. 
Bichanlet,   fortement  suupconné    de  liaisons  avec  tes   auteurs    du 

comjilot. 
Joîy,  teinturier,  idem- 
Villeneuve,  ex-oflicier  de  paîx,  exclusif* 
Cliateauneuf,  clmnleur  de   Tupéra,   liaisons  avec  tous   les   impurs» 

propos  contre  le  fçouvernement,  exclusif  prononcé. 
Le  beau-lils  de  Chateauneuf,  auquel  on  a  offert  l,i>OU  louis. 
Saunois,  commissionnaire  à  la  Force,  exclusif* 
Ducatel,  ancien  concierge,  idem, 
Jean  Gosset,  septembriseur, 
Louis  Gosset,  idem. 

Obvier  Lenfant,  officier  à  la  suite,  propos  infâmes  contre  le  gouver- 
nement. 
Vachar,   ex -administrateur  du   départemenl,   membre  de   tous   les 

comités  insurrec leurs,  etc.,  elc-,  etc. 
Veuve  Marat,  tenant  des  conciliabules. 
Pépin-Desgrouhelte,  exclusif  fameux. 
Jalot,  idem. 
Hagnan,  de  Marseille,  membre  de  toutes  les  coteries  jacobi tes. 
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Gerbanx,  idem. 

Ghapelart,  propos  el  menaces  conlre  le  premier  ConsuL 

Aubrelon,  épicier,  idem. 

Rouleau,  dit  Lenoir,  membre  de  la  commission  de  Lyon,  fortement 

soupçonné  de  tremper  dans  le  complot,  ami  de  Chevalier  et 

autres  ^ 

Beaucoup  d'ordres  sont  décernés  et  s'exécutent  au  fur  el  à  mesure. 
Les  recherches  se  continuent  nuit  et  jour. 

Hier,  les  rentes  ont  été  portées,  savoir  le  tiers  consolidé  à  44  francs 
el  le  provisoire  à  34.  Ces  cours  ne  sont  pas  maintenus  aujourd'hui  ; 
mais,  malgré  leur  faiblesse,  on  commence  à  concevoir  un  peu  d'in- 
quiétude du  résultat  que  peut  avoir  la  liquidation  des  affaires  nom- 
breuses qui  se  sont  faites  avant  la  hausse.  Les  autres  effets  sont 
toujours  au  même  taux. 


(Arch.  nat..  F^  3702.) 


Journaux. 


Gazette  de  France  du  10  nivôse  :  «  Le  7  de  ce  mois,  l'ancien  curé 
d*Angcrs,  le  citoyen  Bcrnier,  présidait  à  une  cérémonie  cl  prononçait  une 
instruction  religieuse  dans  Téglisc  des  Carmes  du  Luxembourg;  il  a  amené 
d*une  manière  éloquente  Texpression  des  sentiments  de  la  France  entière  à  la 
nouvelle  de  Tatlenlat  qui  avait  menacé  la  vie  de  celui  par  qui  les  temples  sont 
rouverts,  par  qui  la  paix  de  la  tolérance  a  été  proclamée,  par  qui  toutes  les 
libertés  ont  été  rendues  aux  consciences.  Il  a  laissé, en  finissant  son  discours, 
Tiuditoire  aussi  ému  que  Torateur.  L'ancien  curé  de  Saint-Sulpice  (Pance- 
mont)  a  ensuite  chanté  le  Te  Deum,  »  —  «  Il  a  été  annoncé,  dans  le  temple 
des  protestants,  rue  Saiut-Louis-du-Louvre,  qu'il  y  aurait  un  service  extraor- 
dinaire en  actions  de  grâces  le  premier  jour  du  xix«  siècle,  à  midi  précis. . .  » 
—  Journal  du  Soir  des  frères  Chaignieau  du  8  nivôse  :  u  Paris,  7  nivôse. 
Les  barrières  ont  été  un  instant  fermées,  et  cette  mesure,  qui  a  si  souvent 
effrayé,  rassurait  aujourd'hui  tous  les  bons  citoyens.  —  Le  premier  Consul  a 
donné  ordre  de  remettre,  aux  frais  publics,  tous  les  carreaux  brisés  par  la 
détonation  de  la  machine  infernale.  »  —  Le  même  journal,  n^*  du  10  nivôse, 
contient  (p.  .'!)  un  m  relevé,  au  7  nivôse  an  IX,  des  personnes  qui  ont  péri  ou 
qui  ont  été  blessées  dans  Texplosion  arrivée  le  3  nivôse,  rue  Nicaise  ». 

1.  On  trouvera  des  renseignements  biographiques  sur  un  grand  nombre  de  ces 
détenus  dans  Touvrage  de  M.  Jean  Oestrem,  Les  Déportations  du  Consulat  et  de 
l'Bmpirey  Paris,  1885,  in-12. 
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8  NIVOSE  AN  IX  (SU  DÉCEMBllE  1800). 

MimSTÉRE   DE  LA    POLICE,   —   TaBLEAU    DE  LA   ËlTUATlOPT  DE   PAHIS 
DU  0    WlVnSE. 

Àftfnîai  du  3.  —  Le  citoyen  Mrnanl,  maire  d'Azay,  prrsii^le  dans 
Fa  dcclaralionHurlf  nomméniais  \  et  ccl  indiviiiu  ne  se  disculpe  pas, 
Ménard  assure  que  Glaîs  était  absent  de  l*li6lel  au  niomenl  de  Vc\- 
plo^iotii  et  ce  fuit  parait  coiistarit.  Glais  a  tlil,  tlans  sun  înterroga^ 
loire,  qifil  était  chez  lut  alors  et  qu'il  pouvait  le  prouver.  Suivant  la 
déclaration  de  Ménard,  Glais  est  rentré  fort  êmu  après  l'cxp lotion  el 
a  dit  qu'il  aurait  voulu  que  îlonapartc  et  toute  sa  famille  euï^sent  êlé 
écrasés.  Le  lendemain,  Glal^  n'est  rentré  rju  a  mirmit  [las^é,  a  purlé  à 
Menant  et  Jui  a  dit  ;  <  Je  s^uîs  perdu;  on  va  faire  de.*  visites?  donueU 
liaires;  je  serai  arrêté,  j'ai  voulu  sortir  des  barrières  pendant  la 
journée;  mais  je  ne  Tai  pas  |>u.  i»  Ménard  lui  a  observé  qu  il  était  sur- 
pris de  son  inquiétude,  qu'elle  n'était  pas  fondée,  s'il  était  étranger  à 
ce  complot.  Alors  Glais,  extrêmement  troublé,  a  répondu  :  *r  Je  vous 
avoue  que  je  suis  de  TafTaire;  ne  me  perdez  pas;  demain  je  vous 
dirai  tout,  n  Lorsqu'on  a  prononcé  a  (jlaîs  le  nom  de  Ménard,  dans 
son  interrogatoire^  il  a  changé  de  couleur,  est  devenu  très  rouge  et  a 
marqué  de  rembarras.  Interrogé  sur  ce  propos,  il  a  dit  va^j^uement  : 
«  C'est  faux,  »  On  a  trouvé  sur  lui  une  carte,  dans  le  centre  de  la- 
quelle on  lit  ce  mot  unique  ;  Victoire.  Il  a  dit  que  celte  carie  était 
dans  le  tiroir  d*une  table  de  sa  chambre.  Il  est  au  contraire  constant 
qu'elle  a  été  trouvée  dans  sa  poche.  Ces  circonslanees  et  le  degré  de 
confiance  que  Ton  doit  à  la  déclaration  du  maire  font  croire  que  ret 
individu  a  véritablement  participé  a  cet  attentat.  On  a  tinelques  motifs 
d*espérer  que,  dans  ce  cas,  on  obtiendra  de  lui  une  révélation  sin- 
cère de  tout  ce  qu*il  saura. 

Bruits  de  réaction,  —  On  rapporte  que  les  adjudants  de  la  garde 
nationale  ont  chargé  les  sergents-majors  de  visiter  Loules  les  mai- 
sons, prendre  des  inTormations  exactes  sur  les  opinions  politiques  de 
chaque  individu,  la  conduite  en  révolution,  les  emplois  exercés,  sur- 
tout dans  les  comités  révolutionnaires.  On  a  conclu  que  le  gouverne- 
ment a  le  projet  d'une  mesure  générale  contre  tout  ce  qui  pourra  être 

/,    Voir  plus  haut,  p.  *?7, 


103  PAIUS  SOLS  LK  COiNSL'LAT        [29  décembre  1800J 

présumé  allaché  au  parti  des  exagérés.  Ce  bruit  est  répandu  dans 
rinlcnlion  d*inquiéter  tous  ceux  qui  ont  marqué  dans  la  Révolu- 
tion   

(Arch.  nat.,  F^  3702.) 

Rapport  de  la  préfecture  de  pouce  du  même  jour. 

Le  nombre  des  arrestations  était  hier  de  soixante-dix-huit.  Au- 
jourd*hui  l'on  a  arrêté  les  nommes  : 

Roussel,  connu  pour  septembriseur; 

Marlet,  idem; 

Georj;cl,  vlem; 

Hcné  Jt>ly,  idem  ; 

Dangou,    ancien     membre    de    comités    révolutionnaires;    exclusif 

chaud; 
Julien  Dauphin,  lié  avec  tous  gens  suspects; 
Seigncurct,  ami  du  fameux  Chevalier; 
Lambert,  exclusif  très  connu; 
Trotlier,  propus  infâmes  contre  le  Consul; 
ria«5pani  Durand,  seplembri^ïeur  bien  connu; 
Piot,  rue  OmiM%  violentes  menaces  contre  le  gouvernement; 
Legros,  septembriseur; 
Durepairc,  jto;^os  contre  le  gouvernement. 

Le  trop  fameux  Mamin,  septembriseur  et  assassin,  est  à  la  Force, 

En  tout,  jus(]u*à  ce  jour,  (|uatre-vingt-onze  personnes  arrêtées.  — 
On  remarque  que  les  exclusifs  crient  à  la  terreur  en  voyant  les  arres- 
tations qui  ont  lieu,  mais  ils  ne  persuadent  personne.  Un  individu  du 
faubourg  Antoine,  qui  en  connaît  le  mieux  les  menées,  disait  hier  : 
•  Nos  enragés  ne  bougent  pas.  »  —  Les  arrestations  qui  ont  été 
fait«»s  dans  ce  faubourg  y  impriment  une  grande  terreur  et  jettent  la 
consternation  parmi  les  allldés. 

L'n  agent  rapporte  que  Ton  prend  à  l'état-major  beaucoup  d'intérêt 
aux  hvres  Linage  et  que  l'adjudant  Laborde  a  envoyé  un  agent  secret 
au  faubourg  AnliMue  pour  prendre  des  renseignements  sur  leur 
aiïuire;  car  il  ne  faut  pas,  a  dit  l'agent  secret  de  l'état-major,  aban- 
donner ses  amis,  surtout  lorsqu'ils  sont  malheureux. 

Le  publie  se  jdaint  que  ce  soient  des  sergents-fourriers  de  la  garde 
nationale  qui  se  répandent  dans  les  différentes  divisions  pour  prendre 
(Jes  notes  contre  dos  individus;  on  dit  que  cela  sert  admirablcmetvl 
les  haines  et  7f5  %'engeances  particulières  et  conduit  à  la  réacViou. 
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Huon,  membn*  du  Corps  législatif  et  du  parlî  de  ropposUion,  ne 
ménage  pa»  beaucoup  le  premier  Cunsul,  dans  les  sociétés  qu'il  fré- 
quente, «surtout  chez  Durand,  ancien  rournisBeur,  son  ami,  rue  Neuve- 
des-Petits-Gliamps,  n**  22*  —  Quelques  membres  de  Topposîtion  disent 
que^  si  Ton  preniî  des  mesures  contre  les  exclusifsi  il  faudra  en 
prendre  sur-le-champ  contre  les  émigrés^  quautrement  il  y  aura  du 
tapage  dans  le  Corps  légisîatif.  —  On  répand  le  bruit  qu'on  doit 
arrêter  tous  les  signataires  île  la  Société  du  Manège. . .  *  * 

Dans  la  pièce  jouée  hier  au  Ttiéâtre- Français  de  la  République  sous 
le  litre  île  :  f^es  CaltHnisles  ou  Villars  d  A^mes  *,  le  public  a  vive- 
ment api^liuili  et  même  à  plusieurs  reprises  cette  réflexion  du  mai  é- 
ehal  de  Villars  :  a  Je  n'aime  pvûnt  qu*on  convertis&e  le  monde  à 
coups  tle  canon  »;  et  cet  autre  passage  :  «  Quel  mérite  y  aurail-it  à 
faire  le  bien,  âî  on  ne  s'exposait  pas  un  peu?  »  —  Au  LhéAtre  Fey- 
deau,  le  public  a  applaudi  avec  enthousiasme  et  fait  répéter  le 
passage  suivant  dans  Leonore  *  :  u  On  peut  pardonner  l'erreur  ou 
rinexpérience,  mais  pardonner  à  ces  monstres  qui  savourent  le 
plaisir  barbare  d^assassiner  leurs  semblables,...  jamais.  » —  Au 
Vaudeville,  dans  la  pièce  intitulée  :  La  liecrcation  du  mande j  suiie  de 
ta  Crealwn^,  les  spectateurs  ont  vivement  applaudi  cette  phrase: 
«  Le  même  jour  a  dû  voir  naître  la  femme  et  la  pudeur,  j» 

Aiijourdlmi,  les  ministres  du  culte  catholique  exerçant  dan^? 
l'église  des  Quinze-Vingts  ont  prévenu  le  commissaire  de  police,  au 
nom  d'un  très  grand  nombre  d'habitants  du  faubourg  Antoine  et  de 
la  majeure  partie  des  aveugles,  qu1ls  chanteraient  demain,  dans  la- 
dite église,  une  messe  en  musique  et  un  Te  Deum  en  actions  de  grâces, 
de  ce  que  le  premier  Consul  n'a  pas  été  atteint  par  la  machine  infer- 
nale... .. 

Le  tiers  consolidé  s'est  fermé  au  moment  de  la  cloche  comme  il 
avait  été  ouvert,  à  44  francs;  le  provisoire  *^e  maintient  également» 
ce  qui  n'annonce  rien  moins  que  ta  baisse;  mais  ce  qui  prouve  encore 
plus  évidemment  le  retour  de  la  confiance  et  la  restauration  du 
crédit,  c  est  que  l'un  a  fait  aujourd'hui  des  obligations  de  receveurs 
à  1/3/8  et  du  papier  signature  de  Mallet  à  5/8.  —  Les  pièces  d'or  se 


i.  Comédie  hislorique  en  un  acte,  en  prose,  par  PîgauU-Lfbruii  et  A.<J. 
Dunianiant,  Bibh  nat,,  Ylb  ^,."54,  in-S,  Cr,  Tourneux.  Bfhltofjinphir,  t.  III, 
n-  18.350. 

2.  Léanoet  ou  V Amour  c&nju^ûl,  fait  historique  eu  deux  actes,  en  proie,  mêlé 
de  chaut,  paroles  de  BoulUy,  musique  de  GaveauSn  représenté  pour  k  première 
fois  le  l"  veniôse  an  VL 

S.  C*étaït  tme  parodie  de  roratûrio  d'Haydn,  par  Barre,  Radet  et  Desfontaiuei, 
B/hl  nsL.  Yth  Î5jêl,  inS.  —  Ct,  Tourneux,  Bibfiûgiaphie,  t  lll,  n"  19.6^6, 
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font  à  10  cenlimes  ou  plus  et  ne  sont  pas  demandées  :  la  maison  de 
la  rue  Montmartre  n*en  prend  plus. 
(Arch.  nat.,  F^  3829.) 

JOUH.NAL'X. 

Journal  des  Débais  du  9  nivôse  :  *«  Ar  rkoactepr.  Cost  à  vous,  ciloyon, 
qu'un  homme  de  leUres  calomnié  croit  pouvoir  adresser  sa  juste  réclamation. 
Dans  le  Recueil  de  poésies  de  Dclille,  imprimé  ch(»z  Giguct,  on  trouve  une  * 
notice  sur  Tauteur,  dans  laciuclle  il  y  a  une  anecdote  l'ausse  sur  son  confrère 
Coamand.  Delille  avait  été,  dit-on,  mis  eu  arrestation;  mais,  l'ayant  oublié,  il 
était  allé  aux  Tuileries,  et  Cournand  Tan-éta.  Heconduit  au  lieu  de  sa  déten- 
tion, cette  aventure  fit  sur  lui  une  si  vive  impression,  «prelle  fempécha  de 
revenir  à  Paris.  Le  fait  est  absolument  faux.  Delille  (ainsi  ((ue  moi)  ne  fut  en 
arrestation  que  quelques  heures,  et  Cournand,  qui  avait  nn  jçrand  crédit  à  la 
section,  ne  remploya  que  pour  nous  rendre  service.  Uuand  il  y  avait  des 
visites  domiciliaires,  il  demandait  d'en  être  char^M\  pour  nous  les  rendre 
moins  onéreuses;  enfin,  les  gens,  qui  étaient  les  plus  éloignés  de  sa  manière 
de  penser,  ont  éprouvé  son  honnêteté  et  sa  modération.  Il  m'a  défendu  contre 
Villebrune,  qui  me  menaçait  haulcnionl,  quoiqu'il  fût  aussi  mon  collègue  au 
Collège  de  France.  Je  vous  prit»  donc,  citoyen,  de  n'ccvoir  rallcstalion  que  je 
dois  au  citoyen  Cournand,  sans  être  son  ami,  mais  par  jusliee,  par  considéra- 
tion et  par  reconnaissance.  LALAvriK.  —  P.-S,  Je  profile  de  Tocrasion  pour 
réparer  une  omission  de  tous  ceux  qui  ont  parlé  de  Jarcpies  i)(*lille.  Il  est  né 
à  Clermont  le  28  juin  1738;  son  père  s'appi'Iail  Monlanier,  sa  mère  Decha- 
zelles.  Chamforl  était  aussi  de  Clermont;  son  père  s'a|q»elail  Colas,  mais  sa 
mère  était  une  blanchisseuse.  » 
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Ministère  de  la  police.  —  Tablkau  de  la  sitcation  de  Paris 

DU    iO   NIVÔSE. 

Attentat  du  3,  suite.  —  La  déclaration  du  citoyen  Ménard,  maire 
d'Azay,sur  le  nommé  (ilais*,  est  conlirniée  par  plu-i«Mirs  autres.  Glais, 
entendu  de  nouveau,  pe^^isle  à  désavouer.  Il  soulient  constamment 
qu'il  était  dans  Thôlel  au  moment  de  l'explosion,  et  se  soumet  à  en 
fournir  la  preuve.  Le  citoyen  Ménard  et  autr.'S  s'accordent  à  assurer 
qu'il  était  absent,  est  rentré  ensuite,  a  racuntê  l'événement  avec 
émotion,  et  a  dit  qu'il  eût  voulu  que  Bonaparte  et  sa  famille  eussent 
péri. 

1.  Voir  p}os  haut,  p.  97  et  102. 


DÉGEMFRE    ï SOO] 


PAHIS  sons  LE  CONSI'KAT 


I 


Esprit  pufiiic,  —  L*opinion  générale  continue  d'accuser  \e^  exagéras 
du  complot  qui  tendait  à  détruire  lu  gouvernemcnl  mûme  avec  son 
chef.  Plusieurs  crtenl  dirTérents  faits,  dont  la  plupart  sont  incxauls. 
Le  résultat  le  plus  marqué  est  le  ralliement  de  tous  les  citoyens  au 
premier  ConsuL  La  prcnnière  classe,  dans  laquelle  il  est  jieu  de 
familles  qui  ne  s'intéressent  aux  émigrés,  dit  unanimement  lïue,  si 
ce  complot  eût  réussi,  là  France  enliêre  eût  été  livrée  à  des  ealamités 
qui  eussent  surpassé  tous  les  excès  qu'elle  a  éprouvés  dupuis  la  1{ évo- 
lution. La  classe  des  petits  marchands,  des  ouvriers  qui  se  plaignait 
chaque  jour  du  relard  de  la  paix^  de  la  stagnation  du  commerce,  de 
la  misère  qui  en  résulte,  parait  avoir  oublié  ses  peines,  pour  ne  s'oc- 
cu[îer  que  du  danger  qui  a  menacé  la  société  entière.  Les  forts  expri- 
ment à  leur  manière  Tindignation  durit  ils  sont  pénétrés.  Knlre  divers 
propos,  on  a  remarqué  celui-ci  ;  «  Si  nous  pouvions  les  attraper, 
nous  leur  ferions  leurs  Fêtes  ,sic)\  ils  seraient  bienlùt  jugés.  «  Si  l'en- 
nemi, le  chef  principal  de  toutes  les  conspirations,  a  f^es  obser- 
vateurs à  Paris,  pour  recueillir  Teiret  que  cet  événement  a  produit  sur 
l'opinion,  et  s'il  en  reçoit  des  rapjjorts  exacts,  il  saura  qu'il  a  manqué 
son  but  et  resserré  les  nœuds  qui  lient  les  citoyens  cl  le  chef  de 
rElat, 

Théâtres.  —  On  a  donné  hier  au  Marats,  tbéAtrc  de  Molière,  un 
nouveau  (Irame,  intitulé  Aijmar\  Vu  passa^^c  a  excité  le^  appïaudis- 
sements  de  tous  les  speclateurs  et  a  été  répété  sur  leur^.  réclamations 
unanimes  :  u  Imprudent  et  malheureux  Aymar,  après  avoir  bravé 
mille  fois  la  mort  dans  les  combats,  dcvais-tu  t'attetïdre  à  périr, 
lâchement  assassiné  ?  n  . . . 
iArcti.  nat.,  F\  ZHyl,) 


j 

r 


HaPPOUT    Ui:    LA    PRÉFECTUHK   DK    PULICE   ni'    MlblB   JOLR* 


(On  trouvera  eo  riipporl  dans  1**  Jlfmiff^ur  du  li  nivûsc  nn  IX.  CVf^l  un 
historique  de  la  conjuinuon  i[Ui  abouiit  a  rn\|jlci^ion  df*  la  marhinc  inlernale, 
Il  a  L'té  rcjîloduit  dan;»  le  Junrnut  du  Sntr  d'S  ft'f'*r*'S  CtifthjHtefiu  du 
16  nivôse  an  IX,) 


i.  Afpiwf  et  Azftfftii  ou  h  çfn'tfeou  cte  Sen/fw,  iiutiidrame  en  (rois  aclei  et  m 
gmtïâ  spectacle  piir  le  t;itk»ycn  Mellinet  Vuir  le  i^mtrrief  des  Spectucks  du  tO  ni- 
vôse an  IX.  p.  -1. 
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CDXIII 

io  MVOSI-:  AN  IX  (;m  dkckmiîiu!;  mn)). 

Ministère  de  la  polici:.  —  Taiu.kau  de  la  situation  de  Paris 
DU  11  nivôse. 

Opinion,  —  Lo  vqmi  f^t'-néral  pour  la  prornptcî  piinilioii  des  scolérals 
qui  ont  allcnlé  aux  jours  du  proniior  (Consul  stî  niauifcslc  dans  toutes 
les  occasions.  Un  d(;!aclMMinMil  dr  dragons  «"scorlail  les  prévenus  du 
complot  (le  vendémiaire  diî  la  l'orce  où  ils  élaienl  délcnus  à  la  Con- 
cicrj^crie.  La  multitude,  croyant  cpi'ori  les  conduisait  au  supplice,  en 
manpiait  sa  salisCaetion  par  cii^s  applaudisscnuînts. 

Factions,  —  Les  rcnsei^nemtiils  <pie  l'on  lonieillo  chaque  jour  sur 
les  diverses  circonstances  (|ui  ont  rapport  à  Tattentat  du  3  ne  sem- 
blent pas  suflisants  pour  ju^er  à  quelle  l'action  ce  crime  doit  être 
attribué.  Les  vo'ux  et  les  inlérêls  «les  cours  de  Miltau  et  de  Londres 
pour  le  succès  d'un  seniblahle  alU'Utat  ne  sont  point  équivoques;  les 
affreuses  intentions  «les  at;«Mits  de  rAngl<:t(îrre  d'une  part  et  des 
anarchistes  de  l'autre  pour  son  exécution  sont  connues  par  des  faits 
antérieurs  et  authentiques.  Ix's  >ii;naleuH*nts  des  coupables,  quoique 
non  encore  appliqués  individu(.lleinent,  jettent  bien  quelques  faibles 
lueurs.  Le  costume  de  tous,  leur  langue,  peut-clrc  même  pour- 
rait-on ajouter  le  jeune  âge  de  deux  des  directeurs  de  ce  forfait, 
donnent  cours  aux  soupions  sur  des  hommes  <lont  le  bras  est  vendu 
depuis  longtemps  à  l'Angleterre.  Les  procéilés  des  exclusifs  ont  ordi- 
nairement un  caractère  moins  ténébreux,  plus  sectionnaire,  si  Ton 
peut  s'exprimer  ainsi.  Les  artisans  du  forfait  n'avaient  aucun  outil; 
ils  ont  demandé  un  enloruioir  à  emprunter,  et,  à  défaut,  se  sont 
servis  d'une  tasse  qui  leur  a  élé  (irétée  pour  emplir  de  poudre  leurs 
tonneaux;  ils  ont  d(;mandé  une  tarière  au  cocher  Thomas,  pour 
percer  un  trou  dans  le  timon  de  la  charrette,  et  c'est  ce  même 
Thomas  qui  a  percé  ces  trous.  Des  hommes  du  parti  exclusif  n'au- 
raient point  manqué  de  tous  ces  ustensiles  et  auraient  su  s'en  servir. 
Peut-être  même  aussi,  sans  courir  les  risques  d'une  location  dans  une 
maison  étrangère,  eussent-ils  trouvé,  ainsi  que  Ta  fait  Chevalier, 
dans  une  maison  appartenant  à  l'un  d'eux  un  local  qui  les  exposât 
moins  à  la  curiosité  et  aux  dangers  d'être  surpris,  dangei's  bien  évi- 
dents, car  la  femme  du  cocher  Thomas  a  déclaré  qu'elle  les  a  cm 
pour  des  fraudeurs  ou  des  chauffeurs,  —  La  plus  vive  itvquVfeVvxàe 
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rèpne  parmi  1ns  lu  un  ni  es  du  parti  excïusir;  iis  rraf^ncnl  une  mesure 
fiu  KOuvt^rnc*muivl  conlrc  eux  *, 

Milîtnîres,  —  Un  ortit'i(ïr  h  la  m\li\  ronnu,  n.  fVd  que,  si  le  complot 
eût  rLiis^i,  totis  les  rnilUuîn^s  ïénïmiés  ousBt.^nl  clé  sur  pied,  que 
de|iuis  Inn^temp^  ils»  avaient  lu  |>r<iJL;L  d^ enlever  le  premier  Consul, 
et  qu'ils  n'y  aviiienl  pii>;  renrmfc,  tïri  <^urveillo  rauLcur  do  ce  j>n)pr>s, 
—  Deux  individus,  en  riflingfïle  H  rhapf^nu  d'oTIkier,  ont  dit  à  voix 
très  )»auti\  au  momcnl  de  rf?xjdfi(^ï*in  :  m  Ca  nVsl  rifln,  c'est  Honnp  (ùc) 
i^unn  saliu*  uviMi  un  hnut  dr  jtiMidrL'.  **  IIh  *»nt  flif^pnru  à  rins^tant.  Leur 
FiignateuiunL  raf)|troehç  e^t  donné  fiar  ta  personne  quî  a  rapporté  ce 
propo^i;  mais  il  ni^  HuMit  pas  (loiir  les  (Viiii^  rccruinaître, 

liof/nihtf's,  —  On  ra[q*orLu  qu^:  deux  r migres,  lu  comte  de  Ni^de, 
qui  a  été  rlicfde  (ihuuanSp  et  le  vicomte  de  Vihraye,  qui  a  servi  dans 
le  corps  de  Condc,  ont  dit  dans  une  Focîété,  depuis  le  3  :  «  Bonaparte 
jîcrait  plus  heureux  que  nos  rois^  si  lus  amis  du  lri*me  le  laissaient 
juuir  en  i>aix  du  fruit  ilu  son  usurpation,  jo  —  Des  mandats  d'amener 
ont  été  décernés  contre  eus  ,  , . . . 
(Arch,  nal.,  F%  ^im.l 

JoUANAUX* 


I 


Citoyen  franenh  ilu  ti  nWù^o  :  f*  Pariai,  fO  tiivAsf.  I /ancien  curé  d*An- 
{;ûrs,  liernicr,  |iiv()i;mL  h  Vt'^^ihi'  drs  ri-drvatït  Carmi's,  où  l'on  devail 
chanter  un  ÎV-  l^rtttn  en  allions  de  fjnli^es  de  ta  ranservation  du  premier 
CoiLsul,  a,  diSL*nt  jilusîi*iirs  journaiiXt  ameni?  d'une  maiiièrc  idoquentc  Tex- 
j»ression  des  M'atinn^uls  de  la  llqHibItijuu  entière  à  la  nouvelle-  de  raltentat 
qui  a  riîunfif^i"  kis  jours  de  ndui  jiar  tfttt  /n*  It'jnples  sont  7'(/Mu/rHtï  et  la  paix 
(ir  la  tul*h*aw'*^  prtfttfimt'f*.  Il  aurait  jni  ajouter  :  kt  l\  tlKprBLu/uE  affermie 
|iar  II'  jms^n^M'  iHoniinrjl  du  SuinMtïTtiard,  la  victoire  encore  plus  étonnante 
de  Marengo,  lit  décisive  joiirm"^'  ik  Uohenlindon,  tes  merveilleux  pai^sages  du 
sommet  du  Sjdujîeii  et  du  ïleuve  de  llnn,  en  même  temps  sur  plusieurs  points 
et  exôi'Mtt's  îi  drs  distances  si  diflvrenlcs,  mais  concoiirant  au  même  but, 
con<:u%  prtr  ta  même  ifUe;  il  aurnit  pu  ajouter:  le  Nord  rapproctiéde  la  France; 
son  principal  rmfsire  oi  deux  royaumes  marquant  comme  puissances  marî- 
limf"^,  dispo-^és  à  faire  cause  commune  avce  tes  armes  rcputdiraines  contre 
fécumcur  i^ênérat  des  mers,  le  harïjaresque  européen,  t'hydre  aux  trois 
têlfîs;  il  aurait  pu  ajouter:  le  système  de  nos  fuiances^  ébranle,  maintenant 
rafTermi  sur  tes  véritables  bases  de  Téconomie  politique  el  promettant  à  la 
paix  tout  le  fruit  d'un  aussi  heureux  redressement;  tes  effets  publics  remontés 
et  tendiml  à  rej^a^nier  leur  iinelen  niveau  ;  les  manufactures  rouvertes  et 
alimentées  par  la  eonfiancci  disjjosées  à  prendre  tonte  rextcnsion  que  peut 
leur  donner  ta  supënorlté  reconnue  du  goût  et  de  l'adresse  française;  il 
aurait  pu  ajouter:  la  restauration  d'une  grande  ville*  frappée  d'une  main  de 


/.  Ce  parBgnphB  semble  Atre  de  ta  mam  de  Ponché. 
1^,  Lyon. 
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fer  par  Terreur  ou  le  crime,  ou  par  lous  doux;  les  encoura^çcmenls  que 
reçoivent  les  hcaux-arts,  qui  rivalisent  avec  les  chefs-d'œuvre  de  l'Italie;  la 
superbe  conquête  de  l'Égyple,  arrachôc  à  la  tyrannie  du  croissant,  et  devant 
offrir  bientôt  un  point  d'appui  pour  s'ôtancer  jusqu'à  l'Inde.  11  aurait  pu 
ajouter  :  l'appel  aux  maj^istratures  des  liuiiimes  de  mérite  «pii  ont  consacré 
leurs  talents  à  la  patrie  ou  versr  leur  sang  pour  elle.  Il  aurait  pu  ajouter: 
Tincendic  de  la  Vendée  élouiïé,  non  plus  sjhis  Ii*  sanj;,  mais  sous  des  bien- 
faits; les  nœuds  de  la  coalition,  dont  colle  Vendée  était  la  pins  chère  espé- 
rance, ou  brisés  on  habilement  dénoués  ;  la  punition  des  traîtres  qui, 
refusant  de  profiter  de  raumistie,  travaillaient,  sons  l'inlluence  et  avec  l'or  de 

TAnglcterre,   à  déchirer  le  sein  de  la    Hépublique »   —   Gazelle  de 

France  du  1 1  îiivùso  :  «  Lo  plan  de  la  colonn(î  nationale  <pii  a  obtenu  le  prix 
et  dont  le  dessin  est  dû  à  Morean,  artiste  célèbre,  a  été  présenté  aujourd'hui 
aux  Consuls.  Cette  colonne  aura  210  pieds  de  hanl;  le  soubassement,  en 
forme  circulaire,  aura  DO  pieds  de  diamètre.  Tous  les  départements  y  sont 
représentés  par  autant  de  ligures  qui  se  tiennent  par  la  main  et  forment 
une  chaîne  anlonr  du  monument.  Ces  ligures  ont  la  tête  ornée  de  cou- 
ronnes qui  préscnlent  les  difTércnles  productions  du  sol  de  la  France;  elles 
sont  vêtues  de  la  luniqnr.  ancien  costume  gaulois.  Au-dessus  du  soubas- 
sement est  un  stylobate  de  forme  carrée;  sur  chaque  angle  est  un  trophée 
à  la  gloire  des  armées  du  Uhin,  d'Italie,  des  Pyrénées  et  d'Orient.  Ces  tro- 
phées sont  composés  des  drapeaux  et  des  diiïérents  annements  des  peuples 
que  ces  années  ont  combattus.  Sur  chaqui»  face  du  stylobate  est  une  ins- 
cription. La  première,  en  face  de  la  ville  :  A  In  fjtitire  de  la  natiou  fran- 
çaise. La  seconde,  à  l'opposite,  présenle  la  date  de  construction  de  la  co- 
lonne :  Ce  monument  a  rlr  rlevé  sous  le  ronsuUil  de  Napoléon  lionuparte, 
Camharérès,  Lebrun,  Lucien  lionapavte  êlanl  minisire  de  l'intérieur, 
an  fX  de  la  Itépuhlif/ue.  Sur  les  deux  autres  faces,  on  lit  d'un  côté  :  Le 
14  juillet;  de  l'autre  :  i/  septembre  4792,  Sur  le  stylobate  s'élèvera  un 
socle,  piédestal  de  la  colonne  ;  chacune  des  faces  présentera  des  bas-reliefs 
allégoriques  de  la  France,  en  offrant  les  emblèmes  caractéristiques  de 
l'agriculture,  du  commerce,  de  l'art  militaire  et  des  arts.  Sur  le  piédestal 
s'élèvera  la  colonne;  elle  sera  entièrement  lisse  et  ne  recevra  d'ornement  que 
dans  sa  base  et  son  chapiteau.  Elle  sera  surmontée  d'une  figure  de  la  Répu- 
blique debout  et  triomphante.  Cette  figun*,  ainsi  que  tous  les  ornements, 
seront  en  bronze;  la  colonne  sera  de  granit,  le  reste  en  marbre.  » 


CDXIV 
11  NIVOSE  AN  IX  (i"  JANVIER  1801). 

MimSTÈRE  DE  LA   POLICE.    —  TaBLEAU  DE  LA    SITUATION   DE  PaRIS 
DU   12   NIVÔSK. 

Paix  avec  l'Autriche.  —  On  est  assuré  qu  a  la  suite  d'une  nouvelle 
victoire  remportée  par  le  général  Aforeau  sur  VarcYiîduc  CViwVe»^ 
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J'emperrMir  a  «U^numlL*  un  nrnii^ïrt'i%  sVst  t^n^^a^^i!*  il  IrniU^  firdnîUvc- 
nn.'nl  sans  hi  piirUrtjKiljnii  île  r,\ri^li*li"rrt%  H  n  i**'*<U>  pmir  ^a^^i's  tl*^ 
C«Hte  prtimo^si*  h*  Tvnil  il  [ihi'^îrai'M  [Jan's  iiiiitoHïnitrs.  On  nltcntl 
dans  le  pîiir  dc^  iU'4î»il<  njfîrïrls  ili^  rrlh*  nuirvofliv.  itn  a  ^lojà  n^nanfut^ 
fp^rlft*  avaîf  prodnil  «pi«'li|ito^  rhanui^rnrriN  rl;ins  rfipiniiui  piihliiiiii' 
mir  In  stKirco  du  cuinf^liiL  qui  a  pru  ttiii  ratLrntal  du  ^L  L^i'nnfiiiî  de  h 
paix,  rr'hii  t[ni  .s*csl  oppr»*^*'  i'.in^laaiun*iil  ait  tiviili:  sépaiv  de  l\»mfi»innir 
avoc  le  |irc»uier  ('onsnf^  a  mufii  iridi'ï'  un  i]i*vn'w.v  rfr^>rL  pmir  l'i^rr*- 
pûefit'f  el  a  c»tiipÏHyt>  ses  a^nnLs  initiaaii'i's,  (^cltc  rôlli^xriMi  s'nsi  nulu- 
rellcmeiil  nfTçiic  aux  i>l»snrvalinns,  ijui  savord  <piL\  prvur  le  minititre 
le  )ilus  cêlûl^re  de  ce  siècle  \  toul  crime  c*^i  verUi,  s'il  alteint  le  lait 
proposé. 

Adresse  nu  pv^^mh^r  Consui.  —  Hn  a  dit,  dans  le  eaFé  Manoury, 
que  quelque!^  parlietilierH  s  elaient  réurus  cl  avai(*nt  n'digé  eolleclî- 
vemenl  nne  adre'^!=e  un  premier  (^lai^ul,  par  laquelle  ils  se  plaignaient 
dc^  aiTC^talions  iinrnljreasi.s  faites  a  la  sniU?  fie  raltenlaï  du  3  et 
presiiue  loules  parmi  le?;  patriote ^^  qui  avaient  le  pUiR  marqué  dans 
la  Révolu ti*>n.  (In  a  cilf!  U\  ^^l'aéral  Ma^sétia  mmnnï  Tun  des  signa- 
taires. On  a  aJDuté  tpie  li*  premier  Ornsnl  avail  répondu  verbalement 
que  la  juRÎtce  ^aurail  dislin|^uor  les  innnecnts  dcR  coupables. 

Of/tciers  rcfornwi,  —  Les  fiflicierH  réformés  disent  que  le  gouver- 
nement a  fait  suspendre  le  paiement  de  lotirs  Iraîlements  dans  Paris, 
qu'ils  présument  qîron  les  éloi^^nera  de  la  capitale,  parce  qu'ils  y  sont 
en  trup  grand  nombre,  et  qu'ils  ne  pourront  reeevoir  leurs  pensions 
h  Tavcnir  que  dans  leurs  dép:irlrmonts.  Quoi  qu'il  en  soit,  il  est 
ce  ri  ai  n  que  ces  ofliciers,  cusifs  et  mécunleuts  de  la  perle  de  leurs 
emplois  se  font  remarquer  depuis  Irm^temps  dans  les  lieux  publics 
par  leurs  propos  injurieux  contre  le  gotivernemenl,  et  que  les  anar- 
eliistes  ont  toujniirs  crunplé  sur  etix  pour  Texécution  des  divers  plans 
qu'ils  iml  formés  contre  Tordre  actuel, 

7e  iJeum,  —  Les  prêtres  rie  icfçlise  de  Saint-Mcrry  ont  chanté  un 
Te  D^jtm  m  ac lions  de  p:ràces  fie  ce  que  la  Providence  avait  préservé 
le  i>icnuer  Consul  de  l'allenlat  médité  conlre  lui.  —  On  a  annoncé 
que  la  même  cérémouie  aurait  lieu  incessamment  dans  plusieurs 
autres  églises. 

Poini  de  paix  sans  la  /{estaumiion  de  (a  Pologne'^,  —  Le  gouver- 
nement peut  être  assuré  que  cet  ouvrage  n'a  point  circulé*  11  a  été 
tiré  à  cinq  cents.  On  en  a. saisi  chez  le  l>anquier  Portmann  trois  cents; 
chez  l'auteur  dîx-sepU  non  le  manuscrit;  chei  Desennes,  onze.  Cent 

t*  M  s'agit  sans  doule  tle  PiU, 
^.    Voir  plus  haut,  p.  y4. 
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trente  ont  été  envoyés  aux  divers  membres  des  autorités  supérieures, 

suivant  une  liste  d'adresses  trouvée  chez  Porimann 

(Arch.  nat.,  F^  3702.) 

Rapport  de  la  prkfkcture  de  pouce  du  même  jour. 

Beaucoup  de  Napolitains  réfugiés  à  Paris,  et  recevant  des  secours 
du  gouvernement,  n'en  sont  pas  les  amis.  Us  en  parlent  dans  des 
maisons  particulières  avec  fort  peu  de  ménagement 

Hier,  au  théâtre  Favart,  dans  la  pièce  intitulée  Le  premier  homme 
du  monde  \  le  public  a  redemandé  et  applaudi  avec  enthousiasme  le 
couplet  suivant  : 

Au  sein  des  plus  afTreux  hasards, 

Pour  nous  loujours  le  ciel  consen'c 

Le  héros  favori  de  Mars 

Et  digne  élève  de  Minerve. 

Le  peuple,  enivré  des  succès 

Sur  lesquels  son  bonheur  se  fonde, 

Dans  celui  qui  fera  la  paix 

Voit  le  premier  homme  du  monde. 

Il  y  avait  un  enthousiasme  génénal  à  la  Bourse  de  ce  jour;  tous  les 
cours  ont  reçu  un  mouvement  de  hausse  sensible,  mais  celui  des 
rentes  a  été  considérable  :  il  est  monté  à  47.  —  Les  détails  que  Ton  a 
donnés  de  la  nouvelle  reçue  hier  n'annonçaient  qu'un  nouvel  armis- 
tice de  quarante- cinq  jours,  mais  on  ne  regarde  pas  moins  la  paix 
comme  assurée. 

(Arch.  nat.,  F  ^  3829.) 

Journaux. 

Gazetlr  de  France  du  13  nivôse  :  «  ...Lo  clergé  constilutionnel  de  Saint- 
Merry  a  fait  chanter  avant-hier  11,  dans  Tègliso  de  rc  nom,  un  Te  Deum 
auquel  ont  assisté  les  membres  du  tribunal  de  conîmorco,  le  maire  de  l'ar- 
rondissement, ses  adjoints,  etc.  Le  curé  de  Sainl-(iermain-rAuxorrois  l'a  fait 
chanter  hier.  Nous  n'avons  pas  besoin  de  dire  (jucl  ost  le  sujet  de  ces  chants 
d'allégresse » 

1.  Folie-vaudeville  en  un  acte,  par  P. -A.  Vieillard,  représentée  pour  la  première 
fois  le  y  nivôse  an  IX.  Bibl.  nat ,  Yth  14,G0i.  Cf.  Tourneux,  Bibliographie,  t.  III, 
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13  NIVOSK  AN  ÎX  (^  JANVIKll  1H01). 

Ministère  ok  la  police.  —  Tablkau  bk  la  situation  de  Paris 
du  13  îvivùsë. 


Nouvelles,  —  Les  tlrtarlfi  îles  succès  qui  avaient  pniduil  Tarmî^tice 
du  i  uni  éié  cannuR  hier.  On  a  reconnu  qu'en  moin<>  d'un  mois  Tem- 
pe reur  avait  perdu  plu^^  du  cinquanle  mit  le  hommes,  tant  en  Alle- 
magne qu  en  Italie,  ses  magasins,  pre^^que  louteâ  les  places,  et  qut^ 
tous  les  moyens  de  coiilinuer  la  guerre  lui  avaieul  été  ravis.  On  cite 
le  fragment  d'une  lettre  du  gémirai  Moreau,  porlant  qu'il  vient  de 
finir  la  campagne  et  la  f;uerre  ;  que  larmij^lice  eonchi  met  rAulriche 
hors  d*état  de  reprendre  les  armes.  On  a  remarqué  dans  le  publie 
quelques  signes  de  uiéfiancc  s^iir  la  sincérité  tle  l'Autriche,  et  le 
désir  du  [iltis  grand  nombre  [serait]  que  nt>s  troupes  victorieuses  ne 
s*arrétassent  quVi  Yiemie.  Mais  le  résultat  des  discussions  politiques  a 
ëlé  que  reiTet  de  la  convention  «-tait  le  même,  rtmpcrcur  ne  pouvant 
détendre,  en  cas  de  nouvelles  iiostililù?,  se-?  Irais  villes  principales  : 
Vienne,  Prague  et  Venise. 

Spectacles,  —  Caf^s.  —  L'arrivée  du  premier  Ctmsuï  au  Théâtre- 
Français  a  excité  le  plus  vif  enthnu^iia^mc.  Chacun  désirait  exprimer 
que  c'était  a  ses  InleîKs  pnliticpjes  et  njililaires  que  la  France  devait 
5ia  gloire  et  ^a.  [iros[^érilé.  Au  dehors  de  la  salle  el  dans  Tintérieur,  ce 
senliuienl  unanime  a  étù  marijué  par  dti?^  acclamations  jîrolongées.  — 
Méme?i  entretiens  dans  U^w^  les  cafés.  On  a  dit  dans  celui  de  Foy, 
presque  toujours  rempli,  que  le  premier  Consul  avait  pu  vaincre  éga- 
lement fîes  ennemi.^  du  defujrs  et  ceux  de  l'intérieur^  ce  qui  se  rappor- 
tait aux  attentats  rnédilé^  contre  îui,  au  moment  où  la  paix  deve- 
nait forcée.  Dans  lous  l'indignatinn  contre  les  auteurs  de  ces  attentats 
était  plus  rortement  exprimée  que  les  jours  précédents.  La  certitude 
acquis*,  d'une  paix  procliaine  a  paru  rendre  plus  sensible  le  danger 
qui  avait  menace  la  patrie. 

Lettres  relatives  au  romplot,  —  Le  sénateur  Lanjuinaisa  communi- 
qué une  lettre  de  TOuest  par  laquelle  on  lui  marque  que  les  Chouans 
qui  veulent  reprendre  les  arme>^  ont  annoncé  qu  il  y  aurait  à  Paris  un 
événement,  dan-  Li  nui f  de  Noél,  qui  leur  serait evlréme ment  avanla- 
^eux pour  revummtncer  Ja  guerre. . ,  *   Ainsi  chaque  jour  la  convie- 


li.<  PARIS  SOUS  LE  CONSULAT  [3  janvier  1801] 

lion  augm«*nle,  la  présomption  devient  cerlilucïe.  C'est  Georges, 
émissaire  île  Pill,  qui,  depuis  son  retour  d'Angleterre,  a  médité  cet 
ath'ntat.  Ils  dispose  do  plusieurs  assassins  qui  ont  Thabitude  du 
meurtre  et  hravenl  le  danger.  C'est  par  eux  qu'il  a  fait  immoler 
Aiidrein.  Les  mrmes  liommes,  ou  leurs  semblables,  ont,  sous  sa  di- 
rrciiou  et  avec  Tor  anglais  qu'il  a  apporté,  contracté  l'engagement  de 
Taire  périr  le  premier  Consul.  Alors  plus  de  paix,  et  guerre  certaine 
dans  rOufsl,  sous  prétexte  de  combattre  les  Jacobins,  ennemis  de 
l'autel  et  du  trùne 

Vroh.  liât.,  F^  370:2.] 

Journaux. 

Pitbiirisir  du  13  nivôso  :  «  J)r*  Paris,  /<•  12  nii*ôsr,  ...Le  fameux  Mcmin, 
as^ia^siii  <le  luadaine  de  Lainballo,  si  souvcnl  anvlô  (l(>j>uis,  cl  toujours  rendu 
à  la  soi-irlé  nn  no  sait  lro|»  pouniuoi,  »'st  du  nombre  de  ceux  ((ue  raiïaire 
ilii  :\  a  HMinis  sous  la  main  de  la  jusiice.  Moy<e  Itaylc,  Charles  de  Messe  et 
hiihamei  sont  r^alcmenl  arn^tés.  Le  d«M-niiM*  esl,  d'après  une  lettre  écrilc  le 
0  nivôse  par  le  «iénéral  tiiliol  an  ministre  <ie  la  poliee,  violemment  soupçonné 
tlVln»  h*  rabriealtMir  (le  la  marliine  infernale  :  il  en  proposa,  du  moins,  un 
iiioilMe  semhlable  en  l'an  IV  pour  le  service  des  arm(M»s.  II  est  possible  qu'il 
n'ai!  «'té  i«-i  qu'un  instrument  aveu^b*;  mais  le  général  (iillot  observe  i\\w  cet 
liniiinu'  t'iail  un  patriote  1res  exalt»''.  el  voici  le  si-iualemenl  (pi'il  en  donne. 
C'i'st  un  homme  de  plus  de  cincpiaute  ans,  court  <le  taille,  yeux  louches,  petit 
inarchaïul  parfumeur  dans  la  rue  <le  riniversilé,  ayant  une  tille  sourde  et 
jolie,  qui  promêiu'  une  boutique  amhulante  dans  les  cafés  du  Palais-K^alilé.  »» 
—  "  t'/est  par  erreur  (pie  les  journaux  ont  publié  l'arreslalion  de  Sonlhonax. 
et  c*e>t  d'apivs  leurs  versions  ipie  nous  avons  publié  la  m'ïlre  même >» 


CDXVI 

\3  NIVOSi-:  AN  IX   (3  J.\NVli:il  1801). 

Ministère  de  la  police.  —  Tauleau  de  la  situation  de  Paris 
du  14  nivôse. 

Attrntat  du  .';'  {suife).  — Le  capitaine  cofumandant  la  gendnrmorie 
nati<male  du  déparlement  de  Maine-et-Loire  a  marque  que,  le  2  de  ce 
mois,  les  Chouans  faisaient  courir  le  bruit,  dans  l'arrondissement 
de  Beaupréau,  que  le  premier  Consul  avait  été  assas-iué.  et  que  la 
guerre  allait  recommencer.  Celte  lettre  se  rapporte  à  celle  que  l'on  a 
dit  avoir  été  adressée   au    sénateur    Lanjuinais,    suwaul  \a(\\v(i\\^ 

TOMF  IL  % 
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les  Chouans  annonçaient  qu'il  y  aurait  dans  la  nuit  de  Noël  un 
événement  à  Paris  qui  serait  du  plus  grand  avantage  pour  la  reprise 
des  hostililés.  Les  chefs  de  l'Ouest  ne  pouvaient  être  instruits 
d'avance  do  ce  complot  que  parce  qu'ils  le  désiraient  eux-mêmes. 
La  lettre  de  la  reine  de  Naples,  en  rapports  continuels  avec  le  minis- 
tère anglais,  annonce  aussi  cet  événement,  quoique  avec  moins  de 
précision. 

Les  signalements  imprimés  ont  été  examinés  par  des  amnistiés 
fidèles,  qui  partagent  l'indignation  générale  que  cet  attentat  inspire. 
Le  premier,  selon  eux,  s'applique  avec  la  plus  grande  exactitude  à 
un  scélérat  de  l'armée  de  Georges,  qui  a  servi  dans  son  artillerie, 
célèbre  par  ses  assassinats,  faisant  métier  de  tuer  des  bleus.  Le  second 
et  le  troisième  reçoivent  aussi  leur  application  à  des  Chouans  connus 
mais  avec  quelques  nuances.  Georges  a  dans  Paris  des  correspon- 
dants fidèles  qui  ont  pr(»bal)l«*meut  été  prévenus  de  ce  complot,  qui 
sont  même  présumés  avoir  reçu  de  lui  la  commission  de  le  diriger, 
s'il  est  vraiment  son  ouvrage.  Le  soin  avec  lequel  ils  cachent  leur 
demeure  augmente  le  soupçon.  On  espère  les  découvrir.  Un  autre 
oflicirr  de  Georges,  qui  n'est  plus  à  Paris,  a  dit,  depuis  l'événement, 
qu'on  Tallribuait  aux  Jacobins,  mais  qu'on  apprendrait  dans  la  suite 
qu'ils  n'y  avaient  eu  aucune  part.  Les  mesures  sont  prises  pour  con- 
naître la  source  du  bruit  qui  a  couru  dans  le  département  de  Maine- 
et-Loire. 

(Arch  nal.,  F^  :nu2.^ 

Journaux. 

Jtninifil  ih's  Dr/'i'HSf'ni's  tir  la  /^/tlrie  dw  14  nivôse  :  «  Paris,  le  13  nicôsc. 
...Ou  i«Mn:irqiu'  ipu'  c'rsl  le  drrtiipr  jour  du  wiii^'  sièch»  cjuc  l'Angleterre  îi 
piMtin  seul  (lomicr  ;illiè.  Ou  nMuarquc  (|uo  le  prrniifr  Consul  on  a  reçu  la 
nouvfllt»  le  prt'inif'r  jour  «lu  .\ix^'  siècle.  On  ronianjiu^  (|uo  la  nouvelle  de 
raruiisiii'i»  qui  nous  a  livré  rim,  clc,  est  parvenue  à  Paris  le  pmnier  jour 
<le  Tau  républicain,  cl  celle  du  dernier  armislice,   le  premier  jour  de  rannéc 

vul^'aire »   —  Jouruai   de  Paris  du   IV  nivôse  :  «<  Paris,    13  uivOsf*. 

,.,\.o  premier  Consul  s'est  reu<lu  de  nouveau  le  \'.\  au  Thêàlre  de  la  Uépu- 
biitpie  et  y  a  reçu  les  nouveaux  téuioii^uajies  du  plus  vif  aUnclienienl.  Dos 
vers  en  son  honneur,  qui  oui  élê  jclés  sur  la  scène,  ont  été  lus  par  le  citoyen 
Mole;  la  b^clure  en  a  été  interrompue  et  suivie,  non  seulement  par  des  applau- 
dissemeuls,  mais  encore  par  des  cris  réitérés  et  unanimes  de  :  Vive  Bona' 
pari  ri >» 
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M  NÏVOSK  AN  1\    (i  JANMKK  IHOI). 

MiMSTKKK   DE    I.A    IMH.H'.K.  —  TaIILKAI*    HK    L.\    SITUATION    DK    PaRIS 
l>i:    15    NIVnSK. 

Hru'tls  publics.  —  On  a  répandu  liirr  quo,  le  7  de  re  mois,  Tarmée 
Hl*Ualie  avait  remporté  une  nouvtdle  victoire,  dont  la  première  avait 
été  le  présage.  Dix  mille  Piémontais,  dont  quatre  <le  cav%ilerie, 
36  pièces  de  canon,  le  prim'e  de  Ihihcnzollern  tué  sur  le  ehamp  île 
iKitailIe,  le  général  IJellef^arihî  hiessé  à  mort,  Tarmée  entrer  dans 
Vérone  :  tels  sont  les  résultats  de  ci'tte  dernière  hataille,  que  Ton  «lit 
apportés  par  un  courrier  du  fçouverrïement  cisalpin.  On  en  attend  la 
confirmation  officielle. 

Allenlnt  du  5  uirôse.  —  ï^es  ofliriers  de  Georfçes  (]ui  ont  continué 
leurs  rapports  avec  lui  redoublent  de  soins  et  de  précautions  pour  que 
leurs  demeures  soient  ignorées.  1/un  des  signalements  s'applique  au 
domestique  actuel  de  l'un  de  ces  officiers  qui,  pendant  la  guerre  de 
rOuest,  eut  la  plus  grande  habitude  <lu  crime.  On  est  à  la  reclierche 
d'un  particulier  qui  a  conduit  ce  domestique  chez  un  dègraisseur  qui 
lui  a  vendu  la  veste  bleue  ;  il  pourra  fournir  quelques  renseigniMnenls 
utiles.  On  a  de  nouveaux  avis  des  mouvements  que  faisaient  les  chefs 
de  rOuest  dans  le  commencement  de  ce  mois,  et  qu'on  attribue  géné- 
ralement à  la  connaissance  qu'ils  avaient  de  fattenlat  du  3 

Affiche.  —  Les  auteurs  de  l'attentat  de  vendémiaire,  actuellement 
en  jugement,  au  nombre  de  huit,  ont  fait  afficher  une  réclamation 
contre  toute  induction  que  l'on  pourrait  tirer  contre  eux,  soit  du  com- 
plot de  Chevalier,  soit  de  celui  du  3  de  ce  mois.  Ils  font  fondé  sur 
leur  état  de  détention  aux  époques  de  ces  conspirations  ultérieures, 
qui  doit,  disent-ils,  écarter  toute  idée  de  complicité  et  de  communica- 
tion avec  les  coupables  de  ces  crimes. 

Te  Deum.  —  On  a  chanté  hier  à  Saint-lloch  un  Te  Deum  :  cette 
cérémonie  a  eu  le  même  but  que  celle  de  Saint-Merrv  :  la  conserva- 
tion heureuse  du  premier  Consul.  L'affluence  était  considérable. 
(Arch.  nat,  P^  3702.) 

Journaux. 
Citoyen  français  du  45  nivôse  :  «  Paris,  /4  nivôse.  .  •  ,Lcs  aàte^^'iis  ^c* 


[W  jANMKu  \m\\  l»Al«ls  sni;s  LK  r.ONSl  I.AT  liO 

dôpartniuMils  ri  ilos  plus  priilfs  niiuiimiics,  p«»ur  IVlinlrr  Hoiiaparlo  «1  avoir 
«•nfon»  iim»  Tois  ôrhappr  aii\  scrifs  i\r<'  \aii(inirs,  aniiH'iil  <!<'  I(miI''s  p:irls.  Il 
nous  raiiilrail  cluupir  jour  un  siipplrnirtil  pniir  !(*>  ilfUiiKM*  (niilrs.  Kn  li*s  lisant 
on  SI»  (iil  :  r'csl  donc  le  ffniirt'rnrnn'tii  rrptiittirni)!  «pu*  mmiIimiI  ianl  <lr 
«•ilovons  aninirs,  d'un  lionl  ih*  la  KrainM'  à  l'aulri',  iln  lurnir  st-iilinuMil  ponr 
roini  <pii  hmhI  la  paix  à  rKnropoî  Amis  ilr  la  nionan'liic  di»s  f'tiftris,  soviv. 
ili'srsprrrs.    0|i!    ronihirn   ils    avai«Mit    raison  d<»  Tapprlrr  Frli.r,  \c<  nn|i|i»s 

ai^i'nls  <l«'  rAiij^Irlorn* >»  —  f',tizrili'  île  Fnmrr  du   14  ni\n>('    :   -    ...l.i* 

riloyc'ii  (llnMnin,  i'\-jonrnalislc,  anlrur  d«»  la  .\/nrttfr  firs  stujt's  r\  dt*  plu- 
sirnrs  (nivra;;rs  d'rdncalion  approuves  par  U*  jury  «rinslrurliiui  piddi«pu*. 
nous  rrrit  «pu*  <*'i»s|  à  lorl  (pi'il  a  rlr  insrril,  dans  noln*  fruillc»  du  \:\,  au 
noinl)r<'  des  piMsiniurs  arrôlôcs.  La  «h-nMin*  d«'  sa  n'M'Ianialion  nous  a  «'on- 
vainrns  ipi'il  rlail  loin  d<'  parla^<M-  1rs  sonliuirnls  drs  conspirahMirs.  .«  Ma 
«  ronduilc,  nous  dil-il,  ne  dillÏMo  en  rien  drs  priucipi's  ipn»  j'ai  pri»f«'<srs 
«  dans  nn's  tVrils;  cl,  s'ils  russonl  v\r  suivis  par  Ions  l»«s  français,  jamais  la 
w  paix  inlériiMUC  n'i'ùt  rlô  Irouldrr,  ni  la  sùrrié  du  ^'ouxeruonirnl  compro- 
«<   niiso  par  des  rrinu's  «pii  l'onl  IVômir  rinimanilr.  •» 


CDXVlll 
15  NIVOSK  AN  IX  (ri  .lANVIKH  1801). 

MiNiSTKHK   IIK  LA   l'OLICK.  —   TaHLKAU    DK    LA    SlTl'ATION    l>K   IVmuS 
nu    Kl    MVnSK. 

Anarchistes.  —  F/cspoir  des  an.iichislos  ifosl  pas  drlniit  ;  N'iirs 
mouvemenls  rindiqucnl.  Hier,  après  la  parado,  plusioiirs  individus 
élaiciil  dans  la  rue  Nicaise  el  oxaminaioni  le  lieu  de  lexplosioii  du  3. 
Une  femme  mal  vètiie  dit  à  Irrs  hante  voix  qu'il  ne  lallail  pas  avoir 
fait  tant  de  dépàls  pour  manquer  Honap  *  (avec  dos  épitlirles  inju- 
rieuses), l/nn  des  témoins  voulut  repondre;  une  autre  femme  un  p<Mi 
Uiieux  veine  que  la  première,  s'exprima  en  ees  lermes  :  «  Klle  nu  \ii\< 
tort,  Bonap  ne  s'entoure  ipie  d'émigrés  :  il  a  èlé  man(|ué,  mais  il  la 
sautera  toujours;  il  y  a  encore  des  patriotes.  »  Il  y  avait  dans  le 
même  lieu  plusieurs  oHieiers,  en  nuiuvaise  redini^ole  l)leue,  chapeau 
de  toile  cirée,  paraissant  du  Midi  par  leur  accrut,  l/nn  deux  dit  eu 
riant  :  «  Un  coup  de  |)istolet  bien  ajuslé  ne  tuerait  pas  Ianl  iW 
inonde.  »  Les  intrigues  sont  continuelles  dans  le  faubourg  Anloine. 
Les  cabarets  sont  remplis  d'ouvriers  dont  les  travaux  sont  nuis,  et 
qui  ont  par  conséquent  d'autres  moyens  pour  fournir  à  ces  (léi>enses. 
Les  meneurs  leur  disent  qu'il  n'y  a  point  d'ouvrage,  qu'il  faut  risquer 

/.  Textuel. 
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la  partie,  oie.  I>ii  vomlrail  surtout  les  porter  ù  s'attrouper  le  j»>ur  où 
les  an-usés  devront  paraître  au  (rihuual 

/hnrse.  —  Ltîs  ué^ociatious  eu  lout  ^eure  sont  actives  et  nom- 
breuses à  la  Hourse  depuis  les  derui«**res  nouvelles  des  armées.  Tous 
les  vlXcis  publics  ont  reeu  une  hausse  considérable,  notamment  la 
rente  pn»visoire,  le  tiers  consolidé  et  les  bons  «les  deux  liers  : 

Provisoire  :  'M  franes  13  cent.  —  Tiers  consolidé  :  47  fr.  iO  cent. 
—  Deux  tiers  :  4  fr.  1± 

(Arcli.  liai.,  V\  TtO*.) 

CDXIX 
ici  NIVUSK  AN  IX  (0  JANVIKIl  IHOl). 

MlMSTKKK    DK   LA    POLICK.  —  TaHLKAU    I»K  LA    SITUATION    DE   1\\HIS 
l»U    17    NIVÔSK. 

Amitisllcs,  —  Quelques  amnistiés  fidèles  font  des  reclierches  actives 
pour  découvrir  la  retraite  des  ofliciers  de  (îeorfîes  qui  ont  conservé 
sa  ccmliance  et  ont  continué  de  correspondre  avec  lui.  Ils  ont  disparu 
depuis  le  3,  et  tous  disent  ignorer  ce  qu'ils  sont  devenus.  Olt(;  luile 
les  rend  suspects,  et  tous  craignent  «pie  cette  suspicion  n'attire  des 
mesures  générales  conire  les  amnistiés  «le  l'Ouest,  surtout  contre  ceux 
dc(a»orges.  L'un  de  ces  deux  individus,  inscrit  sur  la  lisle  des  émi- 
grés, sollicitait  sa  radiation.  Sa  mère  et  sa  s<eur,  craignant  que  cette 
circonstance  n'y  apporte  obstacle,  disent  qu'elles  ne  négligent  rien 
pour  connaître  sa  demeure  actuelle  et  l'engager  à  reparailre,  même 
à  révéler  avec  franchise  ce  qu'il  aurail  pu  savoir  de  ce  compbd,  si 
vraiment  il  en  était  instruit.  On  a  remarqué  que  son  compagnon,  ami 
intime  de  Georges,  parti  de  Paris  avec  lui,  et  de  retour  depuis  le 
voyage  de  ce  chef  en  Angleterre  avait  changé  plusieurs  fois  de  loge- 
ment et  refusé  l'indication  du  dernier  à  tous  ceux  qui  la  lui  ont  de- 
mandée; quoique  ses  camarades  le  vissent  tous  les  jours  avant  l'événe- 
ment du  3,  aucun  d'eux  ne  savait  où  il  demeure.  Si  ces  deux  individus 
sont  à  Paris,  on  espère  que  les  recherches  réussiront.  Kiles  se  font 
avec  la  même  activité  dans  l'Ouest,  surtout  dans  le  Morbihan,  où  l'on 
dit  que  Georges  a  sa  retraite.  L'un  des  signalements  imprimés  parait 
s'appliquer  à  l'un  d'eux. 

Anarchistes.  —  Il  circule  dans  toute  la  capitale  et  quelques  journa- 
listes donnent  comme  certain  que  le  gouvernement  a  fait  présetvVev  v\\x 
Sénat  un  arrêté  qui  met  en  surveillance,  soit  au  delà  des  mevs,  so'vV.  Avxxv^ 
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qï!»'l*int's  |iiaccs  tlelcnuini^ps  du  r^rmlineiiL  âc  la  Fi-anre,  une  crnlaine 
il'iinaiTlnstt.'H  en  cruiHiuralkni  non  jrïlorroin|iite  ctmJre  le  f^oiivenu?- 
mrriL  rêi;iilii»r  Uo|*njs  lu  UévuïiUiiKï,  cl  stnlunl  i^ntitre  l^onlre  iu*Uipl. 
DejA  {III  xmiil  (■UuHiosiiiienicnL  les  lif^lc^  des  proscrite,  el  on  y  jjlat'n 
arbitr;jiiTnn*nl  tous  eeux  que  la  \'(ïix  imMique  aeeusL\  Pliisifurs  *îc 
r;ii*liiMiL  «rai^JHirU  il  Vire  cnmuris  lîaiiH  celLe  niesure. 

Hn  n'fiuiiil  que  Lniil  ee  i|u*ÎJ  y  a  en  île  (dus  tnaniuaiil  [KirniJ  Ic^ 
aîjan  liîstt*s  lians  les  iliq^arleinerils  dnil  rire  allciriL  [tnv  iarivLé;  que 
le  i^nuvernruu'iiL  l'a  [iri^iiusc  e(*rnrae  luei^iin;  nreessaire  pour  rélublir 
la  l^anquilljt(^  Jiiténrîife;  *(Ne  |iiiisîeurf;  sont  déjà  arrèïe-*:  qu'il  y  a  eu 
même  à  I-ille  un  Miouvemenl  k  eç  snjel»  r-inqu-iuit'  à  i'in^^tant  '. 

Hueli]ues-i»iis  des  délrini^  (util  Acs  dëniarclN^ï^  tUin^  leurs  quartiers 
pour  iddruïr  dr^  réelainahuns  de  li-urs  voisins  m  leur  TavL-ur,  On  l'ite 
Jumillard  el  aiilres.  irnutre^  niédilent  des  projets  tli*  veu^^eauee.  Tue 
leninie  eouiniissiuniiatri^  dt*  Lrniery  a  dil  :  u  Criil  louis  siuit  jkrHous 
pour  la  lôle  du  eoiiiiuissaire  de  puliee  de  la  division  dv  ruiiservalutre. 
Sï  je  1«  reiicoiilre,  je  lui  [dinige  unui  eouteuu  dans  W  i-orps.  **  Celte 
femuie  puLdie  quu  eo  eunnuissairo  e*it  rerineuii  de  Lernnry, 

Officiers  rêformvs,  —  Doii/e  otiieiers  rêloniH''?^  fiaient  hier  dans  une 
labagie,  vis4-vîs  le  eale  des  Aveugles,  Ils  s'enlrcteruiirut  «le  l'urtlre 
du  mînJFlre  île  la  guerre  qui  leur  preserildeise  rendre  J an:*  leurs  du- 
miciïes,  t-l  Htatue  «|ue  leurs  Iraiteinrnïs  ue  leur  scrunt  pa\ésque  dans 
leurs  liëparli'merit^^  Heuucuijpde  plaintes  sur  re  rc|;leniL'ul  et  il  iu- 
jures  contre  le  gouvernement. 

Culte.  —  I.a  IV'te  catholique  rÊpipliariie  a  élé  eêléhree  hier  datvs 
plusieurs  éj;îises,  La  eérétuonie  a  été  trou  Idée  à  Saiitt-Sulpiee  par  un 
forcené  qui  s'y  est  livré  aux  plus  violentes  déclamations  sur  ce  quon 
osait  célébrer  lu  Tète  d**s  Hois,  Les  plaintes  générales  l'ont  forcé  â  >e 

H         retirer.  11  n'y  a  point  eu  ile  voies  ile  fait 

^Ê  iArclu  nul.,  V\  :nn,\ 

r 
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Ministère  ûe  la  pouce,  —  Tableau  de  la  situation  de  Paris 
DU  IB  mvdsE- 

Adeniat  du  3*  Suite  des  recherches.  —  Les  deux  agents  de  Georges 
i.  Ce p^ru^nphe  est  biïïé  dans  leriiçinQU 
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qui  éLiient  à  Paris  au  commencement  de  ce  mois  ont  conlinué  de  se 
montrer  et  de  voir  leurs  amis  jusqu'au  6.  Pendant  les  deux  pre- 
mières journées,  les  4  et  5,  l'opinion  publique  n'a  accusé  que  les 
anarchistes;  les  hommes  des  autres  partis  étaient  sans  inquiétude. 
—  Ijq  6,  le  doute  a  commencé  à  s'établir  :  on  a  su  où  la  charrette  et  la 
jument  ont  été  achetées,  en  quelles  remise  et  écurie  on  les  avait  con- 
duites. Les  individus  ont  été  signalés.  Ces  deux  agents  et  un  de  leurs 
amis,  dont  le  domicile  ordinaire  est  à  Chartres,  ont  disparu  depuis  ce 
moment,  et  il  a  été  impossible  à  ceux  qui  les  voyaient  habituellement 
de  découvrir  la  moindre  trace  de  leur  fuite.  Le  confident  de  Tun  des 
deux  agents,  de  celui  auquel  s'applique  le  second  des  signalements 
imprimés,  a  été  vu,  le  H  de  ce  mois,  à  neuf  heures  du  soir,  au  palais 
du  Trihunat.  On  ne  doute  pas  que  sa  mission  particulière  ne  soit 
d'examiner  le  progrès  des  rechenrhes  ultérieures,  l'impression  que  la 
fuite  de  ces  agents  aura  pu  produire,  et  de  rendre  compte.  On  cherche 
ce  correspondant  avec  activité,  mais  tous  ses  amis  ignorent  sa  «le- 
meure.  L'un  de  ces  agents  avait  donné  un  rendez-vous,  le  6  à  neuf 
lieiu-rs  du  uKitin,  hôtel  de  iMayenne,  à  son  ami  de  Chartres.  Celui-ci 
en  avait  donné  un  autre,  le  même  jour,  à  deux  heures,  au  palais  du 
Trihunat:  il  y  a  manqué;  c'est  depuis  ce  jour  que  l'un  et  l'autre 
n'ont  plus  reparu.  Ces  données  sont  certaines  et  C(UiHrmcnt  de  plus 
en  plus  dans  l'opinion  que  c'est  à  ce  paili  que  le  crime  doit  être 
attribué. . . . 

(Arcli.  nat.,  F*.  :J*02. 

JoL'H.NAL.X. 

Citoijt'ii  frutirais  du  \H  nivôse  :  ♦«  Pnris^  17  nicnsr,  ...Hier,  une  dépula- 
lion  de  \'\n'^[  nienilues  de  la  Soeiélé  |»liiloleeliui(pie  a  été  admise  à  l'audienee 
du  premier  Consul.  Le  eiloyen  Lavallée.  éerivain  esliinalde,  mainlenanl  rê- 
daeleur  du  journal  répuhlieain  des  i)r/)'nsrifrs  dr  In  Pnirir,  porlanl  la 
parole  au  nom  de  ses  eolièj^nes,  a  e.\|)rimé  la  prolonde  indi^ualion  (jue 
l'aUenlal  du  3  nivôse  avail  inspirée  à  la  soei»*lé.el  !•'  dt'voneuieul,  la  eonfianee 
el  la  \<iiéralion  dont  Ions  les  membres  élaient  animés  ponr  le  prenrnT  ma- 
jîislral  <le  la  Hépnldi<pie.  On  remanpie  eelle  phrase  ilans  son  disronrs  : 
u  Pui<s<'  le  siêele  qni  eonmienee  elVaeer  la  criminelle  a^'onie  de  son  prêdé- 
«  cesseurî  Déjà  nous  lui  devons  de  la  reconnaissance » 
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18  NIVOSE  AN  L\  (8  JANVIER  4801). 

MlXISTKRK   DE   LA    POLICK.  —  TaBLEAI*    DE   LA    SITUATION    DE    PaHIS 
nu    19    NIVÔSE. 

Attentat  dit  .'L  —  Il  arrive  chaque  jour  à  la  police  beaucoup  de 
choses  qui  «icrusent  également  les  deux  partis  d'être  les  auteurs  de 
l'attentat  du  3.  On  a  vu  dans  les  rapports  qui  ont  précédé  cet  horrible 
«'ViMiement  que  ces  deux  partis  conspiraient  également  la  mort  du 
premier  Consul,  et  à  peu  près  par  les  mêmes  moyens  de  destruction. 
Maison  nr  peut  se  dissimuler  aujourd'hui  qu'on  naque  d<»s  indices  et 
des  analogies  cnntre  les  anarchistes,  et  que  les  preuves  s'accumulent 
chaque    jour   contre    quelques    Ch(»uans.  Ces  preuves  porteront  la 
convich'on   dans    loules   les  âmes.    Iiulépendanïment   de    toutes   les 
preuves  morales  Urées  des  pièces  du  comilé  anglais,  des  menaces  de 
("leorgi's,  de  la  conduite  de  ses  agents,  dont  le  ministre  était  par- 
faileiuent  instruit,  de  la  manière  dont  le  crime  a  été  conçu  et  exécuté, 
de  la  Irancjuillité  qui  l'a  suivi  fce  qui  n'eut  pas  été,  si  le  coup  fut  parti 
•  les  anarehisles  ;  île  l'aveu  menu*  do  cpulques  CIk  nans  de  bonne  foi, 
ipii  ne  défendent  pas  quehpies-un-  îles  leurs  d'avoir  pu  counnetlre  ce 
crime,  il  est  constant,  en  outre,  qu'il  y  a  uno  ressemblance  absolue 
entre  le  signalement  des  agents  de  (ieorges  connu<  de  la  police  avec 
les  individu^  «pii  ont  acheté  la  chari'elte,  le  cheval,   loué    la   remise, 
etc.;  t|ue  cette   même  ressendilance  se  trouve  dans  leur  manière  de 
s'exprimer;  que  le  domestique   connu  à   la  pcdice    comme  constam- 
ment revêtu  d'une  mauvaise  redingote  gristî  et  qui  était  signalé  par  le 
ven^leur  du  elieval  et  de  la  charrette,  avec  les  même<  traits,  mais  avec 
des  habits  diirérents,  vient  d'être  reconnu  pour  le  même  homme  par 
le  fripier.  Il   déclare  dans   son  interrogal<»ire  qu'un   individu   auque* 
s'appliquent    parfaitement   le  signalement  «le  la  police  et  celui   des 
vendeurs  de  la  charrette'»  est  venu  avec  une  mauvaise  redingote  grise 
lui  acheter  une  vesle  bleue,  telle  qu'elle  se   trouve  désignée  dans  les 
procès-verbaux  et   intei-rogaloires.  Ce  qu'il  y  a  égalemint  de  certain, 
c'est  cpi'un  des  individus  >ou|)eonnê>  d'être  les  com|dices  de  l'attentat 
du  3,  Limoelan,  vient  d'écrire  à  sa   mère  qu'il  ne  se  rendi'a  pas  aux 
promesses  du  ministre,  parce  qu'il  est  bien  décidé  à  ne  faire  aucune 
t'>/)i''c't'  d'aveu  qui  [niis^e  nuire  aux  royalistes,   que  même  //  a  fait 
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avertir  le  domestique  de  M.  de  Saint-Réjant  de  ne  plus  reparaître. 
Ce  domestique  n'a  pas  été  vu  à  Paris  depuis  Tévénement,  et  aucun 
de  ceux  qui  le  voyaient  précédemment  tous  les  jours  ne  peut  ilire  s'il 
est  parti,  ni  où  il  est  allé.  Ce  qui  prouve,  ou  qu*il  se  cache  dans  Paris 
à  tous  ses  camarades,  ou  qu'il  en  est  parti  furtivement.  ïims  ceux 
qui  connaissent  l'audace  de  Limoelan  le  croient  capahle  de  ce  crime. 
Et  s'il  ne  TeiU  pas  commis,  pourquoi  ne  se  présenterait-il  pas  au 
ministère  qui  lui  assurait  Timpunité,  s'il  révélait  ses  complices,  ou  sa 
radiation,  s'il  n'était  pas  coupable?  —  On  poursuit  avec  activité  la  re- 
cherche de  Limoelan  et  de  ses  complices  «  ;  la  police  ne  peut  tarder 
d'avoir  au  moins  la  connaissance  de  leurs  noms.  Elle  ne  néglige  pas, 
malgré  cette  forte  prévention,  de  recueillir  tous  les  indices  qui  lui 
parviennent  «lirectemenl  ou  indirectement.  Elle  poursuit  tous  los  in- 
dividus qui  lui  sont  désignés,  quelle  que  soit  leur  couleur  politique,  à 
quelque  parti  qu'ils  appartiennent.  Aussi  le  ministre  vient  d'ovdouncr 
l'arrestation  du  nommé  RafTy,  qui  fut  commissaire  du  Directoire  \trèi^ 
l'administration  municipale  du  canton  de  Limay,  sur  l'avis  qui  lui  a 
été  donné  que  cet  individu  était  à  Paris  au  coinmoncemcntdt*  ce  mois, 
qu'il  n'est  revenu  dans  ses  f(»yers  que  le  5,  qu'il  a  montré  depuis  uîie 
inquiétude  continuelle,  (]u'il  logeait  habituellement  clie/  Chrétien, 
qu'enfin  le  signalement  de  rin<lividu  qui  a  acheté  le  cheval  et  la  char- 
rette a  beaucoup  de  rapport  avec  RafTy.  Ducins,  ex-agent  de  p«.lice,  le 
domestique  du  général  Dcbelle  et  plusieurs  autres  ont  été  arrêtés  sur 
cette  ressemblance;  mais,  amenés  devant  les  léini^uns,  ils  n'ont  point 
été  reconnus. 

Ceracchi,  Arena  et  autres.  —  Les  «liscussions  sont  terminées.  On  est 
aux  tjpinions-.  Ceracchi,  .\rena  et  Demervillo  paraissent  convaincus. 
Le*  preuves  contre  Diana  sont  un  peu  moins  fortes.  Les  di-feuseurs 
ont  Combattu  avec  toute  la  force  possible  le  témoignage  du  ca|»ilaine 
llarel.  ]\<  ont  attaqué  le*  premiers  interrogatoires  et  les  aveux  <|u*ils 
renferment;  ils  ont  môme  demandé  (jue  le  mini-Ire  parût  en  personne 
au  tribunal.  La  voix  publique  les  accuse  tous;  nul  intérêt  en  leur 
faveur;  il  est  anéanti  par  le  prix  de  l'exislcnce  que  leur  complot  a 
menacée. 

Brochure,  —  La  p«dice  a  fait  saisir  une  brochure  de  quinze  pages, 
intitulée  :  Lettre  d'un  quidam  au  premier  Consul.  On  l'attribue  à 
Coluet,  prêtre  autrefois,  actuellement  libraire  rue  du  Bac.  C'est  une 

L  Picot-Liinoelan  ne  put  l'Ire  nnvlé.  Voir  le  l'rucès  iitMltuU.,,  contre  Snint- 
Hejunt,  t.  I.  p.  :.  Bibl.  iiat..  Lb  i3/ 108. 

i.  Le  pruct'.<  de  Ceracchi  et  autres  avait  commencé  le  17  nivôse  an  IX,  de\^\\l 
le  tribunal  crimineJ  de  )a  Seine.  \\>ir  pn^v  >//iv;inle. 
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invitation  au  gouvernement  à  proscrire  indistinctement  tous  les 
hommes  qui  ont  marqué  dans  la  Révolution,  principalement  tous  ceux 
qui  ont  voté  la  mort  du  roi.  Tout  gouvernement  civil  ou  militaire 
doit  au  moins  leur  être  ravi  ;  aucune  place  pour  eux,  aucun  point 
d'appui.  Enfin  le  premier  Consul  ne  peut  être  digne  de  la  France  et 
de  lui-même  qu'en  adoptant  une  grande  mesure  politique  contre  tout 
ce  que  Topinion  vulgaire  désigne  comme  jacobin.  Tel  est  en  substance 
le  sens  de  cet  ouvrage. 

Bourse.  —  La  hausse  de  tous  les  effets  publics  continue  :  le  provi- 
soire est  à  plus  de  40  francs;  le  tiers  consolidé  à  50  francs. 

Arch.  nat.,  F^  370i.; 

Journaux. 

Jtmniat  de  Paris  du  iO  nivùsc  :  «  Paris,  19  nivôse.  ...Le  20  nivôse,  ;i 
midi  1res  précis,  il  sera  céléhré,  dans  le  lemplc  de  la  Victoire  (Sainl-Sulpice\ 
une  fèlc  à  la  réunion  des  fainilles.  Il  y  sera  chanté  un  hymne  d'actions  dv, 
{çràces  pour  les  dernières  victoires  des  armées  de  la  Hépublicpie  et  pour  la 
conservation  de  son  premier  maj^islral.  Le  même  jour,  il  sera  célébré,  dans 
le  temple  de  la  Heconnaissance  (Saint-(iermain-rAuxerrois),  une  i'éttr  à  la 
bicnraisancc.  Des  commissaires  des  (juatre  comités  dt*  bienlaisance  de  Tar- 
rondissemenl,  cpii  y  ont  été  invités  depuis  plus  d'un  mois,  viendront  recevoir 
la  collecte  pour  les  indigents.  » 
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MlMSTKHE    DK   LA    POLICE.  —  TaBLKAU    Di:    LA    SITUATION    DE   PaKIS 
DU   20   MVÙSE. 

Jugement  des  conjurés.  —  Les  prévenus  du  complot  du  18  vendé- 
miaire sont  jugés».  Quatre  sont  condamnés  à  mort  :  Arena,  Ceraccbi, 
Demerville  et  Topino-Lebrun,  convaincus  d'avoir  été  auteurs  et  com- 
plices de  cet  attentat.  Les  quatre  autres  *  acquittés.  Le  jugement 
porte  qu'ils  seront  mis  en  liberté  dans  les  vingt-quatre  heures,  s'ils 

1.  Par  le  tribunal  criminel  ilu  «lépartenient  de  la  Seine. 

2.  Cest-â-«liro  Diana,  Lavi^'nc.;i)aitc':  et  la  fennue  Fumey,  Le  jugement  fut 
prononcé  le  11)  nivôse  an  IX.  Les  débats  .-ivaient  commencé  le  17.  Voirie  Moniteur 
t)u  JJ  nivôse,  p.  i.ii,  et  le  Procès,   c  recueilli  par  des  sléno-rraphes  »,  Bibl.  nat. 

Lb  4:i  J  iS,  in-S. 
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ne  sont  détenus  pour  une  autre  cauf^e.  Le  ministre  a  donné  des  ordres 

|)our  que  leur  délenlion  fiU  prolongée 

Arcli.  nat.,  F^,  liHyj. 

JOUHNAUX. 

Jouninl  df's  hrfeiisntrs  dr  In  l*nli'ii'  ilii  21  iiivùsu  :  «  Paris,  Ir  20  nirnsf 
...Aiiniiu*  dilij^iciicr  partant  à  jour  ol  Ihmim*  lixcs,  à  «ialiT,  pour  Paris,  du 
2t)  iiivôs(?,  *»l  pour  Ions  les  ilrparlruMMils,  iln  1""  pinviùso,  ne  pourra  voyaj^cr 
ipiVIIc  n'ait  (piatn*  solilals,  r()niuiau(l(''s  |»ar  ini  «Mporal  ou  srrj^cnl,  sur  l'impr- 
rialf,  arni«*s  tir  leurs  fusils  ri  munis  «Ir  vin^l  rarinurlies,  ri  «prollo  uv  soit 
arroinpajçnér,  la  nuit,  tU*  «Iimix  j^iMidaruMîs  an  moins,  armés  de  fusils  el  à 
clirval.  Lorsipril  y  aura,  dans  la  diligence,  plus  de  !'»(),0(M)  livres  apparl(*nant 
soit  à  la  Hêpnldi(|m\soil  à  «les  parlirnIi<M's,  la  dilij^enre  n«!  pourra  faire  roule 
si,  ind('pendaminent  des  ein«|  hommes  d'inlanlerie,  elle  n'est  aeeompa«;m*e 
au  moins  de  «pialre  «{en<larmes  ou  autres  homnu's  à  rheval.  C(;s  einq  liomnn^s 
d'infanterie  seront  fournis  par  les  ollieiers  commandant  dans  les  lieux  «l'où 
part  la  dilij^enee;  la  nuMue  esemie  servira,  p(Midant  tout  le  voyage,  pour 
l'aller  et  le  retour.  Les  soldats  ipii  seront  sur  les  impériales  reetîvroni  un  franc 
par  jour  de  gratinralion,  qui  sera  payé  tous  les  soirs  par  le  conducteur  de  la 
dilij^i'nce.  Tous  cochers  cl  postillons  conduisant  les  diligences  seront  tenus 
d'étn*  munis  d'un  couteau  de  chasse  et  d'une  painî  dr.  pistolets.  Les  préfets, 
sous-préftqs,  maires,  gendarmes  seront  tenus  d'empêcher  une  diligence  de 
continuer  sa  roule  si  (die  n'est  accompagnée  conforméuïent  aux  dispositions 
ci-d<*ssus  :  il  sera  fait  une  vérilication  particulière  aux  barrières  de  l*ans  et 
des  gran«les  villes.  Tout  conducteur  (pii  transgresserait  les  articles  ci-dessus 
sera  arrêté.  L'escorle  de  toute  diligence!  qui  serait  forcée  sera  arrêtée  et 
traduite  devant  une  commission  militaire,  qui  jugera  si  elle  a  fait  son  devoir; 
qnel  que  soit  le  nomhn*  des  brigands,  elle  no  devra  se  rendre  qu'après  avoir 
tiré  les  vingt  cartouches  et  déployé  le  courag(^  ordinaire  aux  soldats  fran- 
çais   » 


CDXXIII 
21  NiVOSIi:  AN  IX  (41  JANVIER  1801). 

Ml.MSTÈHt::  DE   LA   POLICK.   —   TaBLEAU    DE   LA    SITUATION  DE  PaRIS 
DU   22   NIVÔSE. 

Exécution.  —  Le  jugement  prononcé  hier,  par  la  Commission  mili- 
taire, contre  Chevalier  et  Veycer  a  été  mis  à  exécution  à  sept  heures 
du  soir  I.  L*opinion  publique  a  été  tellement  prononcée  contre  les  cri- 

K  On  lit  H  ce  sujet  dans  le  Journal  du  Soir  des  frères  Chaignieau  du  ^1  wv- 
vôsc  ;  «  Chevalier,  \eycer  et  Décrépis,  prévenus  d'avoir  conspiré  couVte  Ve:s.w- 
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minfls  (jiKî  Ions  les  drrciiscms  oMiruîux  leur  avaient  refusé  leur 
uiiuistrre.  L»;  nipporleiir  de  lu(>nninissi<>u  leur  eu  avait  nouimé  «leux 
(i'ollice. 

J7tro/thilanlhropes.  —  La  seele  «les  tliéopliilautliropes,  depuis  son 
ori^iiu»,  est  dans  l'usage  de  tenir  ses  asscmidées  dans  les  éj^lises,  et 
d'y  excrcr'r  son  culle  parlieulier,  autorisé  connue  tous  autres  par 
le  ^ouverncuicnl.  Les  p.irti>.ins  de  l.i  reli;;ion  rathorupic,  depuis 
la  lilirrlé  dont  ils  jouisserd,  ont  le  désir  de  détruire  cette  nouvelle 
seele.  Déeadi  dernier,  les  aj;euls  du  l'anatisnio  ont  cuiplox'é  cinquante 
enfanls  à  Texécidion  de  leur  projet,  (iiîs  «ud'ards  se  sont  portés  à  l'église 
Sainl-<iervais,  ord  lirisé  tout  ee  «prils  ontlrouvé  de'  redatif  au  culte  des 
tliéo|diilantliropes,  ont  porté  les  déhris  dans  la  rue,  et  les  ont  brûlés, 
en  criant  :  .4  ùas  les  Jucoh'ms  î  {)\\  nîcherclie  les  promoteurs  de  ce 
trouhif.' 

Fraudeurs,  —  La  handc  des  va^ahoruls  <pii  n'ont  d'autre  occupa- 
tion (pie  la  conti'cliande  nvsl  pas  eMieore  déiruite.  Klle  a  combattu 
cetle  inut  des  employés,  dont  plusi<;urs  ont  élé  blessés.  L'un  de  ces 
fraudiîurs  avait  élé  arrêté  :  il  s'est  évadé 

Airh.  iiîiL,  V,  :nu2.) 
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22  NIVOSL  AN  l\  ()2  JANVICK  ISOi). 

MlNISTI^HE    Dl-:  LA    POLICE.   —    TaHLEAU    DE   LA    SITUATION    DE    PaHIS 
DU    23    MVÔSE. 

. ,  .fjrporlês,  —  Destrein,  Félix  Le  Peletier,  Tabot,  Gbarles  Hesse 
sont  partis  pour  Saintes  aujourd'bui  ii  midi,  escortés  d'un  officier  de 
gendarmerie  et  de  quatre  ^(^ndarmes  *.  Un  nouveau  convoi  partira 
demain;  b*s  chi.'vaux  ont  manqué  aujourd'hui;  on  en  a  demandé  au 
ministre  de  la  guerre 

oice  (Je  raiitoritô  lc/;ntiiiie  en  f;il»ri«ni.'int  une  niacliino  analii^^ne  à  celle  qui  a  fait 
cxi»losi(»n  le  3  nivôse,  ont  été  tratliiils  hier  devant  une  (^uinmission  militaire, 
(•r^'.'inisée  [>ar  arrêté  du  11  nivôse.  Les  deux  premiers,  déclarés  convaincus,  ont 
été  «nndauiués  a  mort,  et  Dccrepts  acijuitté  et  mis  de  suite  en  liberté.  Le  capi- 
taine rapporteur  avait  nommé  d<»llicc,  pour  défenseur  des  prévenus,  les  citoyens 
Mau;jferel  et  (^<»tterel,  ipii  ont  plaidé  la  cause.  » 

1.  Us  avaient  été  ••  mis  eu  surveillan<'e  spéciale  hors  du  territoire  européan  (sic) 
de  la  llépuhli(|ue  »  par  arritj  (^ei  (  ousuls  du  14  nivôse  an  IX.  —  Cf.  le  Moniteur, 
II"  du  Jo  iiivùse,  p.  410. 
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fioursi*.  —  Le  crédit  puhlic  cprouvo  cliaciiio  jour  un  îiccroissornenl 
sensililc. 

La  rnnh*  proviî<oin;  est  à  .    ...        ir>  francs. 

Ia:  Mers  consul  itlé  à 5:2  francs. 

Les  ih'ux  tiers  à 1  i  francs. 

Lfs  actions  île  r>0  francs  de  la  Caisse  des  ronti<»rs,  i]ni  n\avaient 
ptiinl  diî  cours,  nîil  p.iru  tout  à  coup  Toliji't  le  plus  aclif  des  néj^ocia- 
tions.  ^^»  cours  s*c>t  «aiverl  le  i"*  de  la  décradiî  à  50  fr.  et  le  lendemain 
a  été  porté  à  IM)  francs,  pn*^«p(e  au  pair  avec  rarfç<înl.  —  On  paraît 
même  vouhnr  rendn:  une  valeur  aux  assignais,  sans  ipie  le  motif  en 
soit  <*ncore  connu.  {)\\  en  a  daboni  acquis  à  (>  francs  par  mille,  et 
relte  valeur  a  triplé  '. 
;Arcli.  liai.,  h^:no2  ^ 
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23  NIVOSK  .^N  IX  (13  .lANVlKK  1801). 

.Ml.MSTKIîE   DE   LA   l»0UCK.     —     T.MU.KAU    I)K   I.A    SITUATION    OK   PaRIS 
ni:    2i    MVÔSK. 

AUfiiiinl  fin  3.  —  On  rapporle  (pie,  plusieurs  boucliers  étant  réunis 
le  d'I.  dans  un  cab.irel  «le  la  Halle,  l'un  d'eux  avait  «lit  fpic,  le  3  de 
rem«»i*,  à  huit  lieuresdu  soir,  il  avait  vu  [>asser  cirui  à  sixliommes,  en 
boniiel  de  police  <.*t  une  massue  à  la  main,  allant  très  vite  du  côté  des 
Tuil«ries.  Il  a  ajouté  qu'au  bas  de  la  rue  de  La  Harpe,  l'un  de  ces 
hommes  avîiit  dit  aux  autres  :  .\ous  nij  nrrirerons  jamais , . .  //affaire 
sera  finie  anmt  i/nn  nous  y  arrivions.  On  suit  cette  donnée;  on  ne 
néglige  aucune  de  celles  qui  ont  (pielqiie  rapport  à  ce  complet. 

Ih'porlps.  —  Le  départ  des  déportés,  qui  avait  été  {\\é  au  24,  n'a 
pu  seirectuer,  le  ministre  de  la  guerre  ayant  répondu  qu'il  n'avait 
point  de  chevaux  de  convois  militaires  à  sa  disposition.  L'ordre  est 
d«.*nnr*  de  traiter  d«»  suite  pour  ce  Iransport. 

Assassinat  dWudrein,  —  Le  13  de  ce  mois,  l'un  des  assassins  de 
révétpie  constitutionnel  de  Quimper  a  été  arrêté  dans  cette  commune. 

I.  A  «ctlc  «laie  du  2-2  iiiviVsc  an  IX.  le  préfet  «le  polire  Dubois  adressa  aux 
niaircit  des  rommuiies  de  la  Seine,  hors  Paris,  une  rinndaire  sur  les  moyens 
•le  prévenir  les  vols  et  les  lirignnda^'es  qui  se  multipliaient  dans  la  banlieue.  On 
trouvera  celle  cin*ulaire,  qui  est  assez  curieuse,  mais  un  peu  longue,  datL^Ye  Mo- 
it/Vfirr  du  âC  nivùse. 


[11  j\>i\ iF.n   \> 
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!nif*rrnpr  h  rinslanl,  il  a  ré  vélo  Ic^  atiïeiirs  rt  li*s  <'<miplires  de  n* 
iMime*  Lu  ^f*nclriniicrii"  a  ùïù  envoyer  periddiit  la  miil  syjvanîi;  tliiiis 
le>!  lieux  tlf^î^îi^né*^  ni  a  siiissî  qiialri'  *Ies  eoiuivlire^;  Kij;nîili'5.  On  suit 
a  vue  aelivîlc  les  rensn^^ieniL'iil^  que  celle  réveliitioa  impurUriilr  n 
procuré^..,  .• 


chxxvi 

ii  MVOSh:  AN  ÏX   tli  JAXVIHR   IHOI). 

nu  ^r»  ]Sivrjsi:^ 

iêi'pfirh*s.  —  Un  iHMiYt-ati  rivnv«»t  y\yt  Irejile-qualrc  déporEés  partira 
-«l«Mii;iiii  pfiur  Hi^rhiH'at  I . . ,  ^ , 

Li/trftiru\  —  VUmmîv^  ouvrages  nouveau  s  vhrt  divers  Uhraires  de 
Va  ris»  Celui  de  Bertrand  du  MMfQville,  annoiieé  depuis  lunglernpH,  el 
repnndii  d'aboni  en  An^^Heterre  ^(yii^  le  lilre  tVAnnaft*^  de  la  fié  vota- 
(ion^  (ht  m  il  ^*m<  hi  siiivirrit  :  Hhioîrê  de  la  Ht-tmlufion  de  Franc*; 
pendant  iea  dernîà'es  année i^  de  Louis  XVi.  Première  partie  depuis 
/  7  ^^^*  jHsi/ucn  i7!U ,  fin  dr  fAsstf^mbfct^  cnnsflluanfe^.  Celte  preniirre 
partie  w  cinq  votâmes  uoTisidérahles,  Les  prineipes  de  riUdeur  Kont 
connus;  eanime  Iiislorien,  il  m*  sVn  est  [ms  écarliK  Mallt-l  du  Pan 
avait  fait  rcinarquer  les  inexarlîtudes  nombreuses  qui  se  Iroiivaient 
dans  les  Annales,  Atlendrir  Irms  les  etcurs  sur  les  malheurs  des 
Bourhons,  pn^senler  cfïmme  odieux  tous  les  faits  de  la  llévolulionj 
exciter  tous  les  regrets  sur  labolitLon  de  la  royauté,  telle  était  la 
taebe  naturelle  que  cet  ancien  ministre  devait  se  pres^erire  en  rédi- 
geant un  ouvrage  de  ec  genre  sous  les  yeux  de  plusieurs  prinees  et 
grands  de  la  cour  et  UnspecLion  des  ministres  britanniques-  — 
Miciiaud,  journaliste  déporté  et  rappelé,  auteur  des  ArfiVux*,  s'est 
déclaré  l'éditeur  de  cette  production  ;  il  y  a  joint  une  préface  et  beau- 
<:fiup  de  notes,  toutes  cunfarmes  à  Topinion  qu'il  n'a  cessé  de  uianî-* 
fester.  Il  n'y  a  rien  dans  cet  ouvrage  qui  se  rapporte  au  gouverne- 
ment actuel  :  la  Constitution  de  Tan  VIlî  n  y  est  pas  formellement 
^attaquée;  ce  n'est  qu'une  première  partie,  où  tous  les  efforts  ont  élé 


/.  Bib).  naU  1-a  3â/G9.  L'ouvrage,  achevé  en  Tan  Xf,  forme  14  vol.  in-S, 
^^.  £es  M/teH.v  à  limiaparte,  Paris,  lîîQ0,la-8,  BibL  t\at.,  Lb  43.ni, 
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réunis  conlre  les  premiers  auteurs  de  la  Révolution  et  de  la  chute  du 
trône. 

Autre  ouvrage  en  deux  volumes,  de  près  de  iOO  pages  chacun,  in- 
titulé :  Des  causes  des  Révolutions  et  de  leurs  effets,  ou  Considérations 
historiques  et  politiques  sur  les  mesures  qui  préparent,  accompagnent 
et  suivent  les  Révolutions,  par  Blanc  de  Voix,  auteur  du  Coup  d'œil 
politique  sur  l'Europe  à  la  fin  du  XVI 11^  siècle  *. 

Tout  dans  cet  ouvrage  indique  les  intentions  pures  de  Tauleur  et 
surtout  celle  de  rallier  tous  les  citoyens  au  gouvernement.  Le  second 
volume  est  consacré  en  entier  à  des  plans  d'institutions  publiques  et 
fêtes  nationales. 

Deux  autres  brochures  étrangères  au  gouvernement  :  Tune  a  pour 
litre  Ahnanack  des  revenants,  et  n'est  composée  que  de  lîclions  con- 
formes à  son  litre;  Tautre,  Mémoires  nnecdotiques  pour  sert  ir  à  V his- 
toire de  la  Révolutionnée  ne  sont  que  des  contes  romanesques,  inutiles 

cl  indifférents  pour  l'histoire 

Arch.  nal..  F^  3702.) 
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25  MVOSE  AN  IX  (\o  JANVIER  1801}. 

MiMSTÈHE    DE    LA    POLICE.    —    TaBLEM:    I>E   LA    SITUATION    DE    PaHIS 
DU    20    MVnSE. 

Attentat  du  .'i.  —  Le  20  th)  «o  mois,  on  a  arrèlé  sur  la  frontière  de 
la  Belgique  un  individu,  auquel  le  troisième  dos  signalements  im- 
primés et  distribués  a  paru  s'appliquer  très  exactement.  Ses  démar- 
ches le  rendaient  suspect.  Il  a  d'abord  exhibé  un  passeport  faux. 
Voyant  qu'on  l'examinait  avec  allenlion,  il  l'a  arraché  des  mains  du 
pentlarme  qui  le  tenait,  déc!»irè  et  brûlé.  On  lui  a  demandé  le  motif  de 
celle  action  ;  il  a  répomlu  que  c'était  pour  qu'on  ne  s'aperçut  pas  qu'il 
avait  changé  de  nom.  Mis  à  l'instant  en  élat  d'arrestation,  il  a  subi  un 
interrogatoire  et  a  dit  que  son  vrai  nom  était  .Martial  Baugon,  qu'il 
était  né  <lans  le  déparlement  de  la  (iironde  et  marchand  do  vin,  qu'il 
était  venu  à  Paris  le  23  frimaire,  qu'il  }*  avait  demeuré  jusqu'au 
13  nivôse,  qu'il  en  était  parti  à  cette  époque  pour  se  rendre  en  Hol- 
lande et  à  Hambourg.  Les  ordres  sont  donnes  pour  que  cet  individu 


1.  Bibl.  nat.,  La  3^/341  S  voL  in-S. 
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pAnts  sors  le  cox^illat 
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Boit  amené  a  Pari^  :  il  y  sera  présenté  anx  perf:nnnc«:  qui  ont  fourni 

le  Iroii^îpme  sij^^nalement.  IjCs  reclierehes  f^tî  oonUnuenL  avfc  la  f>Uis 
grande  activité.  Elle?^  ne  sont  pas  sans  5UCD'S  ;  les  rêf^iillals  toril 
espérer  qu^on  ne  tardera  pa^  d'arriver  à  la  atiiirrc  et  (jue  l'on  l'on- 
naîtra  les  Imlivîdiis  empîoyé^i  n>alériellenieiit  à  l'uxéeution  de  cet 
attentai. 

firuiLs  particuliers,  —  Il  Iran^^pire  dans  quelques  Foeiéti'*s,  qui  *;t*Mi- 
lil**nl  dev^iir  être  bien  instniite!^,  que,  le  SîH  frtniaire^  un  cupjt.-nne  de 
hussards  (te  Cliamboraut  a  éeril  au  preujier  Causnl  a  peu  prés  en  ces 
termes  :  «  Je  ne  vous  aime  point;  muis,  cojnme  Tus^îa^i^inat  est  lii>rs 
de  mes  principes,  Ji^  vous  préviens  que  vous^  serez  assassiné  (lu  1^*  nu 
a  nîv/ise.  Si  l\in  vous  manque,  nn  viuï^^  attend  le  15  a  liî  parade,  J'aî 
écrit  aux  conjurés  que  je  vous  prévenais  >i\n<  les  nommer.  »  Lr  7, 
quatre  jonrs  après  l'explosion,  cet  nriicier  a  été  conduit  à  l'Vbhnve. 
Le  n,  un  aide  de  camp  du  pmnier  Consul  ri  un  iiflieier  snpérinu^ 
Tout  visité  ;  il  lui  ont  demandé  tpn^t  ^rû'l"  firrsonnel  il  pouvait  av**ir 
conln-  le  premier  Connut  et  ce  qull  dêsinut.  Ils  Tont  ausï^i  invité  à 
expliquer  la  lettre  qu'il  avait  êrrite,  [[  a  dit  que  toute  rarunHi  se 
plai fanait  de  la  réforme  de  flix-netif  mille  id'ln  înrs,  et  qu'il  confierait 
son  «îeeret,  hi  Bonaj^  uv/>  lui  dotmail  sa  pandi'  iriioiHK'ur  de  ne  p;is 
pour-îidvre  les  conjurés.  Le  ^0,  auhv  viî^ite  de  Taide  de  rî*iiï|i^  yaris 
suecés.  Le  ii,  à  dix  heures,  la  prmnrs'^e  exrjii^e  a  idé  np[iottée  ol  |p 
délenu  a  désigrïé  i-umnie  eonjuré^ï  lîlin,  La(*nmht\  Di.'vaux,  Minoul, 
amis  de  Barra*»  insistant  particulièrement  sur  Mîrnud  :  il  y  a  juint 
plu -rieurs  conseillers  d'Rlîit,  qu*il  a  dit  lié*  avec  ceux  qu'il  a  nommés. 

Parade.  —  H  y  a  l'u  h  la  parade  tlhier  la  même  îdlluenee  qtu*  dans 

les  [iréeédeidcs.  Le  mémeespriï  y  a  paru;  à  la  vue  du  premier  Consul, 

iou^  les  spectateurs  nnt  marqué  Ja  [dus  vive  satisfacli<»n.  tjmdqnes 

^ non Vi'l listes  imt  dit   qne  la  paix  était  &î*:uée  et  que  les  Ciinditions 

sendeol  fiientiU  connues, 

Ththphtianlkropes.  —  Ou  ii  plusieurs  avi-  de  div<^rs  projets  U-  mes 
pour  renouvelrr  décadi  proeliaiii,  ilans  k-s  temples  où  ïe^  théopldlan- 
Ihropes  ont  l'usafçe  de  se  réunir,  le  tcoulde  qu^nn  leur  a  fait  épnuiver 
à  Saînt-Gervais  décadi  derniiT.  Des  enfants  ont  été  employés  a  cette 
prenuérr*  tentative;  c'est  par  eux  (pi'nn  a  fait  enlever  et  Lnller  tous 
les  oljjct-jpu  servaient  à  leur  cuke  en  crîjuit  :  -1  ftan  /ev  Jacobins  !  Les 
projrts  actuels  sf^it  d'employer  les  femmes  de  la  ILdleet  du  taid*ourg 
au  même  désordre  et  dans  (dusieurs  temple-.  Les  mesures  sont  prises 
poui-  que  la  tranijuittité  >=oit  mninteiou>  et  que  ce  cnlle  puisse  être 
exercé  avec  la  même  Idierté  que  tous  autres. 
T/téfftres.  —  On  a  donné  hier  au  TUéâlre-iVançais  une  nouvelle 
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pièce  intitulée  L Amour  et  rinlrigue  ^ .  EWe  a  été  mal  accueillie  du 
public,  et  Tordre  a  été  troublé  par  les  sifflets  continuels  dont  cette 
premir»re  représentation  a  été  couverte. 

Bourse,  —  Les  fonds  avaient  baissé  les  jours  précédents,  ainsi 
qu'on  l'éprouve  vers  la  fin  de  chaque  mois.  Ils  ont  un  peu  repris 
aujourd'hui  et  les  demandes  ont  été  nombreuses.  Dans  la  nuit  du  24 
au  ±*>  on  a  commis  un  vol  considérable  d'obligations  de  receveur, 
rue  de  Provence,  n®  o  bis.  L'avis  en  a  été  affiché  à  la  Bourse. 
(Arch.  nat.,  F',  3702.) 

Rapport  de  la  préfecture  de  police  du  même  jour. 

La  situation  de  Paris  présente  toujours  le  même  calme.  La  confiance 
dans  les  opérations  du  gouvernement  s'accroît  d'une  manière  sen- 
sible. On  remarque  que  des  hommes  qui  étaient  très  mécontents  de  la 
mesure  de  déportation  deviennent  plus  modérés  depuis  qu'ils  ont  vu 
qui'  l'on  envoyait  quelques-uns  des  enragés  à  Tile  d'Oléron,  ce  t|ui 
semble  les  distinguer  des  septembriseurs;  quant  à  ceux-ci,  les  per- 
sonnes même  les  plus  opposées  à  la  mesure  générale  pensent  qu'on  ne 
peut  les  déporter  trop  loin. 

Un  agent  assure  que  des  réunions  très  secrètes  des  enragés  conti- 
nuent d'avoir  lieu  dans  le  faubourg  Antoine,  qu'ils  iml  encore  des 
canons  cachés  et  un  dépôt  de  poudre,  qu'ils  préparent  un  coup  dont 
le  but  paraîtrait  être  d'exciter  un  grand  incendie,  notamment  dans 
les  grands  ateliers,  où  il  se  trouve  beaucoup  d'ouvriers  attachés  au 
parti  do  03.  Un  ouvrier  de  la  manufacture  disait,  à  ce  que  l'on  assure  : 
«  Les  chefs  sont  libres;  c'est  ce  qui  entourage  les  patriotes.  »  Un  agent 
SLvret  suit  cette  afl'aire. 

Le<  lliéàircs  ont  oH'crt  hier  deux  nouveautés  dramatiques  qui 
n'out  ohtt'uu  i\c  succès  ni  l'un»'  ni  l'autre.  Au  ThèAtre-Fran<;ais  on  a 
joiii*  au  milieu  des  huées  et  des  sifllcts,  un  dranio  eu  cimi  actes  que 
Tcuî  dit  traduit  ou  imité  de  l'allemand  par  le  citoyen  La  Marlelière.  Le 
public  qui  a  presque  toujours  silllé  a  cependant  applaudi  quehpies 
maximes  rebatlues  contre  les  inirigants.  Il  eut  été  diflicile,  au  milieu 
du  bruit,  île  suivre  Tintriinie  de  cette  pièce,  qui  avait  |nuir  litre 
Is' Amour  ef  f'hifngur  *  et  que  l'on  annonçait  depuis  li^uîjrlomps  sous  le 
titre  «le  La  Farortte.  \u  théâtre  Feydcau,  la  pièce  intitulée  La  ramille 
Sinnijarde.  paroles  de  M.  Monlenclos  \  n'a  pas  eu  les  Imuneurs  d'une 

1.  l>roju'  on  i-iii<|  m-tcs  et  ou  pr«»si\  par  K.i  M.uiolièro.  iiniK'  «le  Srliillor. 

2.  Voir  plus  liaiil.  !»•  T.iI»Iimii  iIii  mrmr  jour. 

:!.  oprr.i  ni  .lni\  nrtos.  V«»ir  )»-  'W/wVv  t/rs  Sjn\'larlcs  \\\\  ï')  m\«"«>o  îvu  \\% 
Bil»l.  liai..  )tivfnlitirc.  X  -iJO'J,  Jii-4. 
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représentation  entière.  La  toile  a  été  baissée  avant  la  fin  du  second 
acte.  Le  public  n'a  accueilli  que  par  des  sifflets  celte  pièce  mal  écrito 
et  sans  intérêt  dramatique. 

Le  résultat  des  négociations  de  ce  jour  est  encore  un  peu  plu?  sa- 
tisfaisant que  celui  d'hier;  la  baisse  parait  décidément  arrêtée,  non 
seulement  d'après  la  clôture  des  cours,  mais  parce  que  tous  les  elTets 
sont  restés  très  demandés.  —  L'opinion  générale  est  que  cet  état  de 
choses  doit  faire  présager  une  hausse  prochaine.  La  rente  est  à 
51  fr.  15  cent, 

•\rch.  naf.,  F",  .1829/ 


Journaux. 

Journal  (li^s  Dr  hais  du  20  nivôso  :  «  Ptiris,  23  /?/yô.vc  .  ..Les  nommés 
Talot,  Deslrcm,  Félix  Le  Pclclior  et  Charles  de  liesse,  mis  en  surveillance 
spéciale  hors  du  lerriloire  européen  de  la  Hépublique,  par  l'arrélé  des  Consuls 
du  II  de  ce  mois,  ont  été  extraits,  le  23,  de  la  maison  d'arrêt  du  Temple, où 
ils  étaient  détenus*,  et  remis,  à  l'heure  de  relevée, à  la  gendarmerie  pour  être 
conduits,  de  brigade  en  brigade,  par  devant  le  préfet  du  département  de  la 
Charente-Inférieure,  à  Saintes,  chargé  de  les  faire  retenir  aux  îles  de  Ré  ou 
d'Oléron,  juscju'à  ce  qu'il  ait  été  statué  ultérieurement  sur  le  lieu  de  leur  des- 
tination  » 
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Rappoht  de  la  préfecture  de  police  du  27  nivôse. 

Un  agent  rapporte  qu'hier  soir  il  a  vu,  dans  un  cabaret  «le  la  place 
de  (îrêve  appelé  Les  Barreaux  verts,  deux  ouvriers  employé<ï  à  la  ma- 
nufacture des  filaces,  qu'il  les  a  abordés  et  s'est  lié  avec  eux  :  qu'ils 
lui  ont  dit  qu'il  y  aurait  un  coup  avant  que  les  déportés  fussent  em- 
barqués; qu'on  lâcherait  de  pénétrer  dan<  les  caves  de  l'Observatoire, 
et  ils  en  sont  restés  là.  L'agent  ne  les  perdra  pas  de  vue.  et  «le^  me- 
sures ont  été  prises  sur-le-champ  pour  surveiller  toutes  les  ouvertures 
des  carrière«5. 

On  s'entretenait  hier  dans  les  diiïérents  lieux  publics  de  l'explosion 
du  3  nivùse  ;  on  disait  tout  haut  qu'elle  était  l'ouvra^^e  du  ministère 

/.   Voir  plus  loin.  p.  l'2\. 
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anglais  el  des  Clioiinns.  f/opiiiioii  à  cet  ôuani  parait  lloUantc  cl  in- 
rcrUiiiM». 

On  a  arrrlr  nnjonnl^inii,  <ra|>rrs  les  nnlres  du  ministre  de  la  j)olii*e, 
le  riloyen  IJonrnionl,  prévenu  d<M*ouiplirili'  avec  les  ennemis  de  TKIat. 
On  a  Iroiivr  à  son  domicile  et  Ton  a  arrèlèrn  uïèmc»  temps  un  nommé 
Félix-AIexis-Forluné  Leelerc,  (iliou.in  ;imnislié,  natif  et  maire  de 
Ve/ins,  départenu'nt  du  Maine-et-Loire,  l)(\iii- livre  de  Hourmonl;  Pierre 
llenuire, Victor  T.ourard,  à^é  de?  trenle-trois  iuis,  natif  de  Hcaurepaire, 
<lépartemrnt  «le  la  VtMulée,  également  Chouan  amnistié,  et  Pliilibert- 
Au;;çustin  lluhert  Lesa;;e,  inscrit  sur  la  liste  des  émigrés,  et  mis  en 
survrillance;  Itîurs  papiers  ont  été  sai>is  ainsi  «pie  leurs  armes  ri  le 
porlefenillc  «le  Hrulart,  mais  dont  la  personne  ne  s*«'s|  pas  Iniuvée 
di«*/.  J{(un*m«»nt.  Les  papieis  s«»nt  en  très  j^ranil  nondire,  et  leur 
examen  cnlriiîn«Ta  nécessairement  heaiicmip  diî  temps. 

On  a  arrêté  fuciire  v.c  matin  les  fréns  Carn'»]u"a  «4  un  nommé  l*au«'l, 
si»up«'«uniés  «le  parti«'iper  aux  v«ds  <l«'s  dili.i;<'n«!rs  «•!  «l'avoir  formé  le 
pr«»j«H  «r«»idev<»r,  !•'  ^8  ou  le  tiî>  «lu  m«)is,  la  n»eelte  «rArp'nleuil  «lans 
les  b«»is  «l«»  la  (a'II«'. 

IJn«î  lettre  «lu  département  «les  C<'ih's-du-Nord,  en  «laie  «lu  17  «le  «e 
m«iis,  porte  que  la  ré()rj;anisation  «l«'s  ndielles  va  ^ran«l  train,  «pie  1rs 
lirij;an«la^os  recommencent  de  plus  helle,  et  «pie  l'Angleterre  fournit 
al)ondamni«:nl  des  fonds.  La  c«UTespiindaii«'e  «les  ctMes  «>st  toujours 
très  active. 

Quel«|u«'.s  individus  disaient  hier,  au  «-afé  Olivier,  qu'on  avait  re«;u 
«les  nouvelles  des  patriol<*s  du  Midi,  «pii  se  plaignaient  fort  des  Pari- 
siens et  I«*s  traitaient  de  làeli«*s. 

. .  .Le  s«»con«l  convoi  «les  «léjmrtés  a  traversé  hier,  «lans  le  j«mr,  uiu» 
partie  du  faub«Mirg  Marceau;  ils  n'ont  inspiré  aiu-un  intérêt, 

Aijj«uird'hui,  à  la  Bourse,  t«»us  les  «ours  se  sont  améliorés,  la 
liaiiss*;  des  recettes  a  été  la  plus  sensible.  Le  tiers  cons«)lidé  est  a 
5ifr.  30». 

(Arch.  nat.,K^  3H2î».) 

1.  Le  lalilcaii  «lu  iniiiistêrc  de  la  ptiluv  du  inrine  jour  «'sl  iiisi-rnilianl.  On  y  lit 
Keiilcincnl,  sur  la  HtMirsc  :  <•  La  hausse  (-niitiniie.  Ii>iis  1rs  cHVIs  publics  uni  l'Ié 
n-clicrrlirs.  Le  tiers  eonsolidr,  «pii,  dans  le  enurs  dr  la  Moin-sc,  rtait  au-dessous 
•le  :il  franes,  a  été  portr  à  la  rlôtiirr  à  '\\  fr.  M)  c. —  Li*  drlaehruient  «pic  le  riMps 
«les  Vélrraiis  .i  l'iisn^e  «le  fournir  à  la  Bourse  a  ni.uiipié  aujourd'hui.  Ce  serviee 
est  indispcnsalile,  rassciiildie  étant  cha«iue  jour  très  nombreuse.  (Arch.  nat., 
V\  3702.) 


't*Allï?i  sors  hK  CONSÏ  L\r 
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Ti  NIVUSK  AN  IX  (17  JANVIKH  IBOi). 

MlWïSTÈRE   DK   LA    rOLlOK,    —    TaHM^AU    mi   LA    SÏTUATlOW    DK   PAUtS 

lUf  î^8  Nivnsî-:. 

Attentat  dn  JL  —  L'iiMliviiliHlé^iîpir  par  If*  pn^mîer  lïcs  sîgnaleinpnlîs 
îm[ïnmï^s,  dit  |*elît  Fninrors,  a  (HA  arnUé  re  matin  elioz  des  ivli- 
gif^uscs.  ]I  avait  encore  sur  lui  la  lalialirri'  dont  il  c^t  parir  il  ans  rc 
Rij^^nalcment,  If  csl  ronsïnnl  que  rY'sl  par  lui  que  la  rliarrrtl(\  Iri 
jument  Ips  hfîrnaLs  ont  et**  achetés.  In-  rmiisra  el  écuries  Irnicos  à  h 
fin  de  frimaire.  On  Ir  confmnlc  <'n  fc  niomcnt  avec  les  diverses  pcr- 
FonncB  quî  l'avaienlvu  jusqn'an  li  ruvnî^n;  il  pcra  certainement  reerumit. 
C*est  un  Bcrlérat  consciinnic,  choisi  pour  rexécitlîon  de  c**  crimr  par 
ceux  qui  le  médilaicnt  depuis  loiiglenips  et  qui  cnnnaissaient  son  cx- 
Epérîence.  On  ne  négli;Lîeni  i  rcn  pour  iiiîlpriir  de  lui  !a  révcïation  dc^ 
auteurs  et  complices  tlecet  attonlat. 

BourmonL  —  Bourmcuit  a  été  arrêté  hier  ;  touché,  un  de  ses  du- 
mestiqiics,  Ta  égalenifMit  ^lé.  Il  a  été  lié  clroilemt^rit  avec  le  ])i'lil 
François.  Il  est  prouvé  que  depuis  îe  H  il  r.-i  vu  plusieiuN  fois.  Les 
Chouans  ont  eu  Téveil  par  t'arrcslation  de  leur  clief.  Ils  ont  en  grande 
partie  changé  de  domicile . , ,  - . 

Affiche  Sonthonax,  —  Un  placartl  imprimé  contre  le  citoyen  Son- 
thonax  a  été  ailiché  avec  profusion  an  palais  du  Tribunal,  Il  est  sijçné 
J*-E.  Granier,  qui  dit  dans  un  post-scnpLum  avoir  envoyé  des  ^xi^m- 
plaires  de  cet  écrit  aux  Consuls,  aux  ministres,  aux  présidents  de 
loutes  les  autorités  Cfm«ti tuées,  11  a  pour  titre  :  Grandes  et  frappantes 
t'érilcs  sur  la  conspiration  du  Jf^ur.  Ce  titre  indîtpie  que  Tobjet  di* 
récrit  est  de  présenter  le  citoyen  Soolhouax  etmimc  ennemi  du  guu- 
vcrnement.  Point  de  faits  positifs;  déclamf»tinn  vague  sur  le  passé.  * . . 

Bourse,  —  Peu  de  variations  dans  la  Bnur^e  :  le  iiers  consolidé  est 
à  54  fr.  25  c.  Il  avait  été  porté-  hier  /*  55  U\  50  cent.  —  Les  Vétérun*: 
ont  fourni  le  détachement  d*usage. 

(Arch.  nftt,,  F%  37U2.) 


Journaux, 

Piikiicistc  du  29  niv6sp  :  •  Bc  Parts ^  le  ES  nwâse.  , , ,  La  clas*ic  des  seiciiec^ 
moraies  û£  politiqaes  de  Vlnsiïlui  nalionul  a  îotvm%  dans  sa  séance  d1ûer  27, 
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la  liste  lie*  présiuilation  pour  la  plarc  vacante  dans  la  section  dliistoire  par  la 
mort  (lu  citoyen  Le^rand-dWussy.  Lt^s  trois  candidats  sont  les  citoyens  Gas- 
tcra,  qui  a  obtenu  210  suiïrajîes;  Poirier,  203,  et  Sainte-Croix,  197 />» 
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28  NIVOSE  AN  IX  (18  JANVIER  1801). 

MiNISTKKE  Dm  LA    POLICIi:.   —    TaRLËAU    DE   LA    SITUATION   DE  PaRIS 

nu  29  NIVÔSE. 

Attentat  du  J  nivôse.  —  Le  criminel  arrêté  hier  a  d\ibord  refusé 
de  faire  connailre  les  auteurs  de  Tattenlal.  Sentant  qu'il  ne  pouvait 
se  soustraire  a  la  reconnaissance  que  la  confrontation  devait  produire, 
il  a  dit  que  c  était  elTectivement  lui  qui  avait  acheté  la  charrette  et  la 
jument,  loué  les  remise  et  écurie,  disposé  les  barils  garnis  de  poudre, 
etc.,  mais  qu*il  avait  vendu  le  tout,  dans  la  soirée  du  3,  à  deux 
hommes  qu'il  ne  connaissait  pas.  Cette  première  déteruiination  sVst 
évanouie  dans  la  nuit.  Il  a  déclaré  que  Linioelan  et  Pierrot,  dit  Saint- 
Réjant,  deux  ofTiciers  et  agents  de  Georges,  connus,  étaient  les  vrais 
auteurs  du  crime  et  l'avaient  euiployé  aux  préparatifs,  auxquels  Tim 
et  Tautre  avaient  constamment  travaillé  avec  lui.  Il  a  ajouté  que 
c'était  par  Pierrot  que  l'explosion  avait  été  exécutée.  Il  a  indiqué  la 
maison  où  on  pourrait  le  saisir;  mais  Pierrot,  prévenu  de  Farresta- 
tiondans  le  jour  était  parti  le  soir.  Un  ami  était  venu  pour  lui  indi- 
quer une  autre  retraite  et  l'y  avait  conduit.  Elle  n'est  pas  encore 
découverte.  On  espère  y  parvenir.  On  a  trouvé  dans  sa  chambre,  sous 
son  lit,  parmi  d'autres  papiers,  la  minute  d'une  lettre  qu'il  avait  écrite 
à  Georges  après  Tévénement  en  lui  en  rendant  compte.  A  la  suite  de 
quelques  lignes,  par  lesquelles  il  marquait  que  l'opinion  publique 
accusait  les  anarchistes,  il  disait  qu'il  y  avait  une  autre  vei*sion.  Un 
homme  courageux  attendait  près  de  la  machine  le  moment  propice  à 
l'explosion.  Un  signal  devait  partir  du  château,  il  a  manqué.  L'un  des 
gardes  Fa  frappé  rudement,  en  passant  près  de  lui  ;  ce  qui  ne  l'a  pas 
empêché  de  mettre  à  l'instant  le  feu  à  la  mèche.  La  poudre  ne  s'est 
pas  trouvée  aussi  bonne  qu'on  le  croyait.  L'explosion  s'est  faite  trop 
lentement;  il  s'en  fallut  de  deux  ou  trois  secondes  que  Bonaparte  et 
toute  sa  famille  ne  fussent  anéantis.  C'est  le  récit  exact  de  l'opération 
personnelle  de  Saint-Réjant.  Limoelan  avait  déjà  fait  son  aveu  dans 

1.  Pour  plus  de  détails,  voir  le  Moniieur  du  2  pluviùse  an  IX,  p.  4%. 
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nno  l<'lln*iï  sa  lurri»  i-ii  i1j>ïijiI  ijii'on  no  (lovait  |>as  allt^ri*trp  ili^  lui  îles 
4<**clniMlîiins  (■iinlruin*s  îm\  roy*iiistos.  Ainsi  il  ent  cun^luut  iitijour- 
<rjniî  ^m**  c!'i*^l  |Mi*  l*'s  diL^rtits  lit*  ^jt^Hi'^os  que  ^'^^  frime  a  v\r  vKéenlé. 
Ilaiî^  loH  U*tlllllinn^  {.^/r  prvmiiîn^H  imU  **li'*  faites  iinr  lo^  ,inîni'hish'«  ; 
jl^  Ii*î4  rtiiïliim^iii'nL  sans  rosiilulioii  (i\c  stir  li"  niM»ii*  il'r\êt  utînn* 
O's  ajLrcnls  oui  finilitL'  *lo  rtM  êhil  «îr  citnspiniLion  runlitiu*  jiniir 
fr'afifirr  riiKHiiéiiti^s.,  S*ils  lhi-^m'uI  ïviissi,  it  uu  î^o  si^raîml  jm*^  iliH'Ia- 
rrî^:  ils  atirait*iil  laiî«>r  k's  anan^fit-^li's  stMiivlin'  à  la  IT'h'  »lii  p*av<*r- 
iii'iin'îiL;  ils  Ii*s  auiairiil  nii'iiii' |ir(>v*>qtirs,  s^e  iMirtiaul  à  l'i^lahlîi'  la 
guorrtt  rivUe  ïJans  l'Hiu  st,  smis  le  [irélrxlo  tlti  rtVistaiiri"  à  raiiarcliie- 

Mtlittiti'cs.  —  l>t*s  ;:iTr»;iilirrs  tle  la  ^^ardi*  ciinsulaîi"*\  s<*  priMurnaiil 
hier  sur  la  leri'a^sf!  lir^  Fouillante,  tîisniriil  (jnr\  si  lo  iin^inicr  <*unMil 
eiVt  péri  par  Toxplo-icuï,  ils  auraient  iiiassai  re  IhuI  *i'  (jii'ils  auraient 
rPîirnnlrr.  —  Dans  la  jrrandé  allrr»  <hi  jiinlin,  <li*s  nnîiii^rs  ré^irméN 
ilisaii'Hl  i|ue  lo  premier  Ctinsul  avait  at'rttrtii'  \\\\  iivanti'inent  i\  WiwA 
di'fiuîs  11' ju^cuïriil  ik*  l'rrari'lij  ot  ciuiiiilii*e<,  et  quils  si*  propu^-aîont 
lie  <iîvulgut*r  f*e  faïL 

Vulft.  —  Il  y  a  eu  liîej'  une  ns-oinhloo  nf>nîl>rôust*  ilnr»-  ["otifisi-  \\i'< 

Carmrs  Un  Liixcnib**iiri;.  î/i'vripnï  de  Saint- l'a  pou  1   a  oriirio*  r/aliliii 

Bernior  a  préclie,  ots*ni  JtMMJurs  a  nu  pnur  pi'inripal  ohjol  iraiTennîr 

Lia  ronlîancc  du  |*rtiple  au  gouvenieiniMil.  «  jutslr,  hii-nlaisaiil,  protei'- 

'leur  «le  la  religion  »,  otc 

fhiit'se,  —  Les  eUVl^  piiblii'îî  ^e  sonl  snutrnns,  *|UMiipio  K^s  hesojiî** 
de  la  tin  du  mois  dusf^eid  ranger  une  diminution.  Li'  liors  a  ou  lUio 
légôreau^Tnèiitation.  Il  a  éli*  a  5i  t\\  r^Orcnl. 
{Arfh.  nal.,  F^  Tm.) 


Jitiirttitt  des  iJéhttts  1ÎII  3iMnv6so  :  <i  Punx,  2il  nh't'ist\  Lo  piiMiïîor  *lun>ul 
est  |*arii  hior»  ù  \roh  lionres  e\  denno,  pour  la  Mnlinai^ioii,  Il  p^irair  tjiril  v  pns- 
sera  Iroi:?  jours  :  liliisiLnirs  nuiiiîilrc^  v  onï  l'i**  tr;vv:ullt*r  eo  rnatiti...  »  — 
CHoijen  frmirais  du  liu  nivôse*  :  n  ptfris,  EU  Hiro»i\  ...  Lt's  roliiïivnscs  ipii 
voudront  aiïranelur  !ours  raruillos  du  |iaJonicnl  do  leur  dt>r  en  ru|MUil  el  in- 
l<;réls,  qui  sont  ttni>  a  la  lir^iHildiiine,  coinan'  roprosontant  \v^  ancioimos  mat- 
sons  religieuses,  iû  pourronl  Taire  on  renoaranl  k  In  ponsion  iio  n-traili-  tpti?  la 
loi  leur  accorde.  Dniis  fv  (Ms*  lours  laniilles  soroal  tcnurs  ûc  s*oL>lif^or  à  pour- 
voir à  leurs nôurrilnre  et  eutreticîn  pentlant  toulo  k'nr  vie,.,  "  —  Gazt*tti^  dt* 
Franre  du  aO  nivôse  :  u  Mgr  Spiua,  arctievi^tpic  de  CorintUc  eavoytï  du  pape 
auprès  du  gouvernemeat  JVançaiîi,  a  assiî^iê  hier  à  une  grnnd' messe  tpii  a  été 
célébrée  à  régli^c  ci-devant  drs  Carnées  par  Tévéque  de  SainUPaponï,  pour  la 
fête  de  Sainl-Sulpice*  Le  curé  d'Augers,  B«rnier^a  prononcé  uu  discours  doni 
on  M  surtout  remarqué  un  passage,  dans  lequel,  adressaul  la  jiarûtf  an  mi- 
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nistre  do  Sa  Sainlotc,  il  a  paru  faire  espérer  comme  prochaine  la  fin  des  di- 
versilés  d'opinions  qui  existent  encore,  dans  ce  moment,  parmi  le  clergé 
cnthoUtiuo.  On  remarquait  aussi  à  cette  cérémonie  l'ancien  évéque  de  Senlis, 
Uoquclauro,  et  Tévêque  de  Waterford,  Irlandais,  attaché  à  l'ambassade 
d'Espagne.  » 
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29  NIVOSE  AN  IX  (19  JANVIER  1801). 

Ministère  de  la  police.  —  (Tableau  de  la  situation  de  Paris 
du  30  nivôse. 

Cii'orfjes.  —  On  a  la  cerlilude  que  Georges,  pendant  le  séjour  qu'il 
lit  à  l*aiis  après  son  amnistie,  y  vit  plusieurs  fois  les  chefs  du  parti 
anarchiste  ;  que,  quelques  jours  avunt  son  départ,  il  d'^na  chez  un 
restaurateur  avec  Félix  Le  Pelelier.  Georges  était  accompagné  à  ce 
dincr  de  Margatlel  et  autres  officiers  de  Chouans.  On  croit  que  Le 
Peltlier  avait  aussi  avec  lui  des  hommes  de  son  parti,  notamment 
("diiirh^s  de  liesse.  —  II  y  a  eu,  à  d'autres  époques,  des  projets  de  rap- 
prochement entre  ces  extrêmes.  Ils  élaieiil  d'accord  sur  le  but  prin- 
cipal :  la  destruction  du  gouvernement,  en  faisant  périr  son  chef; 
d'accord  encore  sur  les  résultats  et  les  bénéfices  que  chaque  parti 
désirait  en  recueillir  :  le  gouvernement  d'intérieur  aux  anarchistes, 
celui  de  TOuesl  à  Georges  et  autres  chefs  pareils  en  y  rétablissant 
rinsurrection,  pour  laquelle  tout  avait  été  préparé,  depuis  que 
Tieorges  était  revenu  de  l'Angleterre. 

Coiitmisston  liùlilalrc,  —  Hier,  à  dix  heures  du  soir,  la  Commission 
militaire  a  condamné  à  la  peine  «le  mort  Metge,  Chapelle  et  Humbert, 
convaincus  de  conspiration  contre  le  gouvernement  tant  par  leurs 
écrits  et  propos,  que  par  des  rassemblements.  Le  jugement  a  été  mis 
à  exéiution  aujourd'hui  »... 

Arch.  nat.,  F',  3102/ 
l.  A  partir  do  ce  Tablrni,  il  y  a  une  lacune  jusqu'au  1*  pluvi«3se. 
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|er  PLUVIOSE  AN  IX  (21  JANVIER  !8Û1), 

JOUKNAUX. 

Clef  du  Cabmct  du  2  pluvièse  :  «  Paris,  P^  pluviône^  Beiiuls  que  la  nou- 
vel le  de  ration  loi  du  3  nivôt^c  csL  parvenue  dan?  les  dopnrtemenls,  ton  lus  les 
k- lires  tjtii'  nous  en  rïn'e\ons  noui*  prouvent  ï|n'un  y  (*st  dans  la  plus  vîvt  in- 
^juiéUidf  sur  fe  que  de vi tendrait  la  lU*puMiiiuP,  si  le  plus  grand  des  crimes 
venait  à  vire  consomimK  Ces  alarme*  sont  bien  naturelles  a  des  hommes  c(ui 
aiment  ^ineert^menl  leur  pairie,  et  qui  nl^norenl  point  que  les  deux  faelions 
n'avanl  jamais  fierdu  IVspoir  de  nous  redannei%  l'ime^  un  trône  avilie  i'aulre 
des  comités  resolnlîounaires,  méditent  également  de  (slonger  la  Franee  dans 
un  déluj^e  de  sang,  ^lais  qn1Is  ne  s'imaginent  donc  point  que  sî^  ]}ar 
un  nssassitiatj  deveini  presijiie  impossible  après  de  vaines  tentatives,  la  nèjni- 
bliqne  avait  l'inexprimable  mallieur  de  perdre  son  jiremier  magistrat,  elle  fût, 
pourrela  renverst-e;  et  que  îes  scélérats  à  bonnet  on  à  talons  rouges  îVmjior* 
tassent  i*nr  eette  majorité  immense  qui  ne  Venl  pas  plus  des  anarehistesque  des 
rois.  Xous  avons  ïian^  les  eorps  eonslitué^i  des  eitoyens  aussi  fidèles  que  cou- 
rageux ;  dan;*  le?*  années  ûcs  ^nerrier?^  répuldieains  non  moins  intrépides; 
dans  les  premiers  rangs  des^a^es  qui,  après  avoir  élè  patriotes  irréproehables^ 
sauraient  erre  grands  magistrats.  Que  Von  ne  craigne  pas  moins  un  premier 
moment  de  trouble  ou  dliorrenr  Pent-on  imaginer  que  le  héros  qui  donna  à 
la  France  républicaine  tant  de  preuves  d'attaebenienl,  que  ceux  t[ui  près  de 
lui  veillent  à  la  conservation  dti  pacle  social  n'aient  pas  déjà  prévu  ce  que  la 
calaslropbe,  même  la  |ilus  inojnnée,  rendrait  nécessaire?  Bons  Imbilants  d'un 
pays  que  des  monstres  ebercbent  cueore  à  bouleverser^  rassurei-vousl  Les 
mesure-^  que  t'on  a  prises  ne  doivent  laisser  aucun  doute  sur  la  stabilité  du 
gouverueiïient;  el  nous  croyons  qu'il  n'y  a  que  des  individus  donl  les  inten- 
tions seraient  suspectes,  ipii  puissent  vouloir  inspirer  des  terreurs  à  eetle  pro- 
digieuse multilude  de  cibiyens  doul  l'exi>lencc  tient  a  celle  de  la  ttépu- 
bliqiie,,,  i*  —  Cilittjt^ti  ftutirtii.i  du  2  pluvi6*e  ;  »  Ceux  qui,  depuis  raltenlai 
du  3  nivôse,  uni  répandu  tant  de  bruits,  moins  étrangers  qa'on  ne  le  pense  au 
dessein  de  cet  atlenlal,  publient  que  le  gouverne  ment  a  pris  des  mesures  de 
vigueur  cunire  les  Cliouans.  Xous  sommes  persuadés  que  la  police  décou- 
vrira* et  4pic  la  jusiire  jioursnivra  les  assassin;*  du  3  uivôse;  luaîs  nous  eon- 
naissuus  asse?,  bien  les  priacipes  du  gouvernement  pour  assurer  qu'il  ne  pour- 
suit aucune  classe,  aucun  parti»  Tous  les  partis  qui  n'ont  pas  violé  les 
coud  liions  de  ramnistie  n*existent  plus  a  ses  yeux.  La  preuve  en  est  que  les 
citoyens  Scépeaux,  d'Aulichamp,  Bernier  et  beaucoup  d'autres,  restés  fidèles 
aux  bis.  se  i^romèuenl  librement  et  jouissent  de  tous  les  droits  de  citoyen, 
Fk-t  lux.  )* 
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2  PLUVIOSE  AN  IX  (22  JANVIER  1801). 

Rapport  de  la  préfecture  de  police  du  3  pluviôse. 

Des  renseignements  certains  annoncent  que  les  embarquements 
pour  l'Angleterre  se  font  directement  à  Tembouchure  de  la  Somme, 
près  la  batterie  qui  en  défend  rentrée. 

Les  recherches  sur  les  émigrés  et  sur  les  Chouans  se  continuent  avec 
la  plus  grande  activité;  mais  les  arrestations  déjà  faites,  et  en  certain 
nombre,  les  ont  tellement  intimidés,  que  tous  ont  changé  de  loge- 
ment et  qu'on  n'en  trouve  plus  à  leurs  domiciles.  Ce  n'est  pas  non 
plus  dans  les  maisons  garnies  qu'ils  se  retirent  :  ils  savent  qu'elles 
sont  surveillées  de  très  près  et  que  les  visites  y  sont  très  fréquente.^; 
ils  se  logent  chez  des  particuliers  dont  ils  sont  sûrs,  ne  sortent  pas  et 
évitent  tous  les  regards. 

r..es  Chouans  ont  à  Paris  des  amis  nombreux,  ol  riches  pour  la  plu- 
part, qui  les  aident  autant  qu*ils  peuvent  à  échapper  aux  poursuites 
de  la  police.  On  rapporte  que  M.  de  Caraman,  qu'on  assure  être  en- 
core fort  riche,  leur  a  donné  quelques  secours,  mais  plus  encore  aux 
émigrés  rentrés,  que  son  opinion  n'est  point  en  faveur  du  gouverne- 
ment et  qu'il  ne  se  gène  pas  pour  se  prononcer  hautement. 

Quelques  membres  du  Tribunal  jettent  feu  et  flammes  contre  les 
mesures  prises  en  ce  moment.  Bailleul  rappelait,  ces  jours  derniers, 
à  quelques-uns  de  ses  collègues  que  Siéy«'"s  lui  avait  dit  il  y  a  peu  de 
temps  :  «  Laissez  faire  le  gouvernement;  il  s'enferrera  de  lui-même.» 
Ce  tribun  ajouta  que  le  nombre  des  ennemis  du  gouvernement,  aug- 
menlant  chaque  jour,  aint^nerait  infailliblement  sa  perle. 

Les  factieux  des  différents  partis  qui  sont  dans  le  Tribunal  et 
Corps  législatif  continuent  toujours  leurs  conciliabules.  Les  réunions 
chez  Duveyrier  sont  plus  fréquentes  et  ne  sont  pas  composées  d'amis 
du  gouvernement,  comme  on  la  dit  bien  des  fois. 

L'n  agent  rapporte  qu'hier  on  disait  dans  différents  endroits  publics, 
qu'il  était  étonnant  qu'on  n'eût  pas  encore  mis  en  jugement  le  nommé 
Rivarol;  que  grand  nombre  de  personnes  faisaient  des  démarches  en 
faveur  de  Ceracchi  et  complices  ;  que  plusieurs  affirmaient  que  le  ju- 
gement serait  cassé.  Les  bons  citoyens  le  craignent,  parce  qu*ils 
sentent  bien  que  le  trop  long  intervalle  de  temps  qui  s'esl  écou\fe  eivVt^ 
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le  crime  et  le  jugement  des  coupables  a  enhardi  les  factieux  et  multi- 
plié les  complots. 

On  distribue  avec  profusion  le  mémoire  de  (niicliard,  défenseur 
officieux  d'Aréna  *.  Il  est  tel  qu'il  Ta  prononcé  à  l'audience,  et  n'en  a 
pas  m<»ins  retranché  les  injures  grossières  dont  il  est  rempli,  pour 
ainsi  dire,  à  chaque  page. 

Hier  les  royalistes  et  les  Chouans  paraissaient  un  peu  moins  tristes. 
Ils  disaient  que  Bourmont  serait  mis  en  liberté.  —  Un  rapport  du 
jour  annonce  que  beaucoup  de  Chouans  ont  quitté  préci[)itammenl 
Paris  el  se  sont  retirés  ilans  les  environs  de  Tours. 

On  assure  qu'il  existe  toujours,  dans  le  faubourg  Ant<»in<*,  (juclques 
boule- feux  cachés  qui  cherchent,  avec  précaution  cependant,  à 
monter  la  tête  aux  ouvriers.  On  leur  parle  d'un  grand  coup  qui  doil 
avoir  lieu. On  essaie  de  leur  faire  croire  que  la  paix  est  imp<)ssible,  et 
mille  autres  contes  plus  absurdes  les  uns  que  les  autres.  —  Les  ouvriers 
n'en  sont  pas  moins  tranquilles  et  rien  n'annonce  qu'ils  ajoutent  foi 
à  tout  ce  qu'on  leur  débite.  Le  faubourg  Marceau  n'est  pas  «ians  une 
situation  bonne;  en  général  Timpression  qu'ont  faite  l'événement  du 
3  nivôse  et  les  mesures  qui  en  ont  été  la  suite  est  toujours  la  même, 
et  le  temps  ne  Ta  point  affaiblie 

On  a  essayé  aujourd'hui,  à  la  lîourse,  de  faire  baisser  les  effels  ;  le 
tiers  consolidé  est  tombé  (Uabord  à  o'I  fr.  !Jo,  mais  il  est  bientôt  re- 
mcuilé:  à  la  lin  de  la  Bourse  il  était  a  oi.  Les  pir-ces  d'or  sont  toujours 
à  15  centimes  '. 

(Arch.  nal.,  F",  :\S'20., 

Journaux. 

Jounnd  (/e  Paris  du  3  pliiviùso  :  ♦<  Aujr  nulnurs  fin  Jnitnml.  (!il(»yens,  en 
rciulaiU  coniple  hier  l**"  pliiviùso,  du  procès  Mel^'o,  lluniljorl  cl  Cliuprlle,  vous 

1.  VUiidoijer  du  cibnjen  Huiclniyd  pour  Joseph  Arétid,  nul  if  de  l'ib*  de  Corse, 
ri-devant  adjudant  f/cnérai  rhef  de  tnifjode.  (hjè  de  vinfjt-neuf  ans.  ntcunê  d'avoir 
pris  part  à  un  complot  tendant  au  meurtre  du  premier  Consul,  et  cundomné  à 
la  peine  de  mort  par  le  juf/ement  du  tribunal  c/iininet  de  l'aris,  du  l'.f  nivôse 
an  IX:  suivi  d'un  extrait  de  sa  rerpiète  en  cassation  contre  ledit  jufjement.  — 
S.  l.  n.  a.,  in-S.  Bibl.  nrit..  Lb  4:M4:î. 

'1.  Kn  envoyant  ce  rapp«»rt  au  ministre  de  la  police  «.'«'■  nr raie,  le  prrfet  «le 
pnlice  y  joijînit  la  lettre  d'envoi  suivante  :  t  Paris,  -'*  floréal  an  X.  (Citoyen 
ministre,  j'ai  l'honneur  de  vous  adresser  copie  de  ninn  rapp«»rt  du  jour  d'hier. 
Vous  avez  dû  recevi.jr  celui  du  27  du  mois  dernier.  Les  opérations  n«»mbreuses 
ipii  mont  nccupé  les  2S.  29,  30  nivùse,  1"  et '2  de  ce  mois,  et  dont  je  vt»us  ai 
rendu  compte  à  fur  et  mesure,  m'ont  empêché  de  faire  des  rapports  par  écrit,  et 
/J'aJJleurs  ils  n'auraient,  par  cette  raison  même,  renfermé  que  ce  que  vous  savez 
(/é/à.  Saint  et  respect  :  Dlboi^.  •  ^Arch.  nat.,  F^,  3829., 
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;i\ry.  aniioiHM*  ;i\im*  raison,  ijiu'  j'ai  |iivs«Mih'"  It's  iinM'inin's  trouvros  rln-z  Ir 
prriiiicr  comiiu*  urir  siiilo  de  la  lilM'rU'  ilVrrirr,  (riiiipriiiKM*  ri  il«*  |Uil)lin-  sa 
|M,MiM*'i*.  l'n  vous  cil  liMiaiil  à  cr  simplr  rxirail  «Ir  mon  plaidoyer,  vous  laisse/. 
*iU|»|»oMT  <|ne  jr  regarde  eoniiiie  loujoiii*s  |M'rmisile  piihlirr  ses  peii>res  el  ses 
plan*»,  qiu'ls  «pi'ils  soiriil  ;  ri  je  suis  foii  T'Ioit^m*  île  pnilesser  eelli'  «laiij^enMise 
iiiaxiiiie.  Kii  soutenant  la  lihertr  île  la  prt*ssr,  j'ai  ijit  ipTil  esl  «les  ras  on  l'on 
priit  «"'tif  poiiiNiiivi  pour  ses  rerits;  t\\\v  r'c^l  miiIoiiI  lofsipi'ils  onl  «'xe.ilé  «les 
atlroiipi*nn'iils  >«''«lili«'ii\,  anin*'  l«'s  «'iNiviMis  1rs  iiiis  «'onln*  l«*s  aiiln-s  on  «'onln* 
les  aiit<»iil»'*N  |«''j;iliines,  «'l  altiinK'  la  liiHTn*  «-ixilc  :  e«*  «pii  n'a  point  «mi  li«M» 
«lans  l'i'sprrc.  V«uile/.-\(Mis  hi«Mi  piil»li«'r  iiih'  l«'lln*  pour  «l«'lriiir<*  l«*s  Tansst's 
inl«Tpirtation>  (|nc  «'crtains  nialiiil«Milionii(''s,  ipii  «'rptMHlanl  erMinaiss«Mil  la 
piir«'t«'"  «I«*  iiK^s  prin<*ip«*s,  «loniitMil  «l«''ja  à  «mmix  «pu*  j'ai  pos«''s?  Saint  ri  esliim». 
I.WMiKWK,  aneicn  jiiris«'onsiilt«*.  » 
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a  IMX'VIOSK  AN  l\  ['i:\  JANVIKIl  m)\). 
\\M*v(}m  hK  LA  i'iu:iECTi;ni-:  i»i:  im»uck  \n:  i  i»luvh'ise. 

Vn  .«'^«Mil  socr«*t  a  rcn«niiln';  Iii«'r  s«»ir,  dans  lu  ru«.',  un  (ilioiiaii  qui 
lui  a  (lit  quil  n'y  aurait  |»l(js  aiieiiii  ilCiix  dans  les  maisons  garnies 
<•!  «lans  r«*Ilos  «ni  1'<mi  |Knivait  eraiiidn;  les  visites  «le  la  iwdiiro  (et  en 
«'lî'el  les  n-eliendies  «l;in>  «mîs  niais«)ns  ne  |»n)<luisent  presqinî  rien 
«l«*|niis  deux  jonrsj  ;  «|iio  plusieurs  «Tcwiln;  eux  elicniiuienl  les  moyens 
dos«»rlir  «le  l*aris,  mais  (|uc  la  n«'M!o<sil«'*  d'exhiber  un  passeport  ù  la 
l»arri«*"re  i«'S  m«4lail  fori  dans  l'emharras. 

Aujourfriiui  malin  on  s'«st  présenlé  au  n''  105  du  l*alais- Égalité 
p«Mir  arrêt«?r  le  nommé  Siresmo,  amnistié  «l'Angers.  On  savait  par  la 
porli«Te  qu'il  n\*tait  pas  seul  ehez  lui  ;  il  a  refusé  la  porte,  et,  pendant 
(pi*«»fi  prenait  \r<  moy«Mis  de  la  faire  ouvrir,  il  sVsl  enfui  par  les 
pl«»mh^.  ainsi  (pic  ceux  cpii  élai«'nt  avec  lui,  sans  qu'on  ail  pu  les 
relrouver.  beaucoup  d«;  ces  imlivi«lus  fréquentaient  les  maisons  de 
jeux  «'t  autres  endroits  publics  ;  on  n'y  en  aperçoit  |)lus  un  seul. 

Mal;:ré  les  menées  du  parti  de  ropp(»sition,  les  amis  du  gouver- 
nement gagnent  chaque  jour  au  Tribunal  et  au  Corps  législatif.  On  a 
dit,  dans  un  précédent  rapport,  (jue  le  législateur  Rossée  s'était  im 
jour  fortement  expliqué  avec  les  opposants  et  avait  manifesté  son 
attachement  à  la  Constitution  de  Tan  VIII.  Sa  nomination  à  la  place 
de  président  du  Corps  législatif  désespère  les  factieux,  qiù  auraient 
voulu  un  bureau  à  leur  gré.  Us  se  vengent  en  se  réunissant  dans  des 
maisons  où  ils  clabaudent  à  leur  gré  et  plus  que  jamais. 
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Diirrrenlcfi  reel»eri!lics  oui  été  hier  et  îÉiijounrhui  dirif^éus  sur 
(^luf^ictirs  maisons  dans  IcsqueUcs  on  sait  que  se  réunissenl  I*'*» 
enneiiïis  du  gouviToeincrit  i*L  Ins  parLisajis  de  rAiïf^l*'lçfrc.  On  n'  [y]  a 
pu  Irtiuver  aucunïî  pàfiîrr^  (rn|H>rlants  ;  on  continue  !a  surveillaiioc 
pour  n ■commencer  le  moincnl  où  ]*(jn  croira  |*(tuvoir  Lnmver  fjuelque 
chose.  D'aulrêiî  maisons  du  même  genre  sont  également  vui liées  <le 
tr^s  i^rt's, 

Brularl  se  cache  avec  le  plu^  gr*uul  soin  ;  sou  liouitne  de  coïdianre, 
le  nomrné  B^Tnard^  u  été  arriHi!  celte  rmit  ;  mi  est  sûr  fju'il  a  tous  li^s 
secrets  fin  parti,  mais  c'est  nn  homme  ferme  et  difticiio  à  minier; 
dans  un  premier  inU*rru;iîiloïre  qui  a  rhiré  jusqu'au  j<mr,  rui  n'a  pu 
(^nconî  savoir  de  lui  qtiiî  di'ux  chosi^s  :  la  firemirire^  c'est  qu'il  conduit 
Hrniart  ton<  les  soir:^^  tantôt  dans  une  foaÎHon,  lanl6L  dans  une  autre; 
cp((?  Brulart  n**  Diit  qu'urn.^  courte  jmr  soircc  ri  rentre  toujours  avant 
dix  liL'ureK.  Bnruanl  n'a  pas  voulu  liéwignur  les  rues  ou  les  maisons 
oti  allait  Brulart.  La  secfmde,  c*est  que  le  cahriolet  tout  neuf  trouvé 
elie?.  lui  ajipartient  a  Itrularr,  et  le  cheval  à  Ltourmimt,  qui  le  lui  a 
prélé  jMïor  ses  coursits  nocliirnes.  On  a  arrête  en  même  temps  une 
(lllc  avec  laquelle  Bei-nanl  |»araît  vivre  ;  elle  a  été  également 
questionnée  ;  maïs,  quoique  a!^f4i!£  résolue,  elle  s* est  coupée  une  fois, 
pI  elh-^  a  refusé  de  rénoridre  à  quelques  questions.  Ils  seront  de 
nouveau  interrogés  ces'ur.  Des  obserVii leurs  sont  placés  dans  touïi  les 
lieux  ti\i  Brulart  et  autres  peuvent  se  rendre,  et,  s*ils  se  présentent» 
iU  ne  seront  pas  manqut^^s, 

Paris  est  tranquille;  les  entretiens  dans  les  réunions  publiques  sont 
tfUîjrHirs  les  mêmes*  On  ne  débite  aucune  nouvelle, 

H  n'y  a  i!u  aojourdlmt  à  la  Bourse  aucun  mouvement.  Les  négo- 
ciations i»nt  été  extrêmement  froides,  Tnais  il  n*y  a  point  eu  de  baisse- 
Les  pièces  d'or]  ont  été  assex  demandées  ;  il  y  en  avait  peu* 


Journaux. 

Jmtrnai  (Ihk  Débats  dy  4  jiluvîôse  :  "  Le  premier  Consul,  qui  depuis  le 
1*'  nivàso  élrtit  ii  la  Mal  maison,  en  est  revenu  le  l""  ])luviése  au  soir,  cl  a  re^u 
hier  lefi  ambassadeurs  n.  —  <*  L'épouse  du  général  Mural,  sœur  du  premier 
Consul^  est  arcouchée  lufiireusemeat  d*un  garçon  dans  la  matinée  du  1"  piu* 
viôsc.  **  —  PubLkhU'  du  4  j*lyvîôse  :  *(  De  Paris,  3  plumons.  Ce  n'est  pas 
sans  un  profond  senliment  de  plaisir  que  le^  amis  de  la  philosophie  et  de  la 
liberté  enlendeal  aujourd'hui  vanter  les  talents  elles  lumières  de  TAssemblée 
constitua  nie,  et  ont  vn  ci  1er,  deux  jours  de  suite,  au  Tribunal  Tautorité  du  mal- 
heureux Thouret,  Fun  de  ses  membres  les  plus  distingués;  le  premier  jour  par 
Benjamin  Conslant  dâfifi  la  discussion  des  juges  de  paix;  le  second  par  Ganilhe 


IW  PAIUS  sors  LE  CONSULAT  |24  janvikk  1801] 

flans  celle  de  la  poursuite  des  jn^cmcnls '.  Ainsi  Domat  eut  Tlionneur  dVtrr 
pile  de  son  vivant  comme  autorité  parmi  les  jurisconsultes,  et  Bossuet  comme 
père  de  rÉ^îlise  parmi  les  théologiens » 
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4  PLUViUSl!:  AN  L\  (24  JANVIKK  1801). 

Journaux. 

Joumnl  tirs  hrhnls  du  5  pluviôse  :  «  Paris,  4  plnmnsr,  . .  .Le  {général  Mo- 
icau  avait,  dans  sa  retraite  de  Tan  IV,  ordonné  «pron  construisit  un  monument 
auprès  du  village  de  Sal/.hacli,  dans  Tendroit  même  où  Turenne  termina  par  une 
mort  glorieuse  une  vie  si  illustre.  Les  marbres  sont  taillés  ««t  polis,  el  le  mo- 
nument sVIêveen  ce  moment.  Le  margrave  de  lîaden,  allié  de  la  Hépuldiipie, 
le  fera  respecter.  On  commence  aussi  à  travailler  dans  la  grande  île  du  Ithin, 
en  face  de  Kelil,  le  tombeau  que  l'armée  du  Itliin  consacre  à  Desaix,  cpii  tant 
de  fois  combattit  à  sa  UMe.  Celui  de  Beaupuy  sera  placé  à  Brisach  :  c'est  auprès 
de  cette  ville  que  cet  intrépide  guerrier  fut  emporté  d'un  coup  de  canon,  après 
la  fameuse  retraite  de  l'an  IV.  »...  —  «  On  parle  d'un  projet,  renouvelé  de 
l'ancien  régime,  qui  consiste  à  rendre  tributaire  de  TOpéra,  spectîicle  qui  est 
vraiment  une  partie  de  la  splendeur  nationale,  tous  les  petits  théâtres  de  Paris.  » 
—  CiltH/e/t  /'t'fiurtfis  i\\\  ;»  pluviôse  :  •<  l*nris,  f  phtrinsr.  ...Comme  il  est 
e-iscnliel  que  les  mots  conservent  de  la  manière  intacte  toute  la  valeur  que 
celui  qui  s'en  sert  a  voulu  leur  donner  nous  relevons  deu.x  légères  erreurs, 
échappées  à  deux  de  nos  confrères,  en  copiant  avec  empressement  les  ré- 
llexions  cpii  commencent  notre  article  /*aris  d'avant-hier,  fînissant  par  ces 
mots  /hU  tux*^  qui  ne  s'y  rencontrent  pas  par  hasard  et  ont  aussi  leur  valeur... 
Il  faut  être  exact  tpiand  on  copie,  l/un  a  mis  le  /iel  lux;  Tautre  a  mis  fiai 
lux  :  ce  qui  est  bien  dilTérent,  car  l'un  veut  dire  :  la  inmièrn  se  fcra^  Taulre  : 
tffir  la  Iftmh'rn  se  fasse.  L'un  est  un  vceu,  l'autre  est  une  affirmation.  Ainsi 
donc  nous  répétons,  pour  (pi'on  ne  s'y  méprenne  plus,  fiel  et  non  fiai  lux, 
c'est-à-dire  en  bon  français  :  on  y  verra  clair,  mais  1res  clnir,,,\  ce  qui 
n'est  certainement  pas  du  goût  des  hiboux,  dont  les  yeux  craignent  le  grand 
jour. . .»  —  Gazelle  de  France  du  ii  pluviôse  :  «  . .  .Le  citoyen  Antoine-Pierre 
Bousseau.  acquéreur  de  l'abbaye  de  Clairvaux,  a  transformé  ce  local  en  une 
usine,  une  verrerie  de  verres  à  vitres,  une  papeterie  et  une  brasserie.  Ce 
chef  de  manufacture  donne  à  ces  diiïénmtes  branches  de  commerce  toute  la 
perfection  dont  elles  sont  susceptibles.  Cinq  cents  ouvriers  sont  occupés  jour- 
nellement à  seconder  les  travaux  jirécieux  du  maître.  Tous  animés  du  plus 
pur  patriotisme,  ils  ont  célébré  dernièrement  une  fête  religieuse  en  actions  de 
grâces  de  la  conser>'ation  du  premier  Consul.  » 

L  Le  discours  de  Bcnj'Minn  Constant  fjit  prononcé  dans  la  séance  «lu  Tribunat 
•In  1"  pluviôse  :  relui  «le  (janilhe.  «laiis  la  séance  du  2.  <>n  trouvera  ces  deux 
dis4'ours  «lans  le  Moniteur  ilu  'i  pluviôse  an  IX.  p.  500  et  501. 

1  Voir  plus  haut,  p.  Î36, 
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.i  rLUVlOSK  AN  l\  .:>:i  JANVIKU  1801). 

.Ii>UHNAi;\. 

Jon l'uni  ih's    hf'hiils  ilii  i»  plii\iosr  :  •.  Paris^  .">  pliirinsv,   ...Le  imMiiirr 
r.oiisiil  ri    Ml|(*    Kcaiili.iniiiis   oui    iioi]iin«''    rciii'anl    du    ^éiirral    Mural  :   i'i^i 

«•nlaiil  a  hmii  le  nom   «rAc.liilli*  >» — Jniininl   dr.  /'ni'is  <iii   0  pliivinsi»  : 

•  MohKs.  !.(••<  «lornièrcs  iviinious  nul  nllVrl.  pliisiiMirs  modôlrs  <l«^  liirhaiis  :  la 
pliiparl,  snriis  «le  la  main  *\rs  roillViirs,  ii'olîVait'îit  «priiii  simple  rouleau  «le 
liîion,  plissé  autour  «Tune  ealrHle  de  velours  ponceau  ;  eeux  des  uiodisles, 
plus  orués.  avaieul  des  Iraverses  enjolivées  de  ruhnns  el  de  hrillants  d'acier. 
Ou  voyait  sur  les  uns  et  les  autres  un  t'sprit  droit  ou  des  phuues  plates  r,ou- 
cliées.  Iles  \oiles  earrés,  posé>  rouiuie  eeuv  des  reli^ieus(?s,  rejelés  en  arrière 
et  stiiiiKuilés  d'une  ronronne  de  Heurs,  loruienl  les  coilTures  à  la  prêtresse. 
On  (Miiplnje  di's  ruliaus  arj;ent  pn-IÏMahlenuMil  au  jais  pour  faire  les  eoilTurcs 
à  la  einMs>i«Mine.  Li-s  ruhans  prlueln's  sont  aeluellement  rayés  en  eouleur  sur 
les  deux  hords.  Toutes  les  Heurs  «pie  l'on  emploie  sont  de  fantaisie,  sinon  pour 
la  fornu'.  au  moins  pour  la  r(ndeur  :  on  voit  du  lilas  n»se,  des  marguerites 
pruieeau  et  des  jaeinllies  eouleur  île  feu.  Ces  Heurs  foruuMit  ordinairement  une 
.miirlande  en  diadènn»  e*esl-à-din!  plus  fournie  au  milirMi  «pi'à  ses  extrémités. 
Pour  le  néj^lij^é,  la  eoilTure  pres(pH»  j^énérah*  est  nu  lo<piet  hrodé  avee  un 
transparent  jonijuille  ou  rose  ou  un  héj^uin  à  pointes,  é^^aleinenlavee.  un  Irans- 
jiarent.  (hi  préfère  pour  j^arnir  les  robes  les  perles  d'acier  aux  crains  de  jais. 
Lescliàles  en  voj^ue  sont  les  châles  carrés  de  laine  très  fine  àj;rosses  fr.inges, 
avee  uiu'  lé-^ère  broderie,  souvent  de  la  eouleur  du  fou<l.  On  voit  de  ces  cliàles 
en  blane,  en  cliamois,  en  rou^'e  errise,  en  lie-de-vin  el  en  verl  bouteille  ;  ils 
sont  connus  sous  le  nom  de  cachemire,  eelui  sans  doute  du  lieu  de  leur  fabri- 
cation: on  les  vend  fort  cher.  Les  souliers,  un  peu  plus  couverts  el  moins 
ronds  qu'ils  n'étaient  |)récé'demmenl,  sont  ornés  d'un  chiffre  ou  d'une  fleur 
brodi's  en  ar^^ent  ou  en  or.  Pour  les  bijoux,  on  ne  peut  j^uère  citer  d'articles 
privilé^^iés.  Les  colliers  élasti<pies,  en  serpent,  n'ont  eu  qu'un  médiocre  succès. 
On  parait  t<Miir  aux  sautoirs  à  lari^es  plaques  de  cornaline  ou  de  verre  peinL 
Les  pei^'nes  d'or  ouvra^M's  ont  repris  un  pou  de  faveur.  On  vend  peu  de  croix; 
les  bracelets  ont  toujours  la  même  forme.  » 
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6  PLUVIOSE  AN  IX  (26  JANVIER  1801). 

RaIM'ORT   de   la    PRÉFECTUIŒ    de   police   du   7   PLUVIOSE. 

Tous  ceux  qui  tiennent  aux  condamnés  Ceracchi  et  autres  n'ont  pas 
va  hier  sans  espoir  d'un  plus  grand  succès  que  le  Tribunal  de  cassation 
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avait  été  partagé  d'avis,  et  que  raffaire  se  plai(i«Tail  encore  «liinain 
de  nouveau.  On  court  de  tous  c<Més  et  Ton  intrigue  de  toute  maiiirre 
pour  tcAcher  d'obtenir  des  voix  en  leur  faveur  et  les  sauver.  Hier,  le 
public*  qui  se  trouvait  à  l'audience  et  dans  le  palais  paraissait  craindn' 
en  général  (fue  le  jugement  ne  fiU  |)as  confirmé.  Celle  aiïaire  est 
l'objet  de  toutes  les  conversations. 

Plusieurs  rapports  annoncent  que  beaucoup  de  Chouans  amnistiés 
ou  d'émigrés  rentrés,  qui  craignaient  d'êtn*  arrêtés,  se  sont  retirés 
dans  la  commune  de  Versailles,  où  ils  se  tiennent  cachés  soigneu- 
sement. 

La  société  qui  se  réunit  habituellement  chez  (jarchy  nesl  pas 
composée  d'amis  du  gouvernement.  On  y  remarque  particidiérement 
le  nommé  Du^^aillans,  dont  les  propos  sont  assez  hardis.  On  rap[»orte 
qu'hier  on  y  était  plus  gai  que  d»'  coutume  ;  on  y  a  recueilli  dillVTents 
propos,  tels  que  celui-ci  :  «Cela  ne  peut  pas  aller  bien  loin  à  présent; 
tous  les  partis  sont  en  fermentation,  on  n'aura  i)as  longtemps  à 
allendre.  »  —  L(»  même  rapport  dit  ipn'  Dusaillans,  qui  demeurr  me 
de  Seine,  vis-à-vis  la  rue  Mazarine,  cherche  A  acheter  des  poudres  ;  on 
assure  même  cpfun  nommé  Adam,  déjà  arrêté  plusieurs  fois  pour 
vente  clandestine  de  poudre,  avait  écrit  à  Sens  pour  lâcher  d'en 
procurer;  qu'il  croyait  même  qu'on  pourrait  lui  en  fournir  ijninze  à 
dix-huit  cents.  On  prétend  que  ceth'  poudre  doit  être  envoyé»»  dan< 
!<•  déparlement  de  l'Eure. 

Le  préfet  de  police  est  informe  que  des  correspondants  angl.iis  (pii 
étaient  dans  le  département  du  Nord  sont  retournés  en  Anulelern' 
rhereher  de>  instiuclious  et  de  Tardent. 

Il  y  a  toujours  uni»  feruimlaliou  snurde  parmi  les  Vétérans,  et  l'on 
clii'n-he  à  l'enlrelenir.  In  airenl  rapporh'  ipi'uu  rertain  (jeorges  de 
Couey,  ancien  ça[»itaine  d'infanterie,  ayant  lliùlel  des  Invalides  {sic)j 
mai<  demi.nirant  quai  d'Orsay,  clabaude  san<  ces-e  contre  le  gouver- 
nement rt  trouve  parfois  de  complaisants  aurlileurs. 

. . .  Les  travaux  continuent  à  se  soutenir  surtout  dans  les  faubourgs, 
qui  sont  toujours  tranquilles. 

Il  n'y  a  point  eu  aujourd'hui  de  hau«sr  pnmoncée.  Les  dem.mdes 
ont  été  plu<  uondireuses  que  les  offres.  Lr<  cour<  se  sont  soutenu^,  et 
phi-ieur-  inéuie  ont  eu  un  léger  avantag«.*.  Le  tiers  consolidi*  est  resté 
à  5i  Ir.  ±)  centimes. 

Les  pièce-  d'or  ont  été  demandées  à  18  et  20  cenL  Mais  on  s'attend 
qu'elles  vont  baisser,  parce   que   quelques  personnes   ont   annoncé 
qu'elles  n'en  prendraient  plus. 
Arch.  n.it..  F\  38iî9.) 
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Journaux. 

Gazelle  de  France  du  7  pluviôse  :  «  Le  citoyen  Auguste  vient  de  frapper 
une  médaille  pour  perpétuer  le  souvenir  des  sentiments  manifestés  par  toute 
la  France  au  sujet  de  Tattentat  du  3  nivôse.  D'un  côté  on  voit  Teffigic  du 
premier  ConsuL  Exergue  :  Amour  du  peuple  français  pour  le  premier 
Consul.  Au  bas  :  Allenlal  à  la  vie  de  Bonaparle,  3  nivôse  y  an  IX  de  la  lié- 
publique.  Au  revers,  on  lit  :  Les  ciloyens  volent  en  foule  vers  lui:  «Amis, 
«  ce  nest  pas  à  moi  qu'il  faut  venir ^  quon  aille,  qu'on  aille  au  secours  dos 
«  malheureux  que  la  machine  infernale  a  pu  frapper, . .  » 
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7  PLUVIOSE  AN  \\  (27  JANVIER  1801). 

Journaux. 

Journal  des  Débats  du  8  pluviôse  :  «  Au  Rédacteur,  Je  vous  prie,  citoyen, 
de  vouloir  bien  insérer  dans  votre  journal  la  réclamation  suivante.  On  lit  dans 
le  Pnbliriste  du  29  nivôse  an  IX,  à  la  %^  page,  à  la  fin  d'un  arliclc  des  rédac- 
teurs :  «  Forçaient  La.  Fayette  et  Rochambeau  à  s'expatrier,  pour  no  pas 
«  subir  le  même  sort.  »  Il  est  faux  que  Tcx-maréchal  Rochambeau  ait  jamais 
quitté  la  France;  il  est  au  contraire  1res  notoire  qu'après  avoir  remis  Ii» 
commandement  de  l'armée  du  Nord  à  son  successeur,  il  se  relira  à  sa  lom» 
de  Rochambeau,  près  Vendôme,    où  il   est  encore.    Le  vieux    général  Rn- 

CIIAMUF.M-.   M 
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8  PLUVIOSE  AN  IX  (28  JANVIER  1801\ 

JOUKNAUX. 

Jniirnnl  de  Paris,  du  9  pluviôse  :  «<  Paris.  S  pluviôse.  ...Lorsque  la  So- 
(•i«'i(''  d«'  médecine  de  Paris,  séante  au  Louvre,  fui  admise,  il  y  a  quelque 
l(Mijp>,  auprès  du  i)remier  Consul,  pour  lui  témoijinrr  sa  profonde  iudijçnalioii 
ronirc  riiorrihle  allcnlat  du  3  nivôse,  elle  lui  présenta  en  même  temps  la  né- 
(•e>>ii('«  ir»>  ingénie  de  réprimer  les  charlatans  qui  infectent  la  République,  et 
d'or;:nniser  incessamment  rexorcice  et  renseif^nement  de  l'art  de  guérir.  Le 
premier  Consul  lui  demanda  ses  projets  cl  ses  vues  à  cet  égard.  La  commis- 
si«)n  chargée  de  ee  travail  l'a  présenté  hier  au  premier  Consul  dans  une  au- 
fJ-cifo  >p('cia)c  qn\  lui  a  été  accordée.  Elle  lui  a  fait  hommage,  en  uu*'mc 


liT»  PARIS  SOLS  LE  CONSULAT  [30  janvier  1801] 

temps,  de  son  recueil  périodique  et  de  ses  médailles,  types  des  prix  qu'elle 
décerne  dans  ses  séances  publiques.  Elle  a  été  accueillie  avec  cette  bienveil- 
lance que  les  citoyens  sont  toujours  sûrs  d'obtenir  du  premier  Consul,  lors- 
qu'ils ne  demandent  que  des  choses  juslos,  utiles  ou  nécessaires >» 
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9  PLUVIOSE  AN  l\  (29  JANVIER  1801). 

Journaux. 

Jnunial  (les  Débais  du  10  pluviôse  :  «  Paris,  9  p^Myios-f».  ..Saint- Héjant, 
dit  Pierrot,  dit  Soyer  a  été  arrêté  hier  à  quatre  heures  après-midi,  rue  du  Four- 
.Saint-llonoré,  prés  Sainl-Euslachc.  C'est  l'individu  qui,  dans  Tinstruction  de 
TalTaire  relative  à  ratlentat  du  3  nivôse,  est  désigné  comme  ayant  mis  le  feu  à 
la  machine  infernale.  Il  paraît  que  les  recherches  contre  lui  étaient  si  actives, 
si  pressées  et  si  bien  dirigées,  qu'il  ne  lui  aura  pas  été  possible  même  d'aviser 
aux  moyens,  à  la  vérité  rarement  heureux,  de  quelques  déguisements,  et  qu'il 
n'aura  pu  panenir  à  se  procurer  des  bardes;  car  il  portait  encore  toutes  celles 
avec  lesquelles  il  était  dépeint  dans  son  signalement.  Vraisemblablement  sa 
confrontation  avec  les  complices  de  ce  grand  crime,  et  surtout  avec  Carbon,  dit 
le  petit  François,  (|ui  fut  arrêté  un  des  premiers,  portera  le  plus  grand  jour  dans 
fc  dédale  de  scélératesse.  Ce  petil  François  est  celui  qui  avait  acheté  le  cheval 
et  la  charrette  sur  laquelle  avait  été  placée  la  machine  infernale,  qui  avait  loué 
le  local  pour  remiser  la  voiture,  et  c'est  chez  sa  sœur  qu'ont  été  trouvés  les 
blouses  de  charretiers  et  autres  vêtements,  avec  lesquels  il  avait  été  faire  les 
achats  et  conclure  les  marchés.  'Journal  du  So'n\)  » 
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10  PLUVIOSK  AN  IX  (30  JANVll^R  1801). 
Rapport  de  la  préfecture  de  police  du  11  pliviùse. 

.\iijourd'hui  à  une  heure  cl  demie,  Ceracchi  et  ses  complices  ont 
subi  leur  jugement".  La  foule  était  immense  et  garnissait  les  ponts,  les 
quais  et  toutes  les  rues  adjacentes  à  la  place  de  la  Maison-Commune. 
Le  plus  grand  ordre  a  régné  partout.  On  a  remarqué  sur  presque 
toutes  les  figures  des  signes  d'indignation  contre  les  coupables,  qui 

I.  Leur  p<»urvoi  avait  été  rejeté  par  le  Tribunal  «le  ra^isation  la  veille.  ?♦  pin- 
viêse.  Voir  le  M'jtiifeur  du  11  p]n\wsCf  /».  '»W. 

Tome  il,  \^ 
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ont  ri  plus  d'une  ïoh  avec  uffectation,..  Des  particuliers  uni  voulu 
nionterîïiir  une  échoppe*  de  marcliantï  de  bois  de  balenux^  laquelle 
î5^*est  ccroulw  :  <leux  jeunes  gens  ont  Hé  légèrf*ment  blesséiî* 

Les  asscmhl^■c^  secrète^  com]îo?:ées  de  tribuns  et  de  Irgistaleurç 
devicnucTît  plus  fréiiuniiteF;,  C'est  la  qu'on  brassée  les  opinions  que 
Vim  doit  émettre  ensuite  eu  public  Fur  les  diverses  propositions  du 
p>riveru('inpnt.  On  ue  l'emarqiie  pornt  mdi(îé  rem  ment  *]ue  plusieurs 
tribunîs  ont  déjà  ouvcrtenient  jeté  le  masque,  et  se  sout  perrui;^  des 
sorties  que  ce r Laines  personnes  croient  devoir  regarder  comme  les 
avant-coureurs  d'un  orage.  On  cite  plus  particulière  ment  le  tribun 
Cbénîer,  et  diiïércnls  ra(q*orts  s'accordent  à  dire  qu'il  n'est  pas  rami 
du  gouvernement  et  qu'il  est  mis  eu  avant  par  des  personnages  qui  le 
détestent  encore  davantage. 

On  ajoute  (pïe  Siévés,  se  tenant,  comme  il  a  toujours  fait,  derrière 
le  rideau,  t^st  l'^lme  de  toute  cette  ebque  ;  qu'on  le  consulte  dans 
l'ombre  et  le  un slèrcT  et  qu'on  ne  fait  rien  sans  sa  participation.  Ces 
hommes  turludents  comptent  sur  une  crise,  et  ne  dissimtilent  pas 
même  leurs  espérances  à  leurs  amis.  Les  partisans  de  Cliénier  se  réu* 
nissent  cliaque  soir  cliez  la  dame  Vestns;  ceux  de  Bailleuî,  chez,  lui 
ou  cbej'.  rex-convenlionnel  Legol, 

Au  surplus,  il  est  convenu,  dans  tous  les  partis  qui  divisent  ouver- 
tcuu:nL  le  Onrps  légi-iluliT  et  le  Trlbunut  qu'il  faut  un  coup  d'Klat,  et 
ramener  â  quelque  prix  que  ce  soit.  Heureusement  l'opinion  pu- 
blique nV*st  point  en  leur  faveur,  et,  l(un  de  se  refroidir,  les  bu  ris 
citoyens  ^e  rattaclient  cliaque  jour  davantage  au  gouvernement,  dunt 
ils  seutenl  qu'ils  ont  eltecti veulent  hesidn.  11  ne  leur  reste  que  des 
poiguées  d'hiunmes  vendus  ou  à  vendre,  et  qui  seront  comprimés 
comme  ceux  qui  les  oui  précédés  Tout  iléjâ  été. 

Le  préfet  de  police  a  été  informé  qu'un  nommé  Laurrain,  marcïiand 
de  bois,  demeurant  rue  Notre-Dame  de  Nazareth,  avait  recelé  clie?. 
lui  une  ce  ri  aine  quantité  d'efTets  provenant  du  mobilier  de  la  veuve 
d'Orléans;  il  a  ordonné  à  un  romuiissaire  de  police  de  s'y  trati<=port*  r 
et  de  s  as?iurcr  de  la  vérité  des  faits  annoncés.  Il  a  été  reconnu  que 
ce  Laurrain  a  aidé  à  soustraire  du  séquestre  une  tjuantité  con*-i»léruble 
dobjels  ile  prix,  parmi  lesquels  on  remarque  des  pièces  d'étuires  de 
soie,  des  meubles  d'acajou  et  de  marqueterie,  des  candélabres,  du 
linge,  des  glaces,  des  pendules*  etc.  ;  (jue,  malgré  que  ce  ne  fût  qu'un 
dépôt,  ainsi  qu'il  le  déclare,  il  s'est  approprié  dilTérents  objets  pour 
son  u?age  et  qui  ont  été  bien  reconnus  pour  faire  partie  du  luobilîer  de 
do  la  veuve  d'Orléans,  Tout  est  inventorié  à  fur  et  mesure,  et  Laur- 
/\iOi,  obligé  de  ^^expViquer  sur  la  nature  et  la  source  de  chaque  objet, 
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ne  répond  pas  d'une  tnaniùrc  très  satisfaisante.  I/opération  dure 
encon?,  et  il  sera  diflicile  «pfelle  soit  terminée  denjain.  Toutes  les  me- 
surrs  nécessaires  ont  été  priscîs  pi)ur  la  conservaliiui  de  ce  mobilier, 
et  il  en  a  déjà  été  écrit  au  ministre  des  linances.  On  rendra  compte 
des  suites  de  cette  affaire. 

On  assure  que  les  blés  des  départements  «le  la  Marne  et  de  l'Aisne 
se  Iransportent  «lans  la  ei-devant  nel.i;iipu*,  «pi'il  en  part  des  cpian- 
tilés  tellement  considérables  (pie,  si  cela  continue,  d*iei  à  ({uelques 
mois  ces  départemenls,  si  riebes  en  moissons,  se  tri)uv(»ront  réduits 
à  ime  véritable  disette.  11  y  a  un  mois,  ces  enlèvements  de  crains 
avaient  cessé  presque  enliêrenjent;  mais,  peu  de  temps  après,  ils  ont 
repris  avec  plus  de  ftïrce  que  jamais. 

Des  lettres  de  Nantes  annoncent  que  l'arrestation  de  Rourmont  a 
déc<mcerté  entièrement  le  parti  des  Cbouans,  c'est-à-dire  le  parti 
anglais  ;  ce  sont  les  propres  expressions  contenues  dans  ces  lettres. 
Les  inquiétudes  ne  sont  pas  moindres,  ici  dans  ce  même  parti,  leurs 
partisans  disent  qu'ils  sont  informés  que  Cîeorjçes  menace  les  préfets 
des  départements  qu'il  parcourt,  lui  ou  ses  hordes,  de  se  porter  avec 
des  forces  sur  quelques  villes  et  notamment  Quimper,  à  l'eiret  d'y 
lever  des  otages  et  de  l'argent,  s'il  arrive  à  Paris  le  moindre  accident 
aux  Chouans  détenus.  On  croit  que  Saint-Meron,  agent  de  (îeorges, 
est  arrivé  à  Paris  depuis  deux  jours,  et  (pi'il  y  vient  apporbT  dans  le 
secret  de  nouvelles  instrmttions  ;  du  moins  c'est  un  bruit  «pii  court 
sourdement  parmi  les  afiidés.  On  est  à  sa  recherche.  Ceux-ci  parais- 
sent effrayés  des  mesures  que  (îeorges  semble  disposé  à  prendre;  ils 
craignent  qu'elles  ne  rendent  plus  sévères  celles  que  le  gouvernement 
pourrait  employer  à  l'égard  des  anmistiés. 

On  a  dit,  dans  un  des  précédents  rap|>orts,  que  ties  individus,  à 
coup  sûr  agents  de  l'Angleterre,  parcouraient  la  ei-devant  Normandie 
pour  augmenter  le  nombre  des  partisans  de  cette  puissance  ennemie, 
y  placer  des  hommes  à  eux,  en  emmener  en  Angleterre,  et  enfin  cher- 
cher à  faire  insurger  tout  le  pays. 

On  a  dit  que  des  propositions  avaient  été  faites  à  nu  particulier, 
demeurant  à  Rouen,  et  qui  les  avait  repoussées  avec  in<lignalion.  Le 
préfet  de  police  apprend  que  cet  agent,  qui  doit  non  seulement  par- 
courir la  ci-devant  Normandie,  le  Poitou,  etc.,  et  s'attacher  particu- 
lièrement au  département  du  Morbihan',  s'appelait  en  Angleterre 
Petit,  qu'il  est  en  France  sous  le  nom  d'Etienne  ;  il  affecte  le  costume 
d'un  ecclésiastique;  il  a  servi,  à  ce  que  l'on  croit,  dans  l'infanterie,  il 

1.  Textuel. 
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peut  avoir  i|iiïuaiiU'-cini|  îin>i;sa  inWU*  csL  «!*'  t'lui\  piiîils  <Jouv  pouct'^; 
assez i*<ïr^4',t'lirvoux  hruri*^, tni  rotHljien  t^aniiri,  fvhv<  el  !^aus  pondus 
Ic!  rnnil  ^rnufi,  les  vimin  rtoh'S,  h'?^  î^niirrilH  fimmis,  In  tu**  kpos,  Tmii* 
vie  et  y^iil  ni.  forl  rennuiiit  en  piirl.iiit.  il  i^^t.  onlhiaiiTiiit'iil  vOlu  iruiM- 
roffiii^oU?  pcliulice  iVnu  grin  hriiri^  cotkt  n*th\ 

La  rraiitie  île  Toclrai  iif  se  ralentii  p-i^;  les  fraudeurF^  s'aUaclinnt  à 
tous  h -Si  piiir*K  à  la  fViîs,  et  Ins  srroiir?*  de  la  ^sirdn  si -d  en  taire,  <|iii  ré- 
pugne lin  p^Mi  A  ne  srrvici^  ne  hiïU  pas  îiufd.suiLs,  Cniix  qtn  drmeiirerit 
(Innfî  les  enviruns  des  ivarrinrcs  n-dnnlrnl  les  fraudenrp,  ri  n'osenl  ni 
RO  plfiinilie  iles  dr^radatiims  (|u*its  i*niiHiii>nenl  jttnrnnllenienL  n  leurs 
riiiirs  do  eloiiirn,  ni  îrs  ilnntineer,  quoicpi'îls  l<^■<:  erninaiî^senL  bien. 

Le  tiers  ennsnliiin  K'nsl  luit  liînr  aiïjdidin  du  Palais  ihi  Trilmnnl  h 
60  fninc!* ;  ce  <!iïiirs  ne  .s'enl  pastioulenu  aujourd'hui  vn  Ûnur^r,  par 
la  seiih^  rais(ni  qi^il  a  nuiïlipliu  1rs  oITreFs  vu  pre^niitant  un  fçrand 
hÉnéfîec  à  rêali^M'  a  reux  ipii  uni  acheté  depuis  peu.  La  rente  pro- 
visoire ne  fi'e?îl  point  rdt'véc  en  proporlion  ;  nnanuu»ins  elle  e^t, 
eonitnû  LousIossaiiIrcH  elîels,  ilaufi  les  dis^posilitms  les  jdiis  hiviu-nbles* 
—  Les  pièees  d'or  f^ont  tidienieiit  oiïertes  ijifon  ne  les  jirnïid  ipTa 
5  eenlinkes  coulrc  arj;ent. 


(Arcli.  ail  t.,  ^^  Mi^,) 
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Journal  df*  Pntix  du  t3  plnviôsc  '.  h  PfttiK,  1 1  phtvhlw.  Le  jujîi'uicat  iini 
eondiunnc  h  \n  priiuMln  iiiorL  Arrua,  Hniut*rvîllL%  Crnîr<'lii  i*l  Tiipiiio- Lnîinm 
îi  été  rxnt'iiLn  hier  ;i  une  liiMirr  et  dt'inin,  l.afiliicitce  dnt^  spin'lalciu's  Oliiit  t*\ 
Iraord inaire.  Lu  des  i:audîutinés  îilTeelail  do  rire,  en  adrnssaul  hi  paroln  ;ui 
comîiagnon  près  de  qui  il  élnit  plaer,  >  —  (ra^tife  f(r  Fman;  du  \*Z  plu^iôst^: 
■  .., Le  jugement  qui  eondamuiiil  à  mort  Ucmerville,  Aréna,  Cenirehi  cl  To- 
pino- Lebrun  a  ctt;  exécuté  aujouril'hui  hsir)  à  une  luMire  et  ileniîe  Ou  ninis  a 
assuré  que,  eelte  nuil^  on  avait  lonté  de  metiro  le  feu  k  la  l'oueierj^^eriis  i>u 
les  condamnés  avaient  été  Iransférés  dans  In  jour.  i>  —  -^  Le  |>rntuier  llonsul 
\ienl  de  nommer  nlê\ei*  au  Prytauén  l'nuujais  Ale\ruidre-.Vlarje*riulippe 
fiuillaume,  dont  le  père»  nieudire  de  l'Assemblée  cousti tuante,  est  mort  au  mois 
de  fructidor  aa  U^  victime  des  événemeals  révolulioanalrcs;  le  jeune  Lie^, 
âgé  de  onie  ans,  fils  du  ivitoyen  Liez,  eapilsiine  à  la  2^  demi  -  brigade  dinfan- 
lerie  légère^  p^re  de  treize  anfants  dont  l'aîné  est  luorlea  Egypte  sur  lecbutnp 
de  bataille  ;  et  le  jeune  Charles* Guillaume  Sourdille  dont  le  pèra,  adminislra- 
leur  du  déparleineni  de  la  Mayenne,  est  mort  victime  du  Triliuaal  révoluttou- 
naire  de  Paris,  le  12  venlosc  an  IL  Par  un  autre  arrnlé,  le  jeune  Charles 
Lister^  ûgé  de  dix  ans,  fils  d'une  des  mallieureuses  victimes  de  l'explosion  ilf 
la  rue  Nicaîsc,  est  nommé  élève  au  collège  de  Compiègne,  et  te  jeune  inu\- 
laume  Lister,  son  héret  âgé  de  quatorze  ans,  est  mis  à  U  disposition  du  no- 
n/sire  de  h  warim  et  des  colonies w 
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JnHi'nttt  tlf's  Df'hais  tU\  IV  pliiviùsc  :  a  l*tiris,   i:i  fttitriùsr.  ...Toiil   Paris 
«'•lail  ph»iii  liicr,   12  pluviôs<»,  liiiiu»  iciilalivc  failc,  ilisait-on.  rolU»  nuit  pour 
s'iiiirodiiiro  sous  li»  cliàU'.iii  «irs  Tuilorics  vi  h'  fain'  saiilrr.  Voiri  li»  fait.  c|ui  en 
passant  di»  hoiirlu*  m  l>onrli<'  sVst  j;rossi  il'iiiio  iiiaiiirro  cxlraonlinain».  Dans 
la  nuit  d'hier,  vers  une  heure,  ou  a  apen-u  uu  indiviilu  ipii  eherchailà  enh»ver 
h»s  barreaux  de  fer  de  la  eiiiipiiètue  fenêtre  des  TuihM'ies,  avant  le  pavillon  de 
Flore  en  donnant  sur  le  <piai.  T.ette  fenèlrc  est  rune  de  eelles  des  magasins 
qui  sont  étaldis  dans  eetle  partie  sous  la  galerie  du  .Muséum.   11  parait  donc 
que  tout  se  borne  à  uiu»  tentative  «le  vol.  ('e  voleur  en  voulait-il   au  magasin? 
Dans  ce  cas  il  connaissait  mal  le  local;  car  la  croisée,  fermée  par  les  barreaux, 
est  en  outre  muraillée.  .Ne  voulait- il  ipreulever  les  barreaux?  Il  n*a  pas  moins 
été  trompé  dans  son  attente,  parce  ipfon  ne  lui  en  a  pas  laissé  le  temps.  Tou- 
jours est-il  vrai  qu'il  n'est  question  ni  de  souterrains   ni   de   mines.  [Jntwnal 
des  Jh'frnseurs  tir   In   Pttlrif.)  »  —   Ciltnjni   fraiiniis   du    li   pluviôse: 
** Paris,  t:i pluviôse,  ..  .11  existe  à  Paris,  dans  le  cabinet  d'un  particulier,  un 
recueil  «le  cent  soixante- deux  voluui<*s  in-folio,  en  forme  «l'allas  «pii  comprend 
vingt  à  vingt-cin«|  mille  pit'ces,  depuis  les  premiêr<»s  gravures  en  bois  justpri'i 
nos  jours,    toutes  gravures   fran<;aises    ou    relatives    à  l'Iiistoire  de  Fraiic«», 
placées  par  ordre  chronologitpie  et  de  matières  avec  beaucoup  de  sagacité. 
Cette  collection  précieuse,  où  la  caricature  «le  «leux  «lécim«»s  se  rencontre 
à  côté  du  morceau  le  plus  fin,  pressente  la  suite  la  plus  «'«miplète  de  notre 
histoire,  les  détails  de  cha<pie  événement,  les  nneurs.  les  costumes  de  tous 
les  âges  du  peuple  français  et  jus«prà  la  grossière  architecture  «les  druides. 
Il  est  intéressant   d'observer  le    nombre   de   volumes  qu'embrasst;  chaque 
période.  Sans  remonter  plus  loin  que  Henri  II,  ou  voit  «pie,  sous  ce  prince 
ou  pendant  la  Ligue,    les  gravures   de   toute   espèce,  soit   historiques,  soit 
poétiques,    ooit  propres  à   caractériser  l'esprit  des   factions,    comprennent 
hu'»  volumes.  Sous  i.ouis  Mil,  on   en  a  rassemblé  le  même  nombre.  Sous 
Loui"  XIV,  dont  le  règne  fut  celui  des  arts,  on  eu  a  fourni  seize.  Le  recueil 
s'est  accru  de  vingt  volumes  sous  Louis  W.  Le  r«»gne  de  Louis  \VI,  jusqu'au 
i4  juillet    i789,  en  a   donné  douze.  On   en  compte  dix-huit   depuis  celte 
époque  jusqu'à  l'installation  du  Directoire  exécutif.  Trois   depuis  cette  ins- 
tallation jusqu'au  18  brumaire  an  VIII.    EnOn  deux  depuis  le   18  brumaire 
jusqu'au  moment  actuel. . .  »  —  Gazette  de  France  du  14  pluvieuse  :  «<  Paris. 
Lk  Société  royale  de  Londres  a  reçu  de  l'Institut  national  de  France  plusieurs 
Tolomcs,  magnifiquement  reliés,  de  divers  ouvrages  estimés.  Cet  envoi  était  ac- 
compagné d'une  lettre  de  compliment  signée  :  Bonaparte,  président  de  ilns^ 
titui  national  et  premier  Consul.  Dans  cette  lettre,  il  y  avait  une  vignette  en 
taille  douce,  parfaitement  exécutée,  représentant  la  liberté  voguant  sur  le 
grtod  Océan,  dans  une  conque  marine,  avec  la  devise  :  Liberté  des  mers.  Sir 
Joseph  Burks  lut  la  lettre  aux  membres  de  la  Société  et  proposa  de  rè^ow^t^ 
|iar  une  lettre  de  remerctments.  La  proposition  fut  acceplée  utiamm^smeuV. .  .t» 
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rîtntx  de  Ji'îivnir  pu  fir^nH^lnT  li^  jiniJcL  sut-  lo-t  iHlHinaiix  spêciîuiv  ■!*' 
passiH"  * .  1*11  ^'i^^oiil  vt'ir  M  VII  liMT  50tiHiirimii*îu*  ^]iii  u  e\îiiilé  <ît*vtHil 
hii  taiilr  sa  hiîi' :  «  Ntnifi  v^Mrons,  n  ilit  n*  Inliïin,  ^'\i  en  ^in'a  Ji* 
jTK'iïK'  -■m  (l*fr[i>  li\i:islrilir  ri  si  |i;*!'ltml  il  y  ii  tU*s  csi'la\c?ï.  Au  rrsli' 
nn  a  Ihmii  f'uit\  a-l-il  nj*'ul*'\  jV  pprilrai  pluliM  uvm  tinin  i|mc  ili'  v*Hr 
1.1  rijrjro  (i|i|H'iiiiôt*^  n  osl,  tii'?;  firn*'*raHv  (|ui  rn^  verrou L  jui^  tmU  rtvî 
d'un  ivï\  de  nnnpîaisam'e  ;  ïinn*i  avons  d<*s  aiuïs  aux  annôis,  ol,  si 
Ton  vMit  rani]>t^r  a  Pniis,  iomk  irou^;  rojoîndro  (**s  soldat*^,  t[ui  ver- 
n>nten  imuîi  le^^  vmiïi  i'<^|jiv>iMiiardsilu  |umï|iIo*  Je  IVirai  vtdr  lu  ^oril*! 
dari!^  tout  ïîtin  jnur  dans  la  /Jrrfuit^  p/tifoaopfiitfttû^  *»  |ï;iilUnil,  de  <or» 
CiMé,  conltïiiie  de  lonir  lieaucou|i  dt^  jiropo^  ;  il'=  iHrctdi^til  piiiloiit  et 
même  jusque  dans  le*  Ikiihourir-î,  Les  s^u-lies  ile-^  ofiposanls  jiu 'hi- 
bnnat  ont  priMlidl  heaoeuop  d'elTel  sivr  h^s  t  x.t^eres;  ilsmuent  y  viur 
encore  urje  lueur  il^eî^péraïu-e,  et  se  [irr^uatlent  t|m'  leurs  [larlisnns  nti 
leurs  amis  n'auront  |ms  lonjours  h  dei^sous. 

Les  Chouans  soidviveuienl  aiïet*lt^â  île  rarre^lalion  de  Saiiil-Hejaut, 
^it  Pierrot;  mais  ils  disent  elre  luen  reririîu  ijiril  lu:  subira  point  jn- 
gemenl,  parée  qu'ils  sauront  bien  le  sauver  avant  i|uMl  en  soit  Lï»  Ils 
comptent  beaucoup  sur  un  ciloyen  lluplessii*  Gréuédan,  ijulls  dirent 
èlre  conseiller  tle  |»réreciure  au  département  d1lle-oUVilaiue  et  avoir 
à  Paris  des  amis  1res  puissants. 

On  signale  un  nommé  de  Bailleur»  fiomnie  de  loi,  deiueuraul  à  Itid- 
lême  pre^s  Mnrla^^ne^eoiome  un  aj^^ent  de  la  eonespoudance  an.Lrlai^e; 
il  aété  déporté  en  l'an  V;  e'est  un  homme  exhémemenl  lin  et  délié,  et 
on  assure  qu^il  est  très  a  Haché  au  parti* 

Les  royalistes,  qui  voient  que  les  enragés  ont  perdu  pret^que  tout 
leur  crédit  sur  l'esprit  tïes  habitants  des  faubourgs,  voudraien)  a  leur 
tour  s'en  emparer.  Quoique  les  travaux  aient  encore  une  certaine  ac- 


1,  Le  projet   de  lai  sur  rL'tnblis!>eîii**nt  de  trU>unnu\  ^juViaiix  [i*ampesés  de 
juges  civils  et  déjuges  iiutitHires'i  juaU  rlé  ndl^j>U■  p;ii-  ii»  Ti  îlnitiiil,  W    li  jklii- 
vïôsie  au  iX,  pur  49  yoï%  rmUre  4t.  Li'  Curus  le^'isilidif  r^iili»[d;i  i\  M.m  liuir.  il  tt 
dmùit  /a  fol  du  iëptmiô^iv  au  IX. 


j 


liJl  PAHIS  SOLS  LE  CONSULAT  [3  i  kvrier  1801] 

livilé,  il  est  toujours  des  hommes  qui  éprouvent  des  besoins,  ou  qui 
nirme  sans  en  éprouver  aiment  à  se  plaindre.  On  a  remarqué  que, 
quand  cela  leur  arrive,  il  se  rencontre  presque  tt)ujours  des  individus 
c]ui  leur  disent  :  «  Vous  avez  voulu  une  république  ;  quelle  vous  nour- 
ri>se  !  V«»us  n'étiez  jias  si  njal heureux  cjuand  vous  aviez  un  roi.  » 
De  srnddables  propi.'S  se  réiM'tent  assez  souvent  à  la  manufacture  des 
^lact»s. 

I)i»puis  queLpies  jours,  les  royalistes  l'ont  circuler  le  bruit  que 
«ietirp^s  r'^l  plus  en  force  que  jamais,  que  lu  guerre  rei)rend  dans 
rOu«'sl,  ri  qu'elle  sera  plus  terrible  que  jamais,  soit  que  nous  ayons 
MU  non  la  paix  à  Textérieur. 

Aujourd'hui  le  préfet  de  police  a  fait  saisir  un  paquet  de  lettres 
laisanl  parlie  de  la  correspondance  de  Millau.  Des  choses  insigni- 
liautes  écrites  à  Tencre  ordiuaire  recouvrent  (\e9.  véritables  dé- 
pêches. Par  des  procédés  chimiques  particuliers  on  enlèvt;  Tencre 
noire,  «pii  ah»rs  laisse  apercevoir  d'autres  caractères  bleus;  dans 
quilques-unes  des  lettres  sai'-ies  on  avait  déjà  l'iunmencé  l'opération 
que  Ton  va  faire  continuer  par  un  chimiste;  on  est  prévenu  que  cette 
opération  demande  du  temps  et  du  sidn.  Par  suite  de  cette  saisie, 
le  préfet  a  ordoimé  une  perquisition  dans  la  chambre  d'une 
Icnime  Ulondel,  détenue  aux  Madelonnettes  ;  on  lui  a  trouvé  quelques 
écrits  tout  récents  et  entre  les  lignes  desquels  on  aperçoit  de  légères 
traces  d'une  écriture  cachée  qu'il  faudra  faire  revivre.  Elle  est  au 
plu<  grantl  sei'iet. 

•  Il  y  avait  aujourd'hui  beaucoup  de  uionde  à  la  parade.  Les  citoyens 
ont  reirretté  de  n'y  pas  voir  le  premier  Consul.  Le  plus  irrand  ordre 
a  régné  partout. 

Aujourd'hui  à  la  Bourse,  sans  aucun  motif  connu,  les  effets  ont 
été  en  baisse  ;  on  a  remarqué  seulement  qu'il  y  avait  peu  de  i)re- 
neurs,  et  l'on  a  pensé  que  c'était  le  besoin  seul  de  faire  des  fonds  (jui 
multipliait  les  offres.  On  en  a  eu  la  preuve  vers  la  lin  des  opérations, 
car  quelques  demandes  ont  suffi  pour  reporter  les  cours  aux  taux  des 

jours  précédents 

Arch.  nat.,  F',  38JîK, 

JOLUNACX. 

Gazclh'  tir  Frunir  du  15  pluviôse  :  <*  Paris.  Nous  avons  reçu  ce  malin 
dos  ohsorvahons  sur  lesquolh's  nous  ne  nous  peiMnoUrons  pas  d'en  faire.  Nous 
on  présonlerons  l'analyse  à  nos  leoleurs,  qui  sauronl  on  apprécier  le  mérite. 
Los  \okï  :  «  Les  étrauiîors  qui  ignorent  l'élal  véritable  de  la  Franco  \>o\\\TîL\vn\\. 
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M  j»ciis<T,  en  li^uni  les  sénnces  du  Triïiiinat  cl  le  nain  de  <|urlijutîs  or!ileur>p, 
«  qiK*  re*îfiril  tle  fiu-iiôïi  :s\i^iU'  i!i»oor«.  Kous  croyans  utile  (11*  fitirL*,  à  ccl 
H  égard,  quelipie^  ùhsL*rvations.  On  a  remarqué,  jîptidnnl  le  cours  de  la  ntHo- 
w  lution^  un  lro(»  ^^rinid  liotulire  d'i^spriU  dOrcglùs  qui,  appliquanl  à  tori  et 
w  ït  travers,  les  prineipt^s  alisolus  d'une  nîtrliiplipique  abs^lraile,  élablissaienl, 
w  au  gré  de  Icur^  paNsiouts,  les  svÉiti^iaes  le^i  jdus  ojï[»Oîies.  Leur  fatale  in- 
»*  lUrencea  prt'sidé  h  toutes;  les  scènes  funestes  de  la  Revolulîon;  mais»  aussi 
it  mal  habiles  à  connaître  leurs  intériMs  que  ceux  de  la  patrie,  on  les  a  vus 
**  pt'rir  les  uns  apn's  les  autres  dans  les  catastrophes  qu'ils  avaient  prêparres, 
**  Uup|f[uery*un?»  cependant,  caressant  :i  propos  les  plus  viles  idoles,  sacrifiant 
*r  auv  resles  de  Marat  îes  mane?^  de  Mirabeau,  à  la  crainte  les  scn1in»enls  les 
«  plus  rhers  de  la  nature,  a  Tintérel  de  leur  conserva  lion  lous  les  intercHs  de 
«*  Jcur  parti,  sont  parvenus  jusqu'aux  derniers  jours  de  la  Révolution»  cou- 
u  verts  rte  ré*;ide  de  leur  diviuitê  tiilélairet  la  peur.  Hs  devaient  re[»araitre 
<ï  quand  les  ^roiîvernenients  oppresseurs  avaient  disparu  ;  ils  reparaissent,  en 
«  effet,  enhardis  par  les  illusions  ïcs  plus  grossières  et  anm-s  de  celle  niê- 
ii  liipïiysique  lènriireusc  qui  jadis  fil  tour  à  tour  leurs  succès  cl  leur-s  infor- 
"  lunes.  Ih  sont  douze  ou  quinze,  et  ils  se  croient  un  parti.  Déraison neurs 
«  intarissables,  iïs  se  disent  orateurs*  Ils  débitent*  depuis  cinq  h  six  jours, 
«  Je  grands  discours  qu*iis  croient  perfides,  et  qui  ne  sont  que  ridicules, 
w  Eutin,  au  sein  d'une  société  ou  les  idées  et  les  choses  ?iOUl  remises  à  leur 
*'  (dace,  ilîi  se  piûclament  sages,  et  ne  s'a tier(;oi veut  pas  qu'ils  sont  les  seuls 
«  iuseusés.  Jls  supposent  que  tous  les  houiuies  ^oul  impartiaux,  bons  et  cou- 
«  raj^eux,  que  les  jurés  surtout  aimeront  mieux  périr  que  traliii^  leurs  devoirs, 
u  quoiqu'ils  sachent  bien  qu'un  des  engagements  des  chefs  de  brigands  est 
**  d*assassiner  les  jurés  qui  oseraient  les  déclarer  eoujiables.  Une  celle  idée 
M  sied  bien  à  des  hommes  qui  dc|iui>  dix  ans  ont  fourni  tnut  de  ]ïreuves  de 
((  leur  courage!  Quelques-uns  disent  qu'on  nu  doit  voir  *bins  la  FraJice  qu'un 
u  pays  tranquille,  sans  factions,  sans  guerre  extérieure  ni  intérieure  :  c'est 
«  peut-être  encore  là  du  couragCi  mais  cVsi  du  moins  de  la  prudence.  En 
<*  effet,  si  ces  oraleurs  eonven aient  des  malheurs  d'une  guerre  générale  deux 
<t  fois  renouvelée,  ils  seraient  forcés  de  convenir  aussi  qu'elle  lut  provoquée 
y  deux  fois  par  l'exécration  que  leurs  niaximes  et  leur  conduite  inspirèrent  à 
M  TEurope,  S'il>  convenaient  des  déchirements  de  la  guerre  civile,  ils  seraient 
Il  forcés  de  convenir  aussi  qtï'elle  est  née  de  leurs  excès,  de  leur  intolérance 
îf  religiense,  de  Tindignation  qu'une  législation  cruelle  inspira  à  des  provinces 
M  entières,  de  fahus  dn  pouvoir  qui  signala  leur  puissance*  et  qui  n  offrit 
n  jamais  d'exemple  dans  les  annales  du  monde.  Ceux  d'entre  eux  qui  veulent 
<i  bien  raisonner  comu»e  si  la  guerre  intestine  existait  comparent  un  tribunal 
»»  formé  pour  juger  des  assassins  de  grands  chemins,  ou  des  rebelles  pris  les 
m  armes  ïi  la  main^  aux  décrets  sur  les  suspects  et  sur  les  otages,  assimilant 
¥  ain^i  une  loi  contre  les  brigands  a  des  atrocités  législaitves  qui  senibleni 
m  avoir  été  inspirées  par  les  brigands  eux-^mémest  Tous  prétendent  que  les 
il  acquéreurs  de  biens  nationaux  n'ont  pas  liesoin  de  nouvelle  garantie.  Ainsi, 
it  lorsque  Hir  plusieurs  points  de  lu  République  les  acquéreurs  de  biens  na- 
ît lionaux  sont  alarmés  par  leurs  écrits,  leurs  discours,  leurs  harangues  de 
«  tous  les  jours,  ces  orateurs  nient  les  alannes  qu'ils  ont  eux-mêmes  causées. 
rr  Mais,  oubliant  îe  lendemain  leurs  opinions  de  la  veille*  ils  vous  diront  que 
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«  les  propriétés  des  acquéreurs  des  domaines  nationaux  sont  mises  en  péril 
«  par  Tarrôté  du  28  vendémiaire*.  Si  cet  arrêté  n'existait  pas,  s'il  fallait  dé- 
a  porter  des  milliers  de  citoyens,  envoyer  au-delà  des  mers  quinze  mille 
H  vieillards,  arracher  à  leur  famille  et  à  leur  patrie  vingt  mille  quatre  cent 
«<  soixante-quatorze  laboureurs  et  ouvriers,  onze  mille  huit  cent  vingt-cinq 
«  femmes,  quatre  mille  huit  cents  individus,  inscrits  collectivement,  ces  ha- 
«  biles  acteurs  sauraient  alors,  éclairés  par  le  flambeau  des  Furies,  prouver 
M  que  les  acquéreurs  de  domaines  nationaux  sont  sans  garantie,  accorder  leur 
«  métaphysique  avec  cette  assertion  nouvelle,  et  bientôt  un  projet  injuste  et 
«  barbare  deviendrait  à  leurs  yeux  constitutionnel,  juste,  humain,  patriotique 
«  et  républicain.  Niant  tour  à  tour  ce  qui  existe,  et  affirmant  ce  cpii  n'exisU» 
«  pas,  ils  disent  que  les  tribunaux  spéciaux  sont  une  institution  inouïe,  à  cùlé 
«  de  laquelle  il  n'y  a  plus  ni  principe  d'ordre  social,  ni  liberté  civile.  Ils 
•«  ignorent  donc  que  L'Hôpiuil,  Montesquieu,  d'Aguesseau,  n'oni  jamais  mis 
«<  en  doute  la  nécessité  des  jugements  prévôtaux  ?  Ils  feignent  d'ignorer  qu'il 
H  n'existe  pas  en  Europe  un  État  sans  tribunaux  particuliers  pour  juger  les 
w  brigands  et  les  rassemblements  séditieux  armés.  Ils  ne  veulent  jias  même 
«  se  souvenir  des  lois  qu'ils  ont  eux-mêmes  créées.  Ces  lois  instituèrent  un 
«  tribunal  d'exception  pour  juger  les  émigrés.  Diront-ils  que  ces  com- 
missions ne  jugent  pas?  Misérables  mélaphysiciens  !  Elles  ne  jugent  pas? 
«  Cependant  elles  condamnent  à  la  paix  ca|>itale.  Leur  acte  n'est  qu'une  re- 
«  connaissance  d'identilé!  Mais  de  qui?  De  l'individu  inscrit  sur  une  liste 
«  d'émigrés!  Cette  reconnaissance,  cet  acte  qui  n'est  pas  un  jugement, 
«  change  l'état  de  celui-ci  sur  le  sort  duquel  il  prononce,  et  lui  donne  la 
»'  mort  ou  le  rend  à  la  liberté.  Que  ces  vains  orateurs  aj^pliciuent  à  dr  telles 
M  lois  leurs  principes  abstraits  de  liberté  civile;  qu'ils  nous  uionlrenl  cette 
«  liberté  dans  un  ordre  de  choses  où  il  suffit  d'être  inscrit  parnn  cent  (pia- 
«<  rante  mille  noms  recueillis  par  la  barbarie  et  signalés  par  la  terreur,  pour 
«  perdre  tous  ses  droits  de  cité  et  se  voir  dévoué  aux  échafauds.  Ils  diront 
«  que  les  circonstances  ont  fait  fléchir  les  principes.  (Juils  reconnaissent 
**  donc  que,  s'il  est  des  circonstances  où  l'on  peut  proscrire  des  citoyens,  il 
«<  en  est  où  l'on  doit  adopter  pour  eux  des  mesures  de  protection  contre  les 

«  brigands  qui  les  assassinent Mais  c'est  assez  se    traîner  sur  des  con- 

«  tradictions  qui,  si  elles  n'appartiennent  à  la  mauvaise  foi,  sont  le  produit 
•*  du  délire.  Faisons  des  suppositions  à  notre  tour;  donnons  pendant  vingt- 
«  quatre  heures,  à  ces  métaphysiciens  (|ui  ne  voient  dans  la  société  que  des 
••  hommes  de  bien  :  dans  les  jurés  (jue  des  hommes  d'un  courage  héroïque  ; 
•*  dans  la  guerre  civile  qu'un  état  paisible;  dans  les  acquéreurs  de  biens  na- 
"  tionaux  <|ue  des  propriétaires  sans  sollicitude  ;  dans  les  lois,  ipie  l'éma- 
'<  nation  des  règles  absolues  et  des  principes  éternels;  qui  ne  savent  rien  en- 
«  fin  des  maux  nombreux  que  la  Uévolulion  a  légués  à  la  UépuMique;  donnons- 
"  leur,  dis-je,  pendant  vingt-quatre  heures  le  suprême  pouvoir:  alors  ils 
«  sauront  tout,  ils  connaîtront  tout,  ils  assureront  tout.  Aucune  circonstance 

•  n'échappera  à  leur  ingénieuse  et  cruelle  perspicacité.  Ces  abstraits  méla- 
«<  physiciens  deviendront  de  forcenés  législateurs.  Mais  enfin  que  veulent-ils? 

•  A  qui  en  veulent-ils?  Leur  influence  s  éteint  par  l'absence  des  factions;  et 
••  parce  qu'on  commence  à  les  oublier,  ils  oublient  qu'ils  ne  peuvent  rien. 

i.  Cc^t  I arrêté  relatif  aux  iwUvidus  inscrits  sur  la  liste  des  éu\\^r(:^. 
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«•  Les  blessures  qu'ils  ont  faites  îi  la   UépuhrKjue  se  eiralriseiil;  ils  vciilrnl 

-  défendre  leur  ouvrage  el  les  voir  saijjner  einore.  Tout  acte  j)ar  NMjurl  Ir 
««  {gouvernement  a  essuyé  une  larnu»,  a  mis  le  bien  à  la  place  <lu  mal,  a  été 

-  pour  eux  uu  coup  de  poignard.  S'ils  parvenaient  à  intlueneer  \o  (}orp> 
u  législatif,  à  fain*  rejeter  une  loi  sans  laquelle  relie  nuée  d*'  brigands  qu'en- 
«  faute  la  guerre  civile  el  cjne  fomente  l'Angleterre  «'«cliappera  toujiuirs  à  la 
u  justice,  les  diligences  ue  cesseraient  point  d'être  volées;  les  ciluyms  pai- 
"  sibles,  les  ac(pn'reurs  de  douiaines  nationaux,  d'être  assassinés;  li'>  pri>ou> 
H  de  Lorienl,  Nantes,  Hennés,  Caen,  Avignon,  Digue,  Hrignoh's,  elf.,  eonti- 
«<  nueraient  à  êln*  renqdies  d*a>sassins.  Les  jurés  aequitlerait.'ul  b's  criniiurls, 
•<  meiiraient  en  liberté  ceux  qui  blessent  ou  tuent  les  gendarmes,  et  la  l'onM- 
'•  pubrupie,  n'étant  pas  protégi-e  parles  lois,  ne  protégerait  plus  les  eiloyens; 
•■  le  peuple  enfin  serait  mécontent  <lu  gouv<'rnement,  qui  n'aurait  pas  su  !«• 
"  défendre.  Alors  les  orateurs  métaplIy>ici^Ml^  trouveraient,  dans  l'arrêté  du 
•V  28  vendémiaire,  la  cause  de  tous  le>  désordres.  Tous  b-s  a>sassin>  siMaieul 

-  d«'s  énugrés,  tous  les   émigrés   des   ;i>sa>'iins,  «M   l'on   se  garderait  de  dire 

•  que.  parmi  trois  mille  brigands  saisis  depiii>  «pn'lque>  moi>,  il  n'en  «'si  pa> 

•  uu  seul  dans  le  cas  de  rarrêté  du  2S  vendriiiiain*.  (^-s  orateurs  métapliy- 
•'  siciens  établiraiiMit  (pie  li*s  prêtres  doiv<'nl  exciter  au  meurtre,  rt  tin-rairnl 

•  de  leurs  principes  la  pi'euve  qu'ils  «liri^^enl  en  elVet  le  fer  «les  brigands. 
M  La  vérité  est  que  la  tranquillité  des  ma<se>  dan>  les  déparliMuenls  du  Mor- 
'■  bilian,  d'Ille-et-Vilainr,  de  Mainc-cl-Loire,  ••>!  «lue  à  la  bonne  conduite  «le> 
..  ]Mvtres  et  à  leur  attachement  au  gouvern«*m<'Ul  national  ;  mais  la  vé-rité 
«<  n'est  rit'U  auprès  des  déductions  de  la  mélapliysique  politique,  et  le  gou- 

•  vernemenl,  qui  a  rendu  à  leurs  familles  vingt  mille  vieillards  eu  respectant 

•  les  droits  de  l'iiomme  et  la  libeil*    de>  couM'ionc»-»,  serait  accusé   du    mal 

•  (pli  n'existe  (pie  dans  les  raisonnements  des  mélapliy«»iciens.  Voilà  ce  «jne 

•  veulent  ces  ibjuze  ou  ipiinzi.'  déclamateiirs.  —  A  <pii  en  veulent-ils?  —  Au 

•  premier  Consul.  (Mi  a,  il  est  vrai,  lancé  contre  lui  îles  machines  infernales, 
■  aiguisé  des  poignards,  siixilé  des  tiame>  impui-.>anle>;  ajoutez-y,  si   vou^ 

•'   voulez,    les  sarcasmes  et   les   suppositions   in>ensées   de   d(juze  ou   quinze 

•  n«*'biileux    niêtajihysitpies.    Ou'opposera    le    Lonsul    à   tous    ses    enncmi>  ? 
Lk  l'Ki  I'LF.  h«\n«:ms.  m 
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U APPORT  hE    LA  PKl^:Fb:«:TURE  DE  POLICE  DU  iO  PLL'VU*)SE. 

L'agent  s*est  rendu  hier  chez  ht  Irihiin   Ginguené  ;  il  a  eu  avec  lui 

une  très  longue  conversation  ;  il  a  encore  laissé  exhaler  sa  bile,  nlali- 

veini.Mit  au  projet  de  loi  sur  les  tribunaux  spéciaux;  il  s'est  plaint  par- 

liculi.i'i'nient  «le  diatribes  lancées  dan-»  les  journaux  contre  ce  qu'il  ap- 

pelle  les  défenseurs  des  droits  du  peuple.  Il  parait  avoir  beaucoup  de 


i:»:»  l'Aïus  sors  lk  co.nsi  i.at  [v  hmuiu  inmi) 

conlianci-  <laii<  h?  ('nrjis  |i\i;islalir.  Sirv«*-,  a-l-il  «lil,  rsl  rmiciiv  <!«•  rr 
pn»ji;ï,  cl  |»lN>ieitrs  srii.ileiiis  sjî  m»iiI  «lij.i  rriiiiis  cln'z  lui  pour  avisiM* 
aux  moyriis  ilr  rrpoussiT  mn*  |iait;illi*  Ini.  <  C/csl  imiis,  a-l-il  ajoiih», 
Cju'on  VtMil  altriiiilrr;  r\'M  nnlrr  l'inTiiir  (|IH'  Vni\  rrclniilr  ;  <*l  rr  mmiI 
Ii's  ioyali<lrs  <|iii  prolil»  roni  de  loiil  m-'i.  \\i'\in'\i<ru\ri\\  iioii>  avMn«^ 
dos  ro<siinTs  cl  t\r^  iiinyciis  aii\<jiirls  mi  iir  s'altmil  pas.  (lliriiirr 
va  rfrire,  j*«!'ii  irai  i\r  iiioii  riMr,  «1  nous  piilvi'ii-rrniis  cnix  ()ui 
l'hiTrliciiL  à  inuis  «Miasi-r.  »  (  hi  viriil  dans  rr  nuiiiiciil  avrriii- «îiii- 
;;iii'iii'  <|iir  la  voihin;  raliciiilaii  ;  il  (|iii(la  rauciil,  en  lui  disant  :  «<  Je 
vais  i'Ik»/.  Sii'*vc*'<.  » 

Hn  avail  lait  cirniliM-  depuis  <1«mi\  joins  ilaiis  l'aiis  ijin*  I  <ni  <!«•- 
vaii  piihlii'i'  la  paix  liicr  ait  iiimmiciiI  iiirim;  dr  la  icviks  vl  Idni  t\r^ 
p»ii^  >  y  riaiciil  r.ndiis.  (Juaiid  «»n  a  vu  ipi'il  niiii  riail  ririi.  d«< 
(Miii^saiiT^  du  parli  dr  ro|i[H»si(i(»ii  si!  sniil.  répandus  dans  la  foule, 
m  disant  ipion  troiupail  loujouis  Ir  peuple,  el  ipie  la  paix  élail  loin 
eiicoir. 

lli»T,  dan^  une  ;:rande  ^oeiéh'*,  on  s*e>l  heaueoiip  oreupé  de  TalVairt* 
«lu  pilil  l'raneois  el  de  Sainl-I(i*janf,  dil  l*it;irol,  daie<  Lupudle  M"''  de 
Ciré  «^e  Irriuve  eoniproiuise.  In  riloyeii  Maine,  aneii'ti  lieiilenanl  gé- 
néral des  arrné«'<  du  roi,  n'a  |iu  s(î  eoidenir  el  a  laissé  éeliapp(»r 
kaucoup  de  propos  plu-:  <prindiserol<,  el  unt;  pailie  de  la  soeiélé  l'a 
vivement  appuyé.  On  clioielH;  l>eaueoiip  à  iidri;;uer  dan>  iM.'lle  allaire, 
«|ui  porte  un  grand  eoiip  au  parli  d«;s  Clirmans.  Dauseello  niéme  so- 
«'iél«*  on  parle  aus^^i  di;  la  paix,  que  ces  mes>ionis  re^ardenl  «oniiiu! 
alisolnnienl  irnpo-sildc,  lant  que;  lo  ^ouveriieinent  n<*  rlianirera 
point. 

Hier  le<  lliéophilaiillirope<  ont  exercé  leur  riilt<î  à  Saint-(ierniaiu 
l'Auxerrois  ;  il  y  avait  à  peu  près  deux  cenis  ptMsoiuies,  parnfii  le>- 
quelU's  iieaiiroup  d'exelusifs  el  de  lenimcîs  venilues  à  leur  parti.  Ku 
^optant,  ces  individus  oui  tenu  bien  des  propos,  mais  se  sont  parli- 
<:uli«n-menl  occupés  de  (^eracclii  el  d'Aréna,  cpiils  ont  plaint  de 
nouveau  ,  en  disant  que  161  ou  tard  les  tribunaux  el  ceux  (|ui  avaient 
contribué  à  un  pareil  acte  d'iniquité  le  paieraient  bi«.n  cher.  On  a  re- 
marqué un  nommé  Douce,  que  l'on  croit  demeurer  rue  du  Four- 
<iermain,  comme  un  de  ceux  qui  clabaudaient  davanla^^c. 

Le  feu  s'est  manifesté  deux  fois  depuis  bier  soir  aux  Tuileries  ', 
hier  il  a  pris  dans  un  cabinet  de  M"<>  Bcaubarnais  el  a  consumé  un 
canapé  et  <|uelques  tableaux.  Aujourd'hui  il  s'est  communiqué  à  la 
chambre  de  Tanti-salle  de  la  garde  des  Consuls  par  un  poêle  qui  avait 
été  imprudemcnt  posé  sur  une  poutre.  Il  a  été  éteint  chaque  fois  avec 
beaucoup  d'acti  vile. 


I"j  fcvitiKH  im\\         PAins  sur? 

Il  ne  s'rsi  rirri  iia^^^ii  li'i^xlraonliiiajri*  ii  lu  Hmirse*...  .  Ij^s  [ihh*u^ 
ftiEilrc,  rccommenrr  â  en  (krcmlrc, 

Jiniruftf  ttt'  Ptifh  dti  tG  nhivièsi-  :  *.  Ptaix,  fi'f  phivkhtj.  , ,  .Une  ortloii- 
nance  Un  |inHVl  du  (li^(*înii!inetit  uniiumn^  qur  lt»s  insiitiUi^iirs  des  t-eoïcs  pri- 
itmires  loiidiuroiU,  CMiLrc  0(^0  fruEies  d'jif»jigitiLi*tïi(*uts,  Wi  frano^  d'itïdt-mntlé 
f^ou^  leur  loi^rnit'iil,  cl  iinitt'  II*?;  iiislitulritL*s  à  îiiuv  ciïLriT  les  leçons  de  cou- 
ture ('l  de  tiiature  dar»s   le  eours  drs  k-roiis. »  —  »  Muiiês.  La  mode  des 

lurhiUts  ne  se  ^ém^nilise  pus;  oti  [KiruiL  leuir  uii\  eujtùU's;  tilles  suirt  toujours 
bkitJi'hes  ou  roses.  Un  n'a  j)us  L'iM'oie  riTioneé  au\  ntliaus  pcJurhés.  Les  ehà- 
peaux  du  velours  uoii'  uni  re|iris  faveur,  saus  jirrMjue  chiin^cr  de?  forme. 
Un  les  porte  iK's  Miiijdt-*s.  Lc?i  s|M.'neer>  uoirs  sont  presque  excluïiivenicnl 
adoptes;  les  revers  en  sont  lonjours  toupés,  e'esl*;VdirD  distincts  du  follet» 
Les  hommes  fiortent  toujours  rii.ibit  court  et  dr^';tiîi%  luèîne  en  grande  parure- 
Les  exagères  ont  un  collet  e\hausM'?  comme  un  eapuclmn,  eti  de  cUat^ue  e6té 
des  revers  j  une  i^^aniitnre  de  très  petits  hou  tous  jaunes.  Le  gilel  n'a  que 
(|uutre  doigts  de  liauteUft  et  laisse  fiar  une  ouverture  triaiigiilaîre  entrevoir  le 
jalioL  H  —  t^azeti*'  df  Franrr  du  Iti  pluviùse  ;  «  ...Un  écrit  de  liijon  que  le 
gouvcTiïomenl  a  mis  eu  surveillance  dans  notre  commune  le  citoyen  Htjipo- 
lyle  Mt'-hée.  un  dt*s  *  oïl  al  m  j  râleurs  du  JtfHrnfd  drs  Pair  h  fies  de  H9  dans  le 
tem|is  de  la  réaction,  c*i  en  dernier  IJcii  rêdartear  du  Jonmtd  des  Jltnnmfis 
lihif'Hj  lorsqu'il  cessa  d'être  entre  les  maîns  de  Valar,  Cet  tiomme  de  lettres 
parait  vivre  d*une  manière  très  isolée;  mais  du  moins  il  a  trouvé  dans  sa  re- 
Iraile  les  consolations  (laternellc».  Son  perc  est  ici  médecin  des  hôpitaux 
nulit*"iircs^  .•,.  i* 
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16  PLUVIOSE  AN  IX  (3   FÉVRIER  1801]. 
Ministère  dk  la  police»  —  Tablkau  de  la  sixtJATiopi  de  Paris 

t»U  17    PLUVlOSE. 

Politique,  —  Les  bruits  de  paix  se  propagent;  les  nouvelles  de 
TA  lie  magne  les  çoiilirmeTit,  <^uelqtieB  mouvements  des  troupes  faî- 
saienl  craînclre  de  nouvelles  hosUlités  au  commencement  de  ce  mois; 
mais  les  passages  de  quelques  courriers  respectifs  ont  fait  clianger 
}es  dispositions  militaires  et  ropiûioo  publique.  Le  départ  de  la 
^arde  eonsataire^  dont  Fobjet  précis  n  esl  cas  connu,  est  coasidéfé 
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comme  un  nouveau  sij;nc  «Tuno  conclusion  certaine  et  aiTÙU'Mî. 
La  majiirih'  croit  que  cette  garde  est  envo3'ée  au-devant  d'un  am- 
bassadeur. 

Ti'ihunal.  —  La  pror«"»durr  il«»s  .i^-sassins  du  .'i  nivôse  est  commen- 
cée. Le  Iriinmal  criminid  de  la  Seine  en  est  saisi;  le  jury  d'accusa- 
tion instruit. 

Hiidt\  —  Il  paraît  un  imprimé  de  quatre  pa^es  [sic)  ',  par  lequel  le 
principal  autrur  de  l'assassinat  du  premii.T  Consul,  celui  qui  le  pre- 
mier en  a  formé  Ir  complot,  crimme  agent  des  princes  et  du  cabinet 
de  Londres,  llyde  aine,  ose  entreprendre  d'une  retraite  inconnue 
et  cachée  avec  soin  sa  justification  publitpie,  et  accuse  le  ministre 
«le  l'avoir  calomnié  dans  son  rapport.  «  Tous  ceux  qui  connaissent 
les  goûts,  la  lovaulê,  le  caracl«'"rr  franc  de  monsieur  llyd«»,  porte  cette 

feuille,  ne  verront  celte  calomnie  qu'ave<;  mr*pris Ils  connaissent 

<a  haine  pour  les   lorfails,   pour  ceux   mémiîs  à  qui  Tesprit  de  parti 

peut  être  utile »  —  C<»minent  ce  scélérat   pourrait-il    concilier 

cette  haine  pour  les  forfaits  avec  ses  lettres  à  l)utheil,au  comte  d*Ar- 
lois  et  autres,  tontes  imprimées',  sans  que  l'exactitude  en  ait  été 
rcmlestée?  Il  n'en  est  pas  une  seule  où  il  ne  parle  de  frapper  le  pre- 
mier (Consul  au  premier  signe  qui  lui  sera  fait.  «  Ses  moyens  sont 
sûrs...  son  exécution  sera  prompte  »  (p.  80).  «  J'ai  écrit  suffisam- 
ment pour  démontrer  ce  que  nous  pouvons,  ce  que  nous  désirons 
faire. . .  Frapper  le  lyran  à  Paris  ne  sera  pas  le  coup  le  plus  difTi- 
cile  »  (p.  101),  etc.  Ce  dcslr  ne  prouve  pas  la  haine  pour  les  forfaits, 
~  llyde  allègue,  dans  ses  Observations^  qu'il  ne  fut  que  l'agent  des 
ju'inces  vX  non  du  gouvernement  anglais,  que  de  i)lus  il  a  cessé  cette 
a^çence  depuis  la  pacification  de  TOuesL  Le  comte  d'Artois,  Dutheil 
et  les  ministres  anglais  ne  sont  qu'un.  Les  ministres  fournissent  l'or, 
les  armes,  les  munitions.  D'Artois  et  Dutheil  fournissent  les  hommes. 
Frapper  au  nom  des  princes  ou  au  nom  des  ministres  !  H  était  réservé 
H  llyde  d'en  faire  le  sujet  d'une  différence  réelle 

Bourse.  —  J^s  négociations  de  ce  jour  ont  été  plus  multipliées  que 
jamais,  et  la  hausse  de  tous  les  effets  publics  a  été  en  proportion   Le 

1.  ClVst  lin  lapsus  <';vi(lcnl;  ccl  iiii|iriiiié  (-oinpt(>  cii  réalité  viii-52  pages.  Il  est 
iiitiliiié  :  Uéponae  de  J.-Guillaume  llt/tle-Meuvilley  habitant  de  Paris^  it  toutes  tes 
rtiloHtni^s  diriffées  contre  lui,  à  t'ntroce  et  absurde  accusation  d'avoir  pris  part  à 
Vailentat  du  S  nitése,  avec  t'ej-posé  de  sa  conduite  politique  (Î8  pluviôse).  Sans 
liiii.  1801,  in-8.  Bibl.  nal.,  Lb  43/136.  Voir  aussi  les  Mémoires  d'II^de  de  Neu- 
ville, t.  L  p.  3G3. 

2.  Sur  le  recueil  de  ces  lettres,  relatif  ù  la  «  conspiration  anglaise  »,  voir  les 
yiémoires  d'IIydc  de  Neuville,  et  Chassin,  les  Pacifications  de  TOuesl,  \..  \\\, 
p.  645. 
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tiers  consolulr*  osl  à  00  IV.  75  c.  —  l/.icti<Mi  (l«î  la  (baisse  des  rciilicrs 
oM  pivsqiio  ail  pair,  Oi  Francs.  — PlnsiiMirs  Itniils,  soiirctî  onlinairc 
dr  la  ooiifi.inro,  nul  circnlé.  Lrs  uns  on!  dit  nue  la  j;.irdi»  consulaire 
iHail  all<*«*  aii-drv.inl  du  couiIl'  de  (]ob«*n7.l  cl  (|u'à  sou  .MrivrîO  la  paix 
serait  publiée;  «l'aulres,  aii-dcvîint  du  f^énéral  Miireau,  aeeonipagné 
de  rarciiiiluc  ('harles.  Il  parail  plus  certain  (pie  Ton  allend  un  ain- 
liiissn<l<Mir  dtî  llnssie  par  suite  d'un  traité  délinilif  ave»-  l*aul  l'"'.  On 
aniioïKM»  aussi  le  départ  du  preniifr  ('onsul  pour  Saiiit-(Jurnlin,  où 
les  travaux  du  canal  doivent  étnî  e.vécutcs  avec  toute  l'activité 
possible. 

An-Ii.  uni.,  ^'^  3702. 

ItAiTonT  im:  la  riu:KKCTUHE  dk  pouce  du  mêmk  jour. 

Il  y  a  beaucoup  dr  inoiivenient  parmi  les  membres  de  l'op|)osition  ; 
ils  altemlent  avtrc  la  plus  vive  impatience  le  résultat  de  la  séance  du 
(Inrps  législatif.  Leurs  amis  «lisent  aux  enraj^és  que  le  gouvernement 
emplnir  ce  movr'ii  pour  l(»s  livrer  aux  poignards  des  royalistes,  et  ils 
clioivhaient  à  faire  entendre  à  ces  derniei*s  que  les  tribunaux  spéciaux 
ne  sont  (pie  des  tribunaux  révolutionnaires,  devant  lesquels  seront  tra- 
duits tous  les  partisans  de  Tancien  régime.  La  majorité  du  public  ne 
partai^e  ni  ruiu;  ni  l'aulre  «le  ces  opinions  et  sentait  depuis  longtemps 
la  néi'essilé  de  réprimer  les  brigands.  Un  agent  rapporte  qu'il  a  vu 
bier  un  ex-noble,  nommé  Doseiidiray,  avec  Ie(jU(îl  il  est  lié  depuis 
fort  longbMiips  ;  que  celui-ci  lui  a  dit  que  le  nommé  Puisaye,  dont  il 
a  déjà  été  (pirslinn,  rX  que  les  Cliouans  assuraient  être  cacbé  dans 
Pin'i<,  en  était  [»arti  pour  se  rendre  dans  TOuest;  cet  individu  a 
ajouté  (pi'il  se  préparait  un  grand  coup  dans  ces  départements. 
l)os<Miibray  a  toujours  été  partisan  de  la  chouannerie  et  passe  pour 
«•tn*  Ins  au  courant  de  ce  tout  ce  (jui  se  fait. 

On  a  parlé  dan<  b'  ra|»port  du  15  des  papiers  saisis  le  môme  jour  et 
faisant  partie  «le  la  ciurespondance  de  Mittau'.  Une  f(;mme  Blondel, 
•  lélrmue  maintenant  à  P«ilagie,  a  été,  le  même  jour,  trouvée  nantie  de 
lotirez  du  même  genre.  Ou  a  examiné  ces  papiers  avec  le  plus  grand 
soin:  déjà  Ion  avait  tenté  sur  plusieurs  les  moyens  propres  à  faire 
reparaît!'»'  récriture  eacbée  ;  (juelques  lignes,  quelques  mots  sont 
revenus;  ils  en  indiquent  assez  pour  assurer  qu'en  saisissant  ces 
lettres  on  a  <-oup«'î  quelques  fils  principaux  d'une  correspondance 
importante;  un  ebimistc  est  cbargé  de  suivre  cette  opération,  qui 
demaiHJe  inliniiuent  de  soin.  La  femme  Blondel  est  vendue  au  parti 

/.    \'o/r  pluH  haiil,  y»,  l'.jl. 
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du  prétendant  ;  elle  a  été  rigoureusement  interrogée  relativement  aux 
papiers,  à  l'encre  et  à  une  liqueur  blanche  et  corrosive  dont  elle  a  clé 
trouvée  munie;  elle  s'est  enfermée  dans  des  dénégations  absolues,  et 
Ton  n'a  pu  arracher  d'elle  aucun  aveu.  Cette  femme  a  été  la  mailresse 
de  Frotté  *  ;  elle  a  autant  de  fermeté  que  de  finesse,  et  rien  ne  pourra 
la  détacher  du  parti  qu'elle  a  embrassé. 

On  remarque  dans  le  public  que  les  tribuns  qui  se  sont  le  plus  for- 
tement opposés  à  la  loi  sur  le  tribunal  spécial  sont  tous  des  amis  «le 
Siéyès,  ou  du  moins  de  ses  connaissances  particulières.  Cette  obser- 
vation a  donné  lieu  à  beaucoup  de  propos. 

Quelques  officiers  réformés  qui,  sous  divers  prétextes  ou  motifs, 
sont  encore  à  Paris,  restent  le  soir  dans  les  cabarets  des  faubourgs, 
et  y  tiennent  des  propos. 

Aujourd'hui  à  la  Bourse  les  négociations  ont  été  plus  multipliées 
que  jamais  ;  les  effets  et  principalement  les  rentes  constamment  de- 
mandées. La  rente  est  montée  à  59  fr.  75  c*.  Les  pièces  d'or  ne  sont 
plus  recherchées. 

(Arch.  nal..  F^  3829.) 

Journaux. 

Journal  des  Débats  du  17  pluviôse  :  «<  Paris,  16  pluviàsr.  ...Hier,  une 
foule  considérable  occupait  la  place  du  Carrousel,  dans  respoir  do  voir  le 
premier  Consul  que  l'on  supposait  devoir  passer  en  revue  les  dillérenls  corps 
rassemblés  pour  la  grande  parade  du  quinlidi;  mais  le  premier  Consul  était 
reste  à  la  Malmaison.....  >»  —  Gnzrtlf  tir  France  du  17  pluviôse  :  «  Le 
ministre  de  l'intérieur,  réformant,  en  tant  que  de  besoin,  les  décisions  prises 
par  ses  prédécesseurs,  a  arrêté  que  les  ouvrages  exposés  au  Salon  seront,  dès 
à  présent  et  à  l'avenir,  admis  à  concourir  aux  prix  «listribués  par  le  gouver- 
nement, quel  ([ue  soit  le  nombre  des  récompenses  antérieurement  obtenues  par 
leurs  auteurs.  Kn  conséquence  de  cet  arnMé,  les  artistes  ((ui  voudraient  jouir  de 
son  bénéfice  sont  invités  à  adresser  leurs  ouvrages  à  l'administration  du  Musée 
avant  le  25  pluviôse,  la  commission  (pii  «loit  les  examiner  s'assemblant  le  26 
(lu  même  mois.  >»  —  Journal  de  Paris  du  28  pluviôse  :  «  Paris,  23  pluviôse. 
...Une  ordonnance  du  préfet  de  police  du  10  pluviôse  annule  les  précc- 
deules  déclarations  faites  par  les  loueurs  de  cabriolets  et  propriétaires  de 

1.  Il  u't'^l  pMJiil  ipii'>li«>ii  iji*  rillf  li.iisnii  nii  pi  l'Iitidiic  Ij.iisnn  dans  le  livre  de 
M.  •!•*  Li  Sirnlirn*  MIT  rr..lli'.  Mai-;  mi  y  Vi»il  I.  I.  j».  2S;))  ipiiii  ipiillaiil  I  Aii- 
•.'Irliiif.  '-rMlli'  avail  pri*  !••  n«»io  «!••  ;:ni'ii:'  ilr  li/nntlel. 

1.  nii  irinanpn'r.i  ipraii  >iij«l  <hi  c«nii<  <lc  l.i  niit»'  du  1*  pluviù^f.  li*  iiiiiiisti«' 
il-  U  p.»li.i-  ,-{  Ir  jiréfi-l  lie  |>..iic«'  iw  <.»ol  pa>  dar««»iil.  Cilni-là  dii  «pu-  !••  n-iili- 
«•>l  ,1  r.o  fr.  Z't  vi«ir  plii.<  liaiil.  j».  l  «S]  :  i«liii-ri  ilit  ipi'illi*  r^\  à  .i'.i  fr.  *•.  I.r  M»f 
l'iit'iir  w  iliMinc  pa>  tuii*  \t'<  JMiirs  !<•  «miiis  de  la  H«»iii-.sr:  ainsi  il  in-  \v  iIimiiic  ipK- 
p 'nr  II'  l.'i  el  piuir  !••  Il»  pliivi«i-«-.  I);ijiii  .s  rt-  jiMirnal  nfliriil.  le  V\v:vs  rv>usx\\\v\i- 
«•li»it.  le  l.'i  jdiivi'/x»,  //  :iS  fr.  7.V.  /•/.  /»•  ]'*  /diiviôsc.  à  GO  fr.  25. 
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voUiir<?K  lios  environ^  d<*  P^iris.  Ils  sonl  tenus  à  faire  de  nouvelles  di^cLiralious: 
les  cabrîoleLei  cl  voitiires  seront  ntimemlés   par  nn    préposé  à  la    prr'frrtum 
de    polire*  Ils  ne  pourront  siationtier  qu'au v  endroits  indiqut-s.   Tout  ron- 
dinHeiircle  caUrîolcl  «pii  hcra.  prh  rt  îoiië  sur  la  voîp  puldiijup»  pour  rîrniler 
dans  l'inlérteur  de  Paris,  ne  pourra  exiger  d'autres  ni  pltis  forts  salaires  que 
ceux  fixes  ci-apres:  savoir  :   pour  cliiique  eourse,  1  franr;  (joiir  la  ]irenii(*re 
heure,  i  fr.  25  c»;  pour  chîteune  des  suivtinLes,   \   franc*  —  Nul  rabriolcl  ne 
peul  eî renier  dans  Paris,  pendant  la  nuit,  ^ans  elre  garni  de  deux  hm ternes 
allumi-es»  adaptées  à  chaque  culé  de  la  caisse.  Il  sera  aussi  adapte  au  col  du 
Hieval,  fe  jour  eomme  la  nutl,  un  fort  grelot  mohilc,  dont  le  hnïîl  puisse 
avertir  les  passants.  Tout  citoyen  menant  un    eabriolcl  dans  les  rues  d'irne 
cuTomune  est  tenu  de  conduire  sou  cheval  au  pelît  trot.  Il  ne  pourra  le  con- 
duire atiï  renient  qu'au  pas  dnus  le^  marches,  ainsi   que  dans  les  rues  rt  roi  les 
où  ûimx  voilures  ne    peuvent  passer  de  front.  En  cas  d'accident  oecasiouné 
par  un  cabriolet,  la  personne  à  qui  aura  éle  délivré  le  numéro  qui  se  trouvera 
sur  ledit  cahriolel  sera  responsable  des  accidenU*-,  *. ,  *  « 
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MiMSTÈKE    DE   LA   POUCE.  —  TaBLEAU   PE   LA    SITUATION   DE    PaRI^ 

DU  18  riuviAsÊ, 

Brnils  puhlks.  —  Le  minisire  de  rinlérieiir  part,  le  29,  poiip  î^arnt- 
Uiientiti,  oii  il  devra  iloimer  les  ontres  convenable!^  potir  aecélérer  les 
travaux  riu  canal,  l^  pruiiiier  Ccmsut,  voulant  employer  le*:  preniiers 
mom**nts  de  la  paix  eonlinerdale  a  activer  le  rétablissement  du 
commerce,  ^e  profiose  de  se  rendre  lui-même  à  Saint-Quentin  pour  y 
reeunnailre  Tétai  acliiel  île  ses  travaux,  Quehiues  politiques,  se  rlisant 
bien  in^lniits,  in<;jnuent  que  le  prenjier  Confiai  saisira  cette  circons- 
tauee  pour  Avoir  une  [iremiere  conférence  avec  ramlia^sadeur  que 
Paul  1»^  envoie  k  Pari^,  soit  à  Saint-Quentin,  î^oit  dans  quelque  autre 
ville  de  la  route.  De^  lettres  et  ga7.ette^  d*Allemagne  portent  que  la 
con<:Iusion  de  la  paix  a  été  annoncée  dan^  Vienne  de?  le  commenee- 
menl  de  ce  njoiî^.  On  parle  d'une  ulliauce  avec  la  Russie,  dont  TefTet 
serait  de  con^^id^rer  comme  ennemies  toutc;^  les  pui^saneesii  qui  reTu^îc- 
raient  de  fermer  leurs  port^  ô  TAngleterre.  L'harmonie  avec  Paul  h' 
est  tellement  cimentée,  dirent  quelques-uni=i,  son  attachement  au 
premier  Coïï^ul  si  vif  el  h  sincère,  qu'il  a  furme  le  prtrjet  de  venir  à 

/,  ffn  Iruuvem  le  tvKlv  l'oiiijilct  de  rel  {^Mtù  dans  le  Monitftit'  ihi  2G  pln%  i^Vie 
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Paris  pour  la  seconde  fois  au  printemps  prochain.  C'est  pour  mieux 
prouver  sa  bonne  foi  qu'il  a  renvoyé  de  Pétersbourg  M.  de  Garaman 
père,  qui  prenait  le  titre  de  ministre  du  prétendant,  quoiqu'il  conti- 
nuât de  donner  asile  à  ce  prince  à  Mitlau.  Ces  nouvelles  ont  porté  au 
dernier  degré  la  satisfaction  de  tous  les  bons  citoyens  et  leur  con- 
fiance au  gouvernement 

Bourse.  —  La  hausse  ne  se  ralentit  pas,  effet  naturel  delà  confiance 
au  gouvernement.  Le  provisoire  est  à  50  francs  ;  le  tiers  consolidé 
à  62  fr.  25  c.  ;  la  caisse  des  rentiers  à  95  fr.  50.  Parmi  les  diverses 
nouvelles,  on  s'est  principalement  occupé  de  la  destination  de  la 
garde  consulaire,  qu'on  a  bornée  à  la  rencontre  du  ministre  de 
Miissie. 

Rapport  de  la  préfecture  de  police  du  même  jour. 

Des  nouvelles  reçues  du  déparlement  des  Côles-du-Nord  portent  que, 
«iepuis  la  mort  de  Mercier,  dit  Lavandée,  les  Chouans  ont  fait  tous 
leurs  efforts  pour  le  relever;  que  les  Anglais  ont  fait  passer  des 
«sommes  considérables  aux  chefs;  que  c'est  un  nommé  Lacrochais, dit 
César,  natif  de  Saint-Brieuc,  Chouan  amnistié,  qui  reçoit  les  fonds,  les 
fait  passeraux  aulres  chefs  <le  Tinlérieur  pour  soulever  les  campagnes 
et  armer  les  habitants  ;  enfin  que  les  amnistiés  en  surveillance,  et  qui 
so  trouvent  dans  le  pays,  sont  tout  aussi  à  craindre  que  ceux  qui  ont 
ouvtTtement  embrassé  le  parti  de  nouveau.  On  rapporte  encore  qu'un 
nommé  Forestier,  chef  de  Chouans,  émule  et  ami  de  Georges,  a 
la  plus  grande  influence  dans  la  Vendée  ;  qu'il  arrive  d'Angleterre 
depuis  deux  mois  ;  qu'il  craint  qu'on  ne  le  recherche  et  se  tient  caché 
avec  soin. 

Le  mouvement  qui  a  eu  lieu  hier  dans  les  troupes  stationnées  à 
Paris  a  fait  la  matière  de  toutes  les  conversations  dans  les  salons 
comme  dans  les  cabarets.  Le  peuple  manifeste  beaucoup  de  satisfac- 
tion et  de  joie,  puisqu'il  compte  plus  que  jamais  sur  la  paix.  Bien  des 
santés  ont  été  portées  hier  au  gouvernement.  Le  plus  grand  calme  a 
ré^né  partout.  Mais  les  intrigues  et  les  propos  ne  continuent  pas 
moins  parmi  les  membres  de  fopposition.  D'après  les  rapports  il 
parait  que  fiinguené  est  le  plus  fougueux  et  le  jilus  indiscret.  Il  dit 
que  le  frère  de  Moreau,  qui  est  membre  du  Tribunat,  saura  faire 
ouvrir  les  yeux  à  ce  général  sur  tout  ce  qui  se  passe.  Huon,  législateur, 
se  promet  aussi  de  lui  parler  avec  fermeté.  Ce  parti  regarde  comme 
un  point  important  d  empêcher  la  loi  sur  le  tribunal  sçécx^LV  A^ 
lOME  IL  \\ 
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passer  *,  et  cruit  que  ce  sera  un  moyen  sûr  de  réaliser  tous  les  projets 
que  l'on  a  ('oiiriis. 

On  a  remarqué  que  les  factieux,  qui  témoignaient  leur  méconten- 
lenu-^nl,  quaurl  vu  [variait  de  la  paix,  ont  chaugé  de  système  et 
parai sgent  maintenant  satt^raits  quand  on  leur  donne  l'assurance  que 
la  guerre  va  cesser.  On  a  su  de  lun  d'eux  que  c*est  qu'ils  ont  Tespoir 
qu  avant  deux  mois  il  doit  écfater  un  grand  coup  dans  les  ancien^; 
ilénartemenis  in5ur;;és  et  quUîs  comptent  enfin  sur  des  secours  efii- 
caces  de  r Angleterre, 

Les  postes  de  la  garde  sédentaire  ne  sont  presque  jamais  fournis  du 
nombre  d'houvnie^  nécessaires,  el  souvent  même  il  n'y  reste  personne. 
Hier  celui  lïe  lu  barrière  d'Arcucil  ou  Saint- Jacques  était  tellement 
dégarni,  qu'il  n'y  avait  que  le  factionnaire.  Un  employé  de  la  régie  a 
été  obligé  de  conduire  lui-même  cïiez  le  commissaire  de  police  un  Indi- 
vidu rjui  arrivait  à  l'aris  san^^  aucun  papier 

La  hausse  a  cuulinué  aujourd'liui  à  la  Bourse  ;  Ja  rente  est  à 
fili  francs.  Les  pièces  d'or  sont  remontées  et  se  prennent  à  13  cenlimes. 


(Arrîi,  naL.  F»,  :\^tl%) 


JOCHXAUX. 


CitoyiH  fraîifytis  du  iH  i^Iuviose  :  ^  Paris,  17  pliwiêse.  ,»,Dcux  nou- 
velles l'aricalures  sont  iHablies  u  toutes?  les  iioulinues  de  marcliUTids  J'eii- 
tanipes.  L'une  iotiluk^e  te  Snp  fiante  Htm  if  m,  représcnlc  no*  mfràfhkM  dn 
jour  enfouis  dans  leurs  eljcvchires  lirrisî^ée^,  leurs  j^crruques  ii  la  naïade, 
leurs.  l'iavïiLcs  in-fulio,  leurs  collets  juponni^  et  leur^  pantalons  a  la  turfpie. 
1/aulre  ht  fjtttuitutpii*  .\ifiat)rt\  La  ]*remière,  4[ul  e^l  la  censure  de  ï;i  plus 
^role^i[ur  mode,  fait  *;ourirc  ;  la  sccoiido  Cït  du  plus  mauvais  goût  H  Uùl 
|)itiè.  Mais  il  cxisle  une  gravun'  nouvelle  qui  n*est  ni  [ilaisanto  ni  ridieule. 
Elle  représente  un  naits-fiuiottrs  uiettanl  le  lou  h  la  machine  infernale,  L'ar-, 
tiste,  qui  s'e?t  un  jïeu  trop  liùtè  fiour  être  vêridique,  changera  sûrement  le 
ï  ostuuH' de  rineendiairc,  sll  lit  le  ra|>porl  du  niuiistre  de  la  poliee  i^t'-urrale; 
ol  romuïe  c*est  non  pas  un  sfftfK-cuttftt^fi,  mais  bien  un  JUftr&ha!  dt's  tvrw/M 
et  <trmi'es  ttit  mi  qui  a  mis  le  feu»  il  ne  fera  pas  l'injure  à  cet  liouinie 
4'omnn*  il  fnat  de  le  laisser  en  ^aienilles.  Un  graveur  est  aussi  un  îiisloricn, 
qui  parle  même  û  des  yeux  qui  ne  ^(Uent  pas  ïire;  il  affublera  donc  le  fametix 
artificier  de  quelques  ftckh'^  rfe  f/-s%  et  le  décorera  d'une  cocarde  hUiurhi^ 
car  d  faut  que  le  burin  n'en  impose  pas  plus  aux  races  fulures  que  la  prcs&o^ 
quand  surtout  ou  veut  être  impartial  et  juste » 


J,  \iMr  i^ln-^  biut.  p.  tjO. 
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MiNISTKRK  DE   LA    l'OUr.K.     —    TaULKAT    DE    LA    SITUATION   HE   pARIS 
DU    r.>    IM.UVinSE. 

Trihunnl  sprcinl,  —  L<»  Corps  Jéi^islatir  a  îiHoplé  hier  la  loi  pro- 
pc»sce  pour  rélablisscmont  des  Iribuimux  spéciaux'.  Il  y  avait 
^0  volants  ;  les  «Iimix  tiers  niviron  ont  volé  |)our  TaHoption-. 
OiiHques-iins  ont  «iil  (jiio  les  explications  données  par  les  orateurs  du 
f;ouYerneinent  avaient  levé  leurs  doules  et  déterminé  leur  décision. 
Ils  ont  <lit  aussi  qu'un  de  n»s  tribunaux  serait  établi  h  Paris  incessaui- 
incnl,  et  que  les  assassins  du  l\  nivôse  y  seraient  renvoyés  par  le  jury 
d'accusation,  saisi  de  la  procéilure,  conrorniémcnt  à  la  disposition 
textuelle  de  la  loi  adoptée 

.455^551/15  d'Audrcin.  —  Nouvelle  arrestation  de  Tun  des  assassins 
de  l'évêque  de  0"""pcr.  Son  nom  de  p:ueiTe  est  La  Volonté.  Il  était 
officier  de  deorges, employé  comme  Lecat  et  autres  à  lever  des  contri- 
butions. Il  commandait  la  bande  envoyée  par  (leor^çes  fi  Rosporden 
pour  une  exaction  de  ce  jjjenn».  Il  a  été  reconnu  par  Tiouifesse,  cliirur- 
};ien  du  lieu,  de  qui  il  avait  exige  3(K)  livres  à  raloir  sur  1rs  contri- 
butions dues  au  roi  par  l'exécrable  république.  L'acte  était  signé  :  La 
Volonté,  officier  royaliste 

Bourse.  —  Quoique  la  Bourse  de  ce  jour  ait  été  extréuiement  rem- 
plie, et  les  négociations  très  multipliées,  tous  les  effets  <mt  diminué 
d'un  pour  cent.  Il  y  avait  eu,  les  deux  jours  précédents,  diverses 
nouvelles  importantes,  qui  avaient  produit  une  liaussi>  inattendue, 
première  cause  présumée  de  cette  baisse.  On  ajoute  que  la  Banque  a 
refusé  d'escompter  les  effets  piTsonnels  tie  plusieurs  banquiers;  ce  qui 
les  a  mis  dans  le  cas  de  revendre  sur-le-cliamp  les  effets  publics  qu'ils 
avaient  acquis  les  jours  précédents,  j)()ur  réaliser  les  fonds  dont  ils 
avaient  besoin.  Dès  lors,  la  concurrence  des  vendeurs  a  dû  contribuer 
à  la  baisse  qu'on  a  éprouvée. 
(Arch.  nat.,  F  %  3702.) 

i.  Voir  plus  haut,  p.  150. 
2.  Par  192  voix  contre  88. 


[H  iKviuRn  imi] 
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JoiincvAUx. 

JiHit'Ufil  de,K  fh'baix  An  \\i  |ïluviôs(*  ;  n  t'tfnn^  IS  phtt'if'*s*'.  •,J»t*>i'i- 
ioyi^Ms  L:iplàc<%  I.iij;rau;;i%  Momj^c,  liiTilnillft  ri  J*roii>%  iliret^lmïrs  ih*  TlCcok 
tirs  |iorrlH  rL  <"ïi;iiiWi's»  ont  en  ît*  15  unv  l(*nj;iie  niiiiVr^riO'  rtvrr  li^  pifiiilrr 
l^orif^ul,  à  (;l  Ma!iii;nsun.  Un  s'y  (*sl  oriMijK*  iUi  i^annl  ûv  Sîîit!l*U<ieiiïiii  vi  des 
maycns  il*^  ruiiiiriuniriilion  i\\ii\  jin-sriJle  enire  l:i  Hoî^ii|iU'  H  l*nris,  jnir  la 
niivitîîUion  iiilt'rit'iirt'.  Lr  t';insil,  Uisnlt  Ir  iirrruier  (IoïimïI,  csl  II*  iircnniT 
ht*^oiii  ttt*  Iji  Hi'fHiliJiijur.  i>4yi  <li*  Buiir^fn^nr*  qui  jatiiilrii  T  Yonne  ii  la  Suone, 
rOïrj|iUHiTîi  h  iiavis^iiûmi  Miir^riiMirr  ilu  Nûpl  :itiMiiii;  le^itleuN  ivinaîix  acliovrs, 
un  buli^tii  jinrUiU  tl'Aiijslorflmii  jiourrn*  s;ins  rire  di'i'hur^r%  nrri\rr  ]pnr  Tin- 
tiTit'iir  il  ^liif'^rillt*,  Hri  îis^iun*  qui'  (1rs  rt'Ur  i'iirii|iii^in"  nu  vu  traviiillct'  u\rc 
inHivît*'  ù  i'i's  ilrii\  <*îiiiîuiîi.  O  Inivnîl  si^ni*  sans  roniiH'UiU  1*'  p\u^  Uoiw  ino- 
nunnnit  de  rinlrncui"  que  le  jtn'niKT  tlousnl  îiliadM'  d  In  iirosjK^rhr  illi  coin- 
morre.  Oiiîissun*  cnoorr  qnt^  li*  urtnuicr  Ouisnl,  loujours  anïrnl  â  suivre  Ir* 
jirojrls  NLilfs  qui*  ^ou  t^r-uif  lui  tMV*si*nU\  \eul  voir  |i;ir  Ini-ntr'nn^  le  lai  îioluel 
des  lrîiV2iu\  ijui  exisieul,  H  les  nioyeriîi  d^ieliver  el  em»sofnn»i*r  cclh*  j;(;iiidc 
eulreprise.  Il  se  urujios*' eu  ec>iisi*qtn*rice,  de  se  rendre  ;i  SanïUQuenliiï  ;  dqA 
un  ctrtaelieTnent  de  la  ^arde  ctes  Consuls  l'st  parlif  eL  Le  uiinislre  de  rinlérieur» 
qui  duit  pien'dt'r  iniinrdialmieuL  le  (irenûer  Consul,  jiart  lu  ni  ** 
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Nouveiirs,  —  11  circule  que  le  (iremler  Gimi^iil  est  parlî  liîer  [mut 
Morfon  laine,  avec  le  pmjel  de  f^r  me  lire  en  roule  aujnurdlmî  [iniir 
Sajnl-Qiienlîn,  et  d*y  consacrer  deux  joarnees  à  l'exarneii  de^  Umvîuik 
du  canal^  qu"il  esl  accompagné  des  citoyeus  Moiige  i^L  Berthidïet,  — 
On  conliniie  d'insinuer  qu'au  retour  dti  premier  Consul  ou  verra  avee 
lui  l'ambassadeur  de  ïlussie  et  sa  PuiLe,  vi  que  le  véritable  l>ul  de  ce 
voyage  esl  d'aller  à  leur  renconlre.  --  Le  bruil  rie  la  conclnpimi  di*  la 
paix  se  sou  lie  ni  par  les  correspondances  de  1"  Allemagne*  Kl  les  portent 
qu'elle  a  été  proclamée  dans  les  principales  villes  de  rAutriche  ul  que 
des  Te  Deum  y  ont  été  clianléfi  k  ce  ^njel. 

Esprit  pubik<  —  Le  plus  grand  calme  règne  dan?*  la  eafiilale.  On  y 

attend  de  jour  à  autre  la  publication  de  la  paix  cunltnenlale,  qu'on 

regarde  comme  la  source  de  la  prospérité  intrTÎeure*  —  On  s'uecnpe 

peu  de  I établissement  des  tribunauii  sptïdauiiJ^  majorité  les  a  eoU' 
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sidérés  cominr  de  nouvelles  prévoies,  néœssaires  pour  la  répression 
du  brigandage,  mieux  organisées  |»ar  la  réunion  des  magistrats  qui 
les  composeraient,  moins  arbitraires  parce  que  la  compétence  sera 
toujours  réglée  par  le  Tribunal  de  cassation.  Kn  général,  (»n  a  moins 
parlé  de  la  loi  même  créée  pour  défendre  la  suret»'*  des  perstuines  et 
des  propriétés  contre  les  malfaiteurs  que  des  discussi(ms  qui  Tont 
précédée. 

(Arch.  liai  ,  K»,  'MOI.) 

Uaitokt  m-:  la  préi'ectuhk  dk  vouci:  nu  uPme  jovn. 

Le  nombre  des  officiers  réformés  qui  sont  à  Paris  est  toujours  assez 
considérable  pour  que  les  ennemis  du  gouvernement  qui  comptent 
|K)uvoir  se  les  attacber  espèrent  en  tirer  parti  au  besoin.  Ces  mili- 
taires ne  voient  ici  que  les  extrêmes  des  deux  bords,  mais  parliculiè- 
n'menl  les  exclusifs,  qui  s'y  lient  plus  qu*aux  ouvriers,  parce  qu'ils 
voient  bien  que  la  classe  ouvrière  surt(»ut  ne  veut  plus  de  révolution. 

La  clique  de  Cbénier  voit  Tex-général  Scbérer.  Cet  homme  s'est 
ligué  avec  les  factieux,  parce  qu'il  espère  encore  jouer  un  rèle  impor- 
tant. On  lui  soutire  des  fonds.  11  est  toujours  a  sa  campagne  près 
Paris  Les  membres  du  parti  de  roppositit)n  vont  le  visiter  tour  à 
tour;  et,  du  fond  de  sa  retraite,  Scbérer  semble  encore  maîtriser  ce 
parti  ;  mais,  comme  il  a  peu  d  esprit,  au  lieu  de  mener  les  llagomeurs, 
ce  sont  eux  qui  le  mènent. 

...Aujourd'hui  20,  les  citoyens  ont  paru  se  livrer  au  plaisir  plus 
que  de  coutume,  à  raison  du  carnaval.  Tous  les  endroits  publics  ont 
été  garnis  de  monde.  Le  plus  grand  calme  a  régné  partout. 

Hier,  à  la  Bourse,  les  rentes  ont  éprouvé  de   la  baisse  ;  on  en 
attribue  la  cause  aux  besoins  de  fonds  qu'ont  éprouvé  plusieurs  mai- 
sons de  banque  qui  ont  en  conséquence  mis  beaucoup  de  papier  en 
circulation.  La  rente  est  restée  à  61  fr.  25  centimes  *. 
(Arch.  nal..  F»,  3829.) 

Journaux. 

Journal  de  Paris  du  20  pluviôse  :  «  Sir  le  Maintien.  Maintien  est  pris 
ici  dans  le  sens  de  contenance  ;  on  y  dislingue  différentes  sortes  de  maintien  ; 
il  y  a  on  maintien  d'éclat,  un  maintien  grave,  un  maintien  sévère,  un  main- 
tien voluptueux,  un  maintien  négligé,  etc.  L'objet  le  plus  difficile  du  maintien 

1.  On  a  vu  plus  haut,  p.  159,  note  2,  que,  d'après  le  Moniteur,  U  teivVe  êV^V 
à  Ca  fr,  25,  et  non  à  6i  fr,  25,  le  i9  pluviôse  an  I.\. 


[tî  rûfmm  imn] 
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rst  rc'ïujiloi  flfs  niuiiis.  Aussi  di(-on  souvrul  iti  |iiirlniil  irniie  juTstnine  ^aiii* 
Miuiiilii^Ei  ;  viUi  ue  suit  \[uv  laiiv  di*  SfS  ijimjiis,  tTi^si  t-ii  clTi'l  la  partie  la  (il lis 
active  tit'  iLOlri'  iihltvîtlu.  Iticii  114*  (icitiL  niinix:  l;i  tHHjse  i]u«*  dos  Uias  ]ieiulanlti. 
Les  inniiiaiis  aulrrlais  avuiéul  soin  tU*  faîn*  iToisrr  los  lini:^  aux  jouîil's  filks, 
t]uaiiil  li'UJ's  mains  iHaiiMJl  oïsiv*'s;  v*vsi  vv  i)in:  foui  viiroa*  rrlk*î»  ipii  jii' 
savrnl  m  iiioîlrt*  Iciiis  niains,  Tuiir  vwUt  vv\  h\vit\i\Ouwui,  la  niotle  a  inia- 
l^tiu^  tics  iiiajulit3its  ;  e\^sl  le  l'uraririT  inirUrniicr  ili'  la  tuoiif  ;  li^s  uiaiiilirns 
oui  vfïrié  selon  \q%  eajinres.  Les  rarïtjes,  U*s  iHi'ulails,  les  (n*iiit'honst  le>i 
int>iu'li«iis  se  sojil  siirerdr  Itirir  a  luin\  ï^'s  honiiiu*^  uut  norlê  ilrs  hailines^ 
lies  f^cmreliîis^  dos  en^fs,  cl  iirrerileniuietrl  dt*s  flaipies^  dos  eliapeaiiv,  eli^ 
Il  fui  turmo  tni  leiMfïs  on  d  lid  do  hoir  Lun  d  avoir  nii  liitlHji|iiel  on  an  pviïl 
jonjon  ({u'on  upjtehtiL  oini^ranL^  avee  lesijuel^  on  ^'«tmiisaiL  nus.  ^iruinen^iiies, 
anx  bals,  aux  s}>et*taelo«ï  et  eu  soeiéte.  Aujuui'dljui  nos  êlë^untet^  ii'oid  d'autre 
inainti<<u  que  leiii*  ridit'iile,  qui  oeeufie  uin*  niaiiï,  landi^  ijuc  l'autre  est  eni- 
|il<jyèe  h  relever  riiuineusitê  <ie  leni'  4|ueue.  Les  jeunes  jions,  *]\i\  ne  portent 
|>resi|ue  jrlus  à  leurs  mains  tii  eauues,  m  l'Iia^ieanx»  seraient  soinenî  eud>ar- 
rassés,  slls  Jt*avaierd  le  [mu\  de  h-ur  i>an talon  où  IH  mettent  Funt*,  et  une 
I" ravale  tjirils  CîtresîSent  tle  l'a iî ire.  m 


cnxLix 

20  PLUVIOSK  AN  IX  (îl  !'|:VIIII:R  18UI). 
Ministère  de  la  roucE,  —  Tablkau  i>k  la  sitlation  i>b  Paris 


liruits  de  paix,  —  Tous  les  journauît  de  ce  jour  annoncent,  d'après 
ieslcUros  el  ga/.eltes  de  TAllemaf^ne,  qti*une  prucUimation  du  jj^oiiver- 
nement  a  th\  parailre,  le  5  de  ce  nwi^,  dans  la  eapilale  de  rAiilriche, 
pour  y  annoncer  au  peuple  la  canciti^ion  de  la  paix,  et  lui  témoigner 
la  reconnaissance  de  son  souverain  pour  les  preuves  d*altaehenient 
idâû  lldélité  qu'il  a  reçues  de  lui  pendanl  le  cours  de  la  guerre.  On 
a  joinl  â  celle  importante  nouvelle  le  ^léLail  des  cérémonies  ordonnée^ 
à  ce  sujet  :  Te  Deum  dans  les  principales  églises  de  Vienne,  Saint- 
Ëtienne,  ilUiminalion  générale,  etc.  Le  15  on  avait  à  Strasbourg  des 
lettres  de  Vienne  du  6,  par  lesquelles  cette  proclamation,  annoncée 
pour  le  5,  n'était  pas  confirmée.  Pour  Paris,  la  paix  et  ses  conditions 
ne  seront  certaînei^  que  lorsqu'elles  seront  communiquées  par  le  gou- 
vernement. Le  public  croît  que  cette  eommunication  suivra  de  très 

près  le  retour  du  premier  Consul  et  l'arrivée  de  la  légation  russe 

Hyde  ;  arrestation,  —  Le  signalement  des  six  principaux  coupables 

d'HUentata  la  vie  du  premier  Consul  ayant  été  envoyé  dans  tous  les 

dépariements  avec  des  recommandations  ^\vi^  patlkviUères  pour  la 
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surveillance  à  observer  aux  Tronlières,  le  maire  de  Pontarlier  a  cru 
reconnaître  dans  un  individu  qui  a  passé  dans  cette  ville  le  7  de  ce 
mois  pour  se  rendre  en  Suisse,  le  premier  chef  de  ces  complots,  Hyde 
aîné.  11  était  déguisé  ;  son  costume  était  à  peu  près  celui  d'un  soldat 
autrichien  ;  mais  d'autres  marques  extérieures  et  la  pureté  de  son 
langage  indiquaient  le  déguisement.  Ce  maire  a  pris,  avec  intelligence 
et  célérité,  les  mesures  convenables  pour  connaître  la  retraite  de  fin- 
ilividu  soupçonné  ;  il  a  su  qu'il  s'était  arrêté  chez  un  médecin,  dans  le 
comté  de  Neuchàtel.  Il  a  écrit  à  l'instant  au  gouvernement  pour  lui 
faire  connaître  le  crime  atroce  dont  Hyde  é,tait  l>révenu  et  lui  demander 
son  arrestation,  en  conséquence  de  l'harmonie  qui  existe  entre  la 
France  et  la  Prusse.  A  la  réception  de  cette  lettre,  le  gouverneur,  M.  de 
Béville,  a  envoyé  un  messager  d'État  au  Val-de-Travers,  avec  des  ordres 
«'onformes  à  la  réquisition.  Hyde  y  a  été  trouvé,  arrêté  et  écroué  dans 
la  prison  du  lieu.  Le  gouverneur  en  a  donné  avis  et  offert  la  tradition 
du  prévenu.  Le  ministre,  instruit  de  ces  faits,  a  écrit  tant  au  ministre 
Reichardt  qu'au  préfet  du  Doubs  et  au  maire  de  Pontarlier  pour  que  le 
détenu  fût  amené  sans  délai  à  Paris  avec  toutes  les  mesures  de  sûreté 
convenables.  —  La  police  savait  avec  certitude  que  Hyde  avait  quitté 
Paris,  avec  l'intention  de  sortir  de  France.  Une  femme  qui  s'intéresse 
vivement  à  lui  avait  confié  qu'elle  était  actuellement  tranquille  parce 
qu'il  était  en  lieu  de  sûreté.  La  difficulté  de  parvenir  à  un  port  pour 
sembarquer,  d  après  la  publicité  des  signalements,  a  pu  le  porter  à 

aller  chercher  un  asile  dans  le  comté  de  Neuchàtel  * 

Bourse.  —  La  hausse  s'est  rétablie  à  la  clùture  de  la  Bourse,  le  tiers 
consolidé  était  à  près  de  G3  francs,  le  provisoire  à  50  francs.  On  a  dit 
que  des  lettres  de  commerce  assuraient  d'après  le  rapport  des  derniers 
passagers  arrivés  à  Calais  que  les  ministres  Pilt  et  Oranville  étaient 
en  disgrâce. 

(Arch.  nat.,  F^  S'ÎOi.) 

Journaux. 

Journal  th's  Débats  du  21  phiviôso  :  «  Au  rkdacteur  du  Journal  de!» 
Dkbats.  Paris,  20  phtvinsr  an  IX.  Je  viens  vous  prier,  de  la  part  du  Comité 
dos  soupes  économiques,  de  vouloir  bien  faire  connaître  au  })ublie  l'état  de 
ces  nouveaux  éfablissemenls.  Il  y  a  actuellement  six  fourneaux  en  activité 
dans  Paris  ;  chacun  d'eux  distribue  environ  trois  cents  soupes  par  jour;  en 

i.  Tout  res  bruits  rtaiont  faux.  Ily.le  de  Neuville  n'avait  pas  «initié  Paris,  où  il 
était  caelit'  rue  du  Four-Sainl-iJenuain.  chez  un  i»arfumeur  nonuné  Caroa.  C'est 
seulement  «  nu  eommencenient  de  létv »  i/u'il  se  rendit  à  La  C\\î\nVc.  c\\çi  *^ 
mère.  Vo/r  ses  .yemo/res,  t,  I.  p.  35:},  3'4,  379, 
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sorte  que,  depuis  In  formation  de  la  sou5cnplion,  i]  est  distribué  environ 
qualrc-vingt  mille  râlions  de  sonpe  dans  Paris.  Les  |iréjugés  qui  dans  les 
premiers  jours  avaient  empêché  quelques  indigents  de  profiter  rie  ces  secours 
se  ï^oni  dissipées  à  mesure  qi2*i!â  ont  elé  mieux  ronnus*  Les  six  établissement 
distribue  ni  leur^  soupes  eonlre  des  cartes  particulières.  Le  Comité  a  fait  taire 
tn  outre  des  caries  générales,  qui  seront  remues  dans  tous  indistineteinenl  ; 
ces  cartes  sont  destinées  aux  persounes  qui»  pour  être  assurées  que  leurs  dons 
sont  emplovés  au  vérital>le  bien  des  pauvres  désirent  donner  des  cartes  de 
soupes  aux  mendiants  ou  à  des  indigenis  de  divers  quartiers.  On  en  trouvera 
à  achelcr  dans  les  î^ix  éiablissements,  savoir  :  rue  du  Mail,  n<*  10  ;  rue  de  Miro- 
inénîl,  no  1182;  rue  ^lu  ïîac^  au  ci-devanl  couvent  de  Sainle-Marie;  place  du 
Panthéon,  à  la  Mairie;  rue  ilu  Crueifix,  Sainl'Jacques-ia-Bouchene;  au  grand 
séuiinaire  Sainl-Sulpiee.  Salut  et  considération  «  Di^conualle,  secrétaire  du 
Comité  des  soupes  économiques,  »  —  Ckf  du  Cabinet  du  21  pluviôse  : 
w  Paris,  £0  pluviôse,  *,pLe  frérc  Alexandre  Rivoli,  religieux  de  l'hApiUl 
du  mont  Sainl-Bernurd,  ]ïarcourt  maintenant  nos  déparlenienls  pour  y  recevoir 
les  dons  que  la  bienfaisance  voudra  consacrer  à  IVntrclien  de  la  respectable 
et  utile  communauté  doiil  il  est  membre,  La  collecle  qifil  a  faite  à  Arras,  der- 
nièrementf  est  assez,  considérable.  Nous  ne  doutons  point  que  dans  toutes  nos 
communes  on  ne  s'empresse  de  secourir  des  cénobites  qui  rendent  de  si 
grands  seniccs  à  l'huniantlé  et  accueillent  si  lïien  noire  armée  d^Italic.^^ 


CDL 

21  PLUVIOSE  AN  ÎX  (10  FÉVRIER  1801). 

MlNISTÈftE   DE  LA    POUCE*—   ÎABLEAU   UZ  LA    SiTUATïOX   DE   pARlS 
DU  22   PLUVIÔSE. 


Hydc.  —  Le  ministre  a  reçu  de  nouveaux  détails  sur  l'arres- 
tation de  l'individu  que  l'on  a  dit  élre  livde  Talné.  En  voici  le  précis. 
Le  8  de  ce  mois,  deux  voyageur?,  arrivés  dans  une  auberge  de  Pontar- 
lier,  demandèrent  un  voilurier  qui  ptVt  les  conduire  étiez  >L  Ordinaire, 
médecin  de  Couvet,  territoire  de  Neuchâtel.  L'aubergiste  leur -oiTrit 
un  traîneau  à  un  prix  exorbitant.  Ils  acceptt'Tcnt,  avec  la  seule  con- 
dition de  partir  à  linslant,  Hyde  se  dit  domestique  de  son  compagnon  ; 
mais,  celui-ci  étant  revenu  le  lendemain  avec  son  conducteur,  Tauber- 
gîste  conçut  du  soupçon^  et  fit  sa  déclaration  au  maire,  qui  crut  recon- 
naître dans  le  signalement  qui  lui  fut  donné  Ddentité  exacte  de  celui 
imprimé  de  Hyde  aîné,  dit  Neuville.  Ce  maire  adressa  à  l'instant  son 
réquiFittdre  au  gouverneur  de  Neuchalel,  par  deux  émissaires  intelli- 
gentSf  qui  s'assurèrent,  t*n  passant  à  Couvet,  que  l'étranger  était  elTec- 
i/remeni   chez  Ordinaire ^  médecin.  Us  coaîi^îeïvl  lewc  mission  au 
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châtelain  du  lieu,  dont  ils  connaissaient  la  loyauté.  Le  gouverneur  de 
Neuchâtel  donna  les  ordres  les  plus  prompts  pour  l'arrestation.  Mais, 
lorsque  son  messager  arriva,  le  châtelain,  craignant  Tévasion,  avait 
déjà  opéré.  Dans  la  nuit  il  avait  fait  cerner  la  maison  du  médecin,  et 
lui  avait  demandé  s*il  n*avait  point  d'étranger  chez  lui.  Sur  sa  ré- 
ponse négative,  il  avait  fait  une  perquisition,  et  Hy<1e  avait  été  trouvé 
caché  sous  un  lit.  La  correspondance  laisse  ignorer  sous  quel  nom 
cet  étranger  a  été  arrêté,  si  on  lui  a  trouvé  quelques  papiers  qui  pussent 
le  faire  connaître,  s*il  a  subi  un  interrogatoire.  On  attend  sur  tous  ces 
faits  des  détails  ultérieurs.  Le  médecin  a  dit,  pour  sa  justification, 
que  cet  étranger  lui  avait  été  adressé  de  France  par  un  ami.  L'étranger 
a  dit  au  médecin  en  présence  de  ceux  qui  l'ont  arrêté  :  tQuoi  qu'il  en 
coûte,  il  faut  prévenir  de  mon  arrestation.»  En  effet,  le  fils  du  médecin 
a  apporté  en  France  une  lettre  qu'on  a  permis  imprudemment  à  Hyde 
d'écrire.  Le  même  commissionnaire  a  répandu  dans  Ponlarlier  la 
première  nouvelle  de  l'arrestation.  Le  détenu  a  été  remis  aux  agents 
envoyés  pour  Tamener  en  France,  et  il  a  drt  arriver  à  Besançon  le  20 
de  ce  mois.  11  est  probable  qu'il  a  désiré  que  son  arrestation  fût  connue, 
dans  l'espoir  d'être  délivré  en  route  ;  mais  on  a  donné  les  ordres  les 

plus  précis  pour  assurer  son  transport 

Bourse.  —  Continuité  de  hausse  dans  tous  les  effets  publics.  Le  tiers 
consolidé  s'est  ouvert  à  64  francs;  il  a  diminué  de  25  centimes  vers 
la  fin  de  la  Bourse  mais  il  a  été  demandé,  après  la  clôture,  à 
64  francs.  Le  provisoire,  clos  à  51  francs,  a  été  demandé  ensuite  à 
5!  fr.  50. 

(Arch.  nal.,  F\  3702.:, 

Journaux. 

Journal  de  Paris  du  22  pluviôse  :  «  Paris,  tt  pluviôse.  ...Les  24,  28  et 
30  pluviôse,  présent  mois,  Pélogc  funèbre  du  général  Desaix  sera  prononcé 
par  le  citoyen  Simicn-Deprcaux,  rue  de  Clichy,  n«  356.  maison  IJrancas,  à 
six  heures  et  demie  du  soir.  Une  cérémonie  suivra  cet  éloge,  et  des  chants 
funèbres  seront  exécutés  par  une  excellente  musique.  On  peut  se  procurer 
des  billets  d'entrée  rue  de  Clichy  n**  350,  maison  Brancas  ou  rue  Saint- 
Dominique,  n®  iOl,  près  celle  du  Bac »  —  Journal  des  Débats  du 

23  pluviôse  :  u  Prkfecture  de  police.  Ordonnance  concernant  les  travestis- 
sements et  déguisements  pendant  les  jours  dits  du  Carnaval.  Du  21  plu- 
viôse an  IX  de  la  République  une  et  indivisible.  Le  Préfet  de  police,  informé 
que  pendant  les  jours  dits  du  Carnaval  des  individus  se  proposent  de  pa- 
raître en  public  déguisés  ou  travestis;  considérant  que  ce  genre  de  divertis- 
sement ne  serait  contraire  aux  lois  qu*autant  qu*il  troublerait  Tordre  public 
et  compromeUrait  la  tranquillité;  considérant  que,  si  d*uu  c6\ê  ce  ^\\et\\s- 
sement  ne  âoiipas  être  interdit  aux  citoyens  honnêtes  et  paisibVes,  de  Vîi^lte 
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il  esl  du  devoir  de  l'autoHti*  de  ]ïrévt»[iîr  les  abus  qtii  pourmient  rn  n^itUer; 
vu  les  artu'lcs  2,  10  vi  22  de  l'aiTiHé  des  Consuls  de*  h  \iv\nMu[uc  do 
12  messidor  an  Vtll  ; 

H  Ordonne  ce  qui  suit  : 

it  Art.  t*^^  Les  indi\îdiis  qui»  rfef/Mw*.'j  ou /mlJ<î*^tJl*  Vôudrau*i»t,  iicndînit  Ic!> 
jours  dïls  du  vntuiwaL  parcourir  les  rues  et  se  monlrer  dans  les  lieux  |iuhïîcs 
fte  poui'fottt  y  puvaUf'i'  nous  te  mtiSfjne, 

H  2.  11  est  défendu  à  tout(<  personiie  déguisée  on  travestie  de  porUT  aucune 
arme. 

M  3.  Nul  ne  pourra  prendre  des  Uéguîsenicuts  qui  seraienl  de  nalure  a  trou- 
Ider  l'ordre  jmlilie. 

*f  4*  IJ  est  dt^fendu  k  tout  individu  déguisé  ou  Iravcsli  d'arrêter  les  passants, 
d*insuller  qui  que  ce  soit  par  des  plaisanteries  iïidéc^enles  ol  déphicét^s^  et  de 
^'introduire  par  violeiice  dans  les  boutiques  eL  maisons  des  ciloyens. 

u  5.  Tous  contrevenants  aux  dîs[>ositions  ci -dessus,  seront  arrêtés  et  amenés 
R  la  jiréfecture  de  police,  et  il  sera  jjris  contre  eux  telles  mesures  adminis* 
rralives  qu'il  appartirnclra,  sans  préjudice  des  poursuites  à  exerci-r  devant  les 
iriUunaux  pour  le  délit  qu'ils  pourraient  avoir  commis. 

M  Lf^  préft'i  :  Di  «ois.  *^ 


cnLi 
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Ministère  oë  la  police.  —  Tableau  de  la  situation  de  Pahis 
nu  2:1  r^LuvtAst:. 


Premier  CouBui,  —  Un  courrier,  arrivé  hier  de  Sainl-Uuentin,  a 
raconté  que  la  présenre  du  premier  Consul  avait  excilé,  tant  dans 
cette  ville  <jue  dans  les  environs,  un  erilhnu^iiasme  ïin*xpnmabi*  :  illu- 
ininations,  aftluence  immense  duiran;;ers,  acclamalions  générales  sur 
^nri  pasirt^e.  De  toutes  parts,  les  signes  d'iimrmr  et  d^admiralion  ont 
été  multipliés»  Des  lettres  particulierefî  conli^înnenl  les  mêmes  détails. 
Hyde  {^uUe).  —  Quoiqu'il  n'y  ait  pas  encore  certitude  absolue  <|ue 
rindividu  arrêté  dans  le  territoire  de  >'eiich.itel  ^oïi  llyde  Tainé^  dit 
Neuvillejes  probabilités  s'accumulent.  Leminj>tr('  Heichardt  arendti 
compte  de  cet  événement»  Sa  lettre  n'offre  aucun  doute,  Klle  annonce 
pusilivement  Tarre^ilation  de  Hyde,  d"apr<'>  les  rapports  qui  lui  ont 
fié  faits  el  le  bruit  général  du  pays.  Il  a  transmis  la  copie  du  faux 
passeport  qu*on  Uii  avait  procuré  :  c'est  celui  d'un  laboureur  d'une 
(lelile  commune  près  I>oïe.  Le  mi  ni  sire  a  pu  par  autre  voie  que, 
lorsque  liyde  a  quitté  Paris,  il  e<îl  allé  à  DCde,  chez  un  cliirurgten  qui 
devuH  diriger  bb  marche  vers  la  Suisî^e  ;  qu^i  ce  c\ùT\it%vew  V^  envoyé 


à 
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il  Quinccy,  cho/.  son  frùrr,  le  cliarf^eant  <lc  le  coiuliiinî  à  P(»ntiirlier; 
«|uc  i-flui-c-i  I*a  eircclivcinniil  accompagne  dans  ce  voyage  en  passant 
par  Salins,  et  Ta  conduit  jiisipj'an  médecin  du  comté  lic  NeucliAlcl 
elic/.  Iei|iiel  lia  é(é  arrêté;  «pTenfin  liyd»'  a  fait  donniM' avis  de  son 
arrestation  tant  au  chirurgien  de  Dôle  qu'à  son  fn-re  tle  (Juincey.  La 
correspondance  imprimée  *  prouve  clleclivement  <pi*llyde  <*ommuni- 
«piait  avec  l'étranger,  cl  notamment  avec  WicKliam,  par  la  Franche- 
Ct»mté  «'t  la  Suisse.  Les  ordres  les  plus  précis  sont  donnés  pour  préve- 
nir l«»ut  moyen  «l'évasion 

Bourse. —  Hausse  C(uitinuelle  de  t(»us  les  effets  publics.  On  Tattribue 
aux  bruits  du  changement  dans  h»  ministère  i)ritanniqnc.  Tiers  conso- 
lidé, (»5  fr.  tio  ;  provisoire,  52  fr.  25;  deux  tiers,  î)  fr.  25. 
(Arch.  liai.,  V\  3702.) 

UaPPOKT    1)K   la    IMiÉKKCTUKK   DE  POLICl!:    DU   MÊME  JOUR. 

Plusieurs  rapp<»rts  annoncent  que  les  Chouans  et  les  royalistes  font 
tous  leurs  efforts  pour  attirer  à  eux  les  exagérés  et  leur  persuader 
qu'ils  doivent  faire  cause  commune  et  se  réunir  contre  un  gouver- 
nement qui  les  opprime  tous.  On  a  entendu  hier  chez  Garchy  des 
royalistes  s'exprimer  dans  ce  sens  ;  ils  se  réjouissaient  des  mesures 
rigoureuses  que  le  gouvernement  avait  employées  contre  les  divers 
partis,  et  ils  paraissent  espérer  qu'elles  amèneraient  les  exclusifs  à  la 
réunion  désirée.  Ceux-ci,  de  leur  côté,  imt  dit,  au  café  des  Bains 
Chinois,  qu'on  les  avait  sondés  plusieurs  fois  et  que  différentes  pro- 
positions leur  avaient  été  faites,  qu'ils  commençaient  à  sentir  la  né- 
cessité de  s'étayer  des  autres  partis. 

Une  dame  de  Biré,  demeurant  rue  des  Moineaux,  butte  des  Moulins, 
reçoit  depuis  quelques  jours  chez  elle  beaucoup  d'émigrés  ;  ces 
assemblées  paraissent  fort  secrètes,  et  on  n'est  point  admis  facilement 
chez  cette  dame.  On  suit  avec  soin  ces  réunions,  dans  lesquelles  un 
agent  espère  pouvoir  s'introduire.  On  rapporte  encore  que  plusieurs 
Chouans  se  travestissent  et  rodent  dans  plusieurs  cabarets  des  fau- 
bourgs. On  a  aperçu  en  effet,  depuis  plusieurs  jours,  dans  les  auberges 
où  les  ouvriers  vont  manger  au  plus  bas  prix,  des  individus  assis 
aux  mêmes  tables  et  qui  ne  paraissaient  point  faits  pour  se  trouver  là. 

Les  Chouans  disent  que  Georges  est  retourné  en  Angleterre. 

Avant-hier,  Bailleul  s'est  trouvé  dans  une  maison  que  fréquente 
l'agent,  auteur  du  rapport.  Il  a  dit,  en  sa  présence,  qu'on  attendait  à 

i.  Voir  plus  haut,  p.  /J7,  le  Tableau  du  17  pluviôse. 
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Pariiï,  ^*»tis  ilfnix  dùrarli^s  an  plus,   bniH  I<^h  ev-rf>nvcniiiinneb  éner- 

giijtie**  eL  beùucïuqj  ïic  riiililain!S  rr^forrni'îH,  qui*  le  gnind  i p  scruil 

liapiié  avant  le  \*'  gcnniaaf  ;  que  le  Trihunut,  se  lùunhsanl  au  Ciirps 
fr^islntir,  élevai!  drclîircr  u  la  Kranrc  rnUùre  qu'un  pareil  gouvenie- 
mcnl  ne  pouvail  suKsîstur  fihis  fori^lcmfis  ;  t|u\in  lïuuimrureniLL  |»ar 
mellrc  au  i^riunljnur  U*  rmnW^nw  ih^s  rtMirliOiuiain'S  pulilics  qui 
r.ipprochenl  de  jfIus  prrs,  el  pur  faîni  le  tableau  *4e  la  position  inlé- 
rieun*  deia  lUîpuMiqu**  ou,  <lil-d,nfi  ue  vuil  ni  placf^  que  des  éruiiçrés 
rcnlrcs  ou  de>  ennemis  di-  la  Hévolutiiui,  H  a  ajfïulé  que  plusieurs 
généraux  en  activité  claionL  du  parti  des  palriol<:s  et  prêls  à  appuyer 
leurs  desseins  énergiques.  (Ihénier  eu  a  dit  /i  f>eu  prêts  autant,  il  y  a 
quelques  jouib,  rhe/.  le  législateur  <inMivclle.  Quf'lque  ridicules  que 
saieut  tuu>i  ces  pri»pos^  ou  a  cru  devoir  les  rapporter,  parce  que  Tagenl 
en  garantit  ta  vérité, . .  _ 

Paris  est  parraitcnicul  Irariquille  ;  les  eitrvyens  paraissent  se  livrer 
enliêremenl  au  plat>^ir  ilu  carnaval,  et  les  lieux  publics  de  réunion 
B^onl  encore  offert  rien  qui  puisse  donner  lieu  a  aucune  inquiétude. 

iiés  cours  se  sont  encore  auiêlinrés  hier  a  la  Bourse;  le  tiers  conso- 
lidé est  à  6i  fVancs,  et  lu  provisoire  k  TA  fr.  5(*.  —  Les  pièces  il  or  sont 
reclierchéesà  15  cent. 
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MlXlSTKftK   DK   LA    VOUCK.  —  TaBLBAU   BE   LA   SlTUATlOK    UK   PaRIS 
nu  %i   PLUVIOSE, 

Traité  de  paix.  — Dés  six  heures  du  matin,  des  salves  d'artillene  ont 
annoncé  au  public  l'heureuse  nouvelle  de  la  paix.  On  a  su  bientôt  que 
le  traité,  conclu  à  Limévîlle  le  ^0  de  ce  mois,  avait  été  apporté  par  le 
(général  Beliavene  dans  la  nuit  précédente;  qu'un  courrier  avait  été 
envoyé  au  premier  Consul  à  ce  sujet;  qu1l  l*avait  rencontré  revenant 
à  Paris,  où  il  était  arrivé  hier  à  sept  heures  du  soir.  Le  traité  entier  a 
été  ingéré  dans  le  journal  officie  1  ^  et  dans  plusieurs  autres.  On  y  a 
remarqué  que  le  premier  article  assurait  pour  toujours  la  tranquillité 
de  [a  France,  en  reconnaissant  et  approuvant  la  forme  de  gouveme- 


f*  Ce  ir&iié  se  tr&uve  en  etTet  dans  le  Monileur  du  H^\tivVC&%^  ^^  \^. 
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ment  adoptée  par  le  peuple  français,  au  nom  duquel  le  premier  Con- 
sul a  traité.  On  entend  de  toute  part  les  expressions  de  la  plus  vive 
satisfaction 

Militaires.  —  On  a  tcnlé  de  corrompre  les  militaires,  d*aUérer  leur 
subordination  en  introduisant  dans  les  casernes  des  individus  chargés 
de  leur  insinuer  que  le  régime  républicain  cesserait  bientôt,  parce  que 
le  premier  Consul  était  ctmvenu  avec  les  puissances  étrangères  de 
rétablir  la  monarchie  m  se  proclamant  roi.  Deux  de  ces  émis- 
saires, déguisés  en  marchands  crhabiLs,  ont  été  surpris  et  arrêtés.  La 
police  avait  été  prévenue  et  surveillait.  Il  devait  en  paraître  un  plus 
grand  nombre  que  cette  mesure  a  probablement  intimidés. 

Hyde  (suite).  —  Hyde,  qu'on  croit  toujours  être  Tindividu  arrêté 
dans  le  comté  de  NeuchAtel  ',  est  arrivé  au  fort  de  Joux,  et  a  drt  en 
partir  pour  Hesanron,  le  iî),  de  ce  mois.  Le  préfet  du  Doubs,  instruit 
du  transport  de  ce  prisonnier  important,  a  requis  le  général  comman- 
dant d'envoyer  sur-le-champ  vingt-cinq  hussards  à  sa  rencontre  et  se 
proposait  de  le  retenir  à  Besançon  jusqu*à  de  nouveaux  ordres.  Le  mi- 
nistre, par  sa  réponse  d  hier.  Ta  chargé  de  l'envoyer  à  Paris  sans 
délai,  et  de  prendre  les  mesures  les  plus  si^res  pour  résister  à  toute 
tentative  de  délivrance. 

Bourse.  —  La  nouvelle  de  la  paix  a  porté,  hier  soir  et  ce  matin,  tous 
les  elTets  publics  à  de  très  hauts  prix.  Le  tiers  consolidé  est  allé  jus- 
qu'à 70.  A  la  Bourse,  cette  hausse  ne  s'est  pas  soutenue,  parce  que 
les  offres  ont  été  trop  multipliées.  La  concurrence  des  vendeurs  a 
causé  une  diminution  forb*.  On  présume  qu'elle  ne  sera  que  momen- 
tanée. Tiers  consolidé,  65  francs;  provisoire,  52;  les  deux  tiers, 
9  francs  15  cenL 

(Arch.  nat..  ¥\  3702.) 
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Ministère  de  la  police.  —  Tableau  de  la  situation  de  Paris 
DU  25  pluviôse. 

Esprit  public.  —  11  est  impossible  de  rendre  l'enthousiasme  qu'a 
produit  la  nouvelle  de  la  paix  :  môme  joie,  même  empressement  dans 

L  Voir  plus  haut,  p.  167. 
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toutes  le?  classn^i.  T.o^  ouvi-icrs  di-s  raiilnniiT^s  ont  <|inUi*'  (eiirs  aL<?îiers 
et  uni  rempli  les  cîLiiiirets;  ils  oui  lait  r  ri  tendre  Li*ut  Ir  jrnir  les  est  pres- 
sions de  leur  \^atU\  ût^  leiipcontenicmeiit,  A  lours  rrh  de  :  Vive  floua- 
parte!  [dusieitr.s  ujoiitaieiiL  :  lapt'i'e,  le  snui't'ur  tU  fa  palne!  1/èlô^r 
des  géiuTaitx,  et  spéeiîderiuMiL  de  Alarei'm  y  a  elé  mi^'lii,  \ai  pnix  leur 
parait  lellemeot  litio  source  de  prospérité  ijiie  phiKÎeui'i)  i>i»t  Letni  ee 
propi>s  :  M  Nos  petits  écus  vaitilronl  lnentr»l  doii/,e  livres.  i>  Ihiii^  diT* 
rérents  (fuarlîer^  on  a  illumiiié,  tpioi4jii*oTi  ait  su  (]ue  les  rèt**s  pii- 
bliqucs  seraieiil.  rlifTèrées  Jusipi'à  l'crtiari^^e  des-  nitilieations.  On  u 
^\\h\  iiveL*  avidité  ee  passade  du  mensup^a*  deH  Goiisnls  an  (]orps  le^i^- 
latif:  «  Par  vi'  traité  tnul  est  lîiii  ]MUir  la  Franee.  M  fixe  riieuretise 
situation  de  i*irUé rieur*.  »  Les  piditn|ues  ont  prédiL  ï|u  avant  deux 
nnois  TAngleLerre  verrait  renouvïder^  iv  ministère,  et  aeeepleniit  lu 
paix  anv  eonilitîons  f|nî  lui  seraient  prescrites. 

Ih/de^  —  U'**»'*pi'd  y  ait  (fuelipie  vraîsemLlancc  *\iw  rimlividii 
arrêté  dans  le  eriinlé  de  Nenchnti'l,  ;>  ta  rêtiutsitiori  rhi  maii'e  de  l*on- 
larlîcr,  soil  Uy<le  traîné,  el  qtic  tinites  les  autorités  localefî  donnent 
ridentité  potir  ennsLante,  la  [lolier  attetnl,  pfinr  (ixcr  sa  délermina- 
tîon,  îine  vérilication  plus  [Histtive  après  Tarrivécde  cet  in/lividu  dans 
ri  nié  rieur.  Des  a^^Tnts  anxi|uels  lu  police  a  cundanco  assurent  que 
Ilydc  est  a  l*aris  *.,  +  .. 

Lfùeifîslûs.  —  Defiuis  long  temps  la  police  reehercliail  les  auteurs 
de  Vlnrisîhlr,  feuille  incendiaire,  dans  laquelle  on  avait  insère  un  jour 
que  Hunaparle  était  aux  massacres  de  septembre.  U  fut  lonj;temps 
rédigé  par  l'ahfié  nuillofi  qui  a  pris  successivement  divers  noms  : 
LWmi  et  autreFï.  Il  lavMit  eé^lé  à  Ilalley;  mais,  depuis  que  les  vrais 
auteurs  de  TaLtenLat  du  II  nîvose  étaient  connus,  les  souscripteurs 
s'Étaient  retirés.  îl  devait  néanmoins  en  fournir  encore  trois  numéros. 
L'un  ellautre  ont  été  arrêtés  aujourd'hui.  On  a  sai^ien  même  temps 
plusieurs  numéros  de  VlnvisMc  ^  et  un  ^rand  nombre  iTexemplaires 
d'un  libelle  intitulé  :  Ilf' flexions  sur  ta  promeue  de  fidélité.  Elle  y  est 
combattue  avec  toute  ramcrtumc  possible-  On  en  fera  demain  Ta- 
nalyse. 

Bow^se,  —  La  baisse  augmente;  effet  de  la  hausse  trop  rapide  que 
la  première  nouvelle  de  !a  paix  a  produite,  et  d'une  trop  grande  con- 


i,  Cv  n'cîit  [ins  Uiut  h  fuit  cxarU  11  )*  n  doni'  le  Uïes^snge  {Mmiiteut^  du  2ii  i>lii- 
Vir*t*e,  [K  CCl4  :  »  {*nr  <■#/  I rutilé,  tuul  est  fijii  \wur  lu  Frnnce  i  «lie  n*aïira  |ilui;  u 
lutliT  rimlre  Ip^;  furtiirs  <■!  Ifs  !ulrj|(iu'a  crua  /'naf^rès.  » 

2,  Viiir  plus  liauti  |i.  I(j7. 

^,  .Sm/- iT  juurnnL  vi>ir  ThlbïiuikMU,  Mémoires  suf  h  Consulat,  \>.  113. 


i 


175  PARIS  SOUS  LE  CONSULAT  [13  févhier  1801] 

carrence  de  vendeurs.  Le  tiers  est  à  61  francs;  le  provisoire,  à  50;  le? 
deux  tiers,  à  8  fr.  25  c. 
(Arch.  nat.,  F^  3702.) 

Rapport  de  la  préfecture  de  police  du  même  jour. 

C'est  hier  soir,  dans  les  différents  théâtres,  que  Uallégresse  s'est 
plus  particulièrement  manifestée.  Le  public  a  saisi  avidemmentles  plus 
légères  allusions,  et  des  couplets  en  honneur  de  la  paix  ont  été  cou- 
verts d'applaudissements.  On  a  distingué  ceux  qui  ont  été  chantés  au 
théâtre  de  la  République.  Hier  plusieurs  particuliers  et  plusieurs 
théâtres  ont  illuminé. 

Le  tribun  Chénier  a  placé  au  Luxembourg,  en  qualité  de  piqueur 
des  ouvriers,  un  nommé  Garsie,-  qui  lui  est  tout  dévoué.  Cet  homme 
répète  tout  ce  que  dit  le  tribun  ;  il  dit  souvent  que  Chénier  et  les 
députés  patriotes  sauront  bien  reprendre  le  dessus;  que  les  ouvriers 
du  Luxembourg  sont  entièrement  aux  défenseurs  des  droits  du  peuple, 
et  qu'ils  sont  prêts  à  les  seconder  quand  il  en  sera  temps.  Chénier 
continue  de  son  côté  toutes  ses  menées.  Lui  et  ses  amis  répandent 
que  le  gouvernement  fait  faire  une  nouvelle  conspiration  pour  assas- 
siner les  républicains.  Bailleul  Ua  dit  encore  avant-hier  dans  une 
maison. 

Tous  les  membres  du  parti  de  l'opposition  critiquent  le  traité  de 
paix,  et,  loin  de  partager  la  satisfaction  générale,  ils  prétendent  qur 
plusieurs  articles  de  ce  traité  font  le  plus  grand  tort  à  la  République. 
La  cession  de  Venise  leur  fait  jeter  les  hauts  cris;  ils  accusent  le  gou- 
vernement français  d'avoir  trompé  les  peuples  de  Tltalie,  et  ils  font 
tous  leurs  efforts  pour  faire  circuler  ces  idées  dans  le  public;  il  parait 
qu'on  a  reconnu  la  source  d'où  eHes  étaient  parties,  et  elles  ne  sont 
point  accueillies. 

La  Seine  charrie  légèrement;  mais,  quels  que  soient  les  froids 
qu'on  puisse  craindre,  la  saison  est  trop  avancée  pour  qu'il  y  ait  à 
redouter  de  voir  la  rivière  prise. 

Il  y  avait  aujourd'hui  fort  peu  de  monde  à  la  parade,  à  cause  thi 
mauvais  temps  ;  on  y  a  comme  de  coutume  exercé  la  plus  active  sur- 
veillance, et  il  ne  s'y  est  rien  passé  contre  le  bon  ordre. 

Paris  est  parfaitement  tranquille,  et  Ton  ne  s'occupe  en  ce  moment 
que  des  plaisirs.  —  Les  rentes  ont  encore  éprouvé  aujourd'hui,  à  la 
Bourse,  une  baisse  aussi  forte  que  celle  d'hier,  toujours  par  la  même 
cau^  ;  on  offre  une  telle  quantité  de  ce  papier  qu'on  amène  nécess^av- 
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remenl  la  baisse.  Les  renies  sont  restées  à  61  fraacs,  —  Les  piiVces 
d'or  sont  à  15  centimes. 


(Arch,  TiaL,  F%  3829.) 


Journaux. 


Jouniat  (les  Débats  du  ^fi  pluvios*^  :  "  Paru,  24  plttoim**.  Cluent*  luajîMÎ- 
fique  |*aix  1  Quel  caiïuncncc'mpnt  àv  siOcUr  '  Et  quo  de  sajjessç  en  mrine  temp* 
ilaiis  l'usage  modéré  dn  U  [missnitcc  et  de  la  forée  L,*   La  jinix  définitivi* 
nntre  la  Fninee,  IWutriehc  H  ïe  Corps  germariii[ue  a  Hv  ^h^dvG  k  Liiurvillf, 
leiOde  ep  mois,  k  qualre  heures  et  demie  n|irrf*i-midi,  Dans  îa  nuit  suiv.'mtî% 
le  géniTil  Bellavoiii!  qui  a  ^^ueeedé  au  p^nérnl  Clarke  au  roiuinandf'uietil  du 
déparlenient  de  la  Meurlhe  ilepuis  l'otiverture  des  couftTeuri's»  ï*s1  (lîirti  [^our 
en  apporler  la  nouvelle»  Il  est  arrivé  aux  Tuileries  du  22  au  ^3.  De  suîle,  les 
I ensuis  Canibacérès  et  Lelïrun  se  sont  réunis/  vi  ont  expédié  un  fourrier  au 
[iremier  Consul,   [lour    lui   ronicUre   la   dépêche  qui   eou tenait  te  traité.   Ce 
eourrier  Ta  renconlré   rpvenaul  à  Paris.    Lo  premier  Consul  est  arrivé  hier 
dans  la  soirée»  vers  sept  heures.  U  a  trouvé  ehei  lui  rassrmidés  les  Jiiiniî^tres 
et  [dusieurs  aulres  des  preuriers  fouetignnaires  jiubljrs, , ,,,  u  —  Puhfirisifi 
du   'IB  pluviôse  :  «  Patis^  il  pltwhUt\  f, rares  au   eiel,  la  ]iaix  est   faite,  le 
|iremier  Consul  l'a  signée»  le  bruit  du  eanon  TannoncLs  lous  les  e^rurs  sont 
ému*,  tous  les  visages  sont  épanouis.  C'est  aujourd'hui  que  li-  héros  de  la  France 
va  recueillir,  dans  les  héuédictîons  d  un  fieuple  sensible  et  juste,  les  fryils  les 
plus  doux  de  ses  brillantes  victoires  et  de  sa  jïOÎitifpie  généreuse.  C'est  d*au- 
jourd'hui  que  le  philosophe  datera  ses  années  de  gloire  et  tiendra  registre  de 
ses  bienfaits,  La  ]>ais!   Pbis  de  doutes  ni  d'inquiéludes;  celui  qui  la  sif^née 
a  le  pouvoir  et  la  volonté  de  la  maintenir.  Héjouissez-vou'^,  0  tendres  nirres! 
agnculleurs  et  rominerçanls^  réjouissez^-vous;  vous  ne  tremblerez  plus  pour  la 
vie  de  vos  enfants,  pour  la  sûreté  de  vos   moissons,  pour  le  succès  de  vos 
spéculations.  Les  arts  et  rabondauee  vont  rcnailre  avec  la  paix.  Oh,  (jue  la 
gloire  do  pacilier  l'Europe  est  douce  et  préférable  à  celle  de  la  conquérir  ! 
X'f*st~(*e  qufl-  c<*fn,  disait  tristement  Alexandre  après  avoir  conquis  Ton i vers? 
C\'st  ctrla,  pensait  délicieusement  Auguste»  après  Tavoir  paeilic.  n 
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MïSISTKHK    DE    L\    POUICK. TaBLKAU    OK   LA   «SITUATION    DE  PARI5 

DU  26    rtUVléiSE. 

Parade.  —  Une  fuule  immense  ^V-iail  pnitée  liier  à  la  jiarade* 
Malgré  le  mauvais  temps,  elle  a  eu  lieu.  Le  {remïer  Consul  était 
attendu  avec  empressemenL  Dès  qu'il  a  t'^ru,  on  a  entendu  de  toute 
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part  des  acclamations  qui  exprimaient  les  sentiments  dont  le  public 
riait  pénétré.  Elles  indiquaient  que  tous  les  citoyens  étaient  sincère- 
ment unis  au  gouvernement,  et  que  la  paix  a  détruit  radicalement 
tous  les  germes  de  division 

Analyse  du  libelle  contre  la  Promesse^.  —  L'abbé  Guillon,  auteur 
de  co  libelle,  arrêté  hier,  emploie  sept  moyens  pour  démontrer  que  la 
religion  s'oppose  à  ce  que  ses  ministres  purs  promettent  fidélité  au 
gouvernement  actuel.  1*  Jurement  et  promesse  ne  sont  qu'un,  quant 
à  l'objet  juré  ou  promis.  2®  Il  n'existe  qu'un  ordre  de  gouvernement 
préparatoire.  On  ne  peut  jurer  que  sur  un  ordre  dont  la  stabilité  soit 
assurée.  T  On  ne  doit  promettre  que  ce  qu'on  a  intention  d'observer 
dans  l'exercice  de  sa  fonction  ;  et  il  n'est  pas  un  seul  de  ceux  qui  pro- 
mettent fidélité  à  la  Constitution  qui  ne  se  propose  d'en  combattre 
plusieurs  articles  dans  l'exercice.  4®  La  promesse  détruit  la  confiance 
des  fidèles;  fexpérienre  le  prouve.  5"  On  doit  attendre  la  décision 
du  chef  de  l'Rglise  et  de  ses  mandataires,  la  soumissicmàleurs  ordres 
est  le  premier  devoir  du  ministre  fidèle.  6**  Un  prêtre  catholique  ne 
peut,  sans  blesser  sa  conscience,  admettre  une  Constitution  qui 
permet  tous  les  cultes  nés  et  à  naître.  Ce  paradoxe  est  développé 
avec  étendue.  "®  Cette  promesse  est  une  ratification  de  fanéanlisso- 
inent  des  dotations,  l'exlinclion  même  du  christianisme.  Par  post- 
scriptum,  fauteur  se  cr<'e  un  nouveau  moyen  de  farrèlè  du  2  plu- 
viôse, qui  rend  les  temples  communs  pour  l'exercice  de  t»>us  les 
cultes  *. 

L' Invisible.  —  On  a  saisi  neuf  numéros  de  V Invisible,  Il  en  parais- 
sait Iroisou  quatre  chaque  mois;  ils  comprennent  à  peu  près  les  trois 
mois  de  novembre,  dècembn'  et  janvier.  Jamais  feuille  périodique 
n*a  |»(»rlé  le  même  caractère  de  calomnies  ccmtre  tons  les  membres 
du  gouvernement  et  d'altération  dans  tous  les  faits,  pour  exciter  la 
haine  du  peuple  contre  les  chefs  de  f  État.  On  sait  que  fahhé  fiuillon 
fut  dans  le  principe  le  fondateur  et  le  rédacteur  de  celte  feuille.  Mais 
il  est  prouvé  par  écrit  que  llalley,  instituteur  en  mathématiques  et 
antres  études,  était  eu  ce  moment  rédacteur  et  distributeur  de  ce 
journal  séditieux.  Il  fa  désavoué  dans  son  interrogatoire;  mais  il  a 
reconnu  comme  entièrement  écrite  de  sa  main  une  circulaire,  à  peine 
lerminée  lorsqu'on  l'a  saisie,  par  laquelle  il  s'excuse  à  ses  souscripteurs 
du  retanl  qu'ils  ont  éprouvé.  Il  promet  pour  l'avenir  la  plus  grande 
exactitude.  Il  n'enverra  qu'à  ceux  qui  renouvelleront,  attendu  quunr 

1.  Voir  ])lus  li.iul.  p.  \'\, 

2.  Ntnis  ir.ivnn<  j»;is  ivlnaivi-  ivl  .imlr.  «lui  .nuMil  rU-  «laillfurs  iniilil«\ 
puisipn»  la  It'^'i^lnlion  cxislanlo  aulnrixait  «\*ll«'  «'••luimniauU'. 
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semblable  marchandise  doit  être  expressément  demandée  (expressions 
littérales).  Celle  circulaire  esl  aimi  terminée  :  «  Nous  comptons  sur 
le  zèle  de  nos  lecteurs  pour  faire  des  prosélytes.  Nous  nous  char- 
gerons de  tout  ce  qu'ils  voudront  faire  imprimer  secrètement»  de 
leur  procurer  tous  les  livres  sous  le  manteau,  et  dont  nous  donnerofis 
désormais  rannoncc.  On  a  trouvé  ches^  ce  fulUcubire  le  livre  de  ses 
souscripteurs.  On  y  a  remarqué  celle  désignation,  sans  noms  per- 
sonnels :  /.€.s  maire  et  adjoinis  de  la  commune  de  Salllans^  départe- 
ment d^  la  Drt'ime,  Le  ministre  a  écrit  au  préfet  et  lui  a  demandé  des 
renseignements  positifs. 

Bourse,  —  t*ne  intrigue  puissante,  et  dont  la  source  n  e.^t  pas  encore 
l*tcn  c<»nnue,  n  produit  une  baisse  surprenante  de  tous  les  eflets  pu- 
blics. Le  tiers  t'onrjolidéa  diminué  de  dnuze  pour  cent  depuis  ]n  nou- 
velle de  la  paix.  On  accuse  des  banquiers  d*un  grand  crédiL  On  pense 
aussi,  et  c'est  Toi  union  la  plus  générale,  qu'il  y  a  eu  trop  de  marchi^s 
aux  plus  hauts  prix;  que  les  débiteurs  n'ont  jms  leurs  fonds;  que  Ttu- 
térèl  de  Targent,  considérablement  augmenté  par  cette  spéeulatiim, 
rend  les  efn(ïrunts  trop  onéreux  ;  que,  les  ventés  devenant  forcées,  la 

baisse  en  esl  retlel  naturel 

1-Uch.  nttl  ,  F^  TM.) 

RaîTORT    de  la   rtlÈFECTURK   DE   POLICE   OU    Ml^MC   JOUR. 


Le  parli  de  Topposition  esl  furieux  de  ce  que  la  paix  se  soit  sii<H 
conclue  ;  il  n*est  sorte  di*  calomnies  et  de  propos  qu'il  ne  répande. 
t*ne  réuiù<»n  de  [dusieurs  membres  de  ce  parti  a  eu  lieu  hier  chez  la 
dame  Yestris  ;  Cbénier  y  était.  On  y  a  dît  qu*on  était  déterminé  h 
attaquer  !e  ^luuernement  sur  le  traité  de  paix,  que  la  majortlé  du 
Tribunal  et  "lu  Corps  législatif  regarde  comme  avili  rasant  pour  le 
peuple  français.  On  a  dit  encore  que  le  parti  se  gn»ssissait  chaque 
jour  cl  qu'on  venait  a  bout  de  détacber  du  gouvernement  des  tribuns 
et  des  législateurs  qui  d'à  boni  lui  avaient  paru  dévoués.  Us  font 
répandre  par  leurs  émissaires  que  Tempe reur  a  versé  de  grosses 
sommes  pour  le  traite  de  paix,  et  les  exclusifs  ne  sont  pas  les  derniers 
h  propager  ces  bruits,  H  parait  que  les  mêmes  individus  entretiennent 
une  correspundance  Irùs  activ*»  rians  plusieurs  départements  ;  on  a  su 
hier  d^m  exclusif,  qui  a  demeuré  longtemps  à  Blois,  qu'il  avait  vu  le 
matin  un  particulier  arrivant  de  celle  ville,  que  celui-ci  lui  a  dil  que 
les  patriotes  de  son  pays  recevaieut  frêqiïcmmeut  des  nouvelles  de 
Paris  portant  qu'avanl  la  On  de  la  session  du  Corps  législatif,  et 
malgré  la  paix,  on  vii^ndrail  à  bout  d^opérer  un  grand  mouvement. 
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On  conliniK'  la  surveillance  sur  Sclirror  ;  hier  il  n'est  venu  chez  lui 
que  tieux  voilures  ;  rex-l)irecleur  Heubell  clail  dans  l'une  des  deux. 
Il  y  est  venu  deux  olliciers. 

Depuis  deux  jours  les  froids  ont  suspendu  une  partie  des  travaux  ; 
les  ouvriers  néanmoins  sont  tranquilles  ;  ils  passent  pour  la  plupart 
leur  temps  dans  les  cabarets;  ils  s  y  entretiennent  du  ^''«'^"d  événement 
qui  va  ranimer  le  comuu»rce,et  attendent  avec  impatience  le  moment 
des  fêtes  publiques. 

1^  continuité  de  la  baisse  des  rentes  et  des  autres  ellels  inquiète  le 
commerce,  et  on  ne  sait  plus  à  quoi  l'attribuer.  La  rente  est  t(uuliée 
aujourd'hui  ii  58  fr.  ('»0  cent.  Les  honnêtes  habitués  de  la  Uoursc 
présument  que  certaines  maisons  ont  fait  d'énormes  marchés  pour 
lesquels  elles  n'avaient  pas  leurs  fonds  prêts,  et  qu'elles  sont  obligées 
de  revendre  sur-le-champ  tout  ce  qii'elles  avaient  pris. 
(Arch.  nal.,  V\  Tt02.) 

JOUHNAUX. 

Journal  tlfs  Drhnls  du  20  pluviôse  :  «  Paris,  iîi  pluvinst*.  Hier,  vers 
onze  heures,  les  ministres  et  les  conseillers  d'Klal  se  sont  rasscndtlcs  aux 
Tuileries;  une  {grande  partie  dos  membres  du  ('orps  Icj^islalil*.  ainsi  que 
plusieurs  autres  fonctionnaires  civils  et  militaires  s'y  sont  cj;alcmcnt  rendus. 
Après  raudience  que  tint  à  celle  occasion  le  premier  Consul,  il  s'est  rendu  au 
Conseil  d'Klal,  où  il  a  donné  connaissance  du  traité  de  paix.  A  la  suite  du 
Conseil,  les  orateurs  charj;cs  de  porler  le  traité  au  Sénat  conservateur,  au 
Corps  législatif  et  au  Tribunal,  sont  partis  pour  remplir  celle  mission.  Le  soir 
à  dix  heures,  la  musique  de  la  garde  des  Consuls  s'est  rendue  dans  le  jardin 
des  Tuileries,  et  y  a  donné  une  sérénade  sous  les  fenêtres  du  premier  Consul. 
Ce  concert  a  été  couronné  par  une  salve  de  cinquante  coups  de  canon.  Les 
fêles  que  le  gouvernement  se  propose  de  donner,  pour  célébrer  la  signature  de 

la  paix,  n'auront  lieu  qu'après  les  ratifications »  —  Vlrfdu  Cahinel  du 

26  pluviôse:  a  Paris,  23  pluviôse.  ...La  neige  tombe  avec  abondance 
depuis  ce  matin;  l'air  est  extrêmement  vif,  le  froid  piquant;  chacun  souiïre 
de  celle  rigueur  inattendue;  mais  combien  on  est  consolé  en  songeant  que 
la  paix  est  faite  et  que  nos  défenseurs  ne  couchent  plus  au  bivouac  ! . . . .  » 
—  Publicisle  du  26  pluviôse  :  •  De  Paris,  23  pluviôse.  On  ne  s'est  occupé 
hier  et  aujourd'hui,  et  on  ne  s'occupera  pendant  quelques  jours  dans  les 
cafés,  dans  les  salons  et  dans  les  ateliers,  d'autre  chose  (fue  de  la  paix. 
Une  remarque  qu'il  n'est  pas  inutile  de  faire,  c'est  que  le  traité  qui  la  stipule 
est  peut-être  le  premier  traité  de  ce  genre  que  les  femmes,  les  jeunes  gens  et 
les  ouvriers  aient  lu  avec  attention,  médité  à  loisir  et  pres(iue  appris  par 
cœur.  On  le  discute,  on  le  commente,  comme  on  discutait,  comme  on  com- 
mentait jadis  un  arrêt  du  Conseil  sur  les  rentes,  le  renvoi  d'un  ministre,  une 
ariette  nouvelle,  ou  les  remontrances  du  Parlement » 
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MiNisTfiiîK  m:  1.A  I'olicï:.  —  Taiîlkaii  uk  t\  situation  ut:  Pariï; 
lai  *27  i*urviHSK* 

Euadr*\  fhstînatlùiK  —  Tuiis  Ics!  Jnurriiiiu  ilc  ce  jour  rapporlenl 
tju'au  tllri(*r  <lii  2^1  1(»  projiïîrr  Con^ïiil  a  [K>rir'  uni-  santr  à  llinirniv 
vn}'aKC  de  Tosirulfo  ctMnmîiadiic  par  hj  eoiiLre-a mirai  (ïanlUoauniL', 
Des  convives  onl  ajimLr  que  le  preuuiT  Ctïpsul  s'élatl  cxprimr^  i*r» 
ce?;  termes  :  ^<  A  riieurciix  voyage  sur  les  deux  tncrs.  >*  Jïelà  on  a 
C4tnclu  que  l'escadre  (HnîL  dcs^Unrc  pimr  la  Meililerraiiée,  et  par  con- 
séqueni  pour  TK^ypLe,  Tikir  le;*  jaurnali*ih*s  anglais  >e  soiil  elTorcrs 
de  démontrer  que  ccUe  expédiluui  w  pouvail  pa;^  avoir  un  aulre 
biil 

Bourse,  —  î^a  baisse  parait  avuir  ('ei^s^é-  La  première  offre  ijiii  n 
éiabli  la  ftaussc  de  tous  Ici^  cours  a  excité  des  applaudissements.  On 
a  accusé  puliliquement  roux  que  l'opinion  C(»uiiuunc  afti^^uatesciuainr 
auteurs  de  riutrigtie  concertée  pour  iliscrcditcr  les  cJTelï^  piihîîe^  dans 
le  moment  od  le  gouvernement  a  mérité  et  acquis  le  plut=  ilcconliance. 
On  a  nommé  les  Michel,  |daec  VemliVine,  Froment,  fun  de  It  urs 
agents,  et  autres.  —  Tiers  consolidé,  5i>  l'r,  ;  provisoire,  ÎG  tr.  50  c.  : 
les  deux  tiers,  H  fr.  ^25. 
(Arch.  m\.,  F%  Mld.) 
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!^]lNISTt:KE   DE   LA    eOLICE    —   TaBLKAU    1>K   LA  SITUATION    DE   PAIUS 

DU  28  rLuviAsi:, 

CarnavaL  —    Mascarades    nombreuses.    LieiiK    publics^    remplis. 
Partout  signes  et  expression  d'un  galté  franclie.  Dans  divers  eabarets 

les  ouvriers  s'entretenaient  du  gouvernement,  de  la  paix*  de  la  pros- 
périté qui  on  résulterait.  Ils  livrent  {sic)  ces  idées  par  cette  expression  : 
«  Buvons  un  coup  de  plus  à  ta  santé  de  Bonaparte,  qui  nous  a  donné 
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la  paix.  »  —  La  tran(|iiillitc  a  été  générale.  Klle  n'a  été  troublée  que 
«lans  la  rue  des  Bourdonnais.  Des  agents  de  la  prélecture  de  police, 
ayant  reconnu  des  déserteurs  dans  une  S(»ciélé  de  masques,  ont 
entrepris  de  les  arrêter.  Ils  n'ont  pas  réussi  et  ont  été  maltraités,  tant 
par  les  particidiers  «le  cette  société,  que  par  d'autres  qui  les  ont 
secondés. 

Ahôé  (luillou.  —  ll.dley,  instituteur,  chez  lequel  on  a  trouvé  un 
grand  nombre  d'écrits  séditieux,  périodiques  et  autres,  a  déclaré  que 
l'abbé  <iuillon  en  était  le  principal  auteur,  qu'il  n  était  lui-même  que 
copiste,  ouvrier  subalterne,  subordonné  à  fuiillon.  Quoique  llalley 
parût  être  cessicmnaire  de  V/nvisiblr,  journal  clandestin,  dont  a  saisi 
le  dernier  trimestre  (novembre,  décembre  et  janvier),  Tabbé  (millon, 
suivant  cette  dérlaration,  n'en  avait  pas  cessé  la  rédaction.  C'est  lui 
qui,  dans  les  calomnies  atroces  dont  il  a  chargé  le  grand  numéro  de 
cette  feuille,  a  osé  insérer  celte  provocation  à  l'assassinat  du  premier 
Consul.  «  1^  paix  î  Ah  !  La  |>aix  est  au  fond  de  son  sépulcre.  »  Outre 
louvrage  contre  la  promesse  de  fidélité  dont  cm  a  fait  l'analyse  dans 
le  bulletin  du  26,  on  a  trouvé,  en  continuant  l'examen  des  papiers 
saisis,  une  brochure  en  feuilles,  intitulée  :  Manuel  Apostolique.  C'est 
un  recueil  «le  citations  latines,  choisies  arbitrairement  et  d'après  le 
but  de  l'auteur,  avec  une  traduction  française  également  adaptée  à 
bon  objet.  —  Dégager  le  clergé  de  toute  autorité  civile,  en  composer 
un  état  particulier  dans  le  sein  du  gouvernement;  n'admettre  d'autre 
chef  que  le  pape,  d'autres  prêtres  que  ceux  qui  tiennent  leurs  |»ouvoirs 
«le  ce  chef  suprême,  ou  de  ses  délégués;  fonder  sur  ces  principes 
fondamentaux  tout  l'édifice  de  la  religion  ;  jeter  ainsi  le  trouble  dans 
les  consciences,  dans  les  familles,  dans  toutes  les  classes  «le  citoyens 
qui  voudraient  concilier  leurs  opinions  religieuses  avec  l'observation 
exacte  des  lois  civiles  de  laquelle  dépend  leur  tranquillité  intérieure  : 
tel  est  le  but  de  cet  ouvrage  fanatique 

Déportés.  —  On  a  avis  que  plusieurs  parents  des  déportés,  ayant 
appris  que  le  ministre  de  la  marine  avait  donné  des  ordres  qui 
indiquaient  leur  départ  prochain  pour  la  destination  fixée  par  le 
gouvernement,  se  proposaient  de  se  réunir,  de  rédiger  une  pétition 
collective  pour  demander  leur  grâce,  et  de  se  présenter  ensemble  au 
palais  des  Consuls  pour  en  solliciter  l'adoption.  —  Les  mesures  sont 
prises  pour  dissiper  promptement  toute  réunion  tumultueuse 

Bourse.  —  Au  commencement  de  la  Bourse,  la  hausse,  rétablie 
hier,  s'est  soutenue:  le  tiers  consolidé,  clos  à  59  fr.,  s'est  ouvert 
à  60  fr.  50  c;  mais  le  résultat  des  diverses  négociations  qui  ont  suivi 
Ta  diminué  d'un  pour  100.  En  lin  de  Bourse  il  était  à  59  fr.  50  c.  — 
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On  observe  qu'à  la  fin  de  chaque  mois,  tous  les  eflels  publies  éprouvent 
une  baisse  momentanée. 
(Arrh.  nal.,  F^  3701».) 


JOUHNAUX. 

(idzi'itr  (h'  Fi'ttHi'r  du  28  pluviôse  :  a  (Vcsl  le  23  janvier  que  Louis  XVIH 
a  quiiU'  AlitUiu.  Il  se  rend  à  Mcmel  (dans  la  Prusse  hrandenhourj^eoise),  où  il 
résidera,  ainsi  que  madame  la  durhcssr  d'An^oulôme,  jusqu*à  ee  qu'il  so  soit 
assuré  d'un  asile  pour  Pavenir.  On  croit  cpril  se  retirer.!  dans  le  llolstein  ou 
en  Kcosse.  L«n  pension  (pie  Paul  l<*^  a  faite  justprici  à  ee  prince  continuera 
de  lui  être  payée,  ce  cfui  est  dijine  de  l'empereur  des  Uussies,  que  des  raisons 
de  politi(|uc  ont  pu  déterminer  à  éloij;ner  le  prétendant  de  ses  Ktats.  Quelipies 
personnes  prétendent  néanmoins  que  des  propos  plus  qu'indiscrets  de  la  part 
de  ceux  (|ui  approchent  ce  prince  fuj^itif,  sur  les  déterminations  du  cabinet 

russe,  ont  donné  lien  au  parti  (fu'a    pris  l'empereur »»  —  (lazellr  (h*. 

Fi'aïu'c  du  2î»  pluviôse  :  «  Le  27  au  soir,  Konaparte  se  rendit  à  la  séance  de 
l'Institut.  Après  la  lecture  du  mémoire  à  l'ordre  du  jour,  il  demanda  la  parole 
pour  annoncer  qu'il  remettait  à  la  classe  plusieurs  cahiers  de  papiers  égyp- 
tiens. On  croyait  que  les  Kj:ypliens  n'avaient  que  des  h'uh'0*ihfpUos^  et  l'on  a 
découvert  dans  ce  papier,  au  premier  aperçu,  un  mélanj;e  de  foules  les  lan- 
j;ucs  orientales,  car.ictères  jurées,  syriaques,  héhra'ûpies,  elc » 


CDLVII 

28  PLUVIOSE  AN  IX  (17  FÉVIUKH  1801). 

MiNISTÈHE   DE   LA   POUCE.   —   TaBLEAU    DE   LA    SITUATION    DE  PaIUS 
DU    29    PLUVIÔSE. 

Mascarades.  —  D'après  les  rapports  des  observateurs,  il  n'y  eut 
jamais  autant  de  sociétés,  de  masques  dans  les  rues  et  les  lieux 
publics  sous  le  gouvernement  monareliique  que  dans  ce  carnaval. 
Joie  franche  et  bruyante,  sans  trouble,  sans  le  moindre  désordre. 
Expression  de  reconnaissance  envers  le  gouvernement,  lorsque  les 
occasions  se  sont  présentées.  On  a  distingué  celle-ci  :  deux  olficiers 
d'un  grade  supérieur,  passant  à  cheval  dans  la  rue  Saint-Denis,  une 
société  nombreuse  de  personnes  déguisées,  s'est  écriée  :  Vive  Bona" 
parle!   Les  spectateurs  s'y  sont  joints.  L'acclamation  est  devenue 

générale* 

(Arch.  nal.,  F 7,  3702.) 

1.  Le  Tableau  relatif  ù  la  journée  du  29  pluviùse  n'offre  rien  pour  noire  sujel. 
el  la  série  de  ces  tableaux,  aux  Archives  nationales,  est  interronqme  entre  le 
!••  ventôse  et  le  !•'  thermidor  an  IX. 
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Journaux. 

Journal  des  Débais  du  l*'  ventôse  :  «  Variétés.  La  fêle  donnée  par  le 
ministère  des  relations  extérieures,  le  28  pluviôse,  a  offert  une  des  réunions 
les  plus  brillantes  et  les  plus  nombreuses  qu'on  ait  vues  depuis  un  grand 
nombre  d*années.  Tous  les  arts  ont  payé  leur  tribut  dans  cette  occasion 
solennelle,  où  le  goût  le  plus  délicat  semblait  cacher,  en  les  employant,  toutes 
les  ressources  de  la  richesse.  La  fête  a  commencé  par  un  concert  dans  lequel 
Garât  et  madame  Grassini  ont  fait  admirer,  Tun,  la  finesse  et  la  fécondité  de 
son  art;  Tautre,  la  beauté  de  sa  voix  et  la  pureté  de  sa  méthode.  L'assemblée 
s*est  rendue  ensuite  dans  une  galerie  somptueusement  décorée,  où  les  acteurs 
du  Vaudeville  ont  joué  une  pièce  remplie  d'allusions  piquantes  et  de  couplets 
ingénieux.  En  voici  une  analyse  rapide.  Germain,  laboureur  de  Nanterre,  a  fixé 
le  mariage  de  sa  fille  à  Theureuse  époque  de  la  paix.  Toutes  les  fois  que 
rette  époque  a  paru  prochaine,  et  notamment  lors  des  traités  de  Léoben  et  de 
Caropo-Formio,  il  a  engagé  la  main  de  Joséphine;  mais,  la  paix  n'ayant  pas 
suivi  ces  deux  traités,  les  concurrents,  entre  autres  un  certain  Plumoison, 
l'spècc  d'écrivain  politique,  Maigret,  employé  dans  les  vivres,  ont  disparu. 
Lors  de  la  réunion  des  plénipotentiaires  à  Lunéville,  Germain  a  promis  sa 
lille  à  Simonet,  fils  d'un  pâtissier  de  Nanterre.  La  paix  est  signée,  et  Simonet 
va  épouser  Joséphine;  mais  le  retour  de  Plumoison  et  de  Maigret,  ramenés 
aussi  par  la  signature  de  la  paix,  et  par  les  premiers  engagements  de  Germain, 
mettent  celui-ci  dans  un  grand  embarras.  Un  autre  obstacle  suspend  sa  dé- 
cision :  c'est  l'arrivée  de  Victor,  jeune  militaire,  à  qui  Joséphine  avait  donné 
son  cœur.  Germain  ne  trouve  pas  de  plus  sûr  expédient  que  d'accorder  sa 
nile  à  celui  des  rivaux  qui  aura  le  plus  fait  pour  la  paix.  Chacun  expose  ses 
litres.  Joséphine  fait  valoir  ceux  du  modeste  Victor.  Dans  ce  moment  on  ap- 
porte au  jeune  guerrier  un  sabre  d'honneur  récompense  de  plusieurs  actions 
déclal.  (icrmain  enthousiasmé  s'écrie  :  «  Voilà  un  sabre  qui  tranche  la  diffi- 
rullé  :  Victor,  ma  fille  est  à  toi!»  Et  il  unit  les  deux  amants.  Victor,  recevant 
le  sabre  d'honneur  : 

Air  :  //  marche  à  Vimmortalité. 

Celui  dont  la  main  récompense 
Li*  zèle  et  l'ardeur  du  soldat. 
Soldat  aussi,  par  la  vaillance, 
Fut  notre  modèle  au  combat. 
D'otl'rir  ces  })résents  de  Bellone 
S'il  était  en  notre  pouvoir, 
Combien  le  héros  qui  les  donne. 
Devrait  lui-niénie  en  recevoir! 

Nous  allons  maintenant  citer  les  couplets  qui  ont  été  le  plus  applaudis  : 
Aiii  :  Une  fille  est  un  oiseau.  I.a  lettre  une  fois  partie 


lA  Ifirniée  vi.  torieu«e.) 


Du  Rhin  jusqu'en  Italie, 
De  l'Egypte  en  llelvétie 
nous  mettions  seulement  Courant  après  les  Français, 


Celte  adresse  sur  la  lettre  Moins  prompte  que  la  victoire, 

Je^ne  saurais  vous  promettre  Sur  le  chemin  de  la  gloire 

Qu'elle  arrivât  promptement.  Ne  s'arrêterait  jamais. 
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Air  :  Femmes,  voulez-vous  éprouver^         Air  :  Vaudeville  du  Pié-Saint-Gervais, 


Du  Danube  c'est  le  vaimiueur 

Modeste  et  safre  eu  sa  cunduite  : 

11  accomplit  avec  ardeur 

Ce  qu'avec  prutlence  il  médite. 

Par  le  plus  noble  mduument 

Uappclant  Turenne  à.  notre  âge, 

Il  i?ait  encore  l'imitant, 

I-e  rappeler  bien  davantaj^e. 

Air  :  J'ai  vu  souvent  dans  mes  voyarjes. 

\l<n  monar(iue,  parfait  modèle 

De  franchise  et  de  loyauté, 

D'un  saint  traité  «rarant  fidèle, 

Aux  mers  promet  la  liberté. 

Kn  vain,  rAn«,d;ns.  ((ue  l'orgueil  berce. 

Ne  respecte  aucun  pavillon... 

Plus  de  crainte  j)our  le  commerce. 

11  aura  Paul  pour  son  patron. 

Air  :  Si  Pauline  esf  dans  l'indir/ence. 

Nation  fière  et  généreuse. 
Castillans  par  l'Iionneur  conduits. 
Longtemps  la  France  malheureuse 
Vous  compta  pour  ses  seuls  amis. 
Knsemble  d'un  destin  prospère 
Nous  partagerons  les  bienfaits. 
Des  nœuds  formés  pendant  la  guerre 
N'ont  èlre  serrés  par  la  paix. 


Bien  des  gens,  forts  en  promesse, 
Longtemps  promirent  la  paix  ; 
Mais,  en  la  montrant  sans  cesse, 
Ils  ne  la  donnaient  jamais. 
La  voulaient-ils,  ces  gehs-là  ? 
Ne  parlons  jdus  de  cela; 

Malgré  cela  (/«/•)• 

Nous  y  voilà. 

Quand  du  Nord  une  puissance 
Armait  contre  nous  son  bras 
Admirant  tant  de  vaillance 
Nous  nous  repétions  tout  bas  : 
Le  Nord  pour  nous  changera 
L'amitié  s'échauttera. . . 

Ce  jour-là  {ter) 

Nous  y  voilà. 

Bien  des  Français  que  la  crainte, 
Sépara  de  leurs  amis. 
De  loin  adressaient  leur  plainte 
Et  leurs  vœux  à  leur  pays. 
Us  disaient,  sur  ces  bords-là: 
Quel  jour  nous  rappellera  ? 

Ce  jour-là  i/e/';, 

Nous  V  voilà. 


Au  milieu  du  souper  qui  a  suivi  la  représentation  de  cette  jolie  pièce,  le 
citoyen  Esménard  a  lu  et  présenté  au  premier  Consul  une  ode  sur  la  paix, 
dont  on  a  sou\ent  interrompu  la  lecture  par  les  plus  vifs  applaudissements. 
Nous  croyons  faire  plaisir  à  nos  lecteurs,  en  la  leur  mettant  tout  entière  sous 
les  yeux  : 

n  loi  :  dont  la  sagesse,  égale  à  Ion  murag»'. 
Trionqdie  «le  l'Europe  el  lui  d«>nne  la  |»aix. 
Permets  que  les  be(uix-arls  l'ollreul  iei  riioinniag»' 
De  les  propres  bienfaits. 

Eehappés  par  tes  soins  aux  eombals  homicides. 
Que  ta  noble  bonlé/lissipe  leur  elfrol  : 
Ciuume  tes  ennemis  les  muses  sont  timides, 
El  tremblent  devant  toi. 

Kauime.  il  en  est  temps,  leurs  lyres  immortelles. 
Et  jiuissent  du  destin  les  propices  décrets 
Taccorder  un  Homère,  cl  du  vain»|ueur  d'ArbelIes 
T'épargner  les  regrets  1 

Les  peuples  el  les  rois  aux  nymphes  d'Aonie 
Doivent  le  souvenir  de  leurs  faits  éclatants  ; 
Et  la  gloire  a  besoin  des  ailes  du  génie 
Pour  échapper  au  temps. 
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Mais  toi  qui  désarmas  les  fureurs  de  la  «çuerre. 
Au  cri  de  la  patrie  et  de  l'humanité. 
Tu  respires  déjà  dans  l'encens  de  la  terre 
Ton  immortalité. 

La  victoire,  jtartout,  couronna  la  vaillance  ; 
Elle  a  suivi  tes  pas  jusqu'aux  bords  du  Jourdain  : 
La  mort  même,  asservie  aux  rivaux  de  la  France, 
Uespecta  ton  destin. 

Plaines  de  Mnrengo  î  Cliamps  à  jamais  célèbres  î 
Où  l'homme  déplora  les  succès  du  iiéros  ; 
Vous  garderez  lon<(temps  les  munumenls  funèbres 
De  ses  nobles  travaux. 

Un  triomphe  jdus  doux  dans  ces  fêles  heureuses 
Cunsole  les  heureux  et  charme  les  français. 
Les  lauriers  ont  produit  tlans  ses  mains  «généreuses, 
L'olive  de  la  paix. 

Elle  a  mûri  pour  nous  dans  ce  palais  modes  le 
(Jui  vil  de  Sinnislas  la  dernière  «n'andrur. 
Et  ((ui  c;iche  souvent,  dans  leur  exil  céleste. 
La  paix  et  le  bonheur. 

Aux  rejfards  élonnés  de  I  Europe  allenlive 
Un  simple  citoyen  relève*  leurs  auti'Is. 
Et  le  destin  confie  à  sa  prudence  active 
Le  repos  tles  mortels. 

l)«)nnez  dt-s  tîeurs.  donnez!  (^hrallcndri.  m.iis  Iruiquilli'. 
Le  héros  des  Franrais  le  couronne  en  ces  lieux. 
Déjà  le  jour  nouveau  levé  sur  Lunévillr 
A  frappé  tous  les  yeux. 

Du  Tafre  :\  la  New.i,  léquité  >ouver.iine 
Dicle  tous  les  Irailés.  n's|»ecle  tous  les  (ln»ils. 
El  la  liberlé  recrue  aux  rives  de  la  Seine. 
Sans  alarmer  les  rois. 

Sur  l'or  el  sur  I  airain,  rappelons  ces  tmphérs. 
Du  réjme  de  Trajan  monuments  forluués  : 
Les  peuples  airraurliis.  les  haine^i  éh.ullées. 
El  les  trônes  donnés. 

Toi.  qui  jMiur  épuiser  les  faveurs  de  la  «:l..i?*e. 
N'as  plus  quVi  soutenir  le  sort  qu'elle  ta  fait: 
Toi  dont  chaque  pensée  était  \me  victoire. 
Et  devient  un  bienfait: 

Je  te  rends  «rràce.  au  nom  de  l'Europe  attendrie 
Et  du  peuple  fran«;ai s  qui  te  doit  le  Imnheur: 
Au  nom  de  ce>  «ruerriers  que  perdit  la  patrie 
Dans  les  champs  de  l'honneur. 

Ah  :  soit  que  le  front  ceint  du  laurier  poétique, 
D'Homère  et  de  Virgile  accomplissant  les  lois, 
ils  jouissent  en  paix,  dans  l'Elysée  antique, 
Du  bruit  de  tes  exploits  ; 
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Soil  iju'aii  milieu  ites  airs^  liullus  |iar  Ua  i>raj^t<>. 
TeJs  r|irossmii  in-i^nil  Ufs  «niibrcs  des  ln'nis. 

Et  i»uivi-it1  nos  iJra^iuaiiv; 

D'un  ùclni  iiimiorlel  ec^i  lui  <|Ui  len  rouronrte^  ; 
Tu  rc'iiilfci  leur  fliulf  illu^tr^  cl  leur  Irepas  hrumix  ; 
Et  le  tmnlieur  lîu  iin*n(1e  est  le  prî^  i|ur  tu  ilonru-s 
A  leur  saiig  généreux. 

JtTuis  lie  loti  1rii>Lii|ilie^  U  sert  îiUi  veUj^t  «uit'n  ; 
H  aigrtl  d  Albion  le  coun^uux  inscn^jf-: 
Elle  nuurrit  en  vain  d'une  folle  eïijiénuire 
Son  oryut^il  uffensé- 

Le*î  peuples  i|uelle  arma  le  panltmunil  la  gloire; 
EU  vaineus  tiuir  û  lour  ^nn»  tire  liuuitUes, 
Us  n*oseront  jaiuaiK  êveillc'r  la  viiioirt!^ 
Qui  sniiinieille  à  te.s  tdeils. 

Tu  nas  jiomt  de  rivaux  :  dtmi]»tès  ji.ir  ton  ^léiiie, 
Les  t'^''^^'^  ronfumlus  tiuiii^seJil  tes  HLiiTe«;  : 
Et  Ui  n  aï  d'enneuijs,  dnns  ta  eourïe  intjiile, 
Que  erux  d\\  nùui  frJinç.iîs. 

JmmL*diûlcnnent  après  le  souperj  les  premiers  artistes  de  TOpera  ont  ouvert 
le  bal  par  un  tjuadnile  exécuté  avee  cette  etontianle  perfectioti  qui  enraclcrise 
Iouï;  les  ballets  en  Théâtre  ties  Arts.  Gardel  et  M''*  Clolitde  ôUiietjt  en  habits 
français  de  la  jïlus  ;;rande  ma^nilleencc,  Vestri^  et  M"'  Chc\lgny  en  habits 
espagnols;  les  autres  en  costumes  ho^groil^,  cosaques,  éj^yptiens^  clc,  A  la  Un 
du  quadrille  ehaque  artiste  est  venu  déposer  une  hritnehi?  d'olivier  aux  pieds 
du  premier  Consul,  et  les  contredanses  oui  comnjenco.  Le  bal  a  dure  jusqu'ù 
six  heu  les  du  matin.  Les  Consuls  se  sont  re  lires  \crs  deux  heures  :  les  mi- 
nisires, les  ambassadeurs  des  puissances  étrangères,  plus  de  (|Uiarp  innUs 
femmes  élégamment  ou  richement  purées  ont  assisté  à  celle  félei  où  l  on  n'a 
regretté  que  la  présence  de  celui  qui»  par  la  signature  du  traité  de  Luuêville, 
eu  avait  fait  naître  roecasion.i»  —  Cf^fdu  Oibinf^t  du  Î9  pluviôse  :  -^  PtitiHf 
ië  pUwiiUp.  , ,  .Les  fanatiques,  les  înlrigants  cl  les  radoteurs  continuent  à  se 

I  déchaîner  contre  In  phUosophir,  ci  si  l'on  jvouvair  chercher  dans  certaines 
feuilles  autre  chose  i|ue  des  ans,  des  ntmonrvs  et  des  ((punnukSi  il  y  aurait 
de  quoi  périr  d'ennui  en  lisant  d'aussi  pitoyables  décîamations.  Eh»  mon  Dieuî 
que  vous  a  fait  cette  pauvre  philosophie  qui  vous  conseille  de  réfiondrc  par 
des  vérités  à  vos  mensonges,  à  vos  ealomnies  par  des  bienfaib?  On  ne  vous 
répéterait  point  celte  belle  strophe  de  Lefrane  de  Pompignan  qui  convient  si 
bien  à  vos  fureurs  bizarres f  â  vos  insolentes  rffnuenrs.  Mais  on  vous  rap- 

libellera  que  les  hypocrites  qui  se  coalisent  contre  lu  philosophie,  sont  presque 

aussi  dignes  de  pitié  que  les  athées  qui  s*élèvenl  contre  Dieu  même »»  — 

Jounml  des  Débats  du  29  pluviôse  :  ^<  Paris,  i8  pluvime.  ,  ..Une  fabrique 
de  libelles,  de  joiirnau\%  de  ra]q>orb  anonymes  vîenl  d'élre  saisie  par  ordre 
du  ministre  de  la  police  générale  :  trois  voilures  pleines  de  produelions  de 
cette  espèce  ont  été  amenées  au  ministère.  Le  ei-devant  abbé  Cuîllon  et  ïc 
nommé  Halley  ont  été  saisis  en  même  temps  :  ils  étaient  ïes  directeurs  de  cet 
atelier  de  calomnies.  Si  Ton  ne  peul  faire  Téloge  de  l'esprit  et  du  talent  des 
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auteurs,  il  faut  convenir  <nu  moins  qu'il  nVsl  pas  possible  dV'crire  avec  de  plus 
mauvaises  intentions  qu'ils  ne  l'ont  fait.  Ils  travaillaient  peu  pour  Paris,  où  la 
publicité  de  leurs  productions  les  aurait  fait  trop  promptement  apercevoir  ; 
mais  ils  infestaient  les  départements  et  y  faisaient  (|uel<|ues  dupes.  Dans  leurs 
journaux  et  leurs  brochures,  tantôt  on  invite  les  citoyens  à  demeurer  fidèles 
à  la  royauté,  malgré  les  succès  de  la  Hépublique;  tantôt  on  conseille  aux 
ministres  du  culte  de  refuser  obstinément  la  promesse  de  fidélité;  tantôt  on 
prêche  hautement  l'assassinat  du  premier  Consul,  et  l'on  dit  littéralement  que 
la  paix  ne  se  donnera  qu'au  fond  de  son  tomb(;au.  (Journal  (1rs  J)rft'nsrurx 
de  la  pairie.)  » 


CDLVIII 
^9  PLUVIOSK  AN  IX  (18  FKVailîlR  4801). 

JOUHNAUX. 

Clrfdii  Cuhiiiffl  du  30  pluviôse  :«  Paris,  i.9  pluviôse.  . .  .Qu'il  est  plaisant 
(ic  voir  la  j^uerre  que  se  font,  même  entre  eux,  les  détracteurs  de  la  philo- 
sophie! Aujourd'hui,  dans  je  ne  sais  (piel  feuilleton,  je  ne  sais  quel  auteur  ne 
se  déchaine-t-il  pas  contre  le  relitfiritx  Laharpe,  parce  que  celui-ci  préfère  le 
philosophr  Voltaire  à  Vitinoceid  Crébillon?En  vérité,  messieurs,  vous  devriez 
être  plus  unis  dans  votre  sainte  cons|)iration  contre  la  philosophie  qui, 
nialjjré  tout  ce  «pie  vous  pouvez  dire,  n'est  pas  plus  le  philosophisme,  que  le 
fnimlisme  n'est  la  relit/ ion.  Souvenez-vous  que  :  Omne  reynum  divisum  de- 
solabilur,  et  tâchez  de  former  une  li;juc  si  compacte  contre  les  amis  du  bon 

sens,  qu'on  s'aperçoive  de  vos  efforts  autrement  i\uc  pour  en  rire »  — 

Juurual  de  Paris  du  30  pluviôse  :  «  Paris,  29  pluviôse.  ...I/ancien  car- 
naval a  reparu  cette  année  dans  Paris  avec  ses  mascarades  variées  et  nom- 
breuses et  leur  grosse  gaîlé.  Les  rues,  encombrées  de  neige  fondue,  n'ont 
|K>inl  fait  obsLicle.  Les  masques  à  pied,  en  voilure,  sur  les  impériales,  dans 
les  costumes  les  plus  grotescjues,  ont  été  regardés,  suivis,  applaudis,  hués 
comme  ci-devant,  et  c'est  ce  qu'ils  cherchaient.  Le  peuple,  qui  fut  triste  pendant 
dix  ans,  a  retrouvé  cette  gai  té  franche  et  expansive  qui  lui  est  propre.  Le 
plaisir  qui  jamais  n'entre  dans  les  réduits  habités  par  le  peuple,  et  que  le 
peuple  ne  va  jamais  chercher  où  on  le  vend,  le  plaisir  tant  soit  peu  bruyant, 
mais  innocent  et  gratuit,  s'est  promené  durant  quatre  jours  dans  les  rues  sans 
vn  omettre  aucune;  ce  bon  peuple  l'a  accueilli  comme  une  jouissance  perdue 
qui  ose  se  reproduire  sous  On  gouvernement  paternel.  Nulle  part  on  n'en  a 
abusé,  on  n'a  pas  entendu  parler  du  moindre  désordre,  les  patrouilles  y  ont 
perdu  leur  peine.  » 


(10  ^KvmKh   IKUl] 
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Mal^rù  foute  \î\  lon'u  du  ^^Kuvcrnemïrnl,  ses  eniiemïs^  l'onservenl 
tyujuiir'^  il  III  s  pn^ji'LH.  DcsmiuiHlrsi,  tritiun.  s'l-^^I  }rlit  à  curies  perdu 
<iaiis  l'<ipp<)sUhjn  tt  s*i'st  I  mm  il  lé  avec  plusieurs  dommes  puissaiils, 
parci-  ((u'ils  n  uni  pas  la  même  opinion  que  lui.  Lcb  eoncilialmles  de 
GfJf^^ie^.^  liuillcul  ut  fîinguene  reprennent,  et  Ji'y  Llierniiduriens  en 
général  s*^  (Toienl  assez  forU  pour  poîJvnir  lenler  un  fonp  h  !a 
première  ficraFion  ijulls  ju^iTonl  favoraMe,  Ils  diserït  qnon  sera 
bien  étunjié  (|uand  on  verra  quelle  ci^pùre  da  moyens  ils  etriploieront, 
Quelque*^  mots  lâehés  au  liasard  «^cmlilrraienl  Taire  r^nk-ndre  qu'ils 
veulent  mettre  lefi  ruyaïistL-s  en  avant.  Oux-ei  voient  avec  douleur 
leurs  esjiéranceB  s'^Sloî^çner  ehaque  jour  ;  il  ne  leur  rejeté  plu^de  point 
d'appui  qui-  danf^  i'One^l,  et  H»  conviunncnt  enx-mênïes  que,  sans 
une  insurrection  générale  dans  ces  départerinmls,  tout  est  à  peu  pn^'S 
perdu  pour  eux,  Les  Chouans  et  leur>  amis  sont  à  peu  près  dans  ta 
même  position  ]  \h  disent  cependanL  qu'un  homme  de  loi,  dont  la  ré- 
putation est  raîte,  mais  qu'ils  ne  désignent  poinl  autrement,  s  occupe 
d'un  mémoiri'  cirronstancié  en  faveur  de  Bourmont  et  des  autres 
Chouans  qui  sont  Hélunus  ;  qu'il  dévoilera  des  choses  tellement  impor- 
tantes quVm  se  repentira  de  les  ^ivoir  arr^ités.  Les  changements  faits 
dans  le  ministère  anglais  ne  les  découragent  point  autant  qu'on  Tau- 
rait  pensé,  parce  qu'ils  croier»t  que  les  ministres  actuels  ne  seront  que 
les  mannequins  de  leurs  prédécesseurs,  qui  les  feront  agir  a  leur  gré. 

Le  lui  ai'  l'Opéra^  qui  a  eu  lieu  dans  la  nuit  du  29  au  30,  a  été  très 
Lri liant  et  très  nombreux  ;  la  recette  s'est  élevée  à  12,564  francs,  La 
journée  irbier  s'est  encore  ressentie  des  plaisirs  du  carnaval.  Les 
spectacles,  les  bals,  les  cafés  et  les  cabarets  ont  été  très  fréquentés* 
U  ne  s  est  rien  passé  contre  le  bon  ordre. , , , . 

Le  préfet  de  police  croit  devoir  rendre  compte  des  observations  qui 
lui  ont  été  soumises  sur  deux  pièces  nouvelles  sur  la  paix»  repré- 
sentées, Tune  au  théâtre  Montansier  et  Tautre  au  théâtre  Feydeau. 
La  pièce  jouée  au  théâtre  Montansier  est  une  flagornerie  continuelle, 
écrite  d'un  style  assez  médiocre».  Si  Ton  remarque  quelques  traits 

i.  f^t  UuÎHtjiieiie^  ou  Réjouismnce  pour  la  petùe,  comédie  en  un  acle,  en  vau- 
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piqiianU  dans  trois  ou  quatre  couplets,  ec  sont  des  réminiscences;  et 
au  total  la  pii'ce  nr  peut  faire  honneur  à  Tauteur,  sous  le  rapport 
littéraire.  Sans  doute  il  est  utile  pour  les  progrès  de  l'esprit  public 
que  les  pièces  de  tlicî'dre  servent  à  exciter  l'enthousiasme  en  faveur 
du  gouv«;rnement  ;  mais  la  louange  immodérée  n'est-elle  pas  un 
véritahle  ahus  et  ne  doit-elle  pas  produire  un  eflet  contraire  à  celui 
que  se  promet  le  louan.içeur?  Il  ii*est  cepenilant  qu'un  seul  couplet 
dans  la  piéc«*  qui  pourrait  élre  regardé  comme  répréhensible.  C'est 
celui  où  Ton  parle  des  ennemis  du  premierConsul.il  est  vrai  qu'il 
donne  lieu  à  un  autre  ruuplel  sage  et  patriotiipie,  puisrpic  Ton  dit 
qu«*  les  auteurs  du  complot  iiderual  du  '^  nivôse  ne  peuvent  pas  être 
français  et  que  d'ailleurs  les  hrigaiuls  n'ont  pas  de  patrie.  Kn  parlant 
ainsi  d'ennemis  du  premier  Consul,  «m  paraîtrait  croire  c^u'il  en  a 
iH'aucoup,  tamiis  que  tout  le  monde  sait  qu'il  n'a  contre  lui  ([u'unc 
prlite  poignée  de  scélérats.  Conviendrait-il  d'inviter  les  entrepreneurs 
«lu  spi'ctacle  à  retrancher  tout  ce  qui  concerne  le>  ennemis  du 
premier  Consul  "/Peut-être  aussi  faut-il  attendre  l'effet  que  ce  passage 
pourra  produire  à  une  secon<le  représentation  ?  Faire  suspendre  une 
pièce  ou  tn  retirer  des  couplets,  c'est  souvent  donner  Irop  d'impor- 
tance à  une  production  éphénuTC,  qu'il  vaut  mieux  laisser  mourir  de 
«îa  belle  mort-  —  La  sectmde  représentation  de  la  pièce  de  La  Paix, 
jouée  sur  le  théâtre  Montansier,  a  dtmné  la  certitude  que  cette 
nouveauté  dramatique  ne  pouvait  pas  donner  à  l'esprit  une  mauvaise 
direction.  Ouelques  expressions  paraissent  avoir  été  changées.  Les 
éloges  sont  peut-être  outrés,  mais  la  pièce  contient  les  choses  les 
plus  flatteuses  pour  le  soldat  français,  dont  les  glorieux  travaux,  la 
valeur  et  la  générosité  sont  fréquemment  exaltés.  Toutes  les  apidi- 
cations  ont  été  applaudies  par  la  totalité  des  spectateurs,  et  l'ouvrage, 
qui  ne  mérite  guère  d'attention  sous  le  rapport  littéraire,  doit 
d'ailleurs  produire  un  bon  effet.  —  On  a  donné  hier  au  théâtre 
Feydeau  la  deuxième  représentation  du  Chansonnier  de  la  Paix*  ;  les 
auteurs  y  ont  fait  des  suppressions,  ce  qui  rend  la  pièce  un  peu 
medieure,  mai^^  ils  n'ont  pas  retouche  quelques  couplets  que  l'esprit 
de  parti  applaudit  avec  tnij»    de  chaleur;  il  est    vrai    que,  si    l'on 

(Jcvillt'i.  p.ir  l».-J.-A.  Bnnel  cl  I'.  Villrrs,  «vN-rapi  laine  au  2*  rO<;iiiienl  de  dragons, 
rcprcs^'iiirM'  pour  la  prcniiiTC  fois  sur  le  théàlrc  Montansier- Variétés,  le  29  plu- 
vJM-c  .iu  l.\.  I»aris,  BariKi.  an  IX,  in-8.  Bibl.  nat.,  Ylli.  81%.  Cf.  Tourneux, 
n*»  l'J.205. 

1.  lni|>rrinMdii  en  vnudevillrs,  en  un  arle,  des  citoyens  Guilbert-Pixcricourt, 
l^nil)ert  et  l'illon.  re|irésenté  pour  la  première  fois  le  29  pluviôse  an  IX.  On 
trouvera  un  c<»mpte  rendu  de  cette  pièce  dans  le  MonUeur  du  !«'  ventôse  an  IX, 
p.  G30. 


[lîl  KKVftiER  t80l]  PAIUS  sous  LE  CONSULAT  iOO 

snppnmîtil  ces  cauploU,  la  pièce  ccssïer.nl  ini^nU^t  d'éln-  représcnlèo* 
(In  ijitriMhiiï  sur  ïa  ^crim  un  pcrsonnaj^i'  Und  ii  fait  iduliln,  tpie  Vim 
dil  être  VL'ndniir  criun-  ]tiriidi'e  qui  fi-it  mourir  le^  insecte^.  Un  acteur 
chante,  à  cr  propos;,  un  couplet  ipû  <lil  en  snlistaner-  que  celte  jM*udro 
serait  san«i  prix,  si  elle  pouvait  lUMruire  la  ra<*^î  de  ci^le  espèce  v*»riice 
qui  *lés<de  notre  pays  ;  iles  applaudis^euienls  exa frères  ont  cru» vert 
*e  couplet,  que  Ion  a  fait  répéter.  Une  diseuse  de  honne  avcuUmî 
arrive.  Quelqu'un  vantiiï  son  55avf)ïr- faire  t'I  rjit  tjiin  son  talent  va  nu^me 
jus;qu*à  rcssirseitcr  les  i^ens.  Alors  (m  i^haule  un  riKqdet  oii  le  persim- 
nage  dit  que  sa  fortune  '^crait  faite,  s^il  ptiuvait  rcsî^usetter  tous  ceux 
que  Ton  re^^rettt^,  A|»f)hiiidisHeinenls  unauiiurs,  [hirce  qur  chaque 
ï^lïectateur  applaudit  dan^  le  sens  qui  lui  eonvient,  l.a  fUrme  diseuse 
de  bonne  aventure  e  ban  te  un  Cfiu|ilet  finissant  |uir  ce»  vers  : 

l-(*s  t  air  ni  s  soni  rapiM'h'^, 
Li^s  airrhiuUs  ^ont  e\iîr*s, 
Kîi  l>oii(ii*  iivi'tiUirc 

L;i  bonne  aviiiUurc. 

Cette  allusion  aux  dernierî>  déportés  est  saisie  avec  enlbousiasme, 
et  l'on  fait  répéter  le  eou|det.  Il  est  juste  de  dire  que  la  pièce  est 
rrrnpiie  d'une  infinité  rie  passa^i^'en  vraiment  et  sagement  patriotiques, 
que  les  éloges  n'y  sont  point  outrés,  et  que  If^s  auteurs  ont  gardé  la 
mrsure  conveTiable,  C'est  n  rautorité  qu*il  afïpartient  de  prononcer  si 
les  couplets  faisant  allusion  doivent  être  supprimés, 

H  s'est  fait  aujouni'bui  à  la  Bourse  injiniment  moins  d  affaires  que 
les  autres  jours.  Les  eour<>  su  simt  soutenus  asseit  avanlageusemenL 
La  rente  est  restée  à  60  fr.  75  c< 
,Arch.  nal-,  F^  38fïDJ 

JOUHXAUX, 

Jtèunuil  de  Paris  du  t'^'^  venlù^e  :  *c  Modes.  Le  nombre  des  perruques  esl 
f  diminué  des  trois  (|uarls.  Toutes  les  élégantes  jeunes  font  usage  de  leurs 
cheveux  :  un  diadème  de  cbnquaat  ou  de  (leurs  cl  un  esprit  parent  leur 
eoilTure-  Les  eapoles,  loujours  blanches  ou  roses,  conservent  la  foruie 
oblonjj'uc.  Les  rul^aas  peluches  blancs^  roses  ou  couleur  de  feu,  avec  un  (il 
d'iirgent  o^nnicatr,  sont  ceux  que  ion  emploie  de  préférence.  On  voit  quel- 
ques ctia|ïeau\  de  paille  blanchie,  4  la  Babet.  Outre  les  tuniques  grecques  k 
pointes,  on  a,  fiour  le  bal,  des  manteaux  à  la  Vétuts,  qm  s'agrafe  ni  sur  Té- 
paule  droite.  Nous  en  avons  vu  en  bleu  de  ciel  et  eu  rose;  tous  sont  enrichis 
de  glands  et  de  franges  d*argenï.  Les  dominos  n*oiïrent  rien  de  particulier 
l»oui'  la  forme;  les  plus  siaiples  obtiennent  la  préférence*  » 
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CDLX 

2  VENTOSE  AN  IX  (21  FÉVRIER  1801). 

Journaux. 

Citoyen  français  du  3  vcnlôsc  :  «  Paris,  2  ventôse.  Les  comédiens  socir- 
laires  de  TOdéon.  que  Fincendie  de  leur  salle  avait  dispersés  vont  se  réunir 
dans  celle  de  Louvois,  sous  la  direction  du  citoyen  Picard.  En  passant  chaque 
jour  devant  les  quatre  murailles  à  moitié  calcinées,  qui  y  sont  les  tristes  restes 
de  ce  bel  édifice,  Tun  des  plus  majjnifiques  lliéàlrcs  de  Paris,  nous  ne  cessons 
de  faire  des  vœux  pour  qu'un  jour  il  puisse  être  reconstruit.  En  eiïct,  tout  le 
beau  quartier  qui  l'environne  semble  mort,  depuis  le  fatal  incendie  dont  on 
n  a  jamais  su  la  cause.  Espérons  que  le  Sénat  conservateur  qui  s'occupe  sans 
relâche  de  la  restauration  du  jardin  de  son  palais,  et  qui  sans  doute  ordon- 
nera la  démolition  de  ces  vilains  murs  claustraux  dont  il  est  entouré,  afin  qu'on 
puisse  avoir  un  vaste  parc  au  sein  même  de  la  grande  cité,  s'empressera 
bientôt  après  à  la  reconstruction  de  TOdéon,  qu'on  pourrait  destiner  à  l'Opéra, 
si  imprudemment  placé  vis-à-vis  le  plus  riche  trésor  littéraire  qui  soit  au 
inonde;  et  alors  se  ranimerait  insensiblement  le  faubourg  Germain,  qui  a  fait 

tant  de  pertt^s  cl  a  si  grand  besoin  que  le  gouvernement  s'en  occupe »> 

—  Gazelle  de  Frano'  du  3  ventôse  :  «<  ...Le  citoyen  La  Rochefoucauld- 
Liancourt,  nommé  par  le  ministre  de  l'intérieur,  membre  du  conseil  d'admi- 
nistration des  hôpitaux  de  Paris,  a  témoigné  au  ministre  ses  regrets  de  no 
pas  pouvoir  remplir  cette  honorable  fonction,  étant  domicilié  dans  le  dépar- 
lement de  l'Oise  pour  visiter  les  hôpitaux  et  les  maisons  des  détenus  de  ci» 
«lépartement.  et  par  conséquent  se  croyant  inhabile  à  remplir  une  fonction 
départementale  dans  un  autre  département  que  celui  de  son  domicile *  »» 

CDLXI 

3  VENTOSE  AN   IX   (22  FÉVRIER  1801». 

Journaux. 

Journal  des  Débats  du  4  ventôse:  «  Pttris,  3  ventôs'*.  ...Parmi  le*» 
nombreuses  institutions  de  bienfaisance  qui  ont  pris  naissance,  depuis  qu'un 
tîouvernement  juste  et  stable  est  venu  rendre  l'espérance  du   bonheur  aux 

I.  Par  nfrôtr  ilu  13  pluviôse  nn  IX  -vdir  le  Moniteur  du  27  pluviôse,  p.  01'»..  I«" 
ministre  de  l'intérirur  Clinptal  Mvait  nniniiié  membres  du  ronseil  jîénéral  d'.Hlini- 
iiislrati<m  des  bospires  de  Paris,  les  citoyens  Fietfé,  L.i  lioehcfoucauM-Llan- 
n.iirt.  Mathieu  Montmoreney.  Mour^'ues.  Camus.  Delesserl.  Bi^'ot  de  Préameueii. 
I)a«:uesseau.  Thouret,  Duquesnoy. 
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Français,  on  doit  disLinguer  une  écGÏe  j;raluile  irour  déjeuners  fdles  cjui  vient 
iVHre  établie  d*tns  le  ci-devant  couvent  tle  Snmle-Marits  rue  du  Har.  On  y 
rcroit  des  jeunes  rill(»s  de  huit  k  dou/,c  ans,  rholsip^^  (»ar  la  munîçipalll«î  ;  on 
leur  apjirend  à  lire,  ii  r<*rirL%  à  coinjiter,  à  coudre  et  ;i  Iricoler;  elles  y  soiiî 
imurrics  i*t  elles  reroivenl  à  lilre  d^'unoarn^eTniMiL  diiïérenies  choseïi  ulile> 
;ï  leur  habillement;  elles  y  viennent  k  linll  heures*  du  matin ,  et  s*cn  rotournrni 
rhez  leurs  parents  avant  k  nuit.  On  doit  cet  utile  établissement  au  citoyen 
tïui|uesnoy*,  maire  du  X*?  arrondisî^enienl^  qin,  non  roulent  <le  nous  avoir  fuit 
ccïnnartre  Ifs  meilleures  inslilulions  de  hirnfai^ancc  des  nation^  Ttran^^rn*^, 
cherche  conLinuellcfnt^nt  à  les  rain-  adojder  dans  ce  (lays.  Il  esL  fort  k  dcstrer 
{{Mi*  cet  evcmple  trouve  hicnltM  de  nombreux  imilatcurs.  l.'ne  ou  deux  iVole^ 
imrciiles  dan!»  chaque  division  suffiraient  (ïour  élever  rcs  nombreux  essai tn^ 
de  jeunes  enfants,  conjoinlenient  avec  les  écoles  déjiL  élablies  par  i[uel(|ur- 
eoiuilos  de  bienraisauce.  jusqu'il  ce  que  le^  circonslani'Ciî  permcttenl  au  '^ùu- 
vcrncmenl  de  réaliser  toiUes  ses  vues  pnteriie^le^,  relali\einenL  aux  écoles 
f primaires.  ï.a  dcpense  nnuuclle  d'une  école  comme  celle  de  la  rue  du  Ihc 
ne  va  ^'uère  au  delà  de  2i>()  fnincs;  jmur  duH^tic  enfant  nourri,  chatdïé  et  véin, 
el  ta  satisfaction  que  l'on  é|irûiivc  à  voir  ]iros|iérer  celte  petite  fannllc  csl 
pour  les  îlnics  btcnfaisiantes  un  amjile  dédommagement  de  ce  léj^er  sacriiicc,  '^ 
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Happort  de  la  i^hk^ëicture  jïe  vouqe  m  3  vk.vh^se, 

Lr*«  Uiermidorien^î  se  sont  réunie,  liya  [«eu  de  jours,  chez  liniHeul; 
il  y  avait  auss:]  plusieurs  ex-convenltonncls»  Un  dîner  a  servi  de  iir*!^* 
texte  à  cette  réunion.  On  y  a  dit  qu'un  chany;ement  dans  la  gouvenie- 
!ncn(  pouvait  seul  affranchir  la  llépubliqui^  de  T esclavage  ^on^  lerjuc'l 
ils  disent  qu'elle  gémit,  et  que  ce  moment  n'était  pas  si  eloîii:ii(!^  rju'uii 
le  pense.  L*agenl  a-ssure  tenir  ce  fait  d'un  trilum  qui  s*y  trouvait  lui- 
m*^me,  que  ce  tril>on,  autrerois  Tami  sinc*"*re  du  jt^'^iurernemcnt, 
semltïe  s  elre  retourné  du  nMé  du  parti  *h*  Toppoî^ilion,  qu'il  rê[Mjïe 
souvent  cnmme  plusieurs  de  ses  coUé;^ues  qull  faut,  aus^^itot  îa  paix 
terminée,  que  les  choses  eliangent  absolument  de  face,  el  qu'il  csl 
,si^r  qu*avant  le  1"  tloréal,  il  y  aura  un  ci*n[i  Incn  marquant. 

Les  exclusifs  se  réjouts^içnt  de  l'arrivée  d*Au£îercau  ;  il-  *li?ont  qu'il 
proté'gera  auprès  du  ji^ouvernemenl  les  déportés  parti-  et  viendra  hi 
bout  de  k^  faire  rap[ieler;  cette  iriée  vient  chei  eux  à  lappui  de 


1.  Cétait  rex-conytttuanl  l)ui|uesn'*y.  le  ménje  ikmt  nous  venons  tU-  *\iiHnvr 
l-  u*>iti  ilrius  l:i  li?^tu'  lies  aduitaiBlryU'urs  des  lii»S|.irt5.  Voir  pagç  préeéïKiilc. 
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ro|»inion  (lù  ils  >oi\[  (prune  pnrlioii  du  Corps  léj^ishilif  el  du  Tribunal 
surlniit  los  soulionl  cl  les  défend. 

Los  prrlres  fiuil  répandre  le  hruil  ipu;  le  gouvcrncmeni  va  salarier 
lin  j;rand  nond>ro  d*évé«pies  ri  de  curés  ;  les  partisans  de  la  Consli- 
lulion  de  l'an  111  applaudissml  à  ee  pn»jcl,  cl  (îingucné  a  dil  hier  à 
r.ig« ni  (pie,  s'il  êlail  exéculé,  ce  sérail  un  moyen  de  plus  d'arriver  ù 
une  cala5>lroplic  «juc  ces  hommes  ilêsirenl. 

Les  Irihuns  Clicnier,  Henjaniin  Constant  et  autres  ont  décidé  de  ne 
pas  fiiire  paraître  la  nponse  ipi'ils  avaient  préparée  relalivementaux 
tribunaux  spéciaux  ;  ils  ont  dit  «piils  avaient  laissé  passer  le  momenl 
fav(»rable,  mais  (|u'il  n«î  lardôrail  pas  à  renaître. 

L'arrestation  du  citoyen  Hernard  r.nl  beaucoup  de  bruit  et  on  ne 
parle  d'autre  chose.  On  «lil  dans  le  |iubli<*  ipi'il  n'csl  probablement 
|'a<  le  stui  ipii  dans  l'administrai  ion  des  postes  ;iil  servi  les  enne- 
mis «lu  gouvernement.  On  a  cité  particuliéremerd  un  n(»mmé  (jiroud, 
•|u'on  dil  éhe  1res  lié  avec  les  Chouans  ot  leurs  amis. 

lu  ^ran.l  concours  de  ciloycns  s'est  poih*  aujourd'hui  à  la  revue  ; 
le  plus  ;;rantl  ordre  a  réj;né  p;irlout  ;  un  individu  a  éir*  arrêté  pour 
avoir  voulu,  mali;ré  la  dr-fruse  de  la  sentinelle,  monter  sur  la  i;rille. 

Ou  a  dit  dari<  un  des  derniers  rappoils  que  les  manufactures  du 
faubouri;  Marctau  prenaieni  cha<|ue  joui-  plus  (ractivilé.  La  lannerie 
des  ciloycns  Salleron  est  de  cr  nombre.  Ce<  manufacturiers  indus- 
trieux se  sont  al  lâchés  sept  tanneurs  an^dais,  «pu  sont  depuis  long- 
lenï|>s  à  Taris  et  «pii  Irav.iillenl  d'après  les  procédés  particuliers  de 
leiu'  pays.  Le  succès  couronne  leurs  espérances  ,  et  les  citoyens 
Salleron  fournissent  mainbnaul  au  couimerce  de<  cuirs  pour  bottes 
ot  des  maro(piiiis  i|ui  h;  disputeul  à  loul  c«*  <pie  l'An^lelerre  «dire  <le 
phi*i  beaurt  de  nicilieur  ni  ce  uenu».  L«v  hvres  Salleron  jouissent  de 
l'e^lime  cl  de  la  conlianct»  m'u»  ralr-. 

Le  bruit  tpii  s'esl  répaiulu  à  la  llourse  d'un  Irai  lé  avec  le  Piutu^al 
n'a  fait  aucune  impression  favorable  :  la  baisse  des  rente-  continue, 
elle  a  m»'mc  été  assez,  forle  anj^uririuii.  cl  le-  conjectures  à  cet  égard 
sont  les  niéuïcs  tlonl  muis  avoiw  parlé  les  jours  [uécédenls,  si  ce 
n'r-l  \\u\\n  a  aj«»ulé  «pi'un  peu  tle  lenleiirdaus  le  paiouiinl  des  arré- 
ra;:cs  pouvait  aussi  y  contribuer.  Les.dlVo-  midlipliées  des  pièces 
d'or  a  lOcentinies  prouvent  la  rarelé  de  l'argonl. 

Aroli.  liai.,  I- '.  :;S-Mi.) 
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CDLXIII 
5  VENTOSE  AN  IX  [^  FÉVRIER  1801). 

Journaux. 

Journal  tfcs  Jh'hnls  du  0  ventôse  :  «  Paris,  o  cenfûsi',  ...La  somme  de 
îj.8o6  francs  îil  renlimes,  à  Ia(|uelle  s'êlrveiïl  acUielIenienl  les  souscriptions 
ouvertes  à  la  iircfeclure  du  d('|»artenieul  de  la  Seine  et  tlans  les  «louze  arron- 
«lissements  municipaux  de  Paris,  ainsi  i|ue  les  -sommes  ((ui  y  sont  ajoutées 
jusqu'à  la  clôture  de  la  souscription,  seront  employées  en  frais  d'instruction 
et  d'apprentissaj,'e  en  faveur  d'enfants  de  l'un  et  de  l'autre  sexe  appartenant 
à  des  citoyens  frappés  par  l'attentat  du  3  nivôse.  Les  maires  de  la  commune 
de  Paris  sont  invités  à  désij^ner  au  préfet  les  enfants  qu'ils  jugeront  devoir 

jouir  des  avaulnjres  «pie  l'arrêté  du  préfel  leur  assure ^»  — Journal  de 

Paris  du  0  ventôse  :  «  Ihiris,  .*i  miinst'.  ...havid  fait  en  ce  moment  le  por- 
trait du  premier  Consul;  il  est  représenlé  à  clie\al,  et  voyant  déliter  devant 
lui  les  troupes  au  passage  du  Saint-IJernard.  Le  roi  d'Kspagne  a  fait  demander 
an  peintre  une  copie  de  ce  lableau »  —  Gazetlc  tic  Frnncv  du  ii  ven- 
tôse :  «  ...Si  Ton  en  croit  un  journal  anglais  {Ir  Mnrninif  f'hrtmiclc),  le  roi 
de  Prusse  aurait  accordé  à  Louis  XVllI  la  permission  de  rester  dans  ses  Klals 
et  comme  siniple  individu,  et  à  condition  qu'il  ne  porterait  aucun  cordon  de 
chancellerie  ni  aucunes  mar(pies  extérieures  de  la  dignité  royale.  Le  comte  de 
Caraman  a  porté  celle  nouvelle  à  ce  prince,  (pii  est  encore  à  .>lemel.  On  croit 
qu'il  \a  «luiller  immédiatement  celle  ville »» 

CDLXIV 
G  VENTOSE  AN  IX  r2o  FÉVRIER  1801). 

RaI'I'OUT  de  la  préfecture  de  police  du  7  VENTÔSE. 

Le  pi*éfel  do  police  a  découvert  (ju'un  individu,  n'ayant  aucun 
papier  de  sôrelé,  était  relire  Cour  Sainl-Guillaunie,  ]»rès  le  Palais 
du  Tribunal;  il  Ta  fîut  arrêter.  Cet  homme,  dans  les  deux  premiers 
inlerrogaloires  qu'il  a  subis,  a  dil  se  nommer  Charles  Beguelin,  qu'il 
élait  militaire  réformé  de  la  oO<^  demi-brigade.  On  esl  parvenu  à 
savoir  (ju'il  avait  un  autre  nom,  et  eniin  il  c>l  convenu  s'appeler 
Jean-Franeois-Maric-Emmanucl  Demon^*  de  Dunes,  ex-adjudant  de 
Rourniontet  amnistié.  D'après  quelques  conlidoncos  qu'il  a  faites  en 
prison,  il  parait  connaître  plusieurs  des  Chouans  désignés  comme 
voleurs  de  diligences,  tels  que  Carrej^a,  Charles  Gondé  el  aulre». 
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Bourrnonl  lui  avail  |nomis,  si  on  leii  croit,  di*  le  placer  comme  agcnl 
secret  à  la  poliic,  aliii  de  servir  Je  parti.  Il  est  rmigiv  et  redoute 
qui!  n'arrive  à  la  préfecture  on  au  ininislrn'  des  notes  contre  lui.  Il 
a  encore  confié  à  la  persounr  <|ui  se  trouvoil  avec  lui  que,  s'il  pouvait 
sortir,  il  avail  une  retraite  assurée,  où  déjà  plusieurs  chefs  dt*  Chouans 
étaient  à  labri  i\r  toutes  recherches;  (|ue  c'était  dans  un  château 
situé  près  de  Saint-Morent  sur  les  hords  de  la  Loire,  en  face  d'In- 
^'rande.  11  dit  enlhi  que  r.ittachenienl  (pi'il  portail  pour  Bournionl 
lui  a  fait  parmi  les  camarades  beaucoiq»  denuemis  cl  de  jaloux  dont 
il  craint  les  vengeances. 

On  rapporte  «pie  l'envoyé  de  Naples,  le  manjuis  del  (lallo,  a  pour 
secrétaire  un  nonuné  Malte,  l'espion  faviui  de  (Caroline.  Il  n'a  élé 
envoyé  à  Paris  «pie  pour  rendre  à  la  reine  de  Naples  un  compte  liiléle 
de  tout  ce  qu'il  pourra  voir  et  entendre.  Il  a  déjà  envoyé  des  détails 
sur  le  parti  de  l'opposition,  sur  les  Chouans,  les  exclusifs  et  sur  toutes 
leui*s  intrij;ucs  et  leurs  menées.  L'aj;ent  «pu  fait  le  rapport  en  garan- 
tit rexaclilude.  11  a  tout  su  [Kir  le  Napolitain  Simane,  1res  lié  avec 
le  Matlé  dont  est  (|uestion. 

Les  vétérans  disent  ilans  tous  les  cabarets  que  ceux  d'cnire  eux  au' 
dessous  de  cinquante  ans  sont  obligés  de  (piitler  l'hôtel  pour  se 
rendre  dans  différents  dépots  «les  départements  réunis.  Ils  crient 
beaucoup  après  celle  mesure,  el  les  malveillants  profilent  de  cette 
circonstance  pour  les  exaspérer  davantage  et  les  attirer  dans  leur 
parti. 

Hier,  dans  une  société  choisie,  beaucoup  de  ci-devant  nobles  sont 
convenus  qu'ils  désespéraient  de  voir  renaître  l'ancien  ordre  des 
choses,  que  tout  ce  qui  s'était  fait  depuis  un  an  tenait  du  prodige,  et 
qu'il  faudrait  bien  à  la  fin  passer  l'éponge  sur  toutes  les  horreurs  de 
la  Révolution. 

Le  comte  Cobenzl  est  arrivé  à  une  heure  ;  il  est  descendu  rue  des 
Filles-Thomas,  à  l'hôtel  d'Angleterre. 

On  a  donne  hier  au  Théâtre  de  la  République  la  première  repré- 
sentation de  V Aimable  Vieillard^,  Il  y  a  eu  peu  d'exemples  au  théâtre 
d'une  représentation  aussi  orageuse.  Le  |»ublic,  indisposé  contre  l'ou- 
vrage dés  le  second  acte,  n'a  pu  contenir  son  méccmtentement  lors- 
qu'à force  de  patience,  il  s'est  convaincu  de  l'invraisemblance  du 
principal  caractère,  de  la  faiblesse  des  autres  el  surtout  du  faux  jour 
sous  lequel  ils  élaienl  présentés,  des  redilcs  d'exposition,  de  la  mi- 

i.  On  troiivora  un  romplo  ron<lii  do  ccllo  ]>*nVo  d.iiif;  Ir  Moniteur  du  8  vrnlùso 
an  IX.  p.  658.  Ni  !♦•  Mont  leur  ni  le  fourrier  tfcs  Spectacles  ne  n«»us  font  con- 
naître le  nom  de  l'uulcur. 
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nutio  cL  *li!  rinnlililé  tïi's  ilriail^,  riilin  do  rinfon-ecliiMi  cl  de  l'i^bs- 
ftiritij  ilij  slyïc*,  lliie  aiiiilysi\  U-We  l**uleini^  i|iie  Ir  lumiilk^  n  |*u  lu 
lais^^or  |*iTiHlri%  juKlilirni  snriî-iiiiiini'iiL  1rs  iiiuniuirr^  enuliTiin'ls  <ïos 
t<|>cdntiî(ir^.  f/;iîitiïil*l*'  vioiUurd  esl  un  lu  un  me;  <U>  suisanlc-ricnf  ans, 
tjiiij  liravanL  luuî^  Ir^ï  pn'JMi;Ms,  vï  ni'nm-uMarïl  «|m*  le  dosir  fie  rendre 
liDurcMsu  mie  jeimr  i-l  jmIîl^  persunue  de  ilix-^epl  uns^,  Vu  épuuîîê"',  un 
cela  se  cutn|iarnril  à  tin  ainiiliutr  Je  licMe^i  Meurs  : 

Sur  un  hui'iA  hioti   juir  nu  IVnis  Itunlua  lU'  rose. 

Il  y  a  drjîV  lriJÏ*<  ar»s  t|iir  Linieiiis  val  marié  à  St»[)hîi\  ^piarnl  Vi>li- 
C(jurl|  ijuVIle  avait  annê,  qirellt*  ;unie  enearc  en  scerel,  e-i  île  rt'lMur 
d*Âmeriqne  ;  il  :i  beauroup  dissîjie,  il  e^spère  rein  m  ver  en  France  une 
far  Lune  eniiî?idéra|ile  <|uc  géniil  >=ou  lui  eu  r,  mais  eelui-et  a  disfuirn 
in>iidval»h\  Linienis  a[i|irend  Jé!^  (tinllieurs  de  Vnlicaurt^  i^ul  ineinc  esl 
arrêlc  pour  délies,  cl  îL  le  caulirjnne  puur  taules  ^es  délier.  HîenhU 
Volk'ourt  voil  Sopliic,  el,  en  préi^ciiec  de  Lîuienis,  qu'il  ne  sniipeonnc 
pas  èlre  rép<ui\,  reelanie  <Ie  eelle  femme  la  letidres^^e  »|U*el!e  lui 
accmduit  avant  son  ilepart  pour  rAiuéri(]tu%  el  qu'il  a  méritée  par  >ii 
conf^ lance,  Culle  s^ccne,  que  la  cunlexlure  de  rinlrigue  avait  annon- 
cée de  Join,  mais  que  le  sujet  mal  eonduil  n'avait  pinul  prépaiw,  a 
fait  une  sen'^atinn  désagréable,  f.a  silualion  <le  Limenîs  a  drplu,  ï^nn 
insouciance  et  même  rcspi-cu  île  joie  qu'il  téni(ugnail  de  celle  déeou- 
verlc  ont  acndjié  dépaftscr  tuules  les  hornes  de  la  jjénêrosité;  on  a 
prévu  même  que  le  divorei'  î^erail  fe  dernier  Irail  d'amabilité  ipic 
Limenîs  offrirait  iui-mén>e  pour  preuve  d^attacltcnrent  ii  sa  rrniuic» 
Il  le  dit  d'uillcnrscn  qiicït|ue  snrle  dans  rênumératiou  des  a^rémenU 
qn1l  se  promet  pour  le  rei^te  de  la  soirée  : 

El  surtout  te  plaisir  do  l'aire  itois  ht'urctw. 

Ce  projet,  autant  que  le  moyen  qtii  devait  rn  assurer  rexécittian, 
indispose  le  publie,  qui  \\y  voyait  d'ailletirs  rien  de  bien  moral; 
car,  le  mot  de  divorce  une  fois  prononcé,  le  public  n'a  plus  été  qu'une 
mer  agitée;  le  spectateur,  déjà  lalî^uédes  immlirenx  tléfauls  de  retle 
pièce,  el  particulièrement  d'une  ^^céne  entre  VolicourtetSiTpïtîe,  n'enl 
plus  d'aulre  impatience  que  celle  de  voir  baisser  In  tnile,  ce  qui  cul 
lieu  de  Tordre  du  préfet  de  police  el  à  la  satisfaclion  universelle. 

Aujourd'hui,  à  la  Baur^ejes  cours  se  sont  un  peu  soutenus;  le  tiers 

consolidé  a  moins  été  demandé  que  les  autres   eiïels;  il  usl  resté  ;t 

59  francs.  On  ne  recherche  pas  les  pièces  d'or,  qui  sont  toujours   à 

fûeeniimes,  —  Pans  esl  tranquille, 

(Arch,n&L,  F^^tJîfl.) 
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.loUHNAUX. 

f*uhlirisir  «In  7  vtMiInst»  :  «  /h-  l*nns,  /<•  (i  rrnlnsf.  . .  .I.ociloycn  Voullaml, 
<»x-iiKMiil»n'  (in  trop  l'aiinMix  Onuih*  do  sùreir  j^riu'iah*,  vionl  de  mourir. 
Il  avait  ni  le  hou  ospril  df  no  plus  l'aire  parlor  de  lui  depuis  celle  lerrihlc 
('poipie »» 


7  YKNTOSK  AN  IX  (20  FÉVRIF.Il  1801). 

Journaux. 

Journal  th*x  Drbnis  du  8  venlùse  :  .<  Paris,  7  rradUr,  ...Lcsjjens  de 
IcUros  atlondnient  avec  impalienre  ronvorlure  «les  manuserils  «le  J.-J.  Rous- 
licaii,  lîxéo  par  lui-même  à  l'année  1800.  Les  dépositaires  de  cet  ouvrajjc 
viennent  d'accomplir  le  vien  de  cet  immortel  écrivain.  Comme  je  ne  doute 
pas  qu'on  ne  le  rende  hienlôl  puldic  par  la  voix  de  l'impression,  je  crois 
devoir  profiter  de  celle  circonslance  pour  oiïrir  un  nouvel  espoir  aux  lillé- 
rateurs  et  aux  savants.  Quelques  personnes  bien  inslruiles  assurent  qu'il  exisle 
encore  un  manuscrit  inédit  de  J.-J.  Rousseau,  entre  les  mains  d'un  des- 
cendant du  grand  llacine,  le  citoyen  de  Naurois,  ilireeleur  des  travaux  de  la 
nianufacture  des  glaces  à  Paris.  (I  est  inlilulé  :  /<•  Ih'tlalr  français,  et  dale 
de  1742;  il  roule  sur  l'aéroslalion,  et  conlieni  sur  eelte  lenlalive,  dont  Arclii- 
mêde  indique  les  premiers  élémcnls  par  sa  sphère  de  verre,  des  idées  aussi 
agréables  qu'ingénieuses.  Le  citoyen  de  Naurois,  dont  on  eonnait  le  zèle  pour 
tout  ce  qui  a  trait  aux  arts  utiles,  rendrait  un  service  signalé  à  la  lilléralure 
française,  s'il  voulait  liieu  consentir  à  l'enrichir  de  ce  nouveau  trésor,  qui 
compléterait  la  collection  des  (cuvres  du  philosophe  de  (ienève » 
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Journaux. 

Citoyen  français  du  iO  ventôse  :  «  Paris,  9  vraiôsp.  On  se  demande 
comment  il  se  fait  que,  dans  un  certain  pays  où,  sans  rime  ni  raison,  on  avait 
proscrit  tous  les  cultes,  des  hommes  vieillis  par  le  libertinage  plus  encore  que 
parles  années  y  prêchent  aujourd'hui  une  doctrine  tellement  sm^erslilieviso, 
qu'on  en  eût  rou^i  i)  y  a  vin  fit  am?  /.a  raison  en  est  s\m\\\o  \  VtvcV'xoxv  Uw 
dirigée  par  des  fous,  la  rcaclion  par  dof^  sols »  —  (idScKc  île  Fcaixce 
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ilu  11  \i'i»lnM'  :  ^1  i'Ht^iii  ir  tiK  Mr  ï*«hji  f:»  /,*'  pt-ffri,  ntLi  nHttm*x.<iiît't'x  tir 
poftt'i\  f*tuis,  U*  *J  n'tihhr  tttt  tS  tit*  !**  flt'ptthlitfttt*.  Jr  ni'  |"iiis,  t'itoyt'ti, 
j^inultn*  |i1i)s  lt*rif;î(Mn|i-»  îr  silmin*  ^tir  rr- hit  ilaiï%  ItHpu'l  m*  Iroiivt'  in  |NiIh'i*  ik- 
l*:ti't'i.  Kn  \;ûiï  invs  ltiiri'nii\  voits  tnti  fliiutir  ri*\i'injiU'  d'un  JrsoiUMiioitl  sans 
tioi'tifs  iMiiii^  Il  ml  ri*  i[iiL  i\  ojifiorl  :i  n'I  iiii[mrlHiH  ot»ji't.  t^it  jiIlH  f^rautU* 
(Kirtii*  lii's  orilomiàMrrs  «jut*  j*iii  rriiihios  l'i  lU*^  onlros  qiu*  ji*  viiuh  »ï  doiiiu-s 
SLHtI  ivï^lrs  Siius  i'\i*ïHili(ni.  Voiilri^-vous  tU's  (hh^ïvcs  1  PaiTOitiv/  h's  iiit*s  di^ 
l'aris*  J*Mi  ilrfi-ijilu  li^s  r*lalap*î^  rvIrrimiN  tirs  uiatrhanils  lu  h<inlii|iir  : 
jttvsijili*  Ions  li's  in;M'rli:titils  ru  [i<)niN|Ut'  rtaffHU  ilaiiis  1rs  nirs.  J'ai  cli'iViuln 
ilVlnlrr  lies  inairliandiM's  iieii\i*s  Mir  la  vair  fnildiqurr  1rs  rnos,  h*!*  raïTi'foiirs 
ri  h*?i  Imiilcvaivls  j^unl  rtioiHiibrrs  Av  uuin*\nn\û\^vs  nrini*^.  J**  traî  ;u*rarilr  iltï 
[irruiissioiis  tiVlal;*L;i's  mnhilt's  c(i!aiix  imlip'iih  :  uni'  fuiilr  criîiiliviilus  tton 
ttttlitfefits  ruUniL  .sitths  ftrrtttiKsit^ns  sur  la  voii*  jïitlilliinr.  .ra\ais  {IrlVtuin 
loiïtr  rsjM'n^  lit-htlap*  sur  1rs  puiUs  :  voyr/.  Irs  |idii|s^  4(irli[tirs-uns  >uîil 
Htirdmi'^rs  iPrlala^'s  iitii  ahstnu'iLl  1rs  IrolUvirs  ri  )a  riLTulalion.  }v  vou^  iû 
rapprir  1rs  rrjilriiirtits  rori<*rnianl  ht  (*cliU*  \oîrii\  Je  \oîh  avait*  oliar;:^,  ru lir 
auLrt*s  ïlmsrs,  ilr  fairr  tUsiiarailir  kmirs  1rs  wiilMrs  v\  siirluiU  1rs  urn^hrs  des 
hlrtiu'htssrrisi's,  i|iii  |in'Si'iilrij|  un  as|i**vL  si  lïr^nùtant,  inilriirnda»iiiurnt  ilrs 
a4*i'i<trn(s  ijifidlrs  {iruvrtil  urrasimniri',  1*{itirnr/-\oiis  iiritidit)iirr  rtdirs  i^tii 
ont  lUtiiiarn?  lliio  ôi'd*>iinaiirr  rixjtrninnl  Ir  halavap*  \irrîl  d'iHlo  l'endnr, 
CVhiit  U'  lïiûïiiriil  dr  ivlaldlr  la  iirapirlë  dans  Ta  lis,  H  tVy  inairilrtur  la  sala- 
jn'ilr,  QiravLV.-\inis  l'ail*  Les  rnos  s(Mit-«dlrs  jdns  ]irO]iirs?  la-s  haldlants  rrin- 
]»lissrnl-ils  Irnrs  ^tldii^alioiiH  ,'  A\<v-\  mis  drnnnïv  1rs  roMliwrnants  *  l^rr'iijnr 
aiH'nn  tïo  vuiisncniVii  a  rt^iidii  rtiinidr,  t'I  les  nus  tie  l'aii*.  snnl  aussi  ssdrs 
qir^inpanivaiil.  Le  servire  dr  riltiniiinaltmi  a  hestiitt  dVlro  sviiLTriltr,  H  y  a 
des  rxlinriiinis  pivmalniVLS  iini  ronipioiurlU'nl  !a  Mvnnle  |iiiliU*nir.  Vons 
i^tcî^,  parla  nahiiT  de  xasi  iVun-Lions,  ;î  ptvrièr  *îo  li*s  foniiallri'.  MVn  aviiv.-vons 
dit  nn  moi  dans  vos  raji poils?  A  prinr  iifarrtisr>î-voiH  la  ivrrplion  île  mes 
ordonnances  ;  et  kn^si] ne  vuiis  rrniplissez  re  devoir,  vons  vous  en  kniiv.  là  ; 
je  ifonlends  phii^  jiarlrrde  rexèrntion,  Ji«  vons  ai  adresse  inio  Tanle  dr  eirrn- 
laires  sur  dos  olijrls  evtrèinrmrnt  intrrcssanls  ;  mai;!'  vons  elrs  pour  la  pin  pari 
dans  rtmhilndo  de  rC|,Mnler  une  cirrnlairr  i^omnie  nnc  chose  ahsolnnïenl  in- 
dillVTenlc,  rt  vons  n'y  faites  pas  la  moindre  aiteniion.  11  rst  Irnips,  riioyen^, 
que  tanl  cela  cbanj^e  ;  je  snîs  las  dr  donner  inniilemeni  des  ordrrs.  Je  ronnai?» 
les  commissaire^^  de  police  r|ni  reniîdissenl  Irnrs  lonelians  avec  zrir.  ei  je  me 
jdaitî  à  leur  rendre  la  justice  qui  leur  est  due.  Mais  iionnpioi  n'allcx-vous  pas 
tous  d'un  pas  r;;ai'/  Pourquoi  en  esl-il  qui  rcistcnl  on  arrière'?  ^'\  les  commis- 
saires de  poliee  dont  je  me  pi  ainsi  avec  ht  ut  de  raison*  *'t  (fttt  ta*  pifUitiOa^ 
pm  xif rentrât  ie  vhnrujt'  sttr  e*/,r-»/e/^/ex.  nianqueiU  (riulclliiîcnee  on  tir 
courage^  s  i!s  n'ont  lias  la  roirc  de  résister  anv  predile<aions  et  ;ï  rinflnrnce 
du  voishmgr,  tju'ils  sortent  volonlairemenl  de  vos  ran^^s  et  m'épargnent  li* 
désiigremi*nt  de  les  signaler  nu  ^ijouvcnienicni  comme  imlipics  du  i>Oîile  qu'ils 
occupent.  Je  irii  m'etiiif  pmtv  fruiernU-ir  fois.  Uualtendeit-voiH  (lour  donner 
à  la  police  de  Paris  toute  In  lorme  el  rintensilé  donl  elle  est  sascepiiUle  1 
La  paix  continentale  va  rouvrir  lotîtes  les  communications:  le  commerce,  les 
sciences  ni  tes  arts  appellent  en  France  tous  h*s  èlran^rrs;  Paris  eiilin  va  de- 
venir  le  cciUre  des  aU'arres  et  de  tous  les  plaisirs*  Le  premier  regard  den 
êinin^erfî  FC  portera  !^ur  Vovdrc  établi  a  Paris.  Quelle  idée  pourra ieni -ils  en 
^roir,  Stic  dcsordve  donl  je  rac  plains  e\i*lc  ^\m  Vmv^Vcwv^"'.  \.c  Wirn^  ce- 
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jaillira  sur  vous,  el  vous  perdrez  la  considéralion  dont  vous  avez  besoin. 
Voire  satisfaction  personnelle,  voire  amour-propre,  sont  étroitement  liés  au 
bien  du  service.  Km  pressez- vous  donc  de  donner  tous  vos  soins  aux  différents 
objets  sur  lesijuels  je  viens  de  lixer  votre  allenlion.  Vous  n'avez  pas  un 
niomenl  à  perdre.  .l'espèn*  <|ue  celle  lettre  ne  sera  pas  sans  eiïet,  et  que 
j'aurai  :i  m'applaudir  des  résultais.  Mais  si,  contre  mon  allente,  elle  ne  pro- 
duisait rien  sur  ceux  des  commissaires  de  police  qui  y  ont  donné  lieu,  je  serai 
forcé  de  prendre  un  parli  ipii  ré|»ugnera  toujours  à  mon  cœur,  mais  qui  me 
serait  imposé  par  la  nécessité.  Lepirfet,  si(jné  ;  Dubois.  » 
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10   VENTOSE   AN  IX   (!•'  MARS   1801). 

HaPI»ORT   de   T.A    préfecture  de  police   du   il    VENTÔSE, 

On  s'o?l  aflligé  généralement  de  voir  les  effets  publics éprouveriine 
baisse  1res  forte,  au  moment  de  la  paix,  malgré  que  cette  atteinte 
portée  au  crédit  public  paraisse  atténuée  par  Tempressement  simul- 
tané avec  liuiuel  tous  le?  spéculateurs  avaient  dû  réaliser  de  gros  béné- 
ficos.  Depuis  cette  époque  le  cours  du  tiers  consolidé,  regardé  avec 
raiîson  comme  b'  régulateur,  s'est  maintenu  de  manière  à  faire  présager 
le  renouvellement  de  la  Inusse  par  raffermissement  de  la  confiance. 
Mais  aujourd'hui  les  détails  que  Ton  a  donnés  d'un  plan  de  finances 
particulièrement  relatif  à  la  rente  provisoire  et  aux  bons  des  deux 
tiers,  et  qui  doit  élre  soumis  au  Conseil  *  par  le  ciloyen  Defermon, 
que  Ton  dit  en  élre  l'auteur,  a  causé  dans  la  Bourse  une  fermentation, 
un  découragement  et  une  triste--»»  dont  il  n'y  a  point  d'exemple 
conntf.  Toutes  les  classes  de  citoyens  ont  fait  sur  ce  point  les  ré- 
llexions  les  plus  alTIigeanles,  en  calculant  les  suites  désastreuses  que 
son  adoption  pourrait  avoir  pour  la  confiance  et  le  crédit.  Le  résultat 
des  négoriations  qui  a  enlrainé  la  baisse  du  tiers  consolidé,  quoique 
étranger  en  apparence,  n'est  pas  moins  désagréable  à  ti*ansmettre 
qu'il  no  nous  est  pénible  de  dire  (jue  nous  avons  vu  verser  des  larmes. 

Le  tiers  consolidé  s'est  fait  à  53  IV.  50  cent,;  le  provisoire,  à  40  fr. 
t>3  cent.  Le  premier  de  ces  effets  s'est  un  peu  remis  en  fin  dr  Bourse. 
Le  commissaire  de  la  Bourse,  Descoinc.s  *. 
(.\roh.  naf..  F^  382î».  ; 

1.  Sans  iloiile  nu  (:nn>«'il  il'Kl.il. 

i.  .\  celle  t'juH/ut'.  phisitHirs  inppovts  de  la  préfecture  i\o  v»ôVvce  se  Vcvvvùti^iwX. 
it/n^i  parvn  huiietin  ih  ro  Di'scoingsi, 
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r.DLXVIll 
il  VENTOSE  AN  L\  (^2  MARS  1801). 

HaPPOUT    HE   LA    I»RI>FKj.TUI{K   DK    rOI.U'E   nu    12    VENTnSK 

On  parle  beaucoup  dans  le  public  de  l'organisalion  d'une  garde  do 
Paris;  on  dit  que  beaucoup  d'olUciers  réformés  y  seront  admis.  Les 
exclusifs  paraissent  fort  se  réjouir  à  cette  nouvelle,  qui  cadre  à  mer- 
veille avec  leurs  vues.  Leurs  liaisons  avec  bcaiicoup  de  ces  officiers 
sont  toujours  les  mémo. 

On  s'est  encore  beaucoup  occupé  (lc<  bruits  qui  ont  circulé  Lier  à 
la  Uourse  ;  on  parait  in<|uiet  du  nouveau  plan  de  finance.  Déjà  les 
nialveillanls  répandent  qu'il  sera  ruineux  pour  le  commerce  et  qu'il 
amènera  nécessairement  dc>  banquemules.  On  croit  que  c<'ux  qui 
font  courir  ces  bruils  sonl  •'ux-uirme>  des  fripons,  qui  no  seraient  pas 
faciles  de  remplir  leurs  rn^^ai;emculs. 

On  parle  aussi  l)Cau«M>up  du  clmix  à  faire  de  iiuit  substituts  qui 
rempliront  seu!>  à  i*aris,  li\s  fonrlious  d'ofliciers  de  police  judiciaire, 
au  lieu  dcr^  juges  de*  paix  ;  un  désire  pour  ce  choix  des  bomm«'S  éclai- 
rés et  |>robes,  (]ui  ne  l.is-enl  cerl.iiucs  lr.in>aclinns  avec  les  |irévenus, 
comme  cola  n'arrive  <pie  hnp  s«MivenL  avec  (piolques-un>  des  juges  de 
paix  aciuols. 

I  (i  agent  lidi-le  cl  -nr  siuna!«\  aujnurdbni,  le  nommé  I  anoue, 
fournisseur  «le  la  llépuidique  ri  ex-a<lniinislr.ileur  des  postes,  comme 
un  al'litlé  à  la  r<»ur  d«'  Millau  el  ronimo  cnli«*remeut  dévoué  à  sou 
parti,  r.e  j»arli(iiliei-  esl  !!••  iuliuuMnenl  ave»'  heaucoup  d'ennemi>  du 
gonvernoinenl  ;  il  reçoit  liabihiellennnl  rj'vèqne  de  Saiul-Papuul, 
l'abhé  Hernier,  le  enu-iu  .laer[u«*s,  .ivec  lesquels  il  est  dans  la  plus 
parfaile  inlimilé.  (bi  le  surveille  avee  -oin,  malgré  le-  précautions 
«lu'il  prend  pour  n'èlre  pas  sou|Moiuiê  ;  on  -aura  à  quel  point  il  en  est. 
11  a  un  fn're  à  llamlM.iiru,  qu'on  désign«'  emnine  Irnanl  l'enln-pôt  de 
loule  la  eciri'e-pniulauee  royale.  I. anoue,  de  Paris,  el  ijui  demeure 
rue  Berg«'ro,  e>l  iniluence  el  coniluil  par  un  |»rèlro  réfraelairo  des 
environs  d.»  Sui>?on>.  (pii  a  èh-  lon^lrinp-  l'-irgane  ri  rin-lrunieul  de 
l'ovéque  h<jiird«'ilh>  ',  émiuré. 

Le?  prèlres  cIkkjuo  joui'  uaguenl  du  lorrain  ;  ils  êlendenl  leur  sys- 

/.   //r/7/7-./» ».<('/)/» -C/.ni'lo  'l«'  n"iu«li'ill«'5.  rvt'.^w»'  «V'  Sm'\s-ou^.  uO  v\\    ITi'ii.  il). .ri 
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lôine  par  luulr  la  hépiiljliiiue.  Tu  ami  du  ^uiiNmicinenl,  i|ui  arrive 
lies  iléparlcinonls  réunis,  ra|ïi>urlc  qyir,  1rs  priHrcs  «le  ces  pays-là 
abusciil  joiirnellrmenl  de  leur  iiiinislrre  el  surldul  de  la  nniression, 
pour  lourmentcr  les  arqiureurs  dos  domaines  nalionaux  el  les  déter- 
miner à  les  rcmellre  à  re  (lu'ils  appellent  les  vérilables  propriétaires. 

Les  cabarets  des  raul»ourf;s  ont  été  hier  plus  fr«''(picntés  que  de  cou- 
tume. Les  ouvriers  se  sont  livrés  au  plaisir  presque  toute  la  journée  ; 
mais  le  plus  grand  ordre  a  régné  partout 

La  baisse  n'a  pas  été,  aujourd'hui,  à  la  Bourse,   aussi  eonsidérable 
qu'on  paraissait  le  craindre.  Ou  croit  même  quelle  est  arrêtée.   La 
rente  est  restée  à  55  fr.  50  cent. 
Arcli.  liât  ,  F^  :{K2i». 


ChLXIX 
12  VRNTO^^^:  AN  1\  (:<  MARS  1801). 

Journaux. 

l*(ihlirisit*  du  \'o  vcnlôso  :«•  Jjr  Pnris.  ii  rrulnse.  Nous  jouissons  drpuis 
Iroi-i  jours  d'une  «louée  lompéralure  de  prinlomps.  (Jiioiqu'il  n'y  ail  iMirore  ni 
fiMiilles,  ui  llours,  la  Umto  exhale  déjà  un  paifiiuï  de  v^j^élalion  qui  ranime 
ions  les  sens.  Les  feunnes  s'iiabillcnl  ol  sorlcnl.  Los  promenades  soûl  pleines 
el  eliarnianles.  La  belle  allée  des  Tuileries  c>t  \i\\  vérilalde  parlerre  depuis 
midi  jnsipi';!  quatre  heures.  Connue  on  seul  le  prix  des  premiers  beaux  jours! 
Ceux-ei  paraissent  éehappé*»  au  elinial  d'Ilalie » 

r.DLW 
H  VLNTÔSK  AN  l\  (5  MARS  1801. 

Join.NAix. 

('ilnffrn  /  l'if  lirais  i\\\  \:\  venlô>e  :  <•  Paris,  ij  rrulôsp.  . .  .Pnurquoi,  ni«'me 
eu  ropianl  les  journaux  élran^'ers.  les  jounialisie^  IVauvais  ilisenl-ii*^  loiijiuns 
Lniiis  \  VIN  :*  Lsl-ee  «juil  y  a  un  Louis  Wlli  ?  Ksl-re  «pn»  noire  Cun-lilulion. 
nuire  sy^h'-ino  représcnlalir.  nuhc  ^'onverumu'nl  éleclir  ne  sont  que  dcN  lan- 
lùmes  ?  C'est  bien  a<soz  déjà  (pie  Wm  dé<i-n«*  sous  le  nom  de  }trrtrndnnl 
riiumme  à  qui  il  n'e^i  pas  ponnis  dans  sa  retraite  de  so  dé-rorer  <le  marques 
•li<linelivi's.  A  quoi  bon  nous  montrer  ee  mannequin  royal  lou'ymvs  weovAô  v\\\ 
numéro  .;»;;  }o  rrinol  m  li^no  -///•  In  i»ranrhe  gé«néalo;i\q\\e  «\es  r.;v\uA  ^m  vV> 
Loin</  Af.rr<  /'r\/,iihion  flo<  Tnnimn>  à    Rome,    quel   eWoxeu    <n\\   ^wC^  v\ç^ 
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parler  de  Tarquin  H? »  —  GazcHo  tlo  France  du  l!i  veniôse  :  «  . .  .On  a 

célébrt',  le  14,  dans  l'église  de  Saint-Eusiache,  nn  servire  pour  l'anniversaire 
de  la  mort  du  duc  de  Penlliirvre.  Cet  acie  de  piélé  a  élé  in>piré  par  la 
reconnaissance,  deux  vertus  (pii  semblaient  étrangères  à  celle  terre  d'où  elles 
ont  élé  si  longtemps  exilées.  Le  hasard  fit  autrefois  présenter  et  recommander 
ù  la  bienfaisance  du  duc  di;  Pentbièvre  un  enfant  intéressant  et  malheureux. 
M.  de  Penlhièvre  chargea  son  homme  d'aiïaires  de  pourvoir  à  l'éducation  de 
cet  enfant  :  on  lui  fit  apprendre  le  métier  de  pernupiier.  I.e  prince  paya  sa 
maîtrise,  et  lui  servit  de  t(*moin  à  son  mariage.  C'est  cet  élève  de  M.  de  Pen- 
ihièvre  qui  lui  fait  rendre  aujourd'hui  les  honneurs  funèbres.  II  se  ndmiiie 
Scvray,  et  lient  le  bureau  des  perruquiers,  rue  (iraudc-Eriperie,  Vieilles 
Halles,  n'»  40:i.  Les  jurés  priseurs,  voulant  eu  (|uelque  sorte  s'associer  à  sa 
reconnaissance,  lui  ont  olVert  d(;  tendre  eu  noir,  à  leurs  frais,  l'église  de 
Saint-Eustache,  et  de  prendre  sur  eux  toute  la  dépense  du  catafabfue.  Sevray 
a  déjà  fait  faire,  les  deux  anuérs  dernières,  à  l'époque  du  2  septembre,  un 
service  pour  M^^^  de  Lamballe,  dans  l'église  de  Notre- Dame-dc-Bonne-Xou- 
vellc.  Elle  était  aussi  sa  bienfaitrice » 


CDLXXI 
15  VENTOSE  AN  1\  (0  MARS  1801).' 

JorRNAïX. 

Gazctio  de  Frdtirr  du  10  veniôse  :  .<  . .  .L'inslilulion  bienfaisante  connue 
sous  le  nom  de  Rrlnuti'  fissttrro  à  l' fnfnihriie  ri  nu  Malheur,  vient  d'ou- 
vrir son  élablissemenl,  grande  rue  de  Chaillef.  dans  rédilici'  (h;  Sainte-Périne, 
<'t  dans  la  maison  en  fa<'(%  ijo  S.  Les  administrateurs  oui  ouvert  cet  asile  aux 
infortunés,  avec  des  fonds  suffisants  pour  leur  assurer  une  existence  heu- 
r«'U*ie,  el  le  nombre  des  sonscriplions  ne  peut  qn'angnuMiter  encore,  lorsqui» 
rliaque  ciioyen  saura  qu'au  moy«Mi  «l'un  ^aciifu'rde  cin(i  cenlimes  par  jour, 
il  peut  s";i>surer  d'une  retraite,  soi!  pour  lui,  s'il  éprouvait  dans  sa  vieillesse 
les  revers  si  communs  de  la  forlune,  sr»il  pour  un  pareul,  un  ami,  un  ser- 
vileur  dont  il  voudrait  récomnenser  le  /.èle.  ■• 
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17  VENTOSE  AN  L\  (8  MARS  1801). 
Rapport  de  la  prékectcre  de  police  du  18  ventôse. 

La  femme  Gobin,  demeurant  rwe  de  \a  Bvaçevie,  et  qui  dit  faire 
passer  chaque  jour  de-   rapports  au  pvem\ev  Ç*ow>v\\,  ^.ciwVwvw^  's»^'». 
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iiKli:>crélion^  ;  oll<»  dit  loul  <•(»  <|irrllo  snil,  commi*  ro  quVlIc  ne  sait 
pas  ;  fll«3  «0  vaille  «l'avoir  un  rxrrlUîiil  réilaoliMir  qui  inel  au  net  loul 
ce  qu'elle  fait.  Klle  ne  (juillr  jioinl  les  exrlusil's  vX  làelie  de  les  servir 
«le  >:on  mi«'u\  ;  elle  assurait  hier  (|u'un  eiira^r  avait  l'ait  «lernièrement 
une  révélation  im|>nrlanh;  au  premieîr  (loiisiil,  (il  qu'il  avait  reeu  pour 
récompense  une  forle  somme  en  esprces.  Klle  a  dit  aux  hommes  de 
son  parti  que  le  premier  Consul  Faisait  surveiller  de  très  près  les  cx- 
Directrurs,  <ît  (pi'il  y  avait  dans  la  rue  de  Tournon  et  les  environs  des 
hnmmes  «pii  étaient  <'X|»n*ssémeiit  ehar^és  d'é[uer  certaines  maisons. 

DuchemiiK  ollieier  rénu'iué,  dciiuMiraiit  rue  (h^  rîrenelh;,  au  firos- 
Cailloii,  n"  ^11±,  souille  le  Feu  de  la  discorde  parmi  les  vétérans  ;  il  par- 
court les  caharrts  et  y  tiriit  les  plus  indé«enls  propos.  Il  disait  hier 
(ju'on  ne  laisserait  |Hiint  un  seul  invalide  à  rilùlel  et  qu'on  devait  y 
placer  le  ministre  de  la  guerre  et  ses  hureaux  ;  il  est  aiïrrux,  ajoutait- 
il,  de  renvoyer  les  militaires  d'une  maison  l'ondée  pour  eux;  mais  le 
premier  Consul  s'en  repentira:  ce  sera  un  motif  de  plus  pour  renver- 
ser le  };ouvernement,  et  nous  revit'n<lrons  un  jour  chargés  de  présents 
pour  ceux  fjui  lui  succéderont. 

Paris  offrait  hier,  sur  divers  points,  un  si)cclacle  intéressant.  Les 
promenades  ont  été  couvertes  de  monde  jusqu'à  la  nuit,  comme  dans 
les  plus  hcaux  jours  ilété.  Les  caharets  et  l«*s  f^inguelles  des  fau- 
bourgs ont  été  constamment  remplis,  el,  dans  ces  derniers  endroits 
surtout,  que  l'on  a  ohservés  avec  soin,  on  a  remarqué  que  la  classe 
ouvrière  se  livrait  au  plaisir  avec  cette  sécurité  qui  est  la  preuve  de 
sa  confiance  dans  le  gouvernement.  (Jn  ne  s'est  point  occupé  d'objets 
politiques.  On  n'a  parlé  que  de  la  [)aix,  dont  le  peuple  attend  la  publi- 
cal  ion  avec  une  impatience  qu'il  est  impossible  de  décrire. 

Plusieurs  rapports  assurent  que  les  thermidoriens  recommencent 
leurs  démarches  auprès  des  exclusifs  et  font  tous  leurs  efforts  pour  se 
les  attacher  el  les  engager  à  un  mouvement. 

Les  prêtres  prolitent  du  carême,  époque  à  laquelle  ils  prêchent  plus 
souvent,  pour  faire  publiquement  le  procès  de  la  llévolution.  On  cite 
particulièrement  le  nommé  Fournier,  prédicateur  à  Saint-Roch, 
comme  passant  souvent  les  bornes  de  la  raison  et  des  convenances.  Il 
s'est  particulièrement  déchaîné,  hier,  contre  la  philosophie  à  laquelle 
il  attribue  tout  ce  qui  s'est  passé  depuis  1789.  Les  auditeurs  eux- 
mêmes  ont  trouvé  qu'il  a  été  beaucoup  trop  hardi 

Le  mouvement  de  hausse  que  la  rente  provisoire  avait  éprouvé  hier 
était  devenu  tout  à  cou[)  si  rapide,  que  le  cours  avait  été  porté  immé- 
diatement après  la  Bourse  de  42  fr,  50  c.  à  44  fr.  50.  Les  auVte^  ^R^V^ 
pùra'fssent  également  disposés  à  s'améh'orer.  Aujourd'hui tespteuùfeT^^ 
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nc^ocialions  ont  éUî  assez  lïivoralilcs  ;  mais,  hionlùl  apivs,  la  haissr  u 
v,U\  si  c.onsidérabhî  cl  >i  loiin  (jin;  lo  lirrs  consoiidr;  csl.  resté  oHVîrt 
apiTs  |p  «lornicrs  roiirs  «tnlô  à  Tii  fr.  TiO  r.  ol  lo  pn»visoircà  M  fr.  Les 
i>csoins  pour  diMiiain,  jour  (IV'chéancc,  sont  les  seuls  motifs  auxquels 
on  parait  allriJ)ui;r  colle  déravenr.  Il  ny  a  eu  ni  demandes  ni  offres 
de  piêees  d'or  :  elles  se  font  à  13  cenlimcs. 
(Arch.  nul.,  l^  :î.S2î». 
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18  VENTOSE  AN  IX  (î)  MAUS  1801). 

Journaux. 

Jnunnil  ttf*s  Jh'hats  du  10  vonlùso  :  «' yV/W.v,  1S  vmlnsr.  . .  .Doux  joimos 
fiMiiinrs  vioniionl  d<^  mourir  virlimos  déplorahlos,  Tiino  do  la  mode,  l'aulro  do 
sa  rrédiiiilr.  La  proinièro,  on  sortant  d'un  bal  où  elle  «'tait  alléo  votuc  ù  la 
^'rocipio,  l'ut  saisi'  par  lo  froid,  et  <st  rnorlo  nialj,'rô  tous  les  secours  de  la 
uHMJorino;  l'autre  ayant  consulté  uno  do  cos  disfiisns  de  hnnne  aventure, 
inallioiirouscMnont  trop  mullipliéos  dans  oollo  ville,  celle-ci  lui  dit  que,  si  clic 
lonihail  malade  pendant  sa  j^rossosse,  ollo  n'en   relèverait  pas.   Elle  tombe 

malade  on  ollol,  cl,  frappôo  de  torrour,  elle  n'en  ost  pas  relevée »  — 

C'iloffrn  fra  tirais  du  18  ventôse:  u  /'aris,  17  vntlôsa.  ..  .Le  20  ventôse  à 
midi  1res  préris,  il  sera  célébré  dans  le  temple  de  la  Victoire  (Sulpice),  une 
léie  aux  bons  iunnuios.  ». 
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10  VENTOSE  AN  IX  (10  MARS  1801). 

JOLR.VAUX. 

CItfn/nn  /'l'fiiirnis  du  20  vontôse  :  «  Paris,  19  venlnse.  La  revue  de  la  garde 
consulain'  a  été  très  brillanlo.  On  aime  toujours  à  revoir  dans  ce  vaste  Champ 
de*  Mars,  qui  re(;ut  nos  premiers  serments,  une  aussi  belle  portion  des  braves 
(pii  ont  iriomphé  do  la  lutte  lerrihlc  cl  glorieuse  que  le  peuple  français  eut 
à  soiilciiir  contre  tant  d'eiïorts  réunis.  Ils  étaient  là,  ces  immortels  vainqueurs 
de  Marcn^^o,  commandés  par  le  brave  général  Lannes,  et  leur  présence  faisait 
renaiire  dans  tous  les  c(eurs  le  sentiment  d'admiration  qu'ils  méritèrent, 
ayant  Honaparle  à  leur  télé.  Le  souvenir  de  son  audace  guerrière  semblait, 
pour  eelle  inébranlable  ('(donne  de  aranil,  renlhousiasme  général  qu'elle 
/nspirorù  toujours  à  tout  républicain  qui  chérit  la  pairie  et  s'idenlifie  h  ses 


i05  IVMUS  SOLS  l,E  CONSLK.VT  [Il   mxhs  INOI] 

(IrfensfMiis ».         iluzcllr  tir  Fnnirr  dn   20  ventôse*  :  «  Puki  KririiK  i»k 

rf»Ln:K.  Le  |»rcfct  dr  poliro  onlonno  (<•  (|iii  suit  :  I®  Les  noms  tics  rues  «pii 
sont  ellacvs  seront  ivtahlis  <rnn«'  nianirrt'  lisible,  et  anx  frais  îles  prnprîé- 
laire>.  2"  Tous  les  numéros  a«'luellemenl  existants  sur  les  maisons  el  bà- 
tiuicnU,  dans  Paris,  seron!  su|i|irim(''s.  \\^  Les  maisons  ou  bàlimenls  seront 
«le  nouveau  numérolês,  en  sui\anl,  pour  ehaipie  nie,  une  seule  série  île 
iiiiuiéros,  dans  les  (limeiision<  ei-apivs  délerminées.  V**  Il  ne  sera  établi 
(|U*uu  numéro  par  eliaipie  maison  ou  bàlimenl,  Inrs  même  (piil  y  aurait 
plusieurs  enirées  sur  une  même  rue.  I.f  pn'/rl,  snjin''  :  Jiriiois.  » 
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20  VKNTOSE  AN  I.\  (il  MAUS  1801). 

Journaux. 

Mtmih'ui'  du  20  ventôse  :  «  ijnelquirs  membres  du  Tribunat,  distinjçués  par 
leurs  ronnaissanres  et  leurs  lumières,  ont  demandé  des  étals  à  Tappui  du 
projet  de  loi  qui  proroj;e  les  impositions  ih»  Tan  IX  à  l'an  X.  Ils  disent  que 
l'artiele  XI.V  de  la  Constitution  b»  veut  posiliveiiuînt.  Ijucls  états  désire-t-on? 
Esl-rc  Tapereu  présumé  des  receltes  et  îles  dépenses  de  l'an  X?  On  ne  peut 
pas  \ous  les  donner,  parei;  qu'on  n'a  pas  les  états  /yv'/.v  des  receltes  et  des 
dépendes  fie  l'an  IX.  On  ne  peut  pas  donner  les  états  des  dépenses  rrcllfs  de 
l'an  IX,  puis<pie  nous  ne  sommes  qu'à  la  moitié  de  l'an  IX.  Ocmandc-t-on  les 
états  des  dépiMises  et  recettes  pnisnmrns  de  Tan  I.X?  Mais  vous  les  avez  :  ils 
ont  servi  de  base  au  budget  de  l'an  IX,  arrêté  par  la  loi  du  mois  de  nivôse. 
On  ne  peut  donc  établir  le  bud^^et  de  Tan  X  qu'après  le  \^^  messidor  de 
l'an  X,  parce  que  Ton  ne  peut  rétablir  que  sur  les  recettes  et  les  dépenses 
riii'flt's  de  l'an  IX.  De  mêin<^  que  vous  avez  arrêté,  après  le  premier  trimestre 
de  l'an  IX,  les  étals  des  recettes  et  déjienses  prf'snmf'os  de  Fan  JX,  d'après 
les  étals  des  dé|»enses  et  recettes  rdflb'.s  de  l'an  VIII.  La  loi  que  l'on  propose, 
de  proroger  les  impositions  de  l'an  IX  à  l'an  .X,  n'est  qu'une  loi  déforme; 
la  loi  dont  il  est  fait  mention  dans  l'article  XLV  de  la  Constitution  est  celle 
rendue  dans  le  mois  de  nivôse  de  l'an  IX,  et  sera  celle  qui  sera  faite  après 
le  premier  trimestre  de  l'an  .X.  Il  nous  a  semblé  aussi  qu'en  général  on  ne 
distinguait  pas  assez  trois  cboses  très  dilTércntes:  !<>  les  lois  portant  proro- 
gation d'une  impo«iition  ;  2*»  les  lois  (|ui  créeraient  de  nouvelles  impositions  ; 
3*  les  lois  qui  règlent  les  dépenses  de  l'année.  !<>  La  loi  qui  proroge  les  im- 
positions existantes  n'est  qu'une  loi  de  forme  ;  il  faut  six  mois  pour  préparer 
la  perception  des  impositions;  il  est  donc  évident  qu'avant  le  mois  de  ger- 
minal an  IX,  on  doit  proroger  les  impositions  existantes  pour  l'an  .X.  2"  Les 
lois  qui  porteraient  exécution  de  nouvelles  impositions.  Ces  lois  doivent  être 
établies  avec  précaution,  discutées  avec  la  plus  grande  solennité,  appuyées 
de  rapports  et  de  calculs.  Nous  pensons  qu'en  règle  générale  elles  doivent 
être  proposées  au  moment  où  l'on  arrête  le  budget.  Les  lois  qui  règlent  les 
dépenses  de  Tannée,  et  (|ui  font  partie  du  budget,  doivent  ôlrc  faites  dans  la 
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scs'^ioii  tir  raniu'i'  iiu'nu'.  h*<n*i  l'on  voit  iju'il  siMail  Ins  possiltlo  i\\\v  les  lois 
<|ni  rlablissiMil  «1rs  im|»«»>iliuiis  lissciil  irnlrrr  î'iOd  niillioiis  nii  Irrsor  piililic, 
laiHli<i|in*  1rs  rrrdils  oiixrrls  an  ^niivrninnciil  iir  snaiciil  qiir  ilr  i<M).  Les 
|0()  milliuiiN  n'slanis  iir  |inuirairiil  pas  rirr  (Mn|iloyrs  sans  nnr  loi,  ou  la 
n'sponsahililr  dn  niinislir  ilrs  linarircN  se  Ironvrrail  ronipnnnisc.  Ainsi,  par 
siiilc  «In  nirnir  sy>lrni<\  il  rsl  nrcrs^airr  ipir  Icî  Corps  Iri^islalif  acconlr  sur 
lr<  runhilinlions  ilc  Tau  \  nn  (  ivdil  «jnflronqur  poïir  le  srrMri»  du  prcmirr 
mois  dr  l'an  \,  où  il  nrsl  pas  n'uni.  I.r  iMvdil  est  nisnitr  ('onfondii  «lans  h* 
hnd^j'l  :  r'rsl  cncorr  nnc  loi  tir  rornic.  *.  —  /'iihtirisi*'  du  21  vcMilosr  :  "  /h' 
/*iiris,  20  rrnlnsr.  ...hans  Ir  nonxraii  MriTinr  nlh'inniidy  M.  Wicland,  «pii 
en  rsl  l'anlcnr,  rcpousM*  xirloriruNniuMil  nn  arlirlr  dn  Jumrs  f'hrunirlrtUiU'^ 
lo<pn'l  il  esl  a«Tn>r  i\v  Jartihinism''  el  \\'ilhimiinitiint^  pari'tî  ipi'il  avait  prédit 
le  eunsulal  «le  lîunaparle  lon^'lenips  a\anl  s(ni  retour  d'Ki^ypIe.  •«  Sans  rire 
«  inilit*  dans  aucun  uiy^hMc*,  dit  M.  Wirland,  il  riait  laeilr  dr  pn'*voir  (|ne  la 
(•  Urvolulion  IVanraisr  finirait  euninn'  rllr  a  lini.  •>  Kt  il  ajoute  «pir  ce  n'est 
ipi'an  dêranl  dun  Henri  IV  «pi'il  a  désiré  «pielle  fut  terminée  par  un  Jules 
r.ésar •• 
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«21  Vl'NTOSt:  AN  1\  (12  MAllS  1801). 

.lOURXAlX. 

/7r/'  il  II  f'iihinrt  du  12  venlùsr  :  ..  J^uris»  21  vt'ulôsf.  (JnVst-ce  donc  que 
er  Loni>  XVIII  dunl,  rxerpié  le  Cittujrn  frnnriiis  el  ///  Clef,  tous  les  jour- 
nalislr^  parlent  a\er  tant  de  etiniplaisaner,  nous  disait  hier  un  ami  de  lu 
hépuldi<pir  ri  «iurtont  \V'.  la  \rrilr?  (Juoi  !  Tandis  «pic  la  Russie,  rAlIcmaj^ne, 
la  l*ru»r,  Ir  haiirmark,  la  Snrtir,  ri!s|iaj^Mn',  tonles  les  puissances  ne  Tap- 
prllenl  ipir  If  l'omif  ttr  l/dh',  «lr<  écrivains  IVanrais  le  traitent  eommc  roi  de 
Fnuirr  il  lit'  .Xiinurr  par  In  ijinrc  tir  h'n'U? —  Vous  avez  certes  raison 
«le  vous  en  plaindns  n'-pondiuies-nous  à  l'observateur.  Frédéric,  en  ne  voulant 
pas  que  le  Irère  de  Louis  XM  porte  aucun  ordre  dans  ses  États,  prouve  assez 
à  nos  confrères  l'absurdité  du  litre  qu'ils  donnent  à  celui  qui  ne  peut  même 
pas  avoir  des  prétention^  à  une  couronne  pulvérisée.  Mais  (|uc  voulez-vous  ? 
il  existe»  encore  ipiehpies  incurables  qui  croient  ({n'en  atla(piant  sans  cause 
les  établissements  de  la  Hévolulion,  ils  (iniront  par  les  détruire,  et  en  rap- 
pelant cbaipH'  matin  les  abus  dr  la  monarchie,  ils  parviendront  à  la  rétablir. 
Jjmis  XV U /y  If  clci'fff,  ht.  nohlfssf  et  tous  les  {ftands  noms  qui  en  dérivent 
voilà  leur  vocabulaire;  ce  sont  de  vieux  enfants  qui,  n'osant  pas  vous  exprimer 

leurs  désir>,  s'en  consolent  en  vous  faisant  souvenir  de  leurs  poupées » 

—  Pnbliclslf  du  22  ventôse  :  «  Paris,  2t  vctdôsc.  Le  premier  Consul,  en 
allant  hier  à  la  Malmaison,  traversa  à  pied  les  Tuileries;  il  était  accompagné 
de  ses  aides  dr  camp  et  du  j^énéral  Lannes.  En  le  voyant  vêtu  en  simple 
officier  de  dra^jons,  on  semblait  se  demander  :  est-ce  bien  là  le  premier 
Consul?  Mais  on  aimait  à  voir  le  chef  de  l'Étal  se  confondre  dans  la  foule,  el 
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ne  se  faire  remarquer  que  par  une  noble  simplicité.  Ce  n'est  qu'au  l*ont- 
Tournanl((u'il  rerut  les  honneurs  dus  au  premier  Consul  ;  la  garde  était  sous 
les  armes,  et  les  tambours  hatlirenl  aux  champs.  Ce  sigual  rassembla  à 
l'instant  une  fouh?  immense  de  citoyens;  mais  il  se  déroba  aux  applaudis- 
sements en  montant  dans  sa  voilure «  (Même  article  dans  la  (iffzcHc  de 

Fiance  du  22  venlose). 
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L>-2  VENTOSfc:  AN  J\  (J3  MARS  1801). 

R.MTORT   DE   LA    PRÉFECTUBE    DE    I'OLU.I:   |)L-  23    VENlnSK. 

C'est  principalcmenl  dans  \q<  foyers  du  théâtre  que  les  malveillants 
sèment  leurs  poisons  ;  on  a  remarqué  depuis  quelque  temps  (juc 
c'était  surtout  au  Vaudeville  que  Ton  s'occupait  plus  particulirrcment 
des  affaires  du  jour.  On  y  disait  hier  que  la  ratilicalion  du  traité  <le 
paix  était  retardée,  parce  ipie  de  nouveaux  débats  s'étaient  clevé>  entre 
le  premier  Consul  et  l'empereur  ;  que  les  auteins  de  Tattenlat  du 
3  nivùse  ne  seraient  pas  mis  en  jugement  av.nnt  la  protlamalion  de  la 
paix,  parce  qu'on  devait  publier  une  amnistie  â  la  suite  de  celle  cén*-- 
monie  et  <auver  ainsi  b*s  prévenus,  attendu  qu'on  naignait  que  leur 
mise  en  jugement  ne  rallumât  tous  les  feux  de  la  Vendée;  mais,  au- 
jourd'hui :i3,  le  jury  d'aecusationa  pron<mcécimlre  vingt-deux  indivi- 
dus, impliqués  dans  cette  affaire  :  ils  sont  Iraduit^.au  jury  de  jugenn-nt. 

Le  mécontentement  des  invalides  auj^mmle  de  [dus  en  plus  ; 
nombre  d'entre  eux  ne  quittent  plus,  depuis  (pielque-  jours,  les 
meneurs  de  la  faction  anarchique.  Les  propos  les  plus  indécents 
contre  le  gouvernement  et  leurs  chefs  sont  sans  ce--c  dan-  leur 
bouche.  C'est  toujours  la  même  faction  qui  les  pousse  et  les  dirige 

Les  travaux  non  seulement  se  soulicnncnt,  mais  augmentent  chaque 
jour.  La  main-d'œuvre  renchérit  oonsidérablemrnt  ;  les  ouvriers 
veulent  gagner  le  double  de  ce  qu'ils  gagnaieni  en  1100;  d'où  il 
résulte  que  des  entrepreneurs  ont  été  obligés  de  renvoyer  nombre" 
d'entre  eux  et  seront  peut-être  forcés  de  renoncer  à  plusieurs  entre- 
prises. 

On  a  encore  découvert  hier  un  nouveau  souterrain  servant  à  l'intro- 
duction de  la  fraude.  Il  part  de  la  maison  du  nommé  Uoy,  instituteur, 
rue  de  Chateau-Landon,  n"  2.  exti-a  miiros,  et  vient  aboutir  chez  le 
nommé  Petit- Jacques,  demeurant  intra  muros  près  la  barrière  des 
Vertus.  On  a  trouvé  dans  ce  souterrain  soîxanlc-trois  pcliU  low\\^^^x^^ 
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dits  violons,  remplis  (rcxccllent  esi>rit  de  vin.  II?  élaienl  caché?  avec 
tant  de  soin,  que  ce  n'est  qu'après  une  très  lonj^ne  recherche  qu'on 
est  venu  à  bout  de  les  découvrir'.  Le  nombre  des  IVaudeurs,  ainsi 
que  leur  audace,  ne  font  que  croilre  en  raison  des  l'aiblcs  moyens  de 
répression  qu'on  a  à  leur  opposer 

L(î  préfet  de  police,  informé  que,  dans  la  nuit  du  iî)  au  :2()  pluviôse 
dernier,  la  fille  de  iM"'®  Snn  Severino,  princesse  napolilaine.  avail  été 
enlevée  par  son  domestique  qui  lui  avait  tout  vole,  a  fait  faire  sur-le- 
champ  les  plus  exactes  recherches.  Lr  raviss<îur,  nommé  Tranrois 
Frignaf,  est  natif  d'Abchou,  prés  Aurillac,  département  du  Canlal  ;  Ir 
préfet  a  envoyé  à  l'instant  même  un  mandat  et  des  renseitçnemenls  au 
maire  d'Aurillac,  qui  mande,  aujourd'hui  que  cet  indivitlu  et  la  fille 
de  la  princesse,  âgée  de  quatorze  ans,  sont  arrêtés  ri  qu'il  les  envnie  à 
Paris  sous  bonne  escorte.  Frignac  a  avoué  qu'il  était  parti  de  Paris  le 
jour  même  de  l'enlèvement,  qu'il  avait  voyagé  avec  une  feuille  do 
roule  qu'il  avait  prise,  en  sa  qualité  de  vétéran,  rhez  le  commissaire 
des  guerres  Fradiel,  quoique  chez  ce  commissaire  on  eut  assuré  le  con» 
traire  à  M'"°  San  Severino,  qui  aurait  été  y  prendre  des  informa- 
lions. 

Les  effets  ont  été  constamment  en  baisse,  aujourd'hui,  pendant  le 
cours  de  la  Bourse  ;  ils  se  sont  un  peu  remis  à  la  lin 

(Arcli.  nat.,  F  ",  im'J.) 

JOUIINAUX. 

I*nhlicislv  ilu  ï.\  VLMilùso  :  «  />'•  /'tiri.s,  2i  vcutnsr.  ...Hier,  los  fonniiis- 
saircs  «k»  police  liiciil  disi»;irailrc  k'>  bonli»im's  ainbulnnlcs  «jui  ohsIniaiiMil 
los  ponls.  ('.clic  pclilc  cNtM-ulioii,  à  la«|ncllc  les  inl(''rcs<é<  s'aUcndaionl  depuis 
loiijilomps.  s(»  fil  sans  hruil  cl  sans  jiifliciilir'.  Tels  son!  les  avanla^'es  de  la 
rciiaissauco  de  l'ordre  après  les  Ironldcs  civils,  «pic  ceux  même  doni  ils 
l)les'iciil  les  inicrêis  n'oscnl  pas  en  murmurer,  encore  moins  s'y  opposcM',  parce 
(pie  les  Iraces  du  désordre  sont  Irop  récenles  pour  s"v  exposer.  On  se  rappelle 
les  dillicullcs  qu'éprouva  M.  de  Mrcleuil,  avant  la  Hévoluliou,  pour  une  sem- 
Idalde  ojn'-ralion,  cl  les  uoml»reusc<  criailleiics  iprelle  ex«'ila.  (l'csl  (pralors 
la  lésion  <les  pclils  inlén-ls  privés  n'élail  ni  balancée,  ni  amorlie  par  le  sou- 
venir ou  la  craiiile  d'une  lé^^ion  ji-'nérale.  »  —  "  Los  ma^uirupios  bains  de 
Vijiier  onl  remonlé'  h  rivière  aujourd'hui  à  deux  heures  pour  aller  reprendre 
leur  ancienne  place  au-de»us  du  |)onl  Nalional.  On  sail  avec  quelle  iacililc 
la  ioulo  samoncolle  à  Pari<:  mais  ici  le  spcclaclo  en  xalail  la  peine,  el  los 
Irolloirs  élaienl  ^sirnis  de  curieux  qui  obscr\aienl  avec  une  >orlc  d'admiralion 
nièléc  detï'rui  les  mouvemi'uN  de  ci'lle  belle  machine  qu'une  maladresse  peut 

\.  I.a  CdZcllc  (le  Friiiirr  ,\\\  '2.,  \r]\\i\>r  anihiU"'.»  «-.Ilr  drrnUVrCli'  ('ïi  lei'Ult'S 
/(/r/i/it/iir.";   Ht"]  rvidilil  qur  li  pivft  «hiro  di-  ptillrr  j.i   lui  av.iil    iniiiinuuiquèc. 
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oni^'loulir  ot  qu'une  aulro  peut  incendier.  Son  auteur  mérite  assurément(|ue!quc 
reronnaissanre.  lanl  pour  avoir  sacrifié  sa  fortune  à  un  élablissenienl  si  pré- 
caire, que  pour  lui  avoir  donné  le  jçenre  de  beauté  dont  il  était  susceptible. 
Avant-bier  M.  Tanibassadeur  de  Russie  alla  le  voir  et  s'y  l>aij;ner;  il  dit  en 
sorlaul  qu'un  élablisseinent  de  cette  nature  n'annonçait  guère  le  pays  sortant 
des  oraj,'es  d'une  révolution » 


CDLXXVIII 

23  VENTOSL:  an  I\  (ii  MAHS  1801). 
Rappout  dk  la  phkkecturk  1M-:  poLici:  nu  2i  vkntosk. 

Les  exclusifs  parlent  loiijours  avec  uni-  sorte  de  cerliliule  de  difTé* 
rents  dépôts  de  |HMidrc  «pi'ils  prétendent  existt-r  dans  diiïi'îrents 
endroits  de  Paris  et  sur  lestpiols  ils  paraissent  compter.  Les  plus 
actives  reclierchc?5,  les  surveillances  les  mieux  combinées  n'ont  encore 
rien  fourni  à  lappiii  do  lous  ces  bruits.  On  en  a  dit  et  on  en  dit 
enct)re  autant  des  Chouan<  ;  les  recherebes  ont  été  les  mêmes  et  n*onl 
en  que  le  même  résultat.  Il  est  vrai,  semble-t-il,  que  ces  prétendus 
dépôts  de  poudre  n'existent  réellenitMit  |»as  ;  mais  la  faculté  accordée 
aux  citoyens  par  l'article  :2ide  la  lui  du  13  fructidor  an  V  de  con- 
server chez  eux  Jusqu'à  5  kilogrammes  ou  10  livres  de  poudre,  et 
certain  nombre  d'individus  ayant  |»tMil-étre  usé  de  cette  faculté,  ont 
donné  lieu  aux  propo<  des  malveillants  et  ont  excitj  la  surveillance 
de  la  police,  qui  la  conlinuo  sans  ndàcbe  et  avec  le  plus  grand  soin. 
Il  serait  bien  essentiel,  d'après  tout  ce  <|ui  est  déjà  arrivé,  que  celte 
bji  (Vit  rap|>ortée.  La  police  y  gai;nerait  beaucoup,  car  on  n'aurait 
plus  la  b>i  à  opposer  à  ses  rcclierclns. 

Les  Chouans  ont  confié  à  un  aj^enl  qu'ils  attendaient  sous  peu  des 
nouvelles  de  (le«»rges,  qu'ils  espéraient  qu'elles  leur  seraient  appor- 
tée<  par  des  hommes  surs  et  (|ui  sauraient  éviter  les  recherches; 
on  st'ra  instruit  de  leur  arrivée,  s'ils  viennent.  Ce  parti  paraît  plus 
tranquille  depuis  quebjues  jours,  et  avoir  conçu  île  nouvelles  espé- 
rances. 

Les  prêtres  fermentent  et  intriguent  de  toutes  les  manières  pour 
arrivera  leur  but.  L'abbé  Dernier  s'esl,  dit-on,  rapproché  du  trop  con- 
fiant (irégoire,  ainsi  tpie  de  Tévêque  Rover.  Il  veut  former  un  mnci.'e 
pour  réunir  ce  qu'il  appelle  ces  deux  Kglises  et  terminer  l«>utes  les 
querelles.  Beaucoup  de  prêtres  ne  paraissent  pas  disposés  à  avoir 
confiance  dans  Tabbé  Bernier,  dont  tous  les  partis  semblent  redouter 
Tome  il  \!k 
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rastuce  et  la  finesse.  Cet  objet  occupe  entièrement  tout  ce  qu'on  appe- 
lait le  clergé. 

Sourdat  père,  mis  dernièrement  en  liberté,  remue  beaucoup  pour 
faire  sortir  Bourmont  el  quelques  autres.  Il  s'est  permis  hier  soir  les 
propos  les  plus  indiscrets  relativement  aux  dernières  mesures  qui  ont 
été  prises,  et  le  mot  vengeance  est  sorti  plusieurs  fois  de  sa  bouche.  Il 
compte  beaucoup  sur  la  très  prochaine  liberté  du  chef  (Bourmont), 
qui  doit  diriger  quelque  nouvelle  expédition.  Il  parait  que  chez  ces 
messieurs  les  fonds  commencent  à  baisser  bien  fort. 

Le  général  Souham  a  encore  gagné,  il  y  a  deux  jours,  1.400  louis 
dans  une  maison  de  jeu  ;  pour  soutenir  la  banque,  il  a  fallu  emprun- 
ter celle  d'une  maison  voisine.  On  présume  qu'il  a  gagné  9.300  louis 
depuis  un  mois. 

L'opinion  publique  est  fortement  prononcée  en  faveur  du  projet  qui 
circule  d'établir  une  troupe  soldée  pour  la  garde  et  la  police  de  Paris. 
La  nécessité  en  est  généralement  reconnue  et  se  fait  chaque  jour  sen- 
tir davantage 

Le  résultat  de  la  Bourse  a  été  à  peu  près  le  même  qu'hier  ;  à 

la  fin  cependant  il  y  a  eu  un  peu  plus  de  demandes,  et  la  rente  est 
restée  à  53  francs.  Les  autres  cours  n'ont  point  varié. 
(Arch.  nat.,  F  ^  3829.^ 

Journaux. 

Ch'f  thi  l'nbinrf  du  24  ventôse  :  <«  PnriSy  23  vcniôse.  ...Il  y  a  eu,  le  10 
de  ee  mois,  un  hanqucl  eivi(|ue  à  la  préfecture  de  police,  à  l'occasion  d*'  la 
paix.  Les  couplels  qu'on  y  a  ciianlés,  el  donl  le  ciloyen  Piis,  secivlaire 
général  de  la  préfeclure,  est  anieur,  font  lanl  d'honneur  à  Tcxlrénie  facililé 
qu'au  hon  esprit  de  ce  poète  inj;éuieu\;  et  nous  souhaitons  que  les  sen- 
timents pacifiques  qu'il  y  a  cxju'imés  entrent  dans  l'âme  de  ceux  de  nos 
concitoyens  que  des  souvenirs  cruels  n'ont  que  trop  souvent  rendus  in- 
justes  » 


CDLXXIX 

24  VENTOSE  AN  IX  (15  MARS  1801). 

Rapport  de  la  Préfecture  de  police  du  25  ventùse. 

La  nouvelle  de    la   ratification  du  traité  de  paix  sest  répandue 
aujourd'hui,  en  un  instant,  d'un  bout  de  Paris  à  Tautre,  et  a  porté 
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dans  tous  les  coîiirs  !«î  lionliciir  (îI  l'allégn^sso.  G*ost  parlirulirremcnt 
dans  la  classe  coininorçanle  et  oiivriiTc  qnn  l'impression  est  la  plus 
vive,  el  il  esl  dinieile  «le  la  ren<lre. 

Un  rapp<»ii  dit  «jiie  les  eiloy<î»»s  nicliaiid,  nr^^ocianls  de  Marseille, 
cliarijés  de  Tenlreprise  des  Iransporls  (îleoiivois  de  Tarmée  des  Alpes, 
ont  Ironvé  le  moyen  d'aii^menler  considérablenienl  leurs  héuélices. 
Leur  service  sefailavee  des  nudels;  les  jours  de  revue,  ils  font  pa- 
raître trois  fois  plus  de  niuUîts  «pTil  n'y  en  a  dans  le  s(»rvi('e  elTeclif  ; 
les  liahiUints  de  ce  pays  «»nl  tie  ces  sorl«;s  de  moutures,  «piils  louent 
à  volonté  pour  les  revues  moyennant  'M  sous  [>ar  cliatpie  hêle.  Le 
rapport  ajoule  que  les  eiloyens  lliehaml  scdlicitent  en  ce  moment  le 
paiement  des  sommes  qui  \v.nv  scmt  dm's  pour  ce  service,  qu'ils  olVrent 
de  faire  de  grands  sarrilices  pour  TcihUînir  et  feignent  (rij;norcr  «les 
alms  dont  ils  oui  pourtant  eu  l)i(*n  connaissance. 

Parmi  les  |)rêlres  les  jdus  fa!)atiqu(*s  on  distingue  un  nommé  Mille, 
prétlicateur  de  rAbhaye-aux-Hois.  Hier,  dans  son  discours  il  a  attri- 
bué tous  les  malbeurs  de  la  Itévidution  à  la  non-sanctilicalion  du 
dimanche;  il  s'est  beaucoup  récrié  contre  tous  ceux  qui, sous  (fuelqur 
prétexte  que  ce  soit,  suivent  ce  «  calendrier  tyrannitjue,  fruit  de  Tim- 
piété  et  de  l'anarchie,  qui  comptaient  en  proliler  pour  anéantir  la  reli- 
gion ».  Il  a  assuré  à  stm  auditoire  que  nous  ne  devions  la  paix  dont 
nous  allions  goiUer  les  douceurs  (pi'au  rélablissement  du  culte  catho- 
lique, qui  bientôt  serait  celui  de  la  nation  entière. 

La  Bourse  est  toujours  très  peuplée,  et  néanmoins  les  affaires  se 
ralentissent  de  plus  en  plus;  il  ne  s'en  est  fait  que  très  peu  au- 
jourd'hui; mais  les  variations  des  cours  n'ont  été  défavorables  cpiaux 
seuls  bons  des  deux  tiers;  et,  malgré  que  les  rentes  n'aient  reçu 
qu'une  faible  amélioration,  on  persiste  à  croire  qu'elles  ne  bais- 
seront plus. 

(Arch.  nat.,  F%  3829.) 
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23  VENTOSE  AN  IX  (16  MARS  1801). 
Journaux. 

Publiciste  du  26  ventôse  :  «  De  Paris,  23  ventôse,  ...Il  y  avait  avant  la 
Révolution  deux  mille  quatre  cent  cinquante  juifs  dans  le  Comlat  Venaissin, 
el  on  évaluait  à  plus  de  8  millions  leurs  capitaux  en  circulation.  Il  n'y  en 
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(le  [,\  r-iriilh"  t|ii'n>  mit  rm*  ilr  '-V-UiMir  ;uih*itlv,  |,rs  lichi  >  mil  niijMMfi*  h  in< 
r;i[MhMi\.  I.i"*i  [KiiniTs  smit  iv-wh's,  lirst*ril  irailiruis  ili-^  i'ih»yi'ïis  jiiii'^il»!*'-', 
(♦îl'iiuj^crs  h  hiHlrs  U"i  U\vfun\^^  H  tivv\i\u's  ili*  itnili'^sions  imu'ïuihtMi's  rt 
d'iii)  l'iMfitiiriTr  |iiMi  litri^tlil,  futlk'  4h'  ItiniU..,..  *' 
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-J7  VKNTùSi:  A  A"  l\  (18  MAHS  iHUl). 


llArroiîT  ni-:  t,A  ruiiKivcTirnK  m:  I'ùiuk  iw  ^B  ykj^tùsk. 


I.r  public  saii  qiw  la  ]>ai\  si^ra  pnlJioi*  U^  :U}  iU^  t-r  ninis,  Olfr  jinu- 
vrîlo  a  jifiiduîL  \i*  moilliMii'  tMlV-l  puî^siMn  ni  rassiin''  1rs  litunniosi  fjnhlt's 
qui,  sans  y  croire  tlrciilôiintiiL,  |inrïiLssniont  an  niiiiiit*  inqiiii'U  ili*îi  prin 
pus  «le  la  jnalvLniiarir<%  qn!  iit*  K-s  av^'iîl  pn*i  inriincrrs.  On  vnrl  ^nn^ 
peint^  qiip  lus  IV'h't^,  trulmi'il  si  dc^irres  par  In  |iinîpl(>,  ^oril  i  nini^ir^^;  au 
14  jiiilleL  ;  on  nspAro  en  j^i*iioral  tpin,  tl'ini  ïi  (i4l(!  rpni|Ut\  In  uoiivnr- 
noiiu^iil  hrîLannitpiu  J^mliia  la  iiônï*sstL(;  ilf»  Caini  ausï^i  la  pnix  lui- 
mrrnn.  Tnl  est  TobjcL  Uo  presque  Lnuli  s  les  l'oiivni'salMins  dans  In^  eu- 
droits  puhlics. 

On  eslinfuriné  que  ^lalarLi^:  a  rail  îunor,  il  y  a  cnvinm  doii/.c  ou 
qiiinîte  jours,  pur  iiul*  lenirno,  une  pnlile  maj'**»!!  à  la  rampn^îne  dans 
Jcs  environs  de  Saiiil-ïîeroii4in-en-Laye,  pour  s'y  retirer  avcr  les  lils 
Sourtlat  (ïiernard  et  Carlos);  th  ont  tles  émiî^saircs  adrtïils  tpii  vien- 
nent à  Parig  recevoir  la  eurm^iiondauci-  de  Bounntuit,  qui  la  [l'an^^uu^ 
par  rinlerméilîaire  tl*une  autre  feuimc  qui  va  as^î^e/.  souvent  au 
Temple,  voir  des  parents  qui  y  sont  encore  détenus.  On  Fuit  avec  soin 
cetlB  afTaire,  et  Ton  prend  toules  les  [irécatUions  pus.^ildes  pour  c«n- 
naître  parraitcmenl  les  lieux  et  s^assurer  des  personnes. 

Les  Chouans  espèrent  loojours  revoir  bientôt  lïduroïonl  en  libcrlc, 
et  s'en  flattent  tout  liaut;  ils  disent  n  avoir  jamais  élê  aussi  sftrs  du 
succès  de  leurs  sollicitations  cl  do  leur??  démarclies. 

Les  royalistes,  désespérés  de  voir  cliaqoe  jour  la  masse  des  citoyens 
s'attacher  davantage  au  gouvernement,  font  tous  leurs  efforts  pour 
faire  croire  que  la  situation  heoretisc  îles  alTaircs  ne  |>eut  durer  long- 
temps; que  les  puissances  étrangt^res  n'ont  souscrit  ;*  la  paix  que  pour 
avoir  le  te  m  pis  de  réparer  leurs  forces,  et  que,  quelque  chose  qu  on 
fasse f  la  monarchie  se  rétablira  plus  tôt  qu'on  ne  pense  sur  les  ruines 
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(le  lîi  |{ôpnl»rn|ii(»  :  f'rsl  dans  rr  sons  <|no  s'i-xpriniont  (|iianlilc  «l'oisifs 
qui  |»aiTonnMil  siMivrnI  1rs  cafV's  «lu  Palais  ilu  Trihunal. . . 

Avanl-hicr,  \c  t^ômial  Snuhain  a  icav:nr  cnrort»  Î..*I(M)  louis  au  jcMi.. . 

A  la  r»ouisc,  1rs  nôiçncialioiis  ont  r\é  l'avoraMos  aux  rcnlfs;  mais, 
vrrs  la  lin,  los  ollVcs  sir  snnl  inuUi|»liéis  au  point  (|ue  les  cours  ont 
fléchi...  i*ai'is  csl  parrailcnirnl  Irauipiillc. 

(Arcli.  luu.,  F  ^,  :;sj!ï.) 

.loUMNAUX. 

i'h'l' thi  Cithiiirl  du  -iS  vrnlùst'  :  *«  /'tiris,  i7  ri'nfôsf'.  Vu  ilos  arls  ((ui, 
miiliin*  1rs  IroiihU's  ivv«iliilioiin:iiri's,  ri  j^rni*»»  à  la  lOiiôri'U'  «les  Fraiirais,  oui 
vii'  poiirs  au  pins  liani  poiiil  «li*  luTlVclioii,  r'csl  iin'oulrslahlrinrul  l'aii  «lo  la 
dan>r.  Nul  hahilanl  ili»  «•elle  j^ramlo  rili*  «pii.jo  im'  «lis  |»as  au  llit'àliv.  mais  à  la 
Courlillc,  u\'\\  puisse  avoir  la  priMivt*  jcuu'ucllcuu'ul.  lîcpas.  coincrsaruui, 
ronmls,  sp«'clafl«',  llu'*,  loul  se  liMiuiin'  par  la  «lausc;  (»|  si  la  houillolh»  ras- 
si'uihh'  souviMil  assez  jriMunuu's  iM  niènii'  assez,  d»*  l'eunucs  à  eùlé  de  la  salle 
de  hal,  e'esl  <pie  le  jeu  a  des  aUrails  «pie  huUes  les  piniueUes  du  uiouile  ne 
)K)uiTaienl  vaincre.  Kles-vous  eiUrés  dans  ces  apparleuieuls  éelairés  de  mille 
feux,  où  la  pelile  lille  de  ein(|  ans  «lause  à  eôlé  d(»  sa  maman,  «pii  dispule  de 
jçràet',  de  plaisir,  de  parure  avee  elle,  el  où  nos  jeunes  pMis  si  iusiruils,  si 
bien  roshinirs,  si  polis,  si  aimahles,  soûl  \enns  leur  l'aire  atlmirer  leurs 
lalenls?  Diles-nons  si  vous  n'èles  pas  émerveilh's  de  Irouver  l'opéra  même 
dans  celle  salle,  et  si  jamais  vos  amis,  vos  maiiresses,  vos  IVuunes,  oui  ainsi 
de  votre  lemps  imilé  les  <iuimard  et  les  Vestris  ?  Ku  \oyanl  lanl  de  lours  de 
forée  nièlés  à  tani  de  di'mouslralious  de  voluplé,  im  père  nous  disail  «pie,  si 
jamais  un  maiU-e  s'avisait  de  donner  deux  leeous  pareilles  à  sa  lille.  il  ne  lui 
en  donnerait  cerlaineuuMit  pas  une  Iroisièuu*.  tue  maman  (jui  renleudil, 
quoi([n'il  parlât  loul  has  à  notre  oreille,  se  mil  à  rire  aux  éelals  de  la  >nMise 
échappée  à  Tami  des  imeurs:  cl  je  vis  le  momenl  où  les  />/7//v*.v  adressée  aux 
modernes  danseurs  allaienl  se  cliauj^er  en  Inni's  eoiUre  le  dépréeialeur  «le  la 

danse  actuelle »  —  Piibliciste  du  28  veulése  :  u  Vmukti  s.   L«»  eiloyen 

Condjry  vient  de  recueillir,  sur  les  uuuniraelun's  du  «léparlemenl  de  l'Oise, 
dont  il  est  préfet,  des  renseij^nemenls  précieux  el  dont  nous  allons  oiVrir  un 
extrait  à  nos  lecteurs.  Les  loiles  de  Huiles  Temporleul  sur  eelles  «le  Hollande; 
le  blanc  parfait  qu'elles  recoiveni  est  dû  à  la  manufaclure  du  eiloyen  Ma/ièn-s 
el  aux  méthodes  de  la  chimie  moderne  «piil  a  adoptées.  Les  Anjjlais  n'ont 
rien  de  plus  beau  que  les  bas  de  coton  el  les  Iricols  de  Ilanlij;ny,  de  la  manu- 
facture du  citoyen  Caliours.  On  vend  aujourd'hui  pour  bas  el  pantalons  aujrlais 
ceux  qu'on  achète  à  Hanligny.  Les  poteries  de  Savij;nies  sont  renouunées 
quoique  susceptibles  de  perreclion.  Toutes  les  fontaines  de  Paris  se  fabriquent 
à  Savignies.  La  manufaclure  de  denlelles  établie  à  Chantilly,  dirijjée  par  le 
citoyen  Moreau,  rivalise  avec  celles  des  Flandres,  el  nourrit  une  prodijjieusc 
qoantité  de  femmes,  qui  travaillent  paiement  el  sans  falij;ue.  Ou  fait  à  Son- 
geons une  grande  quantité  de  lunetles,  dont  les  verres  sont  polis  avec  la  per- 
fection qu'ils  obtiennent  à  Venise.  Les  habitants  de  Meru,  lieu  stérile  et 
dégradé  par  les  eaux,  s'enrichissent  en  travaillant  à  faire  des  bois  d'éventails. 
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Rien  nVj^ale  lo  jïoût  tlo  leurs  dossiiis,  la  léj^èivlé  lio  leurs  mains,  la  «lélica- 
lessr  i\v  IcMirs  incnislalioiis.  I.a  paix  icmlra  UoiU'ii,  rAiij^lcUMTe  cl  rEsjia^m* 
IribulaiiTS  <li»  ce  pays  iiij;ral.  La  inannrarlnn'  de  lapisscries  do  lU'auvais  pciU 
rivalisn-  relie  des  <iolieliiis. La  Uévoliilion  en  avait  ralenti  les  travaux:  depuis 
Fan  VMl  ils  ont  repris  un<»  nonvc'lle  aelivité.  Il  n'y  manque  peut-être  que  des 
taldeaux  jiour  égaler  tout  vc  que  nous  eonnaissons  de  plus  parlait  en  liante- 
lisse.  On  eonnait  les  faïenees  et  la  poreelaine  de  Chantilly  :  la  nianuraelurc 
(pii  les  protluit  pourrait  tout  faire  entre  les  mains  d'un  homme  liahile.  »  — 
(hizrllr  tfi'  France  du  28  ventôse  :  u  ...On  vient  de  planter  un  tilleul  dans 
Tilc  Louviers,  prineipal  dépôt  des  bois  à  brûler.  On  a  gravé  sur  son  éeorce 
eettc  inscription  :  IVvix,  an  L\,  IUinmvvutk  co.nsi  l.  On  a  suspendu  aux  bran- 
ches de  Tarbre  ces  vers  : 

Heposrz-v«>u.s  sous  son  onibr;i<;e: 

t'el  arbre  est  t'.irbrr  de  l.i  p.iix  : 
Son  nom  v.i  retner-r  aux  l'*r;iui;ais,  dïij^e  «mi  .ij^r. 
Le  nom  de  Uouap.irle.  .liusi  que  ses  liienr.iits.  •• 


CDLXXXU 
28  VENTOSIO  AN  IX  (19  MAUS  1801). 

JoUUNAtX. 

GazrAtr,  de  France  du  29  ventôse  :  n  ...Les  Chinois  sont  avertis  (pie  le 
30  ventôse,  à  midi,  on  célèbre  tlans  le  Tenqde  de  la  Victoire  (Saint-Sulpice) 
\me  fête  solennelle  en  l'honneur  de  Confucius.  » 


CDLXXXIII 

29  VENTOSE  AN  IX  (20  MARS  1801). 

JOUHNAUX. 

Citoyen  français  du  30  ventôse  :  «  Paris,  29  rrnif'tsr.  Une  certaine  ^la- 
zctle  en  annonçant  la  Tôte  solennelle  en  l'honneur  de  ConTucius,  croit  faire  une 
excellente  plaisanterie  en  disant  :  les  Chinois  sont  avertis,  ele.  Si  elle  avait 
à  annoncer  une  fête  en  l'honneur  de  Jésus,  dirait-elle  :  les  Juifs  sou!  avertis? 
Une  autre  en  l'honneur  de  Socrale,  dirait-elle  :  les  (îrecs  sont  avertis?  Une 
autre  en   l'honneur  de   Sênèquef  dirait-elle:  les  Homains  sont  avertis?  Eh 
pourquoi  ceux  qui  se  bornent  h  prêcher  la  morale  la  plus  pure  seraient-ils 
Tobjet  des  sarcasmes  continuels  de  petits  ergoteurs  qui  prétendent  et  sou- 
tiennent que  la  perfectibilité  sociale  est  une  chimère?  Les  sages,  les  mora- 
JJsles  de  tous  les  pays  et  de  tous  les  temps,  ne  sont-ils  pas  tous  des  mortels? 
JVous  savons  bien  que  les  maximes  de  ce  grand  honnne,  dont  la  doctrine 
n*avait  pour  but  que  de  dissiper  les  ténèbres  de  VesvtW,  \i^tv\\\x  \<i%  xv^-'^'î»  dvi 


-215  PARIS  SOUS  LE  CONSULAT  [2i  mars  1801] 

cœur  cl  rétablir  celte  inlégrilé,  présent  du  ciel,  si  rare  dans  tous  les  temps, 
n'ont  pas  f)lus  corrigé  les  peuples  de  la  Chine,  peuples  vains,  frivoles  et 
avides,  (pfils  ne  corrigeraient  un  peiiple  qui  a  quelques-uns  de  ces  défauts  ; 
mais  est-ce  une  raison  de  ridiculiser  ceux  qui  rendent  hommage  à  la  mémoire 
de  celui  (jui  disait,  quelque  temps  avant  sa  mort,  en  déplorant  les  désordres 
de  son  siècle  :  «  Il  n'y  a  plus  de  sages,  il  n'y  a  plus  d'amis  de  la  vertu.  Les 
«  rois  méprisent  mes  maximes;  je  suis  inutile  au  monde,  il  ne  me  reste  plus 
u  qu'à  en  sortir.»  «  La  raison  est  un  miroir  qu'on  a  reçu  du  ciel;  s'il  se  ternit 
«  il  faut  l'essuyer.  Uui  veut  corriger  les  autres  doit  commencer  par  se  corriger. 
«  L'n  seul  homme  ramené  à  la  vertu  par  les  préceptes  de  la  sagesse  est  un 
»  germe  de  perfection  qui  tôt  ou  tard  étendra  ses  racines.  »  Assurément  ce  lan- 
gage doit  être  aussi  intelligible  pour  les  Français  (jue  pour  tout  autre  peuple, 

que  pour  les  Chinois »  —  Publirisle  du  30  ventôse  :  «  Paris,  29  ven^ 

lôst',  ...L'auteur  d'une  affiche,  se  disant  autorisé  par  le  ministre  de  l'in- 
térieur, instruit  ses  concitoyens  que,  voulant  rendre  aux  morts  les  honneurs 
qui  leur  sont  dus,  et  aux  sé|mltures  la  décence  convenable,  il  a  établi  dans 
plusieurs  quartiers  de  Paris  des  dépôts  de  chars  funèbres  qui,  par  leurs 
formes,  indiqueront  suffisamment  leur  usage, et  qui,  à  la  première  ré([uisition, 
se  chargeront  de  transporter,  avec  plus  ou  moins  de  pompe,  les  dépouilles 
mortelles  de  nos  parents  et  de  nos  amis  dans  le  lieu  de  repos  planté  de 
cyprès  et  de  saules  pleureurs.  Nous  applaudissons  sincèrement  à  tous  les 
elTorls  qu'on  a  tentés  depuis  cinq  ans  pour  rétablir  l'antique  et  vénérable 
institution  des  sépultures;  mais  nous  pensons  en  même  temps  qu'ils  seront 
toujours  vains,  tant  qu'on  ne  donnera  pas  un  motif  religieux  aux  cérémonies 
qui  l'ont  remplacée » 


CDLXXXIV 
30  VENTOSE  AN   IX    (:21    MARS  1801). 

Rapport   de  la   PBÊFEr.TURE  de  police  du  !•'  germinal. 

La  prociumalion  de  la  paix  s'est  faite  avec  le  plus  grand  ordre  et 
aux  applaudissements  d'une  foule  immense,  qui  s'est  portée  avec  em- 
pressement sur  le  passai-e  du  eortèp:e  et  dans  les  lieux  dêsi^niés  pour 
les  tliirérenles  slalious.  Des  cris  multipliés  de  Vive  la  /fê/nihlitjue!  Vive 
Bonaparte  !  se  sont  fait  entendre  de  toutes  parts,  «'l  l'allégresse  pu- 
blique était  à  son  comble.  Le  peuple  a  été  satisfait  de  Tordre  qui  inter- 
disait la  circulation  ile?^  voilures  ;  mais,  en  général,  on  a  paru  mécon- 
tent de  ce  que  les  maires  avaient  été  obli.ués  de  se  retirer  dans  leurs 
aiTondissemenls  respectifs  et  n'avaient  point  fait  partie  du  cortège  ; 
un  arrêté  «lu  [iréfet  «lu  dé[)artement,  tlalé  du  28  ventôse,  mais  (pii  n*a 
été  afiiclié  que  le  30,  le  leur  enjoignait,  quoique  Tordre  v\e  Va  \w;ivç\v^ 
eût  été  afïîché  le  23,  eût  paru  dans  prCf^que  tous  les  jov\ruv\u'S.\^\wv*w\^ 
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Une  lettre  particulière  datôe  de  Florence,  dti  22  ventôse  dernitr, 
porte  qu'on  reroit  à  l'instant  la  n«»uvrlli;  «pu*  l«'s  Anglais  onl  éclnMic 
«liins  leur  délKinpiement  en  Kj;:ypl«.',  ipi'ils  ont  penlii  la  nioilir  «le 
leur  monde,  et  (pie  le  nsic  vir'nt  en  SIimIo,  où  il  Irouvcra  à  «pu  parler. 

. .  .Tout  ce  «pli  n*f>t  pas  agiolrurs  à  la  nour>e  a  vu  avec  plaisir  que 
la  loi  sur  la  dette  puhlique  avail  rlé  ailoplée,  à  une  grande  niajorilé, 
au  Corps  l»'j;islatif*.  Li'S  vérilables  ronliers,  ceux  qui  n'en  trafiquent 
pas,  regardent  cette  l<»i  ci»nime  le  palladium  du  tirrs  C(»nsolidé  et 
disent  que  c'est  ain^-i  que  le  j;ouvern«»nient  leur  assurera  à  jamais  leur* 
subsi>lance.  La  Bourse  rote  toujours  dans  le  ujrme  «Mal  ;  point 
de  variations.  Les  pièces  dor  sont  plus  recherchées  et  se  l'ont  à 
15  centimes. 

(Arch.  nat.,  h\  3820.) 


Journaux. 

Journal  îles  Ih'bnls  du  :tO  vrnlôs.*  :  ..  Mi\i-ii;iiK  i»k  i/i.vrKiuKi  a.  L*' 
niuiisff'P  tie  l'itllrrirnr  un  rilnifon  (h'  Mtilu'nnill,  rnniniisstdre  iln  ffutirrr^ 
iinwnl  prrs  h'  Tlirt'lli'f-l'riliirnDi  dr  lu  llifuihlnini'.  l.'iiiU'ivt  et  lu  l)iiMi\('il- 
lance  altenlivc  que  le  j^ouvcnuMiu'Dl  nrcoul»'  au  TIumIim'  lif  la  UrpnhliqiH', 
ciloyen,  lui  font  désirer  xiveimMit  que  la  ^Moire  «hamalique  «le  la  ualion,  dont 
le  dépôt  lui  est  confié,  ne  souiVre  désormais  anémie  allriule.  Ile  niolil",  qui  «loil 
être  elier  à  Ions  l'enx  <pii  respecicnt  la  dijiniU*  dfs  lelln's  ei  des  heaux-arls, 
m*a  déterminé  à  cireonserire.  dans  les  limiics  (pii  leur  e(»nvicnnenl,  les  nom- 
breux lliéâlres  établis  à  Paris;  je  \(y\\^  pré\irn^  donr  que  je  vai>  inviter,  «le  la 
manière  la  pins  pressante,  tons  les  dire«-lenr<  el  cnln  preneurs  de  speelaele 
à  ne  jouer  aueune  de*^  |»iée<'s  qui  appartienujMit  an  r«'|»«'rloin'  «lu  Tliéalrtv 
Frani-ais.  el  notanun«'nl  la  Ira^'édie  el  la  liante  roni.'dii'.  hiin  antre  eulé, 
ciloyen,  la  jn>tiee,  la  raison,  le^  eonvenanrr>,  U-  >('iiliiiH.Mit  ménn*  «le  leur 
propre  supériorité,  exi-enl  des  articles  du  Tiiéaln*  dr  la  liépnbrujm*  «juc 
toutes  le^  piére<  «'•Iran^ércN  au  i^rinc  «pi'on  y  rnlli\«*  '•oitMit  haniii«'s  «le  la 
s«*ènc  l*raneai>e:  et  '\v  n'ai  pa«<  \\\  ^aiis  Mirpiis»'  «ju»*  la  im'im*  arii«'lie  aniion«;ail 
Mrropr  et  uni*  all«''-oiie  en  \aude\ilb'''.  Je  !«'>  invil»'  «mi  «•«ni-«'qnenr«\  à  ne  pas 
«•«'•«lei  à  une  «•on>idéialion  parlinilirre,  «-l  à  r«*jrl«'r  «^an**  exaim'ii  l«jule  c^pfeo 
d'opéra-comique  «»u  dr  Nainb'\ill«'  qu'on  |MHMiait  leur  j»ré<rnter.  On  allè- 
jîuerail  en  vain  que  U'<  nniH-du'^  d«'  han«-«jurl  ri  di*  hulVe^ny  ^nnl  >uuvent 
lonninées  par  un  vainb*\ill««:  rr«*  oiivia^^'rs  appaili^Mincnt  à  la  bonn«.' «'t  an- 
<*icnne  eomédie,  juMit-riie  trop  «Mildi.'-o  «le  no>  jour-».  «M  nu-rilenl,  à  «o  titr»',  «le 
rester  sur  le  répertoire,  ."^i  qnehpies  t'xenipl»'-  plii>  ré«-enls,  et  d*aill«'nr>  liés 
rare-i,  prouvent  quon  a  \*\\  qu<'lquclV»is  pl.ner  une  riiaii<on,  une  romane»'  ou 
lel  auhe  moreeau  de  mn^ijpie  dans  niu*  pièee,  >.«n>  all«''rer  le  earactère  «le  la 
véritable  conuMlie.  eelle  In-ureu-e  L'iin-rili'  na  jamais  rU''  port«'*«'  au  |)oinl  «le 
dénahirer  les  |;jnre^.    r[  i\r   laire   «lu  Tlu'àlre-I'ranr'ais  un   lliéàlrc   lyri«pic. 

L  ('.'«•*!  !••  :iu  veiilnse  ipir  |.-  Cmijiv   ir-u'i-lilil  nvtil  .idople  li    l«»i  relative  à  la 
li«iuid.-ilinn  «k-  |.i  ilt-tle  puldi.in.-.  p.ir  '2-21  vni\  emiti.-  ..s. 
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jtMir,  r\  qiir  \r<  mairi's  qui  rmt  reçu  les  Irllres  d'invitation  le  28 
ciisviiil  l«'iiii»i.i:iié  «prils  se  réiniiraiciil  vohmliois  au  cortège  i|ui  «levait 
|iînlir  «II*  eh./.  !.•  minislre  «le  riiiltM'ii.iir,  où  ils  iHaienl  tous  assemblés 
avaiil  iieiir  JM'iirr^  «lu  in.ilin.  Il  eut  «'MT'  iuîpnssilile,  <|uan«l  bien  m«'me 
Ttu-Jn'  lUi  la  niartlie  i|ui  a  éh*  conununiquè  le  -1)  au  uiinislère  «le  lin- 
Irrieur  ri  ipTil  a  .ipinouvê  neiH  |ii»inl  été  afliebê,  «le  l'aire  arriver 
II'  fiMh'L'i'  il  loules  les  u)aist»ns  communes,  parce  qu«'  plusii'urs 
«:onlVl.iblies  (l.uis  (11-;  rurs  inaecrssibles  pour  une  semblable  céré- 
uitMii.',  lelle-  <|ue  les  rues  Migunn,  Jean  «le  Beauvuis,  et  Cloître- 
Saiul-.Ie;ui  ;  mais  le  i«'rlr{^.*  a  passé  «lans  chacun  des  douze  arron- 
«lis<cui(»uls. 

T«»u-  li's  sjM'rl.u-Ies  oui  .îoun«''  f/ratis^  rt  les  >all«'s  oui  été  reiupli«,*s  à 
couihlr.  Ia\  \>\u<  liiaiiilr  Irautpiillil»'  a  régné  «iaus  |nul«'S. 

Hier,  il.in^  lec«Muaut  «le  l.iJourn«*e,  li*  citoyen  Douiiuitjuc,  marchand 
(h'  viu,  iiu'  du  F«»ur-(îeruunn,  «n  r«Vloui-sance  de  la  paix,  a  distribué 
f/raiis^  tiaus  sou  cabarel,  «lru\  |»i«'«-es  de  vin  qui  ont  «Hé  bu«'S  par  îles 
ouvriers  siidt'Uïeid,  qui  se  -nul  lrè<  bieu  «'«uiduits:  per-ouu»*  ue  s'e>t 
enivri*  chiz  l)«»unuiqur,  «l  rjuriuï  y  b«Miissail  le  g«uiveruemenl. 

Daus  1rs  faubnnrgs  «Ml  <*esl  p.uliridiéi-enn'ul  euc«>re  livré  à  la  joie 
cl  aux  plaisir-.  Les  cabarels  n'«Md  pas  déstMiipli  di*  la  journée,  et  en- 
core aujourd'hui  Tou  eouliuut»  ;  uïéuie  calme  ipie  «hms  le  sein  «le  la 
ville. 

MalJH'ureu-einrul  !«»  h'uqw  n*a  pas  permis  de  jouir  d«'S  illumiua- 
lious  «pie  Inu-  h-  tihivi'us  sarî<  exc«'pliiiu  avaitiit  pn'parées.  Ver- 
.»ny.r  luMues  du  -nir,  «haenn  él.iil  reulré  chez.  soi.  La  nuit  a  éh*  très 
Irauquilh' l'I  u\i  rii'U  «dlV-rl  i\  rnli-o'-valinu.  l^e-^  euneiuis  du  uouverue- 
merd,  «laus  tpirjqiie  S'il- qin*  <(' soit,  avaieul  liier  pi'rdu  huile  «'«)ule- 
naiice,  el  lim  voyait  d.uîs  leurs  regards  embarrassé-  combien  ils 
étaieul  aitligé-  de  voir  Inules  lems  «'-p«M*aiu-es  déiMU's. 

1^'  :iî>  Vi'iilose,  il  a  ete  iMivoyé  de  Pari-  |»lus  de  mille  sac-  «le  fariue 
de  .'{"iri  livres  i  plu-ieur-  uiaisiuis  de  comiucrce  île  lloueu.  On  envoie 
aus-i  beaiicouj»  «h»  lariiic,  ludainuient  d«'  seiule  «h*  la  «-i-ilevard  Ch;un- 
paiiiie.  vers  Nanl.'s.  (hi  eiubaitpie  les  grains  el  les  farines  à  Saint- 
Mîunerl    '!).  et  il-  arriviMit  par  l«^  canal  dans  la  Loire. 

On  rapp'ute  qu'il  e\i-h»  à  St»iue-IV)rl  prés  Saint- Assis»»,  au-«lessus 
do  Corbeil,  un  Auulo-Américain  «pii  a  épousé  une  Anglaise.  Il  est  re- 
Hrc' depuis  peu  «lans  cette  coniiunne,  où  il  parait  jouir  ilune  gran<lo 
aisance.  C«'l  individu  évijLe  dc<  -oupciuis  daus  le  pays  ;  on  sait  «fu'il 
n'coit  une  corresjHunlance  a-se/  forte,  ifui  n'arrive  jamais  par  la 
poste,  mais  «lans  des  j»aniers  ou  |»at|uets  renf«rinanl  d'autres  objets 
.-ous  lesipiels  les  dépêches  sont  cachées. 
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Une  lettre  particulière  clatr^c  de  Florence,  (hi  22  ventôse  tlernii-r, 
porte  qu'on  reçoit  à  l'instant  la  n«»uvcllL*  (|m*  les  Anglais  ont  échoué 
dans  leur  déharqncment  en  Kgypttî,  qu'ils  ont  perdu  la  nioilii'^  de 
leur  monde,  et  que  le  rrslc  virent  en  Sicilo,  «)ii  il  trouvera  à  (jui  parler. 

. .  .Tout  ce  qui  n'i'st  pas  agioUMirs  à  la  lîourse  a  vu  avec  plaisir  que 
la  lui  sur  la  dette  publique  avail  (Hé  adoplée,  à  une  grande  niajorilé, 
au  Corps  l«»^islatif  *.  Lt-s  vérilables  rcnliers,  ceux  (pii  n'en  traliquent 
pas,  regardent  cette  lui  ccunme  le  palladium  du  tiers  C(»nsolidé  et 
(lisent  que  c'est  ainsi  que  le  gouvern(Mnent  leur  assurera  à  jamais  leur' 
subsistance.  La  Hoursc  reste  toujours  ilans  le  nu^ne  élal  ;  point 
de  variations.  Les  j^ièces  d'or  sont  plus  rerliercliées  et  se  font  à 
15  centimes. 

(Arch.  nat.,  F\  38i>0.) 


Journaux. 

Journal  des  Drhttis  du  AO  vcnUjso  :  m  Mimsikuk  i»k  i/i.\rKUiKni.  /j' 
ministre  de  finir  rieur  an  rUnifen  dr  Midn'rnnll,  nnnmissnire  dn  (jnitrrr- 
neiwnl  près  le  TliriUre-hininnis  dr  In  Jlr/midit/nr.  l/iiilérél  el  lu  biiMiveil- 
laiicc  allcnlive  que  le  j^ouviTueincnl  an'onl»*  :ui  TImmIiv  ih'  la  Hr|»nlili«|m', 
citoyen,  lui  font  désirer  vivemcul  qn(,'  la  ^dcjiiv  tlraiiialiqiie  i\o  la  iialion,  dont 
le  dépôt  lui  esl  conlié,  ne  soulVre  désormais  aunuic  alloinle.  Ce  niolil',  qui  doit 
élro  cher  à  tous  ceux  (|ui  rospeclenl  la  di-uilé  des  leMres  el  des  iieaux-arls, 
m'a  délernuné  à  cirronserire.  «lans  les  limiles  i|Mi  leur  eoiivieunent,  les  nom- 
breux lliéàlres  établis  à  Paris;  je  vous  préviens  donc  que  je  vais  inviter,  de  la 
manière  la  plus  pressante,  tous  les  direrleurs  el  enlrcpri'ueurs  de  >peelaele 
à  ne  jouer  aueiuie  des  pièces  qui  appartieum'ut  au  n-perloiie  du  Tlu'àtre- 
Français,  et  nolanunent  la  Iraj^'édie  et  la  haule  ci)médic.  h'un  autri'  i-(Jlé, 
citoyen,  la  ju>tice,  la  raison,  les  convenancr>,  !<•  >enlinHMit  nuinc  d<'  leiu* 
propre  supériorité,  exi-ent  des  articles  du  Tliéalrc  de  la  Hépubliqm'  que 
loutes  les  pièi'es  .■•lran;:èn's  au  j;«Min'  qu'on  y  cullive  ^oienl  bannies  de  la 
scène  francai>e;  cl  jr  n'ai  pas  vu  san>  >urpris<»  ipii>  la  même  alliclie  annom;ait 
Mrrnpt'  el  une  all«''i:oiie  en  vaudeville^.  Je  les  invile  vu  con<«'Mpience,  à  ne|»as 
ci'dei  à  une  con>iiléralion  pailiculière,  et  à  rejeli-r  >ans  examen  toute  espèce 
d'op«''ra-comique  ou  de  vaudeville  qu'on  pourrait  b'ur  présenter.  On  allè- 
jîuerait  en  vain  que  le<  eMm«''du'>  dr  hancouri  el  de  l)urie>ny  sont  souvent 
terminées  par  un  vaudeville  :  «•(•«»  ouvia^'es  appai  lienuenl  à  la  bonne  el  an- 
cienne coUH'die,  peul-èire  trop  nubli«'e  de  nos  jours.  o[  nn'*rilenl,  à  ce  titre,  de 
re>ler  sur  le  répertoire.  Si  quelques  exenqde-  plus  récents,  el  d'ailleur>  très 
rare-i,  prouvent  qu'on  a  pu  qu*'lqu<'rois  plaecr  une  chanson,  une  romance  ou 
tel  autre  morceau  de  mu^iipu'  dans  une  |)ièce,  >.in'*  altérer  le  caractère  de  la 
véritable  comédie,  «-elle  iieureu>e  t«'m«'*ril«''  n'a  jamais  été  porli'*'  au  point  de 
dénaturer   les  L;«'nre<.    et  d»'    laiie   du  Théàln'-I'rançais  un   théâtre   lyrique. 

L  C.V^I  II*  3U  Vfiilôsi'  <pir  Ir  CurjK   lr,i:i-l»lir  av.iil  .iduple  l.i    hu  relativ»*  a  la 
liquidation  de  la  di-tli-  pidjli.pi.-.  p.ir  221  v..i\  «•..nli.-  "jS. 
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Je  vous  répète  donc,  citoyen,  que  Tinlenlion  du  gouvernement  est  de  cons<'rver 
exclusivement  sur  le  Tlicàtre  de  la  Kéiniblicpie  la  plus  grande  et  la  plus  helle 
partie  de  nos  richesses  dramatiques,  et  de  nv  pas  souffrir  un  mrlange  qui  en 
altérerait  la  noblesse  et  la  pureté.  Je  vous  prie  de  couimunicpiiT  celle  réso- 
lution aux  artistes,  et  de  les  inviter  à  s'y  conformer.  Je  vous  salue.  Sifjtnf  : 
Chai»tal.  »  — Clpftlu  Cabinet  du  l*''"  germinal:  «  Paris,  le  :iO  rrntnse. 
Depuis  ce  matin  six  heures,  le  bronze  annonce  au  peuple  la  ratilicalion  du 
traité  de  paix.  Dans  ce  moment,  la  publication  en  est  faite  sur  les  principales 
places  de  Paris.  Mais  le  vent  terrible  qui  souftle  laisse  j»eu  d'«;spoir  à  la 
beauté  des  illuminations  <ju*on  prépare,  ijnoi  (|u'il  en  soit,  nous  dirons  demain 
ce  que  le  ciel  auni  permis  à  la  gaicrlé  française,  (l:ms  ce  beau  jardin  oii  un 

grand   concert  doit  réunir   ce  soir   tant  de  citoyens »  —  Gazette  fie 

France  du  2  germin.nl  :  «  La  proclamalion  de  la  paix  s'est  faite  le  IJO  ventôse, 
dans  le  plus  grand  ordre,  aux  acclamations  d'un  peuple  immense,  i\m  rem- 
plissait les  rues  et  garnissait  les  croisées  de  toutes  les  maisons  par  où  le 
cortège  est  pas.^é.  Les  troupes  de  ligne,  la  gendarmerie,  la  garde  nalionale 
étaient  de  la  plus  belle  tenue;  la  marche  a  été  dirigée  avec  autant  de  zèle 
que  d'intelligence  par  le  citoyen  Doucet,  chef  de  l'élat-major.  A  chaque 
station,  la  Icclure  de  la  proclamation  était  suivie  des  cris  :  Vire  la  Itrpa- 
blique I  Vive  lUnta parte!  Aucun  accident  n'a  troublé  l'allégresse  publicpie. 
La  marche  du  cortège  a  duré  six  heures.  Après  la  proclamation,  le  préfet  de 
|)Olice,  qui  avait  présidé  aux  cérémonies  et  à  rordunnauce  de  cette  journée, 
a  donné  un  repas  de  trois  cents  couverts.  Des  salves  d'artillerie  se  sont  fait 
entendre  à  toules  les  heures  du  jour.  .Mais  «lans  l'après-midi  le  vent  n'csI  élevé 
de  plus  en  plu^,  la  petite  guerre  qui  devait  se  faire  au  Champ  de  Mars,  le 
concert  qui  devail  avoir  lieu  aux  Tuileries,  et  les  illuminations  préparées 
n'ont  pu  être  exérulées. . . . .  »>  —  Jnurnat  drs  Drltafs  du  l^*"  germinal  : 
((  f*((ris,  SO  reninsi-.  l/enlhousiasme  est  général  ;  Iniil  le  numde  pren<l  part 
à  la  célébration  «le  la  fête  de  la  paix,  et  l'on  resterait  au-dessous  (le>  sen- 
timents ipie  chacun  éprouve,  si  Ton  cherchait  à  les  exprimer  :  ce  n'est  point 
par  des  lieux  communs  et  des  exclamations  banales  que  l'on  peut  exaller 
dignement  un  si  grand  bienfait;  ce  n'est  point  par  des  peintures  étudiées  de 
nos  prospérités  futures,  et  par  des  tableaux  pomj»eux  île  nolri^  bonheur  et  de 
notre  gloire,  iprou  ])eut  esjiérer  de  rendre  avec  fidélité  ce  (pi'il  olVre  d'heu- 
reux et  de  consolant;  laissons  aux  orateurs  et  aux  poètes  le  >oiu  de  pi'indre 
le  commerce  renaissant,  l'industrie  ranimée,  la  sori(''l<>  tout  entière  rappelée 
à  la  vie,  au  mouvement,  à  l'usage  de  toules  >es  facultés  et  d»;  toutes  ses 
fonctions,  et  contenlons-uous  <le  rendre  grâce  îiu  i^otiveniemenl,  cpii  n'a  cessé, 
depuis  cpi'il  existe.de  dirij^'er  lous  ses  elVorts  vers  la  paix,  qui  nous  la  pro<'ure 
enfin,  et  dont  la  con«luile  également  ferme  et  prudente  laisse  presque  douter 
si  le  don  (pi'il  nous  fait  aujounThui  esi  le  prix  d^  son  courage  ou  le  fruit  de 
sa  sagesse;  c'est  la  récompense  de  l'un  et  de  l'autre  :  nous  Taxons  vu  soutenir 
par  la  viguc.'ur  de  ses  actions  la  modi-raticm  de  ses  j»rineipes,  ve.uarder 
toujours  la  gloire  de  j»aci(ier  comme  insc'-parable  «le  celle  de  vainere,  et  parmi 
tant  de  complètes  rapides  et  brillantes,  n'en  dé'>irer  d'autres  que  celle  rie  la 
paix.  Jouissons  avec  lui  de  ce  bien  inappréciable  :  tous  les  voMix  doivent  se 
confondre  aujourdliui  en  un  seul  :  un  gouvernement  (pii  n'aura  jdus  d'en- 
nemis dans  l'Europe  pourrait-il  encore  trouver  des  adversaires  dans  la 
France?. ...» 
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1"  (iKIlMINAL  AN  l\    (22  MAIIS  ISOl). 
riAiM'OitT  i»K  i.A  PHi:n:i:TUHK  i)K  polio:  du  2  <;i:hminal. 

Le  raTù  «lu  Ihc.Un;  du  Vau(hîvill«î  «îst  (lu|»uis  ussi;/  longtemps  le 
ren(lez-v(»u><  <lu  soir  «Tuu  ccihiin  iKunhnî  tW  |m'is<)iuics  (|ui  se  iiiùlcnl 
lie  s|»tM!iilalion  <jl  iTa^ioliigr  sur  1rs  elViîls  ualinuaux.  C'est  là  qu'on 
préparc  plus  particulièrcinenl,  (;l  à  ravancc,  les  moyens  déjouer  à  la 
liau>«e  lît  à  la  baisse  ;  e'rst  là  eneon;  (prou  cfusure,  le  plus  souvent 
avee  amertuim*,  loiitiîs  les  op<';ralions  de  liuaneti  du  gouvernement. 
Hier  Ton  s  y  oceupait  d<î  la  derni«Te  loi  \  et  l'on  en  disait  autant  de 
mal  que  les  véritables  rentiers  et  les  homincîs  d'all'aires  honnêtes  en 
disent  d<î  bien,  et  Ton  disait  avec  assurance  qu'elle  amènerait  in- 
faillibb.'ment  uni;  crise.  On  a  cberiîlié  à  dévi;rsi;r  la  calomnie  sur  la 
Banque  de  France,  <pie  ces  messieurs  accusent  de  se  joui^r  de  la  for- 
lune  de  tous  les  citoyens  et  d'étendre  partout  sa  rapacité.  Tout  ce 
qu'on  dit  dans  ce  café  se  répèle  dans  ceux  du  palais  du  Tribunat,  au 
Perron  et  dans  les  environs  de  la  Bourse. 

Le  bruit  s'est  répandu  aujourd'liui  cju'il  l'Iait  arrivé  de  grandes 
nouvelles  ce  matin,  clie/.  le  premier  Omsul  ;  qu'elles  regardent 
TKgypte  et  sont  on  ne  peut  pas  plus  satisfaisantes.  Chacun  déjà  les 
commente  à  son  gré  sans  les  coimaître. 

Hier  on  a  chanté  iw  7'e  iJeuiu  p(iur  la  paix  dans  Tcglise  Saint-Ni- 
colas-des-Champs  ;  il  y  a  eu  grand  concours  de  monde,  beaucoup 
d'ordre  et  de  tranquillité.  Pareille  cérémonie  est  annoncée  dans 
presque  toutes  les  autres  églises. 

La  rivière  est  plus  haule  qu'elle  ne  l'a  encore  été  de  Tannée  ;  les 
Fossés  de  la  Btjslille  sont  inondés.  Les  marchandises  des  ports  sont 
en  sûreté,  et  il  n'y  a  aucun  aixident  à  craindre. 

Les  bons  d'arrérages  sont  les  seuls  effets  qui  n'aient  pr)int  éprouvé 
de  baisse  aujourd'hui  à  la  Bourse  ;  celle  des  rentes  a  été  très  forte,  et 
le  nombre  d'affaires  faisait  craindre  même  qu'elle  ne  le  fût  encore 
davantage 

Ouvrages  politiques.  —  Des  causes  des  r(\volutions  et  de  leurs  eff'ets, 

l.  C'est  la  loi  du  30  ventôse  an  IX,  relative  î\  la  liquidation  de  la  dette  pu- 
blique. Voir  plus  haut,  p.  217,  et  plus  loin,  p.  220  et  221,  à  Farticle  Journaux. 
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pïir  Itlnii*'  ili'  \\A\,   ±  vnL  '         Piinn»  h's  oMvru^n's    iMilîlîijiics  *ltirit  le 

t!<ïlin-cf,    t[u<Mi  iImIl    :i    n^r   i^hiiin^   iji'j  t  i^uniunt   Kuirs    îles    nqtjiorU 

avntïtagriiv,  i ilr  <i"rlit/   ilt-iljii^Mê.    L'aufiMif  <"'ïmîr  ^^a  [itnsr^t*  lil*r*^- 

mnjil  rt  m  |ilHJii^Mf*)ii>.  (IrsL  ^ans  lla^ipriiri^iiî  rMiinnc  sîiri^i  |iii>Ho?^sii 
(Id'ajnvs  un  a[u'ri ;u  ra[itile  thi^  r**\'nhit'ntt\s  dont  IMun^fitT  ii  rir*  te 
LliiVîiïrt*,  il  viMii*  l.-i  nniri'  ih'>  r;il(>innit*s  i|iic  rus|iiiL  tUi  |iiu4i  s'i^si 
jilu  K  i''(Hiis<'r  I  iirilrr  i ►Ile.  Il  a  UM*iiic  inur  Ii!S  iifFcts  tic  ci'lh^  iiîv<>- 
JiiUrtn  nM}iiinr,ilii(^  Aiin<  rrlh^  *!^[h'<'<*  il'fijunihlc^iitL^  qui  rtiuiiil  Ï*îJii- 
f;riii{'iil  à  (a  i-uhri^inn  :  €«  Nnus  t'ii  siMiiuit^s  aiHsi  viiiiu^  nu  iMiiriL  oii 
il  lUiits  l'^l  |M'rriû^  <l(*  din'  nv*^<*  r|iM'li|uo  nrmirii  :  (Jtmnd  une  rt^roiu- 
iion  ne  in*'  ptis  if  ftfttftif*^  f/lrt  It»  rffHsusrttc,  u  l^iis  itmlhu'S  ut  ietirs  vi- 
ci^^itutk's,  ^luvniL  \r<  roltiLiuri^  phn  t^randoï  i\no  li?*s  piîupïos  ac- 
quir^n*ïiL  avr*'  Ivnv^  vui^ijis  mi  inruf  nvm'  kUi^  rialiniis  JouiUiiiics,  sr>iît 
jinVriiInns  i-hiuum^  la  ciiusi;  urï^^inain'  *its  *  liau^-^rui-rils  plus  <ju 
inuiris  ru|N<li's,  [il us  <*ti  iruiir»^  rerrian]iuihlt^s  (|u*;  1rs  IvLals  siilussurU 
iliins  la  fnruiit  <h'  li^iu-  ><i>uv(jriirrru!nl  ;  **l  \i*\  l'ftppLîralion  des 
excitifiles  iîXcili"  d'-utlaat  [Jus  (rhiluirl  r|un,  rlantï  un  cadre  1res 
resserré,  Taulcui' essaie  île  [i*}u*Hrer  tlaus  ravenir  et  de  pr^ivulr  les 
décadcncrs  chuiiiiu  lus  régêtieralions*  (It^  (|u'il  dit  de  rAn^letern^  à 
ce  Hujet  I >t  rra[ipaiiL*  !I  prend  ptnir  un  pninuslic  des  plus  «çraîids 
chaTif^emeiils  dau-^  Ift  griiiverncrncnl  de  ce  [jays  Faircelatiuri  jilus 
n»ar<pif'*c  a  défendre  la  Charle  curi&iliLiJtJonin^Uc  :  *c  (Test  la  vicUtue 
'[u'mii  [lare  île  llcuis  eL  ([ii'uii  trneense  au  Uiuineiil  du  sacrifice.  »  — 
L'un  des  ehapilrus  les  [»lus  irih'?ressanU  est  celui  qui  Irtiiie  des 
mfrurs  qui  suivent  les  révulutiuiis.  Il  vïïvq  fdus  de  uoDsolations  aux 
amis  de  la  libertc,  Il  l'errne  la  l><mche  û  ceux  qui  s'eflbrcent  de  re- 
jçnrder  la  régénérât iou  des  mn^irs  comme  une  cimsét[uence  impos- 
sible rfune  lègéneration  politique,  et  on  trouve  ki  même  force  de 
raisonneineJil  diins  Umi  ce  qui  traite  des  instiluliuos  niitionaleb,  sur- 
tuut  des  leles  (irdiliques.  Le  ^tyle,  quoique  Inégal,  est  le  plus  souvent 
piein  de  chaleur  t^l  rie  ton. 
(Arch.  iiîiL,  l- ^  im^a.) 

Journaux. 

Journal  dtjs  lH*httU  vUï  t  j^orminul  :  a  Paris ,  4^^  (jerminaL  La  loi  sur  la 
de  tic  (mbli*juc  et  sut  Vurvmé  des  années  V*  VI,  VU  3  éié  adoptée  le  30  veu- 
têse  pur  le  Corps  IrgislaUL  Que  disaient  les  adversaires  de  cette  loi?  *.,Si 
vous  Vmifjplez,  mm  amiissem  Iùhs  les  effeU  publics,  el  k  tiers  comolidé 


/.    Voir  plus  htiutf  p.  in. 
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Ihiissi'i'ii  nniniir  fnus  les  tnilrfu.  V.w  rlTrl.  W  tit'rs  coiisorulr  i|iii,  l««  2'.»  voulus»' 
«•lait  ;i  liV  IV.  i»0  r.,  osl  aiijoiinrimi,  l*'' ^iMiiiiiial,  à  Wl  fr.  liO  r.  I*anl-il  «mi  r.nii- 
rliiir  <|ii<*  la  |iro|ilu*tii'  si*  soii  n'alisi'*»' ?  Voi<'i  Irs  lails.  I.r  h""  ^'rniiiiial  a  lini 
la  joiii^is.iiin;  <li*s  six  «liM*iiii*r*i  mois  ili»  Tau  l\,  |Mnir  jfs  anim'Triirs  du  licrs 
roiisnliih'  *.  r.rlli»  joiiissaiirc  «'<|iiivaiil.  «mi  slvh'  «Ir  iioiirsi*,  à  2  IV.  ;iO  <*.  :  or, 
2  fr.  "io  r.  ajoiilrs  à  "iJ  IV.  !iO  r.  pri\  ilr  rr  jour.  inrlhMiL  la  ri'iih»  an  cours  de 
;i.'î  IVaiifs.  iH»  (|ui  l'sl  iiim'  liaii»»*  \rrilalilo  de  'M)  rciiliiiirs.  .Nous  avons  cru 
devoir  cclhr  c\|dii'alioii  aiiv  |MMsoiiiirs  i|ni,  rlranj^rrcs  aux  paiiMiMMils  de  la 
Trrsorrric,  aiiraiciil  rlô  h'iilérs  di*  croin*  i|in'  rr\«''inMm'iil  avail  doiiiir  «(ain  diî 
raiist*  aux  adversaires  d'une  loi  Irês  sa^e,  el  aussi  jusle  (|iir  possilde.  >»  — 
litizf'iir  th'  h'i'tinn*  i\\\  \  •germinal  :  '<  ...INirnii  les  cdijels  qu'on  a  le  plus 
renian|ués  à  la  n*li*  donnée  le  l'""  de  re  moi**  par  le  uiinislre  de  la  {guerre, 
cVlail  une  "(alerie  eonverle  eonsiruile  dans  le  jardin.  (Iliaeune  des  ruionues 
porlail  le  nom  d'une  vieloire  <le  nr>s  armées  :  au  pied  de  res  erdonncs  on 
voyail  des  liondies  creusées  d'où  sorlaieiil  des  dnipeanx  déployé's  lît  onlre- 
niélés  de  branches  de  laurier  el  d'olivier,  r|  tians  le  lointain  on  déconvrail 
deux  camp>,  l'un  de  français  el  l'aulre  d'Aralies  ;  la  senlin<*lle,  les  leulirs, 
les  feux,  loul  conhihuail  à  l'illusiiMi.  Après  le  sp<'clacle,  on  l'ut  jouée  une 
pièce  de  circonslaiice  par  les  citoyens  PicanI  el  Andrieiix,  il  y  enl  un  souper 
splendide  dans  les  appartements  du  premi(;r.  Les  esc.ali(M*s  ipii  y  condui- 
saient étaient  j^arnis  d<»  IhMirs.  he  jeunes  ollieiers  avaiiMil  été  cliarj;és  par  lo 
ministre  d'olTrir  la  main  aux  dames  à  mesure  rprelles  enlraienl,  el  de  les 
conduire  à  la  place  ipii  leur  élail  destinée.  Ces  jeunes  f(nerriei*s  ont  su  unir  la 
décence  à  la  ^'alanlcrie.  »  —  Jimninl  tfn  /^tiris  du  7  j^erminal  :  «  Pnris^ 
6  tjrfiitiihil.  ...La  salle  de  speclicle  et  de  hal  tUi  minisire  de  la  j^uerrc  a 
été  constrnitc  en  douze  jours,  d'après  le  prr);;ramuie  el  les  dessins  du  com- 
mandant du  p'uie  de  la  division  Itévéroni.  Klle  oITrait  ini  aspect  neuf  et  par- 
railenienl  ailapté  à  la  circonstance,  ("est  un  vaisseau  éléj^ant  de  120  pieds  de 
lonj;  sur  40  de  larg(r,  prolouj^'é  par  d'immenses  portiques  en  j,'laccs.  Seize 
canons  de  2V  debout,  ayanl  pour  cliapileaux  des  oliviers,  des  drapeaux,  et 
timbrés  des  non)s  des  victoires  les  plus  célèbres,  formaient  une    espèce  de 

colonnade  d'un  aspect  noble,  mililairc  el  orij^'inal »  —  Journal  tlo  Pnr'n 

du  2  jîorminal  :  «  Asthonomik.  Le»  spectacle  du  ciel  est  assez  remarquable 
actuellement  ;  le  soir,  loules  les  planètes  sont  enseml)lc  sur  l'horizon,  la 
lune.  Mercure,  Vénus.  .Mars,  Jupiter,  Saturne  et  llerschell.  Vénus  est  d'un 
éclat  exlraordinaire;  on  nv  saurait  voir  un  plus  beau  diamant;  aussi  voit-on 
des  j^ens  qui  disent  (|ue  c'est  un  nouvel  astre  ;  d'autres,  que  c'est  une  co- 
mète ;  comme  ce  ^rand  éclat  de  Vénus  ne  revient  que  tous  les  dix-neuf  mois, 
on  a  le  lemps  de  l'oublier.  On  devrait  pourlant  se  souvenir  que  le  iO  dé- 
cembre 1707,  le  jour  où  le  concpiéranl  de  l'Ilalie  fut  reçu  en  triomphe  au 
Luxembourg,  tout  le  monde  voyait  Vénus  en  plein  jour;  on  rappelait  la 
comète  de  Bonaparte.  Gda  dura  pendant  deux  mois,  cl  je  fus  obligé  de 
vous  écrire  pour  dissiper  celte  erreur.  L.\L.\.\oe.  » 

1.  r/esl-rt-dirr.  que  celui  qui,  le  !•'  germinal,  a  vendu  100  fr.  de  rente,  a  re- 
tenu pour  lui  les  inlén'rls  du  grand  .semestre  de  l'an  IX,  valant  50  francs,  au- 
trement dil  deux  el  demi.  {Sole  tie  Voriffinal.) 
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CDLXXXVl 

2  (iKMMINAL    AN    IX  (-2:i   MAUS  m)i). 

UAPrOHT    DK    LA    rHKI'KCTUnE   DK    POUCK    DU    3    <;KUMINAL. 

Un  (^ilïoiian  ;i  «lil  hiiM*  à  !in  îi.i;cnl  livs  si'^r(|in^  la  Inrcc  soiilu  avait 
«lélorininr;  li's  liahilanl<  •!<'  l'Oiiosl  à  <«•  ronformcr  ninmrnlanômoiit 
ail  syFîlrnu)  répiiMirain,  riiais  <|ii'on  préparait  un  coup  (pii  lonr  rrn- 
ilrait  tout  Icnr  ccMirairo  ;  «ju'on  avait  cru  irahoril,  <lans  1<mi!=;  cc^ 
pays,  (pu*  I«*  prrmirr  (icmsiil  rélahlirait  lo  roi  sur  son  Irôni*,  mais 
que,  puisqu'il  n'<*ri  fai^/iit  rirn  ,  on  verrait  hi<;nlôt  hoauronp  i\r 
choses;  que  les  aM'aii'r'i  rlai«'nt  «'U  bnn  Iraiu,  ot  qu'enfin  tons  roux 
qui  onl  servi  la  HépuMiqu»',  île  (juclqur'  luauirre  que  ce  soit,  se- 
raient tôt  ou  tanl  rrarlés.  I/ap'nt  a  perdu  cet  inriivirlu  dans  la 
foule,  au  palais  i\\\  Trilnuiat,  m.iis  il  le  rorluM^clie.  D'autres  Chouans 
répètent  depuis  (jurlqui's  jours  que  VAnj^lelerre  vient  d'envoyer  de 
grands  secours  dans  les  déparlemmls  de  r'.)iient (s«c)à  tous  les  amis 
du  roi  et  qu'un  .mand  mouvement  est  sur  Ir  pcu'nt  d'éclater. 

Les  éf^lises  sont  dans  ee  momenl  plus  rréquenh'*es  que  jamais,  et 
certains  prêtres  prollhmt  à  merveille  de  la  circonstance.  Hier,  dans 
une  chapelle  de  l'ahliayr  Sainl-fîermain-dos-Prés,  il  y  a  eu  sermon. 
L'orateur  a  parlieulièrement  insisl<'-  sur  le  secret  inviolable  que  lui 
et  ses  confrères  jjjard.iicnt  a  c<  iix  ([ui,  sous  le  seeau  de  la  confession, 
leur  font  des  révélalions,  el  sur  le  secnl  absolu  que  l'on  devait  à 
son  tour  garder  sur  les  avis  et  les  instructions  que  Ton  recevait  des 
confesseurs. 

Le  commerce  augmente  un  peu  chaque  jour.  La  foire  de  Reims, 
dont  l'époque  a|>proche,  sera,  à  ce  que  Ton  pense,  plus  considérable 
qu'elle  ne  Ta  été  rb.'puis  longtemps;  beaucoup  de  marchands  de 
Paris  se  disposent  à  s'y  rendre. 

On  a  vu  avec  grand  plaisir  »pie  le  concert  et  les  illuminations,  dont 
on  avait  été  privé  à  cause  du  mauvais  temps  décadi  dernier,  auront 
lieu  quintidi  prochain. 

Les  effets  n'ont  éprouvé  aujourd'hui  aucune  défaveur;  quelques-uns 
môme  ont  reçu  une  faible  amélioration  ;  de  ce  nombre  est  la  rente 
provisoire,  dont  la  baisse  n'avait  pas  moins  étonné  que  celle  du  tiers 
consolidé.  En  général  les  affaires  languissent  beaucoup  à  la  Bourse. 
—  Paris  est  tranquille. 
fArch,  nat.y  F^  3829.} 
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CDF.XXXYII 
4  GERMINAL  AN  IX  (25  MARS  1801 1. 

Rapport  dk  la  préfecture  de  police  du  5  germlnal. 

On  a  répandu  depuis  hier,  parmi  les  exagérés,  que  le  vaisseau  qui 
transportait  les  individus  mis  en  surveillance  hors  le  territoire  euro- 
péen de  la  République  a  été  attaqué  par  les  Anglais,  et  qu'après  le 
combat  ils  ont  été  obligés  d'aller  échouer  sur  les  côtes  d*Espagne. 
Cette  nouvelle  a  été  commentée  de  toutes  les  manières  ;  elle  a  excité 
toutes  sortes  de  propos,  et  des  hommes  qui  se  tiennent  toujours  ca- 
chés ont  voulu  s'en  faire  un  moyen  pour  exaspérer  encore  davantage 
les  esprits  des  individus  de  cette  faction. 

On  dit  que  la  conduite  de  Tétat-major  n'est  rien  moins  que  répu- 
blicaine. On  a  renvoyé,  le  i*'*^  de  ce  mois,  t\eu\  employés  parce  qu'ils 
t'taient  les  ennemis  des  royalistes.  Chez  M"^«  (îohet,  on  disait  hier  que 
les  conscrits  fils  fV honnêtes  gens  trouveraient  toujours  grnce  à  Tétal- 
major.  Le  nommé  Sans-Géne,  arrêté  il  y  a  deux  mois,  chargé  de  cette 
|>artie,  est  un  vrai  Chouan. 

Les  Ciiouans  disaient  hier  qu'il  venait  d'arriver  de>  fonds  d'Angle- 
terre pour  les  détenus  au  Tem[>le  et  ceux  qui  entrent  en  jugement 
le  11  de  ce  mois  ;  qu'il  y  avait  tout  lieu  d'espérer  qu'avec  de  l'argent 
et  leurs  défenseurs  oflicieux  ,  on  sauverait  les  accusés  ;  ils  ne  re- 
gardent comme  ))erdu  que  Carbon,  dit  le  petit  Framois.  lis  ont  cité 
un  nommé  Michel,  mais  sans  aucune  espèce  de  dé-iu^nation,  comme 
étant  l'homme  auquel  les  fonds  avaient  été  adressés  en  or  et  en 
billets 

Les  différentes  églises  de  Paris  ont  été  très  fréquentées  hier  à 
cause  des  Te  Denm  qui  y  ont  été  chantés  à  l'occasion  de  la  paix. 
Le  meilleur  ordre  et  la  plus  parfaite  tranquillité  ont  régné  partout. 

On  a  répandu  aujourd'hui  à  la  Bourse  que  des  ouvertures  de  paix 
avec  l'Angleterre  avaient  lieu;  cette  nouvelle  a  été  donnée  comme 
certaine,  et  bien  des  gens  paraissaient  y  croire.  Elle  n'a  pas  peu  in- 
flué sur  les  négociations  ;  car  tous  les  effets,  et  notamment  les  rentes^ 
se  sont  améliorés Paris  est  parfaitement  tranquille. 

,Arch.  nal.,  F^  3821).] 
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CDLXXXVIII 
5  GKflMINAL    AN    L\  (20    MAKS  i80«). 

HaPPORT   de   la    rRHIECTURK   Hli    POUCE    1>U    G    GERMINAL. 

Le  concerl  qui  a  eu  Jieu  hier  soir  a  alliré  dans  le  janlin  <ies  Tuile- 
ries une  quanlilé  immense  «le  ciloyen<,  qui  se  sont  ré(>an«lu<  en- 
suite dans  la  ville  pour  voir  l«'s  illmninalionfï.  Les  liaUiUinls  ihi 
fauhourj;  Antoine  se  st)nt  particnlirremenl  clislinfrués.  Lilliimiiialiou 
a  été  frénérale  dans  cet  arrondissement,  el  nombre  de  Iransparonis 
offraient  aux  reprards  des  devises  et  «l«s  emhirmi's  rclaliCs  à  la  paix. 
La  tranquillité  était  parfaite,  rt  la  ^MÎté  était  peintr»  sur  loiiles  les  li- 
gures. Des  rondes  de  police  se  sont  prolonp:»'»es  jusijue  hien  après  le 
jour,  et  elles  n'ont  rien  lr(»uvé  (W  roulraire  au  lion  onlre. 

Hier,  Tabhé  Bernier  a  iNmné  élu»/,  lui.  depuis  deux  heures  aprrs- 
midi  jusqu'à  cinq,  une  aiidienei;  puhiique  à  laquelle  il  y  avait  phi<  de 
quatre-vingts  personnes.  IJeaueoup  de  femmes  sont  vrnue^  le  solli- 
citer pour  demander  des  mi'^es  en  liherlé,  des  mises  en  surveillanei'  ; 
il  a  reçu  nomhre  de  mémoires,  «prd  a  ju'omis  dapo^liller  et  d«*  re- 
mellre  à  (pii  il  serait  néeessaire.  Ooelques-nns  lui  ont  d(Mnand«'» 
des  nouvelles  de  Boiu'monl  el  nul  Mi.ir<pié  l»«'aueoup  d*in«jui«Hiide 
sur  son  sort  à  venir;  il  les  a  hMU(pnlli<és  en  les  a-^surant  qu'il  n«' 
courait  aueun  danger,  qu'il  e<|M''iait  au  mnlraire  le  vnir  eu  liherlé 
sous  peu  de  temps.  M"*®  Sému*  a  eu  ave<-  l'ahlié  Bernier  une  eonlê- 
renee  à  voix  hasse,  (jui  a  duré  as-e/.  longtemps  pour  ennuvi-r  e«'MX 
qui  attendaient  leur  tour.  Hraueoup  «l'ecelésiastique*:  se  Irouvairnt 
aussi  à  eelle  audienee.  Les  uiï<  venaient  demander  «h'^  sf-eours,  et 
les  autres  sa  protection  auprès  du  i:ouvernem»Mit  —  Lo  citoyen  La 
TrèMnoïlle  a  roeii  dans  C(qie  séaucf,  de  la  part  de  l'ahlié  Uerrner.  les 
témoignages  de  la  plus  haute  di-tincti«»u  ;  il  e«l  n-slé  seul  avrc  lui 
après  raudieîUT. 

l'n  nommé  Testard  ,  anrien  ^ardo  du  corps,  et  qui  a  j<iué  un 
grand  rôle  parmi  les  Chouans,  a<<uie  que  le«ï  prêtres  «les  «lèparte- 
menls  insuriiés  prêchent  toujf»uis  .l.iri<  le  se«rel,  la  haine  pour  le 
gouvernement  et  la  Bèpul)lique.  (Ju»  Lpns  aulre-  Chouans  dis -ni  la 
même  chose  el  regardent  les  moyens  «Mnployés  par  les  prêtres  comme 
Je^:  plus  propres  à  rallumer  le  feu  •  e  la  iruerre  dans  les  dé|>artrmen's 
de  l'Ouest. 
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Une  personne  qui  voit  souvent  M.  le  baron  de  Sprengporten,  et 
dans  laquelle  il  paraît  avoir  confiance,  a  dit,  que  M.  Kalischew,  am- 
bassadeur de  lUissie,  s'est  expliqué  souvent  d'une  manière  posi- 
tive contre  la  Révolution  française,  et  qu'il  est  très  partisan  des  An- 
glais, dont  il  fait  sans  cesse  Téloge  ;  qu'il  a  refusé  de  s'intéresser  à 
un  Français  qui  lui  demandait  des  lettres  de  recommandation 
pour  la  Russie,  parce  que  Paul  1®',  disait-il,  ne  verrait  pas  avec 
plaisir,  dans  ses  États,  un  individu  qui  pourrait  y  propager  des  idées 
de  liberté. 

On  rapporte  que  les  cartes  qui  sont  distribuées  pour  entrer  au  pa- 
lais des  Tuileries,  les  quintidi  de  chaque  décade,  jours  de  revue,  ne 
servrnt  pas  aux  personnes  auxquelles  elles  sont  données;  que  celles- 
ci  les  confient  probablement  à  des  individus  dont  elles  ne  sont  pas 
srtres  ou  qu* elles  ne  connaissent  pas  bien,  car  on  a  vu  des  hommes 
connu-5  pour  voleurs  porteurs  de  ces  cartes  et  s'en  servir  pour  entrer 
dans  le  palais. 

Hier,  le  général  Soubam  a  encore  gagné  1.000  louis  dans  une  mai- 
son de  jeu. 

On  a  répandu  hier  dans  tout  Paris  le  bruit  de  l'arrivée  d'un  cour- 
ri(>r  d  An^^letern',  et  Ton  parlait  de  propositions  de  paix  de  la  part 
du  cabinet  de  Saint-Janifs  et  dont  il  élait  porteur.  Getle  nouvelle, 
vraie  ou  non,  a  produit  beaucoup  d'effet,  et  déjà  l'on  disait  qu'au 
li  juillrt  prochain,  la  paix  générale  serait  proclamée. 

On  a  donné  hier,  au  théâtre  de  TOpéra-Comique  national,  la  pre- 
mière représentation  «le  Aa  Drsirée  ou  la  Paix  du  village,  vaudeville 
qu'on  avait  fait  préréilrr  d'un  prologue  *.  Ce  prologue  offrait  un 
esprit  assez  fin  ;  Favarl  et  Panard  s'entretiennent  dans  les  Champs- 
Ely>ées  et  s'étonnent  de  ne  plus  voir  arriver  dans  leur  séjour  aucuns 
rliansonniers  :  ils  sont  tentés  alors  de  les  croire  immortels.  .M.  Ba- 
riolel  vient  les  désabuser.  Co  vau«IcviIlisto,  plagiaire,  a  surpris  la 
bonne  foi  de  Caron,  en  lui  donnant  des  mauvaises  ;;/Vce.^,et  ces  pièces 
<i\ul  une  partie  de  celles  qui  n'ont  point  réussi  au  théâtre  du  Vau- 


\.  I*.ir  <«aii^ir.in-Nantouil.  Mimvxs  cl  llticnnc.  Cv>\  »•••  v.unlrvillf  ri  ce  jirolo^ue 
m  fonnr  jr.illf^'«nir  i|im  «Irv.iionI  «'lii'  joins  .ni  TlMMln-FiMiK  lis  r\  doiil  le  iiii- 
iiisliT  lit»  I  inlrrioiir  .iv.iil  inlcnlil  l.i  i«|iri'-;rii|.ilioii  ^voir  plus  li.iul.  |».  iM*  .  Mr- 
•  oiilriils.  I«*s  .•irli>U's  ilu  TlHMlir-l'r.niiais  pivsrnlfn'iil  .iii  iniiii<liv  t\r  riiiUMJi'ur 
(•r.i|n*«s  Ir  Moniteur  ilii  II  ^icniiiiMl  .111  IX)  «•  «hiix  airr/rs,  t\:\u<  lf>«|url<  ils  se 
('(•ii>lilii.ii(Mil  si'iils  jtip'>  (In  ^M'iin*  i-l  du  mérih'  «Uv»  pirirs  i|im  \ci\v  co\\\vii:\\vi\[, 
.•iin>i  «|iu'  ilr  l^nln'  l'I  du  lirii  d«'<  dtdiuls  ipiori  dfv.iil  iMM'iiirllic  mit  Ir  Tlié.Uro- 
Fi'.iinMis  ".  Le  iiiiiiisliv  dr  riiilcririir  iH'p«Mi<>.i  r»"*  pivh'iiliMus  d;u\s  vvvvv.'  WVVt\^ 
à  M.-ilu'raiill.  coininiss.iirc  J»  f:mi\cnu'invn{  pivs  le  T\\èà\i\'-Vv;\vv;\\<,  c\\  'XAVi 
ou  »  fsi'nnin.il.  IcUiv  t/ui  fut  publiOc  dans  le  MonHeiir  i\u  W,  v.  ^viV, 

Tome  IL  V'i 
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deviîtt;*  Caron  vient,  de  Tanlre  de  Rliaclam finie,  repreniire  re  Bariolet, 
pour  le  rc vomir  snr  l*autre  rive.  Un  mnmeiil  avant  était  venu  le  Vait- 
dftïlh^  qui,  Iriste  et  languissant,  était  cepenflant  armé  de  pointes  ; 
Favart   et    Panard  ne   font  pas    reconnu  sous  ce   travestissement, 
mais  le  Vaudeville  revient  tout  repentant  à  Favart,  qui  lui  pardonne* 
Le    Vau*leville  se  débarra^^sc    de  ses   [lointes,  vi  Panard  lui  rend  sa 
marotte,   l^   Paix  du   vUlage  a    totalement  déplu    par  le   manque 
d'e&pritet  par  le  peu  d'adresi^e  avec  laquelle  on  a  voulu  allé^^tiriîi^er 
\ç^  puissances  or cîd entâtes  et  les   mettre  en  action.  Tout   le  monde 
a  senti   qu'ici   le  talent   devait    être  proportionné    à   Timportance 
du  (^ujet;  luut  le  monde  acte  trompé   dani=5  son  attenti\  Les  siFflets 
ont  marqué,  à  plusieurs  reprises,  Timprobation  commune  et  nont 
mis  une   sorte  de   retenue  dans  leur  jeu  que  par  respect   pour  la 
louable  intention  des  auteurs.  En  deux  mots  voici  le  canevas.   Le- 
franc,  maire  d\in  villa^îc,  e^l  vn  différend   avec  de   rAigle,  proprié- 
taire voi-in.  M,  Trident,   possesseur  de    quelques  îles  sur  un  canal 
Jimîlnqihe,  liroOtc  de  la  circonstance  pour  exciter  de  T Aigle  à  sou- 
tenir ses  prétentions.  Les  rboses  en  sont  au  point  que  les  vassaux  de 
l'Aigle  vont  se  battre  contre  les   habitants  du  village  et  que  M,  Tri- 
dent tmiiduilau  premier  quelques  renlVrls  dans  des  barques.  Le  dé- 
barquement s  est  Inen  effectué;  mais,  qirand  W  B'iigitd>n  venir  au 
fait,  M.  Trident  et  les  siens  s  enfuient  à  touti's  jambes  et  laissent  de 
l'Aigle  >€ul  débattre  avec   I^traiic    des   joloréts   qui    sarran^^ent  a 
Tamiablc.  Quelques  personne*   unt  été  mécontentes  de  celle  idée  peu 
elaire,  renfermée  dans  un  couplet  : 

Le  iiri'scnt  i'i^i  \v^\\'m\, 

SI  AÏS  lu  futur  svnx  |ilus  t[iu*  jiarfuiL 

En  derniTTe  analvî^e,  on  u  entendu  blâmer  une  allégorie  au  Vau- 
deville dans  laquelle  on  personnifiait  de  grandes  [luissances. 

Aucun  etTel  n'a  é|U*i»u\c  de  dëfavciu^  La  bausse  il  es  rentes  cim- 
linue  et  donne  d*aulant  plus  d'espérances  qu'elle  a  lieu  progressi- 
vemenl  et  sans  ce^  forios  réaclîons  qui  se  soutiennent  rarement.  — 
Paris  est  tranquille. 

An  h.  naL.  F  ■ ,  IXU'K 

JuLRNAU.W 


Jtttttittit  ff*'S  Jh  tiffis  du  ii  ^4'ruiiiinl  :  u  /'^n  i>,  a  fffrftthtfrL  Le  temps  le 
jiîUîî  dmi\  l't  le  ]di*s  serrin  a  lavons*  ec  î^uir  Fil  lu  mi  nul  ion  du  palais  du  puïi- 
venïcuienl*  que  !e  veut  i'(  )a  fduio  a\*iieiii  ein|nU'lh'L*  dceadi*  t'n  concert  a  élé 
i'xiciitviiîiv  les  aiii^lu*  du  t^on^ervaluiie  au  luilicii  d'une  roule  innombrable 
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ili»  riloyons.  On  a  nMiianiiiô  que  pliisiiMirs  maisons  dv  parliniliors  ('laionl  illu- 

iniiiros,  (|iioii|iril  n'y  l'ùl   à  <•<•  siiji'l  aiicmn»  onlonnaiHM'  <l(»  iKïlicc >»  — 

iltizt'ltt*.  itr  Fi'niiri'  ilii  7  ^criiiiiial  :  «  ...Le  roiiciM't  et  riliumiiialioii  (jui  (!«»- 
vaiiMil  avdir  lit'U  «Irraili  «Utiuim-  «laiis  W.  Janlin  îles  Tiiih'rii's,  ri  ipio  lo  mau- 
vais UMtips  a  fait  nMiioUrc  an  (piinliili,  y  ont  alliiv  nnc  l'ouïes  innoni)iral)lc  de 
ciloycMis.   L(»   coiHîJM'l,  cxêculé    par  nn  oirlirslre   Irrs  nonihiuMix,  cl  «lans  un 
inouMMil  altsolnuKMil  ralnit',  a  l'Iv  cnliMnln  <Ii*  rcxhvmilé  <!<'  <m'1  ininuMisc  jar- 
din. \a*  palais,  donl   raiT.hihM'hin'  rlail  dcs^inre  par  li>s   lampions,  niïrail   Ir 
coup  (Pd'il  le  plus  iii'illanl  v\  W  plus  niaj(*slU(Mi\.hrs  pyrami(l(*s,  qui  hordaicnl 
les  deux  (tôles  de  la  grande  allée,  pniloni^eaieuL  rilluminalion  jusqu'à  renlréo 
des   Clianiiis-Klysées.    Auenn    aeeideul   n'a    Irouhié    la    fêle...»    —   fJilnifnf 
fnuirnis    du    7    pTininal  :    «  /'///v.v,   (i  tji'nnÎHtit.    Avec    quel    plaisir    nous 
assisU'unes,  hier,  au   nia^uiliqn<»  eone.erl  i|ui    devait   avoir  lieu   le  joiu'  de  la 
prof'lamnlion  de  la  paix  dans  le  Janlin  des  Tuileries,  el  que  le  mauvais  tenqts 
nvail  Tail  rcnieUre  au  quinlidî,  ainsi  que  les  illuminalious.  (Juel  speelaole  eu- 
Hianlonr  oiïrait  ee  vasle  palais,  loul   resplendissani  de   lumière!  Quelle  foule 
innonibrahlo  en  renqdissail  les  avenues  !  (Quelle  joie  pure  el  Iranquilit*  end>el- 
lissail  relie  fêle  !  Ou  eût  dil  qui*  le  eiel,  d'aeeord  avee  lous  les  euMirs,  se  fût 
loul  exprès  déj^aj^é  dcsnnaj^es,  pour  que»  sa  vonle  azurée,  iuiajje  d'une  félieilé 
ralme  et  permanente,  n'offril  à  m>s  yiMix  ravis  que  les  llamlieaux  élernels  (pii 
la  décorent.  0  rond)icn   il  esl  dcmx  après   tant   d'oraj^i's,  de   n'avoir  plus  ipie 
des  espérances  de  honheur.  lirâees  vous  soieni  rendues,  ô  vous  qui  nous  l'avez 
préparée    d'une   manière   aussi    éelalaule.    Vmis    surtout,  infali^aldes    j^uer- 
riers,  dont  les  bras  -guidés  par  le  j^énie,  ont  moisscmné  ces  lauriers  immortels 
dont   nos  trophées  sont   couroimés!   La  paix,  ce  premier  des  hiens  après  la 
liberté,  vous  esl  due.    La  cmupiéle  de  l'uiu'  nous   assun»  à  jamais  les   bien- 
faits et   Tunicpu*  i^loire   qu'un   peuple  recimnaissant   el   lier    de  nos   succès 
a  le  droit  d'allentirc  de  l'autre.  On  a  remarqué  avec  plaisir  qu'un  très  j^rand 
iioudire    de    maisons   particnlièn's   étaient    illuminées,   sans   qu'on   eut    fail 
l'invi talion...  >» 


ChLWXlX 

6  r.EUMINAL  AN  I.\  (47  MARS  1801). 

JOUKNAUX.' 

Pnhlicisle  du  7  j^erininal  :  «  De  l*nris,  7  (/crmitiffl.  Il  sera  célébré,  K»  8 
de  ce  mois,  à  une  heure  précise,  une  fêle  relijjieuse  el  civi<pH'  dans  le  Temple 
de  la  Jeunesse»,  pour  le  retour  de  /«•»  paix  continentale...  >• 

\.  Ci-devant  c^disc  Sainl-tiervais. 
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7  r.Kn.MINAI.  AN  l.\  (^28  MARS  m)\]. 

JniîUNAUX. 

Jovrnnl  ifrs  Ih'lmls  ilii  H  «(l'nuiiial  :  «-  /*(ii-is,  7  f/rruiiunl. Drs  riloyoïis 

se  son l  iviiiiis  ni  corps  ir;M'lioiin:iii(*s  |MMir  s(>  mclln'  »mi  «'lai  «h»  proposiT  an 
^olivorncnKMil  de  l'ain»  li*  I'oimIs  iriiii  iiiillioii  t|irr\i^<'  la  ntiisliMii'lioii  dr  trois 
ponts  sur  la  Srinc,  «Irm'h'-r  par  la  Ini  <lii  2f  viMilùsi'  (h'rriij'r'.  Ij's  allions 
sonl  do  1.000  frani's,  pavaides  par  porlioiis  i»l  à  raison  <1«*  l'avaniMMntMil  drs 
irnvanx.  La  sonscriiilion,  ilôjà  n'uiplir  par  luoilir.csi  onviMlt*  an  s«M*n''larial  d<» 
]i\  Hainpio  dt»  Krann%  plan»  d«'s  Virloircs.  Los  ciloyons  ipii  anraiiMil  lo  drsir 
do  sonsrriro  sont  inviirs  à  lo  lairo  a\ant  lo  l*i  ^orniiiial.  Los  aolioniiairos 
j»rôsonlrronl,  drs  lo  liMiiioniain,  l«Mirs  proposilions  an  drparlonitMil  *\t^  la 
Soino....  »  —  Citnijrn  /'murais  du  8  j^orniinal  :  <«  /*iiris,  Ir  7  f/rrttiintti . 
...Lopnidion  nMnanpir  ipiinlidi  la  Indlt*  illniuinalion  ipii  dôoorait  riiôlol 
firanjîo-Haloliôro,  oornpô  par  i'ainliassadour  oisalpin.  On  lisail  snr  nn  Irans- 
paronl  :  /m  llrpiihUijur  ristilpini'  ri'rnimaissanh'.  L'ilinniinalion  a  «•h»  j^ônô- 
rnlo  dans  TarrondissonionL  dn  l'anlionr^  Aninino.  ol  nond^ro  do  Iransparonls 
oiïraionl  an\  rogards  dos  tlovisos  ol  dos  ond»lrnios  rolatil's   à   la  paix...  >•  — 

l*uhUrislr.  dn  8  germinal  :  «  Ih'  l^nris,  7  fft't'niintil. \,o  oilovon  Xinionôs 

avait  fait  najjjnôro,  «lans  lo  Jttnrmil  tir  f'aris,  nn  rlop'  poniponx  <lo  Kahre 
d'Kglantino,  à  propos  i\r  sa  oonu''dio  dos  /*rrrrftlrnrs.  on  disant  «pio  raulonr 
avait  ôtô  diso.iplo,  apôtro  ol  njarlyr  tlo  la  ilocirino  do  J.-J.  Honssoan.Lo  oilovon 
Fabien  Pillot  opposo  à  cola  lo  l'ait  snivani  :  «  Von<  avo/.  connn  rinlVnhinô 
«  Habant  Saint-Etii'iino.  mis  hors  la  loi  à  r«''po(pi(»  dn  :\\  niai  ;  rr  vorinonx 
«  magistrat  so  rôfngia  clio/  son  ami<'  M"'»  ilo  l*oyssac,  «pii  Ini  donna  l'hospi- 
«  lalilô  pondant  plusieurs  mois.  Lu  tlépulé,  pou  auparavant  son  collôgno  ol 
«  son  ami,  découvrit  son  asilo,  s'cMupri'ssa  de  lo  dônonoor,  v[  so  lil  nn  plaisir 
«  d'aller  rarrrter  lui-mémo;  iMilin,  lo  pr(»sorit  ot  sa  biouTaitrico  périront 
«  pon  do  jours  après  sur  lo  mémo  ôoliafaud.  Kh  biiMi,  ci'  ilôpulô  dôlalonr, 
«  sbire  ol  assassin,  c'ôlait  l''abro  d'Kglanlino '. . .  »  —  Lo  Jnunmt  dr  l*aris 
du  7  germinal  publie  «  La  jeune  Taroulin»»  »>  d'AuiIré  ('liénior,  sons  ce 
litre  :  «  Klégie  dans  lo  gont  ancien  ;  par  l'on  André  r.liénii'r.  (Ollo  pièce  osl 
inédite.)  » 

1.  Ji'ariide  !•'  de  colle  loi  clail  ainsi  cnurii  :  «  Il  sera  Olabli  trois  ponts  ;"i  Paris 
sur  la  Seine  :  le  prcndcr,  cniro  le  .larclin  drs  IManIcs  r\  r.Vrscnal  :  le  scrond.  »*nln' 
les  îles  de  la  (aie  et  de  la  l'ratornilé:  Ir  '  V-isiôme.  pt>nr  nn  passa«,'o  à  pi»*»!  cnIro 
le  Louvre  et  le  ((uni  des  (Juahc-NMlions.  •» 

2.  Voir  plus  loin,  p.  2:i3,  à  la  date  du  11  germinal.  la  réponse  du  (ils  de  l'abre 
d'Kglanlîne. 
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H  r.KKMINAL  AN  l\  (^2'J  MAKS  1801). 

JoL'K.NAUX. 

Journal  t/rs  lirhnls  du  0  ^'«M-ininal  :  «  l^nris,  S  (frrminfil.  ...!.(•  |in>jot  du 
Code  i*i\il  :i  rl«''  iminov»'  :m\  Nini^l-iicur  lrilmii;iii\  ir;i|i|M'l.  (^.Iiacmi  di»  tcn  Iri- 
hiiiiaiix  csl  iiivilô  :i  iiomiinT,  |KHir  <mi  faire  ri'xaiiH'n,  une  ('(niiniissioii  roiu- 
j»osr(»  do  Iniis  de  sos  iiicmlin's.  H  Iraiisim'iira  au  iniiiisln*  <lo  la  juslicc  loîi 
obscnalioiis  do  la  funimissioii  avani  lo  20  prairial  pro<*liain. . .  » 


CDXCII 
0  r.KIJMlNAL  AN  IX  (30  MAHS  1801). 

JOUH.NAUX. 

Journal  des  /h'bats  d\i  10  j:j<»nninal  :  «  Paris,  9  (jcrniinal.  ...Jamais 
portrait  n'a  oxrilô  la  cnriosilô  du  piiidir  oomino  ocliii  du  j^MMiôral  Honaparlo. 
S,  A  H  le  prince  de  (ialles,  les  ducs  d'York,  de  Caniiherlaiid  ont  élé  le  voir. 
On  se  demande  dans  les  cercles:  Arrz-mns  vu  llnnétparlr?  Enfin  les  Fran- 
çais de  loules  les  classes  qui  sont  à  Londres  voiil,  pour  leur  shillinjç,  payer 
une  visite  au  premier  Consul.  »  —  «  An  Hrdarlrar,  Ciloyen,  dans  mon  ou- 
vrage :  f^  Génie  dn  Christianisme  on  1rs  llranlrs  porliqnrs  et  morales  dr 
la  religion  chrétienne,  il  se  trouve  nue  section  entière  consacrée  à  la  poétique 
du  Chrislionisme.  Cette  section  se  divise  en  trois  parties  :  poésie,  beaux- 
arts,  lilléralure.  Ces  trois  parties  sont  terminées  par  une  ipialrième,  sons  le 
titre  d^IIannonies  de  la  religion  acre  les  scènes  de  la  nature  et  les  pas- 
sions du  cœur  humain.  Dans  cette  partie  j'examine  plusieurs  sujets  (pii  n'ont 
pu  entrer  dans  les  précédentes,  tels  »|ue  les  elTets  des  ruines  gothiques  com- 
parées au.\  autres  sortes  de  ruines,  les  sites  des  monastères  dans  les  solitudes, 
le  côté  poétique  de  celte  rcIij;ion  populaire  qui  plaçait  des  croix  aux  carre- 
fours des  chemins  dans  les  forêts,  qui  mettait  des  images  de  vierges  et  de 
saints  à  la  garde  des  fontaines  et  des  vieux  oruïeaux,  (pii  croyait  aux  pres- 
sentiments et  aux  fantômes,  etc.  Cette  partie  est  terminée  par  un  roman 
intitulé  :  Atala^  ou  les  Amours  de  deux  sauvages  dans  le  désert.  Ce  roman, 
extrait  de  mes  voyages  en  Amérique,  a  été  écrit  sous  les  huttes  mêmes  des 
sauvages.  Quelques  épreuves  de  cette  petite  histoire  s'étant  trouvées  égarées, 
pour  prévenir  un  accident  qui  me  causerait  un  tort  infini,  je  me  vois  obligé 
de  la  publier  à  part,  avant  mon  grand  ouvrage.  On  la  trouvera  \e  VI  ^viuxvvxv^, 
ébegMl^eret,  rue  Jacob,  n»  U8,  et  rue  de  la  Lo\,  ancvetvtvc  Y\\>mm  ^<i 
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hupunl,  ri  rlic/.  I.c  Noriiiaiil,  liliniiro-impriiiuMir,  nn'  (U*s  PivIros-Sainl-CitT- 
inain-rViixcrrois,  ii*»  V2.  la  iMUlc-roclirrc  vis-à-vis  r^j^lisc.  Si  vous  voiilii'Z, 
«•itoyiMi,  me  l'aire  le  plaisir  t\r  piihlier  ma  Iclln*,  vous  iih»  rendriez  un  inipor- 
lanl  servie»'.  J'ai  l'Iionneur  <rêlre,  »»le.:  rArTK.ni  m   (irnir  du  Chrislinnisinr,» 


10  «iEUMINAL  AN  I\   (31    MARS  1801). 

llAlMMUrr    DE   LA    PRKKKCTUKK    DK    P(JMr.K  J>U    11    CKHMINAL. 

Les  prêtres  <jnt  pour  éinissaircî*  une  fouie  de  femmes  qui  leur  sont 
dévouées  et  <|ui  vont  reflétant  partout  les  propos  les  plus  indiscrets. 
Une  de  ces  femmes,  très  liée  avec  le  curé  de  Saint-Laurent,  dit  par- 
tout que  les  amis  de  Ltuiis  XVIIi  (car  c'est  ainsi  qu'ils  s'obstini'ut  à 
nommer  le  comte  de  Lille)  ont  si  bien  pris  leurs  mesures  qu'ils  sont 
sûrs  de  leur  coup;  qu'iuuî  femme  devait,  sous  des  prétextes  plus  que 
plausibles,  demander  au  premier  Consul  ime  audience  qu'il  ne  pour- 
rait lui  refuser,  et  qu'alors  elle  tenterait  <ie  commetire  un  grand 
crime;  que  le  séjour  de  la  campagne  était  favorable  à  l'exécution  de 
ces  desseins;  qu'il  y  avait,  dans  les  environs  de  la  Malmaison,  plus  de 
trois  cents  personnes' cacbées,  entièrement  dévouées  à  la  bonut*  cause, 
et  qui  se  montreraient  quand  il  serait  temps. 

On  rapporte  que  plusieurs  personnes  désiraient  succéder  au  citoyen 
Dufresne  :  aujourd'hui  elles  bblment  le  clioix  du  premier  Consul  et  se 
répandent  en  plaintes  amêres  K 

On  assure  que  le  général  Masséna  dit  partout  que  le  premier  Consul 
veut  qu'il  lui  cède  sa  maison  de  campagne  située  auprès  de  la  Mal- 
maison, qu'il  sait  bien  qu'on  redoute  son  voisinage,  mais  que,  pour 
la  céder,  il  faudra  qu'on  lui  en  paie  au  moins  trois  fois  la  valeur. 

Le  procès  c<mtre  les  auteurs  de  Taltenlat  du  3  nivôse  a  été  <»ntauié 
ce  matin  =.  La  séance  a  commencé  à  dix  heures.  Il  y  avait  un  grand 
concours  de  monde,  mais  les  mesures  avaient  été  prises  d'avance  pour 
le  maintien  de  l'ordre  et  de  la  tranquillité.  Après  la  lecture  de  l'acte 
d  accusation,  le  citoyen  Gérard,  l'un  des  substituts  du  commissaire 
du  gouvernement  près  le  tribunal,  a  [)ris  la  parole  et  est  entré  tians 

1.  Bcrtrantl-Dufresiif,  dir«H'leur  du  Trésor  publie,  êl.iil  mt»rl  le  :i  venlùsr  .ui  IX. 
Il  fui  remplace  par  Barhé-.M.n'bois.  eonseilli-r  iIKtal.  }>ar  anvlê  dii  ."i  vriilnso 
{Moniteur  du  6  ventôse,  p.  G49). 

2.  Le  eoni})te  rendu  sténojrrapiiique  de  ce  prorès  a  éle  puldif.  IJild.  nal.. 
Lb  43/168,  2  vol.  in-8. 
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les  plus  petits  détails  de  raffaire.  Les  accusés  ont  été  interpellés  les 
uns  après  les  autres.  Jusqu'à  présent,  Topinion  publique  condamne 
Carbon,  Saint-Réjant,  les  femmes  Cicé  et  Beaufort.  Un  seul  témoin  a 
pu  être  entendu.  La  séance  a  été  levée  à  quatre  heures,  pour  être  re- 
prise à  six 

. .  .Beaucoup  de  personnes  se  sont  disposées  depuis  plusieurs  jours 
pour  la  promenade  de  Longchamp  ;  les  carrossiers  et  autres  ouvriers 
ont  été  extrêmement  occupés  pour  cet  objet.  Toutes  les  mesures  né- 
cessaires ont  été  ordonnées  pour  assurer  le  bon  ordre  et  la  circulation 
libre  des  voitures 

Le  cours  des  rentes  a  éprouvé,  aujourd'hui,  un  peu  de  baisse;  les 

autres  effets  n'ont  pas  eu  de  variations  sensibles 

,Arch.  nal.,  F^,  3829.) 
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Rapport  de  la  préfecture  de  police  du  12  germinal. 

Le  tribunal  criminel  a  repris  sa  séance  hier  à  sei)t  heures  du  soir  et 
Ta  continuée  jusqu*à  neuf  heures  et  demie.  Quatorze  témoins  à  charge 
ont  été  entendus  :  Carbon  et  Saint-Réjant  ont  voulu  tout  nier;  mais 
ils  ont  été  bientôt  accablés  sous  le  poids  de  la  vérité.  La  fîlle  Jourdan 
adonné  les  plus  grands  détails  sur  la  réunion  des  conjurés;  elle  a 
particulièrement  insisté  sur  les  essais  d'amadou  et  de  poudre,  faits 
sur  >ii  cheminée,  dans  sa  ciiambre,  par  Saint-Réjant  qui,  la  montre  à 
la  main,  calculait  le  temps  que  Tamadou  mettrait  à  brûler.  Le  prési- 
dent a  fait  représentera  Saint-Réjant  une  pétition  adressée  par  lui  au 
ministre  de  la  marine  :  il  Ta  reconnue  pour  être  écrite  entièrement  de 
sa  main.  Il  lui  a  fait  présenter  ensuite  une  autre  pièce  de  la  même 
écriture  :  c'était  une  lettre.  Saint-Réjant  a  beaucoup  hésité  et  a  fini 
par  dire  qu'il  la  désavouait  pour  être  de  lui.  Le  citoyen  Domangez, 
son  défenseur,  a  observé  que  la  loi  permettait  à  Taccusé  de  rejeter 
une  picce  qui  ne  faisait  point  partie  du  procès.  Le  tribunal,  après 
avoir  entendu  le  substitut  du  commissaire  du  gouvernement,  a  or- 
donné que  celte  dernière  pièce  ferait  partie  du  procès  et  que  copie  en 
serait  signifiée  aux  accusés,  et  le  président  a  levé  la  séance.  Ce  matin, 
elle  a  été  reprise  vers  les  neuf  heures  et  elle  a  commencé  par  la  lec- 
ture de  la  pièce  que  Saint-Réjant  avait  méconnue  hier  soir.  Celte  pièce, 
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qu'il  a  enfin  recimmie  pour  êlre  écrite  (mr  lui,  e?t  une  luUre  qui 
adresï^éi*  à  une  de  sc^  Fu^irs,  porte  en  subslance  que,  depuis  st>n  àv- 
restation,  on  lui  a  Tait  subir  les  tortures  les  plus  innuïes  pour  lui  faire 
avouer  la  vérité,  m  in  s  que  rien  ne  l'a  ébranle  et  qu*il  est  resté  fi<i»^le  à 
ses  amis  et  a  son  parti*  Il  a  ajouté  dan?  celte  leilre  que  le  gouver» 
nemenl  lui  a  fait  offrir  depuis  une  somme  de  oO.OiJO  francs  et  le 
grade  de  général  divisionnaire,  m^h  qu'il  a  tout  refusé,  persuadé 
que  s<*s  amis,  et  nolamitient  la  personne  que  sa  s<Bur  connaît,  lui  en 
saurnnt  gré;  il  dit  enfin  qu'il  n'a  coiu promis  aucun  de  ses  camarades 
ou  assoeiéïî.  Lui  et  Carbon  sont  an  eau  lis,  et  le  public  a  frémi  d*ïu.ir- 
reur  et  d'indit^naliim  h  la  vue  de*^  victimes  de  Texploèion  qui  ont 
été  enlendues  cummc  têniuins^  L'abbcsse  '  et  la  feuiiue  iiouyon 
de  Beau  fort  se  s^onl  bien  i  lé  fendu  es.  Le  public  attend  avec  impa- 
tience le  résumé  du  commissaire  du  gouvernement  et  les  plaidoyers 
des  défenseurs  ;  Popiniou  condamne  la  femnie  Gîcé  et  la  sœur  de 
Carbon, 

Le  parti  dei^  Chouans  e^t  aux  abois  :  il>  n*ant  plus  d'argent,  tous 
leurs  mnyens  sont  épuisée;   ils  sont  exlréjuenient  divises  entre  eux. 
Ceux  qui  étiiienl  ilépusilaires  des   fiuids  en  ont  ^l  mal  disposé  qu'ils 
sont  devenus  Fexécratiaïi  de  leurs  cauiaradt^s.  Le  vif  intérêt  qu'ils 
avaient  pris  k  Bourniunl  esl  entièrement  ce«é,    ils  lui  font  les  plus 
grands  rcpn»chis  d*abiîs  de  coniianee,  et  anj ourdi lui,  au  lieu  de  le 
plaindre,  ils  paraissent  se  réjouir  de  ce  qui  lui  arrive*  Ils  ont  encore 
reçu  ces  jour:^  derniers  des  lettres  du  eomle  de  Lille  par  llambourg. 
On  ilil  i"e?i  êpilrcïi  ftirl  aflliiieantes,  et  elles  ont  cau^é  beaucoup  île  peine 
aux  altidi'?.   Les  émigrés  cependunl  ne  paraissent  pas  avoir  encore 
perdu  toute  espérance.  L*uii  d'eux,  rentré  dernièrement  avec  nn  faux 
pa??e|iort  qu'il  s"e>t  procuré  à  Slrat^lmurg,  et  avec  leijuel  il  aviiît  tra- 
versé tranquillenienl  une  partie  de  la  France,  vient  dVlre  arrêté  à  la 
préfecture  de  police  ou  le  passeport  au  premier  coup  dVril  a  été  re- 
connu faux;  i)  était  purleur  d'une  lettre  adressée  à  une  demoiselle 
Ro^e  Cyresiue,  rue  de  U\  P<>lerie,a  Biiveux,  Gel  émigré,  qui  se  nomme 
Lecourtoi^  Collevey.  a  déclaré  que  celle  lettre  était  d'un  autre  émigré, 
frère  île  la  demoiselle  Cyresme.  Il  dit  dans  celle  lette,  datée  du  U  fé* 
vrier  1801,  que,  dans  quinze  jours  ou  trois  semaines,  il  va  rec<un- 
mencer  ?a  vie  *imbulaule.  «  Et  j  espère,  ajoule-l-il,  que,  dans  truis 
mois  au  plus  tard,  je  jouirai  du  b<.mbeur  et  du  repos  après  lesquels 
je  soupire  depuis  longtemps-  Il  pourrait  se  faire  cependant  que  le* 
personnes  avec  lesquelles  je  brûle  de  me  réunir  eussent  des  raisons,. 


i.  Marie-Anne  Duquesn^, 


J 
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à  moi  inconnues,  de  retarder  ce  moment  heureux  pour  moi  ;  dans  ce 
cas  j'espère  qu'à  Munich  ou  à  Anspaclije  trouverais  des  lettres  qui 
m'instruiraient  à  temps.  » 

li  y  a  à  Strasbourg  une  fabrique  de  passeports  de  celte  espèce. 
François  Beauraire,  ancien  capitaine  «le  dragons,  émigré,  a  été  encore 
arrêté  ce  matin  à  la  préfecture  avec  un  faux  passeport  de  cette  ville. 
Les  émigrés  conviennent  qu'on  leur  en  offre  à  Strasbourg  dans  diffé- 
rentes auberges,  et  que  le  prix  courant  est  de  144  francs. 

Un  agent  rapporte  qu'hier  il  s'est  approché,  dans  un  café,  d'un 
groupe  d'officiers,  dont  le  plus  grand  nombre  était  de  la  ganle  des 
Consuls.  Ils  s'occupaient  d'affaires  et  surtout  de  changements  très 
prochains.  L'un  d'eux  a  dit  qu'on  attendait  sous  peu  un  grand  nom- 
bre de  troupes  à  Paris,  qui,  réunies  à  celles  qui  y  sont  déjà,  protége- 
raient le  coup  que  médite  le  gouvernement.  Semblables  propos  circu- 
lent depuis  quelques  jours  dans  le  public. 

. .  .Le  bal  de  l'Opéra  de  la  nuit  dernière  a  été  très  peu  nombreux. 
La  recette  ne  s'est  élevée  qu'à  1.660  francs.  Il  ne  s'y  est  rien  passé 
contre  le  bon  ordre. 

Aujourd'hui,   à  la  fin  de  la  Bourse,  les  effets  ont  incliné  vers  la 

baisse Paris  est  tranquille. 

(Arch.  nat.,  F^  3829.) 

JoUHNALX. 

Journal  des  iJélmls  du  12  j^crniinal  :  «  Tkiuiwl  «muminkl.  Li*  Irihunal  rri- 
luincl  de  la  Seine  a  commencé  aujourd'liui  *  1rs  déhals  sur  la  procédure 
conlre  rallentat  du  3  nivôse.  La  leclure  de  Tacle  d'accusalion  a  duré  prés 
d'une  domi-hourc.  In  substitut  du  couiuiissairo  du  jçouvcruonn'iit  a  l'ait,  avec 
autant  de  clarté  que  do  méthode,  le  résumé  des  char^^'cs  contcinios  dans  cet 

acte  d*accusation.  On  a  ensuite  procédé  à  l'interrogatoire  dos  témoins » 

—  Journal  de  Paris  du  i:i  ^^erminal  :  «  Aux  HKu.xcTKiMis  {///  Journal. 
Citoyens,  le  fait  relatil'  à  Fabre  dlLj^lautine  a  justcnuml  al'lligé  le  (Ils  de  ce 
député,  et  ce  jeune  homme  s'est  empressé  de  réclamer  contre  mon  attestation 
ci  cet  égard*.  Pénétré  du  respect  «pion  doit  à  tout  homnie  <pii  défend  la  mé- 
moire de  son  père,  j'ai  été  moi-méuio  demander  au  citoyen  Fabre  fils  les 
éclaircissements  qui  pourraient  appuyer  sa  réclamation.  Les  détails  circons- 
tanciés qu'il  m'a  donnés  sont  de  nature  à  me  faire  perdre  ma  conviction, 
et  même  à  me  faire  ranj;cr  le  fait  en  question  au  nombre  de  ceux  qui,  depuis- 
la  Uévoluliou,  ont  été  si  malheureusement  altérés  et  dénaturés  dans  le  public 
par  l'esprit  de  parti  et  par  rinconséqucnce.  Je  m'empresse  donc  de  vous 
déclarer,   citoyens,   (juc  je   retire    mon   assertion.    Ce    11   germinal  an  IX. 

1.  11  germinnl. 

±  Voir  plus  haut,  p.  228. 
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Fauikn  Pillkt,  iï  —  I*  J'aLlends  ilr  vûlrt*  itn[KirlialiU%  citoyens,  i|ue  vous 
insérit'ï  dans  votre  journal  U  dt't^Ianitioii  préfi^d^nLc,  donl  j'ni  i'onginîU  ^Mitrc 
les  mains.  Fabbe  û'Ër.LANTiNf?  JiU.  h 
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13  (.ERMINAK  AN  IX  (3  AVRIL  1801). 
Rapport  de  la  phéfectuiib  de  policé  du  14  germinal. 


1 


Hier,  la  foule  a  élé  encore  considérable  aux  Champs-Elysées 
Jusqu'au  bois  de  Boulogne;  mais,  comme  ta  veille,  îl  n'y  a  point  eu  de 

voilures  brillantes,  et  lan  paraît,  cette  année,  (ir-giuHé  du  (ilaisïr 
(l'aller  étaler  le  luxe  et  rclégance  à  cette  [tromenade.  On  y  a  re- 
marqué quelques  caricatures  qui  ont  amusé  et  Fait  rire  les  s^iectateui's. 
Un  individu  en  habit  de  jiatin  brodé,  avec  |>himet  blanc  dans  son 
chapeau,  CMnlrcrai^ajt  ie  marquis  de  l'ancien  régime,  l.e  plus  grand 
ordre  a  réj^^né  partout. 

On  rapporte  que  l'ambassadeur  du  Hussîe  ne  parait  pas  aimer  le 
gouvernement  ni  la  Révolnlion;  qu'il  sexpltr|ue  a^^sez  volontiers  dans 
ce  sens  avec  les  personnes  qu'il  croit  partager  son  opinion  el  diml  il 
pense  être  sur 

Le  tribunal  criminel  a  ouvert  F^a  séance  aujourdliui,  vers  les  ni^uf 
heures  du  matin.  Elle  a  commencé  par  rauiUlion  de  tous  les  témoins 
â  décharge;  ensuite  le  commissaire  du  gouvernement  a  pris  la  parole; 
il  sVst  beaucoup  étendu  sur  les  accusés  Carbon  et  Sainl-lléjanl;  il  a 
retracé  de  nouveau  UtuUi  ralrocilé  de  leur  crime.  Il  s'est  uccu[»é  "U* 
suite  de  la  femme  Cicé,  (ju'îl  a  fait  envisager  luix  jurés  comme  vuritu- 
blement  coupable.  Il  a  dit  |>eu  de  chose  de  ta  religieuse.  Un  jeune 
liomme,  qui  pHraîl  assez  éloquent  et  qui  se  non^me  lluussiat,  a  parlé 
i*n  laveur  de  Carbon,  qu'il  a  peint  c<>mine  l'in^lrumenl  servîle  de^ 
grands  coupables  et  a  cberthé  k  j^rouver  que,  s'il  avait  participé  au 
crime,  il  ne  Tavaît  pas  fait  sciemment.  Le  cituyen  Démangez,  a  dé- 
fendu  Sainl-Iléjant  :  il  s  est  [daint  de  ce  que  le  minî<lre  de  la  polie*^ 
lui  avait  <Hé  ses  moyens  de  défense,  eu  retenant  les  papiers  que  -e=: 
sœurs  lui  avaient  envoyés  pour  sa  juslitication;  eu  génératil  na  dit 
que  des  mots  qui  n*ont  atténué  eu  rien  la  convrciji>n  où  l'on  est  de  sa 
culpabiîil»\  Un  (roisiéiue  défenseur,  nommé  Miiugerel,  a  parlé  en 
faveur  de  la  femme  Valon,  sœur  de  Carbon,  Il  a  mis  dans  son  discours 
infiniment  de  douceur  et  de  modération,  el  a  clierché  à  atténuer  \e^ 
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«  hargcs  portées  contre  elle  et  s(;s  lillcs.  Il  parail  avoir  Fait  impression 
sur  le  public  et  sur  les  jurés.  Le  trilMinal  a  levé  sa  séance  et  l'a  remise 
à  se|»t  heures. 

. .  .Le  préfet  de  police  a  fait  saisir  hier,  au-dessus  de  la  harrière  de 
laCourlilie,  un  jeu  de  roulette  clandestin. 

Il  s'est  fait  aujounlhui  assez  irallaires  à  la  Bours<î.  Les  effets  ont  été 
plus  demandés  qu'offerts,  et  leur  cours  est  resté  le  même  qu'hier- 
Paris  est  tranquille. 

(Arch.  naL,  h\  38iî).) 

Journaux. 

Journal  drs  Ih'biils  du  t4  ^cnniiial  :  <•  /*aris,  i:i  tfrnnittnL  Les  maisons 
Coigny,  liainloiiin  l'I  lirooii  vont  rlro  rasi'-es.  C.cUc  oiMTalioii  donnera  à  la 
place  du  CarrouM'l  une  l'oruir  rrj;ulién*  et  ilér.ouvrira  vu  culiiM*  le  Palais  des 

Consuls »  —  Jnnniftl  tir  J*ttris  (hi  1;»  };erniinal  :  «  /'ttris^  t  i  fjr.rminaL 

L'afnuenec  des  voilures  a  été  [v\W  le  |:J,  dernier  joiu*  <le  la  promenade  de 
Lon^rhamp,  que  plusieurs  de  4'ell(>s  qui  S4^  trouvaient  à  la  (|ueue  de  la  filc 
n'ont  passé  à  la  l»arrière  (|u'après  huil  heures.  L<î  noiuhnî  des  spectateurs 
était  encore  plus  extraordinaire;  on  a  remarqué  six  ran^^s  de  chaises,  toutes 
occupées  par  des  Ilmuuh's,  depuis  l'entrée  des  Champs-Klysées  jusqu'à  la 
harrière » 


CDXCVI 
ii  (JKKMiNAL  AN  \\  (4  AVRIL  iHOl). 

RaI»I»OKT    de   la    PKKKECTUKK    de    police    du    15   GERMINAL. 

Le  tribunal  criminel  a  repris  sa  séance,  ce  matin,  vers  les  neuf 
heures  et  demie.  Le  président  a  demandé  à  Carbon  où  ii  était  en  1791. 
Celui-ci  a  répondu  qu'il  croyait  se  rappeler  qu'à  cette  époque,  il 
traitait  les  malades  dans  im  hôpital  du  département  de  la  Vendée. 
Alors  le  président  lui  a  dit  qu'il  était  évadé  des  fers,  qu'il  avait  été 
condamné  à  vin;^t  ans  en  1791,  [)our  vol  dans  une  église  à  Manies. 
D'ahord  Carbon  a  voulu  nier  ;  mais,  quand  le  président  lui  a  dit  qu'il 
avait  le  jugement  à  la  main,  Carbon  a  gardé  le  plus  profond  silence. 
Alors  le  président  a  commencé  le  résumé  de  l'affaire;  il  a  parlé  pen- 
dant près  de  deux  heures.  11  charge  particulièrement  Carbon,  Saint- 
Réjant,  comme  auteurs  de  Pattentat  ;  la  femme  Valon,  sœur  de  Carbon, 
comme  ayant  eu  connaissance  du  crime  avant  qu'il  fût  commis,  et 
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ïiyant  lionne  usile  aux  t'iMijinliIrs  cl  fuil  h'itt>i  r'Hiniru^SHiiis  ;  j;i  femmi* 
Lc^tiiitoux  sous  lus  jiunnos  ra[i(Kirls.  tjiimkL  à  |j:i;uiilou\,  fum  tria  ri, 
il  n'y  a  rîenconlrn  lui,  i^liinl  j^uiinul  afiscuL  jinintcllrritcntilc  ciicx  lui, 
h  cîiiiso  ili;  son  clat  du  roiirrii^r;  on  Tri  fMririL  roruinu  l*esclrivi!  de  ^a 
ft^iTime^  (lui  a  r!h>  foïisiilin't^f^  fvmime  iiniî  raîïaLM|ritî  royiili^iLc.  Lp,  |hû- 
filih^nl  a  prcscrjU*  la  iVnirin*  lîiro  ei»tiiiiitî  une  t*r»iiiTïiit'  du  gnuvorrïu- 
inent  t*t  {]uo  lu  rurialîsnii^  religieux  avsul  \ni  porlcr  aux  pUm  grands 
ét'urls,  lool  en  rcndaril  juslîce  a  i|iK'h|ue^  vm-Lui^i  prîv^'n^s^  il  Ta  roiisi- 
diToc  comm*;  ayant  indidi  i.-ii  i-rrcur  la  i-un^ioiii^iî  Uuquesmi,  ainshjue 
les  femmes  (îouyon,  iii**rc  cl  lillt;^,  s'oljs^UtiariL  à  m*  |>ai5  nïunmer  la 
personne  qot*  lui  a  rcriHnioaiidén  Carl^m»  (pr^N^î  a  déclaré  n'avoir 
juioai?;  personnullcrîif'nl  ïîonini-  Il  nu  pas  iiisinlo  mir  la  rj^rn^^prm- 
dance,  ni  sur  la  ï*oïirsc  Irouvi'^c  cl  h;/-  elle,  avec  une  inscripLicm  ftor- 
lanL  ces  mots  :  /iourm;  th*  t/rs  Messieurs.  (Joant  a  la  corrcsp<ïndance' 
mysIérieuBC  el  on  des  individus  ji'claicnl  îndîfjués  que  par  la  lettre 
iinliiilc  de  leurs  niUB^,  te  prés^idetvt  a  nj[»]M;tn  (juc  !cï  dçlcn^enr  avait 
GKpliipié  le  tout  qL  que  ces  li  ttrâs  irêlaient  relatives  qu'à  des  prêtres 
crmnu^  <ics  ci-dnvant  r*vc(|ucs^  purcnlK  de  raccn^(':e  Cicf*^,  il  a  ajouté 
qu'il  eût  été  plus  sati^IaiSiinl  |)ourlc  iribunal  dtr  recevoir  d*elle-méme 
cntte  explication,  ([ue  du  bhu  défun^rnr.  t*our  les  autres  accuses  il 
existe  peu  ou  point  d».-  rliar^^cs  :  le  nicdecin  ii  e(^^ouve  d'antre  repro- 
che que  culni  de  n  avotr  point  fait  du  dêelaration.  Le  résumé  fini,  le 
préi^irlent  a  poNé  les  questions  divisées  en  lîeux  séries;  eïlcfi  stml  en 
tout  au  nondjre  de  (|uatre-vingt-dou/,c,  en  y  comprenant  celles  rela- 
tives à  cliaque  accusé,  La  première  série  est  relative  à  Texislence  d'un 
complot  tendant  au  meurtre  du  premier  Consul,  à  troubler  la  Répu- 
Idiqtie  par  une  >^ojerre  civile,  en  armant  les  citoyens  les  uns  contre 
leK  autres  et  contre  Texercice  de  rauLorité  légitime,  à  un  amas 
d'armes  cl  de  rnnnilions  lait  jxiur  rcxéculion  de  ce  complut,  La 
deuxième  série  c-st  relative  à  la  préparation  et  disposition  d^une  ma- 
chine infernale,  avec  prémédilalion,  h  lexplosion  de  celte  maehine 
infernale,  h  la  morl  de  plusieurs  personnes,  causée  par  refTet  de  cette 
explosion-  Il  y  a  une  question  particulière  pour  les  individus  qui 
en  onl  retiré  d*aulres  chez  eux  sans  en  avoir  fait,  conformément  à  la 
loi  du  27  ventôse  an  IV,  la  déclaration  aux  commissaires  de  police'. 
On  n'a  point  posé  de  question  sur  la  correspondance  de  M"*"  de 
Cicé  avec  les  ennemis  rie  riïtat  pciur  intimider  les  ocquéreurs  des  do- 
maines nationaux  et  leur  faire  acheter  des  ratifications*  Les  jurés  se 


f .  D^ftprès  cette  lui,  tout  ciloyen  hnt>iCaiit  de  Faris  qui  lageait  chez  lui  une 
personne  étrangère  à  la  cuuimune  devait  en  faire  la  déclaration  dans  ht  vingt- 
quaire  lieureâ. 
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5Jonl  retirés  <lnns  leur  salir  <lo  déliliéralioiis,  vers  une  heure  après- 
miili  :  on  pense  «jn'ils  ne  donnenuit  jçuèn'  Iriir  ilériaralion  <|ue  vers 
les  onze  heures  ilu  soir  au  plus  tôt.  t/opininu  puhlitpte  sur  le  compte 
des  arcusés  est  toujours  la  uiruie. 

Los  malv4'illant>  s'altaclirut  à  pcrsuailer  parliruiirrement  aux  sol- 
«laLs  «pie  la  paix  ne  peul  èlr(*  et  ne  sera  point  chî  lon^ucî  <lurée  ;  qu'ils 
ne  jouiront  pas  dr  la  doueeur  (hî  relouiuer  dans  leurs  l'amillcs^ 
cl  que  peul-rtre  ils  ne  qiiittcîront  jamais  le  serviee  nnlitainv,  (jue, 
si  la  paix  eonlinentah;  a  lieu,  <»n  leur  fera  Iraverser  les  mers  pour 
aller  mconquérir  nos  auriennes  possessions  dans  rAnu'^riipie.  On 
rap|H»rle  que  ce**  propos  foui  impressicui  sin*  des  soldats  des  difTé- 
rcnls  corps  qui  sont  .1  Paris  et  qu'entre  eux  ils  parlent  souvent  île 
désertion. 

Les  (^Jiouans,  drsoh's  du  sort  (fui  atti^nd  Saint-ltéjant  et  Carbon, 
disent  (fiie  ce  dernier  est  nu  minuteur  qu<*  la  police  a  nus  en  avant 
pour  prendre  le  premitT;  que  tous  les  accusés  s«»nt  des  victimes; 
cl,  maljrré  révidmec  des  preuves  (;t  les  déclarations  authentiques 
des  lémoins,  ils  elH-rclient,  mais  on  v.iin,  à  éj;arer  Topinlim  pu- 
blique sur  celtr  importaide  allaire.  Ils  continuent  à  dire  que  la  guerre 
de  l'Ouest  va  rec<unmenc(;r  de  nouveau  rt  avee  |)lus  chî  force  *|ue 
jamais. 

Les  agents  rnpport<;nt  que  le  nommé  Diîspa/e,  dont  il  a  déjà  été 
question  dans  les  |iréeédents  rapports,  i*t  le  ciloyi;n  Léger,  inspecteur 
général  des  .igents  intérieurs  du  ministère  t\e<  relations  exlérieures, 
fonl  une  police  secrète  dans  Paris,  et  qui  n'est  celle  ni  du  ndnistre, 
ni  du  préfet  <le  fmlice 

Aujourd'hui  les  églises  regorgent  de  monde,  le  plus  grand  ordre  et 
lapins  grande  décence  régnent  partout.  L'église  de  Saint-Roch  a  été 
la  plus  fréquentée.  Le  puhlic  y  a  été  particulièrement  attiré  par  le 
xlésirde  voir  M'"«  Hécamier,  qui  a  fait  la  quête. 

Paris  est  parfaitement  tranquille.  —  Aujourd'hui,  à  la  Bourse,  les 
négociations  ont  paru  encore  très  languissantes 

(Arch.  nal.,  F^  3820.) 

Journaux. 

Citotjen  français  du  15  jçerminal  :  «  Paris^  14  fjerminal.  \'n  journaliste, 
c-n  parlant,  hier,  de  la  promenade  de  Longchamp,  disait  :  «  La  Mode,  qui  ne 
«.  ralrule  pas  plus  rinecrlilude  du  temps  (ju'clle  ne  rend  raison  de  ses  caprices, 
•*  avait  décidé  que  celle  année  le  vendredi  serait  un  beau  jour.  »  Eh  bien!  ce 
beau  jour  nous  a  présenté  la  plus  bizarre  réunion  de  beaux  chevaux  et  de 
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rossinaïUi's,  t\o  voiliin.'s  ini-sompliii'usrs,  ini-dôlalirrcs,  do  caricalu:i?s  maus- 
sades, déhris  d*'  raniaval,  foiraiil  \v.  rin*  de  la  pilié  plus  ((uc  celui  «lo  la  s;i- 
lirc;  des  loilotlos  dr  femmes  el  d'hommes,  parés  avec  ou  sans  ^oût,  elsurloul 
cliarjîés  «le  ridieulcî  ;  beaucoup  de  haïonnelles  pour  maintenir  l'ordre  dans 
celle  huriesqucî  procession,  dans  celle  espèce  de  chaos,  fausse  inhige  d'une 
vérilahle  joie  puhli(pie.  et  de  celle  tçaieté  franche,  compagne  de  |daisirs 
moins  liruyants,  de  plaisirs  privés,  bien  préférables  à  cet  assourdissant  hrou- 
liaha,  ((ui  naitde  la  cohue,  où  chacun  se  porle  sans  attrail,  (1*011  Ton  sVchappe 
sans  respect,  parce  (pi'elle  m»  laisse  après  elle  «pi'un  fatii^ant  souvenir.  Ceci 
nous  prouve  (pie,  loules  les  fois  (pi'il  y  aura  nni^rand  rasscinideinent  d'homnu^s 
de  toutes  les  couleurs,  el  que  cv  rassenddemenl  n'aura  ni  motif,  ni  hut  déter- 
miné, le  sentiment  universel,  (fui  se  fait  ordinainîUKMil  remanpier  sur  tous  les 
visaj^'os  lors  des  fêtes  véritablement  nationales,  ne  l'embellira  jamais,  el  (pic 
c'est  à  lorl  (pion  appelle  cela  um'  fête » 
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HaIM'OUT    DK   la    PRKFIXTURE   de    police   du   16    GERMINAL. 

On  rapporte  (juc  le  sénateur  Siêy('*s  fait  constamment  ses  efforts 
l)()ur  pcrsiiîulcr  au  prcmiiM*  Consul  (ju'il  lui  est  entièrement  flév(Mié: 
que  cependant  Hailleul,  (pii  est,  comme  ou  sait,  ami  intime  du  séna- 
teur, a  dit  (lernièn^ment  clic/  l'ex-conveutionnel  Legol  que  Siéy(''S 
était  le  seul  sur  qui  les  patriotes  pussent  et  dussent  compter  aujour- 
d'hui. «  Ses  relations  avec  les  puissances  étrangères,  a  dit  Bailleul,  le 
mettent  à  même  de  faire  changer  la  face  des  affaires  ;  et  que  fera  le 
premier  Ccmsul,  quand  il  verra  de  nouveau  la  guerre  allumée  d'un 
bout  à  l'autre  de  TKurope,  et  que  ce  sera  spéi^ialement  contre  le  gou- 
vernement qu'elle  sera  déclarée,  lorsque  la  nouvelle  coalition,  par  un 
manifeste  adressé  à  toutes  les  nations,  dira  que  ce  n'est  point  au 
peuple  français  qu'elle  en  veut?  Il  faudra  bien,  bon  gré,  mal  gré, 
quitter  la  place.  »  L'agent  garantit  la  vérité  de  ces  faits.  —  Le  frère  de 
Siéyès,  celui  qui  est  aux  portes,  tient  le  même  langage  dans  une 
maison  qu'il  fréquente  habituellement,  et  d'ailleurs  les  Chénier,  les 
Ginguené,  les  Gauthier  (de  l'Ain)  et  tous  leurs  partisans  n'ont  plus 
que  le  nom  de  Siéyès  à  la  bouche  ;  ils  regardent  tous  Siéyès  comme 
le  plus  fait  pour  gouverner  :  ils  le  disent  et  le  répètent  à  qui  veut 
Ten  tendre. 
Les  Chouans  qui  sont  à  Paris  continuent  à  tenir  des  propos  contre 
le  gouvernement  :  ï\  paraît  que  rien  nepculY^s^  t^VV^dv^t. Beaucoup 
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d'entre  eux  n'ont  point  ou  peu  de  moyens  d'existence;  ils  ne  vivent 
ici  que  des  secours  qu'une  main,  invisible  jusqu'à  présent,  leur  dis- 
pense à  des  intervalles  fixes  et  déterminés.  Mais  ces  secours  sont  si 
modiques  qu'il  est  à  craindre,  ajoule-t-on,  qu'ils  ne  se  livrent  au  bri- 
gandage et  au  vol. 

On  répandait  hier  le  bruit  qu'il  était  parti  de  Paris  plusieurs  voitures 
d'argent.  Les  malveillants  disent  qu'il  est  destiné  à  payer  le  prix  con- 
venu à  Lunéville  pour  le  traité  de  paix 

Le  préfet  de  police,  vn  faisant  surveiller  un  juif,  connu  pour  re- 
celer des  effets  volés,  a  fait  arrêter  dans  sa  maison  un  voleur  qu'on  y 
a  vu  entrer  avrc  un  paquet  sous  le  bras,  lequel  contenait  un  habit  de 
législateur.  Par  suite  de  la  perquisition  faite  à  son  domicile,  on  a 
trouvé  des  papiers  précieux  appartenant  au  citoyen  Pison  du  Galland, 
législateur,  le  testament  et  le  codicille  de  son  père  et  des  billets  à 
ordre  ainsi  que  deux  porlereuilles  que  le  voleur  a  prétendu  avoir 
Irouvés  dans  la  rue  Saint-Honoré. 

Le  général  Souham  a  gagné  50,000  francs  hier  dans  une  maison 
de  jeu. 

L'aflluence  n'a  pas  été  aujourd'hui  à  la  Bourse  plus  considérable 
qu'hier,  ni  les  opérations  plus  nombreuses 

A  six  heures  et  demie  du  soir,  les  jurés,  qui  étaient  assemblés, 
depuis  hier  après-midi  et  auxquels  le  tribunal  a  donné  aujourd'hui,  à 
la  même  heure,  trois  adjoints  pour  les  départager,  ont  présenté  leur 
déclaration.  Saint-Rèjant,  dit  Pierrot,  Carbon,  dit  Petit  François,  sont 
condamnés  à  la  peine  d<*  mort.  Basile- Jacques- Louis  Collin,  Le- 
guilloux  et  sa  femme,  l'cx-religicuse  Duqnesne,  la  femme  Vallon  et 
la  veuve  Beaufort,  sont  condamnés  à  trois  mois  d'emprisonm?meiit 
dans  une  maison  de  correction,  et  Collin  à  300  francs  d'amende. 
La  femme  Cicé,  les  deux  tilles  Vallon,  les  deux  filles  Beaufort,  Jean 
Baudet,  Lavieuville  et  sa  femme  ont  été  acquittés».  Les  condamnés 
à  mort  ont  été  de  suite  transférés  à  la  mais«in  de  détention  de 
Bicêtre.  A  la  iiii  de  lu  -éance,  le  tribunal  a  été  cerné  et  les  indi- 
vidus non  en  règle  sont  amenés  à  fur  et  mesure  à  la  préfecture  de 
police. 

(Arch.  nal.,  F',  M^l'*., 

1.  On  U-Miivera  lo  Uxlc  «lo  «v  jii;:omeiU  danîj  le  Moniteur  du  î*  frenuinal  aulX, 
|i.  82S. 


jugement  venAu  îiit^r  par  !■'  tribunal  crimiiiet  An  *lé parlement 
de  la  Se[ii6  esl  l'abjet  Je  Limles  le^  converSrtLj4ms  ;  il  paruîL  faîre 
dans  le  publir-  h\  plus  fnaiivaîse  impression,  A  rexcrptinri  de^  r^iyîi- 
listes  et  (le^  Chouans,  tlont  !e  nom  lire  est  loujuurs  Irop  considénihh*, 
tout  le  mon*(e  et  ini*»mc  les  iniliffércnls  ^oui  plus  tpi*cli>nnés  (|iie  la 
femme  Cieé  ait  été  acquittée  jmrement  et  simpîuniCTït;  qu*il  n'ait  pas 
été  question  nu  jirocè?^,  ni  dans  les  queslitins  prï<:éps  pour  h*  jury, 
de  sa  cnrresjiarnlance  et  surtout  des  pigm-s  de  ndliement  trouvés  en 
nombre  ehejt  elle,  i=i^^nes  semblables  n  reux  ipie  |»nrlail  le  Petit 
Franeois  l't  quf  portent  encore  d'autres  Clumîiïïs,  Il  résulte  des 
propos  qui  se  tiennent  au  sujet  de  ce  procès,  que  îa  calomnie  va  plus 
loin  enf!ore,  qu>lle  ré[iand  que  l'i^r  a  été  prodij^ué  à  pleines  mains, 
et  que,  parmi  les  jurés,  la  femme  Cîcé  avait  des  protecteurs  ou  ries 
partisans. 

Les  vétérans  continuent  à  se  répandre  dan^  les  cabarets  ile  dif- 
férents  quartiers  de  Paris,  et  surtout  aux  envrrons  des  Invalidas, 
où  ils  tienneul  les  propos  les  plus  n'prêbcnsjMi^'^  eimtre  le  (crémier 
Consul  :  ils  disent  qu'on  leur  a  tait  des  fausses  promesses,  et  que  Ton 
se  joue  d'eux. 

On  faisait  courir  Itferle  bruit  que  les  An^tais  étaient  devant  Ci>- 
pen bague  et  homïiardatent  celte  ville.  Cette  nouvelle,  vraie  on  fausse, 
,1,  dit-on,  jeté  l'alarme  [kirmi  les  négociants  et  le<  banquîi'rs, . .  ». 

Malfçré  la  stai^nalion  qui  W*gne  à  la  Bourse,  certaines  brandies  du 
commerce  Cfmlinuent  k  pri-mlre  de  l'aeïivité  et  de  la  vigueur.  De  ce 
n^imbre  sonl  rorfévrerie  et  la  papeterie.  Les  papiers  surtout  sont  de- 
puis peu  de  temps,  coni^idérablement  augmentés,  La  crainte  qu'ils 
u  augmentent  encure  fait  doubler  les  acbats  ;  cette  crainte  est  fon- 
dée sur  la  eerlitude  que  Ton  a  des  trop  nombreuses  exjtorlations  de 
cIdITons  qui  ont  été  laites  depuis  un  an  environ.  On  ajoute  que  cette 
matière  |>rcmiére  devient  cbaque  jour  plus  rare  et  plu*  eh'Te,  et  que 
l'étranger,  chez-  qui  nous  serons  forcés  d'aller  la  recfjercber,  nruis 
///  vendra,  bien  i*u-dessus  du  prix  qu'il  nous  la  payée.  Les  seiliers, 
carrossiers  et  c/îarrons  sont  dans  \@l  \^m  ç^rai^ift  u^eLivité  ;  on  ne 
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trouve  point  assez  d'ouvriers  de  ces  trois  états  pour  subvenir  aux  de- 
mandes qui  sont  faites 

Hier  un  individu,  se  disant  secrétaire  du  général  Augereau,  a  levé 
sur  le  tapis  d'une  maison  de  jeu  cinq  pièces  de  24  francs.  La  galerie 
les  lui  a  fait  rendre,  ce  qu'il  a  fait  en  invectivant  les  maîtres  de  la 
maison,  qui  l'ont  misa  la  porte. 

Les  négociations  ont  été  aujourd'hui,  à  la  Bourse,  plus  nom- 
breuses que  les  jours  précédents  ;  mais  les  rentes  n'ont  éprouvé 
qu'une  faible  amélioration.  Celle  de  bons  de  deux  tiers  continue.  Les 

pièces  d'or  sont  à  i3  centimes Paris  est  tranquille. 

(Arch.  nat.,  F»,  .1829.) 

Journaux. 

Journal  des  Drbats  du  H  germinal  :  <«  PaviSf  46  qorminal.  Le  premier 
Consul  est  venu  hier  à  Paris  ;  il  est  arrive  à  dix  heures  et  demie.  Il  a  passé 
la  revue  de  la  garnison,  et  a  assisté  à  la  grande  parade.  H  a  ensuite  donné 
audience  aux  ofGciers  généraux,  puis  a  travaillé  avec  les  minisires.  Le  soir,  il 
est  retourné  à  la  Malmaison...  »  —  Gazette  de  France  du  J8  germinal: 
M  Le  gouvernement  français,  jaloux  de  donner  une  marque  d'altachement  au 
pape,  a  fait  remettre  à  Sa  Sainteté  la  slatuc  de  la  madone  de  Lorette.  Le 
Saint-Père  l'a  rerue  avec  autant  de  rcconuaissanec  cpie  de  dévotion,  et  l'a  fait 
placer  provisoirement  dans  sa  chapelle  du  Mont-Quirinal » 
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Journaux. 

Clef  du  Cabinet  du  20  germinal  :  «  Paris,  lit  tjer minai.  Lorsque  les 
hommes  étaient  polis,  on  ne  les  voyait  jamais  au  spectacle  sur  le  devant  des 
loges,  tandis  que  les  femmes  étaient  dans  le  fond.  Depuis  i|u*ils  ont  mis  un 
costume  grotesque  à  la  place  d'un  habit  décenl,  et  snhslilué  un  ton  détes- 
Uihle  à  la  galanterie  française,  rien  de  si  commun  que  de  les  voir  choisir  par- 
tout les  meilleures  places  et  reléguer  les  dames  dans  celles  qu'ils  ne  veulent 
point.  Aussi,  dans  une  pièce  donnée  sur  un  de  nos  Ihéàlres,  ces  jours  der- 
niers, une  aussi  honteuse  grossièreté  a-l-elle  élê  juslemenl  reprochée  à  nos 
jeunes  incroyables^  et  les  conseils  renfermés  dans  le  joli  cou|>let  suivant 
vivement  applaudis  par  nos  vieux  concitoyens. 

Ant  :  Femmes,  voulez-vous  éprouver. 
Près  tle.s  fuinnivs  iuyons  «;alanls. 
Ayons  l'untiqiw  courtoisie; 
TOMK  If.  \v\ 
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Par  leur  présence  aux  premiers  ranjrs 
La  salle  se  Irouve  embellie. 
Dans  nii  parterre  nii  janliiiiep 
hrs  llriirs  avrc  nnin*  dispdse  : 
De  SCS  soins  <|nrl  esl  le  premier  ? 
C'esl  crlni  «ir  plaeiT  la  nise.  »> 

CUoycn  français  du 20 germinal  :  «  Paris,  49  germinal.  Certaine  gazette*, 
qui  ne  perd  jamais  Toccasion  de  comballre  la  philosophie,  a  tiré  grand  parti, 
avant-hier,  de  quehpies  mots  d'une  leltre  très  philanthropique  du  citoyen 
Scipion  Bexon,  vice-président  du  tribunal  de  première  instance  du  départe- 
mont  de  la  Seine.  Ce  magistrat  y  réclame  les  soins  du  minisire  de  l'intérieur 
pour  remprisonnemont  séparé  des  enfants  condamnés  pour  vol  par  la  police 
correctionnelle,  afin  de  ne  point  achever  de  corrompre  des  individus  à  qui, 
pour  être  vertueux,  il  n'eût  fallu  donner  «  que  de  l'atlachement  pour  le  travail, 
«  et  ces  principes  de  morale  et  de  religion  qui,  en  inspirant  des  craintes  salu- 
«  taires,  donnent  aussi  de  si  douces  espérances  et  des  consolations  pour  tous 
«  les  âges  ».  Dans  un  autre  endroit,  il  attribue  le  moindre  nombre  des  délits 
commis  pendant  cet  hiver,  entre  autres  causes,  à  quelquos  principes  de  reli- 
gion dont  on  ne  rougit  plus.  Certes,  de  telles  idées  seronl  toujours  ap- 
prouvées des  bons  citoyens.  Mais,  sur  un  texte  aussi  pur,  la  gazette  a  su  faire 
le  plus  méchant  commentaire.  Klle  dil,  en  parlant  des  enfants  :  «  l/État  leur 
«  doit  les  moyens  d'une  première  éducation,  et  h  cet  égard  le  système  des 
u  /W'res  ign(n'anlins  vaudra  toujours  mieux  que  cette  fameuse  invention  phi- 
«  losophiipie  (|ui  voulait  que  des  enfants  apprissent  les  droits  de  lliomme,  » 
Juscpi'iei  on  ne  voit  <pie  du  ridicule  ;  mais  plus  loin  le  pieux  commentateur 
soulève  l'indignation  ;  il  laisse  entrevoir  l'équivocpie  la  plus  grossière,  en  par- 
lant de  l'étude  (pi'on  faisait  fain*  aux  petites  filles  des  droits  de  llionimc  On 
trouva  dans  sa  phrase,  que  nous  ne  citerons  pas  par  respect  pour  les  mœurs, 
ce  genre  d'obscénité  (|ue  Tartufe  couvre  soudain  en  disant  : 

Je  tàtc  votre  liobit,  létolfe  en  esl  moelleuse. 

Mais  enlin  qu'a  donc  de  si  élrangc  la  connaissance  des  droits  de  l'homme 
pour  nos  filles?  Doivent-elles  toutes  vivre  un  jour  dans  ces  sociétés  reli- 
gieuses dont  un  procès  fameux  vient  de  nous  révéler  rcxislence  chez  un 
peuple  qui  a  aboli  le  monaehisme  ?  Ne  sont-elles  pas  plutôt  destinées  à  être 
un  jour  des  mères  de  famille,  et  sera-ce  dans  la  science  des  frèrrs  ignoran- 
tins  (pi'elles  puiseront  celle  fermeté  d'âme  qui  doit,  quand  la  patrie  réclame 
les  liras  de  leurs  enfantai  pour  sa  défense,  leur  faire  répéter  ces  mots  sublimes 
de  eelle  Spjirliale,  pn'senlaiil  le  bouelier  à  son  tils  :  iircirns  arrc  ou  drs- 
situs,,,  >»  —  i^ultlirisli'  {\\}  20  germinal  :  «  /)/•  l*aris,  t9  gi'nninat.  ...Plu- 
sieurs jugemrnls  avaient  déjà  été  nMuhis  à  la  police  correelionnelle  contre  les 
eontrefarteurs  d'ouvrages  lilléraires.  ci  ces  jugements  avaient  été  confirmés 
par  le  tribunal  criminel.  Mais  dans  l'alTaire  de  .M"»"  Louvel  contre  un  mar- 
chand de  vins,  chez  (|ui  on  a  saisi  une  eonlrefaron  nombreuse  du  roman  de 
Fuuhffis,  on  en  avait  appelé  comme  dineompélence  an  Tribunal  de  cassation. 
Le  eonlrefaclonr  prélendail  tpie  la  eonireraeon  n'était  pas  un  délit,  et 
f/n'nynnl  j»erdu  ce  earaelère  par  la  loi  du  10  juillet  i7'J3,  elle  no  donnait  plus 
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liiMi  <|irà  iino  action  civile».  I.c  Trilnmal  <lc  cassation  a  proscrit  un  systcnio  à  la 
fois  injuriiMix  à  la  Icj^islalicui  ri  à  la  morale.  II  a  reconnu  en  principe  :  l«  que 
le  décrel  iln  11»  juillet  \1%\  n'avail  point  oté  à  la  coiilrenicnn  \c  caract«"re  ilc» 
dt'Ul  «prelle  avait  avant  la  Hévolution,  et  (pli  est  inhérent  à  sa  nainre  ;  «pie  h'S 
expressions  niiMues  ilc  ce  «lécret  invoipu'  par  les  forbans  liltêraires  étaient 
contre  eux.  Ainsi,  les  contrefacleurs  cnutinnennit  à  être  juj^és  par  les  trihn- 
naux  de  police  correctionnelle.  Le  ciloyen  Pons  (de  Veninn),  commissaire  du 
jîouvernonient,  a  exposé,  dans  un  discmirs  plein  de  Ten  et  4le  clarté,  «pii  a 
précédé  ces  conclusions,  h's  droils  des  «^ens  de  leltres,  et  a  l'ail  un  tahleau 
toiiclianl  de  la  situation  déplorable  on  plusieuis  s(*  Irouvent  réduits  par  la 
ronlrcfaçon  de  leurs  ouvrai;es...  » 


D 
2()  (iKUMINAL  AN  l\  ^10  AVRIL  i8()l). 

llArfOIlT   DE  LA   rRÉFECTUUl!:  DK  POUCK  DU  î2i    (;eh.minal. 

Un  ami  du  guuvcrncnicnl,  aiTlvc  depuis  deux  jimrs  à  Paris  cl  ve- 
nant du  déparlemonl  tic  la  Maiiclic,  d'Ille-cl-Villainc  et  des  Côtcs-du- 
Nord,  assure  qu'il  existe  dans  ces  départenionls  heauc(»up  d'émiji^rês 
qui  prùchcnt  rinsurrccliou  ;  que  les  prêtres  soumis  aux  lois  et  les 
acquéreurs  de  domaines  nationaux  y  sont  forlement  poursuivis  ; 
qu'il  y  a  que1(|ue  temps  des  amis  de  (jeorg<»s  ont  conçu  le  projet  de 
faire  construire  en  Angleterre  une  machine  à  vent  propre  à  com- 
mettre un  crime.  Cet  avis  a  déjà  été  donné,  et  Ton  surveille. 

Plusieurs  officiers  des  grenadiers  de  la  garde  du  Directoire,  qui 
ont  été  supprimés  après  le  i8  brumaire  an  VIII,  cherchent  à  sou- 
lever les  esprits  des  grenadiers  en  leur  disant  qu'ils  n'ont  plus  à 
présent  pour  officiers  que  des  Chouans  qui  les  mèneront  insensible- 
ment à  la  royauté,  et  finiraient  par  les  perdre.  C'est  dans  les  ca- 
barets qu'ils  tiennent  ces  propos.  Ils  disent  encore  qu'un  nommé 
Jourdan,  fds  de  rex-représ«înlant,  et  qui  avait  été  capitaine  des  gre- 
nadiers, avait  écrit  à  un  de  ses  amis,  réformé  comme  lui,  qu'il  fallait 
prendre  patience,  que  le  moment  de  leur  remplacement  n'était  pas 
éloigné,  que  les  républicains  des  départements  viendraient  mettre 
bientôt  à  la  raison  les  lâches  de  Paris. 

Le  jeune  Richou,  fils  de  l'ex-représentant,  et  qui  partit  l'année 
dernière  pour  Milan  en  qualité  d'élève  commissaire  de  guerres,  est  de 
retour  ;  il  dit  qu'ils  ont  tous  fait  là-bas  de  bonnes  affaires,  U  ^'aç^\\\^ 
beaucoup  d'une  lettre  du  sénateur  Barthélémy. 
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Oïl  parle  beaucoup  dniis  l<;  public  de  rHrdrc  d*)nne  aux  Cliouam^ 
amnisLii'^s  de  se  rc^lîrer  n  'M\  lieiiCH  ch*  l'aris.  On  Hfipïaiirlil  r\  la 
mesure  qui  êloij^iin  de  eelle  viHe  des  ijidî vîdus  dont  lu  presotire  lonr- 
mcidail  el  inquiétait  les  hrms  eJUiyeus 

On  a  encore  dL-couverl,  ec  malin,  un  nouveau  eimdnil  smderrain, 
de.^Uné  à  riiilroducLjon  d'eau-de-%ic  eu  frauile.  M  pas^aiL  snus  le  mur 
et  près  la  barrière  de  Ha inl- Denis.  Il  avait  150  mitres  de  lun^^ueur. 

On  signale  aujourd'hui  t'ex-cnnvcnUormrl  lïlad,  <fui  a  èlO  ;ï  Qiiîlve- 
ron  avec  Tallien,  comme  un  de  ceux  qui  intriguent  le  phi^^  pour  exci- 
ter du  trouble.  H  se  trouve  ï^ouvent  avec  le  parti  de  ropposUion,  et  il 
est  presque  de  (ou«î  les  conciliabules. 

I/évêtpHî  du  Saint- l'ap^ïi^l  a  repris  ou  se  laisse  dtmncr  ^oa  ïin- 
eiennc  ïjUidiHcatiou,  Sur  les  allicluîs  placées  tlans  1rs  é^lisc^  et 
qui  annoncent  les  jours  oïi  il  doit  oHîciur,  on  lit  :  Mtmseïffnew 
tévêque,  etc. 

Les  ouvrîeris  du  faubourg  An  lui  ne  sont  Lraiiquillcs,  et  on  travaille 
assidûment  tous  ces  jours-d.  La.  (^tus  exacte  ^surveillance  est  êtalklie 
à  leur  égard  pour  nuj*ojnrhui  cl  demain  surtout,  attendu  lavis  ikniné 
qu'ils  devaient  se  réunir  pour  raugmeuLation  do  prix  des  journées. 
On  saura  ce  soir  quels  sont  les  insligaLeurs. 

La  Bourse  continue  n  demeurer  dans  une  sUignation  parfaite,  et 
les  elîuts  n*ont  éprouvé  aucune  variation, 
(Arch.naL,  F'/JH^.) 

JOUKNAUX- 

Clûf  du  Cabinet  du  21  germinal  :  i*  Panx^  20  fiênnhutL  ^.Jn  homme. 
courant  comme  im  dérnlé,  rencontre,  sur  Ut  poiU  des  Tuileries,  le  <  iloyen 
Lacépède,  et,  sans  le  vouloir  assure menl,  fruppe  si  \iolenuneid  île  sa  lélc 
celle  du  sénateur  qu*il  lui  cw^ae  loïi  qui  est  sous  Ttril  ii  t'Glé  du  m'i.  Les 
médecins  et  lei^  ehirur4;ieiis  assurent  (jue  jamai-î  lU  n"!ivnienl  vu  un  os  sem- 
blable se  cass^er.  Quoi  qu^il  en  soit^  la  f raclure  n'csl  |ias  daut;ereu.se,  et  le 
savant  naturaliste  qui^  pendant  qnehpies  jours  avait  ijardé  h  ehauihrc  el  le 
silence,  a^  heureusemenl  fiour  ses  uiui.s,  quiué  Tune  el  raiU|iu  laulte., ,»  — 
Journai  d*'  Paris  du  21  germinal  :  ^*  i*fUÏs,  iO  tjmninftt.  .,  J.:i  SociéU*  des 
M,^,,  connue  sous  le  litre  de  tî,*,  O,*.,  u  réiéhré  aujourd'hui  la  paix.  11  y 
a  eu  un  concert  exécuté  jïar  un  ^rand  nouïhre  d'artistes  do  Théâtre  des  XvH 
et  autres,  sous  la  conduite  des  citoyens  Francœur  pt*'re  et  Berlin,  élève  du 
citoyen  Lcsueur,  Les  roasts  ont  riv  porh'^s  à  la  iirospéiité  du  fitHivrrnenteta 
et  à  ia  gloire  du  nom  fran<;ais.  La  fêle  a  élé  tcnninéo  par  un  aelc  de  hien- 
faisance,  apphcable  aux  orphelins»  fils  de  h\  ',  M,-,.  L'asiiemhlée  éuil  1res 
nombreuse.. .  m 
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21  UKHMINAL  AN  W  (il  AVRIL  1801). 

Rapport  dk  la  pnKKECTUHK  dk  police  du  22  gekminal. 

Les  Chouans  répandent  dans  1<»  public  que  le  feu  de  la  guerre 
civile  va  se  rallumer  dans  les  départements  de  TOuest,  que  FAngle- 
terre  veut  encore  user  de  cette  ressource,  la  seule  qui  lui  reste.  On 
dit  que  les  Chouans  ont  re<;u  do  Lcmdres  des  lettres  qui  les  engagent 
à  reprendre  les  armes,  qu'ils  ont  reçu  également  des  nouvelles  ins- 
tructions et  l'indication  des  lioux  où  ils  doivent  se  réunir. 

Il  y  avait  hier  quelques  groupes  dans  les  Tuileries  ;  on  s'y  occu- 
pait de  politique.  Des  malveillants  y  répétaient  encore  que  rien 
n*élait  moins  si^r  que  la  paix  ;  que  les  puissances  étrangères  ne 
Tavaient  faite  que  pour  se  donner  le  lemps  de  réparer  leurs  forces  ; 
que  le  gouvernement  français  était  trompé  par  toute  la  coalition,  et 
que  le  commerce  était  loin  de  reprendre  toute  l'activité  dont  il  a 
besoin.  On  a  remarqué  que  ces  propos  n'ont  pas  fait  fortune.  On  a 
voulu  encore  faire  croire  que  beaucoup  d'ouvriers  manquaient  de 
travail,  mais  de  bons  citoyens,  qui  étaient  présents,  fermèrent  la 
bouche  à  ces  ennemis  de  la  tranquillité  publique,  en  leur  disant  que, 
s'il  n'y  avait  point  de  travaux,  les  ouvriers  ne  seraient  ni  aussi  rares 
ni  aussi  chers. 

Le  faubourg  Antoine  a  été  observé  hier  avec  le  plus  grand  soin  ; 
c'était  le  jour  de  la  paie  des  ouvriers  ;  plusieurs,  en  quittant  leurs 
ateliers,  se  sont  répandus  dans  les  cabarets  comme  de  coutume, 
mais  ils  y  ont  été  tranquilles.  Il  n'a  point  été  question  de  demandes 
aux  chefs  d'ateliers  et  de  manufactures  de  l'augmentation  pour  le  prix 
des  journées.  L'observation  se  continue  avec  le  plus  grand  soin,  at- 
tendu que  les  travaux  deviennent  chaque  jour  plus  considérables,  et 
que  la  malveillance  voudrait  bien  profiter  de  cette  circonstance 
pour  remuer  les  ouvriers,  qui  sont  en  grand  nombre  dans  ce  faubourg. 

Dans  celui  de  Marceau,  les  manufactures  sont  en  très  grande  acti- 
vité, et  les  ouvriers  sont  parfaitement  tranquilles 

On  rapporte  que,  le  mardi  de  Pâques  dernier,  le  préfet  du  Loiret,  le 
maire  d'Orléans  se  sont  rendus  à  la  paroisse  de  Saint-Paterne,  tous 
deux  en  costume,  et  ont  assisté  au  Te  Deum  pour  \a  pa\\. 

Il  y  a  eu  peu  de  négociations  aujourd'hui  à  la  Bourse.  ViftÇ^  xeiiV^^ 
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uni  cproiivr"  mr^nii*  un  |*cii  dr  liïi[si^(*;  on  ne  sait  à  quoi  en  rtllrihimr  la 
cause.  Lci^  |MÙces  <l'or  nr  sont  point  rt^eficrcbées;  cepentlaril  elles  sont 
lloujours  îiii  mrnic  cours. .  * . , 

/Ctfif  fthidwidut  mnnpianU  arrwH  aujourd'hui  à  Parh  : 

Rafr(Philippn-Siïlmon),  oHicier  de  ville  venant  d^Allemugne; 
RainlHïtir,  orticier  d'Allema^^nc,  tnusdetiK  logés  rue  du  Four-Honoré; 
Nct/eï,  chnr^^o  d*afl'ain^s  do  Surde^  vetïant  du  Pas-de-Calais,  logé  rue 

de  lu  Loi,  niaisor»  iti«  Valois  ; 
Cataiïï,  logé  rue  de  la  Lni,  maison  de  Valois  ; 
Deïaix  Le  ras,  ronsetifcr  ilu  roi  d'Ksjmgne,  vouant  du  Pas-de-Calais, 

lijgé  rue  de  la  Loi,  maii^ou  do  Valois. 
Fraye  (Jfîprpfi),  caïutaiiie,  veïuiot  do  Prusîio,  logé  liùLclde  Nhnos,  rue 

Lîronollc-lïonorë, 
Art  h.  nal..  K%  :i«2*i^. 


JûUBNALW- 

joitrfiftt  df's  ih'hittx  thi  21  ^^i^nniuiti  :  **  /^ttrîx,  if  fj**vmhf*tL  ,,.Cnrlmn  el 
S,'iiut-Hrj:iiU  se  s\n\\  poniviis-  m  Tribunal  de  rîîssatiini  rontre  le  jii^i^iticnl  i|ui 
[les]  condamne  a  inorl.  Ils  ont  Hv  trau^fiMY!*  dans  le>  eadiotî^  dr  Mii'<Hre,  lui 
ïh  allendenl  le  lésulral  de  leur  reiinrle,  résultai  qui  sora  ausisi  pronijil  x\\%e 
let*  formes  du  Triliuiial  de  l'as^^Alion  (Knivetit  Je  ijennellri*.  ï»  —  <^  Touli'î*  les 
iiouveîles  df!s  dejiartemeiils  i|in  ijoiis  parviernu'iU  ne  jKulenl  que  de  t'allë* 
j^n'ssïe  avec"  laquelle  la  [nihliealion  de  hi  j^nix  u  été  rerue  parloul,  l'I  des  >en- 
tinietitîi  d'allarhemenl  cl  de  ret'oiniaissancr  jïunr  le  |netnirr  Consul.  i\\\\  dans 
loule.^  les  romnniîies  oui  arconiini^^ne  teti  \\\^\vx  fernies  |mr  les  rîloyens  [lonr 
la  prosperilé  de  la  Hépnlïliqiie,  Si  Ion  les  quI  rivalisé  de  (inlnolisine  dauf*  eelle 
ïicuretise  eïreonsliîn('.i%  elles  ont  êi^alenuMil  disputé  (te  ïna^ïnineeuec  par  la 
pompe  de  la  eéréinonii?  cl  la  vaiiêié  et»  plaisir,  l'arloiil  drs  danses^  des  ban- 
quets, di^s  s|UH  tartes,  dos  i  thon  in  a  lion  s  spontanées  oiil  alteslé  \\\  joie  pu- 
ldii|ue.  A  Rouen,  à  Dijon,  à  Nan(\v%  les  liornnjes  les  plus  i^^^és  ne  se  rapjHdîenI 
plus  d'avoir  vu  de  fêtes  où  la  gai  té  du  peuple  «e  ^ûîi  uiaaifesiée  avee  plus 
dVnlhoiisiasme  id  ciï  uïéme  temps  avec  plus  d'ordre.  A  ïlrenotde,  le  eurtè^c 
êtail  etnbelli  par  un  fliar  rempli  de  lu^aves  guerriers»  eouveris  d'Iiouoraldes 
blesstiros.que  la  vé  né  ration  Jcs  veux  th'Ui;nrs  de  douées  larmes,  ;Èerotiq»a^uaiL 
aux  eri^  de  :  Xw^nt  la  Jk*pttblifiUf\  Bott/finuir  vt  h*s  ftrmn*:i  !  A  Mous,  les 
bérauts  d^armes  étaieal  moulés  sur  te  superbe  ebar  dont  on  se  servait  pour  ta 
jmjnw  ettU'ée  des  empertttrs.  ï.e  citoyen  Franeoni,  que  le  Imsard  avait  eou- 
duit  dans  ceUc  ville,  s'esl  empressé  de  foarair  ses  beunx  l'hevaav  pour  Je 
cortège,  et  les  babilanls  de  celte  ville  nouvellement  Français  se  soiil  mon  fié  s 
jalonx  de  remporter,  dans  les  dênrouslrations  publiques  de  leur  idlégiesse, 
sur  les  unciens  Francats  qui  se  trouvaient  paraii  eux.  « 
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DU 

22  GERMINAL  AN  IX  (12  AVRIL  1801). 

Journaux. 

Clef  (lu  Cabmel  du  23  germinal  :  «  Paris,  22  germinal.  A  peine  assemblés, 
les  membres  composant  les  conseils  généraux  des  départements  s'empressent 
de  présenter  leurs  hommages  et  d'exprimer  leurs  sentiments  au  premier  Con- 
sul de  la  Républicpie.  Ceux  de  l'Oise  lui  disent  que  la  vraie  grandeur  re- 
poussa iaditlddon,  mais  qu'p//<f  est  sensible  h  la  reconnaissance  :  et  c'est 
d'après  ce  principe,  si  souvent  oublié  par  la  flatterie  ambitieuse,  que  leur 
cœur  a  rédigé  leur  écrit.  Ceux  du  Puy-de-Dôme  avouent  au  héros  qu'il  jus- 
tifie Vdllrgorir  qui  fait  de  la  déesse  de  la  guerre  et  de  celle  de  la  sagesse 
une  même  divinité  sous  drux  noms  différents;  et  déclarent  que  leur  dépar- 
Icnienl  sera  toujours  un  des  premiers  à  donner  l'exemple  de  la  soumission 
aux  lois,  du  dévouement  à  la  patrie,  de  l'attachement  au  gouvernement. 
Ah  !  que  de  pareils  senlimenls  s'élablissent  dans  toutes  les  âmes,  et  de- 
\ienuenl  le  gage  de  la  paix,  de  l'union  de  la  prospérité  générale  parmi  nos 
concitoyens!  Un  jour  pur  éclaire  notre  patrie  :  ne  l'obscurcissons  plus  par  les 
nuages  «pie  la  discorde  rendit  si  épais.  Soyons  indulgents  pour  les  fautes 
passées,  tolérants  pour  les  opinions  actuelles  ;  attendons  de  l'avenir  la  gué- 
rison  de  nos  maux  ;  et  par  notre  mépris  pour  lout  ce  qui  est  exagéré,  dans 
quelque  sens  que  ce  soit,  méritons  que  l'empire  français  n'éprouve  plus  dé- 
sormais aucune  secousse.  » 


DIII 

23  GKRMLNAL  AN  I\  (13  AVRIL  1801). 

Journaux. 

Journal  drs  Débals  du  2i  germinal  :  «  Paris,  23  germinal.  ...On  se 
rappelle  que  le  ciloyen  Franrois  (de  Neufchàteau}  a  fait  publier  et  distribuer 
périoditpiement,  pondant  son  ministère,  une  collection  de  mémoires  concer- 
nant tous  les  établissements  de  charité  ipii  existent  en  Europe.  Cette  collec- 
tion a  été  quelifue  temps  discontinuéo,  parce  que  les  éditeurs  ont  eu  d'autres 
occupations  ;  ils  la  reprennent  en  ce  moment,  et  ils  annoncent  qu'ils  l'achè- 
veront sans  interruption.  Rien  n'est  plus  heureux  pour  le  gouvernement,  qui 
doit  présenter  à  la  prochaine  session  du  Corps  législatif  l'organisation  des 
secours  publics,  que  de  trouver  rassemblées  en  quelques  volumes  toutes  les 
combinaisons  et  loules  les  e.\7*t'nences  dont  la  comparaison  pewV  èVv^  w^ç^ç^- 
saire  pour  arriver  nu  <y<tèmc  le  pîui^  parfait.  L'on  sa\l  que  \e  cWox^xv  ^^mt- 
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tTtiVt  ni|!|inrlrur  ûv  la  s<*riiaii  de  l'inUTieur  du  ConstVïl  d'Élat,  a  fait,  à  l'ai  de 
de  lit  oûiltH'lion  dont  il  s'at;it,  des  lahlrs  précieuses,  où  toutes  les  causes  pos- 
»thl(^s  di'  la  jînuvreU^,  lotile^  les  manières  d'être  pauvre,  toutes  les  manières 
de  soiilii-^er  la  ]Kin\relC'  sont  s|H'cilieei^  ol  classées  avec  la  mi5lhode  qui  carac- 
tt"^rit?e  totiii  k'S  travaux  de  rcî^avauf.  »■ 


DIV 


n  riERilLNÂL  AN  IX  (14  AVRIL  1801). 


H  APPORT   im   LA   rKI^FECTUniâ   DE   POLICE  Dtl  ^a   GERHINAL. 


L 


Il  y  hi  eu  tvvanUliîer  soir  vi  iiier,  dans  la  journée»  des  rassemble- 
lenlji  ati  faubour;,'  Marceau.  L*arrûlé  Hu  (.^réfel  civil  (sk)  du  2:2  de  ce 
imoig,  qui  nnlonne  que  les  ber^^e>  di^  la  j'îviùre  de  nievrL%  dlle  iks 
(jolielins,  seront  libres  depuis  les  limites  <lu  département  de  la  Seine 
Juîît|u*aMx  (î(»belins,  et  que  les  blanchisseuses  ne  pourront  plus  à 
.Ta venir  ïdaiicbir  U^wv  lingi\  en  a  Hé  lo  motif.  Cet  arrêié  excite  beau- 
coup de  phutites  el  de^  murmures,  et  il  éUit  jiossîble  qu'un  mouve- 
meul  éclnbU  daii>  tTji  quartiers  (nqmleuîk  que  la  malveillance  a  un  si 
^^rand  iutéi^H  d'agiler.  La  surveillance  la  plus  active  a  été  à  l'instant 
diri^^de  sur  lous  les  points  ;  les  rapports  du  jour  sont  salî:^fai?anis,  et 
il  n*v  a  eu,  depuis  ce  matin,  ni  rassemblement^  ni  réunions;  mais  le 
méconlcnlemont  est  général  dans  la  classe  ouvrière  et  parmi  les  pro- 
priétaîreiï  i-l  piincipaux  locataire?*  des  maisons  de  cet  arrondisse- 
meot.  Jusqu  a  présent,  les  femmes  seules  s  en  sont  mêlées,  mais  les 
lioinmes  paraissent  bien  disposés  à  les  seconder,  si  elles  s'étaient 
portée-:  îi  quelques  excès.  Des  coiumîîisaires  de  police,  des  officiers 
de  paix  et  d^^s  agents  de  police  veillent  particulièremetït.  dans  cet 
arrondissemenl,  au  mainlîi'n  de  Tordre  elde  la  tranquillité. 

On  répand  dan^^  le  |nibîic  que  les  Au  dais  ont  brillé  la  lîotle  ilanoi^ae 
qui  était  devant  C-ipenli-igtie,  et  que  celte  ville  tombera  en  leur  [ïou- 
voir.  iiue  le  nouvel  empereur  de  Rus^ste  n'est  pas  dans  des  intention^ 
favorables  pour  la  France^  qu'il  a  toujours  paru  avoir  une  propension 
parliculiére  pour  les  Anglais;  Je  là  les  malveiïlants  concluent  que 
la  coalition  du  Nord  e^^t  totalement  dissoute,  que  la  guerre  va  re* 
prendre  avec  plus  de  force.  Ces  |»ropos,  semés  fourdemenl  ces  jours 
derniers,  cireuient  partout  atijourd'hui,  et  les  timides  s'en  inquiètent 
/fenut'oiifK  L7/ii/*res5Jon  qu  a  lai  le  la  umrL  de  Paul  l'*'"  paraU  toujours 
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On  s'occupe  beaucoup  ries  fortunes  énormes  qui  se  sont,  faites  on 
Italie  depuis  peu  de  temps.  Un  jeune  homme,  employé  dans  les  sub- 
sistances militaires,  a  avoué  avoir  rapporté  80,000  francs  depuis  neuf 
mois  ;  et  le  jeune  Richou,  dont  il  a  dcji^  été  question  ',  24,000  francs. 
—  On  remarque  dans  ces  maisons  de  jeu  beaucoup  de  ces  nouveaux 
riches,  qui  y  perdent  des  sommes  considérables,  avec  autant  de  faci- 
lité qu'ils  les  ont  gagnées. 

On  est  informé  que,  dans  tout  le  Calvados,  les  prrtres  emploient 
toutes  sortes  de  moyens  pour  corrompre  l'esprit  public  ;  ils  refusent 
d'admettre  aux  baptêmes  qu'ils  font  ceux  qui  ont  servi  de  témoins 
poar  les  actes  civils  dans  les  municipalités;  ils  ne  prêchent  point  ou- 
vertement contre  les  républicains,  mais  ils  pénètrent  dans  Tintérieur 
des  familles  et  y  insinuent  qu'incessamment  le  gouvernement  sera 
détruit  et  le  roi  remis  sur  le  trône.  Ici  bi'aucoup  d'entre  eux  on  disent 
autant,  mais  ils  s'enveloppent  autant  que  pn<;siblc  des  ombres  du 
plus  profond  mysh're,  et  ce  n'csl  pas  sans  [)riiic  qu'on  parvient  ù 
savoir  ce  qu'ils  disent. 

Les   négociations  commencent  à  se   multiplier  à  la  Bourse.  Les 
demandes  ont  été  encore  plus  nombreuses  qu'hier,  et  tous  les  effets 
ont  reçu  une  amélioration  sensible.  . .  .Paris  est  trampiille  *. 
(Arch.  nal.,F^  3820.) 


DV 

25  GEUMINAL  AN  1\  (15  AVlllL  1801). 

Journaux. 

Pnblirish*  du  20  jj'onuinal  :  «  Di'  Pnria,  i.ï  ffrniiindf,  ..Jh\  devait  bien 
s'allcndrc  (juo  la  niorl  (K*  rompcrrur  de  Uii>sie  IVrail  snisalion  dans  ce  pays, 
mais  non  pas  aiUanl.  Tout  le  inonde  rn  j»aile.  jii'»<praii\  eiifanls.  On  en  parle 
partout,  juscpie  dans  h's  échoppr'i.  On  m*  demande  eoinnienl  il  esl  mort,  (fiicl 
âge  il  avait,  <[uel  esl  le  nombre,  le  >e\r  et  le  eararhTe  tU)  ses  enfants,  ('/est 
une  curiosité  bien  natnrelb*  dans  les  einonslanee>  aeluelles.  »> 

\.  Voir  phis  haul,  p.  J '»."». 

2.  Suit  ['('[!}{  lio  rlr.'mi:«M<  ;irriv«'>  ;i  P.iri^.  Ol  «l.il  r>|  s.'in>  inlérêl.  V(»ir. 
Comme  spécimen,  celui  «lue  nou.>  ;iv<»ns  donne,  p.  2i0.  dans  le  nii»i»orl  du  52. 
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27  GERMINAL  AN  ÏX  (17  AVRIL  1801). 
Rapport  de  la  prékecturiî  de  police  du  28  gebminal. 

On  assure  qite  Georges  habite  succoî^sivament  dîfférenles  lies  qui 
a  voisinent  (e  Morbihan,  qu'il  conserve  dans  ce  déparlemenl  et  ceux 
adjacents  des  eorrespondanct^s  ausiri  si>res  quo  secrètes  ;  il  emploie, 
dtt-on,  louf?  ses  moyens  pour  faire  passer  des  grain i^  aux  Anglais;, 

Les  Chouans  qui  sunL  encore  à  Paris  refuFcnL  dr  donner  leurs 
adresses,  même  ^'i  leurs  anii^.  Ils  rouchenl  tan  Lût  dans  une  maîsiin 
fiarnje,  tanlùt  dans  une  auLre,  n'y  entrent  qtïe  très  lard,  payent 
d'avance  el  grassemenl,  et  sort<.*nt  avant  la  pointe  du  jour  ;  îlsévitf*riL 
par  là  rinscription  sur  te  re^dslre  du  logeur  et  dépistent  ceux  qui  les 
recherchent. 

Depuis  que  la  femme  Danjou,  dont  il  a  été  mai  nie  s  et  maintes  fois 
question  dans  les  précédents  rapports,  et  chex  laquelle  on  a  trouvé 
une  suite  de  lettres  en  encre  svtnpathîi^ue,  est  en  liberté,  et  que  la 
dame  Ogîer,  son  amie,  qui  a  craint  dans  le  temps  d*ôtre  arrêtée,  est 
rentrée  chez  elle,  ces  deux  femme;^  vf tient  [leu  dt:  ummie.  Mais  nu  se 
réunit  le  soir,  aussi  souvent  qu*on  le  [leul,  chez.  M'^«  de  Turenne^ 
hôtel  de  Vendnme,  rue  d'enfer.  Une  crrlaine  dame  de  Beaucaire, 
fameuse  par  i^on  aristocratie,  est  de  toutes  ces  réunions.  On  y  voit  des 
Chouans,  des  émigié!^,  el  quelques  prêtres  in>oumis  ri  nouvellement 
rentrés.  Quand  il  fait  beau,  on  passe  Jes  soirées  dans  le  jardin  de  cet 
htUel,  et  eerle?^  un  n'y  fait  pas  l'éloge  des  premières  autorilés  consti- 
tuées. Un  s'oeeupe  heaucoup  de  Bonrmonl,  d^int  on  recueille  régvdiè- 
rement  des  nouvelles.  Avant-hier,  la  dame  Dnnjou  a  reçu  de  lui  une 
grande  lettre,  dans  laquelle  il  manifeste  beaucoup  trinijuiétu^îe  et  de 
crainle  d'être  dt^poMé:  si  ce  malheur  lui  arrive,  d  es^ière,  dil  il,  que 
ses  omis  rarraeheront  en  route  des  mains  de  ses  cardes.  Celle  lettre 
a  répandu  beaucoup  de  tristesse  flans  la  société,  et  -urtout  parmi  les 
femmes,  qui  paraissent  se  flispo^.*r  a  stimuler  ceux  de  ^i^s  camarades 
qu'elles  [leuvent  voir  encore,  pour  tenter  le  duip.  Mais  le  U'imbre, 
di-ient*etles,  de  ceux  sur  lesquels  elle^  peuvent  compter  ici  ne  leur 
parait  |ms  suûisant  pour  une  enlre[iri?e  au>si  périlleu-ïe. 

Lea  pi'ètvef  /n^numis  ont  profilé  de  la  quinzaine  de  Pâques,  comme 
on  a  annoncé  devance  qu'ils  devaient  V&  îa\re,  çoxit  fii.\iÇjTcv«iïLt.e.r  le 
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nomhrc  de  leurs  prosélytes  el  écliaiifTor  les  tûtes  davantage.  Le  cure 
(le  Sainl-Hocli,  Mardm^l,  et  l'al»l»é  Foiirnicr  sont  du  nombre  de  ceux 
(jiii  se  sont  fait  le  plus  rcmar(|uer.  Marducl  s'élait  retiré  dans  Ja 
Vendée,  pendant  la  guerre  rivile;  il  a  «île  rnend»ro  de  la  commission 
chargée  de  jugf*r  les  répuhlirains  pris  U\<  aruies  à  la  main.  Il  a  pro- 
llté  «le  rindulgiîuciî  t\\\  gou\ern«*meul  pour  rev<;nir  à  Paris  el  rentrer 
«lans  son  ancinrmo  pari»isse.  Il  po<srdr  au  suprême  degré  l'art  d'al- 
tachi-r  les  l'rmmrs  à  sou  parti  «*t  iVcu  tiier  de  for t<;s  sommes  dont  on 
ij;n(»re  Femploi.  Fournier*  s(î  dislingue  pîir  Tamertume  de  son  zèle  et 
la  fougut;  de  son  caraclrrr,  cpf  il  laiss»'  (aiilement  percer  dans  son 
discours.  Jamais  les  orateurs  dtî  la  Ligur  n'ont  été  aussi  hardis,  aussi 
inconsiiléi'és.  Dans  un  dr  srs  dorniiM's  srrnnuis  il  s'est  écrié  :  <»  0 
Krancf,  ô  ma  patrie!  .le  rachrloi-ais  de  tout  mou  sang  les  outrages  et 

les  maux  que  lu  as  fails  à  la  reli;iion  sainte  «le  nos  p«'Tes Kl  il  se 

tr«)uve  encoHî  des  houimiîs  assez  c«Mipahles  pour  propager  IVeuvre  du 
crinn*  !  Il  se  lr«»uve  des  amis  d'un  gouv«*rn«'ment  qui  a  détruit  autant 
qu'il  est  en  lui  l'fiMivre  de  ,lésus-(]hrisl,  «l«'s  hommes  qui  ne  craignent 
point  de  crucilier  d«*  muiveau  le  lils  de  Dieu!  »  Le  délinî  de  cet 
homme  a  ét«'*  porté  si  loin  qu«*  l'auditoire  est  resté  stupéfait,  et  que 
l'impression,  [>our  avoir  été  trop  forte,  a  penlu  une  partie  de  son 
effet. 

Depuis  quehpui  tcMups  on  si»  plaint  beaucoup  des  grenadiers  de  la 
garde  des  Consuls,  qui  insultent  didérenles  personnes  dans  les  gale- 
ries du  Palais-Egalilé;  ils  se  tiennent  ordinairement  trois  ou  quatre 
dessous  le  bras,  poussent  «t  bousculent  ceux  qui  s*y  promènent. 

On  a  répandu  hier,  dans  plusicîurs  endroits  publics  des  nouvelles 
avantageuses  d«,'  TlOgypte  ;  elles  ont  été  recueillies  avec  autant  d'avi- 
dité et  d'intérêt. 

La  dame  Chabot,  d«jnt  il  a  été  (pieslion  dans  les  rapports  d'hier  et 
(l'avanl-hier*,  se  llatte  «Telre  [)arfaitement  bien  avec  le  citoyen  TaU 
Icyrand  ;  «lie  s'en  «lit  particulièrement  protégée;  elle  en  parle  comme 
du  seul  qui  mérite  la  confiance  «les  vrais  Français,  el  dit  que  sans  lui 
jamais  on  ne  serait  venu  ô  bout  de  rentrer  en  France. 

Dapns  le  projet  de  r«'*glemenl  sur  les  Bourses  rédigé  par  le  Con- 
seiller d'État  Hegnaud  de  Saint-J(3an  d'Angely,  le  préfet  de  police  a 
présenté  au  ministre  de  l'intérieur  diverses  observations.  Il  a  pensé 
qu'il  serait  tn'^s  essentiel  d'ordonner  que  les  actes  de  séparation  de 

1.  C'est  cet  ahh«}  Fournicr  «jne,  peu  après,  le  premier  Consul  fit  enfermer  à 
flirrlrc  conmic  Mlleinl  «le  fnlic  sétJilieusc.  (Voir  mon  llisioire  politique  de  la 
Hecofufion,  p.  121^  Néanmoins  il  fut  nommé  évùqiie  de  MonlpcUvcT  eu  V%^^, 

2.  C«!S  TiïpjHtrls  nous  wan*fucnL. 
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bit'fis  ï*i  les  4^1au5>ps  i|iu  dt^o^pi'diil  (Unis  Ios  roïiLjals  do  maria;;i>  a  lu 
cominuiKiîitr^  <ïi:s  liii  rn  ili-s  ;i^^i.iil<  tW  cliiïup*  t^l  noiiiiîors  de  inar- 
t!lrarHli*iC»s  stni^iiL  în-irril-  -m-  un  n'^i?ilrn  tU?|if»sr  à  la  llmtr^o  cl  iMivcrl 
a  lt*us  t'oux  rjiii  vim^Ii'umI  h^  riirt^uHr^r.  tloLli*  ilisposilion,  (îonfurmc 
aux  arliclns  1°^  el.  :2  ijii  lîln^  VIII  il«^  r»n  il(*nii;iiit*^'  tU*  l(n,'{,  csl  d'au- 
tant [*U\^  iiLM-i^s-^îMi-f*  *[!(('  Iii  I  Miitiofinenieril  des  aj^criU  de  ehanj^ç  n'of- 
frira f»as  h>ifj<»ijr*^  Il  IIP  ;;,nMrdir  siifltSriuUî*  If  a  |in^sf*iilé  les  incoTivé- 
nioïïU  i]ui  juiivnnl  résulttîr  ili!  la  pnipn^^iliiHi  fait*?  ilc  runlior  au  préfet 
civil  \a  tlrc^L  <rajauU^r  ln«^  iKvrns  qu'il  vmtilraâ  la  lii^te  don  candidate 
IHiiir  Ic-i  |ilnrçH  iTa^^i^rds  iltî  clnnijçr  <4  ile  «Uïurliops  de  marchand ises^ 
(juj  ^ora  î'njiiKH^  (ïiir  dtMix  |^a^r]lJi<^rs  uit  Hr'v^oi  îanls  cIkm^ïs^  [mr  lo  Tri- 
hurial  de  (Mniincj'c^r  ;  ^piartd  \r  prrfi'L  de  [iidiir  ili^meiirû  chargé  de 
|iroviir[(irr  la  sti^pcr»sior»  de  eiMix  d(î  e(^s  a^^onU  de  change  ou  cour- 
lirrs  qui  ai!  h'  cuiiJ'uniMTai^'nl  [\tnul  aux  lois  cL  jrglnirumts  ou  qui 
ptvvarifpiorajitnt  dans  resêreiri;  dtî  leurs  Ponrlir^ts  quand  lui  seul 
usl  à  lijèinc  dv  flt»niioi'  dos  rnrisei^nenuinlH  cerLainn  sur  la  m*ïralili3  et 
Ja  riutiint!  d«rs  raiuliduU.  Il  a  suumis  êgaletncnl  au  ministre  des 
ÎIjiïuiccs  diiïerf^nlr*^  ohsrrvalirtns  nîljitives  à  la  dernière  loi  sur  les 
hoiirses  '  uL  î^ur  la  t[ui  hIiimi  de  Bavoir  si  à  Paris  ce  i^era  le  préfet  civil 
ii[\  \r  préfet  dv  pulie<>  dit  iir>partemenl  de  la  Seine  qui  sera  chargé  de 
rexéeiiUuu  des  articles  \  et  t)  de  ladite  lid%  question  qui  ne  parait 
pas  ilev<di"  éprouver  rie  ditliculté^  puisque  le  préfet  de  police,  placé 
pur  Tartiele  i*'  de  Tarrelê  des  Gonsul^^  du  Î2  messidor  an  VIll  Rous 
rîiulr*rilè  i  ni  médiate  fit*';  ruinisTrcs,  se  trouve  chargé,  par  l'article  25 
du  inéitic  arrêté^  ite  la  surveillance  de  la  Bourse  et  des  lieux  o£i  se 
rruuis-ent  leîs  agents  de  eUange  et  les  courtiers  de  commerce* 

Nfde  sur  Tartiele  ^c  Variélés  »  de  la  fiazfitle  de  France.  —  Il  a  été 
dil,  il  y  a  fpiehjue  lemps,  dans  î^analysc  im(>rim6e  à\i(ata,  roman 
moral,  (|iie  *^  la  t«déraiice  universelle  est  une  assciî  lielle  théorie  pour 
(pi'idie  mérite  d'exercer  les  mêditattims  des  vrais  philosophes».  Cette 
phrase  est  [iruir  la  fl/tzstHe  dç  France  roccaj^îon  de  longues  remarques 
reni|dies  dis  îd*Vs  les  nu*iri^  libérali'ft.  Le  rédacteur,  grand  ennemi 
dus  t/it:*frtcSj  trouve  ([uun  n'a  Jamais  été  plus  intolérant  que  depuis 
que  la  fausse  philosophie  a  pnUdié  la  tolérance;  il  trouve  encore  que 
la  lotth'ance  imUthiw  ef  rrJitjkttse  est  devenue  une  erreur  plus  grande 
à  mesure  qu'on  a  parlé  de  tolérance  civile,  qui  n'est  qu'un  mot  sans 
ap[d[cation;  qu'aussi  ne  faut-il  pas  sYdonner  de  V intolérance  sanguin 
nalre  qu  on  a  vu  cxereer  au  nom  de  la  loi*lrance  universelle.  Le  réd&c- 

1.  Ccst  fa  Im  du  28  ^^criiunûl  an  IX. 

X  Ces  nrfwlc^  sutH  rvlitilh^  le  premier  aux  tîépcnses  relatives  h  l'entretien  et 
réparniion  tha  UotirsGs,  Je  sec  on  il  tu  catilît^TiQï^tt'^cnl  ilci  îv^^icîiU  Af^  c\\nagep 
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leur  pose  au^si  des  principes  qui  soiil  évidcinnieiU  du  lui,  ri  d'aii- 
t'inl  plus  îulroils  «pi'ils  oui  h*  Ion  dr  s<inl«^nce.  ('e  qui  suil  servira 
d'exeniplt*  :  «<  Un  peuph;  vil  moins  suivant  \r>  lois  que  selon  ses  luilû- 
ludcs.  Toute  tolérance  pour  rr  qui  r<l  rlahli  dans  Toftinion  est  un 
devoir  dans  un  jçouvernenient;  mais  la  tolérance  pour  les  idées  nou- 
velles, pour  toutes  les  Ihéories  qui  vicnut^nt  au^menlei*  la  diviîrsilc 
des  opinions  politiqurs  cl  n'iip^ieuscs,  est  impoliliqiic,  daiigereuse, 
immoralr.  C'est  sous  ce  dernier  point  de  vue  qu'on  oblient  des  révo- 
lutions à  force  de  tolérance.  »  (Ces  réllexious  sont  signées  X.) 

11  s'est  fait  peu  d'aiïaircs  aujourd'hui  à  la  Jioursc,et  les  cours  n'ont 
éprouvé  aucune  variation. 
(Arch.  nat.,  F  ^  3821).) 


JOUHNAUX. 

(iazt'llt!  th;  Fi'tinn'  du  28  j^crniiiial  :  '<  ...Le  journal  oITif/iel  de  re  jour 
|»irs<,»nle  les  réllexious  suivantes  :  t«  Paul  !'"•'  est  uiorl  dans  la  nuit  du  2i  au 
«(  io  mars!  l/t^scadro  anglaise  a  passr  le  Snud  le  ill  !  !  I  l/liisloin*  nous  appren- 
«  dra  les  rapports  qui  peuvent  exister  entre  ees  deux  êvéuiîmeuls!  !!...'  .» 
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28  GERMINAL  AN  IX  (18  AVRIL  1801). 
Rapport  de  la  préfecture  de  police  du  29  germinal. 

Le  Tribunal  de  cassation  a  rejeté  la  requête  de  Carbon,  dit  le  petit 
François,  et  de  Saint-Réjant,  dit  Pierrot. 

Un  aide  de  camp  du  j^énéral  Masséna  a  dit  à  plusieurs  personnes 
dans  un  café,  au  perron  du  Palais  du  Tribunal,  que  ce  général  lui 
avait  confié  qu'il  craignait  que  le  premier  Consul  ne  cherchât  à 
Téloigner  de  lui  sous  un  prétexte  quelconque,  parce  qu'il  connaissait 
son  républicanisme  prononcé  ;  mais  qu'il  était  bien  décidé  à  ne  rien 
accepter,  s'il  fallait  j)rendre  un  commandement  ailleurs  que  sur  le 
territoire  européen  de  la  Ré[)ublique.  Cet  aide  de  camp  est  un  homme 
d'un  certain  âge. 

L'ex-elievalier  de  Séguiraude,  natif  des  environs  de  Marseille, 
ancien  oflicier  de  la  marine  royale,  est  un  de  ceux  qui  se  permettent 

1.  Ccsl  en  effet,  textuellement,  la  note  qui  parut  dans  le  Moniteur  Au'ïl  %w- 
minal  an  IX, 
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les  pnipos  lus  plus  triiliîîfn'ls  r(>ïiLi"(r  Ir  prooiier  l^*un^ii|  iLins  l;i 
ukUi^iHL  (11*  jfii  nux  aiTititrs  du  P;iliiÏ!<^  ilri  Tiiliunul,  11"  U;  mi  nr 
inéiiu^u  [lut lit  le  j^n^uvommionl  (kms  rellr  Académie,  inii  ritî  iwiîil 
(ju'uri  ;,nMUiJ  mHuhrn  de  sus  njnurtlMS. 

Hinr^dix  uu  drm/j'  nOii'irr^  n'Ctïntiés  s't^lairnî  i-àimis  atu  Tnilcrtes: 
n  Ne  reiitonj^  pas  \n,  a  lii*  Tuii  J'utîx;  iuhis  sommes  u^pionnés;  alliins 
nous  promrner  au  lioU  de  l^iulû^nr,  ■  Hu  les  y  a  sirivis;  leiir  uidreLien 
a  l^aru  myi^Lcrieuîi;  ils  souL  r^^virius  stir  les  srrpt  fiuiirt*s  du  soir  ul  bc 
!^nul  sépairs  aux  Tuîîurics. 

A  vaut' hier,  Tubiiù  n€ruior  a  donnf*  urio  audi<!iice  [iuhlit|ue  mi  ï^r 
trouvaieiîl  au  muitis  eintjuanlc  solltrilotus,  (liki nu  lesi|ucls  on  a  re- 
marqué plusieurs  ni»<>uau«î  aouiisLiês,  Coiix*i  i  nuL  un  des  roulérenres 
asiïez  lon^ue^ -xvef*  laljhL'.  Il  y  avait  fiussî  lauiucoup  iTindividus  qui 
réclam aienl  sa  ujédialiau  auptvs  du  .^^ouvenu^MU!ut  pour  obtenir  de 
rester  a  Paris,  jnal^re  Tordre  (ju'ils  avatriil  rec;u  île  sY*ii  élid^încr;  îls 
al  léguaient,  pour  ta  pluparl,  que,  quoiqu<^  eoiisidi^^rés  caunue  anini?î- 
tié^,  ih  n*avaietd  Jauvala  été  Cfiutians,  ni  (Ju'jIh  n'avaieiïl  r-te  [Muius 
sur  la  liste*  d'auuîis|î<*s  ipii*  par  raveiii"  <d  d:LUs  l'espuriinee  «le  parli- 
eîfier  aux  ji^ràrr- qnr  le  muivi-i  ueoii-uf  paraiss-iil  vouloir  aceiu^ler  a. 
Ir^us  les  (-houails  soiuois.  l/aldn*  HiTuirr  a  tiraiieoop  promis  et  a  Tait 
cspên^r  la  ré  vocal  ion  rie  l'ordre.  Les  lauLiîs  de  lîmirmoid  é  lai  nul  aussi 
à  Cl" lie  audience  el  ont  ou  une  as^r/.  longue  eoiirériTice  avec  i  ahbé 
Bernicr,  «lonl  la  résnilal  a  jeté,  9^itv  la  ligure  de  ces  reuiiucs,  un  air 
de  tristesse  iju  il  a  été  1res  facik  dr  fcmarrfiier  Parmi  ceux  qui 
*Haient  [ïrésenl^  à  cette  auditïnee,  peu  se  eommuniquatcut,  et  Itms 
avaienl  Pair  de  s'observer,  excepté  une  certaine  dame  Laine,  qui 
allait  el  venait  parmi  le?*  solliciteurs  el  cherchait  à  les  agacer.  L'abbé 
Paneemont  el  le  curt^  de  Saint-tloeli  se  Ircuivaient  là  aussi.  }h  ont  l'U 
une  tns  courte  con\ersalion  avec  ledit  Berurer  et  se  sont  quittés  en 
s'ajournanl  au  lendenuiin.  L  ex-crtmle  de  Toloicun  et  celui  de  Virieu 
sunt  les  deux  personm.'S  qui  ont  oecopé  Benuer  le  plus  longlemps; 
les  autres  ont  élé  assez  lei\teinenl  expédiées. 

i.Jn  à  dit,  dans  les  derrners  rafvports,  rpir  les  couipagnons  menoi* 
siers,  n(danimt*nt  du  faubourg  Antoine,  rml  voulu  avoir  une  augnien- 
laliirn  de  prix  pour  leur  Iravail,  nrais  que  cela  ii'a  poînl  eu  de  suite, 
qu*ils  sont  à  leurs  travaux,  et  que  les  choses  sont  reslées  dans  l'état 
où  elles  étaient  auparavant.  Aujourd'hui  ce  sont  les  chapeliers  qui 
ne  sont  plus  d'accord  entre  eux.  Ce  ne  sont  point  les  ouvriers  qui 
demandent  de  rauymenlalion,  mais  bien  les  maîtres  qui  demandent 
du  rubals.  Déjà  un  certain  nombre  d  entre  eux  se  sont  réunis  deux 
fois  pour  combiner  ce   plan  el  venvr  ik  bowl  d^  Çïi.\rft  LcavaiUer  les 
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ouvriers  au  prix  qui  leur  convienrlra.  On  connaît  les  chefs  de  celle 
cabale,  on  les  suit  sans  désemparer 

Le  préfet  de  police  a  fait  arrêter  aujourd'hui  le  nommé  Labesse, 
Chouan  amnistié,  émigré  qui  s'élait  soustrait  aux  ordres  du  mi- 
nistre. Il  a  également  fait  arrêter  les  nommés  Lesnier  père  et  fils, 
émigrés  rentrés  sans  autorisation 

Les  cours  se  sont  un  peu  améliorés  aujourd'hui  à  la  Bourse 

(Arch.  nat,  F».  3829.) 

Journaux. 

Journal  de  Paris  du  29  germinal  :  «  Paris,  28 germinal.  ...Le  ministre 
de  la  police  générale  a  fait  suspendre  jusqu'à  nouvel  ordre  le  de* part  et 
la  circulation  du  journal  intitulé  //*  Publiriste^  parce  que  le  rédacteur 
de  ce  journal  a  inséré  un  article  injurieux  à  la  mémoire  de  rcmpcreur  de 
liussie  ;  parce  que,  dans  un  autre  article,  il  a  outragé  la  valeur  do  la  nation 
danoiso  ;  parce  (juc,  dans  un  troisième  article,  il  a  prêté  à  un  lialûlanl  de 
l'Hclvétie  un  langage  indigne  de  sa  République  et  de  sos  concitoyens.  Lo 
même  ministre  a  fait  également  arrêter  à  la  poste  le  Journal  des  Drbals^ 
pour  avoir  faussomcnt  annoncé  que  l'empereur  Alexandre  !•'"  avait  dès  son 
avènement  au  trône,  fait  lever  l'embargo  mis  par  son  père  sur  les  vaisseaux 
anglais.  » 


DVIII 

29  GERMINAL  AN  IX  (19  AVRIL  1801). 

Journaux. 

Clef  du  Cabitiel  du  30  germinal  :  «  Paris,  29  norminal.  On  sait  avec  quel 
zèle  nous  nous  élevâmes,  sous  le  Direcloiri»  exécutif,  contre  cette  horde  de 
fripons  i\\\\,  depuis  les  chefs  jusqu'aux  garçons  de  bureaux  inclusivement, 
infestaient  la  plupart  des  adminisiralions  de  la  République;  et  plusieurs  de 
nos  souscripteurs  ont  remarqué  l'espèce  d'instinct  qui  nous  fit  prévoir  et 
annoncer,  bien  avant  révêneuient,  sinon  la  chute  des  fortunes  colossales,  du 
moins  celle  des  hommes  dêhonlés  (pii,  du  sommet  de  l'édifice,  donnaient  sans 
pudeur  l'exemple  d'un  brigandage  effréné.  Depuis  que  Je  génie  uni  à  la  vertu 
préside  aux  destinées  de  la  France,  les  pillages  ont-ils  entièrement  cessé  ?  Ne 
faut-il  pas  toujours  donner  pour  obtenir?  Jusque  dans  les  établissements  qui 
par  leur  nature  semblent  exclure  tout  ce  qui  n'est  pas  délicat,  ne  trouve-l-on 
plus  de  ces  employés  qui.  au  milieu  des  plus  adroites  infidélités,  font  parade 
de  rhonnéteté  la  plus  scrupuleuse?  II  faut  l'avouer,  les  ncWsses  \\VV(!T^\T^is 
elles- mémos,  si  affreusement  (//7a/>/dée$  dans  des  Icmps  d^p\ora\>\es^  xi^  ^tv\ 
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|>.is  encore  pîirlout  h  Taliri  des  avides  mniiis,  cl  V(v\ï  <J*un  ministre  dont  la 
[trobitt'  é^ale  an  moins  les  lumirrcH  iir  saurait  as^it^x  f^'nuvrlr  îiur  la  fùnser- 
vatioïi  des  ohjet»  qui  restent  nu?^  arts  ci  auv  si*îenrt*ft. . ,  j» 
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30  GERMINAL  AN  IX  (20  AVRIL  ISOi). 


Rapport  niî  la  pRÉFEnruRE  pe  roucK  du  !*■*  flohèal. 


Le  jugement  de  Sainl-Réjanl  et  tlu  Carbon  a  été  exécuté  aujour- 
d'hui^  vers  une  heure  après*miUi  ;  it  y  avait  une  grande  afflue nce  ; 
maiSf  dés  le  matin,  toutes  les  mesures  nécessaires  avaient  été  prîmes 
pour  le  maintien  du  bon  urdre.  La  libre  circulation  des  piétons  et 
ceRe  des  voitures  a  étù  înterrumpue  jvtsqu'apn^â  l'exécution.  On 
rapporte  que  Carbon,  en  allant  au  supplice,  a  dit  au  peuple  :  «  Mes 
Ijonncii^  gtins,  c'est  puur  le  nu.  *>  Le  29  du  mois  dernier,  ce  même 
Carbon  a  déclaré  qu*un  nommé  Delahaye,  maître  des  forges  du  port 
Brie?:(?),  entre  Laval  et  Vitré,  locataire  d'autres  forgea  dan?  la  Basse- 
Bretagne,  du  côté  dR  Guingamp,  était  ami  de  Georges  et  a  toujours 
eu  avec  lui  la  plus  active  correspondance  :  il  est  âgé  de  soixante- dix 
ans,  fort  riche  et  n'a  point  d'enfants.  H  a  ajouté  que  Saint- Victor 
était  avec  Georges  dans  le  Morbihan,  que  la  correspondance  et  l'ar- 
gent entraient  entre  Saint-Malo  et  Dot, que  le  tutit  est  apporté  par  des 
chaloupe^,  que  lui,  Carbon,  recevait  directement  le^  ordres  de  Limo- 
Jéan,  auquel  Georges  envoyait  des  fond?;,  qii*uii  ne  lui  en  donnait  que 
ce  qu  il  fallait  pour  i^yer  ce  qu'il  était  chargé  d'acheter  et  stricte- 
ment  (lour  vivre  ;  les  rendez-vous  avaient  lieu  tous  les  jours,  sur  les 
cinq  heures,  sur  le  boulevard,  au  coin  de  la  t'ue  Poissonnière, 

Les  malveillants  répandent  le  bruit  que  les  Français  avaient  été 
battu?i  en  É^yi>tc  et  perr^istent  à  dire  que  les  grands  changements, 
depuis  si  longtemps  annoncés,  vojit  avoir  lieu  sous  peu  de  temps  ; 
que  d*elTrayanls  syinpti'imc^  de  rév*>tte  se  manifestent  dans  l'Ouest, 
que  la  guerre  civile  va  recommencer, 

A  la  fuite  d'un  dîner  donne  a^mt-hier  par  le  cilnyen  Barthélémy,  il 
a  été  tenu  U'<  [iropos  les  [Au?:,  indécents  contre  le  (ïremier  Consid  ;  le 
citoyen  Lanjuinaîs  était  du  nombre  des  convives,  ainsi  que  le  jeune 
Richou,  dont  il  a  déjà  été  question.  Le  citoyen  Dubourg-Laprade, 
législateur,  n'est  pas  plus  réservé  dans  ses  propos. 

On  a  entendu  hier  plusieurs   militaircF^  et  un    commissaire  des 
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^'uerrcs  se  plaindre  publiquement  du  minisire  de  la  guerre  et  en 
parler  en  termes  très  indécents  ;  on  cherche  à  les  connaître.  Les  offi- 
ciers réformés,  d(int  les  têtes  ne  se  refroidissent  pas  beaucoup,  crient 
hvs  foii  de  ce  que  le  premier  Consul  ne  donne  plus  d'audience 
<'omme  par  le  passé.  Il  circule  que  les  grenadiers  de  la  garde  des 
<Ionsuls  paraissent  fort  mécontents  de  Tordre  qu'ils  disent  leur  avoir 
clé  donné  de  ne  phis  porter  de  petites  bottes,  ni  de  pantalons,  et  d'at- 
tacher leurs  cheveux  à  deux  pouces  de  la  tète. 

Les  ministres  du  culte  théophiianthropique  ont  éprouvé  hier  beau- 
coup de  «lifficultés  à  Sainl-Gervais  ;  il  parait  qu'il  y  avait  eu  [)rojel 
lie  les  empêcher  d'exercer  ce. culte.  Le  commissaire  s'}'  est  transporté 
oi  a  fait  anvter  trois  individus  qui  paraissaient  et  lui  ont  été  indiqués 
comme  excitant  les  autres.  Toutes  les  tètes  chaudes  de  la  paroisse 
étaient  là.  Le  culte  a  eu  lieu  avec  infiniment  d'ordre  et  de  décence. 
Les  individus  arrêtés  sont  coniuis  pour  des  fanatiques 

Des  malveillants  réi)andent  que  l'administration  de  la  loterie 
reçoit,  par  le  télégraphe,  les  numéros  îles  tirages  de  Bruxelles,  etc., 
et  qu'elle  fait  relirrr  les  billets  j^agnantsqui  peuvent  se  trouver  dans 
les  bureaux  de  l*aris.  Cette  nouvelle  circule  beaucoup  parmi  le 
peuple. 

Aujounl'hui  les  rrnles  se  sont  maintenues  en  hausse,  malgré  que 
les  nriTociatious  aient  été,  en  général,  très  froides;  les  autres  ellets 
et  principalement  les  bons  des  deux  tiers  se  sont  aussi  améliorés.  Les 
pièces  d'or  sont  toujours  à  15  centimes  environ;  elles  sont  peu  de- 
mandées. 

(Arch.  nat.,  F',  :\S2\).\ 

Journaux. 

Jntirmil  t/rs  Ih-htits  du  i'""  llorral  :  «  Sur  h'  rrtnhlissmni'nt  de  hi  Suririi} 
tli'  ht  C/utt'ili'  ifitflrrnt'llf.  Si  «[uoN|ue  chose  est  rapabh*  dt»  prouver  le  rclour 
(le  Tonlre  el  de  rinuiianité  parmi  nous,  el  doit  l'aire  aimer  les  principes  et  les 
\ues  du  jrouvernemeni  aeluel,  c'est  sans  doute  la  réor^'anisalion  de  ces  So- 
ciéiés  re>peclahles  ipil  prévenaient  ou  >oulaj(eaieul  lanl  de  maux  el  «pii  êla- 
lilissaii'ul  entre  les  riclies  el  les  pauvres  un  rclian^'e  louchant  el  conlinuel  de 
hienfails  d'une  pari  el  de  reconnaissance  de  l'autre.  Avec  «pu'l  intérêt  n'ai-je 
|iav  lu  (lans  les  journaux  <pie  la  Société*  de  ('liarité  maleruellr.  celte  instilu- 
lion  >i  belle  aux  yeux  «le  la  morale,  si  précieu'^e  aux  yeux  de  la  polili«pie. 
\cnail  tlélre  rétablie,  el  ipi'elle  avait  ih'-jà  des  jnnds  surii>anls  pour  com- 
mencer à  «lislrihuer  des  secours!  Un  apprenant  colle  nouvelle,  si  importante 
pour  tant  de  ramilles  honnêtes  et  malheureuse^,  à  peu  près  dans  le  même 
lenip<  «pic  le  détail  des  l'iMes  célébrées  de  loules  parts  à  l'occa^^ion  tie  la 
pacilicalion  du  continent,  j'ai  éprouvé  une  double  joui^sanci'  :  il  ma  <end)lé 
Tome  IL  \"i 
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viiirla  !\ii\.  piVctaliV  du  ^vnw  do  la  Vicloire»  entrer  en  Franci;  d'un  nir  riant, 
v\  venir  se  lixrr  an  niîlfen  de  noui^,  êïi  donnant  la  main  à  la  llicnfajsnncc.  Le 
iMit  fjue  la  Sïîiirk"  de  la  Tdiarite  ma  le  me)  le  se  [ïropose  est  troï»  utile  [»our  qne 
le^  axanlaj^H's  ne  tsotcnl  |ias  j^enérulumenl  sentis  ;  et  les  dons  qu'elle  recueille» 
v\  qu'ello  rè|iaijd,  pas^sent  \mr  des  mains  Irop  pures,  ]iour  qu'on  ne  s'em- 
]ire**M"  pas  de  sceonder  ses  généreuses  irdeiidons,  l  ue  exfKTience  cruelte  vt 
jnanialii  ri'  apprrad  qin*  riadis^rnee  de  beancoa]»  île  mûres  éloniïe  souvenl 
dans  îenr  eu  iir  Je  eri  de  ta  nature,  el  les  détermine  à  faire  ) un  ter  à  Phospiei^ 
il<'^  Enranîs-Trotivés  i'étre  inlbiluné  (pi'elles  vieunent  dapï>eler  à  la  vie,  el 
^(n"eUe¥i  n'uni  |ms  les  ntoyeu!!  de  unurrir.  Je  ne  crains  pas  «le  Irop  dire  en 
assurant  ifin-  plus  du  tîei'S  des  enfants  que  Hiospiei*  de  la  Maternité  reeoît 
soTit  léiîitimes.  Lut*  expécienee  non  uioins  e  ru  elle  apfjrcnd  que  relie  funesh* 
aflluenee,  ijiHide  à  d'anUes  eauses  que  je  ferai  eonnaUre  un  jour,  sar  li-^s- 
quelleîs  j  ap|iellerai  rallenlion  fin  j;onvernenieut  humain,  entraîne  les  jdus 
graves  iuronvénirnls,  [.e  nonitne  trop  eonsî<lérahle  des  vietimcs  fall  urtitre  la 
eonla^^Mon^  et  )a  très  gratule  major ilt;  de  ees  malheureux  enfants  pénL  faute 
de  soin'i  el  de  uunrritnre  dans  les  ]n^eiHiers  joui^  et  les  premiers  mois  de  sa 
rîaissaneeJ.aSiîi'iélé  dr  la  Charih'*  niaternelleestinsliluée  ]tonr  éviler  h  rrufant 
légitime»  a  rin^lanl  où  il  voii  le  jom\  le  malheur  d'être  abandonné.  En  secnu- 
rani  a  finqios  les  n»rri's  qvie  rindi^i^nec  aurait  rendues  barbares,  celte  Soe'*éii* 
a  la  douldi*  salislaetion  île  leur  éj^arj^^ner  un  crime  et  de  conserver  la  vie  et 
rétal  a  un  enfant  ijui  aarait  tnévilablcmenl  t^^nlu  Tune  ou  Tanlre,  Etlealtaelie 
1rs  |»éres  de  familir  k  !eur  ménajre  l'u  y  ialroduisant  un  peu  plus  d'aisance  ; 
enlîn,  elle  eoueuurl  îinssi  à  auiéliorer  le  ^url  des  en  (au  h  trouvés,  en  dimi- 
naaid,  fiar  le--  Ineufads  qticdie  ré|iaiîd,  le^  rbar^es  du  -îeul  tiospiee  ipii  leur 
serve  d'asile.  Ce  ^uut  des  d^mes  ipd  uat  insidué  cette  Société  ;  ce  sont  des 
dames  qui  la  eouiposenL  Qiû  ï»eut  mieux  qu'elles  porter  la  consolalion  dans 
b>s  réduits  de  la  misère  el  de  la  douleur?  tjtu  peut  avec  plus  de  succès  aller 
an-ilevant  de  «n's  pères  et  mères,  plus  nialhcnreux  encore  que  coupables, 
pri>ls  k  repousser  l'eu  faut  qm  va  nailre  iCeux,  et  a  péril  re  îeurs  droits  ainsi 
ipie  tous  lescbanues  de  la  palernitè;f  tjtn  jinul  mieu\  que  des  nn^-es,  assister 
des  mèref  el  protè-ier  des  enfants?  Qui  peut,  eniin,  mieux  qu'elles,  vaincre 
féiroïsun*  et  rins(*nsibîtité  des  Immujes,  ailendrir  les  ereurs  sur  le  sort  de 
la  pauvrefi"  vertueuse,  el  rendre  tributaire  la  richesse  de  la  Inenfaisanee  .' 
LorsquiOl'"*  di*  t^ossé,  qui  n'esi  plus,  et  ses  dignes  caopératrices  Ibndèrent, 
m  \im.  la  Socii'Ié  de  la  Chanté  ma(ernrll*\  on  ne  larda  (ms  a  s'a  percevoir 
que  eette  institution  jioiivait  proiluire  un  ehaniîcmenl  favorable  à  k  population 
el  aux  mmirs.  Déjà  deuv  mille  etntj  cents  feimjies  avaient  eu  part  à  î^i^s  secours, 
La  Société  aidait,  [lendaut  deux  ans,  les  mères  qui  s1m posaient  Tobligation  de 
luutrrir  elles- iiiéiues  leurs  enfanis.  Si,  a  rexpiralion  de  ce  terme,  b'ur  indigmce 
était  telle  qu  elles  fu-^sent  i-ncore  forcées  d*^  les  abandontier, ces  enfants  élatent 
reens  dans  1rs  hospices  eomuLe  pauvres.  Leur  étal,  <în  moins^  n'y  était  pas 
perdu,  el  leur  vie  avait  été  sauvée.  Les  règlements  de  la  nouvelle  Socielé 
sont,  îi  pen  de  choses  près,  les  mêmes  que  ceux  do  raneienne.  Toute  [Ré- 
sonne esï  atînii-^e  â  souscrire  pour  In  sounne  de  ^jO  francs,  chei  le  trésorier 
honoraire,  le  eilouui  Crivel,  rue  ('oq-ltéron,  n«  53s.  On  peut  aussi  faire  de< 
dons  refilés  ou  moiuenianés.  Chaque  année  la  Itsti'  des  >onscrï|itetirs  et  liien- 
laitenr^  est  ini]U'imée,  Le  lecteur  sensible  me  pardonnera  les  détails  dans  les- 
quels jt;  viens  d'enlrer.  Mon  aeur  avait  besoin  de  rcudre  un  hommage  public 
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à  une  instilulion  aussi  irs(>(*('.lal»lc   par  le  luil  on  rllr  leiiil  qnr  par  It's  inolii's 
ipii  l:i  dirij;onl,  ri   par   1rs  vrrliis  ilr  rrih's   ipii   la  romposrnl.    IMiissr-l-olli» 
faire  loiil  le  hicii  (|irollr  a  ni  viir  !  Kl  pnissrtil  Ions  1rs  amis  ilr  riniiiianitr  la 
seconder  aiilaiil  ipTrlIr  inrrilr  «le  IVlrr.  V.-V,  .Ivi  kiiikt,  srrrrlairi'  pi'rprhtrt 
tir  la  Sorh'h'  t/i's  iihsi'rrnh'iirs  tic  l' Unninir.  »  —  «   Lcî  prrlrl  du  drparlr- 
inriil  lie  la  SiMiir  \iriil   iU^  preiidn*  un  arrrir  ronrrruani   1rs  iiiliuuialioiis  ;  il 
esl  di^iir,  dil-il,  de  la    pnMuirrr  ville   {\{*   la    l{i'*pidtli«pir,  dr  rouuuaudrr  par 
son  exemple  la  ilée<Mîee  des  inliumalions,  el  surtout  iW  ronsarrrr,  rnmmr  un 
devoir  de  pirtr  eonimnnale,  le  soin   île   la  s«''pultin"e   drs   pauvrrs.    Vuiei   les 
prineipah's  dispositions  {\v  rrl  arrrU'  :  il  sera  rtahli  hors  ilr  la  vilh»  \\i*  l*aris, 
el  la  dislanee  d'un  mille,  trois  nielos  i\v   srpullure  puldiipn*  ;   il   sera  rrij^'r, 
«lans  rinlérieur  de  l*aris,  six  lemplrs  l'unrrairrs,  pour  servir   de   dêpol  avant 
le  Iransporl  aux  enrios  d(?  srpullure  ;  aueuii   transport  runrlne   ne  sera    fait 
drsorinais  à  bras,  mais  a\re  des  eliars  allelés  de  chevaux    l.e  mode  ordinaire 
des  oI)sè(|Ues  pourra,  au  i^ré  des   famillrs,  rlrr  au^mrnlr  de  tout   ce   ipi'elles 
jnj;eroiit  propre  à    le  rendre   pîus  soliMUiel,  sa?is  contrev<Miir  aux  lois  ;    les 
dépenses  extraordinaires   laites  à  celte  occasion  seront  à  la  chari;e  d(»  ceux 
ipii  les  auront  ordtmnées  ;  la   commune  de  Paris  fera    les  frais  de  sépulture 
pour  Tindij^ence  ;  hors  le  cas  d'indigence  ses  frais  lui  seront  rendioursés.  I,es 
dispositions  de  l'arrêté  de   l'ailminislralion    centrale  du  déparlement   de    la 
Seine,  en  date  du  2S  frimaire  an  VII,  concernant  h*s  sépultures  particulières, 
sont  maintenues.  Toutes  les  tlispositions  du  présent  arrêté  sont  snhonlonnées 
aux  autorisations  «pie  doit  ai'conh'r  le    ministre  de  l'inlérieur;  «dies  auront 
leur  effet  à  dater  du   {^^  lloréal  ;  ainsi,  à  partir  de  celle  épo«pie,  l'iisaj^e  «les 
cercueils  banaux   est  interdit  ;   un  cercueil  particulier  et  un    linceul   seront 
fournis  {îraluitemenl  par  la  commune  pour  toute  personne  décédée  dans  l'in- 
digence ;  les  transports  funèbres  seront  faits  avec  tles  chars  de  tonnes  conve- 
nables; chacun  de  ces  eha!*s  ne  renfermera  «pi'un  seul  corps,  et  sera  attelé  tle 
deux  chevaux;  pour  suppléer  provisoirement  les  six  temples  funéraires,  dont 
la  concession  est  demantlée  au  gouvernement,  il   srra   fait  choix   tl'emplace- 
mcnls  propres  à  servir  de  dépositions.  Kn  indemnité  des  frais  qui  résulteront 
du  mode  d'inhumation  ci-dessus  réglé,  la  commune  est  autorisée  de  percevoir, 
de  la  même  manière  cprclle  l'a  fait  jusipi'à  ce  jour,  la  taxe  simple  établie  par 
l'article  1**"  de  l'arrêté  du  28  thermidor  an  IV.  I,a  taxe  double  établie  par  l'ar- 
ticle 2  du  même  arrêté  continuera  aussi  d'être  perijue  dans  le  cas  prévu  par 
ce  même  article  *.  » 


DX 

1"  FLORÉAL  AN  IX  (21  AVIUL  1801). 
Rapport  de  la  préfecture  de  pouce  du  2  floréal. 

La  dame  Chabot,  dont  il  a  été  question  dans  les  précédents  rappoits  *, 

!.  On  trouvera  le   texte    comidet  de  cet   arrêté   sur  les    funérailles    dans   !.i 
Gazelle  de  France  du  !•'  floréal. 
2.  Voir  plus  haut,  p.  251 . 
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ik\'ivril,  il  3'  atirail  un  rvrn(niHMii  r(Muari|ii:il»lr\  llii  tlti  tiirz  elli*  «|iic 
li?5t  éniî^ivî4  rmlrcs  tm\,  p^tir  la  |iIii|p;ii-I,  ik  Hiiix  |>jis<e|mrl?*,  a  Vnuh* 
(le«qit(^l^  îlî^  ciMrijJtoiîl  surtij-  snr-lc-flÉariip  ilr  l*an^,  cl  parnmrir  les 
ilçpîirh'tniiitiï  des  4|iir  révçiieinriil  ni»m  lieu.  Ii**s  i<tyïilisîrs  sii  stiiil 
iM^atii^ouji  iM*('iipr"^  liii-r  liiHa  nmrl  U<*  i^Mrliui»  lît  <li!  Sîunt-lti'jîijil  ;  ils 
s'a(jJLoyai(*nl  siri'  li^iir  stni^  les  !Vji;anlaïn.  i^nrumo  ilos  iiinrlyrs  ilo  la 
liiirinc  rau^îr  et  n**  liui^saiit  ]»as  sur  hnir  i'l<i|,v.  Apivs  l'i^xciiiUtïti  ilu 
ju(çr»iiK'ril,  ipii  avait  altiic  ni  te  loule  iimnriise  el  MU't<KïL  lnMiiiiMi]» 
d'ïKivritMs,  rcn\-ri  sr  rriuliniiit  tlaii^  f<*s  raharcls  eJ  lîaiis  ji-s  j;uin- 
gnelte?:.  IN  no  t^t*  î^ru»i**iiJrçh"mis  <|im^  ilii  s|i('rtaclo*|iii  vciiîiit  du  riapp*  r 
Inirs  ri'^anlî^,  vl  l'on  a  n?iiian|iiô  dans  U'urs  ilist^oiirs  ctinibiini  iî^ 
tlé^it'i'iii  la  riprt^^i-rvalion  du  ^ouvi*rr»enii'nt^  ilari»  ler[u<'l  it;;  anl  la  (du^ 
grande  i^nfifiajnte. 

Stir  1,!3!  sacs  de  IVirirn!  f|ni  nnl  éh>  vendus  hior  à  la  Halle,  40(î 
doivent  rire  lrans|*<vi1rK  h  lîoiicn,  dont  IftO  pmn*  le  eîtoyen  Pidler,  i  L 
'MM}  pi>nr  1(?  L'îtincn  fiîiiircrd,  toits  di*nx  ]ié^iM'iard><  à  1t<Jiu*ii.  La  cimli- 
nui  Le  de  i't*s  enlùvrrnerils  et  la  nianvinse  tpialih'  du  h!**  dans  plu^ieuiFi 
raotmiFi,  qui  uMij^c  les  l'ariniers  de  ces  lueuie^  cantons  h  ^e  porter 
dans  ceux  oh  la  qualilù  çsL  supêrirtuT,  l'itil  éprouver  h  la  hwmv  une 
an^^meidation,  attendue  depui?*  Imigrinup-^  par  le^  farinieiv,  qui  aelie- 
taifini  le  Idc  licauroup  plus  cher  tpi'ils  m;  vendaient  la  farine.  Les 
enlèvemi^nis  pour  les  déparlemenls  dn  Nnrd  reprennent  une  nouvelle 
activilé  ;  il  s'en  fait  aiisKi  beaucoup  par  le  lUiin*  Cen\  qui  ^e  lotit  pour 
Rouen  et  le  depark^menl  île  la  Seine-lurérj*'nre  sojit  surlout  île  n^doie 
à  fixer  l'alliîntion  ;  leur  prolongation  pourra  il,  tUui^  liî  niument  *oi  le 
prix  desgraiîise^l  élevé  a  un  certain  taux,  l^augmenler  encore,  11  !^\'^l 
fait  quelques  articles  delaririe  h  Ml  Iranes;  b*  blé  à  ^ÎO  et  :M  Praucs;  ce 
qui,  dans  lMiy|ïotliës(j  de  2  se  tiers  piuir  un  sue  de  farini',  porterait 
celle-ci  à  58  francs  on  RO  Trancs 

Tout-Paris  en  oaudevitles^  brochure  nouvelle'.  Ouvrage  conçu  sans 
gOLÏt,  un  peu  avec  Tesprit  des  aulrcs,  et  bien  moiuR  avec  celui  de  Tau- 
leur.  Les  petites  nuances  d'opinion  |*oli tique  qui  percent  dans  quelque* 
couplets  ne  pnnivent  point  un  prand  amour  de  la  liberté;  c'est  au 
contraire  nu  l^gerton  île  sarcasme  iiu'on  distingue  le  [dus  s^n^venl,  cL 
si  le  nom  de  Marant  n'était  entête  du  recueil,  on  soupçonnerait  cehil-ei 
écrit  par  Tauteur  du  Chiff'onnier*  Page  19,  on  trouve  unesorlîe  contre 
rexposîtjon  publique  qui  a  été  faite  du  pculrait  de  Marat  et  un  regret 
de  ce  qu'on  n*a  point  cojiservé  les  traits  de  celle  qui  a  eu  le  courage  de 
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le  liicr.  Pii^o  27  :  «  Il  nous  inarn|iio  tles  jeux  olym[»iqiies,  mais  au 
moins  Ions  Iiîs  ans  ntms  avons  la  TiMo  «le  la  Hépubruiue.  »  Viv^e  ii5, 
cliapiln^  iCtjUse  de  la  Mafitleifie,  rauliMir  est  rêvollé  de  Tidéc  d'un 
|>n>jcl  «le  ciinslruelion,  qu'il  tlil  exister  |»our  élever  un  opéra  sur  les 
ouvraj^es  aeluellenicnt  exislanis  île  réf;lise  do  la  Matleleine.  l'ajjçe  iâî), 
cliapiiro  Mningerie,  allusion  à  et's  lions,  ctrs  ti^rtîS  et  ces  loups  qui 
venaient  nous  cj;orj;er  tous.  Pap*  151,  rogrels  sur  la  deslruclion  des 
statues  lie  I.ouis  XIII,  Louis  MV,  Louis  \V  cl  Henri  IV,  et  à  celle 
occasion  le  couplet  suivant  : 

An»  ne  /^•>/•/7  thi  pruplr. 

IVjiple,  dans  Ion  avenj;fle  viv^c 
Oii'exoila  \o  ciel  ou  rourroiix, 
Cr  bronze,  ol»jol  de  Ion  honunaj^e/ 
Ji*  l'ai  vu  lond»er  sons  les  coups!! 
Mais  à  d'aussi  l'aildes  disj;ràees 
Kn  lonl  temps  on  peul  remédier; 
Xous  avons,  pour  orner  nos  places, 
llois.  loile,  couleurs  el  papier. 

Le  reste  est  dans  ce  {jfoût  el  «lans  cet  esprit. 

Aujourd'hui,  à  la  Bourse,  les  rentes  se  sont  encore  améliorées,  el 

principalemenl  au  moment  de  la  cl<Mure 

(Arch.  nal.,  ¥\  :kS21).) 


Journaux. 

Gazetli'  de  France  du  2  tloréal  :  u  Parh  . .  .Sainl-Héjaul  cl  Carbon,  con- 
damnés à  la  peine  de  morl  par  le  U'ibunal  criminel  de  la  Seine,  comme  cou- 
pables de  rallenlal  du  3  nivôse,  n'ayani  i'ourni  a»icun  moyen  de  nullilé  au  Tri- 
bunal de  cassation,  le  jugement  a  été  confirmé,  et  la  senlence  exécutée 
aujourd*bui  à  une  beure  après-midi.  »  —  Cifoifen  français  du  2  tloréal  : 
«  Paris,  /*'  /loréal.  Aujourd'bui,  à  une  beure,  a  été  exécuté  le  juj;ement  qui 
condamne  à  mort  Carbon  et  Saint-Réjant.  Nojis  sommes  loin  d'approuver 
quelques  buées  qui  les  ont  accompagnés  au  supplice;  mais  nous  les  avons  ob- 
servées, parce  que,  si  les  démonstrations  de  Pindignation  publique  laissent 
quelque  cbose  à  désirer  sous  le  rapport  du  perfeclionnemenl  do  la  morale  ac- 
tive, elles  peuvent  au  moins  servir  à  disculper  la  classe  nombreuse  du  re- 
proche de  corruption  dont  certaines  gens  ont  essayé  de  la  flétrir,  pour  le  seul 
plaisir  d'en  accuser  la  philosophie.  Pendant  l'instruction  de  ce  procès,  nous 
avons  cru  devoir  garder  le  silence,  parce  que  nous  savons  par  expérience 
combien  les  déclamations  peuvent  influer  sur  le  sort  de  ceux  que  la  voix  pu- 
blique accuse  ;  mais,  aujourd'hui  que  les  coupables  sont  punis,  on  nous  per- 
mettra sans  doute  de  recommander  à  la  mémoire  et  à  l'horreur  publiques  tous 
les  crimes  des  brigands  salariés  par  l'étranger,  qui,  tantôt  sous  prétexte  de 
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vcnj;cr  les  pi-iiiri|irs  lih'ssi's,  liinlùi  sous  r.olui  do  reslauivr  los  iinnirs  et  loiir 
rclijîion  coiniiroiuisos,  roinproiiiclUMil  à  l:i  fois,  la  liliorli',  leur  rolij;ion,  la 
raison  et  rKlal » 
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JOUKNAUX. 

Journal  ttrs  /h'baisiUi  '^  lloival  :  «  Vauiktks.  Att  /irtiartnn'.  On  a  souvenl 
accMisc*  h»s  rii'lios  de  no  pas  aimer  IV^alilé;  el,  il  faul  en  «'onvenir,  Taeensaiion 
était  juste.  En  elTet.  tpie  disait-on  aux  rielies?  .»  Vous  avez  de  beaux  vèle- 
«  nients,  et  les  pauvres  ont  des  haillons  :  dépouillez-vojis  en  et  couvrez-vous 
«<  des  haillons  du  pauvre.  Vous  habitez  de  belles  maisons,  où  l'on  a  réuni  pour 
*<  vous  Tajîréable  à  l'utile  ;  vous  reposez  mollement  sur  la  plume  cl  sur  le 
«<  duvet;  le  pauvre  travaille  dans  des  j;reniers,  et  dori  Irislement  sur  la  paille: 
u  sortez  de  vos  hôtels,  et  vous  allez  roueher  sur  la  paille  a»i  fond  des  caehots. 
«c  Vous  couvrez  vos  labiés  de  mels  exquis  et  des  vins  les  jdus  doux  ;  le  pauvre 
«  niante  du  pain  noir,  et  boil  de  l'eau  :  buvez  de  l'eau  et  manj;ez  du  pain 
«  noir.  )»  ('cite  fâcheuse  éj;alité.dont  Philippe  d'Orléans  avait  pris  le  nom  pour 
se  rendre  justice  à  lui-même,  comme  étant  prototype  de  Ions  les  maux,  avait 
étendu  son  intluence  jusque  dans  l'empire  de  la  mort.  Elle  avait  défendu  à  la 
piété  filiale,  à  la  tendresse  couju^mIc  toute  celle  pompe  innocente  par  lannelle 
ceux  (|ui  survivent  cherchent,  en  honorant  la  mémoire  tl'un  père,  d'un  époux, 
à  tromper  leur  douleur.  Plus  de  tombeaux,  plus  de  mausolées!  Le  deuil  même 
fut  interdit,  la  couleur  noire  proscrite  comme  aristocrate,  et  l'on  ne  nous 
permit  que  les  larmes,  parce  que  les  pauvres  pouvaient  aussi  pleurer.  Iliches 
et  pauvres,  jetés  nus  en  naissant  sur  la  terre,  nous  rentrions  nus  dans  son  sein. 
On  nous  précipitait  tous  péle-méle  dans  un  j^ouffre  immense,  semblable  au 
barainnn  où  l'on  plongeait  les  ciiminels  à  Athènes:  le  corps  de  la  vierge  pu- 
dique était  étalé  à  côté  du  cadavre  infect  de  la  prostituée,  et  riiomme  de  bien, 
le  bienfaiteur  de  Phumanité,  reposait  à  côté  d'un  assassin.  Le  gouvernement 
consulaire  veut  nous  réconcilier  avec  l'égalité,  et  l'on  ne  |»cul  que  bénir  ses 
efforts,  parce  que,  sans  appauvrir  le  riche,  il  enrichit  le  pauvre.  Au  lieu  de 
cette  horrible  idole,  emblème  de  toutes  les  privations  et  de  tous  les  sacrifices, 
il  nous  montre  Tégalité  sous  les  traits  de  l'abondance,  et  la  met  non  plus  sous 
la  sauvegarde  de  la  mort,  mais  sous  celle  de  l'industrie  et  du  travail,  l/arrété  du 
préfet  de  la  Seine  sur  les  sépultures,  dont  nous  avons  avant-hier  donné  l'ana- 
lyse, est  une  preuve  bien  frappante  de  ce  retour  aux  idées  saines,  à  la  véritable 
égalité.  *<  L'opinion  publique  d'accord  avec  la  morale,  dit  ce  res|)ectable  ma- 
«  gistrat,  condamne  la  nudité  des  sépultures  actuelles.  Il  est  digne  de  la  pre- 
«  mière  ville  de  la  République  de  commander,  par  son  exemple,  la  décence  des 
<*  inhumations,  et  surtout  de  consacrer  comme  un  devoir  de  piété  communale 
«  le  soia  de  la  sépulture  du  pauvre.  Il  sera  permis  de  consacrer  des  souvenirs 
ff  dans  les  enclos  de  sépulture  publique  par  des  \v\seT\vV\ow^,  d<i«N  ^C^uato^lies 
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«  cl  autres  monumenis  funt'hrcs.  A  compter  du  l'^'  tlorcal,  l'usage  des  cercueils 
u  banaux  est  inlordil.  Un  cercueil  particulier  et  un  linceul  seront  fournis  gra- 
tc  luitemenl  par  la  commune,  pour  toute  j>ersonne  décédée  dans  l'indigence.» 
Et  ce  n'est  point  aux  dépens  du  riche  ([u'on  améliore  le  sort  du  pauvre  ;  ce 
n'est  qu'aux  dépens  du  désordre,  l/économie  seule  fait  ici  tous  les  frais.  Pour 
indemnité  des  frais  (pii  résiilteronl  du  nouveau  mode  d'inhumation,  la  com- 
uinne,  dit  l'arlicle  21,  continuera  de  perci'voir  de  la  même  manière  qu'elle  l'a 
fail  Jusqu'à  ce  jour,  dans  les  mêmes  cas  et  sans  aucune  aufj nientni ion  nouveth', 
la  taxe  établie  par  l'article  !•»■  de  [l'arrêté  de;  l'administration  centrale  du 
2»S  thermidor  an  IV.  Pounpioi  celte  égalité  est-elle  venue  si  tard?  Pourquoi 
ne  nous  a-t-on  pas  lonjojirs  parlé  un  tel  langage?  En  vérité,  l'égalité,  la  liberté 
ont  an  moins  autant  à  se  plaindre  de  leurs  amis  (|ue  de  leurs  ennemis;  mais 
ne  rappelons  le  passé  ipie  pour  mieux  sentir  les  «ivanlages  du  présent,  et  ré- 
pétons avt'c  un  poêle  à  «pii  nous  devons,  quoi  qu'on  en  dise,  plus  d'une  bonne 
tragédie  : 

Le  iii.iMiiMU'  qui  n'csl   [)lus  n'.i  j.iiii.iis  cxislé.  » 

—  tlnzcth'  ih'  Fraïu'c  du  3  lloréal  :  «  Hier  on  se  portait  et  l'on  s'arrêtait  en 
l'onle  autour  de»^  chars  funèbres  construits  et  préparés  conformément  aux  dis- 
positions tli'  l'arrêté  rendu  par  le  préfet  de  la  Seine.  Ce  spectacle  nous  a  olVerl 
l'occasion  de  remarquer  combien  le  peuple  est  susceptible  d'êlre  gouverné  par 
la  force  ties  choses,  el  non  par  la  force  des  mots:  par  l'intluence  des  objets 
sensibles,  plutôt  que  par  di's  idées  contemplatives  el  des  illusions  philoso- 
phiques. Ouon  nous  dise  pounpioi  la  vue  d'un  cercueil  porté  machinalement 
sur  tpiaire  bras  mercenaires,  ne  produit  aucune  impression  ni  sur  les  esprits 
ni  sur  les  ctiMirs,  tandis  que  l'appareil  d'une  pompe  funèbre,  d'une  urne,  d'un 
mausolée,  dune  pyramide  élevé»»  sur  un  tombeau,  produit  un  recueillement 
religieux  el  des  sensations  si  fortes.  U/est  ipi'il  faut  quatre  raisonnements 
pour  remplacer  un  «'oup  d'n'il;  c'est  jpi'il  est  plus  simple  de  voir  que  de  ré- 
iléi'hir,  el  que,  s'il  est  des  hommes  à  qui  la  philosophie  tient  lieu  de  religion, 
iPhabilutles  el  de  nnrurs.  il  en  existe  un  bien  plus  grand  nombre  qu'on  ne 
«lirige  pas  avee  des  théories,  t»l  qui  n'aimenl  pas  à  se  plonger  dans  les  brouil- 
lants de  la  mélaphysitpie.  »> 
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3  FLORÉAL  .\N  I\  (23  .WRIL  1801). 

R.\l»rORT   DE   LA    PRi:FECTURE    DE   POLICE   DL*   4   FLORKAL. 

M.  de  Kalisohew  a  reçu  avaiil-hier,  à  minuit,  un  courrier  de  Pélers- 
hourg.  On  assure  que  ses  pouvt»irs  sont  renouvelés,  et  qu'il  a  reçu  du 
nouvel  empereur  une  lettre  remplie  d'éb^ges  du  premier  Consul. 

Depuis  plusieurs  jours,  le  préfet  de  police  était  infonwé  c\vvv\tv  ^^x- 
iicuïier  s'était  adressé  à  un  /biirbissetir  de  la  vue  Coc\vv\\\^ve  ^\.\v\\^\^\V. 
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comiiianïté  lvo\^  pnîpfnards»  En  effet  Thomme  a  élé  arrêté  à  six  lieures 
et  ilumie,  comme  \i  sortait  ûg  !a  boutique,  et  il  était  muni  des  armes. 
Perquisition  a  été  faite  à  t'inslant  à  son  ïogi^ment,  me  de  la  Loi,  mai- 
>on  dtîs  Colon îop,  et  it  a  pubi  ensuite  un  interrogatoire  approroiifii.  Il 
en  résulte  que  ce  [farliculier  est  le  nommé  Charles-ilomain  tîrua, 
natif  dt'  Chambéry,  ex-agent  en  chef  île  la  compagnie  KocheforL, 
chargé  de  rapproviF^ionnement  des  armées,  propriétaire  de  domaines 
naliouaux  dans  (e  déparLemeiiL  de  Li  SifUime  et  dans  celui  du  Mont- 
Biajic;  qu'il  e^^t  vr^nu  à  l^aris  pour  iermiuer  ditrérenles  affaires  rela- 
tives à  s^es^  acquisitions  de  hîens,  qu'rtant  sur  te  point  de  retourner 
dans  sou  pay-^  avec  les  citoyens  l^oidevaut,  aussi  ex-agent  de  la  m^me 
compagnie,  et  Burnier  entrepreneur  des  étapes  dans  le  Mont-Blanc, 
jIî4  ont  fait  faire  ces  trois  poignards  pour  leur  défense  personnelle, 
attendu,  a-t-il  dit,  que  les  acquéreurs  de  domaines  nationaux  ne  sont 
pas  toujours  en  silrelé  dans  le  département  qu*ils  habitent.  Des 
citoyens  eniployês  au  ministère  de  la  police  générale,  et  en  qui  on 
peut  avoir  toute  coniiance,  répondent  de  la  moralité  et  des  principes 
de  ces  particuliers.  Grua,  n'ayant  faif  aucime  déclaration  de  la  com* 
nianile  d*armes  qu'il  avait  faite,  n'étant  muni  d'aucune  permissiun  de 
port  d'armes,  et  ayant  d'ailleurs  négligé  de  faire  viser  son  passeport 
en  arrivant  a  Paris,  il  y  a  deux  mois  envtnm,  a  élé  retenu* 

Les  malvpillauts  font  courir  le  bruit,  de  nouveau,  que  l'Egypte  est 
au  pouvoir  des  Anglais,  que  la  Turquie,  la  Russie»  la  Suède  et  l'An- 
gleterre viennent  de  former  une  ïuujvelle  coalition  contre  la  France, 
qu'avant  tmis  mois  lempennjr  se  rauiicra  de  leur  ciUé,  et  que  dé]/»  h" 
c.ihiuet  de  Vienne  ne  s  entend  plus  uvec  le  gouvernement  français. 
On  dit  dans  quelques  salons,  et  surtout  chez  les  partisans  des  Chouans, 
que  \L  de  Kalischew  n'a  point  eu  de  nouvelles  de  Saint-Pélersliourg 
depuis  le  courrier  qui  lui  a  annoncé  la  mort  de  Paul  l"  et  rinslallalion 
de  son  successeur,  qui'Cidui-ci  n'est  poînl  dans  les  mêmes  dispositions 
qui*  son  père  h  1  eganl  des  Français,  qu'au  contraire  il  parait  très 
atlaché  aux  Anglais,  qu'aussittM  son  avènement  au  trùne,  il  a  dépècliê 
des  courriers  à  Londres,  et  avant  le  retour  desquels,  ajoute-t-on, 
M,  de  Kalischew  ne  recevra  aucune  instruction. 

La  ligne  de  démarcation  entre  les  ministres  du  culte  t-atholiqur 
semble  se  prononcer  tous  let^  jours  davanloge.  Les  eiïoris  que  l'on  lente 
pour  les  réunir  semblenl  ne  devoir  obtenir  aucun  succès*  lis  se  divi- 
sent en  trois  classes  :  1«  Les  constitutionnels  non  réhabilités,  exerçant 
dans  les  temples  schismalisés,  tels  que  Saînt-Sulpice,  Sainl-Médard, 
.%i/3l-Éliejine-du-Mont  et  Notre-Dame  ;  2*  îes  constitutionnels  relia* 
hih'téB  par  les   ex -grands-vicaires    do   Veii^-are\\fe\feK\\ife  ivilç^né,  et 
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exerçant  à  Sainl-Roch,  Saint-Gervais,  Saint-Merri,  Saint-Germain- 
TAuxerrois  et  Sainl-Eustache  ;  3»  enfin  les  réfractaires  rentrés, 
que  les  précédents  appellent  puristes,  et  exerçant  seulement, 
«raprès  la  promesse  exigée  par  les  Consuls,  dans  différents  ora- 
toires et  les  églises  des  Carmes,  de  Bonne-Nouvelle,  etc.  L'églis«* 
des  Carmes  se  remarque  particulièrement  par  la  lutte  que 
soutient  Tex-curé  Pancemont  contre  le  curé  constitutionnel  de 
Saint-Sulpice.  Le  premier  parcourt  sa  ci-devant  paroisse,  visite  les 
riches  et  attire  un  grand  concours  de  monde  aux  cérémonies  qu'il 
préside  et  aux  discours  qu'il  prononce.  Il  résulte  dé  ces  distinctions 
qu'il  y  a  trois  assemblées  de  catholiques,  ce  qui  nourrit  et  entrelient 
les  discussions  domestique>  et  éloigne  d'autant  le  bienfait  de  la  paix 
dans  rinlérieur  des  familles.  Indépendamment  des  cx-grands-vicainîs 
de  Tarchevêque  Juigné,  il  existe  plusieurs  patriarches  qui  exercent 
la  suprématie  spirituelle,  tels  que  Tévéque  de  Saint-Papoul  et  Tabbé 
Bernier.  Celui-ci  a  dû  donner  aujourd'hui  une  audience  publi  que  dont 
les  résultats  seront  connus  demain,  si  elle  a  eu  lieu.  Il  était  à  la  cam- 
pagne depuis  quelques  jours. 

Sur  593  sacs  de  farine  vendus  hier  à  la  Halle,  104  ont  été  achetés 
pour  Amiens,  par  le  citoyen  Heren,  meunier  rie  cette  ville,  faubourg 
«le  ilam.  Les  farines  achetées  pour  Rouen,  les  !«%  2  et  3  de  ce  mois, 
par  le  citoyen  Laurent,  ont  été  enlevées  hier  et  embarquées  au  port 
Saint-Nicol.j«.  Ces  enl«vemenls  n'ont  pas  seulement  lieu  à  Paris,  mais 
encore  à  Pontoise,  où  l'on  paie  la  farine  56  francs,  et  dans  les  moulins 
de  Beaumont. 

On  rapporte  qu'il  y  a  en  ce  momint  (\e<  demandes  pour  Nantes,  où 
la  farine,  dit-on,  e<t  montée  de  50  à  (JO  francs.  Si  le  fait  est  exact,  la 
farine  éprouvera  ici  une  augmentation,  parce  que  les  fariniers 
d'Étampes  qui  expétiient  pour  Paris  dirigeront  leurs  envois  sur  Nantes. 
Le  marché  d'hier  a  été  peu  fréquenté,  parce  que,  d'après  les  change- 
ments opérés  pour  la  fixation  des  jours  de  marchés  dans  les  dépar- 
tements environnant  Paris,  plusieurs  marchés  voisins  se  sont 
rencontrés  hier.  L'augmentation  se  fait  sentir  partout.  Le  blé  s'est 
fait  hier  jusqu'à  32  francs,  le  seigle,  19  et  l'orge  ii  francs.  Les  enlè- 
vements pour  le  Nord  se  ftmt  particulièrement  dans  la  ci-devant 
Picardie.  Quelquefois  des  marchands  de  légumes  secs  ont  chargé  en 
retour  de  faibles  parties  de  grain  à  la  Halle  ;  on  est  assuré  que  les 
pécheurs  favorisent  beaucoup  l'exportation  des  grains  et  farines  aux 
Anglais  ;  ils  poussent  la  hardiesse,  dans  le  déparlement  de  la  Seine- 
Inférieure, jusqu'à  cuire  des  pains  de  12  livres,  qu'ils  porleul  8.vv^ 
bateaux-pécheurs  anglais.  On  craint  beaucoup  ici  Vau%m^TvV^\!\ç^xv  ^>\ 
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prix  du  pain,  parce  que  tout  cela  ^^e  fait  parmi  les  fariniers  et  bou- 
langers. 

Il  y  a  eu  aujourd'hui  beaucoup  de  mondo  à  la  revue.  Le  plus  grand 
ordre  a  régné  partout.  Les  agents  de  police  ont  fait  sortir  de  la  foule 
les  fdous  qu'ils  ont  reconnus. 

Le  préfet  de  [)oIice  a  fait  arrêter  aujourd'hui  le  nommù  BtHbunc, 
se  disant  attaché  àla  cour  de  Prusse,  et  dont  la  conduite  et  les  pro|>os 
ont  fixé  Tattenlion  particulière  de  la  police.  L'ambassadeur  Lucchesini 
le  disait  parti  depuis  trois  mois,  el  il  s'était  au  contraire  retiré  dan< 
une  petite  chambre  au  troisième,  chez  un  tapissier,  rue  d^'S  Moulins  : 
on  l'examinera  avec  soin. 

La  baisse  continue  à  la  Bourse;  elle  inquiète  beaucoup,  quoiqu'elle 
ne  paraisse  pas  avoir  d'autre?j  motifs  que  les  opérations  de«5 
joueurs Les  pièces  d'or  sont  toujours  au  même  taux  de  43  cen- 
times. 

(Arch.  nal.,  F^  3829.) 

JOUKNAUX. 

Jotirnal  des  Ih'bnts  du  4  tlorôal  :  ««  Paris,  :i  /htrruL  Le  premier  Consul  osl 
revenu  hier  malin  do  la  Malmaison,  et  a  roru  les  UKMubres  du  Sénat;  il  a  en- 
suite donné  raudiencc  ordinaire  aux  ambassadeurs.  1/audiencc  finie,  il  s'esi 
rendu  au  Conseil  d'Klat,  qu'il  a  présidé.  Il  est  retourné  le  soir  à  la  Malmaison.  »» 
—  Journal  dr  Paris  du  4  lloréal  :  *«  Paris,  :i  /îmraL  . .  .Les  journaux  élran- 
^'ers  ont  beaueoup  parlé  de  la  ma^^nificence  avee  laquelle  était  relié  le  Irait»'* 
de  I.unéville  envoyé  |>ar  le  gouvernement  français,  en  échange  du  douhlt;  dé- 
livré par  l'empereur.  Le  l'ait  est  «pie  les  couvei'tnres  de  ee  traité  élaienl  en 
velours  bleu  brodé  en  or,  sur  un  dessin  plein  de  i;oùl  et  d'élé^anec;  mais  un 
mérite  plus  remanjuable  de  l'expédition  de  ce  traité  consistait  dans  la  perl'ee- 
tion  avec  la(iuelle  il  était  écrit.  Jamais  manuscrit  n'a  oll'ert  autant  de  pureh* 
dans  les  caractères,  autant  de  lé^'èreté  dans  les  formes,  et  de  lini  dans  son 
«msemble.  Ce  travail  est  du  aux  talents  du  citoyen  Petit,  artiste  écrivain,  atta- 
ché au  secrétariat  du  î;ouvernemeut,  déjà  connu  par  une  expédition  non  moins 
belle  du  traité  de  Campo-Kormio  et  par  le  superbe  exemjilaire  ori;:ina!  de  la 
<:onstilution  de  l'an  Vlll.  » 
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4  FLOHKAL  AN  IX  (24  AVRIL  1801  . 
Rapport  de  la  préfecture  de  police  i»c  5  floréal. 

Nombre  d'officiers  réformés  se  réunissent  dans   un  cabaret,    rue 
Mazarine  près  celle  Ouénégaud;  ils  se  plaignent  avec  amertume  de 
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la  prétendue  in^raliludc  du  j;ouvrrm;uionl  îï  l(Miréf;ard;  hoaucoup 
d'enlre  lmix.  disent-ils,  siî  sont  lait  adnuîttrr  comme  simples  fusiliers 
dans  It's  compa';;nies  de  vétérans.  Ils  pnUendent  (pie  rint(;nlion  tlu 
ministre  de  la  guerre  i!st  tie  disséiuimn-  tous  \v.s  hraves  ollieiers  (jui 
ont  le  mieux  servi  la  Révolution,  et  (pie  Ions  les  invalides  seront 
envoyés  dans  les  dé|>arlrmonts  du  Midi  ri  à  Loiivain,  on  les  Franc-ais 
ne  sont  point  aimés.  Ils  se  rass(Mni>lent  (Mieor<î  elnr/  un  nommé 
Hoivin,  rue  «lu  Cu'ur- Volant.  (ii*lni-ei  répand  (pu-  plusieurs  eapilaines 
de  vaisseaux  marehands  lui  ont  dit  ipToii  destituait  dans  la  inarin(^ 
loii'^  les  anciens,  pour  y  |>laeer  des  je'unes  ^eiis  sans  expérienetj;  (piiî 
ces  clian^emenls  perdraient  noire  marine,  attendu  ipron  s(»  rendait 
maintenant  au  premier  cou|)  de  canon  (pu;  Tenneuii  tirait. 

Avant-hier,  à  Tentrée  de  la  nuit,  on  a  observé  d(rux  particuliers 
tpii  paraissaient  tenir  iiru»  conversation  intéressante  ;  ils  parlaient 
(•spa;j:n(d.  Un  a  comjiris  tpi'il  était  (|ueslitm  de  jeter  du  mécontente- 
ment |»armi  les  ouvriers  et  de  les  (^n^a^er  à  demander  des  augmen- 
tations excessives  pour  leur  travail.  On  est  à  la  recherche  de  ces 
individus.  Ce  n'est  pas  la  première  l'ois,  même  dans  Fancien  régime, 
«pir  des  émissaires  élrangrrs  ont  employé  de  [>areils  moyens  pour 
débaucher  les  ouvriers  et  lis  faire  sortir  de  France  pour  les  employer 
tians  les  manufaetun*s  étran;'éres.  On  a  rendu  compte,  dans  les  pré- 
cédents rapports,  de  ce  que  les  ouvriers-!n(îniiisi(îrs  avaient  demandé 
d*augmentalioii,  et  qu'ils  étaient  maintenant  tranquilles  et  en  pleine 
.ictivité  de  travail.  Les  compagnons  chapeliers  ont  voulu  en  faire 
autant  et  sont  plus  tcmaees;  mais  il  paraît  r|ue  ceux  qui  ont  quitté 
leurs  ateliers  y  rentreront.  On  présume  qiuî  les  uns  et  les  autres  ont 
été  excités  par  des  malveillants  qui  se  tiennent  bien  cachés  et  que 
l'on  s'occupe  de  découvrir. 

Les  royalistes  ont  remarqué  que  priimier  Consul  avait  une  garde 
plus  forte  qu'à  l'ordinaire,  le  jour  qu'il  est  venu  à  rOp(îra. 

On  parle  dans  les  faubourgs  du  renchérissement  du  pain  ;  les  bou- 
langers se  plaignent  que  la  farine  est  montée  de  57  à  58  francs,  et 
que  les  fariniers  ont  donné  l'ordre  à  leurs  commissionnaires  de  n'en 
pas  livrer  au-dessous  de  ce  prix.  Les  fréquents  enlèvements  qui  se 
font  pour  Rouen  et  Nantes  donnent  lieu  à  ces  craintes.  Le  préfet  de 
police  en  a  averti  le  ministre  de  l'intérieur,  et  a  pris  de  son  côté 
toutes  les  mesures  qui  sont  en  son  pouvoir  pour  empêcher  l'augmen- 
tation du  prix  du  pain. 

On  répand  dans  les  faubourgs,  et  surtout  parmi  les  ouvriers,  beau- 
coup de  propos  tendant  à  altérer  la  confiance  qu'ils  ont  dans  le 
gouvernement 
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AMJHtir<i1»ui^  il  In  ItiMir-^iG,  Ie«:  rfnffs  vi  Ir^s  ïntn^  di-s  deux  lier^nnL 
ï'^jirfMrvé  ijiii-  Uniii  Utù^^ty;  h  legar<i  tU*  rrMix-ci,  au  a  rt^|iandii  le  linul 
tjifil  n  nU*  pri^  Il  II  îiiTi'li*  tr^fiiv-s  Irquid  lt*s  |ïn>in<»sscs  i\vis  iloiix  lier!< 

I  loi  vent  C*im  arlriiiso-H  uji  [myeiiieiil  el  san*^  dislîiirliori,  l'oiumr  le*^ 
flrux  tiers  mèn»*îs,  (ri'^t  It»  tiiirlir  rviili^nl  di;  la  lïélViVLMir.  (Jnnnl  nus 
retirer,  nu  rniil  im  jKtuvtiir  uHrilHUii'  la  liaissu  i|ii'au  ji^u;  cm  ii'e^t  pas 
assiin'iiuMil  11!  hciîoiti  irar^ont  i[tii  Tari  v«Mi<lrr^  al  ipranjouririufi, 
fiïirtî^'îilJrioimMil,  |ilush'ijrs  jM-rsoniM  •-  nttui  e<*ssé  d'oii  odrir.  en 
Hnui'si\  ^'ir  renies  un  aulremenl,  et  ^t  ira  iiioiljtpii;  inlurel.  \a's  antres 
e(Telî»  ntitd  pus  \arir*»  IjCs  pii'*ees  il^n-  smiL  tunjiKir^  h  15  cenlimi'». 

A  ri' II.  nal  »  K'.  3K:îtl.^ 

JtHiftinf  tff's  tîf'huis  tUi  r*  nnn'al  :  »*  Pat  h,  f  ffarthiL  .,.l>ans  un*!  ctrnifuire 
il  II  2k  ;ïrriiiin!*l,  li*  iNini>n'ir  ûr  HiitriitMïr  ri(|i(>oilr  aux  iin^fc^ts  t|c*s  i|(*|iarU*- 
inenlH  riirri^'tr^  iht  111  vi*nU>^ir,  fiurtaril  ((trîl  y  nura  unn  LXftosiLîari  des  ftmduils 
th*  rindristrit;  TnnK^'ti^*^'  fK^ridarU  U's  v\nq  jfiurs  rniapî/-ai4^alaîrcs  t\ni  teririineril 
l'haipir  anai'r\  Il  lv%  invitr'  Jt  Taifr  roiniailrr  h^s  iMN-nticja^^  da  ^'ouvorneatcnt. 

II  *^'i'\|iriMiC  ainsi  :  «  Vous  ilinv.  :i  rf*nx  «(iii  *îirij^ral  Irs  manu Hirta ris  (|M(*  les 
H  MkJÛas  rpii  ont  ^^^rir  Uinl  dn  luiLiiUrs  vurU  aajnardltiM  cri' user  den  eaaaiix 
"  el  \ivilier  les  alelit*rs;  ^|ur,  dnns  le  jatluis  de  llCUit,  la  sa^çcsse  prépare  en  »î- 
u  ti»N<M^  Ion  les  les  hïslihitîon>i  ^jiii  f^eavcnit  îis^iurer  la  |iraspériit*  [Miblif(ue;  vous 
H  iWrvi  atj  riinsonufialeitr  <|iil*  lu  toliv  natitande  qui  doit  avoir  lieu  ] tondant 
'*  IcH  rinf|  joars  rom[dr^rni*nL'Hrt>  hii  ilfvnili^ra  loaU-s  nos  nHiL'Sse^  iialio- 
il  lïaksj  H  n'^iinira  soim  *ips  ynw  un<*  fuîih*  do  p  nid  ut!  Lions  uldes  dont  il  ne 
•*  Mnu|içonn('  rnènif"  pas  ]*rxisU'n<'<'  dans  son  pays,  hans  ciittc  nMinion  des  ré- 
«  Hitllnts  du  Tiiiduslrie  de  loali^  la  Kranee,  di^s  [jorlîipics  sï'pîirês  présenteront 
**  Urs  productions  de  rhaipJt/  i]i>partc!nH*nt  :  aint»t  les  r^'ards,  siicerssivçmenl 
it  njjpfdr*?*  sur  rhariin  d^*!»^,  in*  parcuiirroal  pas  saas  întiTiH  les  produits  qui 
*'  li'ur  MHil  pHrtii'ulie*s. , . , ,  .- 
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5  FLORÉAL  AN  IX  (25  AVRIL  iSOl). 


RArrORT   DK   LA    préfecture:  de   pouce   du   6   FLORÉAL. 


Les  émigrés  rentrés  dif^ent  qu1ls  ne  se  sont  déterminés  à  revenir 
en  France  que  parce  qu*ils  son!  convaincus  que  le  mode  de  chof^es 
acltieHemetit  établi  ratnènera  bienliH  le^  Bourbons  sur  le  Irône,  que 
Bonaparte  lui-même  s  occupe  de  ce  plan;  qu  aussitôt  que  le  comte 
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de  Lille  aura  repris  la  couronne,  il  Tabdiquera  pour  la  remcUre  an 
duc  d'Angoidcme;  que  bienlôl  on  répamlra  un-  bruil  de  guerre  gé- 
nérale; qu'on  saisira  celle  occasion  et  les  troubles  qu'elle  fera  n«ître 
pour  proposer  la  [>aix  générale,  à  la  coiidilion  expresse  de  la  rentrée 
des  Bourbons;  (pie,  dans  le  cas  où  la  Kraiu;e  n*y  souscrirait  poiiil, 
alors  elle  serait  attatpiéc  de  toutes  parts;  que,  dans  cette  supposition, 
les  Chouans,  les  émigrés  et  les  royalistes  se  ra|iproclieronl  le  plus  tôt 
possible  de  la  ci-devant  Bretagne  et  drs  pays  voisins. 

L'audience  publique  donnée  hier  par  l'abbé  Bernier  a  commencé 
à  deux  heures  après  midi.  Quarante  personnes  attendaient  dans 
Tantichambre.  Les  ju'emières  admises  l'ureul  <leux  parerdes  et  un 
parent  de  Suzannet,  maiidenant  au  Tem[»lo.  La  cimférence  fut  assez 
longue.  Knsuite  filèrent  beaucoup  d'hommes  qui  obtinrent  une  très 
courte  aurlii'nce,  de  manière  qu'à  Irois  heures  et  demie  il  ne  restait 
plus  que  qualor/i"  personnes  dans  l'antichambre,  parmi  lesquelles 
étaient  l'éptiusc  de  Bourmonl  et  celle  de  V<*7.ins',  arrivées  depuis 
trois  j(»urs  à  Paris;  avec  rlles  élait^nt  Larorhe  et  s«»n  épouse,  oncle 
et  tante  de  Bourmont,  et  la  dame  Surineau.  Introduits  à  leur  tour,  ils 
restèrent  au  moins  une  grande  heure  enfermés  avec  Tabbé.  Pendant 
ce  temps,  ceux  qui  entraient  s'occupaient  de  la  position  de  M"'*  Bour- 
monl; on  la  plaignait  beaucoup,  ain^i  que  son  mari.  Kn  sortant  de 
la  chambre  de  Bernier,  toute  la  famille  fut  entourée.  On  lui  demanda 
ce  qu'on  lui  avait  Fait  espérer;  M'""  Bourmont  dit  que,  d'après  ce 
qu'elle  venait  d'entendre,  ell<;  comptait  bien  que  son  mari  et  M.  de 
Vézins  seraient  libres  sous  très  peu  de  jours  et  n'éprouveraient  pas 
même  le  désagrément  de  l'exil  ;  on  la  félicita  beaucoup  de  celle 
bonne  nouvelle.  La  famille  de  d'Andigné,  détenue  aussi  au  Temple, 
entra  ensuite.  Il  y  avait  un  homme  et  trois  femmes;  parmi  celles-ci, 
une  s'est  plainte  amèrement  de  la  sévérité  du  gouvernement  enveis 
d'Andigné,  sur  qui,  disait-elle,  il  n'y  avait  aucune  conviction,  au- 
cune plainte.  Un  nommé  Laferrière,  père  de  deux  jeunes  gens, 
également  détenus,  a  uni  ses  plaintes  à  celles  de  la  dame  et  a  dit 
tout  haut  qu'un  gouvernement  (|ui  exerçait  des  actes  aussi  sévères 
ne  pouvait  que  détacher  de  lui  les  citoyens.  La  conversation 
générale  a  roulé  sur  (ieorges,  et  on  a  cru  remarquer  qu'il  avait  fort 
peu  de  partisans  parmi  ceux  qui  se  trouvaient  là;  on  a  attribué  à  lui 
seul  tous  les  maux  qui  accablent  en  ce  moment  tous  les  amnistiés; 
quelques-uns  ont  fait  des  vœux  pour  qu'il  quittât  le  continent  et 
passât  en  Angleterre.  On  s'est  beaucoup  occupé  de  l'espérance  de 

1.  Sur  Charles  de  Vézins,  voir  Chassin,  Les  Pacifications  de  VOuesl^  t.  HI,  v»^^'^» 
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voir  hioiitôt  Hornier  cariliii»al-h''gîil  du  Papiî  près  le  preiniiT  Consul. 
Le  cuh'mIc  Scj;ré,  (Itiiis  la  ci-dewinl  Brela^n(%  depuis  cpirltpies  jours 
à  Paris,  a  été  beaucoup  (|uesliouiié  par  qurlquos  assistants  sur  la 
situation  de  son  département  el  les  dispositions  de  son  préfet,  dont  il 
dit  heaueoup  de  hien.  On  lui  a  dnnaudé  des  nouvelles  de  CluUillon  \ 
(ju'il  a  dit  être  Tort  trantpiille  et  restant  di^puis  <|ualre  mois  à  (îer- 
uance,  prrs  de  Nantes. 

Tu  a^ent  lidéle  ra|)p(»rte  que  fjespirmsse,  mendu^î  du  conseil  épis- 
eopal  de  Paris,  a  répr»ndu  à  un  [M'êlri!  nHuibililé,  <|ui  le  consultait 
sur  la  ronduile  à  tenir  à  roidrsse  envers  l<»s  acquéreurs  de  domaines 
nationaux,  que  ces  hiens  étaient  illégitimement  acquis,  qu\m  devait 
exclure  de  la  couiuumion  les  arquércMu-s,  ut  u(î  les  y  admettre 
qu'après  la  restitution  desdits  biens,  ou  Tas^surauce  «lu  désir  de 
re^liluer  et  d'y  cm[doyer  tous  ses  moyens 

Il  existe  aux  ci-devant  Ursulines,  rue  du  faubourg  Saint-Jacques, 
une  réunion  d'individus  des  deux  sexes  qui  suivent  et  vivent  suivant 
les  réjj;les  de  Tordre  de  la  Trappe 

Les  Fabriques  de  bijoux  prennent  une  très  ^ran<lc  activité,  el  les 
ouvriers  de  cet  état  commencent  à  devenir  rares 

Les  cours  de  la  IJourse  ont  peu  varié  aujourd'bui. 
Airh.  liai..  F',  :tS21l., 
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Journaux. 

JnnrnnI  tirs  Ih'-hais  du  7  lloréal  :  «  Pnria^  6  /InrraL  ...Le  citoyen  Mi- 
^iierol  n'ayant  pu  suflire  à  rempresseincnt  du  public,  par  les  deux  premières 
éililious  dAtula y  prévieiil  les  personnes  auxtpielles  il  n'a  pu  fournir  des 
cxt'mplaires  que  dans  quelques  joui*s  il  paraîtra  uue  troisième  édition,   avec 

des  rhaugemcnls  faits  par  Tauteur •>  —  (iazfttc  (if  Frann»  du  7  lloréal. 

•<  Le  '28  jîcrminal  an  L\,  le  premier  Consul  a  accordé  des  brevets  d'honneur 
aux  eiU)yens  :  Crouselle,  sous-lieulcnanl,  et  Charpentier,  maréchal  des  logis; 
ThinloU  serjjenl  ;  Krellly,  brijrailier-lrompclle  dans  la  garde  des  Consuls; 
hecro>as.  fusilier;  Caulhier,  tambour;  Fauvarl,  fusilier;  Duchatel,  grenadier; 
Codard,  tambour;  Bernard,  laud)0ur;  Masse,  carabinier;  Calcieux,  caporal; 
Hufl'el  el  Leroy,  grenadiers;  Thirion,  fusilier;  Ladrière,  Annaux  et  Leroy, 
fu>iliers;  Devoulou,  caporal  de  grenadier;   Dallcy,  fusilier;   Lebrun  cl  De- 

1.  Sur  le  eomU*  ih-  Cliàtilhm,  e\-iiisur;rc  vendéen,  vuir  »llias>in.  les  P«ci- 
/nitinns  de  VOuest,  l.  IV.  p.  5JS,  Ul3,  «Jiii. 


271  IWUIS  SOUS  LE  CONSULAT  [27  avhil  1801', 

macliy,  caporaux;  Michel,  caporal;  Farnot  et  Leboubout,  fusiliers;  (iodilicre 
cl  Najusse,  caporaux,  et  Sceaux,  {grenadier,  qui  tous  se  sont  dislin{];ués  en 
ilivcrses  occasions  par  des  actions  d'éclat.  Quelle  révolution  s'est  opérée  dans 
les  choses  et  dans  les  idées  î  Une  discussion  violente  s'éleva,  il  y  a  quatre  ans, 
ilans  la  tribune  du  Corps  législatif,  sur  la  question  de  savoir  si,  dans  la  Hépu- 
hlique,  l'usage  du  mot  hoinirui'  ne  devait  |)as  être  interdit.  Sous  le  gouverne- 
ment de  Bonaparte,  un  brevet  d'honneur  devient  la  récompense  de  dix  années 
de  guerre  jointes  à  des  actions  d'éclat.  »  —  Clbujen  Frfunais  du  7  lloréal  : 
<«  Pfiris,  o  /Jorêai.  . .  .0"and,en  faisant  l'énumération  des  services  rendus  à  la 
monarchie  par  une  secte  »p»i  remue  ciel  et  terre  pour  redevenir  dominante, 
nous  avons  dit  (pie  nous  ne  voulions  pas  des  serriri's  t/ui  lueuly  on  croira 
bien  facilement  (jue  nous  ne  voulons  jias  plus  de  ceux  ((ui  ont  tué,  car  le*i 
Jacobin»;  en  capuchons  noirs,  qu'on  ne  peut  nier  avoir  été  des  tueurs  et,  (pii 
pis  est,  des  brûleurs  trop  fameux,  ne  sont  pas  plus  de  notre  goùl  que  les  in- 
(piisitcurs  en  bonnets  rouges.  » 
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Rapport  de  la  prkiectuke  de  pouce  du  8  floréal. 

L'augmentation  du  prix  des  grains  continue  sur  tous  les  points 
d'une  manière  frappante.  On  parait  en  craindre  les  suites,  si  l'on  ne 
parvient  à  l'arrêter;  on  rapporte  que  ce  renchérissement  a  déjà  occa- 
sionné des  mouvements  dan>  plusieurs  marchés;  on  cite  entre  autres 
celui  <le  A'ernon,  dans  le  département  de  l'Eure,  où  Ton  prétend  qu'il 
y  a  eu  des  grains  pillés.  Le  Nord  enlève  les  grains  des  départements 
de  la  Somme  et  de  l'Oise;  les  habitants  de  ces  départements,  à  leur 
tour,  viennent  en  chercher  tlans  ceux  de  Seine-i't-Oise,  d«.'  Seine-et- 
Marne,  quelquefois  même  dans  Paris,  pour  les  revendre  ensuite  pour 
la  première  destination;  ils  V(mt  même  plus  loin  encore,  car  ils  par- 
courent la  ci-<levant  Beauer,  la  Brie  rt  les  pays  les  plus  fromenteux 
des  environs  de  Paris.  On  observe  qu'il  y  a  beaucoup  de  blé  de  mau- 
vaise qualité,  et  que  c'est  encore  autant  à  déduire  sur  la  masse  de  In 
dernière  récolte.  Les  enlèvements  pour  Rou^n  et  départements  voisin< 
continuent  toujours,  et  t«IIes  sont  les  causes  auxciuelles  on  attribue 
un  surhaussement  dont  on  n'aperçoit  pas  le  terme,  si  l'on  n'y  apporte 
le  [dus  pn»mpt  remède.  Si,  au  contraire,  l'augmentation  du  prix  des 
grains  va  en  croissant,  il  est  à  craindre  que  les  farines  ne  suivi-nt  le 
même  mouvement.  Déjà  elles  sont  à  57  francs.  Le  blé  a  été  hier  à 
32  fr.  50  c,  et  le  seigle  à  20  francs  le  selier. 
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Les  malveillants  emploîent  tous  les  moyens  pouj^  travailler  Tespril 
public.  On  a  reniarquéi  dejMjb  peu  de  j^ur^^,  dans  plusieurs  caleSi 
des  hommes  astez  bien  vêtus  et  4]uî  parlait'nl  avec  éloge  de  la  manière 
dunl;  les  Chouans  s'éiaîerit  battuf;,  à^  ^^  liberté  rlont  ils  juuLss^aîent,  et 
de  la  facililé  qu'ils  avaient  de  gagner  ile  Targenl*  \k  iliseiil  tMtcore 
qu*il  y  a  à  Paris  des  Vendéens  ÎDL'onnus  à  la  ptilice,  qui  regret taieut 
sincèrement  que  cette  ^'uerre  lui  terminée.  On  a  entendu  Tun  de  ces 
hommes  dire  :  *<  Si  je  n'avais  pas  donné  ma  parole  d'iioniieur,  je 
n'hésiterais  pas,  dans  le  cas  où  V*m  rectîmmcncerait,  a  (larlir  encore 
avec  les  bons  garçons  que  je  trouverais.  »*  On  suit  ces  liommes  avec 

plus  grande  attention. 

Le  maître  de  l'hôtel  de  la  Mayenne,  rue  du  Four-Himoréi  celui  qui 
a  reçu  le  plus  de  Chouans  et  les  plus  dangereux,  se  plaignait  hier 
beaucou[>  de  la  mesure  qui  prescrit  aux  amnistiés  de  s'éloigner  à  une 
certaine  dtstant^e  de  Paris.  Il  dit  qne  ceux  i\nî  wonl  [larti**  de  chey.  lui 
maudissent  Georges  et  sa  bamie;  <)uUlssont  instruits  qu'il  luit  fusiller 
ceux  qui  rapprochent,  sur  le  muindre  soupçon  qu'il  [leuL  concevoir; 
il  a  ajouté  qu'on  lui  avait  assuré  *|ue  Linudéan  et  i^aint-Uilaire  étaient 
réunis  à  (îeorges,  ainsi  que  Jt^yau,  dit  dWssîis* 

Des  Chouans,  avant  leur  départ^  ont  manilesté  le  désir  que  Georges 
s  en  aîlïU  en  Angleterre,  jiarce  que  n'était  le  ^eul  moyen  tfui  pût  leur 
donner  la  tranquillité. 

Il  y  a  eu  hier  cinquunte  Jours  qu  un  indiviilu  a  dîné  au  Gap  Français, 
ile  Saint-Domingue,  avec  le  citoyen  L'Héritier  rU*  la  llenandière,  qui 
était  parti  de  France  pour  ï^aint-Doniiugue  le  ."î  fructîtlor  an  VI II. 
L'Héritier  y  était  arriv»?  avec  trente-quatre  Franeais,  à  burd  du  Ifeat**^ 
bâtiment  damus  :  on  ne  leur  a  permis  de  descendre  à  terre  que  le 
quarante-truisième  jour  après  leur  arrivée  dans  la  rade*  Tuu^^aijd- 
Louverlure  est  venu  ensuite  les  recevoir  lui-même,  les  a  bien  Irailé?^ 
et  leur  a  donné  des  fêtes.  Toussaint-Louverture  a  pris  possessiorj  de 
la  partie  espagnole  de  Saint-Domingue.  L  abbé  Anthetiume,  ancien 
vicaire  de  Saint- André-des-Arts,  est  le  conlefseur  et  le  conseil  de 
Toussaint-LouverUu^e,  qui  est  très  dévot;  c'e^t  cet  abbé  Anlheauine 
qui  gouverne  réelîemenL 

Outre  If's  lïilTérenle?^  lignes  lîe  démarcatîuu  Irni'ées  par  Icf^  préh-i*^ 
ejitre  cjln,  et  dunt  on  a  parlé  dans  un  des  précédent^  ra[i]Mirts,  ji 
en  existe  uiud  t|ui  n'excite  pas  moins  de  trouble  |iarmi  eux  ;  crbt 
celle  des  prêtres  uuiriés,  Aueuti  de  leurs  coufrérus  ne  veut  b^s 
admettre  nulle  part  à  exercer  le  culte,  et  |»Hirloid  lis  -ont  repousses 
également* 

Le  préfet  de  police,  depuis  le  i  lloréal,  s*est  procuré  de  nouveaux 
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états  d'anciennes  religieuses  vivant  en  commuiiaulé.  Il  en  a  reçu 
vingt  dont  il  présente  ici  l'extrait.  Division  de  V Indivisibilité  :  8  mai- 
sons, composées,  la  première  de  6  ex-religieuses;  la  2«  de  12;  la  3* 
de  5  ;  la  4«  de  4  ;  les  5«,  6«,  7*»  et  8«  de  3  chacune.  Division  de  V Arsenal: 
r»  maisons,  composées,  la  1»^«  de  9  ex-religieuses;  la  2«  de  6,  les  3'et 
4«  de  5  chacune;  la  5«  de  4  et  la  6*  de  3.  Division  de  l'Observatoire  : 
(}  maisons,  composées,  la  !■'•  de  46  ex-religieuses;  la  2«de  9;  la  3« 
(le  8;  la  4*  de  4;  la  5«  de  3  et  la  6"  de  2.  Ces  viuLjt  étals  forment  un 
total  de  113  ex-religieuses.  Les  vingt-un  premiers  élats,  dont  l'extrait 
a  été  donné,  forment  un  total  de  iOl. 

Total  général  jusqu'à  ce  jour  :  274. 

Le  citoyen  Ségur  jeune  a  établi  un  club,  rue  du  Mont-Blanc,  au 
coin  du  boulevard  à  l'ancien  Hùlel  du  Connétable.  On  n'y  admet  que 
des  anciens  nobles;  c'est  la  première  question  qu'on  fait  à  ceux  qui 
se  présentent  pour  s'abonner.  Il  doit  ouvrir  le  15  de  ce  mois. 

Les  négociations  ont  été  très  languissantes  à  la  Bourse,  et  il  n'y 
a  eu  de  mouvement  très  prononcé  sur  aucun  cours;  néanmoins 
celui  des  bons  des  deux  tiers  parait  avoir  assez  de  propension  à  la 
baisse. 

(Arch.  nal..  V\  38'2î».) 
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Journaux. 

CUttfJcn  franrnis  du  0  tlon'al  :  »<  Ptnis.  S  /Inrnil.  Le  l'iloycn  Dolomieu. 
(loni  nous  avons  annoncé  le  retour,  s'est  rendu,  hier,  à  la  Malmaison.  Le  pre- 
mier Consul  l'a  reçu  avec  eelle  dislinolion  qui  lojijours  raraelérise  raccueil 
iju'il  fait  aux  lumières  et  aux  talents,  et  avec  tojit  l'inlérèt  qu'inspirent  les 
lon;îues  souiïranees  du  eiloyen  Dolomieu,  pendant  eette  lonjiue  el  cruelle  dé- 
tention à  laquelle  l'avait  condamné  cette  infâme  tyrannie  royale  cpie  tant  de 
misérables  esclaves  semblent  appeler  chaque  jour  par  leurs  déclamations  sopo- 
riliques  contre  la  pliilosopliie,  qui,  en  ilonuaul  à  l'homme  le  sculiment  d<*  sa 
propre  dignité,  lui  apprit  à  seroner  le  jouj,'  du  despotisme^  pour  ne  >e  sou- 
mettre ipià  celui  des  lois  et  de  la  jusli«'e  élerjielle •• 


Tome  If.  V'^» 


\i<^'  MAI  1801]  PAIUS  SOUS  LE  CONSULAT  274 

DXVIII 
9  FLORÉAL  AN  L\  (29  AVRIL  1801). 

Journaux. 

Journal  ilcs  Jh'bals  du  10  llorral  :  «  Paris,  9  floréal .  ...Los  nombreuses 
lettres  adressées  au  premier  Consul  par  les  Conseils  généraux  des  départe- 
ments rassemblés  sur  toute  la  surface  de  la  Hépubli(juc  portent  à  peu  près  le 
même  caractère.  Confiance,  espoir  d'un  meilleur  avenir,  reconnaissance  pour 
tout  ce  ipii  a  été  fait  jus(prici  pnr  le  gouvernement,  voilà  ce  qu'on  y  trouve 
partout,  et  non  point  C(»lle  basse  tlatterie  cpie  l'on  avait  coutume  de  prodijjner 
aux  ^gouvernants,  ludiipier   le  bien  qui  reste  à  faire,  c'est  être  sûr  d'avance 

qu'il  sera  fait »  —  CUoift^n  /'rainais  du  10  tloréal  :  «'  /*aris,  9  florral. 

...Apprenons  à  ceux  qui  sjuMit  sang  et  eau  |)Our  tuer,  à  coups  d'épingle,  ce 
qu'ils  appellent  la  ratrrir  phihtsophiqur,  qu'il  existe  vraiment  une  coh^rin 
p/iilnstiphi<fnr  bien  difficile  ;*i  renverser,  à  moins  (|u'un  nouvel  Omar  repa- 
raisse armé  de  la  torclie  fatale.  En  elTet,  quelle  immense  coferif*  phiioso- 
phitfur  forment  les  Montaigne,  les  Bacon,  les  Descartes,  les  Newton,  les 
Locke,  les  Leibnilz,  les  Sliaftesbury,  les  Mauperluis,  les  Diderot,  les  d'Alem- 
berl,  les  IbilTon,  les  Monlestpiicu,  b's  llaynal,  les  d'Holbach,  les  llelvétius..  les 
Mably,  les  Thomas,  les  honlanger,  les  Condillac,  les  d'Argens,  les  La  Fontaine, 
les  Molière,  les  Moussean.  les  Fréret,  les  Malesherl»es,  les  Voltaire,  les  Con- 
dorcel,  l(»s  Uailly,  les  Mirabeau,  les  Franklin,  etc.,  qui  res|)irent  encore, 
qjioique  leurs  débris  humains  soient  englonlis  dans  la  tombe.  Leur  gé'ni<' 
plane  sur  l'horizon  qu'il  embrase  des  plus  beaux  feux.  Leurs  écrits,  monunienl> 
éternels  de  leur  gloire  el  de  leur  sagesse,  vivent  et  circuleni  dans  loutes  !,•> 
mains,  el  font  lillrer  dans  tonh's  les,  léles  pensanles  ce  conlre-poison  n-'-- 
cessaire  qui  doit  en  rliasser  insensiblement  la  contagion  du  fanatisme  et  «Ir 
l'erreur.  Mais  avanl  ces  noms  illnstrrs  brilleni  (»n<'ore  les  Confncins.  {«•> 
/oroasire,  les  /énon,  les  Arisiol»',  les  Socratc,  les  Xénophou,  les  IMioeion. 
les  Xénocral»',  les  CiccTon.  h's  î^énèque,  les  Longin,  les  Varrou  et  lanl 
d'autres  doni  les  sublimes  el  consolantes  ju^nsées  nous  environnent  au  m'flieu 
même  des  dégoùls  qn'enl'anle  la  soltise,  et  servent  à  nous  faire  mépriser  da- 
vantage ce  falras  irignorance  et  de  déraison  dans  lequel  cerlains  embryons  la>- 
tidieux  cssayenl,  miû^  en  vain,  de  replonger  le  colosse  humain » 
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IL\i»roirr  m:  la  prkkectlre  de  police  Df  12  flouéal. 

Les  ofliciers  réformé?  ne  cessent  ni  leurs  propos  ni  leurs  menaces. 
On  est  à  la  suite  de  ceux  dont  les  lètes  paraissent  les  plus  chamles. 
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Parmi  ceux-ci  ligure  un  certain  Nonancouit,  chef  dr  bataillon  ré- 
formé, et  <lcniouranL  au  couvent  des  filles  île  Sainlr-Mario.  rue  du 
Hac.  On  s'est  lié  avcr  cet  liomuir,  doni  l'abord  est  très  diflicile,  parce 
iju'il  est  soupçonneux  et  perpétuellement  sur  ses  gardes.  Il  est  un 
royaliste  lurbul<Mil,  lançant  à  loul  moment  des  sarcasm<»s  contre  le 
i;ouv<;rnem(înt,  et  s<r  ]>lai^nanl  plus  baut  que  les  autres  «l'être  ré- 
Tormé.  On  continue  dr;  le  suivre. 

Le  marcbé  d'IiicM*  a  été  passablement  rré<|iienté;  le  baut  prix  des 
i^rains  y  avait  attiré  be.iueoiip  de  vendeurs.  Malgré  la eoncurr<înoe,  les 
blés  se  sont  soutemis  eu  bausse  ;  il  y  (mi  a  on  iv  *X\  et  \M  francs.  Les 
farines  ont  augrm»nlé  égalemiMil,  et  elles  ont  été  jusqu'à  iM)  francs. 
Les  boulangers  du  quartier  du  Marais  ont  commencé  bier  à  nndire  le 
]>ain  de  4  livies  à  1.*{  sols.  On  rapporte»  qu'au  dcMuier  marcbé  dcî 
Deaumont-sur-Oise,  le  5  de  ce»  mois,  U\  nombre  ilr.ri  marcbands  i\c. 
marée  qui  s'y  trouvaient  ébiit  si  considérable  que  le  prix  du  blé  s'est 
élevé,  tiMit  à  coup,  à  X\  et  ^li  francs,  (ju'il  y  avait  <les  demandes 
|)Our  Nanles,  à  la  suile  «lescpulles  les  niîindiands  de  blé  d'Orléans 
avaient  (»nlevé  les  blés  sur  les  uiarcbés  envinuinants  et  à  loul  prix. 

L'augmeulatiiui  connuence  à  faire  un  peu  de  bruit  parmi  le  peu()le, 
qui  en  murmure,  et  auquel  on  sonflle  <]ue  toutes  les  autres  ilenréos 
é|>rouveront  le  même  rencbérissemenl.  Ou  se  sert  dtî  ce  préb»xte 
pi»ur  cliercber  à  l'iliiiisposer  (!onlre  le  gouvi*rmMn<»nt,  et  on  rap- 
porte tpie  (pielques  individus  disaient  ce  matin  :  «  .\  quoi  sert  la 
paix,  si,  loin  d'avoir  l'abontlance,  noire  détresse  devieni  plus  grande 
enc(u*e?  »  CVsl  dans  les  balles  et  marcbés  où  l'on  cbercbe  parliculiè- 
rement  à  aigrir  les  esprils;  mais  ce  sont  aussi  les  points  sur  lesquels 
on  a  dirigé  la  plus  active  surveillance.  Il  est  présuuuible  que  l'aug- 
mentation  d'un  sol  sur  les  A  livn's  de  pain,  (pii  a  eu  lieu  dans  le 
Marais,  se  fera  sentir  aujourd'bui  dans  loule  la  ville.  Les  boulangers 
du  faubourg  AnloineTont  annoncée  depuis  <pielques  jours.  (^(q>endant 
on  <lit  ijue  les  grains  ont  éprouvé  de  la  diminution  à  Lille  el  par 
suite  à  Amiens.  Dans  le  ci-devant  Soissonnais  raugmenlaliou  se  fait 
aussi  sentir. 

Le  9  de  ce  mois,  entre  six  et  sept  Iieures  du  soir,  cinq  brigands  fi 
cheval  sont  entrés  dans  la  commune  île  Septeuil,  à  10  lieues  de 
Paris,  chez  le  percepteur  des  im|>ositions,  se  sont  euiparés  de  bu,  de 
sa  femme,  nouvellement  accoucbée,  et  les  ont  enfermés  à  la  cave  ; 
plusieurs  personnes,  s'étant  présentées  à  sa  maison, ont  (*té  également 
saisies  et  enfermées  aussi  dans  la  cave  ;  alors  les  brigands  se  sont 
emparés  de  la  caisse  et  des  armes. 

On  rapporte  que   Pex-Picpus,  qui   exerce  les   fonctions  du  culte 
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c/iihi»[i4|uo  il  Bn^Mir>lp.L  ;i  la  |ïlns  grirHlc  inHiK^nce  sur  ïe^^  hnhît.irits  de 
crtlc  l'ommimi'  rlrtîllo  île  l*it:piJs.  IL  f**s  liiniilîsc  tiMit  h  sou  ai?^fï  ;  cit'j/t 
li*s  (layi^îiri^  nnt  faîl  *Msp:iniiln'  ik»  li»us  fns  <*nilroiLs  publics  timt  ce  qui 
liront  h  la  Iti'fKililicpic  vl  ,i  la  Hi'vcifiilir)ri. 

(In  a  iTpaiiJii  hii^r  il.àn<  I**  pnUlH^  nirA^^x.irïiIrt*  l'^'  avuîl  t-lé  hiê  jinr 
^oii  frère  'iiiu>l!UiUii,  «jur  ro  tlernirr  sVlail  fait  prt>claMicr  umpereiir, 
que  rîmpénitrirtj  ilouuirierr  uliiiL  im  ruILe  et  Iniile  la  lliiî^^iit  en  in^ïiir- 
reelion. 

Oti  aFïSuru  i]Ui<  Tain tmssa^ Unir  ilr  la  HT'^jkUtili^pic  à  lîuriin  i-sl  cliar^t^ 
de  Ira  lier  avec  Iti  pîi|»n  li*H  iiilérrls  du  f*l*rr^é  tle  Frarirc  ;  quoii  est 
il'ficmnl  sur  I.4MIs  Irn  pot  ri  U,  hnr^  un  seul  :  le  mariage  des  prêtres, 
mais  qu*il  iiVinpei' liera  pnïiil  rie  Irrminnr  les  iie^^oeialîouf^,  * . ,  , 

Il  s\isL  lait  heauetmp  il*alVaires  aujounrhni  a  la  Uourse  ;  cependant 
il  iTy  apuml  eu  de  vuiTalitui^  dans  leH  ciuir^. 

Jourtiitt  tit'x   tl4%ttt.K  du   12  tl(Mv;il  :  a   Pnrîs^    //  fhn'*htt.    ,,.Le  riloycu' 
DijfotU'fiy  va  |»;rilîr  (*<ïiir  l'Uni ie,  rhar;zr  [inr  li^  ennislre  ilr  Tifilr rieur  d  y  sur- 
VRiHer  hi  resUliiluui  er  i'ernei  en  h'raiire,  tien  M'iil(Miïeul  des  uhjols  d'art  eu- 
levés  par  les  Nîijiûlliauis  lurs  rie  Iimu-  rentri'-r  dans  Home,  ujais  encore  de  Lou,^ 
ceux  qui  (icuvcnt  a["|tarlenir  à  lu  Hé|mblique  IVanvalî^e » 
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ïlArrORT   DE    LA    PKÉFKÇTUKE   m   POUCE  tïU    Vi    Kt,OHKAL. 


Hier,  à  la  Ifaîle,  sur  cinq  cent  qualre-vin^H-ilix-sept  isaes  de  farïne 
qui  onl  élé  vendus,  eerit  oui  été  aeUetés  pour  Houeii  [lar  li:  ciluyen 
Potier,  négaeiaiît  fie  celle  ville. 

On  mpporle  que  tous  les  crains  du  tiéparlement  de  TAube  s'ert- 
îèvenl  el  se  ehargenl  k  Saint-Mainurez  *  dans  des  bateaux  qui  re- 
monlenl  les  canaux  ensuite  et  descendent  à  Tuantes.  On  a^suiT  qnVi 
Ouiberon  le  commerce  de  grains*  el  de  bestiaux  se  Tait  ouver- 
tement   el   publiquement    avec    les    vaisseaux    anglais;    fpje,   |>aur 

1.  Nous  n*avons  pas  |>u  idï-^uldliT  ce  luuji  dt'  Itni.  SiM'fïil-ct'  ï^iiint-^lesinid 
(Àube)f 
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peu  que  ces  enl<>venienU  continuent,  ce  département  se  trouvera 
bientôt  au  dépourvu,  et  que  déjà  Tinquiétude  des  habitants  est  assez 
vive. 

Le  pain  est  augmenté  aujourdliui  chez  pref^qiie  tous  les  boulan- 
gers de  Paris.  Il  est  des  quartiers,  comme  les  halles,  où  Ton  ne 
murmure  pas  encore  ;  mais,  si  Taugmentalion  continue,  les  plaintes 
se  feront  entendrr  de  toutes  parts.  Ce  sont  particuliiTcment  les  de- 
maniles  pour  ïloucn  qui  occasionnent  ce  renchérissement;  la  ci-de* 
vant  Beauce  y  envoie  tous  ses  blés;  lagiolage  s'en  mêle;  les  meu- 
niers vont  chercher  des  grains  partout  et  à  tout  prix.  Au  dernier 
marché  de  Houdan,  le  blé  a  valu  40  francs  le  setier,  ce  qui  porte  les 
farines  à  80  francs  et  le  pain  à  4  sols  la  livre.  —  André,  boulanger, 
rue  Antoine,  a  dit  hier  que  son  marchand  de  farine  lui  avait  assuré 
que,  dans  la  commune  de  Pontchartrain,  il  y  avait  eu,  au  dernier 
marché,  une  révolte  qui  a  duré  deux  jours;  qu*elle  avait  élé  occa- 
sionnée par  la  cherté  des  grains  ;  que  les  enlèvements  se  font  publi- 
quement ;  que  les  courtiers  vont  chez  les  fermiers  et  paient  le  blé 
6  fr.  au-dessus  du  cours,  et  enfin  que  les  greniers  de  la  Beauce  com- 
mençaient à  se  vider. 

Les  légumes  secs  qui  arrivent  sur  le  carreau  de  la  Halle  sont  aussi- 
tôt enlevés  qu'ils  paraissent. 

On  répandait  hier  le  bruit  que  Bordeaux  et  une  partie  des  villes  du 
Midi  étaient  prêtes  à  se  soulever  à  cause  de  la  cherté  du  pain,  qui  va- 
lait 5  sous,  que  dans  la  partie  de  l'Ouest  il  était  à  6  sous  et  à  8  à 
Brest.  Quelques  ouvriers,  arrivés  de  ces  contrées,  disaient  que  les 
blés  passaient  facilement  en  Angleterre,  parce  que  la  garde  des  ports 
protégeait  la  fraude. 

Hier,  au  café  Desroque,  place  du  Petit-Carrousel,  un  particulier, 
arrivé  depuis  peu  d'Angleterre,  disait  que  le  pain  y  valait  12  sous  la 
livre,  que  Ton  s'attendait  à  chaque  moment  à  une  insurrection,  que 
beaucoup  de  Français  établis  en  Angleterre  s'occupaient  de  conver- 
tir tous  leurs  fonds  ou  marchandises  en  espèces  pour  être  prêts  à 
partir  au  moindre  bruit  qui  aurait  lieu. 

Les  royalistes  qui  se  réunissent  aux  Arcades,  n^  9,  commencent  à 
être  plus  circonspects  et  se  tiennent  sur  la  réserve.  Ils  paraissent 
craindre  d'être  observés.  Le  nommé  Dupuis,  Tun  des  habitués,  à  qui 
Ton  reprochait  hier  de  s'éloigner  des  autres,  répondit  qu'on  ne  sau- 
rait être  trop  sur  ses  gardes  :  c  Je  vois  quelquefois  ici  des  figures  que 
je  ne  connais  point,  et  je  ne  veux  point  me  compromettre,  car  j'ai 
besoin  d'une  place.  •  Hier,  à  la  suite  d'un  dîner  donné  chez  l'ex- 
marquis  de  Livry,   qui  tient  une  maison  de  jeu  au  Palais  du  Tri- 
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butiaU  I*"  l'**j  ^"iî   |*arlieulior  s'esl  ovortue  sur  le  ctitnplc  du  gouver- 

Cluiijiicjuur,  lie  [iniiveuLi\  rai^ptiiîs  si|;;riali'nl  lirs  uriiciêrs  réformu^^ 
coiiiriio  (U*s  ennemis  les  plus  |  m»  m  m  ers  du  fÇouvrnifUJeuL  t*l  lenani 
suus  rol.H'Jic  les  pnp|»iis  \f^  [i\n%  îndtH'i-ril^,  Ils  fupjio^enl  uiaiidetiaut 
i|ite  le  preuder  HiMisul  veul  les  rulinellre,  mai:*  comme  ?ïimpl<*^  sol- 
dats s«*uieincnl,  dans  la  ^iiicli*  iK*s  C<msuls,  ([td,  ilisunl-its,  dnil  ulre 
iUt'Csssimiueid  aniiinrrde**  de  nhdlh^. 

AvaïU-ldoj\  Talihé  lionuer  a  dourje  suri  autlieiice  (Miiilique  de|Mn- 
deux  Ireun-^s  îi|irt'S-iiiiilï  jiisiju'à  ^t\  heures  du  soji%  eL  à  kmai^lle  lUil 
assiste  soixarUe  personnes  qui,  l*^s  unes  autres  les  aulnes,  ont  êtt*  în- 
Irndudes  dau-  ^n  chand^re.  lïeaiieoup  tle  [trèlres,  himiieMUi*  de 
femniei*  et  difîerents  | lartîei dîers  faisaîtruL  anti<diauibrê  ;  rui  3*  reiiiar- 
(|iiail  rarclievèipie  de  Corinllie^,  qti'on  dît  envoyé  du  pupe  près  Je 
[uvmier  Gonsid.  Ce  pcrsimiiage  a  lit^aMeoup  ficeiipé  les  assistai! Is  qui 
t\*jit  i[ïlerroi;ê  sur  les  espé  ru  nées  qu'il  pudVaîL  avoir  du  rélublissement 
tolid  de  la  reiigiLuu  11  a  fait  l'éloge  du  premier  Consul,  a  répoudu 
i|u  avant  peu  le  tuul  sérail  arrange^  de  manière  à  assurer  la  Iranquîl- 
lilé  et  écarter  les  mal  heures  tlu  sclûstne.  Plusieurs  ecele&ii  astiques 
ont  eherelié  û  ^^avoir  m  Ja  religion  cailioliqne  serait  la  seule  tlonii- 
nanlr  el  sî  les  pnHres  seraient  salaries  par  le  gouvernonicnl.  A  lout 
cela  il  a  répunrlu  par  des  moyens  évasils,  niais  avec  autant  de  di^nilê 
que  de  prudence. 

Les  familles  de  Bourmont,  d'Atidif^né,  Susannet  et  La  Ferrièro 
faisaient  aussi  [Kirtîe  des  assistai uls  et  se  repai?isaienl  de  Tespé- 
ranee  de  voir  bieulùt  les  leurs  en  liberté.  Les  parents  de  Bmirinonl, 
en  sortant  de  chez  Tabbé  Bernier,  ont  dit  qu'il  sortirait  siïiement 
cette  décade,  parce  que  le  premier  Dmsul  avait  reconnu  Tinjuslice 
de  sa  détention* 

Quelques  particuliers  s  y  sont  occupés  de  la  vie  privée  du  premier 
Consul  et  de  son  inténeur^  on  adit  qu'il  s'exténuait  de  travail  et  qu'on 
rraij^nait  qu'il  n'abusAt  de  sa  santé 

Les  bons  des  deux  liei^s  ont  éprouvé  aujourd'hui  à  la  Bourse  beau- 
coup de  baisse.  Ils  sont  à  3  fr,  5  c.  Les  autres  elTets  n'ont  éprouvé 
aucun  mouvement. 

(Arch.  nal.,  F",  383.) 
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Journaux. 

(hizHb*  dt;  Fi'HHCf*  du  13  tîoréal  :  u  La  fortune  dWtala  va  prendre  une 
nouvelle  consislance,  el  renlliousiasine  qu'a  produit  ce  charmant  et  sublime 
roman  se  prolongera  bien  au  delà  des  espérances  de  son  modeste  auteur.  On 
rommiMK'e  à  le  oriliqucr  on  se  ravisant,  on  y  trouve  des  défauts  ;  tant  mieux 
pour  le  libraire:  il  en  vendra  une  édition  de  plus.  Le  plus  grand  senice  que 
l'on  puisse  rendre  à  un  ouvrage  est  de  s'en  occuper  ;  et  la  menaçante  bro- 
rliure  que  M.  l'abbé  Morellrt  fait,  dans  ce  moment,  imprimer  contre  Aialn 
ne  pourra  que  réveiller  les  vives  sensations  qu'il  a  produites  dès  le  commen- 
«•«•nienl.  L'impulsion  est  donnée.  Le  roman  a  été  jugé  par  acclamations;  vouloir 
II*  décrier  aujourd'hui,  c'est  imiter  ces  avocats  invincibles  qui  se  débatten'. 
encore  après  la  lecture  du  jugement  qui  les  a  condamnés.  >» 
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14  FLORÉAL  AN   IX  (4  MAI    1801). 

Rapport  de  la  préfecture  de  police  du   15  floréal 

On  rapporte  que,  ces  jours  derniers,  on  a  porté  une  somme  de 
8,(KX)  francs  chez  un  individu  qui  demeure  rue  Croix-des-Petits- 
Champs,  maison  du  (îrand-Balcon  ;  qu'il  se  lienl  chez  lui  des  réunions 
uù  l'on  s'occupe  de  politique  dans  le  sens  des  enragés;  que  tout 
porte  à  croire  que  cette  somme  de  8,000  francs  et  une  autre  de 
0.000,  qui  y  a  été  également  déposée,  sont  destinées  à  des  distri- 
butions. On  a  placé  de  suite  un  agent  adroit  à  la  suite  de  cette  affaire 
dont  il  sera  rendu  compte. 

L'augmentation  du  pain  n*a  point  causé  encore  de  méconten- 
tement, et  le  peuple  parait  à  cet  égard  fort  tranquille. 

Un  citoyen  sincèrement  attaché  au  gouvernement,  né  dans  le 
département  du  Puy-de-Dùme,  assure  que  dans  ce  département  il 
exi>te  une  quantité  immense  de  grains,  que  les  greniers  des  proprié- 
taires (et  il  Test  lui-môme)  sont  pleins  des  récoltes  de  plusieurs  an- 
nées ;  que  beaucoup  d'entre  eux  ont  offert  la  vente  d'une  certaine 
quantité  à  dos  prix  inférieurs  à  ceux  du  marché  et  n'ont  pu  trouver 
il'acquéreurs,  que  depuis  plusieurs  années  il  y  a  une  surabondance 
de  récolte  dans  ce  pays.  Elle  est  telle  que  les  députés  de  ce  dépar- 
tement ont  déjà  sollicité  plusieurs  fois  une  permission  d'exporter 
pour  faire  rentrer  des  fonds  et  faciliter  le  payement  des  contributions. 
Us  ne  l'ont  obtenue  que  pour  une  petite  quantité,  qui  a  été  envoyée 
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en  Suii*se,  Depuis^  un  mois  environ  les  prix  ont  augmenté  là  comme 
uilisurs;  mais  les  quantités  existent. 

Le  fïréï'ei  de  |jnlice  a  fait  vérilkr  ce  matttif  à  la  mairie  du  II'  arron- 
«lisi^em^nt,  le  certificat  d'individualilé  qtii  a  été  fourni  à  la  Trésorerie 
pour  obtenir  le  transfert  de  la  fausse  inscription  dont  il  a  élé  rendu 
compte  dans  le  rapjuirt  d'titer  K  Ce  cerli  fi  cal  est  faux.  Le  commis 
chargé  de  le  délivrer  a  d'abord  reconnu  qu'il  était  de  son  écriture,  et 
puis  a  fini  par  dire  qu'il  n'était  pa^  de  sa  main.  Jusqu'à  présent,  les 
piéce?i  par  lui  écrites,  et  que  Von  s'est  procurées,  paraissent  avoir  une 
grande  identité  avec  la  pièce  fausse  ;  des  experts  écrivains  vont  être 
a  [(pelés  pour  Taire  la  vérification  et  en  dresser  proc<^s-verbal. 

Les  curés  de  Saiul*Lnuis-en*rne  et  des  Qi^inze-Vingts,  qui  avaient 
fait  placarder  des  uFficlies  où  se  trouvaient  !es  qualifications  de  i\fo»* 
sei faneur  et  de  Xhssirfi,  mandés  k  la  préfecture  de  police,  ont  assuré 
que  c'était  par  erreur  que  ces  dénominations  ont  été  mises  sur  les 
affiches.  Ils  ont  prolesté  de  leur  soumission  aux  lois  et  de  leur  atta- 
chement au  gouvernement  qui  les  protègê- 

Un  fête  |îarticuîière  attire  à  Sainl-ltocli  un  certain  nombre  de  per-^i 
sonnes.  On  n'y  a  remarqué  hier  qu'une  seule  chose,  c'est  un  prêtre 
âgé  de  plus  de  quatre-vingt^i  ans,  qui  a  improvisé  six  ou  sept  petits 
discours,  dans  Tun  ilesqut'ls  il  a  remercié  Dieu  d'avoir  appelé  le  pre- 
mier Consid  à  la  léledes  alTiiires. 

Un  citoyen  qui  vient  de  parcourir  h*  département  de  Seîne-et-Oise 
rapporte  que  les  malveillants  sèment  rîans  ce  département  les  bruits 
\ç^  plus  propres  à  alamier  les  citoyens  et  à  inquiéter  tous  (es  esprits, 
que  le  fanatisme  y  est  ^  son  cutnhïe,  et  que  les  prêtres  disent  partout 
que  lancien  ordre  de  clioses  va  être  incessamuient  rétabli. 

La  ri'vue  a  attîi^  aujourd'hui,  comme  de  coutume,  un  grand  con- 
cours de  moude.  Tout  s"est  passé  dans  le  plus  ?îrand  ordre, 

Auj*>urd'hui,  à  la  Bourse,  le  résultat  des  negociatious  n'a  pa^  été 

plus  favdralïle  qu'hier.  La  baisse  a  continué.  Le  provisoire  est  à 

lAi  fr.  13  cent.  Le  tiers  cnnsuiîdé  ii  5!  fr.  88  c;  les  bons  de  deux  tiers 

t  â  fr.  311  c.;  ceux  d'arrérages  à  lit  fr,  15  c,  et  ceux  delan  VIII  à 

Oafr.  50  cent. 
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15  FLORÉAL  AN  IX  (5  MAI  1801). 
Rapport  dk  la  préfecture  de  police  du  16  floréal. 

Un  agent  a  vu  hier,  dans  une  maison,  le  nommé  Valkers,  de 
Bruxelles,  qu'il  a  connu  avant  la  Révolution  chez  Laborde,  fermier 
généniL  Ce  Valkers  est  à  Paris  depuis  quatre  mois.  Il  avait  émigré 
en  Westphalle.  Cet  homme,  au  courant  des  affaires  publiques,  s'est 
montré  Tennemi  du  gouvernement  et  entièrement  dévouée  la  royauté. 

11  a  dit,  en  parlant  de  la  paix,  que,  dans  le  partage  qui  avait  été 
fait,  on  avait  joué  la  Prusse  et  surtout  M.  Lucchesini,  qui,  quoique  le 
plus  fin  diplomate  de  TEurope,  avait  été  mené  par  le  cabinet  des  Tui- 
leries. «  Mais,  a-t-il  ajouté,  si  Lucchesini  a  échoué  à  Paris,  il  est 
trop  fin  pour  se  décourager.  J*ai  la  certitude  qu'il  agit  maintenant 
avec  plus  de  sécurité  depuis  qu'il  est  raccommodé  avec  le  roi.  La 
mort  de  Paul  I^»"  fera  changer  les  affaires  de  face.  Son  fils  est  un  im- 
bécile, sa  femme  est  dévouée  au  cabinet  de  Berlin,  la  Suède  est  toute 
à  la  Prusse  ;  nous  verrons  sous  peu  du  nouveau.  » 

On  faisait  circuler  hier  le  bruit  qu'il  y  avait  eu  du  mouvement  dans 
les  environs  d'Amiens,  à  cause  de  la  cherté  des  grains. 

L'abbé  Bernier  a  donné  hier  une  audience  publique.  Il  y  avait  un 
assez  grand  nombre  de  personnes,  parmi  lesquelles  était  encore  toute 
la  famille  Bourmont.  La  réunion  n'était  composée  que  de  parents  de 
Chouans,  d'émigrés  et  d'un  certain  nombre  d'ecclésiastiques.  En 
général  toutes  les  figures  étaient  tristes.  La  famille  de  Bourmont  se 
flatle  toujours  de  le  voir  bientôt  en  liberté.  La  ?iéance  n'a  rien  pré- 
senté d'intéressant  à  l'observateur.  Quelipies  femmes  se  sont  plaintes 
de  la  détention  prolongée  de  leurs  jiarents  ou  amis,  telle  que  la  dame 
La  Perrière  et  une  demoiselle  Maure.  Les  prêtres  n'ont  parlé  que  des 
prochains  arrangements  pour  le  clergé  de  France  ;  ils  ont  dit  qu'on 
avait  le  projet  de  salarier  les  évêques  et  les  prêtres  avec  les  domaines 
nationaux  ;  mais  que  ce  serait  encore  matière  à  un  nouveau  schisme, 
parce  que,  à  coup  sûr,  beaucoup  d'ecclésiastiques  ne  voudraient  point 
toucher  les  fruits  de  biens  acquis  injustement  et  ravis  aux  proprié- 
taires légitimes.  La  séance  a  été  terminée  à  cinq  heures  et  demie.  La 
famille  de  d'Andigné  paraissait  très  affiigée. 

Le  préfet  de  police  a  découvert  un  pamphlet  de  27  pages, 
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ayant  jmur  tilre  ;  Coup  d\^d  poiillque,  par  un  ami  de  lonlre,  Ham- 
bourg, iSOl,  avec  cette  épigraplie  :  «  Le  pouvuir  usurpé  à  la  Tavcnir 
*lu  criniç.  j>  On  est  k  la  suite  de  Tau  leur,  qui  distribue  lui-même  son 
ouvrafie,  el  1  on  ei^pére  pouvoir  s'assurer  de  sa  personne  et  des  exem- 
plaire^i  *. 

Les  cours  reslt.'nt  toujours  en  baisse.  L  evacuatioii  de  TKgyple  par 
Tannée  française,  le  général  Meaou  fait  pjr^orndr'r,  ou  au  uiuius  re- 
passant en  France,  apnVs  une  capitulation  défavt>rabk%  tris  f^unt  \v^ 
bnni^  k  Taîde  desiiuids  nu  fit  tomber  Jder  snir  tf^us  lus  l'fTutii  et  no- 
tamment 1(^  tiers  consolidé  à  â2  francs,  au  Jardin  du  Tribunal.  O*^ 
bruit*i  ont  été  cojisignés,  dit-on,  aujuurdliui  duns  le  Jountni  fit\s  iJc- 
fenseups  *,  et  ils  unt  produit,  [lendant  une  grande  [lartic  du  ttruips 
consacré  à  la  Bourse,  une  terreur  telle,  que  les  eifets  tHaieut  donné»- 
an  prix  auquel  on  les  offrait-  Néanmoins^  vers  fa  fin,  les  olTres  et  les 
demandes  se  sont  balani'éeSp  Les  rentes  se  &t>nt  un  i»çu  remise^:,  el 
ces  nouvelles,  loin  de  s  accréditer,  ^mt  été  considérées  généralement 
comme  uoe  ruse  d*a^iotage,  —  Provisoire,  41  fr.  ITi  cent.  ;  tiers  con- 
solidé, 5â  fr.  88  c;  bons  des  deux  tiers  à  il  U\"  c;  bons  d  arrérages, 
7i  fr.  !i3  c.  ;  bons  an  Vill  à  *Jâ  h\  :ia  r. 
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Joutitttï  tfi*f(  Ih'btitx  du  tfi  llorcaï  :  «  P*ti'ist  IS  flfWf'tif.  U*h[mvs  riini"^té  du-. 
''.onsiïi>du  H  \i'ndémiaire,  les  în^iTi|»iious  mw  Ilvs  listes  dénu^n'îi  qui  doivoui 
en  être  retranchée  pîtr  léliniinHLion  se  di\ï?ient  on  oiiec  i-las^e*^»  que  »oa> 
iivou^  indiquées  dans  le  Icnijis.  La  [dus  nondireusi*  ét;ut  relit!  de^  indiviilu^ 
uj^frit>  î»ous  \h  qualilîcLiLion  de  lubourLMjrs,  ariisaiiSj  journaliers,  ouvriers,  t'W.  ; 
i'otle  (»iulie  du  travail  est  achevée,  el  nUire  de  la  lisle  jnés  do  vinj^t-iui  ijiiUt' 
individus.  Le  travail  t^n  ce  qui  couceniL*  ivs  t>nuiic?iest  é^jalemenl  achevé  ;  il 
élimine  iiu  moins  onze  mille  fcnunc-^.  Le  ^fônvernenient  a  encore  pronenré  sur 
les  radialion?.  qui  lui  avaitvit  été  |irofH>^ée?i  jKir  les  dou\  dernières  (^ounnis- 
sions  :  il  eu  a  adopté  ^\x  millr  huit  renl  soiviinle-([uiuze.  L'examen  des  aulrc^ 
rlasse?*  dVliminês  se  |>uursuil  a\ec  la  [iln^  grande  aetivilé.  A  me^un.-  que  U 
li>le  du  ne  classe  d\Hl  minés  v>i  arréiûe,  eeîle  lisU"  est  eavyyée  au  m  in  ictère 
lie  la  [loliee,  qui  eX|R'dii*  dans  leïi  départements  les  certilîcrtls  d'élimination.  «' 
—  ^'  La  Iroisîème  édilion  d'At*t{a,  revue  et  eorrij^ia*,  |iarail  anjourd'iiui  cIr'Z 
Mi^nerL'U  imprimeur,  rue  Jacob,  n«  llhiO,  à  rancieniie  librairie  de  Dtinout,  nu.' 
♦Il'  lu  Lui,  n''  isa,  et  ehez  Le  No r mari l.  Un  a  tiré  quelques  e\emidaires  en 
papier  vélin.  Le  public  est  présmu  qu*oti  \jeal  de  découvrir  une  tonïre façon 


L  tUï  verra  pius  îniU.  p.  300,  ilans  kM'iq<p»»rl  ilu  21  tU*rraL  qtir  rrï  auti'ur  ji'îiji- 
pe  hi  j  1  La  h  i  v  t  y-Fu  n  t  je  j  nv . 

±  nji  Iv^  y  iruavtTa,  tl^iprés  le  juurnal  un^liis  fhe  Sfin^  thm^  hi  uuiutih*  du 
lu  lîuréul  ati  IX.  Hibh  uaL,  U  2î?lL  iu-fiiliu. 
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«les  ih'iix  premières  iMlilions.  >»  — Jnnnm/  dr  Pmis  du  1(>  lloival  :  »>  Moi)K.>. 
1.4's  «h'iiii-rlrj^aiilos,  commo  l«'s  rciiniii's  1rs  inii'ux  paires,  h*s  pi^ilrs  ouvrières 
riiriiH'  se  roilTriil  arliirlIcmoiU  <mi  rln'vnix.  Après  et* llr  r.oilTiins  la  plus  i^éiH'- 
raiiMiiriil  ailoplrc  osl  le  rhapraii  <li»  pailh'  jaiiiir,  pirsqu*'  sans  honi,  à  calolli' 
hifii  huiiilM'c.  Los  nihaiis  smil  en  hriiii,  Irnr  «rKi^ypl»',  à  lisérés  il<*  rouUîur  on 
inoiirlii'trs,  l'I  on  h's  nonniu*  nirliriiiin\  nu  rayés,  à  polilrs  raies,  ifaliord  snr 
l«>nle  la  longueur,  puis,  ilr  dislanrc  i«ii  dislannr,  sur  la  lari;;enr,  aver  un  «cha- 
peau «le  pailli'  :  il  vM  a^^si-z  eoniniun  «le  \oir  un  «liij^'uon  «ourU/  ht  jHiifSfiHiir. 
lu  «MMlain  nouihn'  «!«•  jeuin's  ijens  porUMil  l«'  «-hapiMU  à  trois  rorn«'s  ;  mais, 
«•ouiuH'  ci'lle  «oilVure  va  mal  a\«'«-  «l«»s  «lievi'ux  «"ourls,  il  n'y  a  pas  apparence 
«pi'ellj*  SI' ^«'inTalisi*  «l«»  «pu'lipie  h'uips.  I.a  e«»ul<»ur«les  lial»il>  <'sl  l«*  hieu  lone««  : 
«iu  n'y  UM'l  plus  «h*  roll«*l  «l«*  v«'l«Mirs.  I.««s  ImmiIous  sonl  «le  nuMal,  unis,  (]«' 
l'ornu'  ron«le  et  In-s  lar^«'>.  nuoi«pie  I««n  revers  ru*  soient  |>as  tr«*'s  liants,  on 
pla«-«'  sepl  l»«>ulons  «|«?  «-liaipH*  «olr.  Les  «l«Mni-l»olles  sont  toujours  lij^urées  en 
••«eur  ;  mais  le  «levanl  a  êlé  s(insil»l«'m«;nl  <'\liaus*i«''.  »>  —  fltizt'llr  df,  Fnntro 
«lu  1(1  tlon'al  :  <•  .Nous  avons  parU'*  d'une  liroeliun*  «pi<»  M.  l'ahln''  iMondlet  l'ait 
imprinn-r  eonire  Alahi.  In  «'«erivain  nous  a|)pr«'nd  aujourd'hui  «ju'il  a  lieu  de 
«Toin*  «pi«î  l'objet  <l«!  «'et  éeril  ««si  «I<î  n''pon«lr<»  aux  «ItUraeteurs  «h;  la  pliilo- 
^oplii«\  et  «!«•  d«''niasipicr  ees  faux  apoln's  d«'  la  relij'ion,  «pii  lentiMit  de  ré- 
laldir  rinloli''rane«'  el  le  fanalisme.  Ainsi  l'auteur  «lM//////s«»  trouve  hicn  évi- 
«lemnuMit  traduit  au  trihunal  de  la  |»liilosopliie,  pour  y  rcn«lrc  eoin|>tc  de  son 
inlol«'îranr(;  et  d«'  son  faïuilisme.  ll«Mireus«Mncnl  jjour  lui,  il  a  d«;  fortes  raisons 
«resp«Mer  «pie  son  roman  ira  plus  loin  (pi«'  les  hroeliures  de  ses  adversaires, 
«•t  «pie  son  lalenl,  d«'iendu  par  l'admiration  )»uhli(|ue,  triomphera  de  Penvic  et 
d«'  rcs|)rit«le  parti.  Pour  «les  hommes  «|ui  l'ont  profession  de  réformer  le  genre 
humain,  «'t  «|ui  s'honorent  de  ne  pas  r«'ss(;mhler  à  leurs  eonlemporains,  n'est- 
«•«•  pas  se  montrer  bi«*n  rigoureux,  «pie  «le  mêler  tant  (ramertume  à  la  critique 
«l'un  roman  indigne  «l'aillcurs  de  l«'ur  all<întion?  Kn  se  récriant  contre  Tinto- 
li'rane«'  de  l«'ur  siècle,  eomm«'nt  n«'  s«'nt«'nt-ils  |)as  «|u'ils  lui  «loivent  l'exemple, 
«•l  «pie,  j>our  acipiérir  le  droit  de  prérher  la  tolérance,  il  faut  au  moins  tolérer 
A  h  lia/  » 


DXXIII 

U\  l-LOflKAL  AN   IX   (6  MAI  1801). 

HaI'PORT    DK  la  PHKKECTURK    de    police    du    17   FLORÉAL. 

L«;  préfet  de  police  est  informé  que  le  parli  des  Chouans  el  des 
royalistes  attend  dans  le  département  de  la  Seine  et  du  Calvados  un 
personnage  auquel  on  paraît  mettre  beaucoup  d'importance.  Il  s'ap- 
pelle Le  Loureux,  et  il  était  connu  en  Angleterre  sous  le  nom  d'Oli- 
vier, qu'il  a  constamment  pris  dans  ses  voyages.  Il  doit  arriver  par 
Hambourg.  Un  individu,  à  peu  prés  de  sa  taille,  s'est  présenté  dans 
une  municipalité  qu'on  n'a  pu  désigner  et  a  pris  un  passeport  que 
Ton  a  fait  passer  à  Le  Loureux.  Celui-ci  a  quarante-cinq  ou  cinquante 
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ans,  5  pieds  3  pouce? ^  ne/.  ^raniL,  vi^ia^e  lonj;  et  maigre,  teint  lîvîile, 
les  L'iievenx  long^  el  ^ris  mtflés.  M  a  rfïlr  attaché  au  comle  de 
La  Chajkclie^  ministre  fie  la  guerre  à  Lomlres  »,  pruir  y  expédier  les 
brevets  acconlés  par  les  princes-  Il  a  été  cn'=:uile  n^Mumé  cumin issaire 
général  pour  le  cihuIl*  de  Lille  el  les  princes,  etmvnyé  en  cette  qua- 
lité pour  visiter  toutes  les  formations  «le  Chouans  dans  la  ci-devant 
Bretagne,  l«iNoi"manïlîe,clc.  Il  diinnaillcsonlres  aux  eliefs  des  corps, 
qui  **nsuite  hii  rendaient  com|)te.  Lors  di*  r.inmistie  il  a  ilésap prouvé 
Ifs  Chmians,  s'est  hrouillé  avec  les  ;^énr'Taux,  les  a  menacén  de  la 
culùi^  des  princrs  et  est  relrnirné  à  Londres,  Il  y  a  toute  apparence 
qu'il  est  envoyé  pour  quelques  commissions  scrrrtes.  Il  <loit  passer  à 
Anvers  el  même  voir  h'  jirélet,  ûtr  qui  il  rsL  CKinu  sans  doute,  pas 
pour  ce  qu'il  est,  Sa  femme,  qui  demeure  à  Itou  en,  rite  Saint- Patrice^ 
vis-à-vis  l 'église,  rallejuL  Or»  croit  qu'il  serait  |K»ssihle  qu  il  passât 
par  Paris,  Dans  ce  cas,  on  indique  la  maison  d*unc  dame  Valory 
comme  devant  lui  servir  de  ided-a-terrc,  On  rd^servera  son  arrivée. 
La  plus  grande  discrétion  i-st  indispensable  :  sa  femme  et  ses  amis 
de  UfHKiri  sont  tri's  Uns  et  toujours  aux  aguets  ;  on  assure  même  qu  ils 
oui  dans  le  pays  des  personnes  en  place  tri'S  disposées  à  les  prévenir 
des  démarches  que  Van  pourrait  diriger  contre  eux. 

Les  agents  du  parti  royaliste  qui  sont  chez  rétranger»  et  uolim- 
ment  à  Londres,  ne  parai  soient  pas  uvoir  [lerdu  Tespérancede  réaliser 
leurs  prfijets.  On  lit  dans  une  lettre  venant  de  l^ondres  :  «  La  grande 
société,  tant  ici  qu'au  continent-,  continue  le  même  genre  de  com- 
merce, et  ils  ne  smit  nullemcnl  décidés  h  quitter  leur  système  d'opé- 
rations. Le  chanfjje,  (lar  his  dernières  circ<*nstiinces,  a  monté  considé- 
rahlenienl,  et  leur  fait  de  plus  en  plus  espérer  la  réussite  de  leurs 
^pécuhitiùus,  qu'ils  traitent  en  grand.  J'en  ai  vu  le  plan^qui  m'a  paru 
asî^e/  bien  fa«L 

Le  départ  précipité,  dans  ravaut-derniérc  nuit,  de  deux  des  prin- 
cipaux emjiloyés  de  la  Trésorerie  donne  lieu  k  mille  conjectures;  les 
autres  employer^,  qui  ignorent  le  motif  de  leur  mission,  paraissent  y 
attacher  la  plus  grande  importance. 

Les  royalistes  feignent  de  croire  et  disent  partout  qull  est  vraî 
qu'on  a  reçu  d'Egypte  les  plus  mauvaises  nouvelles,  et  que  ce  pays 
ejst  absolument  perdu  pour  nous. 

L  l/niUfiir  fin  r.'U4Kîrt  veut  dire  par  ta  que  le  comte  de  La  Ctiapclle  était  à 
)«Qnilrt.'t^  <'»>iiitue  Jr  etiiio.slri'  de  l^i  guerre  des  éwiîgrés,  IL  avait  élé  i|yartïer- 
lunUr*!  gi:iimil  du  r*>nnte  cÇ Artois  à  l'île  d'îïouat  et  à  Plie  dTeu  en  septembre- 
octohre  HUa,  Votr  Chamsin,  ks  Pttdficatiûns  de  l*0ut9l^  L  II,  p.  13  et  9S;  L  III, 
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Le  préfet  de  police  a  fait  saisir  hier  une  >;rande  quanlilé  de  pièces 
de  billon  blanchies  et  destinées  à  iHre  mises  en  circulation  comme 
pièces  d'argent.  On  a  trouvé  tous  les  ustensiles  nécessaires  pour  cette 
falsification.  Les  prévenus  sont  arivlés. 

Les  cours  se  sont  un  peu  améliorés  aujourd'hui  à  la  Bourse 

^Arch.  nal.,  F  7,  :jSi>«j.) 

JOUHNAI'X. 

Jourmil  firs  Jh'hfits  du  17  tlorôal  :  «  l*iirh,  Ui  /lorrni.  ...Le  premier 
r.onsul  csi  n'venu,  hier,  pour  la  jurande  |>ara«lc  ;  il  a  l'ail  uiann'uvrer  les  troupes 
et  les  a  pa>sécs  vn  n*vue.  Sou  retour  avait  attiré,  eounue  de  eoutuuie,  une 
foule  de  ^peela Jours.  Li*  soir,  il  a  donné  un  j^ran<l  dîner  aux  oriieicrs  {géné- 
raux, esl  allé  ensuite  au  speelacle,  on  il  a  a>sislé  à  la  Iroisièine  représenta- 
tion de  L'fh'phriht  tir  la  fhinr,  et  de  là  il  s'esl  rendu  à  la  Malniaison.  »  — 
.1  Le  ministre  de  l'intérieur  vient  d'anvter  ipi'il  y  aurait  celle  année,  ainsi  que 
les  suivantes,  une  exposition  des  ouvraj^es  modernes  en  peinture,  sculpture, 
architecture  et  j^ravure,  dans  le  salon  du  Musée  c<'nlral  des  Arts.  Cette  expo- 
sition commencera  le  lii  fruclidor,  rt  sera  lenninée  au  i.*»  hrumaire  suivant. 
L'administration  esl  charj^ée  de  dr-elarer  aux  arlisles  «pf aucun  ouvrage  ne 
pourra  être  reçu  après  rouverhu-e  du  salon.  »  —  "  On  annonce,  comme  très 
prochaine,  larrivéi*  à  Paris  du  |»einlre  milanais  Ajiiani,  qui  (il  le  portrait  du 
jiénéral  Honaparle  lors  de  sa  première  conquête  de  ritalie.  Cet  artiste  a  em- 

helli  Milan,  sa  patrie,  de  plusieurs  helles  peintures  à  fresque » —  Ga- 

zt'ltf  ilf  Frnnrr  du  10  tîoréal  :  «  Les  acteurs  de  l'Odéon,  restés  unis  par  les 
liens  d'une  amitié  (pic  le  malheur  et  les  contrariétés  n'avaient  fait  que  res- 
serrer, ont  fait,  le  10  de  ce  mois,  leur  ouverture  au  théâtre  Louvois.  Le  talent 
des  principaux  acteurs,  l'accueil  que  le  public  leur  a  Tait,  et  notamment  au 
citoyen  Picard,  dont  on  a  joué  une  des  meilleures  pièces  (le  Collalêrnl],  fait 
espérer  qu'enfin  ces  acteurs  demeureront  en  possession  de  leur  nouvelle  salle 
de  théâtre,  qu'ils  ont  fait  embellir,  et  (pii  présente  un  coup  d'œil  frais  et 
a-'réable.  >» 


DXXIV 
i"  FLORÉAL  AN  l\  (7  MAI  i80!). 

llAfPORT   DE   LA    PRÊFECTCRE   DE   POLICE   DU    18   FLORÉAL. 

Les  malveillants  persistent  à  répandre  que  les  mauvaises  nouvelles 
de  IKgypte,  que  Ton  a  débitées,  sont  exactes.  Ils  s'en  font  un  moyen 
de  tourmenter  l'opinion,  et  ils  trouvent  des  gens  faibles  qui  les 
croient  et  qui  8*inquiètent.  Parmi  ces  malveillants  on  signale  aujour- 
d'hui un  nommé  Leaumont,  colon  de  Saint-Domingue,  comnie  u^ 
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i.'nnrmi  juré  <lii  Konvernemenl.  Il  a  été  i;in|»l«»\é  rninnie  commissaire 
(les  guerres  à  Tiénes,  «i;ms  le  tem|is  clii  sirj;e.  H  s(illicit(î  encore  île 
l'emploi  el  lrom|»('  lacoiiMance  d'Iiomiêles  j;ens<nii  s'iiiléressciilà  lui. 
Ce-  hriiits  ne  soiil  pas  li's  seuls  (|u'ils  lassent  rirculer;  ils  renoiivrllenl 
ceux  «pie  Ton  ailéjà  fait  courir  ilr  très  prochains  rliani^emenls  dans  la 
furmi*  mém<;  du  ^^ouveruL-ment.  La  lé^én»  au^uuMilalion  que  le  pain 
vient  d'r'prouver  rsl  nu-orr  poin*  oux  un  prétexte  de  «•alonniies,  c»l  ils 
cherclirnt  par  tous  1rs  moyens  possiMrs  à  auj;nn'uli'r  les  iuipiiéfudes 
cl  les  eraiules.  Un  a  dil,  dans  le  l'aidiourjLç  Marceau,  fpie  celte  auu- 
menlalion  attein<lrait  h-s  ;udres  dmrérs,  rt  ipi'elle  irait  protiriissive- 
UH'iit.  La  classe  ouvrière  paraît  redouter  et;   pronostic. 

lu  eihiyrn,  nouvellemi'ut  ariivc*  lirs  euvirnns  d'Amiens,  assure  «pie 
les  e?d«'Vr'mrnK  de  crains  emitinuenl,  el  «pTils  se  dirim'nt  sur  Anvn- 
et  uuMue  sur  llamlwuu*^.  L<'s  .iriivai;»'-,  >urlnut  en  pain,  (uit  été  Imnim- 
«•oup  plus  c«»nsiiléral»I«s  a  la  llallr  de  Maris,  et  Ir's  crains  cinl  été  moin- 
reeliercln's  depuis  «Inix  jours,  liom'sse  et  les  ««nvirons  oïd  envoyé 
ju-qu'â  -ix  mille  paiu<,  lor<(puî  préj^édeuinuuil  ils  iTm  eiivoyaieiil 
•  pit'  quatre  à  r\ui[  cent-. 

Il  doit  y  avoir  denuiin,  a  liroshois,  un  .urand  repas  chez  Barra>  : 
quelcpn'S  démocrates  y  élaienl  invités,  mais  ils  ont  fait  i)réve?nr  qu'ils 
ne  [►ruu'raieut  y  aller,  parce  (pfils  ejaij;naienl  qu'on  ne  les  suivît  el 
qu'on  ne  h.'s  surveillât. 

On  a  reuïarqué  ipie  presrpie  lou<  h's  émigrés  roidrés  semhlent  s'élrr 
donné  \r  mol  pour  éhr  lou<  vêtus  d»,'  la  uu^iu»*  <-ouleiu*,  «?l  ils  oni 
adopli*  le  noir.  Il  y  a  paruu  eux  ^ran<l  nond»re  d'ingrals  (pii  ne  se 
lassent  pas  île  calomnier  le  ^ouvernrment  e't  tous  ses  aeli's. 

On  voil,  le  soir,  dans  le  calé  (iihet,  lauhouri;  .\fdoine,  des  sou-- 
ullieiers  de  la  ^anle  i]ii<  Ccuisuls.  On  eu  a  remanpié  trois  hier  et  qui 
paraissaient  écouler  av«'e  attenti(ui  ce  cpii  s'y  rli^iait.  Ils  y  étaient 
em:orr  à  sept  heures  et  demie,  el  c'est  Theure  à  laquelle  y  viennent  les 
marchands  de  ce  raulKUirir. 

Le  pn'fet  de  police  a  découvert  et  (ait  arrrier  aujourd'hui  le  nommé 
Appert,  prévenu  de  complieilr  avec  le  nommé  Lacointa,  chez  lequel 
il  a  élé  trouvé  H  millions  GO. 000  IVancs  (Ui  faux  hons.  On  est  à  la 
)u>le  du  Iroisiéme  et  dernier  individu  compris  dans  cette  affaire,  et 
l'on  espér»'  lavoir. 

Les  cours  •»nt  encore  été  1res  faihles  aujourd'hui  à  la  Bourse.  Le 
provisfurr  est  à  \'l  francs  :  le  tiers  consolidé  à  52  francs  88,  les  bons 
<le-  deux  lieis  à  :2  francs  80;  ceux  d'arrérages  à  12  francs  :2o,el  ceux 
•  le  l'an  VIII  à  ÎK*J  francs. 
Arch.  liai.,  K',  :JS-29./ 
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DXXV 

18  FLORÉAL  AN  IX  (8  MAI  1801). 

Rapport  de  la  préfecture  de  police  du  19  floréal. 

Le  préfet  de  police  vient  de  faire  arièter  une  ouvrière  demeuranl 
rue  des  Bourdonnais,  parce  qu'il  a  été  trouvé  chez  elle  environ  un 
millier  de  poudre  à  canon  et  soixante  gargousses  neuves  de  diiïérentes 
grandeurs.  Celte  poudre  a  été  saisie  et  ««nvoyée  à  lArsenal.  Ou  i^ncur 
encore  par  qui  cette  poudre  et  les  gargousses  ont  été  déposées  cln'Z 
cette  ouvrière,  qui  a  dit  se  nommer  Anne  Barras,  veuve  Varol,  di- 
vorcée depuis  quatre  ans  d'avec  un  citoyen  Mercier,  capitaine-adjoint 
aux  adjudants  généraux  île  l'une  d«'s  années  d'Italie,  et  vivant  drpuis 
cette  éi)oque  avec  Philippe  Bernanl,  attaché  pendant  quinze  ans  aux 
écuries  du  roi  à  Versailles,  d'où  il  est  natif,  et  ayant  émigré  avec  le 
prince  Lambesc.  Elle  a  déclaré  aussi  que  cette  poudre  et  les  gargou-ses 
avaient  été  apportées  chez  elle  l'hiver  dernier  par  le  citoyen  Barras, 
son  fn-re,  marchand  quincaillier,  rue  de  ^Arhre-ï^ec  ;  mais  c»*  drrnier, 
aussi  en  arrestation,  a  nié  lo  fait.  Bernard  est  aussi  arrêté.  Kn  faisant 
perquisition  chez  le  ciloyen  Barras,  quincjiillicr,  on  y  a  trouvé  et  saisi 
six  |>etils  barils  de  j)oudre  de  chasse  dont  il  a  fait  le  commerc»;  «n 
détail,  m.iis  la  plupart  nVn  contenaient  que  tn**s  peu.  Cette  alTaire  sera 
examinée  scrupuKu-rment. 

Les  émigrés  qui  espèrent  être  rayés  disiMil  qunu  retarde  leur  radia- 
tion alin  qu'ils  ne  puissent  |>as  rtre  compri-  dans  les  listes  d'éligibilité, 
parcf  que  le  gouverncmeni  craignait  leur  iniluence,  et  que  Tanné»* 
prochaine  «»n  cherchoiait  un  auln;  mr>yen. 

Le  citoyen  Corhran,  ch(»f  de  bataillon,  ndiré  du  service,  fait  un 
êlogf  ponqnMix  de  ICx-général  richegru,  dont  il  se  dit  l'ami:  il  pré- 
tond (ju'nn  ne  l'a  éloigné  (pie  parce  qu'on  redoutait  son  talent  et  ses 
luunères,  que  tous  reiix  «pii  sont  maintenant  en  place  ne  sont  que  des 
intrigante  et  «les  hommes  ilu  jour.  Il  est  appuyé  par  un  eaïutaine 
d'artillerie  dont  on  igi)t»re  le  nom,  mais  facile  à  reconnaître,  s'il  e-l 
vrai,  comme  il  le  «lit,  qu'il  ait  été  fait  prismmier  lors  de  la  reddition 
d»'  ALintoue  et  que  son  enfant  ait  été  tenu  sur  les  fonds  ba[)tismaux 
par  l'épouse  du  général  Lederc  et  par  le  banquier  llaller. 

Hn  rappt»rleque  les  grenadiers  «le  la  ganle  consulaire  sont  mécon- 
tents et  murmurent  de  ce  qu'on  leur  a  «léfendu  de  fréquenter  aucune 


im\] 


PARr»  sous  LE  CONSULAT 


sociélé  bourgeoise.  Un  officier  invalitl(%  qui  puUliail  ce  fail,  disail 
quon  pourrait  bien  profiter  de  cê  méconlenlemeTil  pour  les  IravaiMrr. 
On  lui  demandait  s'il  ^e  trouvait  bien  aux  Invalides:  «  Oui,  répondiL-il^ 
le  tambour  doit  y  être  content  i  il  est  Tépal  de  son  génri  aL  » 

Un  certain  nombre  d'Au^lo-AmiTicains  dînent  eu^en)l*le,  U^u^  les 
quintîdig,  chez  !e  nrmimé  Arcbarnbairll,  repianralour  prrs  du  l'Opéra. 
ll>î  ont  un  salon  particulier,  où  iU  se  rassemblent  avant  l'heiiro  du 
<ïîner;  ils  exigent  que  personne  JiV  pénètre  pendanl  qu1ls  y  soni»  et 
paraissent  s*y  occuper  d 'allai res  In-s  secrtHes,  Du  *:aion  ils  passent,  *i 
l'heure  du  repas,  dans  la  salle  à  manger.  Tant  que  les  ^an*ons  de 
service  sont  présents  ils  ne  parbml  qu'angolais  :  on  leur  entend  souvent 
prononcer  les  noms  des  uunistns  et  des  principaux  personnel i^^es  qui 
snîit  à  la  lé  Le  du  gauvernem**nt  an^driis,  ainsi  quu  le  nom  du  i^reruicr 
ConsuLIJs  mangent  à  2i  francs  par  ti^te,  sarïs  ruiuprendre  i€  vin  et  le« 
liqueui-s.  Après  le  dîner,  la  plupart  d  entre  eux  passent  à  la  table  fie 
bouillotte  et  au  billard.  Cette  réunion  sera  nbservér  chaque  IVhs  nvec 
soin  ;  on  prendra  des  mesures  pour  y  introduire  un  a^f'nt  qui  entende 
Tanglais. 

Hier,  une  vin;fi;tainp  d  nrOciers  dn  mnriue  do  grades  supérieurs  ont 
fait  entre  eux  un  repa^  chez,  le  même  rr^^tauniteur,  Arcbamh:iull, 
Dans  ]o  cours  de  leurs  cou  versa  tiims,  ils  exaiLçërèrenl  la  s  î  tua  li  nn  mal- 
heureuse où  se  trouvent  réduites  nos  forces  maritimes.  Ils  si^  cnnlir- 
mèrent  réciproquement  la  nouvelle  déjà  répnn*lue  relativement  à 
l'Egypte,  et  parlèrent  beaucoup  de  la  position  du  général  .\Ienou  et  de 
son  armée. 

Depuis  cinq  à  six  jours,  le  clergé  soumis  n  M.  df  Jnifjné  (c'est  ain?ii 
qu1l  se  qualifie)  assiste,  d  api  es  Tinvitation  de  levéque  de  Saint- 
Fapoul,  paroisse  par  paroisse,  anx  cérémonies  religieuses  qui  ont  lieu 
H  Saiiit-Hoch  pendant  Tinvention  de  Saiji1e-t>*>ix.  Ces  ofllces  finissent 
lard  et  souvent  à  on/.e  lu'ure**  du  soir.  L'abbé  Sicanl  y  a  conduit  liier 
trente-six  de  sps  élèves  sourds  et  muets;  îl  a  pronoucé  vingt-quatre 
discours,  qull  exfkliquui!  à  fur  et  a  m*'stuvpnr  des  gesle'^  h  ses  éléve^. 
Il  leur  a  fait  dire  leurs  pHtres  p.'^r  le  rut'^me  movi-n,  etcrtte  esprce  de 
pantomime  a  paru  fain^  plaisir  atix  assistants.  On  a  remarqm*'  i|ue, 
dans  sc<  dilVérents  discours,  il  a  saisi  toutes  les  occasinns  fie  rappel* t 
le-  époques  malbcun^ises  de  la  liévrdulion,  tout  ee  qui  pouvait  r.ip- 
p*diT  des  souvenirs  douloureux,  réchauiïer  les  bnines  et  b-  désir  de  la 
vengeance.  La  cérémonie  a  duré  jusqu'à,  onze  luxures  lUi  ^oir,  au  irranil 
ennui  des  personnes  préseuft-s,  qui  ont  défi!*'  les  uucsa|(rés  les  autres, 
de  sorte  qu'il  ne  re-^tait  f>lui  quf  fm't  peu  de  monde  lors  de  la 
di'dnre. 
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Lrs  malveillanls  continuent  à  chercher  à  inquiéter  les  ouvriers  sur 
les  subsistances.  Ceux-ci  néanmoins  ne  laissent  point  échapper  de 
plaintes,  mais  ils  proMtent  de  la  circonstance  pour  faire  augmenter  la 
main-iTinuxTe  dans  presque  tous  les  Étals.  Les  uns  et  les  autres  sont 
surveillés  de  pn'^s.  Dans  les  propos  des  ouvriers,  il  est  facile  de  remar- 
quer qu'ils  n'ont  pas  de  véritables  inquiétudes. 

Les  cours  se  sont  un  peu  améliorés  aujourd'hui  à  la  Bourse,  mais 
<rnn<*  manière  peu  sensible 

Arch.  nal.,  F',  382'J.) 

Journaux. 

Jntnifftl  firs  Jh'hftfs  du  10  tloréal  :  «  Paris,  liS  flarénL  ...La  Société  de 
la  Cliarilê  nialernello  a  eumpléh*  son  orjïanisalion.  Les  douze  arrondisscmenls 
de  Paris  oui  Umhs  dames  cliarji«'"cs  spéeialenïcut  de  la  disliihulion  des  secours 
el  de  la  surveillauee  des  pauvn's  <le  leur  ijuarlier.  La  Soeiélé  pi'ul  déjà  dis- 
\\osvv  de  |dus  de  30.000  IVanes  produit  des  dons  |»arlieulicrs.  el  deux  cents 
viuj.'l-eiiu|  pauvres  uumvs  peuvent,  drs  à  présent,  èlre  secourues  par  elle.  Les 
pei->onnes  (|ui  désireraient  eoneourir  à  celle   œuvre  de  charité   peuvent  s'a- 

«iressrr  au  eitoyen  (irivel,  rue  du  Coq-lléron,  n"  58 » —  nioyrn  fran- 

rais  du  1'.»  tloréal  :  »<  .\//  rithirfptir  dn  Puhfirisir.  Je  lis  dans  le  jnitnml  (ir 
Paris  de  ce  jour  l'aneeilote  suivanle  :  «  Louis  \VI  se  rcndanl  à  rAsscnihléc 
"  léj:islati\e  le  li>  août,  un  provenral,  grenadier  île  la  jîarde  nalionale,  <pii  fai- 
•  sait  partie  du  eorlè^'e  du  prinee  et  niareliail  à  côté  de  lui,  lui  dil  :  Sire^  noita 
..  ///•  mus  rnainns  pus  (h'  mal  :  rnas  è/e.v  un  hnn  linnime  :  mais,  sur rê  Uiea, 
o  rlmssi'z  rrs  ralnli'ns  (fui  /'nal  laal  (h*  mal.  Louis  répondit  :  Jr  Ir  rrnis  hiea. 
•<  Chacun  donurra  le  ile^ré  d(M'Onlianre  qu'il  voudra  à  la  réponse  de  Louis  XVI. 
"  Quant  au  propos  du  ^'renadier.  il  n'a  rien  ipie  de  très  vraisenildahle.  Crs 
.<  phiinsnphrs  à  mnaslarfirs.  t\{i\  parlaient  de  ce  Ion  an  chef  de  la  nation,  ont 
..  été*  lnM^lenip«*  //»*>  nrilahh's  Irijislulrars  Malheureusement  pour  la  France, 
M  h"i  léi;islaleur>  «le  Iriluim'.  qui  leur  ont  sueeédé.onl  él«''  rent  fois  plus  cruels 
»  el  plu^  al»sunle>.  Il  e>l  hnn  de  eon<rrvrr  le  souvenir  de  ces  solliscs  ou  de  ces 
»«  horreurs,  pour  mieux  senlir  le  prix  d'un  ^'ouverneinenl  (|ui  y  a  mis  tin  sans 
•<  retour,  et  ipii  nous  ramène  ehaipie  jour  à  un  étal  d'ordre,  de  justice  el  de 
M  raiH)n.  D.  I>.  >'  Nos  hrave>,  ^i  Inn^Memps  appelés  des  hiras  tians  la  Vendée, 
lies  hrntrislrs  ailleur>,  son!  mainlenani  ties  philosophes,  mais  des  phila- 
snphi's  à  moashtrhrs.  .Nom>  olwervenms  que  cette  nouvelle  roh'rir  philoso- 
phitfar  en  vaut  bien  un<'  aulie.  K>l-re  une  injure  qu'a  prélendu  leur  dire 
ipielque  In'i'os  à  hnirlh's  /  W.u^  ce  nouveau  litre,  inventé  par  l'espril  île  parti, 
leur  «'ulévera-i-il  jamais  la  ^Ii>ir«'  d'avoir  Irionqdié'  de  la  coalition  ?  Nous  de- 
mandt-rniis  Ci-piMiilanl  quand  el  l'oniinenl  ils  oui  élé  ans  ri'rilahlrs  h'ifisla- 
Irars.  ceux  qui.  dan>  le>  i'amp<.  é|oijrné>  du  loyrr  des  inirijrues,  exposé«>  à 
toutes  les  pri\alion>.  ;i  loule^  les  rali;:ue>.  à  loule  la  ri^Mieur  îles  >ai>ons,sem- 
hlaient  a\oir  eon^eiM*  seuls  celle  purrlé*  de  principes  et  de  >«Milimenls  «pion 
lie  retrouvait  plu^  ^une  qu'au  sein  des  armé'es  où  la  liherlé  rél'u^'iée,  où 
l'amour  de  la  pali  ie  élaienl  Icn  ^Miides  de  ces  jîénérenx  jiuerriers  qui  prodi- 
Tome  II.  \^ 
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^'unienl  loiir  san^  pour  elle,  sans  autre  am!>iliou  (jue  relie  de  la  sauver  du 
^raud  naulVa^^e  qui  la  menaçait?  Conçoit-on  qu*au  momenl  où  la  reconnais- 
sance universelle  devrait  entourer  les  illustres  conquérants  de  la  paix  ;  qu'au 
moment  où  l'on  élève  en  leur  honneur  un  monument  éternel  de  gloire,  on  ail 
imaginé  (Van  faire  des  philosophas,  dans  l'acception  jésuitique  de  ces  mes- 
sieurs, c'esl-à-din»  des  athres,  tirs  loups  m)rhts  de  In  peau  des  agneaux  y 
Mais  en  vain  Ton  s'eiïorcerait  de  les  couvrir  de  ridicule.  Le  grenadier,  rr 
phihtsopheà  mouslarhrs,i*in\l-i\  irrespectueux  vis-à-vis  le  chef  de  la  nation, 
en  lui  disant  avec  cette  franchise  que  la  circonstance  pouvait  bien,  à  la  ri- 
gueur, faire  excuser,  imiscpie  Louis  \  VI  venait  se  mettre  en  quelque  sorte  smus 
leur  |>rotectiou  '.  Sue rrdip.ii,  vous  êh*s  un  bon  honnuf,  nous  nr  cous*'n  voulons 
pas,  etc.?  Nétail-il  |>as,  au  contraire,  bien  plus  lami  du  prince  (|ue  ses  vils 
tlatteurs,  nobles  et  prêtres,  qui,  après  lui  avoir  opiniâtrement  refusé  les 
moyens  de  payer  les  dettes  de  l'Ktal,  l'abandonnèrent  comme  des  lâches,  et 
méritaient  bien  celte  réponse  naïve  de  sa  part  :  Je  h'  aois  fciVw,  lorsqu'on 
lui  disait  qu'ils  étaient  rttnsc  df  lonl  Ir  mal,  Kn  vérité,  }»ienlôl  on  accusera 
les  (jardcs  /'rnnraisrs  d'avoir  très  irrespectueusement  aidé  les  Parisiens  à 
canouner  le  château  royal  aux  sept  tours.  Certes,  ceux-là  |>ouvaienl  bien,  ce 
nous  semble,  élre  appelés,  non  d'une  manière  dérisoire,  dt^a  philosophes  n 
mousinrhrs,  rar  ils  abandounèrenl  le  camp  formé  sous  les  murs  de  l*aris. 
plutôt  que  d'attendre  l'ordre  barbare  de  lirer  sur  les  citoyens  de  cette  grande 
commune,  <|ui,  malheureusement,  paraissait  avoir  oublié  troj)  tôt  la  phrase  me- 
naçaule  de  Houille,  qui  devait  n'y  pas  laissiT  |)ierre  sur  pierre.  >» 
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Hier,  à  hi  «'liiite  «lu  j«»nr,  il  y  a  eu  aux  Tuileries  un  rassenihleim'Ml 
ctuisiibMMhle,  qui  :i  duré  as<e/.  loiiglenij)-,  et  auquel  out  pris  |iart 
|U'e>(jne  loule<  les  p«'i'<«»uues  qui  si'  prnuiruaieul  «lîin^  le  jardin.  Il 
«•tail  ni'(*a<ioniu*  pai*  urï  jeune  liounuc»  «'I  urn*  jeun»'  persoiinc  qui  .-»«» 
l'ai^.jiiMil  niulurllrnieni  ib's  ri'|U'<M'lH>  di»  v<d  el  «re^ercxjuerie.  i'n 
nflicier  de  bi  uarde  des  CdusuIs  le>  a  fait  conduire  au  eorp>  de 
;;anle. 

Ou  ^ait,  par  une  fiMunn*  qui  lient  un  café  \Ai\cr  Cambrai,  qu'il  y  ;i 
eu  d.in-  Ir-  envir<uis.  ee<  jours  dernier^,  une  n'uniii^n  d'exrhi-irs  :  elle 
parait  être  h«"-  au  courant  de  li'Ul  ce  qui  si»  pass»'  parmi  les  hoinrnos 
do  ('<•  [Kirli.  t)n  <aura  par  elle  «e  qu'ils  Inut  «»u  ce  «]u'il-  médit. 'uL 

Un  néiiocianl  du  dépailenicnt  de  la  S<unme  (jui  se  li*ouve  en  eo 
momenl  à  Paris,  el  lo.uo  au  Crand-Cerr,  rue  ^ainl-Denis,  disait  avant- 
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liior  soir,  an  cafr  l*roc(»|M;,  «iirHyanl  aclirlr  un  hion  ilVinigré  «lans  son 
«IcparhMncnl,  l'I  ay.inl  élr  insiilli'î  pnr  \o  (M-«lovanl  j^roprirlairo  m  so 
rciidanl  à  Paris,  un  incinhro  <Iu  Triluinal  iHail  voiiu  rlio/.  lui  ol  lui 
avail  l'ail  «Irs  |iro|iosilions  ilr  la  p.irl  ilr  rruiiirré,  jinur  s'arrani^er  à 
Tamiablr.  i>.  rn''j;o<!ianl  a  ajonlé  «{u'il  rrnuiilail  hicn  lairt*  sa  «iôria- 
ralion  au  iniiiislro  «le  la  polire  p'nrrale. 

Les  a(*(|u«'»r(Mirs  (h»  doiuaiiifs  rialionanx  «lans  |«;  ilôp.irhMiionl  ()«•  la 
Sointni.'  sont,  à  cr  qu'on  ra|)porh\  j«»urMollrnionl  menacés  pîir  les 
éniiiçrrs  qui  renlrrnl  (iîins  co  déparlonionl. 

Le  jiréfr'l.  (h*  poliiM»  vie.nl  <le  f.iire  arrrliM*  le  nommé  Villers,  prévenu 
d'émission  de  fausses  piéres  d'or  ou  de  piéeos  de  même  mêlai 
altérées.  11  .1  élé  Inuivé  nanli  de  (piaranle  pièces.  Il  a  déclaré  011  «Hail 
le  dépôl,  d'où  il  les  lirail,  el  a  indiipié  Ir  eiloyen  Fronlier,  se  disani 
eourlier  «le  elian.y:e  rue  ('o(piillièi-e,  n**  h^l;  on  s'y  esl  Iransporlé  «le 
snile,el  l'on  a  Irouvé,  dans  le  lrav(»rsin  d'un  lil,  quatre  «'enl  soixanle- 
six  piéres  cPor,  lanl  fausses  qm*  rognées.  Ou  suil  l'alTaire,  dans 
latpielle  on  compte  trouver  enecuT  d'aulres  complices. 
(Anh.  h.il.,  V\  :\s-»).) 

JouHNArx. 

fltizrttr  tfr  Friiiirr  du  2n  iloréal  :  «•  H  parall  que  le  prérel  de  I'AuIm'  ayant 
été  ifd'oriiié  par  le  riluyen  lUainpoix,  évéi|iie  coii^lihiliuiuiel  de  ce  déparle- 
incnl,  de  riiilenlioii  (n'i  il  élail  de  chauler  un  Tr  Jh'iim  dans  réglise  calliédrale 
de  Troyes,  le  prélel  lui  aurait  répinuhi  qne,  ci»  lenq»!»»  ayant  élé  mis  à  la  «lispo- 
silion  des  ciloyens  qui  ne  reconnaisseul  point  d'évjMpu's  conslilnliuiU)eK  p<nu* 
ministres  de  leur  cnlle,  il  ne  pon\ail  lui  en  accord<*r  rentrée.  I.i'  minisln»  de 
la  police  p'-nérale,  instrnit  «le  et»  rcTns  iiu'onsiilén'',  a,  dit-on.  adressé  au 
pn'd'el  la  lettre  snivanle  :  «•  J'apprends,  ritoyen  pr<'*ret,  ipinn  acte  arbitraire  a 
"  fail  ih'j^énéreren  tronhies  civils  nue  qm'relje  rclii;ien<e.r.ctte  «piendie  n'aïu'ail 
••  jamais  e\isl«',  si,  coinnu'  vous  Ir  Jt'xiiv,  xons  avi<'/.  protT-j;!'  les  pn-tres  «pii 
«<  servent  h;  niienx  l«»  i^onvernenient.  t'.'est  à  Toccasion  delà  plus  toncJianle  so- 
•<  lennilé,  à  la  fêle  de  la  paix,  an  moment  où  un  lirami  nondue  de  riinyrnsse 
•<  fêlirilaiiMil  de  ponvoir  aller  an  liMopIe  axec  lenr  «'ViMpu'  ponr  atlrr-'^rr  leurs 
'<  V(enx  el  leurs  prières  à  riilrrnel  «-t  leur  reconnaissanre  an  fionvriiUMueul, 
•«  «pi'ou  interdit  rentr<'*e  du  tenqjlr  à  r«*\è«pu*  de  Troxes.  Jai  sons  It'^  yenx  le 
«<  nuuulemenl  qne  «-(H  évè«pu'  a  pnl»liè:  Ir^  maxinifs  ipii  y  ^nut  iléxcloppées 
•<  s(»ut  celles  de  la  relij;iou  cl  «li*  l;i  IScpoliliqur.  Loin  de  \nus  opposer  à  la 
'<  réléliration  (pii  devait  avoir  li<'n  dans  la  ralln''«lrale,  vous  auriez,  du  «MUployer 
'«  lonl<î  votre  inllnence  nuirale  p«uu'  la  nMuIre  pins  facile  el  pins  solennelle  : 
••  r'est  en  faisant  sonvent  prêcher  les  uiaxinu's  «h*  la  Hépnbliqne  avre  fflles 
••  d<'  rKvan^iile  qn'ellcs  s(î  ;,'ra\er«nit  enseniMc  dans  h»  eo'ur  «les  «'Hoyens.  Je 
«  vous  enjoins,  «-itoycu  préfet,  «h'  faiii'  onxrir  la  «'allnNlrah*  an  «'itoyi'u  lllam- 
••  poix,  évêipuî  «In  iléparlenu'ul  «le  I'AuIm',  el  «h*  la  nu'lln'  à  sa  seule  «li^po- 
*«  silion.  Cette  «''j^lise  «'st  inlenlite  à  ces  prêues  qni,  loin  «h*  prêcher  «pi'il  faul 
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qiri,  ir^ijin^s  les  ra|»|tfrrls«  paniilraieril  frurt*  p-u-ti  ilii  i)otive«in  rninîlé 
aiiK^Mi?:.  ili's  rrtiiiviiiti!^  stinl  :  un    r^miiiiO  Sln«»rH^  ',   A  ni;  lais,   ilius  n* 

uni'  lia  nie  Wittîani  -^  «Irmiiuratil  ^laii^  \f^  niviinn:^  i\r  l'iinlt^l  il  a  inî* 
nisLri*  di'S  n-hdioiïs  r?th''rîi*tuv5;  VWni  *,  rx-S)M'it*lMii"**  ilr  W'ifïJjatn, 
ffM*(Mi  croil  ilenHMirtT  dans  los  rrivinnis  ih*  S.'iint-iii'rriiniii  ri  Mur-iy  ; 
T^Mnpsrm,  ilciuciinitii  à  SrUiU-nrriiiïiin;  un  jMîrn^î  vH*iiilirn,  TMiiniiir 
Z<*iiiihio  *,  (Inniruraril  ilain  l*"<  niiùsnris  *\v  \\\sm*  un  ilf  ('haillol; 
il  rénier,  maHrtî  d'hùï^^l  ^^aini  a  Paris;  Smitli,  i\n\in  ;qyrri  oil  souvent 
pnrniî  les  a^ititiiurs  du  Pormii  ;  fliv»ni!=,  se  «lisant  Savnynrd  <*a  Vlé- 
nirmtais,  fréqntinlanl  le  «.Mir*  ^Tl^i^yplG,  rui.'  Travrrsirre -llnmiré; 
llf'Vfïr  ^^  Angî.'iîs,  ilerneunnil  rue  Nulri^-Darni-Mlcs-Viriniics:  lïnslal, 
se  (liaanl  Ani^lais,  niai^  i\n\m  cvmi  un  i'uin^rc  ivutn%  dumenraîil  k 
Arriieni^f  faÎKanl  de  fn^querils  %"avfi^^es  a  l*arî>î»  tuî  II  In^e  dnn^  un  rafô 
rue  Montmartre;  Clnilu»  on  Cliampeau,  tnaitre  irinHcl  de  Innl  Mrd- 
mesliurVj  qui  a  éié  vu^  il  s^  a  deux  jours!,  situ*  le  hmdevard  avei!  ileux 
antres  Anglais,  ht*  préfet  snil  Iftu^s  tracer?  et  hude:^  leurs  deiuairhes. 
On  rapporte  qu*itn  eil4>yt'ri  se  disant  Mîiras,  leiçislaleiir,  i^adtaid 
qu'un  parlicufif*r  voulait  vendnMuie  uiaisoii  siluiV  ît  5lott?:seanx  ", 
moyennant  :Jii,(XX)  fr,,  se  j^rrserda  chez  lui  avec  un  numnié  Hatin- 


!.  En  uIhIFj^io.  au  cruyiHi  :  «  Plnlùl  Sluw  :  Sttmnr  i\^|  un   Atij;l;ns   rïidfli  ilcpitis 
longtoiiips  à  Pm-îs.  » 

2.  En  iimr<(c  :  <<  Kl  le  n  p*irtr  jilu.sieuis  lct(i*N«^  h  ra;^oïU'r  ttUfiInisi»,  ^ 

3.  F]n  marge  :  «<  Il  ne  doit  pita  rire  in,  il  eal  î^iius-iuinj^lrc  a  I,oiii)r£'^<  :  nuni  ilc 
guerre.  # 

4*  En  nnir^e  :  **  Patriote  f^rl  rirhr;  il  a  ipnllr  si«n  jm>>.  on  il  ol>iit  prr^rcuii?' 
poitr  sen  opmHit}%,  » 
/?,  fJii  m/irge  :  c  Krecr,  sout-i4ecrétairo  d'îltU  *tcs  atraires  elriiii^'t^rcî*»  <* 
tf.  Monceau. 
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court,  pelil-fils  du  marérhal  de  France  de  ce  nom,  pour  en  faire  !'ac- 
quisilion.  Le  marché  ne  se  conclut  pas  le  premier  jour;  mais  le 
citoyen  Muras  invita  le  vendeur  à  accepter  un  diner  pour  le  id  chez 
H.'ilincourt,  pour  terminer  Taflairc.  Le  dîner  eut  lieu,  et  on  traita  le 
vendeur  avec  les  plus  grands  rgards;  il  fut  placé  à  table  entre  deux 
femmes  très  séduisantes,  et,  après  le  repas,  on  lui  proposa  déjouer. 
Il  s'en  défendit,  parce  que,  disait-il,  il  n'en  avait  point  Thabitude; 
mais  on  le  pressait  si  fort  qu'il  se  laissa  aller  et  perdit  une  somme  de 
8(K)  et  quelques  francs.  Ne  les  ayant  pas  sur  lui,  il  ne  les  paya  point, 
mais  il  est  décidé  à  rendre  plainte,  si  on  les  lui  demande.  On  ajoute 
qu'il  semble  (|ue  le  prétendu  marché  de  Mousseaux  n'était  qu'un  pré- 
texte pour  faire  tomber  dans  le  piège  un  étranger  sans  expérience,  et, 
pour  inspirer  plus  de  confiance,  le  citoyen  Maras  était  revêtu  du 
costume  de  législateur. 

Deux  particuliers,  bien  vêtus,  causaient  hier,  au  café  de  Foy,  d'une 
manière  mystérieuse,  mais  très  animée;  on  a  prêté  une  oreille  atten- 
tive, et  l'on  a  entendu  l'un  des  deux  dire  :  «  La  diligence  apportait 
au  moins  100,000  francs,  mais  le  ccuip  a  mumpié,  l'autre  est  arrivé 
trop  tard.  »  On  a  compris,  par  le  reste  de  la  conversation,  qu'il  était 
question  de  la  diligence  de  Strasbourg. 

On  a  remarqué  au  palais  du  Tribunat  trois  individus  qui  paraissent 
Italiens,  qui  ne  se  quittent  pas;  ils  mangent  régulièrement  chez  le 
restaurateur  Robert,  chez  lequel  ils  fout  une  dépense  assez  f«»rte;  on 
a  aussi  remarqué,  par  quelques  mois  saisis  au  hasard,  qu*ils  ne  sont 
point  amis  du  gouvernement. 

On  raconte  dans  le  public  que  le  premier  Consul  a  dit  dernièrement 
au  général  Souham,  assez  haut  et  d'une  manière  ironique  :  «  Vous 
faites  du  bruit  dans  ce  pays-ci,  général;  on  ne  parle  que  de  vous; 
vous  jouez  le  jeu  d'un  ambassadeur.  » 

Les  guinguettes,  les  promenades  publiques  de  Paris  et  celles  des 
environs  ont  été  hier  très  fréquentées.  La  classe  ouvrière  s'est  livrée 
aux  plaisirs  et  aux  délassements.  Les  observations  ont  été  faites  avec 
soin,  et  l'on  n'a  entendu  aucun  propos  contre  le  gouvernement  ;  il  n'a 
pas  même  été  question  du  renchérissement  des  denrées.  Dans  les 
cabarets  de  l'intérieur  de  la  ville,  on  a  remarqué  comme  à  l'ordinaire 
quelques  clabaudeurs. 

On  disait  hier,  dans  certaines  conversations,  que  dans  le  dépar- 
tement du  Morbihan,  les  prêtres  rentrés  se  coalisaient  pour  ne  pas 
reconnaître  les  lois  de  la  République;  qu'ils  ne  veulent  point  entendre 
parler  de  promesse  de  fidélité  à  la  Constitution^  et  ils  eu^Oi^^wV.  \^ 
peuple  à  partager  leurs  opinions.  On  disait  encore  que^^utX^ç^  >ùox^% 
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ilii  Loir,  les  pn'lrr<  <lô|M»rlés  (''(aient  ])resqut'  huis  ronlivs;  qu'ils  |iai- 
roun^il  leurs  ei-«lcvanl  paroisses,  elicrclianl  à  apiloyer  les  eiloyens 
sur  leur  sort  tîl  à  leur  ins[u'r(;r  <lo  l'horreur  et  du  nn'»pris  pour  les 
|»rêlr«'s  as<eruuMilés.  Ils  >*a(lreRsent  surtout  aux  vicillar«ls  et  aux 
l'eunnes;  ils  jettent  ihî  rinquiétuJt!  parmi  les  aeipién'urs  de  hiens  na- 
tionaux. On  a  ajouté  «pu»  plusirnrs  ei-«levant  nobles  de  ee  «lépai- 
tenuMit  ne  se  comluisent  pa>  de  nièuie;  qu'ils  ne  veulent  pas  voir  ces 
prêtres,  qu'ils  rej^ardent  connue  dis  perlurl»al(Mirs.  n<»n  plus  que  le> 
anciens  Chouans,  qu'ils  traitent  de  lirij;ands  et  de  voleurs 

Le  ci-devant  marquis  d»»  liouilhf  est  nnirt  à  Londres  en  reviMianl  *le 
hi  Martiniipn^,  il  y  a  quelques  mois. 

li(»  cours  drs  rentes  s'est  aujourd'liui  l'ort  amélioré.  Les  li(unnHe> 
liahitués  de  la  Hiunse  compt(;nt  sur  une  haussr  prochaine.  Le  pro- 
visoire est  à  i.*{  l'r.  ;  le  tiers  C(»ns(didé  à  Tii  IV.  :  les  bons  des  t]e\i\  tier> 
îi2  Ir.  88  cent.;  ceux  d'arréragées  à  IW  l'r.,  et  ceux  de  l'an  VIII  à  03  l'r. 
riO  cent. 

(Arcli.  nal.,  l•'^  nSJi».) 


JoUKiNAU.X. 

Jnnrttnl  th*  Pftris  du  20  tloréal  :  «  Aix  AcrKias  ne  Joiiiwr..  Ou  nuMle- 
niaiule  «pu^hiuernis  si  le  mois  vendémiaire  doit  se  proiioncor  comme  nnitir^ 
ui'iairt*  ou  comme  rimh'unnirp.  Lorsque  je  fis  le  ealendrier.  en  ITO.'L  jt»  jiro- 
posîu  pour  le  mois  it*orlolM'e  l'indicalioii  des  vemlan^^es,  ol  Fabre  d'KjilaïUiiie, 
qui  lorma  les  terminaisons  sonores  cl  poéli<p\es  Hos  dou/.e  mois,  adopta  rrn- 
th'initiin'.  Si  l'on  eonsidère  l'élymolo^ie  laliiu*,  il  l'aul  dire  c'nidrm'idii'f  :  mais 
si  l'on  rej;arde  ce  nom  comme  IVanrais,  il  laul  prononcer  nnu/rniitiirr.  r.e 
serait  mon  avis;  mais  r'(*sl  aux  j;rannnairiens  à  ilécidor,  à  moins  «pi'on  ne 
supprime  le  calendrier,  ce  ipii  lèverait  loule  diriieullé.  Lai..\m»k.  ••  —  Cihnji'n 
frnurnis  du  21  lloréal  :  «  Au.r  rri/arlrtus  thi  Ciioi/rn  frunniis.  Il  viiMil  de 
ro'arriver,  citoyens,  un  de  ecs  accidents  dont  j'ai  le  plus  de  peine  à  me  con- 
soler. J'ai  lu  dans  le  Jaifinni  de  Ptiris^  une  lellre  que  je  trouve  mauvaise. 
Jérôme  Lalaude  dit  (piil  ne  sait  pas  si  Ton  «loil  écrire  vmuirmiairt*  ou  riittlé- 
miairpfOl,  pour  Iranchrr  ht  dif/int/h',  il  propose  de  sitppê'inn'r  /♦•  ralrtidripr 
répiddlca'ui,  qu'il  a  fait  lui-ménu»  dans  un  auln*  lemps.  En  vérilé,  eiloyens, 
je  lU'  puis  pas  admeth'c  une  pareille  manière  de  Iranclicrlos  dinicullés.  0»  eùl 
répondu  Jérôme,  si  dans  ces  temps  de  barbarie  où  il  Iravaillail  pour  les  lerro- 
ristes,  quelque  astronome  révolulionuaire  cul  élevé  la  question  de  savoir  s'il 
faut  dire  Lalrndc  ou  Lalandc,  cl  proposé,  dans  le  iloute,  de  trancher  la  dilTi- 

culté  en Je  m'arrête  et  frémis  encore  de  la  perte  ipreùl  l'ail  le  ('.omité,  la 

France  et  le  Journal  dr  Paris.  O'^î^nd  Lalaude  se   trouva   end)arra>sé  d'ex- 
pliquer les  phénomènes  de  la  nature,  il  supprima  Dieu  d'un  coup  de  plume,  el 
son  système  n'en  alla  que  mieux.  Que  ce  coup  d'essai  ne   l'encouraire   pa> 
/rop,  et  qull  ne  soit  pas  surtout  chargé  de  trancher  les  dilTicullés  ipii  s'élèvent 
eniro  nous,  car  cela  pourrait  tirer  à  conséquence  ^owv  \^  Wv\\VAvc\vio .  L'a 
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abonné.  »  —  Gazette  de  Frann*  du  25  tloréal  :  «<  Variktks.  ...La  brochure 
<|iio  M.  l'abbé  Morcllol  a  fait  imprimer  contre  Atata  vient  de  voir  le  jour, 
r.uiiimo  nous  avons  les  prenïiers  annoncé  sa  naissance,  il  est  juste  d'annoncer 
son  eiilrée  dans  le  monde,  et,  en  temps  et  lieu,  nous  lui  rendrons  les  derniers 
«irvoirs.  Kii  attendant,  Atata  se  trouve  arrivée  à  sa  troisième  édition,  qu'on  dit 
pn»s<pie  épuisée,  ainsi  que  la  première  contrefaçon  qui  en  a  déjà  paru.  C'est 
une  tirs  meilleures  réponses  ((ue  |)uisse  l'aire  le  citoyen  Chateaubriand  aux  dé- 
Iraclenrs  de  son  ouvraj;e  et  de  son  talent.  Le  critique  paraît  craindre  que  les 
jrinu's  écrivains  n'adopleiil  le  mauvais  genre  (|u'il  a  remarqué  dans  ce  roman. 
Ou'il  nr  prenne  pas  (rintpiiéiudeà  cet  éjçard  :  la  maladie  n'est  pascontajçieuse; 
«•t.  nialheureusemenl,  peu  d'auteurs  la  gagneront.  M.  Tabbé  Morellet  s'est  prin- 
«•ipal(Miieut  récrié,  dans  sa  brochure,  contre  la  barbe  du  patriarche  des  déserts, 
de  ce  missionnaire  qui  joue  le  principal  rôle  dans  ce  roman.  Il  n'en  coûterait 
pas  beaucoup  à  l'auteur  pour  désarmer  la  critique  sur  ce  point,  et  nous  lui 
l'onseillons  de  Taire  ra>er  le  père  Aubry.  Les  barbiers  sont  moins  rares  à  Paris 
que  les  bons  littérateurs.  - 


DXXYIII 
21   FLORÉAL  AN  IX  (11  M.\I  1801). 

Rapport  de  la  prkfecture  de  police  du  22  floréal». 

Le  législateur  Maras  jouait  hier  soir  gros  jeu  chez  Descarrières, 
au  palais  du  Tribunal,  n«  139,  et  il  y  a  compromis  son  caractère  de 
législateur  en  devenant  le  jouet  de  Ja  galerie  et  en  recevant  mille 
propos  très  durs  et  très  humiliants.  On  le  regarde  comme  un  roya- 
liste ;  il  se  prononce  ouvertement  contre  tout  ce  qui  se  fait  aujour- 
d'hui. Le  Balincourt  dont  il  a  été  question  au  rapport  d'hier*,  et  qui 
parait  être  l'ami  de  Maras,  est  soupçonné  de  tenir  souvent  un  tripot 
secret  chez  lui,  et  on  dit  que  les  gens  qui  le  fréquentent  sont  des 
gens  de  profession:  on  les  surveille  tous. 

Il  est  certain  qu'une  main,  encore  invisible,  cherche  à  remuer  les 
ouvriers.  Déjà,  comme  on  la  rapporté,  les  ébénistes  et  menuisiers 
ilu  faubourg  .\ntoine  avaient  voulu  forcer  la  main  aux  chefs  date- 
liers  pour  Taugmenlation  et  sont  rentrés  presque  aussitôt  dans  le 
devoir  ;  b»s  chapeliers  ont  suivi  cet  l'xeinple  et,  après  quelques  discus- 
sions, ils  ont  repris  leurs  travaux  ;  aujourd'hui,  ce  sont  les  ouvriers 
travaillant  chez  les  fabricants  de  vermicelle  et  autres  pâtes  qui  de- 
mandent de  l'augmentation  pour  le  prix  de  la  journée  et  la  diminu- 

1,  D.nis  l'original  re  ra])port  est  ilaté  par  erreur  du  2"i  l\orè;\\. 
•*.   Voir  plus  loin.  p.  293. 
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tîon  de  flenx  heures  de  travail,  et  menacent  ûe  quitter,  ^i  on  n'acoède 
point  à  leur  Jem.inde.  Le  nombre  lies  fabriquer  de  vennirelle  el 
âiitrefi  pfUes  est  de  huit  à  Pari;^  et  celui  des  ouvriers  d'environ  cent 
quai re- vingts  k  deux  centïi.  On  efierche  encore  k  ajLfîter  les  ouvriers 
desjiorls^  mais  im  veille  soigneusement  cette  classe  d'individus,  qui 
heurriiserneut  ne  uiunque  pa^^  de  travail  :  ces  ouvriers  gagnent  Jus* 
qu*à  6  francs  par  jour*  lî  y  a  lieu  de  croire  que  les  agi  talions  qu'on 
voudrait  exciter,  siuj;^  ju-ètexte  des  subsistances  ou  de  Pouvj'uge, 
partent  de  la  même  main,  et  que  cette  main  est  celle  d'un  Ciunilé 
anglais  qui  puise  dans  toutes  les  factions  indistinctement  et  cherche 
|>arlt*ut  à  fomenter  du  inécontentennent  ;  royal istes,  prêtres,  enragés, 
tous  fieront  é^nleineut  employés  par  I  agence  ennemie. 

On  répandait  hier  au  café  Turc  que  le  Piémont  était  en  insurrec- 
lion,  ijue  les  généraux  fraïu^ais  qui  y  sont  en  ce  moment  étaient  di- 
visés entre  eux,  et  enlîn  que  TEgypte  était  décidément  t*<ïrdue  pour 
la  France, 

On  continue  de  remarquer  que  des  gardes  des  Consuls  se  portent 
au  faubourg  Antoine.  Les  Imbilant^;  de  ce  quartier  Tont  remarqué 
également;  ceux-ci  dis^aieul  hier  ;  «  Qu*est-ce  que  cela  signilie?  ils 
s<mt  toujours  ici  et  en  bon  nombre.  Ef^t-ce  qu*on  nous  prépare  en- 
core quelque  chose  '?  »» 

tlier,  vers  les  six  lieures  du  soir,  un  individu  est  venu  à  bout  de 
penélrer  dans  rinlérieur  de  la  colunn*^  élevée  sur  la  place  de  la  Con- 
corde et  de  monter  jusqu'au  sommet.  Arrivé  là,  il  a  enlevé  le  bou- 
quet tiui  s'y  trouvait  placé  et  Ta  jeté  sur  la  place.  Il  est  desct'iidu 
ensuite  et  a  clé  arrêté  par  les  citoyens  (trésent*?,  qui  ont  appelé  le 
commissaire  de  (loliee,  entre  les  mains  duquel  ils  Tunt  laissé.  Celui-ci, 
après  avoir  ilressê  son  proee^verÏMiU  Ta  envoyé  à  la  prérerture  de 
police.  Cet  individu  a  été  interrogé  ce  matin  ;  ïï  se  nomme  Bené- 
Jacques  Turin,  âgé  de  Irente-cuiq  ans,  natif  de  Sucy»  dé[iartementde 
Seine-et-Oise»  cou i  Lier  d'alfa ire^,  demeurant  à  Paris  n\e  tles  Prélres-* 
Saint-Paul,  n*  :29.  Cei  homme  est  une  e-pèce  d'imbécile,  ou  qui  en 
joue  |iarf*iiieinent  le  nde.  Il  dit  qu'il  ne  t>eut  rendre  eompte  du  mulif 
qui  l'a  pur  lé  â  celle  démarche,  que  c'élaît  pour  faire  voir  aux  ou- 
vriers qu'il  nu>rilail  aussi  bien  qu'eux  à  Téchelle  ;  on  prend  des  ren- 
seigneuienls  sur  son  comfile  ;  il  ny  a  contre  lui  aucune  noie  à  la 
police. .. 

Hier,  vers  les  onze  heures  du  Si>ir,  une  patrouille  du  |>osle  de^  Gra- 
vi lliers  s  est  permis  d*enlrer  dans  un  cabaret  dit  le  Pelit-Trou,  sous 
le  Iml  de  Paplios,  et  d  y  boire  avec  des  femmes  publiques  :  une  autre 
patrouille  du  (loste  du  Temple,  étant  survenue,  invita  la  première  à  se 
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retirer,  ce  qu'elle  refusa  He  faire.  Ce  ne  fui  que  vers  minuit  un  quart 
que  l'adjudant  de  la  division  du  Temple  vint  à  bout  de  faire  partir 
les  hommes  de  celle  patrouille,  qui  n'obéirent  qu'en  murmurant  et 
emmenant  avec  eux  les  femmes  avec  qui  ils  avaient  bu. 

Un  huissier  du  tribunal  criminel  du  département  de  Loir-et-Cher, 
qui  se  trouve  dans  ce  moment  à  Paris,  dit  qu'à  Blois  les  prêtres  in- 
soumis sont  non  seulement  tolérés,  mais  encore  font  la  loi  aux  autres, 
que  des  ex-religieuses  exercent  leur  empire  sur  nombre  de  jeunes 
personnes,  et  qu'elles  ont  même  fait  prononcer  des  vœux  à  Tune 
d'elles;  qu'on  attend  avec  impatience  dans  ce  pays  le  i4  juillet, 
comme  l'époque  à  laquelle  la  France  aura  un  roi. 

Il  s'est  fait  peu  d'afTaires  aujourd'hui  à  la  Bourse  ;  il  n'y  a  point 
eu  de  variations  dans  les  cours. 
(Arch.  nat.,  F»,  3829.) 

Journaux. 

Journal  des  Df^bats  du  22  floréal  :  u  Paris,  21  /lortfaL  . .  .Une  circulaire  du 
ministre  de  Tintérieur  recommande  aux  préfets  de  porter  une  attention  parti- 
culière sur  les  besoins  des  arts,  du  commerce  et  de  ragriculturc  dans  leurs 
départements  respectifs.  Mais  comme  un  seul  homme,  livré  d'ailleurs  aux  dé- 
tails d'une  administration  compliquée,  ne  saurait  voir  tout  par  lui-même,  le 
ministre  invite  les  préfets  à  se  former,  chacun,  un  conseil  composé  d'un  petit 
nombre  d'hommes  les  mieux  recommandés  par  leur  moralité  et  par  leurs 
connaissances  pratiques.  Ce  conseil  donnera  des  rcnscijjncnienls  sur  l'étal  des 
arts  en  1789,  sur  les  causes  des  variations  et  des  chanj;enicnls  qui  sont  sur- 
venus, cl  indiquera  les  nouveaux  genres  d'industrie  qu'on  peut  créor  dans  le 
département,  soit  pour  ajouter  au  commerce  déjà  existant,  soit  pour  remplacer 
les  branches  qui  sont  perdues.  Leurs  observations  seront  transmises  au  mi- 
nistre de  l'intérieur.  >»  —  <«  Le  citoyen  Guinguené  a  été  nommé,  par  la  classe 
des  sciences  morales  et  politiques  de  rinslilul,  membre  de  la  commission  qui 
doit  s'occuper  du  l)iclUnuiaire  dp  bi  laïujno  française,  à  la  place  du  citoyen 
Cabanis  qui,  pour  des  raisons  de  santé  n'a  pu  accepter  celle  nomination.  •  — 
o  Chaque  jour  ajoute  de  nouveaux  embellissements  au  palais  dos  Consuls,  aux 
Tuileries.  Philippe  I)elorme,en  construisant  ce  beau  monument,  y  a  pratiqué 
des  niches  pour  y  recevoir  des  statues  et  établi  des  consoles  pour  établir  des 
bustes,  et  depuis  deux  cent  quarante  ans  on  n'avait  poiiU  songé  à  exécuter 
ses  instructions.  On  vient  de  placer  sur  ces  consoles  des  bustes  colossaux,  la 
plupart  copiés  de  têtes  antiques,  d'empereurs  et  de  philosophes,  et  cet  orne- 
ment augmente  encore  la  beauté  de  l'ensemble  de  celle  belle  façade.  »•  — 
««  Les  projets  de  Forum  Bonaparte  qui  doivent  s'exécuter  à  Milan  ont  été 
présentés  le  7  floréal  au  premier  Consul  par  le  citoyen  Antonetti,  artiste,  député 
à  cet  efl'et  par  le  gouvernement  de  la  République  cisalpine.  Ils  ont  été  ac- 
cueillis favorablement,  et  le  premier  Consul,  frappé  de  leur  magnificence,  a 
semblé  désirer,  par  modestie,  qu'on  diminuât  quelque  chose  de  leur  grandeur 
et  de  leur  décoration,  pour  alléger  les  dépenses  que  la  République  cisalpine 
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aurait  à  faire  dans  cclto  occasion.  L*arliste  a  rôpondu  qu'il  ne  pensait  pas  <|uc 
rexcculion  d'un  tel  projet  fût  au-dessus  des  moyens  de  son  gouvernement,  en 
y  appliquant  une  somme  d'environ  100.000  cens  romains  chaque  année, 
pendani  dix  ans  environ,  mais  que,  dût-elle  couler  le  double,  ce  serait  encore 
bien  au-dessous  de  la  reconnaissance  du  peuple  cisalpin.  »  —  «  F.a  colonne  na- 
tionale, dont  le  simulacre  est  élevé  sur  la  place  de  la  Concordi»,  attire  tous  les 
jours  la  foule  des  spectateurs.  Un  soubassement  circulaire  oITre  le  nom  el  la 
série  des  départemenis  continentaux.  Au-dessous  de  chaque  nom  sont  des 
ligures  dont  la  coilVure  est  une  couronne  ou  de  chêne,  ou  d'épis,  ou  de 
pampre,  ou  d'olivier,  qui  indicfuent  les  dilVérenles  cultures  de  la  France.  Ivlles 
sont  toutes  vêtues  de  l'ancienne  tuniijue  des  liaulois  et  d'une  épée  courle. 
Toutes  se  tiiMinent  jjar  la  main.  Au-dessus  est  un  slylobate  chargé  des  trophées 
el  des  noms  d(»  nos  principales  armées  :  armée  d'Italie,  année  de  réserve,  etc. 
Il  doit  y  en  avoir  huit.  Sur  le  slylobate  pose,  élevé  sur  un  socle,  le  piédestal  de 
la  colonne.  Il  est  décore  de  quatre  bas-reliefs.  Le  premier,  en  face  des  Tuile- 
ries, représente  Mars  dans  un  char  attelé  de  coursiers  pleins  de  feu;  Mars  y 
est  debout  appuyé  sur  sa  lance;  la  sagesse,  sous  les  trails  de  iMinerse,  guide 
le  char.  Au-dessus  plane  la  victoire  prête  à  couronner  le  dieu  des  combats. 
On  voit  sur  les  trois  autres  les  symboles  de  l'agriculture,  du  commerce  et  des 
arts.  Sur  ce  piédestal  s'élève  la  colonne.  Elle  est  entièrement  lisse  et  sans 
autres  ornements  que  ceux  de  la  base  et  du  chapiteau.  Elle  sera  terminée  par 
une  figure  de  la  Républitpie,  debout  el  triomphante.  Avant-hier,  10,  le  dôme 
sur  le(|uel  sera  posée  cette  figure  était  presjpie  achevé  ;  ainsi  l'on  ne  lardera 
pas  à  voir  l'eiïet  de  l'ensemble » 
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'l'I  FLORKAL  AN  I\  (h2  MAI  1801). 
Rapport  hb:  la  PHKKtcruKK  me  pulick  du  HA  fi.orkal. 

Los  Chouans  rle>  liéparlemenU  île  rciiiesl.  furieux  «le  voir  «jue 
beaucoup  des  leurs  refusaient  fie  -e  jointlre  à  eux  pour  continuer 
leurs  l»riuandaij:«'s,  nul  résolu  «l»*  le<  as-assiner.  ain>i  que  Inus  les 
lonctioiuiaires  publics  de  ce-  pay-.  Ou  assure  que  rn:nr,i:«,*<  e-t  tou- 
jours dans  le  déparleniful  du  Morlnhan,  el  que  les  Auiilais,  qui  sap- 
prnchent  de  ces  côtes  jusqu'à  la  portée  du  canon,  sonl  l.i  pour-  le  rece- 
voir dans  h'  cas  MÛ  il  sérail  trop  pn'ssé  parles  républicains,  (jrur^e- 
leiir  fait  passer  des  grains  pour  le-quels  ils  lui  renvoi. «nt  des  louis 
de  fabrique,  qu'il  répund  ensuite  dans  loule  la  Bretagne. 

On  clh*rclie  à   insinuer  qu'il   ix^'^^Ui:  une  mauvaise  intelligence  entre 
le  gouvernement  français  et    la  Prusse.  Quelques  propos,  venant  de 
e/jf;^  M.  (le  Luccliesini.  qui  a  dit  qu«*  le  [iremier  Consul  est  trop  exi- 
.reanl,  ont  donné  lieu  à  ce  bruit. 
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F-o  iioiiiiiK';  Massuol,  (rapiLiiMe  (l'iirlillorio  îi  Li  suite,  arrivmil  do 
l'ariiire  <ritalio,  a  ronlii'  \i'wv  îi  <|iuH(|iriiii  «piiî  Ions  l(»s  nriiciiTs  i^rnr- 
laiix  ri  aiilns,  avec  lrs(|ihls  il  ilil  se  Iroiiver  jouriioJloincîiil,  sont  In's 
iiKM-nnltMits  cl(^  riniiralilutli»  du  ;;iiu\i  rni'UH'hl  envers  eux,  c|ur  Unis 
«••)iupl«*ul.  à  (lus  iliaut;tMUfuls  lViva  à  drux  mois  ;  (|u(î  |»aiuii  crux  qui 
uiuiniurful  I(î  |»Ius  liaiilriniînl  s(î  Irouvi'iil  les  plus  au('i(*ns  généraux, 
(|ui  sont  fiuivcnus  i-iilrr  (mi\  <|u«-,  si  la  };urrre  rocoriiin<*n<;ail,  ils  ne 
uiarcliemnl  point  «*l  lurlrn^ronl  rcMioncer  a  Irur  soidi;  do  l'c^trailo. 
«  Alors,  di<oul-ils,  \r  premier  (Consul  verra  si  c'est  avee  des  énii;;rés 
r«*nln*'s  ri  d(;s  (!onserils  ipTil  a  mis  à  la  lêle  îles  corps  «pi'il  pourra 
résister  lout^lemps  à  l'i^nnemi.  »  Ils  eom|)l(;rd,  pour  opérer  des  «tlian- 
uemerit<,  sur  la  pênnrii;  et  rauj^menlalion  du  |»rix  des  subsistances, 
le  reins  des  <rultivalenrs  iTaftprovisionner  les  marchés,  rirdiucnce  des 
prêlre*  ennemi-  du  gouvernement,  la  rentrée  de  lieancoup  d'émigrés 
et  les  mécontents  qui  lerout  les  clianj;<;mcnts  (pfils  disent  devoir  être 
apportés  à  la  Constitution. 

On  vt!ut  toujours  jeter  diî  l'incpiiélnde  parmi  le  peuple  sur  les  sub- 
-i-tances,  mais  les  Farines  tendent  à  la  baisse.  Hier,  les  fariniers  de 
la  vallée  d'Ktampe's  ont  vendu  à  57  l'ranes,  et  les  boulangers  ont  été 
peu  empressés  (racheter  à  ce  prix . . . 

Hier,  un  nomm(>  Didier  a  jçaj^^né  20,000  francs  à  la  partie  de  jeu 
l«*nue  par  Livrv.  Le  même  jour,  aux  roulettes  du  n*>  11IJ,  palais  du 
Tiibnnal,  un  jeune  homme  avait  changé  un  billet  de  500  francs,  et  il 
jiMiait  malheureusement.  Un  ami  de  son  père  lui  représenta  qu'il 
devrait  se  retirer.  Le  jeune  homme  répondit  qu'il  ne  le  pouvait  pas, 
attendu  qu'il  fallait  «ju'il  regagnât  l'argent  qu'il  avait  perdu,  parce 
que  le  billet  de  500  francs  lui  avait  été  remis  par  son  père  pour  aller 
faire  un  [>ayement.  L'ami  env(»ya  chercher  le  père,  qui  est  marchand 
rue  Saint-Denis,  Celui-ci  arriva  promptement.  Il  se  plaça  derrière 
-on  liU,  qui  ne  le  voyait  pas.  Le  fils  ayant  jeté  un  louis  sur  une  co- 
lonne, b' père  dit  tout  haut:  «  Cette  |»ièce  ne  va  pas.  »  Aussitôt  le 
bampiier  repoussa  la  pièce,  le  fils  reconnut  son  père,  et  se  retira  à 
l'instant  même,  sans  dire  un  seul  mot 

Les  effets  sont  en  stagnation  à  la  Bourse.  Aujourd'hui,  à  l'ouver- 
ture de  la  séanc(s  le  tiers  consolidé  aurait  reçu  un  peu  de  hausse, 
mais  à  la  fin  il  est  descendu  au  même  taux  (ju'hier. 
(Arch.  nat.,  F  \  3829.) 

Journaux. 

Journal  des  Débats  du  23  tloréal  :  «  Paris,  22  floréaL...  Q^^^\%\vSs\^k^ 
dans  la  dernière  séance,  aux  membres  de  rinsi'Uul,  des  csssàs  àe  ^îi\k\^t%  \^\Vs 
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avi'c  (II'  Ui  ^tniUv.  Sur  n-  pïi|ii(T»  iiu  |i<*ii  j^nsitlrr  t'i  ?^i!Si"(*|ililjli*  ilVln*  lihiurliî, 
ofi  [leiil  r*vrin\  im)irinj(*r,  rn<*tiie  ni  hiiîlr-iluiirr  ;  f''i*>t  iim*  tiQitvi'lIc  |irt'ii\i' 
du  jimjiîvs  ilrs  urls.  ♦Sur  l'urir  des  frniltrs  un  a  iuiprimr*  lo  porlrail  th*  Itiuui- 
|*iirk';  mit  I*^s  <ii»u\  autirs  un  rnud/'h*  d'aîtirh*»  tri's  loN^Uf»  et  \v  Tnij^nioaL  ûnn 
iwTV,  Celle  |in*cif*us(M]miiivi*ri<*  d(Nl  t*bU^riir  île  j^ninih  siinu's  :  oii  (inHund 
qifon  fKMU  ratr*'  îiVL*<*  Itutl^s  les  jiïanU's  rj^alpnHMit  du  fiafiir-r,  ri  iiu'rm  a  tniuM" 
un  jircH'rMli'  jtour  l(»s  d^^folonT.  ^^ 
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UAi'pfmr  ht:  la   i*héi*>:ctuhe  m:  vouce  nu  24  klohéal. 

Lo  nominù  Lahrely-Fonlaiue,  iirréU*  par  siiiU;  de  lu  ilécouverle 
faite  par  le  prélei  de  polico  du  pitmfihli^t  ayanL  pour  Litre  Coup  d'œti 
pofifiqti^^  H  <loiit  i[  a  élé  iTiiilu  compic  dan>^  le  rapport  du  !(>  de  ce 
niru^  *f  a  avuué  <{(i*jl  t^ri  était  t  aiileur.  La  totalité  de  l^édition,  qui  est 
de  f]iuiixe  eeiils  i^x.i*mplarn;s,  a  été  rrdin  Iroiivéc  et  est  dépi»?^é*î  à  ta 
|»réfi*clun*  rlu  police.  Ce  Lftiirdy-r'ontaîne  est  Wh  de  Fontaine,  qui  a 
êtij  pendant  trnnte-denjt  ans  secrétaire  dti-*  commandements  des  ci- 
di5Vanl  dues  d'HHéantî.  f^ahruty-l'^julainr*  a  été  aulrefoift  commissaire 
dtî  la  marine.  Il  est  nmintenarit  sanfi  place  et  dît  qu'il  cherchait  k  ren- 
trei-  a  lu  mari  ne. 

Le  [préfet  do  puMce  n  lait  arrêter  ce  matin  deux  individus,  nommés 
Olivier  *^t  Beaiime^inil,  arrivint  tout  deux  d(i  département  de  retire. 
\îh  onl  f'té  trouvés  saisis  tVann  quantité  considérable  de  faux  coupons 
un  remfiriml  Ffirrê,  mnnlnnt  £l  plus  dr^  2<ï0,000  francs.  Ils  venaient  à 
Paris  pour  h.-s  vi-ndre  au  Pernm.  Les  derniers  coupons  de  cette 
tfipèce,  que  le  préfet  u  fait  saisir,  montant  à  2  millions  6Û,(KX) 
francs,  et  elont  il  est  que^^tiori  au  rapport  rJu  18  de  ce  mois*,  pa- 
raissaient venir  également  rlu  département  de  I  Eure.  Ge  genre  de 
papier  est  contrefait  sur  difl'érents  points,  et  il  abonde  de  toutes 
parts  à  Paris,  jA 

Des  personnes  qui  arrivent  de  Dunkerque  diîîent  que,  dans  tous  leH"* 
environs,  les  paysans  favorisent  rexportallon  du  blé  en  Angleterre. 
C'est  pendant  la  nuit  que  les  Anglais  viennent  faire  des  chargements 
ronsidérables;  un  rencontie  air  les  routes  grand  nombre  de  voitures 
chargées  lie  hlé  qui  sr^  < M  ripent  vers  les  côtes  prés  de  Dunkerque. 

/.    Voir  pins  haut^  ik  2H2. 
J.    i  oir  plu  s  h  nul,  p.  i8  ti. 
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Nombre  U'ouvriers  se  plaifj:nenl,  mais  sans  amertume,  de  cv.  que 
(liiïérenLs  travaux  ordonnés  par  le  gonvetnemeiil  vieniienl  de  cesser; 
ils  se  persuadent  qur  les  l'unds  sont  destinés  à  «les  préparatifs  contre 
l'Angleterre. 

On  parait  toujinirs  inquiet  sur  les  nouvelles  de  rK;L!:yple,  et  les  mal- 
veillants pei*sistent  â  dêhiler  qn'«;IIe  est  jierdue  pour  la  France. 

Les  royalistes  ronqitiMit  beaucoup  sur  Hoissy  d'Anglas;  ils  disent 
qu'à  la  rentrée  du  Tribunal,  au  41  messidor,  si  1rs  choses  n'ont  pas 
chan;^é  do  l'ace,  Boi-sv  d\\n;;:Ias  fera  de  la  Iwuine  besogne.  Un  certain 
chevalier  d<î  Sainl-Hrieo  est  un  des  grands  apologistes  «le  Uoissy,  et  il 
n'est  |)as  le  seul. 

La  Hoursc  a  clé  très  peuplée  aujourd'hui.  Les  négociations  n'ont 
pas  clc  «'cpcndant  In-s  nombreuses,  et  I«îs  eiïets  n'ont  épr«)uvé  ni  hausse 
ni  baisse. 

Indivi«his  inarqnanN  arrives  à  Paris  :  Kréd«Tic  (iravina,  général  «le 
rarniee  navab»  «ri>|)aiiiic,  lum''  rue  Vivieiuie  ;  lloson<lo  Larli(;r,  Joachim 
Salas  et  Tlioma<  lîarrrda,  rdiieiers  espagnols,  arrivés  avec  I«î  général; 
Knnnauuel-t'hrélitMi-Labrreclit  Dampach,  constMller  «lu  chapitre  des 
«''leeleurs  de  Sa\«\  loué  rue  Vivieune;  (J«»orgi;  Yzard,  ca[>ilainedc  vais- 
<irAu  américain,  logé  rM«'  C«'rulti. 
lArch.  nal..  V".  :î8±).) 

.lOUHNAUX. 

fitizt'ttr  fir  Fi'unrt'  du  %\  tloréal  :  «  Avanl-hicr,  sur  les  sept  heures  du  soir^ 
mi  iHiiiniie  s'inirodiiis.iiii  riir(ivein«Mit  dans  rinléricur  de  la  colonne  nationale, 
alla  roupcr  li'  hoin|uel  <lonl  les  cliarpenlicrs  Tavaicnl  couronnée,  cl  le  jeta 
daiK  la  plarc  ^  Il  l'iil  arnHé  cl  conduit  devant  les  inspecteurs  du  palais.  Si  ce 
fou  im;  se  proposai!  pas  de  venger  le  bonnet  de  laine,  c'est  probablement 
<pielqu«»  élourdi  qui  aura  fail  le  bizarre  pari  d'exécuter  «•cttc  entreprise. 
Tchii  qui  brûla  le  temple  d'Kphcsc  clait  encore  un  liomm<'  plus  singulier.  »> 
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54  TLORKAL  AN  W  (14  MAI  iSOi). 

Rapport  de  la  préfecture  de  police  du  25  kloréal. 

Le-  royalistes  et  les  partisans  des  Chouans  sont  furieux  de  Tarrêtè 
qui  défen«l  aux  préfets  des  départements  d'accorder  des  passeports 

1.  Voir  plus  haut,  p.  296. 
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aux  amiïÎMJlirs  pour  venir  à  Paris;  ils  crirnl  à  la  tyrannie  H  |»n»lon- 
tlrnl  <|u<»  \r  p;ouvi*rn«'mrnl  aclurl  suit  les  mêmes  iTromenls  «|u«'  !•• 
Dirccinirr. 

On  rapporte  ipu!  le  nian|iiis  de  Lucehesiui  a  été  forlemcnl  alTecté  de 
la  réerplion  t|iuî  lui  a  laite  le  |»reniioi*  Consul,  l»*  17  de  ce  nu>is;  t\ur 
depuis  ce  niouïent  il  a  vu  peu  de  mondr.  Il  prétend,  dit-on,  (pu-  !•• 
premier  Consul,  qui  ordinairemrni  raccueillait  avec  amitié,  lui  a  hrus- 
quement  tourné  le  d<»s  ;  on  v;i  jusqu'à  «lire  que  ce  ministre  s'allrinl 
(Fun  instant  à  Tautre  à  élre  rappelé  ^ 

La  riîvue  a  été  aujounriMii  très  l>rillante,  et  elle  avait  attiré  un  grand 
nond»re  de  ciloyrns.  Un  courrier  est  arrivé  pendant  la  parade.  On  a 
^•ru  remarquer  sur  son  visap*  un  air  de  uaîh',  d'où  Ton  a  ronrlu  dr 
suite  (|u'il  apportait  de  honnos  nouvelles. 

Un  cil<>yen  qui  arrive  (U;  llouiîn,  et  (pii  élait  «lans  la  diligence  au 
moment  où  elle  lut  vnlée,  rapjiorle  qu'il  y  avait  dans  la  voilure 
:U»,000  francs,  que  les  voleurs  n'en  cuit  pris  que  18,00(),  et  que 
ces  brigands  ont  clé  arrêtés  (|uatre  heures  après  avoir  commis  le 
crime. 

La  farine  et  la  viande  baissent  de  prix.  Hier,  au  marché  de  Poissy, 
les  bestiaux  ont  été  moins  chers  que  <lans  le  enurs  de  la  derniéie 
décade . 

L'ne  afiicin*  ayant  pour  litre  :  Soj/ons  reconnaissants,  et  signée  : 
Vallék,  mUtffùrc  rerenn  des  prisons  d'Autriche,  a  été  aujourd'hui 
placardée  sur  le,s  nnirs  de  Paris.  L'auteur  fait  un  reproche  à  la  nation 
de  n'avoir  [»oint  encore  ofTerl  au  premier  Consul  un  gage  de  sa  ri'- 
connaissance,  et  il  invihi  les  l''raneais  à  ne  f>oinl  s'exposer  aux  re- 
proelies  d'inK>*atitiide  que  leur  ferait  la  postérité.  Cette  affiche  porte 
pour  épigraphe  :  Si  hinta  fuit  en/d  DirectoroK  utunificenlia  patri;r^ 
fjuantn  pro  consule  difjniort' . , .  VA  eu  note  :  «  Loi  qui  accorde  au 
Directeur  Siéyés  hj  domaine  de  Crosne  comme  récompense  nationale.  » 
Le  style  de  ce  placard  est  si  ampoulé,  et  à  un  tel  point  un  tissu  de 
basses  Ma^«unciies,  que  les  agents  de  la  pn';feclure  ont  Tordre  <le  le 
faire  disparaître. . . 

Un  n<Hivr*au  conduit  pour  lair<'  entrer  des  eaux-de-vie  en  fraude  a 
elé  déeouvcrf  hier  à  La  Villette.  Il  avait  jjIus  de  100  mètres  de  lon- 
gui'ur  et  ahouti-sait  dans  une  maison  de  la  rue  <le  la  Boyauderie,  divi- 
sion de  Hondy. 

Il  y  a  eu  encore  peu  de  négociations  à  la  Boursi*  ;  les  effets  sont  en 

1.  Sur  les  rnjipinls  «le  I.iicilicsiiii  avec  le  prcinior  Consul,  voir  sa  dépôolie  du 
'2^\  m.ii  1801,  «luiis  Bailkai,  Preussen  itnd  Frtinlireicli^  t.  II,  p.  44.  Bil>I.  nat., 
iii-S,  M.  i;JUi. 
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bai?î=:r'  :  le  provisoire  est  à  A2  francs;  Je  tiers  consolidé  à 53  francs  13; 
les  bons  des  deux  tiers  à  2  francs  80;  ceux  d'arrérages  à  71  francs 
et  ceux  de  Tan  VIII  à  93  francs .... 
(Arch.  nat.,  F%  3829/ 

Journaux. 

Journal  des  Débats  du  2*i  lloréal  :  «  Paris,  2i  /Inrral.  ..  .Le  ministre  de 
la  police  vient  d'écrire  an  préfet  de  l'Aisne,  une  lettre  ainsi  ronruc  :  «  C'esl 
««  par  erreur,  citoyen  préfet,  qu'il  vous  a  été  expédié  un  certificat  d'élimi- 
«.  nation  en  faveur  de  Madame  d'Orléans.  Sous  aucun  rapport,  le  nom  de 
i<  Madame  d'Orléans  ne  peut  être  dans  le  cas  de  l'arrêté  du  is  vendémiaire. 
a  Signr  :  Fouchk « 
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HaIM»OHT    Dt   LA    PHÉFECTLRE   DE   POLICE  Df    27    FLOKÉAL. 

Le  uréfet  de  ])olice  est  informé  que  Charles  (ioudé,  Chouan  am- 
nistié, et  fortement  soupçonné  d'avoir  dirigé  la  |du|wirt  des  vols  de 
diliKenc«'s,  est  à  Vrnd«'ime  ou  dans  les  environs;  il  est  caché  par  les 
denuiisidli's  Mussau,  de  Vendôme:  on  ajoute  qu*il  s'ahsenle  pendant 
cinq  ou  six  jours;  «pi'ii  va  or.i:aniser  les  atlatpH's  de  dilif^cncts  «t  dis- 
tribuer (juidques  hrii^ands,  (pi'il  a  encore  sous  se<  ordres,  dan*?  les 
lieux  où  il  «oinple  mieux  faire  -es  aiïaire<.  On  croit  que  les  deuioi- 
si'Iles  Mussau  recèli'ut  des  papiers  importants. 

Le  préh'l  de  p«»lice,  dans  une  perquisition  faite  anj«»urd'liui  che/  !«• 
nommé  Clau^^ei,  émii^ré  rn  surv.*illajice,  a  fait  saisir  quatre  «exem- 
plaires d'un  oiivraire  ayant  pour  lilre  :  Louis  \\'/  fiê/rôurarauf  d'élrr 
roi,  nu  J'ahlrnu  des  rauses  w'-cessitanles  dp  la  R'ivoluùon  française  et 
de  l'ph'^aulf'nicnt  de  f"as  les  trnues,  jiar  M.  lahlM'  I*royart,  Londres, 
1800,  1  vol.  iii-8  de  plu<  dr  .'{00  pa^es '.  Dapré- ce  qu'on  a  déjà  lu 
de  e»'l  ouvra^»*,  il  «sf  po^sihlc?  de  prévoir  (|ue  l'apolnuie  du  lrôn«',  h-s 
sortie-  l«s  [dus  exaltées  conln'  !•'  sy-lèm«*  de  tout  jL^ouvernement  répu- 
blicain et  la  -alire  la  [dus  aiu«r«'  des  idiiln-.iphes,  comme  ayant  pré- 
paré, amené,  «ipi-r»*  la  dévolution  lran«ai-e.  feront  r«'ssen«e  {\ki>  |»!iu- 
cipes  de  l'ahhé  Proyarl.  Dès  Ie>  |»r«'nji«'res  li.i:n.s,  Ci*t  auteur  nioidre 

1.  Bilil.  liât..  IJ»  .".•♦  II.  in-S. 
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I*^  jiliis  grantl  lîel  contre  le  phiiosophtsme,  dLuqueï  il  ne  ècsfe  d'*»(*|>osur 
la  rt'ligfon  cli retienne  el  cette  révélïiUon  qui  \m  clarine  îa  plus  liaule 
online»  en  même  lem|»fi  q^i  elle  lui  garantit  le  Irioniphesur  loiitus  les 
autres  religions.  Le  phtfosopkimi^,  voilà  ce  que  rombat  Tatiteur, 
voilà  ce  qnû  imlîtitie  pour  couse  dos  événcuH-nts  iiiditiqui!^  qu'il 
dé|ilore  :  1'  Lf  philc>so[ifiisme  c^jn^piraleur  el  protégé  répand  înï- 
puii entent  les  simence*^  de  lanarclne ;  i°  il  détermine  la  Kévn lu- 
lion  du  régne  ù^*  Louis  XVI;  'A°  Il  prépare  rette  tragédie  rev^du- 
tioi inaire  dont  k  France  v^i  devenue  le  théâtre  simjs  Louis  XVt  ; 
voila  le^  trois  parlie?^  qui  divisent  Touvrage,  L'auteur  se  jette  (t'fib<»rrl 
sru*  le  mini!?1ri*  Ciioiseul,  comme  celui  (jui  a  le  plu*<  facilite  les  déve* 
lofipemenls  île  ce  (dulu-op Idiome*  Hn suite  le  due  d'Urlêans,  en?^uile 
Voltaire,  d*Alendierl,  Diderot,  Damilaville  ^  Friïdérîc»  Cnron  de  Heau- 
luarcliais  et  autres  monstrut^nj:  Impies  passent  sou;^  hi  verge  île  TiLldjé 
J*rovarl,  Ce  ne  sont  (xdnt  sculenveiil  des  eriliques:  cp  siuitdes  iitjures. 
Itousseau  nesL  pas  mieux  lrailt\  et  c'est  toujours  par  ani*»ur  lie  la 
religion  chrélieuneque  i*et  al)l*é  distille  ati  ta  ni  de  vi'iiin.  Uir  a  jx^muuu 
jusqu'à  ce  nii>nienl  ntunhrc  de  notes  qui  oui  une  telle  idunlité  avec  ce 
qu'on  a  lu  réeeuiment  tImus  \Annre  iiitemtrr  qii%in  sernit  pf»rlé  à 
cnure  que  les  rédacteur'^  de  cette  hrochure  periodiipie  eoiinaissaient 
le  volume  dont  ij  s^ngit  ici.  l/iin  ck-s  prenners  snjeîs  d'indignation  de 
l'abhé  l*royart  contre  les  pliilosoplies,  c*est  qu'ils  îuvrlajenl  à  liudier, 
non  (dus  lu  nature  dans  la  rcli^ion^  mais  la  religion  dans  la  tiature» 
On  fera  un  rapport  ptu^  élendiL  Ou  reclierche  avec  la  pluiî  grande  ac- 
tivité les  di-trîlRiteurs, 

ï*>MjiHirs  k-ri  niéini!s  bruits,  semés  par  les  nmlveillauts,  circulent 
dans  la  ville;  et,  sans  y  criure,  on  sVnlrelient  pat^tonl  des  change- 
ments tirmonrés  depuis  qu'-lquis  j^nirs,  et  dont  il  a  été  f»arlé  dans  les 
précédents  nqvporls.  Un  a  remarqué  que  les  tactitnix  eu  sens  opposé 
parlaient  lous  de  même.  Le^  abservalions  du  jour  n'ont  point  donné 
d'autres  résultat??. 

Difuii^  di\  jour^  Bernier  u'a  (lOÎnldunné  d'audience  publique  ;  il  ne 
reciMt  dans  ^on  intérieur  que  ses  i:.on  fi  dents  les  plus  intimes.  Lue  in- 
commodité qui  lui  est  survenue  est  ta  cause  de  celte  retraite;  on  dit 
qu'il  s  excfde  de  travail  et  qu1l  se  tue.  Il  a  lait  annoneer  cependant 
qu'il  espérait  [louvoir  re(>rendre  ses  audiences  le  3tJ  de  ce  mois. 

Les  prêtres  lonlinuent  leurs  menées  et  sacrifient  tout  au  désir  de  ga- 
gner les  ei-prits  el  de  les  maîtriser,  lU  abusent  de  lou*^  les  moyens  que 
leur  donne  le  IHire  exercice  de  leur  culte  pour  s'emparer  des  têtes 


1,   Auil  el  lora-^^puinlnitl  *lc  Voltaire. 
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faibles.  Ils  exigent  des  fidèles  une  assiduité  extrême  à  tous  les  exer- 
cices religieux.  Une  secte  de  dévols  vient  de  se  former  à  Saint- 
Thomas  d'Aquin.  Les  réunions  particulières  sont  très  fréquentes, 
et  rien  n*égale  la  soumission  de  ses  membres  aux  volontés  des  prêtres 
qui  les  dirigent. 

Le  prix  du  blé  et  de  la  farine  diminue  dans  les  départements  envi- 
ronnant Paris. 

La  Bourse  est  restée  aujourd'hui  dans  une  entière  stagnation,  et  les 
i'ffets  n  ont  éprouvé  aucune  variation. 

(Arch.  nat.,  F  \  3829.) 

Journaux. 

Journal  îles  Jh'bats  du  27  tloréal  :  «  Paris,  26  floréal.  Les  Consuls 
viennent  d^arrèter  qu*il  y  aura,  pour  les  membres  de  Tlnsliiut  national,  un 
^rand  cl  petit  <*ostumc  ;  ces  coslumcs  seront  réglés  ainsi  qu'il  suit.  Graml 
rostume  :  habit,  gilet,  une  veste,  culotte  ou  pantalon  noirs,  brodés  en  plein 
d'une  l)ranchc  d'olivier,  en  soie  vert  foncé,  chapeau  à  la  française.  Petit  cos- 
hntip  :  même  forme,  mais  n'ayant  de  broderie  qu'au  collet  et  au  parement  de 
la  manche,  avec  une  baguette  sur  le  bord  de  l'habit.»  —  «  Le  premier  Consul 
est  revenu  hier  de  la  Malmaison  pour  la  grande  parade  ;  il  a  passé  les  troupes 
en  revue,  et  leur  a  fait  faire  diverses  évolutions  ;  il  s'est  ensuite  rendu  à  l'É- 
cole militaire  ;  la  veille,  il  avait  visité  la  maison  de  Saint-Cyr.  »  —  «  Tout 
le  procrs  instruit  par  le  tribunal  criminel  du  département  de  la  Seine,  sur 
TaiTairo  du  3  nivôse,  vient  d'élre  publié  en  deux  volumes  in-8®,  par  ordre  du 
gouvernement*.  »  —  «  Il  s'est  tenu,  le  15  février  dernier;  à  la  préfecture  de 
police  de  Paris,  une  assemblée  générale  des  souscripteurs  pour  les  soupes 
économiques.  Il  résnilo  du  compte  qui  a  été  présenté  par  le  comité  chargé  de 
la  din^clion  do  cet  élablisscinent  qu'on  a  reçu  jusqu'à  ce  jour  plus  de  dix-huit 
rents  souscriptions,  dont  mille  ont  été  prises  par  le  premier  Consul  ;  qu'au 
:\0  de  (M»  mois,  il  aura  été  distribué,  dans  divers  quartiers  de  Paris,  cent 
soixante-deux  mille  rations  de  soupe,  et  que  néanmoins  il  reste  dans  la  caisse 
le  tiers  à  peu  prés  du  produit  des  souscriptions,  qui  est  destiné  au  service  de 
rhiver  prochain.  Les  bureaux  de  bienfaisance  répandus  dans  Paris,  après 
avoir  essayé  de  ce  genre  de  secours  et  sVtn»  convaincus  de  son  utilité  pour  le 
soulagement  des  malheureux,  ont  acheté  et  distribué  de  leur  côté  plus  de 
quatre-vingt  mille  rations.  L'assemblée  générale  a  arrêté  que  la  distribution 
des  soupes  serait  suspendue  pendant  l'été,  à  compter  du  30  tloréal.  II  sera 
convoqué,  au  mois  île  vendémiaire,  une  nouvelle  assen)l»lée  générale,  à  l'elTet 
de  fixer  répO(|ue  à  laquelle  recommenceront  les  disiributions.  Le  comité  est 
chargé  de  faire  les  achats  de  denrées  et  d'établir  de  nouveaux  fourneaux  dans 
les  quartiers  de  Paris  où  il  n'y  en  a  pas  encore.  ••  —  »«  Une  compagnie  de 
capitalistes  dont  le  nom  et  le  crédit  commandent  la  confiance,  vient  d'adopter 
le  projet  d'un  établissement  qui  a   pour  but  d'assurer  une  relraile  aux  eni- 

1.  Bihl.  nat.,  Lb  43/108,  2  vul.  in-8. 
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Iiloyrs  i»t  roiH-tionîiaircs  publics,  lorsipio  Tîijîo  ou  d'autros  oirconslanccs  les 
«'•loij;inMit  de  leurs  (Miiplois.  <a*  projet,  dont  nous  donnerons  incessamnienl  le 
fhnsftrritts  et  qui  doit  être  mis  à  exécution  le  h'  vendémiaire  prochain,  fait 
honneur  à  la  philanthropie  de  ses  auteurs,  les  citoyens  Blanc  et  l^cchat...  » 
—  (lazottr  dr  Fnincf  du  27  lloréal  :  «  l/individu  ((ui,  le  21  de  ce  mois, 
arracha  le  Imiupiel  sur  la  colonne  nationale,  a  été  reconnu  atteint  de  folie, 
v\  il  vient  d'être  «Mivoyé  par  ordre  «In  préfet  de  polic<',  au  dépôt  des  fous  à 
Iticétre*.  »  —  «  Le  premier  Consul  vint  hier  à  Paris  pour  la  jjfrandc  parade. 
Le  soir,  il  se  rendit  nu  Théâtre-Français,  où  l'on  jouait  Amii'onuitfue.  L'en- 
thousiasme «pie  sa  présence  excite  partout  où  il  se  montre  ne  s'est  pas  dé- 
menti dans  celle  occasion.  M»"^  Bonaparte  assista  aussi  à  la  rejnésentatioii 
tVAndrunuifittr. . .  » 
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Haim'okt  dk  la  j'kki  kcture  di:  polick  Dr  "IS  klohéal. 

Le  liniil  s'est  répandu  hier,  dans  dilTércnls  groupes,  que  les  gé- 
néraux Lannes  et  Dufour  s'étaient  battus  en  duel,  et  que  le  premier 
était  jrrièvonient  Idessé.  Celte  niMivelle,  vraie  ou  fausse,  a  paru  faire 
sensation. 

.\vant-liier,  trois  parlieuliers  bien  velus  causaient  à  voix  basse  au 
café  du  Caucase;  on  les  a  eidendus  parler  de  la  féto  du  14  juillet  pro- 
cliain  et  «lire  (pi'elle  ne  liiiirait  pas  comme  elle  aurait  commencé. 
L'agent  qui  les  a  écoutés  les  a  suivis  jusqu'au  boulevard  de  la 
rjiaussée  d'Antin  ;  ils  sont  montés  tous  trois  dans  un  cabriolet,  qui 
est  parti  avec  une  telle  rapidité  qu'on  a  été  forcé  <le  l'abandonner 
près  le  vieux  ebàteau  de  Clicby;  on  est  à  leur  recberche. 

On  rapporte  que  Lebois,  éditeur  d'un  ancien  journal,  dit  VAmi  du 
peuple  y  est  caché  à  Arras  dans  la  famille  de  Joseph  Le  Bon. 

On  disait  hier  dans  quelques  salons  que  des  envoyés  anglais, 
gardant  l'incognito  et  chargés  de  négocier  la  paix,  étaient  logés  au 
palais  dn  gouvernement,  que  déjà  \\n\  était  ifaccord  sur  beaucoup 
d'articles,  mais  que  les  négociations  étaient  arrêtéis,  parce  que  Je 
premier  Consul  voulait  lui  s«'ul  régler  les  droits  que  les  niarchandise> 
anglaises  payeraient  en  entrant  en  France. 

Le  citoyen  Mareschalclii,  inspecteur  général  de  l'armée  de  Moreau, 
actuellement  sans  aelivité.  a  été  hier  passer  la  soirée  chez  M""^  Fanny 

/.   Voir  phïs  haut.  p.  3ul, 
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KiN'iiiliarn.'iis.  Il  y  «ivail  un  pou  de  inonde.  Il  a  rlianié  les  lnu«nnges 
(In  i;rnrral  Morcau.  On  a  rlé  lirs  cirronsprcl  d.ins  la  conversalion  ; 
i-nprnilanl  on  a  \;\\<sô  |)rrnT  «in'il  t'xislail  à  Paris  un  comité  srcret 
tl<*  royal isirs. 

On  a  nhsi^rvr  «pu*  1rs  ex-nohics,  rn  niajorilr,  sont  l<s  rnnnnis  «hi 
prrinirr  (!onsul;  ils  nr  viMiIrnl  «h»  lui  tpir  «Irs  plarrs  ri  la  rrsiilulion 
(Ir  liMU's  l)i(Mis;  ils  clisonl  <pir,  «piand  ils  anronl  rnlin  oMrini  rr  «pTils 
(Irniandrnl.  il  faudra  hirn  rrndrr  à  («l'^sar  ce  «pii  appariirnl.  à  Osar. 

La  diniinnlion  du  prix  *\cs  l'aiinrs  drviiMil.  plus  sensiltir  chaque 
jour.  AujtMinriuii  un  houlani^iM*  ilu  fauhoiu'^  Marceau  a  déjà  rédiiil  le 
pain  d»;  \  livres  à  1^  sols. 

Drpuisleii  Morral,  le  prclel  4lc  polic<î  s'csl  procuré  drux  nou- 
vraux  étals  d'ancirnnes  relij^ieuses,  vivant  r.n  eonuunnaid<'\  Il  en  pré- 
sente ici  l'exlrail.  Division  du  Luxcnihourg :  unr  juaison  composée  de 
treize  rx-relij:ieuses.  Division  de  rOhserrntoin'  :  une  mais(»n  com- 
posée de  sept  ex-relij;ieuscs.  Ces  ileux  états  forment  un  total  dr  vinijl 
cx-relii;ieuses.  Fx»s  sr»ixante  premiers  étais  donl  l'extrait  a  été  donné 
formaient  un  total  de  trois  cent  quatrr-vinj;t-siu/e,  Tt»tal  général 
jusqu'à  ce  jour  :  quatre  cent  sci/.e. 

On  n'a  cessé  aujourd'hui  d'entrndrr  dire  pendant  la  tenue  de  la 
IJourse,  et  c'est  avec  fondement,  que  depuis  loni;temps  les  nég(t- 
ciations  n'ont  été  aussi  froides  et  Ks  elTels  dans  une  staj^nation  aussi 
complète;  à  réjçard  des  rentes,  ceux  qu'on  appelle  joueurs  à  la  baissr 
paraissent  s'être  rendus  maîtres  de  la  place,  *iu  point  qu'à  moins  que 
leurs  calculs  ne  soient  déjoués  par  un  événement  inattendu,  ils  peuvent 
produire  à  leur  gré  et  sans  aucun  obstacle  un  numvement  de  baisse 
ou  de  hausse,  selon  que  leurs  intérêts  Texigent.  F^es  pièces  d*or  se 
font  à  40  centimes  contre  écus,  à  15  contre  papiers;  provisoire,  Al^fr. 
63  c;  tiers  consolidé,  52  fr.  75  c;  bons  des  deux  tiers,  à  2  fr.  83  c.  ; 
bons  d'arrérages,  66  fr.;  bons  an  VIH,  92. 
(Arch.  nat.,  F^3829.) 
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28  FLORÉAL  AN  IX  (18  MAI  1801^ 
Rapport  de  la  préfecture  de  police  du  29  floréal. 

La  malveillance  ne  se  lasse  pas  de  lancer  dans  le  public  les  propos 
les  plus  absurdes  et  les  plus  dénués  de  vraisemblance,  et  c'est  tou- 
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jrinrs  aux  nniliourf,'»^  <fiï'<'lli!  pnraït  j^lus  nîirlir*î[i»'*rTTnf*iit  ï^^athichcr. 
Maiï^  la  i  Ins^i:  tiuvrii^rr  iu'  \'Urh*  (ii»trit;  irlh*  rsl  n>  *|HOii  Ta  |)rJTile 
ilans  Irfi  |»n'T(>di*rib  r.ip|K}rlH;  tflh*  nr  vi*iil  i»!!!-"  ^i^*  IrnyMr  ;  pIIi»  o>t 
{iisi|ii*â  prost*iil  f^^Mlf^mt'iU  fifiiiiiiiii'ùr  roiHn'  Ir^  1';ii!iriMi\^  tir  i]tuHi|iiC 
ma^ïifittï  qu'ils  se  ttoti vient,  lliri^  tm  «Irliilait  la  tnUU*  *lii  tUwï  ilit 
p'^iïrral  J^HrirH's;  aiijuiinriîiii  <iti  vi'iil  oriuqn'r  1rs  i-^^pril^î  ih'  In  |>rê-* 
Iniiïlu**  ïrrri'slîilioji  fl**  Massétia^  di^  r<*x-^tN*érîil  Sanlcrrc  fl  aiitn^s* 
Ht)  iléiTuMr,  air  niilitMi  do  fiMit  vv  v[itUamhi'Ai\  ijin'  l(>s  rniiPiius  tlti  fifiu- 
vcraeiiiofil  ttr  vomIpiiI  ijïh^  iIu  Iniuble,  *•[  <|u1h  ii**  n«\i4lip'Jil  aiicun 
iltîfi  rruiycns  i]ii1ls  chmi^hI  pni|ireK  h  c*ii  Tain'  naître* 

On  sïgnaltr  .injnnrdluii  re\-t:(invf.*jili<»rïnt*l  \UiU'm  **omme  un  <1*'S 
lioiTtrncjii  i|iM  (int  rliercfin  oi  clicirUciit  oui'urv  a  iiM|iiîêli'r  le  pfiupïr 
relalîvirrnenl  aux  ^^iiUsj^tarii'esÉ  II  ropaniluil  clumirn'mrnt  i^iie,  (ijin> 
les  environs  de  Nogent-«nr-Seinf^,  uix  il  demeurp,  or*  avait  enlevé 
}>eat]Cou]>  ile  rrumetit  t-t  ijualn.'  ami  uiilk*  ^ar^  de  soit,Hc,  que  In 
Çhanipa^no  éLait  niiiinti^naiiL  ^an^  grains,  et  i|ii*iin  n^ivnil  point  de 
inioi  Jitter  jusquVi  la  rrrrille,  ttidnn  fait,  de  tein|is  à  autre, ilr?^  voyagiis 
à  Pam,  et  Ton  a  r^mîmidr  i|u*if  sV  Imuvait  presque  toujours  quand 
itn  parlait  île  prochaius  innuveniriits. 

On  répandait  Jtnjouni'fiiii  parmi  les  hommes  de  loi,  au  Palais  de 
Justice,  le  bruit  qut;  len  juges  de  paix  ne  seraient  point  nommés  par 
le  peuple^  et  que  le  gouvernernent  vrnait  de  faire  le  clioix  de  douze 
fiersonnos  puur  exercer  ces  fond  ions  à  Paris,  H  ri  allait  encore 
juï^qtfà  communiquer  la  lis^te  de  ce^s  douze  nominations,  et  l'on  avait 
eu  soin  d*y  mettre  les  noms  d'individus  mal  famés. 

Les  exclusifs  les  plus  prononeiiis  ilisent  que  Siéyé^  veut  se  rap- 
proclier  des  démocrates*  parce  qu'il  s'apoi-roil  qu'il  s'esl  trompé  sur 
le  parti  quil  a  pri^.  Ils  ajotitenl  qu'il  ne  faut  pas  rejeter  c»*ux  «pii 
peuvent  les  siTvir,  et  surtout  Siéy<"*s,  qui  a  de  grands  moyens.  On 
assure  que,  depuis  quelques  jours,  Cliénier  a  de  fréquents  entretiens 
avec  Sîéyi'^s;  Guinguene  fait  le  plus  grand  éloi^e  de  ce  dernier;  il  Va 
appelé  le  seul  homme  d'Klal;  il  le  regarde  comme  le  seul  qui  puisse 
préparer  les  moyens  de  secouer  le  joug  sous  lequel  11  dit  qu'on  sesl 
asservi.  Baillent  et  quelques  autres  liommes  en  place  se  réunissent 
secrètement  chez.  Siéyès  depuis  environ  un  niiiis. 

Un  exclusif  H  annoncé  à  plusieurs  frères  et  amis  qu'un  offieier,  nou- 
vellement urrlvé  des  armées,   avail  d^mné  à  diner  dernièrement  h 
certains  patriotes  du  faubourg  Antoine,  et  qu'on  y  avaîtjuré  de  périr 
plutôt  que  de  laisser  le  peu|dc  dans  les  fers  dont  il  est  chargé. 
La  baisse  conlimie  à  la  Bourse. .... 
lArch.  nat ,  F^  38^) 


■ 
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JOUHNAUX. 

Jnêinuil  tirs  Ih'hals  dii  21)  lloival  :  u  /'uris,  2S  /Inrrtif.  . . .  Lo  proniior 
Consul  a  \i>ilr  le  rollrj,'i»  «l«*  Saint-Cyr,  h*  2V  llon'*al,  à  uni'  heinr  apivs  midi, 
sans  y  «Mn»  att<Miiln.  Il  n  vu  1rs  rirvt's  au  ivroctoirc  o{  a  paru  rouU'ul  de  la 
niani«'Mi*  dont  ils  rlaiiMil  nourris.  Il  a  pris  h»  vorn»  «l'un  d'entre  eux  i*l  a  j;oùlé 
li'iir  altoiiilanrr.  II  s'csl  «Misuilo  promené  an  milieu  d«'s  élèves,  tians  la  cour 
des  rern'*ations,  a  remanpié  avee  inlérèl  leurs  jeux  et  leurs  oeeupalions  aj:ri- 
eoles  (rliaipn»  élève  eulliv»*  un  pelit  jardin).  Il  a  pareouru  leurs  dortoirs  et 
liMM's  salles  iTélndes,  s'est  inlormé  des  mélliodes  «rensei^neinenl  et  a  inler- 
roj;é  lui-même  plusieurs  élèves  sur  les  malhémaliipies.  Il  a  dil  aux  élèves  en 
les  (|uillanl  :  <»  .Nous  sommes  smis  un  réjjime  on  le  travail,  les  talents  et  la 
«  bonne  conduite  mènent  à  tout.. .  » 
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2î>  FLOKKAL  AN  IX  (11)  MAI  1801). 

JOUUNAUX. 

Joiiniiil  (le  l'aria  ilu  M)  lloréal  :  «»  NorvF.iXKs  ijttkhmhks.  ...I.a  vaccine 
acquiert  un  j^rand  crédit.  On  la  mettra  bientôt  en  vaudevilles  :  déjà  on  vient 
d'en  faire  le  sujet  de  deux  estampes.  On  y  voit  les  vaches  malades,  l'exlrîic- 
lion  du  virus,  l'inoculation  qu'une  mère  en  l'ail  à  son  enfant,  et  enlin  cet  en- 
fant lui-même,  qui  nous  montre  joyeusement  ses  piqûres.  Le  tout  est  accom- 
pagné d'explications.  Cela  se  vend  I  fr.  00  c.  rue  Saint-Dominique,  n"  230, 
ou  rue  du  Bac,  no  240.  »  —  «  l/autiMir  d'.\//;//f  a  déclaré  «pi'il  ne  lisait  jdus 
que  la  IJihIe  et  Homère.  II  y  a  maintenant  des  ^ens  plus  parfaits  et  plus  heu- 
reux que  lui  :  ils  ne  lisent  plus  i\\iMnla,, .  » 
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30  FLORÉAL  AN  W  (20  MAI  1801). 

Rapport  de  la  préfecture  de  police  du  !•"  praihial*. 

L*audace  des  préires  et  des  émigrés  rentrés  s'accroît  chaque  jour. 
L'ancienne  église    des   Carmes,    rue   de    Vaugirard.   renferme    des 

1.  Dans  roriginal,  ce  rapport  est  daté  du  2  prairial  :  mais,  comme  le  suivant 
est  également  daté  du  2,  nous  supposons  qu'il  y  a  ici  une  erreur  et  «pie  ce  rap- 
port doit  être  daté  du  l**. 
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jirchvs  «lui  luî  Iriiv.iillrnl  «nTà  »)|m  r(»r  l.i  l'oiilrc-ivvolulion.  CVrsl  rlu'/. 
M'"««hî  (^liamplalrruN  ri  c\\ca  M"'"  t\c  S«iyrrourU  aux  Carmes  iin^nus, 
que  sr  liriinonl  \c>  asscnililérs  socrùU's  tk»  ces  eiiiUMuis  «iu  uouvcr- 
iKMiu'iil.  Lrs  émii^rés,  «lit-on,  iin'natciil  «U»  faiic  uik»  Sainl-I»arlliéloniy 
(11-  la  pliipai'L  (li's  iiidiviiliis  4|iii  mil  li:;iii'é  <l.-in>  la  Itévoliilion  ;  on 
ajoiilt»  même  (pir  pliisuMir--  «Ir  cciix-fi  (Mil  «'onru  iiin*  IrlU»  erainlt» 
«lirils  n'osoiil  «•omrlior  l'Ih'/.  «min.  'r«)iil  |i«»rl«' à  «M«»ir«»  «]ue  la  |»lin»arl 
vies  emijj^rés  iviilrés  s«*  iM'Iirrnl  «laiis  I»s  «'iivir«»iis  «!«;  ]*aris.  hi»  noii- 
v«*ll«*s  leMr«*s  (•«mli«lrïili«»ll«*<  son!  a«lress«'rs  juijounrhni  aux  maii*«> 
It»  dillVîreiih's  «-«immiiiu^s  eiiviitMiiiaiilcs  jxiur  !«•>  oni;.ii:«*r  à  la  pln< 
aciive  siiiv«Mll:in<*e  «'l  à  «•nlrrh'iiii*  <«iiis  «•«»  rappui'l  aviM*  !••  piviel  il«» 
police  la  «•«n'i*«'<p«»n(lan«*e  la  plus  suivie. 

(hi  a  remai<pi«' «pie,  «l.iiis  le  n«unhr«»  «i(»  ««mix  «pii  >«•  réuui-scnl  du»/. 
TallitMi,  ivslaural«Mir  rue  Cerulli,  il  y  a  des  iiulivi«lus  ipii  s'absonirnl 
«le  lemps  eu  lemps  cl  l«»ul  «U's  v«nap's  «ians  les  ilépaiieuieuls.  plus 
parliculi«'*reuu*ul  «laus  «-eux  «le  l'Out^st  :  «pi'à  leur  i-«'l«>ur  ils  r«ml  phis 
«le  «lêpeusc;  «ui  a  «•uhMulu  «lin»  à  plusieurs  anivauN  «pTils  rlai«'ul 
ci>nteuls  (le  leur  voyajic  ;  «pi'ils  avai«»ul  reçu  «le  Tarutul  «le  Iturs 
pareuls.  Ou  u\'sl  pas  «'loi.uut'»  (l«'  ci'4»ire  «pu'  ce  s«»il  sur  les  ililii:«'u«*«'< 
«ju'ils  lèvent  (les  conlrihulions.  La  maixui  de  c«'  liaiUur  «'I  Je  ces  in- 
dividus est  eu  siu'veillance. 

Les  lapporls  s«miI  t«)uj«)uis  les  nu^uies  à  lï'tjard  «les  «)riici«M*s  iv- 
formés:  ou  ajiMile  (ju^un  «erlaiu  nomlire  d'eulre  eux  se  rasseuihleul 
usse/  fréquennueiil  au  cliàleau  de  Saiul-(icrmaiu-eu-Laye. 

Un  particulier  arrivant  «le  Louilrcs  u  dil  Iiiei-,  au  «  alV-  «le  F«»y. 
(pi'avant  son  départ,  un  lord,  «ju'il  n*a  pas  n«uumé,  lui  avait  «lit  : 
«  Vous  parte/  [>«»ur  J*aris  ;  avant  qu'il  soil  peu  Je  v«>us  y  verrai;  je 
vais  être  n«u)nné  andiassa«leur  pr«''s  la  Hépuhlique  riau«aise  :  je  v«>us 
engage  à  ne  pas  prendre  «rarrangement  avani  mon  arrivt'C  à  l*aiMs.  » 

Il  règne  une  sorte  d'inquiétu«le  s«>ur«le  paruïi  les  ciloycus  eu  gé- 
néral, el  qu'il  est  assez  dillicile  «le  démêler.  Llle  parait  avoir  pour 
«•ause  prinei[)ale  la  slagnalion  «lu  c«Humercc  qu'elle  fail  augmenl«'r, 
les  changements  prochains  d«>nt  «>n  conlinue  à  pailer,  l'arrivée  «le 
troupes  n«unhreuses  que  r«>n  dit  en  uuu'che  pour  Paris,  l'esprit  d'in- 
surrection que  l'on  croit  se  nianifesler  parmi  certains  c«>rps  «le 
l'armée,  et  enfm  tous  les  bruits  semés  par  la  malveillance,  tant  ii«li- 
cules  et  invraisemblables  qu'ils  soient,  c«mlribuent  à  fouîeuler  et  en- 
tretenir cette  inquiétude. 

Hippolyte-Louis-Marie  Lo/-Beaucout,  ci-devant  avocat  général  du 
Parlement  de  Bretagne,  émigré  rentré  sans  aucune  aulorisali«)n.  a 
été  arrêlé  rue  de  la  Lune.  11  a  déclaré  avoir  un  autre  logement  à  Bel- 
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levillo,  où  il  vient  crêtre  conduit  pour  perquisitionner.  Les  papiers 
Irouvéï^  sur  lui  an  moment  de  son  arrestation  ne  présentent  aucun 
intêreL  Cet  individu   est  si,^nalé    comme    le   plus  prononcé  contre- 

révolulionnaire 

11  y  a  eu  hier  à  la  maison  dite  de  Paplios,  boulevard  du  Temple,  un 
as<aul  ti'arnn's  eulre  I«'s  citoyens  Menessier  et  l'abien,  maîlres  d'es- 
crime. L'assemidér  t!*lait  tr«  s  nombreiise.  Ces  deux  rivaux  ne  s*aiment 
poiul.  el  tlepuis  (|uel«pie  temps  se  déchiraient  mutuellement  en  pu- 
blie. Il  y  a  eu  liirr  dans  fas^^aut  beaucmip  d'humeur  d»?  part  et  d'autre. 
Les  amis  nu  parli-ans  de  chacun  i\'c\i\  se  sont  picpiés  réciproquement 
par  lies  prnpos,  cl  ki  scène  commcui;ail  à  devenir  un  peu  chaude, 
.piiind  le  coujinissaire  dr  police  ilf  la  divisitm  du  Temple  s'est  pré- 
-enl«'  el  a  iail  videi'  \r<  lieux.  On  a  reuîanjué  (pie  .Menessier  s'était 
ibuiué  plus  de  loris  que  Fabien.  On  a  su  hier  soir  que,  i>eu  de  mo- 
meuls  après  élrr  sortis  de  Paphos,  ces  deux  individus  s'élaient  donné 
rendr/-VMUs  au  bois  de  Vincennes,  où  ils  se  sont  battus.  Menrssier 
a  rt'iii  iUiiw  roup<  d'épée,  Tun  au  visage,  l'autre  au  «*i'»té  droit  :  on 
cioil  ipie  les  blessures  n«^  sont  pas  dangereuses. 

La  baisse  (\o>  rentes  continue,  et  les  aulivs  cours  ne  s'améliorent 
pas.  Lr  provisoiie  est  à  i()  l'r.  75  c:  b*  tiers  consolidé  à  o'I  fr.  13  c.  : 
les  bons  dis  di'ux  tiers  à  2  l'r.  87  c.;   ceux   de  Tan  VIII  à  90  fr.,   et 
«eux  d*ari'i'raue<  à  04  francs. 
Virh.  nal..  1'".  ilSiM». 
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i-^  PHAIIUAL  AN  I\  {-21  MAI  1801;. 
Rapport  m:  la  prkffxturi:  de  pouce  du  2  prairial. 

L«s  éndj^rés  lr«»uviMit  dans  les  villes  h-onliéres  de  la  France  loutc< 
les  facilité^  po-sihies  |>our  n-ntrer  dans  l'intérieur.  C'est  à  Anvers  et  à 
Slr.ïsbourg  suri  oui  qu'ils  se  piocureni  sans  peine  et  à  vil  prix  dca 
passeports  qu'au  pn-mier  couf)  d'teil  on  ne  peut  suspecter  de  faux,  et 
que  l'i'xpérienre  seule  et  une  attention  soutenue  peuvent  faire  recon- 
naitre  pour  ce  qu'ils  sont.  A  Anvers,  on  en  oiïre  dans  toutes  les  an- 
l)erges  :  mais  à  Strasbourg  on  [>ousse  l'audace  plus  loin  encore  :  on  les 
vend  sur  la  place  publique  au  premier  venu.  Henry  F^abrunière,  natif 
des  Sables  d'Olonne,  autrefois  lieutenant  au  régiment  de  Dauphin- 
Dragons  et  Mathurin  Lefremeur,  sous  le  nom  de  François   Duprotal^ 
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lous  deux  émi^réîï,  se  sont  Lranquillcment  préf?enté?i  aujourd'hui  à  Ivi 
I"ro reclure  dr  police  avec  flt-s  passeports  de  Strasbourg,  parai «^sant 
révolus  des  formes  légales:  ils  ont  élé  bienlol^reconnus  Taux,  el  tour  A 
lonr  LabfiiïïîrTe  i^t  Le  freine  ur»  en  convenant  quils  étaient  émigrés, 
lïfit  il('!claré  avoir  acheLé  cc^  pnsspportîï  ï^ur  la  jjjrande  place  de  Stras- 
lïtiurg.où  «m  Iva  leur  avait  olFerls  moyennant  3t>  (rancs  chacnn.  11^;  ont 
itjiKiLe  qu'ils  savaient  bien  que  beaucoup  d'autres  émigrés  usaient 
des  iïlrIne^  moyi'Tis  pour  péneirL»r  il  an  s  Tintérieur  <le  la  l'nince  et 
renlnr  *lans  leurs  J'oyer>,  etqne  dan;^  beaucoup  crendrolts  ces  passe - 
parts  ne  soutirai  en  t  pas  la  moindre  liitlieulté. 

Hier  i^oir,  xen^  ie?;onste  heures,  le  cituyen  Montaigne,  ctief  d'ambu- 
lance de  la  régie  de  rnclroi,  accompagné  cfim  commis»  faisant  fa 
ronde  entre  la  barrière  de  Neuilly  et  les  Bassins,  fut  aperçu  par  un 
Irandcur,  qui>  monlé  sur  le  mur  de  clôture  de  la  villci  !^e  préparait  à 
paî^'^er  des  tdijets  en  fraude.  Celui-ci  tira  un  coup  i  Tes  pin  gale  et  attei- 
gnit le  citoyen  Mtpnlaîgne  de  cinq  chevrotines  au  milieu  de  restomac, 
le  tua,  et  prit  la  tuite  uusslti*il.  Il  fut  impossible  de  TarnUer;  on  est  à 
-a  recherche.  L\\udace  des  fraudeurs  est  à  un  tel  point  qu^it  y  a  lieu 
de  craiiulrc  que  |>arçil  nualiienr  r»e  i^ii  renouvelle,  ll?i  s^nvent  qoe  les 
moyens  de  répressiiin  sont  îusuftisants,  et,  si  une  force  année  capabla 
de  mettre  un  frein  à  ce  brigandage  n'est  établie,  it  est  prohahlï- 
quils|n"iUtcni Iront  même  phi*  les  nui! s  pour  faire  la  fraude  à  l'ivrce 
ouverle. 

On  disait  hier,  dans  un  rndroît  public,  que  le  premier  Consul  pre- 
nait quelquefois  le  phiisir  dr  la  chasse  ilan*  la  forêt  de  Saint-Hcrmain- 
cTi'Lnye.  ipraturs  d  s*éiarlait  iis>ez  î^ouvent  de  sa  suite,  et  se  li'ou- 
va  il  quelquefois  trop  isolé.  Les  boni^  citoyens  ont  généralement 
mjiiiifeslc  tieHiJcoup  irinquiélnde  du  {leu  de  soin^  qu'il  prenait  de  sa 
pers-uine. 

l*cs  bruits  et  le^  propiis  répandus  dwns  le  public  smU  trnijours  les 
mêmes,  La  malv«*ill,mee  les  a  semés,  Taisiveté  les  a  recueillis,  et  la 
maîigniti'  les  entrrlienL  On  surveille  avec  soin  tous  les  parleur-!,  et 
on  démeut  tou^  bs  faux  bruits  fiartout  où  les  agents  de  [mlice  peuvent 
pênclrer. 

On  s'est  intrnduil  chez  la  dame  William,  Anglaise,  dont  il  est 
question  au  rapport  du  il  tloréal  rieruier  \  comme  agent  de  la  corres- 
pondance anglaise.  Tnis  ses  domestiques*  jusqu'A  son  portier,  sont 
Aniïlais.  L'hôtel  ou  elle  itemeure  parait  occupé  par  plu>ieurs  [personnes 
de  la  même  nation,  qui  s  y  tiennent  isolées  et  ne  communiquent  qu'avec 


■ 
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fort  peu  de  monde;  mais  iJs  entretiennent  une  corresponHance  suivie; 
on  reçoit  souvent  des  paquets  d'Amiens  (et  Ton  sait  qu'il  y  a  beaucoup 
d'Anglais  dans  celle  ville);  on  a  occasion  de  voir  chez  Je  portier  un 
mémoire  «le  frair^  de  porls  de  J^'llres  et  de  commissions,  qui,  pour  le 
mois  dernier,  montait  à  100  francs.  F^e  commissionnaire  de  la  maison 
est  Anglais.  La  dame  William  sort  tous  les  matins  vers  les  dix  heures, 
et  ne  renlre  qu'à  qualre.  Sa  société  n'est  composée  (jue  d'Anglais  et 
d'ex-nobles.  On  dit  qu'elle  reçoit  de  fortes  sommes  d'Anglelerre.  On 
soupçonne  que  Sloone  loge  chez,  elle  et  que  Flin/.  y  loge  aussi,  quand 
il  vient  à  Paris.  La  pins  active  surveillance  est  dirigée  sur  celle  maison 
et  les  individus  qui  riiabitent.  Lecil4)yen  du  Couédic,  ex  conseiller  du 
parlement  de  Brelagne,  a  dil,  en  parlant  des  Anglais  qui  sont  à  Paris, 
que  la  maison  de  M"'«  William  était  la  plus  perfide  qui  fût  en  France, 
et  Stoone  et  Flinz  les  directeurs  de  tous  les  complots  et  de  toutes  les 
trames. 

On  rapporte  que  le  ciloyen  Trurie,  ex-noble,  officier  dans  un  régi- 
ment de  chas>eurs  à  rheval,  récemment  arrivé  à  Paris,  a  raconté 
dans  le  calé  d'.AudiudL  sur  le  boulevanl  du  Temple,  qu'il  avait  été 
surpris  de  voir  toutes  les  inslilulious  répidilicaines  délruites  ;  que,  dans 
les  villages  par  lesquels  il  est  passé  depuis  Auxerre,  on  ne  l'a  logé 
que  chez  de  pauvres  gens,  et  que,  lorst|u*il  a  demamlé  pourquoi  on  ne 
l'envoyait  pas  ilans  telle  ou  telle  maison  qu'il  «lésignait,  on  lui  répon- 
dait :  a  C'est  la  maison  de  M.  Ir  curé,  c'est  celle  de  M.  le  comte,  de 
M. le  marqui>,qui  sont  exempis  de  logement  des  gens  «le  guerre.»  H  a 
dit  encore  que  les  soldais  «les  armées  sont  instruits  de  ce  qui  se  passe 
en  France,  et  que  leur  méconlenlemeiit  est  général  ;  que  Moreau  est 
décidé  à  n*acce[iter  aucune  faveur  du  gouvernement,  et  que,  s'il  vient 
à  l^aris,  ce  ne  sera  [loint  pour  y  rester,  et  qu'il  veut  au  contraire  s'éloi- 
uner  de  tous  les  partis.  Lu  nommé  Wauipezul,  qui  était  présent  à  la 
conversation,  a  dil  que  la  guerre  allait  s'allumer  avec  la  Prusse,  parce 
que  le  premier  C«»nsul  refusait  de  lui  payer  les  2  milliims,  prix  de 
sa  neutralité,  que  celte  guerre  serait  soutenue  par  l'.Xugleterre,  la 
Hus>ie,  la  Turquie,  la  Suèile  et  le  Danemark.  Ce  W'ampe/.al,  qui  a 
paru  Hollandais,  a  ajouté  qu'il  allait  repartir  sous  peu  de  jours 
pour  R<»tterdam,  attendu  (|u*il  n'y  avait  plus  rien  à  faire  en  France.  Il 
a  lu  une  lettre  par  laquelle  on  lui  mande  que  les  armements  que  Ton 
taisait  dan<  les  porls  venaient  d'être  suspendus,  et  que  les  troupes  ma- 
ritimes étaient  cantonnées.  Il  regarde  comme  un  malheur  la  révolu- 
tion de  son  pays  et  son  alliance  forcée  avec  la  France. 

Hier,  dans  plusieurs  églises  de  Paris,  notamment  à  Saint-Merry,aux 
Carmes  el  à  Bonne-Nouvelle,  les  prêtres  ont  fait  faire  la  première 
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communion  à  un  nombre  consi(léral)le  d'enfanU  ;  le  concours  des  ci- 
toyens attirés  par  cette  cérémonie  a  été  partout  tn's  nombreux,  il  y  .i 
eu  infiniment  d'ordre. 

Arch.nnt.,  V\  3820.^ 

JoUHNAUX. 

Jnnrtnif  th's  Ih'hals  ilu  2  prairial  :  ..  I*aris,  h'^  }n'ini'inL  Li'>  inairr>  ci 
.uljoinls  (lu  \®  arrouilissenuMil  (le  Paris  ont  pris  iiii  arnUr,  par  UMjurl  il^iiM'a 
Ibrnu'  dans  la  maison  de  Sainte-Mari»',  \\\i\  dn  llac,  un  pen>ionnal  pour  iltui/r 
jeunes  filles  «le  rarrundisseuH'ul,  au  elioix  du  maire  el  de<  adjoints;  niai^  la 
prélërenee  sera  donnée  aux  lilles  des  dé^'useurs  de  la  patrie  :  elles  senml 
lo^'ées,  nourries,  vêtues  et  instruites,  sans  que.  sous  aucun  pivlexte,  on  puixe 
rien  demander  aux  parents » 
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Hier  soir,  au  moment  «lù  le  premier  (^>nsul  (*sl  monté  tians  >;«  voi- 
ture poui*  aller  au  speclaele,  un  paiticulier  dit  assez,  haut  :  «•  1)'- 
i:ardes  à  |»ied,  des  gardes  à  cheval,  un  peuple  iniiueuse  pnur  le  v<»ir 
monter  eu  voitiue.  •>  Puis  il  se  mit  à  Iredcumer  l'air  :  ('a  ne  tlurpra 
pas  toujours,  car  cela  fuira  bicnlûl.  On  a  suivi  ce  particulier,  «pii  tra- 
versa les  Tuilerie- jusqu'au  Pont-Tournant,  monta  dans  un  cariosse 
sans  nuîuéro,  attelé  de  deux  chevaux  hais,  c»t  partit  .i:r;unl  train  iU\ 
eôté  du  Pont  de  la  Révolution,  ce  qui  a  empêché  de  continuer  à  le 
suivre.  Ce  particulier  est  extrêmement  hruu.  Il;^ure  i)leiiu:*,  \\n  peu 
pâle,  l'odl  graïul  et  très  arqué;  taille  de  5  pieils  ±  à  3  pouces: 
trapu,  habit  uris,  uilet  hlanc,  pantalon  de  nankin,  des  holliues.  Oti 
le  reclierche. 

Le  publi*'  a  vu  hier  à  la  parade  le  général  Lanncs,  avec  le  {dus 
grand  intérêt.  On  a  paru  s'assurer  ave«-  plaisir  que  tout  ce  qu'on  avail 
déhilf'*  lie  Son  |»rétendu  duel  et  de  ses  blessures,  qu'on  avail  dit  en  être 
Ja  stiiie,  n'était  qu'une  fable. 

On  rapporle  que  les  officiers  de  terre  réformés  (|ui  ont  adressé 
leurs  réclamations  au  ministre  de  la  guerre,  et  qui  en  ont  «ibtenu  au- 
dience, manifestent  tout  haut  leur  méccmtentement  et  ne  ces-ent  de 
dabauder.   Un  nommé  Bernard,   aussi  olljcier  réformé,  demeurant 
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avec  <«)ii  Ir»'!»',  purlier  clioz  le  iiolain»,  nu;  N«'iivo-.li's-lNîtils-Cliarii|»s, 
«'iilre  le<  rues  (lliabaiiais  i-l  llolviHiiis,  csl  un  ilo  rj'ux  4|iii  criiîiil  le  plus. 
Mais  si  ('(;<  nriicicrs  su|i|»riniês  soiil  li's  mneinis  du  jiouvrriuîniciil  il 
<(^  Mionirt'nl  romiin!  Icis,  on  a  «mi  inTa^inn  irolisrrvrr  1rs  soltlals  qui 
roni|n»si;nl  la  i^aniison  di'  Paris,  cl  l'on  a  r('niar(|u<'*  ijih!  rrspril.  «pii 
Ir-»  aninii*  r^l  oxrc'liml,  il  qu'ils  -»ont  aUarln's  fcrnionKînl  à  la  Ut'pu- 
lili(|U«'  ot  au  pnMnii'r  (lonsnl. 

On  t'>l  à  la  ifrlirrriii'  drs  conlirliaiidiiTs  (pu*  onl  a^sassitiô,  avanl- 
liirr  soir,  h*  riJoyiMi  MonIai,i:nr,  fnjplo\é  dr  la  n''i;i«*  dr  Torlroi. 
IMusi«;ur>  soni  ari;H«'s,  paiini  Ir-ipicls  on  rroil  cpic  sr»  Ironvi^  l'as- 
•<.is-in 

Li's  rapports  drs  ('<»inini^sain*s  «Ir  polifj;  porliMil  «pio  le  soir,  tl»* 
nrui'  heures  à  minuit,  on  rrn(!onlrc  l)rau(!ou[)  de  inililaires  dans  les 
rui's. 

Les  nnles  (mt  cnrore  llrrlii  aujourd'hui  à  la  (in  de  la  Uourse;  on  a 
nirini'  lail  le*  li<Ms  ronsoliilê  à  ^'rl  IVanrs  "ii.").  On  nc^  eonnail  aueun  inolif 
de  celle  dfdaveur,  que*  l'on  allrihiie  loujours  au\  agioteurs  e'I  à  leurs 
inirimie-.  Le^  pirees  d'oi*  ne  sont  poini  nM-Jie'rehéi^s.  Le  provisoire 
••si  à  il.  Le  li(îrs  eonstditir»  â  5:2  francs  TiO  ;  li;s  hoiis  des  deux  liers  à 
2  franc-;  SI  ;  ri'u\  tl'arrérajjçes  à  <>.')  francs  25,  et  ceux  de  l'an  VIII 
à  90  francs  :W. 

Individus  marquants  arrivé-s  à  Paris  :  liuillaumc  Derungy,  major 
au  scMvice  de  Suède,  denuMiranl  nu;  de  la  J^oi  ;  lMiilip[»e  Lcnaty,  lieu- 
lenani  ;  Jean  Porta;  l*ierie  (ialany,  h)iis  trois  au  service  de  Parme, 
demeurant  ru(;  Traversière;  Yalentin  Doncharo,  major  au  service 
de  Russie,  rue  .MoniuKirtre  ;  Flon;nt  Pinla,  capitaine  au  service  de 
Hollande. 

Arcli.  liât.,  F 7,  3K2'.».) 

JOUHNAUX. 

Jininml  //e  J'nris  du  il  prairial  :  «  Xorvnr.LKs  i.ittkhaiiiks.  . .  .I/Inslilul  se 
l»laii)l  depuis  lon'(touq)s  île  la  l'orme  de  son  scrutin.  C'est  un  véritable  jeu  de 
ha-^ard.  Ainsi  voyez  re  qui  en  est  résulté  dernièrement.  Il  se  trouve  que  la 
r|;isM'  de  lilléralun*,  inal;(ré  la  présentation  de  sa  section  de  j^rammaire,  n'a 
pu  conqinndre  dans  la  lisltî  de  ses  candidats  un  de  nos  écrivains  les  plus 
élé;ianls,  \m  de  nos  poètes  les  plus  brillants  de  gaieté  et  d*esprit,  et  ci-devant 
nieinl>r<*  d<î  l'Aradéniie  française.  Nous  parlons  du  citoyen  Boufflers.  Telle  est 
la  rondiinaison  du  scrutin  (|uc  le  citoyen  Bouniers  a  eu  pour  lui  la  majorité 
dos  votants  et  n'a  pas  eu  celle  des  voix,  l'ne  députation  de  Tlnstitut  national, 
composée  des  citoyens  i)<dandjre,  Coulomb,  Lacépède,  Naigeon,  Pougens  et 
Andrieux,  a  présenté  hier  au  premier  Consul  le  rapport  sur  lequel  Tlnstitut 
a  ordonné  la  formation  d'une  commission  pour  continuer  le  dictionnaire  de 
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la  laii^iir  tViiii(;aisi>.  Il  :i   fail  iiivilrr  la    (lr|iulalioii   <lc   riiisUtul  à   assister  à 

raihliciice    i|u'il    a    «Ioiiiht    liirr  aux    aiiiliassadciirs » —  Jitaniai  tirs 

ihihtiis  (lu  î>  praiiial  :  •«  f'uris,  f  firtiirhii.  ...!.<•  pnMiiiiîr  ïloiisiil  a  visili*  le 
PrvtarnM*  fraiirais  W  '2  |irairial,  à  «(iialrr  liciin*s  apirs  midi,  sans  y  clir  allriMlii. 
II  ('lait  accoinpa^^iK*  dir  ronsid  l.(diniii,  du  iniiiistnr  de  rinl('Ti(MJi%  (I(îs  ^i'»- 
in'raiix  l.aimcs  ri  <'aiïar(*lii.  Il  a  |»an'Oiini  toiiUîs  les  classes,  siirloiil  relies  di» 
iiiatli('MMati(|ii('>,  cl  la  sall(!  dNHudc  des  ciifaiils  du  |ii-cinici'  îi{*t\  Il  a  iiilcrrO};(* 
hii-iiKMiic  un  jiiaud  tiuîubrc  (r(''l(**vcs  sur  Ihisldirc,  sur  la  ^^rauiuiairc  cl  sur 
les  iMallHMiialiqucN.  Il  a  redress»'*  une  diMuonslralioii  iuexacle,  r{  h»  in-ufcsseur 
a  reuian|ut*  (|u'il  sVlnil  servi  d(îs  propres  expressi(uis  de  ISc/.oul.  Il  esl  enln* 
dans  les  plus  j^rauds  (h-lails  sur  les  nH'lluMies  de  reusei^nemcul;  il  a  recom- 
niaudi'  particulièrcuieul  TiHudc  des  uiatli(Miiali(|Ucs,  c.oniuie  (Haul  plus  prupn* 
à  reclilicr  le  ju^cuieul:  il  a  onhiuné  t\uii\\  c\cn:àl  soi^ticuscuicnl  les  ch'ves 
à  la  IcM'c  d(rs  plau^,  à  la  c.ouiposilioii  des  caries  ^c()i;raplii(pics,  (>l  (^1*011  l(>s 
formai  aux  exercices  mililaires.  '•  Les  jeum?s  •^eu>,  a-l-il  dil,  (pii  sorleul  d*ici 
«  apri's  leurs  éludes,  ue  doiveiil  pas  (Un*  eudiarrass(''s  de  hrur  exist(MiC(î.  I.a 
n  place  des  lions  sujets  (îsl  manpuM*  (ravauce  dans  l'aruK'M»  fran(;»iso;  cet  iHa- 
"  IdisseuKMil  doit  lui  loiirnir  di*  hous  oHiciers.  »»  Il  a  d('feudu  expresse'' m  (Mil 
i|u\'iucuii  ('•l('ve-pen>ionuain.'  du  ^MiuvcriuMiienl  eùl  la  liherU'  d(;  sortir,  sous 
aucun  pn-lcxle,  afin  de  concenlrer  da\anlai;e  les  (''ludes,  cl  de  d(Hruirc  toules 
les  causes  d(î  di>sipalion  (|ui  pourraient  d(*'louruer  les  (''h'vos  lU*.  l'amour  du 
travail.  Il  a  visili*  le  n'decloii-e,  s'est  fail  rendre  compte  d(î  la  nourriture  des 
élt'ves.  de  leur  nombre,  de  celui  des  malad(?s,  des  revenus  du  lVytan('e  ;  et 
après  avoir  domu'  dos  ordres  pour  l'observation  d'une  discipline  conrorme  au 
hul  d(»  r(*'laliiiss(;menl,  il  s'esl  relin''  au  milieu  des  cris  de:  Vive  Ip  premier 
f'niisêil  ! »> 
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MaI'POUT    I»K    la    I'HKFKCTUHK    DK   police    du   a    I'UAÏHIAL. 

On  p/ulc  beaucoup  dans  los  sociétés  du  despotisme  des  prêtres,  qui 
montrent  pins  d'audace  et  d'intolérance  que  jaujais.  Ils  emploient 
tous  Jes  moyens  jwissildes  pour  retrouver  Jeur  ancienne  autorité  et 
maîtriser  Tinlérieur  des  familles.  Il  paraît  que  Tabbé  Dernier  a  eu 
réveil  ;  il  ne  donne  plus  d'audiences  publiques  depuis  vingt  jours  en- 
viron ;  il  n'a  reçu  que  ceux  qui  l'ont  fortement  sollicité  pour  des  au- 
diences parliculiiTCs.  Il  reçoit  cependant  habituellement  les  ecclé- 
siastiques Pancemont,  Tévùque  de  Saint-Papoul,  et  quelques  autres 
du  même  genre,  avec  lesquels  il  travaille  des  matinées  entières.  Une 
des  choses  qui  les  occupent  essentiellement  dans  ce  moment,  ce  sont 
les  moyens  de  faire  des  recrues.  Dans  plusieurs  oratoires,  entre  autres 
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dans  celui  de  l'enceinlc  de  l'AIihayc,  on  cnsri«;ne  et  on  dispose  «les 
jeunes  gens  «le  vingt  à  vingt-cinq  ans,  et  même  plus  jeunes  encore, 
pour  leur  donner  les  onires.  Lrs  prédications,  les  relrailes,  les  conf«'î- 
n'nces  ne  sont  point  épargnées,  pour  échauffer  ces  jeunes  lèles. 
L*évéqui*  de  Saint-l'apoul  a  l'ail,  il  v  a  quelques  mois,  une  vingtaine 
de  prêtres,  mais  il  a  l»ien  promis  «pie  sa  première  ordination,  et  elle 
doit  avoir  lieu  le  40  de  ce  mois,  serait  plus  considérable  et  composée 
de  sujets  zélés  et  chauds  reslaurah»urs  de  la  loi. 

L'on  attend,  ce  soir  à  Paris,  le  (tomle  et  la  comtesse  de  Livourne. 
Ils  doivent  descentlre  à  l'ancien  hôtel  d«î  Monlesson,  rue  du  Mont- 
Blanc,  n*  22.  Les  mesures  de  police  sont  prisrs  pour  assurer  leur 
tranquillité  dans  leur  hôtel,  et  pour  en  éloigner  ceux  qui  rherche- 
raient  à  s'y  introduire  sous  le  prétexte  de  leur  présenter  des  bouquets, 
des  vers,  etc.  L'arrivée  de  ce  prince  occupe  les  esprits  et  fait  aujour- 
criiui  le  sujet  de  presque  toutes  les  conversations.  Les  exclusifs  ne 
voient  pas  de  bon  tv\\  criie  démarche. 

Le  nommé  Dain,  oflicier  réformé,  demeurant  rue  du  Petit-Har, 
réf»and  le  bruit  que  le  mécontentement  des  officiers  augmente  chaque 
jour.  H  dit  qu'on  n\a  réformé  que  les  patriotes  auxquels  on  préfère  des 
jeunes  gens  ;  que  l'on  venait  encore  de  réformer  plusieurs  officiers 
généraux,  du  nombre  desquels  étaient  Muller,Parran  »,  d 'Artuby  («ic) 
et  une  soixantaine  du  corps  de  l'artillerie . 

On  a  parlé,  dans  un  précédent  rapport,  de  deux  Italiens  que  Ion  voit 
souvent  ensemble  au  palais  du  Tribunat  et  dont  les  discours  ont 
éveillé  le  soupçon.  On  est  parvenu  à  lier  conversation  avec  l'un  deux, 
qui  se  dit  Cisalpin  ;  il  prétend  avoir  perdu  toute  sa  fortune  par  l'éta- 
blissement du  nouveau  gouvernement;  il  regrette  beaucoup  l'ancien 
ordre  de  choses;  il  assure  que  les  nombreux  ennemis  qui  existent  au 
sein  même  de  la  République  cisalpine  ne  la  laisseront  pas  jouir  d'une 
longue  existence  ;  il  a  parlé  avec  enthousiasme  d'une  prétendue  ré- 
volte de  troupes  françaises  en  Italie  et  qu'il  a  dit  avoir  été  fomentée 
par  les  gens  du  pays  ;  il  a  fini  par  assurer  qu'il  y  àVÎiil  à  Paris  beau- 
coup de  patriotes  qui  partageaient  son  opinion.  On  continuera  de  le 
voir  et  de  rendre  compte. 

Un  nommé  Juliotte,  natif  du  département  de  la  Vendée,  disait  hier 
que,  par  sa  correspondance  dans  son  pays,  il  était  informé  que  le 
parti  des  Chouans  se  fortifiait  chaque  jour  et  allait  recommencer  la 
guerre  à  outrance,  qu'au  moment  même  où  il  parlait  il  se  formait 
une  coalition  formidable  entre  le  département  de  la  Vendée  et  tous 

1.  .Sic.  Peut-ôtre  Parein. 
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tpie  l'iuix  lies  dons  rl*^nijri"*'<  i;norr4^^i:  i|tr«iii  savait  <|iii*  h^  |*r('niî<*r 
Çunstil  \rnaîl  <hM|fiiint»r  ili*^  iinln^s  piutr  ïniv*'  Wh^r  i\vs  lnii(|H'^  diiiis 
l'es  [ï;i\>.  <|ti(?  Ton  pf'iîl  liiiMi  ri*^anh*r  i-inîtriu*  »r»?siir^^As;  ïunts  t]u'*m 
n\î\\\  aussi  fa  i'i*i  Liiudtt  i|ui'  irs  N'iin|ics  aUaiuluiUH^raititl  li'S  tli-a(Hs-ni\ 
iU'  la  li^lltIll[li(^M^  (îc  Jidintl**  liîuail  ci'S  ilisriMirs;  u  îles  |itMNniH^'S 
ijiii,  ciMiiinc  fni^  l'saiurii^iii-ril  la  etihiiiiin  t>li*V4^L*  sur  la  ftlart"!  xk^  la 
K*ntr-M*li:,  et  il  LHï  iaisiil  If  h*sh*  ili?  laïaiirotip  tU;  pn»|Mïs  «^nriltïî  l<* 
^«itiVi'nieiiioal  v{  la  lti'piLÎilit[UM.  lia  h'  saiLi4  on  l^ili«îorvi'. 

On  a  iTnuinniêlïH'r,  <lan^  U^  iaiilHiiir- AuIikih',  jifaBÏenrs  iialniuillt^ï^ 
ir'ilitaiïTSi  <»t  iiicii  nrilnuni'r^.  Kllrs  n'ètaiciil.  (HMirla  jilu]i,iH  (?(tniposêi*s 
♦  jni'  <riir»  ^rrn;ii)iiT  à  clirva/  di-  la  fî.inh*  ili's  (liinsnls  cl  ij'iiii  dni^^ori 
lin  Wi''  ir^inicnl,  iti  ^urlr  (|iir  li:?^  hahiUitiU  Ui*  ii-  ijtJarlifr  ni"»  se  f^uiiL 
|>iiinla[jerriis  île  r<*llf  smvf^illam'r.  Hri  a  |iris  f<'^  iKitmiiiHi  s  pfMir  ries 
militaires  qui  allaïuuL  ou  irv^naiciitilt^su  (iriHurjnT  lu>rs  dt;st*arri(>re.^. 

Le  ^LMJriéral  Moreau  est  ari'jvc  fiicr  à  PiM'is  eL<^sL  reparlï  iIk  suite  pour 
Ui'say»  (iaiu[iagn*î  dv  Mni«  .Mulot,  sa  lielle-nuTi!  ;  il  doit  revtïJiir  à 
Paris  lialijtor  fa  mari^nn  «lu  Mme  Mulot,  rue  Sut  ni- Pierre,  n"  10.  eu  al- 
lendaut  epie  la  sienuf  siiit  prèle 

Le  prulel  de  poliii^  par  -^uitr  dt^s  rciduTrlu^s  tpi*ïf  a  luil  Taîre  de^s 
aut^'urs  du  Vdl  «le  la  iliM^^uci-  de  îïàlr,  pill*3e  fe  \l\  nivù'ie  deruîcr* 
Liilre  Lrêtrîl  et  (Ihaninlim,  est  parvenu  a  découvrir  luic  Uummée 
Fanr>u,  dite  Virginie,  maUresse  de  l'un  des  clicrs  de  ces  l»ngauds;  et 
il  résuït**  du  stgualemeul  ipTidle  a  donné  de  cet  individu  que  e*est  le 
même  qu*uu  nomme  Louts*Franeuis-Siménn  (iilbert,  Agé  de  vin^^l- 
ipialre  ans,  ex-en lonel  de  (Ihnuans  sious  Unurmunt,  arrêté  avec  plu-* 
sieur>  de  ses  complices,  le  22  Horcal,  par  la  gendarmerie  de  Pac}\ 
prfsEvreux,  pour  vol  de  la  lîilîgenee  de  Caen  à  Pari?^,  et  dans  laquelte 
rl^  avaient  enlevé,  pendant  \n  nuit  duîâUau  21  du  même  mois,  environ 
âO,(HKJ  livres;  *|uece  GillierL  a  une  balal're  a  la  Jmie  gauche,  et  qu'il 
e-l  connu  aussi  sous  le  nom  de  Bavard.  l*ar  suite  de  Ja  perquisition 
faîL**  efieitCL^te  même  femme  Virginie,  native  de  Paris  et  ouvrière  en 
perles,  on  a  trouvé  clicit  L*\ïe  îles  chemises  très  liues,  qui^lques  hardes, 
un  manteau  vert  apparlimant  à  ce  Lirigaud  ;  mais  sa  cnrrespondanei^ 
un  ïïrr*senté  rien  de  suspect,  ce  qui  fait  croire  qu'elle  ignorait  ses 
crimes  et  les  mol  ils  de  trois  absences  qu  il  a  faites,  et  qu'il  couvrait 
du  [iréte^te  de  voyage  à  Caen.  Ces  renî^eignemenls  seront  envoyés 
au  tribunnl  devant  lequel  il  est  traduit,  pour  quil  puisse  être  interrogé 
s^ur  le  fail  du  vol  de  la  diligence  de  Baie,  et  pour  que  des  personnes 
domieiliées  à  Créteil,  qui  Tout  vu  et  qui  lont  signalé» puissent  lui  être 
confrontées 
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liuiL  arlisles  de  lOpéra  savoir  :  (îoyon,  Beaiilieu,  Boisgnard,  (iui- 
cliard,  Diissel,  Jcmberl,  Coiilon  et  Aumer  ont  été  arrêtés  par  ordre  du 
iiKijÇfistrat  de  sûreté  du  premier  arrondissement  et  envoyés  à  la  Force 
pour  injures  et  voies  de  fait  envers  le  maire  de  Colombes. 

La  Bourse  a  élé  à  p«ni  pri's  mille  aujounrhui.  I^c  tiers  consolidé, 
au  moment  de  la  clôture,  était  à  57  francs  50.  Le  provisoire  a  élt* 
constamment  ollerl,  sans  qu'on  ail  pu  en  placer  la  moindre  partie.  Le 
défaut  de  nouvelles  semble  augnïenler  Tinquiétude  et  la  crainte  d'en 
recevoir  de  mauvaises;  et  dos  alarmistes  intéressés,  <|ue  Von  C(»nsulie 
sur  les  motifs  de  cette  dépréciation  qui  leur  convient,  fubriqueni  et 
colportent  sourdement  des  bruits  qui  cbaque  jour  semblent  allénuor 
la  confiance.  Les  bons  i\v>  deux,  tiers  sont  à  2  francs  79;  «eux 
d'arrérages  à  (io  francs,  et  ceux  de  l'an  VUl  à  90  francs  25. 
(Arch.  ii.1t.,  F\  3829.) 

Journaux. 

Jonrmd  ib's  Ih'hfils  du  4  prairial  :  «  Paris^  S  prairhif ,  ...Les  quatre 
«•iH'vaux  antiques,  que  l'on  croit  un  des  ouvrages  de  Lysippe,  (pii  vivait 
trois  cent  rinipiantf  ans  avant  J.-C,  et  qui  ornrrenl  successiveuieul  les  arcs 
de  triomphe  de  Néron  et  de  Trajan  à  Honie,  celui  d»»  Constantin  à  <'.onstanti- 
uople  et  réjïlise  de  Saint-Mare  à  Venise,  sont  définitivement  placés  dans  la  rour 
des  Invalides,  sur  les  houU  du  fossé,  la  léte  tournée  vers  l'Esplanade,  deux  d'un 
côté  de  la  porte  et  deux  de  l'autre.  Entre  chacun  d'eux  sont  placés  les  (juaire 
esclaves  de  bronze,  de  22  pieds  de  proportion,  qui  faisaient  jadis  le  plus  liel 
ornement  de  la  statue  de  Louis  \IV  sur  la  place  des  Victoires.  On  sait  qu*il> 
sont  l'ouvraj;**  du  fameux  seulpleur  Desjardins,  né  à  Hreda  en  le» VU >. 
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Journaux. 

Jnnnml  ih'  Paris  du  W  prairial  :  «  Paris,  4  prairial.  ...On  voit  depuis 
deux  jours,  au  haut  de  la  rolonne  nationale,  la  fij^'ure  de  la  Réi)ublique.  Cette 
ligure  est  debout,  coloriée  en  bronze,  a|q>uyée  sur  une  pique  dont  le  fer  est 
doré.  Son  attitude  est  noble  et  lière.  Elle  a  la  face  tournée  vers  le  palaisjdes 
Tuileries.  Sa  bonne  contenance  et  son  geste  de  la  main  gauche  send»Ienl  dire 

aux  gouvernés  :  Jouissez:  c'est  pour  eela  qiu»  ma  droite  est  armée >»  — 

GazcKr  (Ir  France  du  5  prairial  :  «  Paris,  ...La  statue  de  la   Itépubliipuî 
a  été  placée  avant-hier  sur  le  sommet  de  la  colonne  nationale.  U  ivQxxs  >ç\wV\^ 
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qu'on  lui  a  donné  une  nllitudc  triste  el  insignifianle,  "  —  »*  La  leltrt*  suivante 
a  èiù  adressée  fiar  lo  miniî^tre  <lc  la  police  générale  aux  préfcls  des  de|>ar- 
letnenls  :  4»  Maigre  les  lois  qui  proscrivent  (ont  signe  exlt- rieur  de  eultc, 
H  ntov'cn  profel,  je  suis  informé  que»  dans  plusieurss  communes,  le*i  prelrci^i 
i'  abusant  de  la  toleriinrç  du  gouvernenientf  cherclient  h  donner  an\  eôré- 
t(  monies  de  leur  culte  1»  même  piiMicitr  que  »1I  était  encore  dominant.  Les 
*'■  eloches  se  font  entendre  de  nouveau»  les  processions  recommencent,  et  je 
**  sais  que  Ton  prépare,  à  l'occasion  des  fiâtes  connues  sous  la  désignalion  de 
i*  la  F*Ue-Dieu  et  des  HoafifionSt  un  a|»pareil  religieux  qui  serait  moins  le 
<'  signe  de  la  ferveur  qne  de  la  désobéissance  aux  lois^.  En  exigeant  des  souï^ 
('  préfets^  maires  et  adjoints  de  votre  département  revécut  ion  M^vère  de  la  loi 
M  du  7  vendémiaire  an  IV,  sur  îa  police  des  colles,  cl  de  celle  du  22  ger- 
M  minai,  même  année,  qui  défend  la  sonnerie  des  cloches»  vous  prévientïrejî  les 
<t  alîus  qui  résulteraient  de  cette  coupahlc  contravention,  et  vous  main  tiendrez 
it  le  lion  ordre  et  la  tranquillité  sur  tous  les  points  que  vous  adminislreï.  Je 
<r  vous  commande  donc  plus  que  jamais,  d'enïpééher  que,  ^ous  aucun  prétexte, 
i«  on  lie  compose  avec  les  dis|tosittons  de  ces  deux  lois.  Il  est  temps  qu'en  lin 
**  les  ministres  du  culte  donnent  Texemple  de  lu  soumission  au  gouvernement 
«  qui  les  proié|;e.  Je  vous  observe,  au  surplus,  que  la  seule  exeojïtion  qu'il 
»<  sérail  possible  d'invoquer  est  celle  ndalive  aux  habiLints  des  campagnes, 
x<  qui  sont  accoulumés  à  régler  leurs  travaux,  motin  et  soir  sur  le  son  de  ce  que 
H  Ton  appelle  Anfielus.  Hors  ce  seul  cas,  la  loi  du  22  germinal  an  IV  ne 
«  doîl  souffrir  aucune  modification,  Siff^ief;  Fouithi;.  « 
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Rapport  ak  la  pRÊrecruKE  de  i^ouck  nu  fi  praiuial. 


Il  existe  à  Paris  une  dame  génoise,  nommée  la  ninrqiitse  Doria, 
demeurant  rue  de  la  Loi.  Quelques  envoyés  des  puissances  étran- 
gères et  de=î  royalistes  de  la  première  trempe  se  réunissient  de  iemp> 
en  temps  cliei  elle,  et  y  donnent  un  libre  e^^^or  à  leurs  vue?=  poli*, 
lique^.  Le  gouvernement  n  est  point  épfirgné  par  tous  ces  individus, 
qui  tiennent  ffirtemenL  par  principe  et  ]iar  goiH,  au  réj^îme  monar- 
chique. Voicr  ce  qui  a  été  dit  de  plus  remarquable  (Inn^  cette  maison, 
il  y  a  peti  de  jdurs,  en  présence  de  MM.  de  Ct^llo,  envoyé  «le  Hénes, 
Papenheim  et  de  Saînt-Mar?an ,  lotis  trois  intimement  liés  avec 
M,  Lucchesini  On  parlait  alors  de  Tarrivée  prochaine  du  cnmle  d** 
Livaurne.  Ces  êl rangers  dirent  que  le  premier  Consul  avait  Tait  tm 
imrte  secret  avec  la  cotir  d'Espagne,  tant  pour  soutenir  les  hranclies 
fUreclen  de  celte  famille  que  pour  se  faire  nommer  lui-même  premier 
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Consul  perpétuel  de  la  République  française,  ou  pour  s'élever  au 
rang  de  diclaleiir.  Mais,  ajoulèrenl-ils,  la  cour  de  Vienne,  qui  n'est 
pas  ramie  de  celle  d'iilspagne,  n'attend  que  le  consentement  secret 
des  puissances  du  Nord  pour  déclarer  de  nouveau  la  guerre  à  la 
rrjinco.  M.  de  CobenzL  disent-ils  encore,  travaille  à  étuiiier  Tesprit 
qui  anime  les  clifférenis  partis  qui  divisent  la  France;  et  le  résultat 
de  ecs  observations  porte  qu'une  fois  l'impulsion  donnée,  la  majorité 
dos  Français  se  rangera  sous  les  drapeaux  d'un  roi,  et  celle  des 
Iroiipos  reTuscra  de  se  battre  pour  celui  qui  n'est  venu  à  bout  de  se 
mellre  i\  la  tèle  du  gouvernement  qu'en  trompant  les  étrangers  et 
le>  Français  même  auxquels  il  avait  fait  entrevoir  le  rétablissement 
prnrhain  de  la  monarchie.  On  tient  ces  détails  nu  ci-devant  comte 
Tureoni,  Milanais,  attaché  au  gouvernement  français  d'intérêt  et  de 
rn'iir,  et  d'un  Napolitain  nommé  Ciourdali,  tous  deux  très  liés  avec 
celle  dame  Dnria. 

Le  eomle  de  Livourne  et  son  épouse  sont  arrivés  à  leur  bôtel,  rue 
tUi  Monl-HIanr,  vers  une  heure  du  malin.  Les  mesures  ordonnées 
pour  le  mainlien  ^le  l'ordre  oui  élé  striclement  exécutées.  Les  groupes 
ont  élé  examinés  avec  soin;  ou  les  a  séparés  cl  divisés  avec  prudence 
el  précaution.  Aucun  propos  dans  ces  groupes  ni  dans  les  environs  de 
riiôlel  n'a  lixé  l'atteution  des  ol>servaleurs  qu'«m  y  a  placés  en  cer- 
tain nombre.  La  barrière  d  Knfer,  par  laquelle*  il  était  allendu,  a  été 
garnie  de  beaucoup  de  curieux  pendant  une  parlie  du  jour  et  davan- 
tage pendant  la  soirée.  La  nuit  les  a  fait  rentrer  chez  eux,  et  il  n'y 
avait  plus  personne  quand  le  comle  est  arrivé.  Des  commissaires  de 
police  y  avaient  élé  envoyés  pour  le  bon  ordre  el  pour  observer.  Les 
domesliqnes  du  comte  de  Livourne  et  de  l'ambassadeur  d'Espagne 
Vont  boire  «lan<  un  cabaret  vis-à-vis  Ibôtel.  On  les  a  suivis  et  ob- 
servés. Leurs  discours  sont  ceux  îles  i^ens  de  celle  trempe  :  l'un  deux 
dirait  (pie  le  comte  soi-ail  sacré  roi  de  Toscane  à  Sainl-Cloud  ;  c'est 
le  chef  d'oHice  de  l'amba-sadenr  (jui  a  tenu  ee  propos  ;  il  assure 
encore  que,  loules  considiTables  ipie  His^enl  les  dépen-es  laites  par 
le  iroiivernemonl  français  pour  la  réception  du  couîle,  celles  de  l'am- 
ba-s-i«leur  relaient  bien  davanl.ige  encoie.  Le  peuple  ne  parait  pas 
du  tout  s'occuper  de  l'arrivée  de  ce  prince,  et  en  gént'*ral  elle  ne  pro- 
fluil  lie  sensation  que  >ur  la  vda-se  très  aisée  ;  car  la  route  par 
laquelle  il  devait  arriver  élait  couverte  «le  voilures  brillante^  qui 
avaient  suivi  celle  de  l'amba^-adeur.  sorli  de  chez.  lui  à  >ix  heur,  s 
pour  aller  au-devant  du  comte.  On  eut  dit  l'un  des  beaux  jours  de 
Longchamp. 

L'abbé  Dernier  a  prêché,  hier,  «lans  régli>e  Saint-Louis-ev\-VU^, 
Tome  H.  1\ 
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Son  discours  n'a  nullement  soulenu  sa  réputation;  il  n'y  avait  ni 
plan  ni  -lyle.  Il  a  «lemamlé  dans  son  exorde  Tindulgence  des  audi- 
tiMirs,  it  il  en  avait  besoin.  11  a  promis  aux  fidrles,  dans  sa  pérorai- 
son, que  hienlôtle  scandale  du  schisme  allait  cesser,  et  que  TK^Iise 
de  France  sortirait  triomphante  <le  ses  tribulations,  qu'il  en  avait 
l'assurance;  mais  que  cVst  k  Dieu  seul  qu'il  faut  s'adresser  pour 
cofdirnier  cet  lMMir«'u\  évrneuKMit.  Son  discours  n'a  rien  renl'ermé  de 
contraire  au  gouvernement. 

Il  parait  uur  pelite  biochure  iu-8"  dr  Ift  pafçes  d'impres-^ion,  ayant 
poiu'  litrr:  f'\'(n/meti/'i  ff'f'.r/iorffi/iotis  pronowncs  le  S  mai  iSOi  dan> 
l'fêjUse  Saiitl-liocli  aux  tUrrrsr^  sffthonfi  dn  la  Ct'oii'j  par  M.  l'abbé 
Hocli-Ambroise  Sic;iVd,  in>llluli'ur  dos  souiiIs-uïu«;ts  do  Paris,  etc.  On 
rappoi  h^  (pie  Sicard  dcs.ivoue  ces  discours  et  qu'il  a  même  écrit  à 
rinslilid  à  rot  ellet.  (Jn  irconnait  dans  cet  impriuH',  copon«lant,  tout 
ce  qu'il  a  dit  à  Saint-Uocli  à  l'époque  indiquée  et  dont  l'analyse, 
rerurillie  par  un  agent  sûr,  a  été  insérée  au  rai>porl  tUi  19  floréal 
dernier  *. 

Le  préfet  de  police  a  fait  saisir  aujourd'hui  plus  de  deu.\  cents 
Volumes  lie  Vl/Isfoire  fie  Julieliey  suile  de  Justine,  par  de  S.»de.  On  est 
à  la  reclierclH.'  du  n^sle  des  e\«'mplaires,  qui  ont  été  cniliés,  maljxré 
la  parole  donnée  par  l'édileur  Massé  (jue,  lors  de  la  saisie  des  mille 
exeiuplains,  il  n'y  en  avait  eu  aucun  lie  ilisliait,  et  que  c'était  l'édi- 
lion  lout  (Miljére 

Si  4|Mei(pios  ouvriei's  m  meubles  st^  Irouvent  sans  ouvrage,  comme 
un  l'ji  dit  au  rappoil  .riiior -,  il  est  (pieli|ues  élats  ou  genres  de  com- 
merce <pii  ne  souiïrenl  point  encore  «le  la  stagnation  des  alTaircs. 
L'orlèvrerie  va  grand  haiu,  les  ouvriers  sont  très  occupés  et  lie- 
viennenl  niènn*  ass«z  r;ires;  les  orfèvres  ont  beaucoup  de  peine  a 
-'en  procurer,  et  plusieurs  ont  plus  d'ouvrage  cpi'ils  n  en  peuvenî 
faire. 

La  bourse  d'aujourd'hui  a  élé  m«illeuro  ipie  celle  d'hier.  Quoique 
l'amélioration  des  cours  n'ail  pas  élé  lrè<  sen^ildc,  elle  fait  conce- 
voir re>pérauce  d'une  réaction  prochaine  et  salislai-ante 

(Aich.  nat..  F".  :îSiV)/. 


1.  V»>ir  plus  liant.  j>.  i>SS. 

1*.  Nous  n  avMn<  |i.i<  oc  iai»|iorl. 
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7   IM(AIIU\L  AN  l\  [-11  MAI    mW). 

liAn'oKT  hK  LA  nu:i  i:i:ri  kk  in:  roijci:  m    S  I'hamsiai,. 

La  ^ihi.ilioii  «li*  r.iris  es!  loiijniiis  livs  raliin' ;  mais  rrlli*  in«|iiir'- 
IihIc  s«nii<lr,  «loiil  on  a  «Irjà  |»arlr  «lans  1rs  |»nT<'Mlinls  lapiimU,  no 
srinl'h*  |»<iinl  diininiiiM*  la  l»aissr  ilr>  rllVls  |Hil»li«-^;  l'élal  ilr  l.inuurur 
dtnil  Ir  roninii'nr  roiinn<'nr(»  à  luiiii!  à  sorlir,  lii  ilrfanl  »!«'  ronli.in«o 
<lo  ]>ai  liculiri"  à  |Kirlirnlirr,  Irllrs  sonl  l<s  raiisi»s  anxijuclles,  en  ur- 
Dcral,  on  paraît  l'allrihncr.  (hî  a  joule  ipTIiitT  l<'s  j^rns  (|ui  so  nièlcnl 
«rallaiirs  jiolilii|ii(;s  |»;irai>Sii'MMil  i)iT<na«lés  (|ui'  Ir  ^(uivoinonhiil  avait 
ri'ru  «nirlijnos  IViclirnsrs  ih)n\rllos,  cl  <(U(>  hiiMilôt  un  C()U|>  rcIaliMiiit, 
<]iii  clian^i^erait  la  face  «les  chosi's.  Los  prôlros,  tir  leur  côté,  rliorchent 
à  hrer  Ir  nirilltmi*  parti  possibles  «les  rirconslanros  pour  accaparer 
les  esprits  et  arriver  à  l<'ur  hiit  ;  ils  lu*  iK'^ligenl  aucun  moyen  ;  ils 
choisissent  lU^  piéFérence  les  petits  temples  et  1rs  oratoires  parti- 
culi<Ms. 

On  rapporle  «pi'un  particulier,  parli  aujounrinii  pour  Orsay,  on  est 
en  ce  moment  le  j^ênéral  Mt)reau,  à  la  maison  de  campa.i^nc  de  sii 
belle-mère,  a  conlié  (piVi  peine  ce  i;«'«néral  était  arrivé  à  Paris  qu'il 
avait  été  enlom*é  de  nn*conlenls,  et  même  d'hommes  en  place,  <pii 
ont  cherché  à  connailre  ses  dispositions  parliculières  à  Téi^ard  du 
premier  Consul  ;  mais  ipie  More.iu,  prudent  et  «liscrcl,  ne  leur  avait 
fait  que  des  réponses  insignifiantes,  qu'en  consétpiem^e  il  s'était 
retiré  à  Orsay  pom-  séloignei-  de  tout  ce  momlc-là.  On  vérilie  à  fond 
ce  fait  annoncé. 

11  y  a  eu  hier,  dans  le  courant  {\q  la  journée,  en  diflorentes  fois, 
des  groupes  dans  la  rue  du  Mont-HIanc,  près  TlnMel  du  coude  de 
Livourne.  Les  observateurs  ne  les  ont  point  perdus  de  vue  un  ins- 
tant, et  il  ne  s'y  est  tenu  aucun  groupe.  Il  y  a  eu  un  dîner  de  qua- 
rante à  cinquante  couverts  chez  le  comte.  Il  n'est  pas  sorti  le  soir. 
Ce  matin,  il  a  reçu  beaucoup  de  visites,  parmi  lesquelles  on  a  re- 
marqué un  grand  nombre  d'o( liciers  «le  ffital-Major  de  la  Place,  cl 
quelques  uns  de  la  ganle  «les  Consuls.  Ou  pense  qu'il  ira  ce  soir  à 
rOpéra;  du  moins  le  public,  qin  a  vu  sur  Tafliche  du  spectacle  par 
ordre^  le  croit.  Les  mesures  néiessaires  pour  le  maintien  de  l'ordre 
et  de  la  tranquillité  sont  prises 
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La  haisso  coiilinuo,  cl  le  dccouraucmenl,  qui  en  est  la  principale 
cause,  se  propa^r  au  point  qu\m  n«'  voil.  pas  un  srul  agenl  qui  ail 
onlre  «l'en  prendre  {sic).  Dr  leur  c«Mé,  Irs  spéculateurs,  qui,  dans 
respcrauce  de  ia  hausse,  ont  aclieir*  beaucoup  «le  renies  sur  les- 
qurdles  ils  ont  été  ohlig«''s  d'iMiiprunler,  se  lassent  «le  payer  «les  inté- 
rêts, et  1rs  partisans  de  la  Laisse  saisissent  celle  occasion  pour  mul- 
tiplier les  offres,  en  niorcrlant  le  plus  possilil»*  ce  qu'ils  vend(»nl  pour 
secondrr  Kuirs  projcis.  Il  y  a  ru  quelques  demandes  de  pièces  d'or, 
et  elles  s(î  Tout  â  15  crnliiues. 
(Arch.  nat.,  F'.  :{S_»î».} 

.loiTKNACX. 

Jnitruftl  fl<'  l*ni'is  du  S  |iniiri;il  :  ^.\ll  rifttffni  Çnlliii  tl' JlnrlrviUr.  Que  le 
nioiir  do  srniliii  de  l'inslilnl  soil  un  jeu  de  hasard  on  non,  s'en  plai^nr  qui 
voudra,  «''esl  ce  qnr  ji^  n'examine  pas.  Mais  vous  de\e/.  savoir  mieux  qu'un 
aulre  <pi<d  a  élr  le  rrsuital  du  drrniri-  scrulin  de  la  elasse  di*  litlrralnre  el 
des  arls.  \  ous  drvez  savoii  i\\w  \v  i^raounairien  Tliirhanl  a  obli'un  renl  rin- 
i|uanle-deu\  voies,  el  moi  renl  rin«|uanle-un.  l/acadiMuirien  Honfllers  en  a  eu 
hcauroup  moin>.  Il  ne  sr  lron\ail  dniir  pas  iinmrdialemenl  après  le  troisième 
eandidal  rrslr  sur  la  lislr  de  rlass(».  comme  nous  Tavr/.  ariirmr  par  une  erreur 
que  vous  serez  sans  doute  le  premier  à  reronnailre.  —  D.  S.  A.  *  » 


DXLIII 
8  PHAIIUAL  AN  L\  (28  iMAl  1801> 

HaIM»ORT    DE   LA    eHKrKCTUKK    DE    POLICE   DU    0    PRAIRIAL. 

Il  y  avait  hier  beaucoup  do  monde  à  TOpéra.  Le  |Md)lic  espérait 
y  voir  le  premier  Consul.  Lorsque  le  comte  de  Livourne  esl  entré 
dans  sa  lo^e  avec  le  deuxième  Consul,  pendant  la  dernière  scène 
d'Iphigénie,  il  a  reçu  de  nouveaux  applaudissements,  mêlés  de  cris 
de  bravo  (on  n*a  proféré  aucune  aulre  expression)  ;  il  a  rép(»ndu  par 
trois  salutations,  et  s'est  placé  sur  le  devant.  Lorsqu'il  s'est  levé  pour 
sortir,  les  mêmes  applaudissements  se  sont  l'ait  enleutlre.  Le  spec- 
tacle a  paru  lui  l'aire  plaisir,  et  il  a  témoifiné  sa  salisraclion  à  diverses 
reprises.  Il  y  a  eu  foule  à  rextérieui-  pour  le  voir  arriver.  On  s'est 
impatienté  de  ce  qu'il  n'arrivait  pas  plus  tôt  (il  n'est  arrivé  (pi'à  neuf 

i.  C'est  sans  doute  de  Saint-An^a',  traducleur  dOvide. 
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lieiiiM's),  ce  qui  a  donné  lion  à  i]ni'l<|iios  [Topos  qui  pronvîuenl  (pic  le 
pulilic  n'est  |)nnil  du  huit  tlispn'^i''  à  une  ;Lj;iandc  ivvérencc  ptKir  les 
Majestés. 

On  répand  loujonrs  dans  1rs  l'aidïonrfçs  les  mémos  propos  ahsnrdos. 
Los  uns  disent  «pi'au  1  i  jnillol  lo  roi  sera  «Haldi  sur  son  tronc  ;  les 
autres,  que  le  eomto  d'Artois  isl  euclié  à  Paris,  qu'un  changement 
très  prochain  aura  heu,  que  le  premier  Consul  y  était  fi»rcé,  qu*on 
savait  bien  que  le  ^gouvernement  aciuel  n*était  (|ue  provisoire 

Dans  aucun  lemps  les  nouvelles  les  plus  défavorables  n'ont  donné 
lieu  à  une  chule  aussi  rapide  des  elVets  puldics.  A  l'ouverture  de  la 
Bourse,  les  renies  ont  été  olVerles  avec  l'empressement  \c  plus  inquié- 
tant, et  la  baisse  progressive  «les  cours  est  la  preuve  dos  sacrifices 
qu'il  a  fallu  (aire  pour  en  placer.  Il  n'y  a  ou  que  très  pou  de  de- 
mandes de  pièces  d'or  ;  elles  sont  beaucoup  plus  faibles  qu'hier.  Le 
citoyen  Papou,  l'un  des  plus  anciens  et  des  mieux  famés  des  agents 
de  change,  est  mort  hier  soir;  il  emp»>rte  les  regrets  de  toutes  les 
personnes  honnêtes  de  la  place,  comme  il  a  joui,  pondant  sa  vie,  «le 
leur  estime  et  <le  leur  confiance. 
(Arch.  nat.,  F»,  3829.^ 

Journaux. 

GnZi'llr  (le  Fninn'  du  0  prairial  :  «  Aux  querellos  politiques  ont  succédé 
les  querolles  lilléraircs,  et  M.  de  l.a  Harpe  osl  la  puissance  coulre  lacpu^Uo 
toutes  les  autres  paraissent  se  coaliser.  Ccsl  lui  laisser  un  réie  liouorahle  à 
jouer,  cl  qu'il  remplira  sans  doule  d'une  manière  brillante.  Le  lièros  de  la 
littérature  ne  peut  manquer  de  combatlre  avec  avantaj^e,  sur  un  lorrain  déjà 
couvert  de  ses  lauriers.  Ses  adversaires  d'ailleurs  sont  divisés  enlro  eux 
d'opinions,  de  mœurs,  de  principes  el  de  relijçion  ;  el  l'expérience  nous  a 
démontré  que  les  grandes  puissances  se  soutiennent  prine.ipalomeni  par  la 
division  des  petites.  Li  position  de  M.  de  La  Harpe  est  j;lorieuse  el  pas  in- 
quiétante. » 
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9  PRAIRIAL  AN  IX  (29  M.\I  1801). 

Rapport  di^  la  préfecture  de  police  du  10  prairial. 

Le  comte  de  Livourne  s'est  rendu  hier  au  Théâtre  de  la  Répu- 
blique. Li  public,  qui  désirait  l'y  voir,  s'y  est  porté  avec  aflïuence»  Le 
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rnivih'  y  a  elC*  iircitoîMi  rdiumt'  il  rin.iil  elé  fa  vrille  à  l*n|M*ra.  f.tM 
spi'L'latrur^  iml  sni^i  iwiu'  lM*aïiroiqi  th*   lirïrs-^e  <|iu'h|ïifts  riilutiituis^  ; 

J'ai  lail   lU's  mmui'HIUI^.  t  I  m  ni  pa>  \tHilii  rrli'i\ 

a  élé  iippliiuU  a  tlciix  rr[irisr!^  ]n'ïtiîaiil  plti<  iK^  <ïîît  mintilu^^  nvci'  un 
en I lions ii'isnio  pru  tirilînnir**.  !*r  <|u^i^t;n  fr  a  vïr  Irêîi  IranquiH^*,  el  le 
pfiis  i;ntri<l  onire  a  n'^gno  pari  mil,  La  t^iji'V(*iM;Mi('o  êlahïif'  pivs  Ai*^ 
riiMii«l  thi  i:oinlt^  (h*  f  jVftiirrif*  riMiLîiiiii*  sans  iTilrrri}|il[orK 

Mil  a  [hTrli"^»  ilaii-î  un  ili*s  prerô'lrnls  rappni-Ls,  Au  niaiïv.iis  (*sprît 
ipii  ni^tiail  pauiti  les  iilTiiMLTs  ili*  inanne  ivrirniies.  Les  plus  aclivi*:: 
reulierrhesiïiit  clé  dîrîj;ik!^  ^iir  co^  irulivitltis.  riiisitnirs  d'entre  eus. 
MîiiL  lo^i^  rUii  tTOriôans  Samt-l!nnnrt\  dans  un»'  in-iisitn  gai'tno, 
teniir  par  Jr  notnnie  î^r^rantL  lU  îioiî*  pr(*si[Ui*  Inns  i]i!  Marscilh*  on 
ilr  TtHifon,  et,  H'il>  ne  sont  pas  réft*rinè-^,  ils  ne  siïnl  pas  erj  arlivilé 
de  soiAiee  cl.  se  diBenl  k  Varis  \nniv  sollieitfr  le  paienii-nl  de  ce  qui 
leur  eM  di'i  pour  rarriérë  de^  arnn»os  VI,  Vil  el  VHl.  Le^  noiivi*aiix 
renseignement!^  pris  sur  leur  compte  lej^  peijïnerrl  i^ninme  Ai*^  ennc- 
mis  tin  ^iKtvrrncmenU  f'I  prnressnnl  hautetneiil  tle?^  opinîims  aUf^olii- 
menl  conlraii't^^  à  Turdre  acLm-l  tles  cluises.  lU  se  rénnissenL  a>sez 
souvenl  aux  Tuileries,  et  c'est  là  qu'iïs  *lonnunt  libre  eaur?i  a  leiir^ 
propns.  Un  nomme  Pléville,  <ln  iléiiartenient  ilu  llnub?,  ,incien  gen- 
darme de  la  gîu'ile  dn  ci-ilevanl  roi^  se  trouve  souvent  avec  eux  cl 
n*est  pas  le  moins  bavard.  Il  arrive  en  ce  nionienL  de  Versailles  et  il 
a  pt»nr  di^'nes  arolytes,  qu'on  Bnrveîlle  ainsi  que  Un,  un  Dhnme  et  nn 
Lorain,  L*un  des  officiers  de  marine  logés  nie  d'Orléans  se  nomme 
Laurent;  il  est  le  gendre  d'un  nnmme  Isiiard,  ancien  directeur  des 
vivres  de  la  marine,  actueUement  à  Marseille  sans  emploi  ;  tous 
deux,  dit-on,  ^ont  de  fort  mauvais  sujets  et  entretiennent  de  Pai'is  à 
Marseille  une  correspondance  suivie.  La  plupart  de  ces  individus 
mandent  habituellement  chez  un  nommé  David,  Provençal,  traiteur, 
rue  des  Fossés-Saint-Germain- 1' Au xerrois  ;  on  ne  les  perd  pas  un 

instant  de  vue 

(Arcti.  nal.,  F  %  3820.) 


Jmnmii  des  Débats  an  iO  prairial  :  t*  Parht  H  prairml.  On  dnanait  bier 
par  ordre,  k  TOpéra  Iphiffénie  et  le  ballet  de  Trlf'maqitt%  el,  eonuue  oa  y 
atletîdait  le  comte  de  IJveurne,  les  lo^e^  avaient  été  louées  et  les?  places 
]irtses  de  bonne  heure;  Faflluence  était  exlrôme.  Le  prince,  qui  avait  diau  à  la 
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Mnlmaison,  où  il  y  avait  au>si  concert,  nVst  arrive  qu\^  neuf  heures  et  demie. 
Mais  an  moment  où  l'on  a  vu  paraîlre  dans  la  loiro  du  premier  (^.onsul  le  roi 
«rKlrurie  et  la  princesse  son  éponge,  la  salle  a  retenti  des  applaudissements 
unanimes  et  loni^'ltMUps  prolon^'és  des  lui;es  el  du  parterre.  ï.e  prince  et  la 
princesse  ont  rcpundu  d'une  manière  ohli^^eaule  et  gracieuse  à  cet  accueil 
«MiïpresM*  du  public,  <pii,  à  la  (in  du  spectacle,  a  recommencé  ses  applau- 
di>semeul<.  -  —  «•  Apres  la  jurande  parade  du  î»  prairial,  le  premier  Consul 
a  donné  à  dîner  à  un  jirand  nombre  d'olTiciers  de  tous  grades,  à  plusieurs 
srrjrents  qui  avaient  obtenu  des  brevets  d'honneur;  il  a  porté  la  santé  de  lous 
le-  braves  à  qui  de  semblables  récoui|ienses  oui  été  décernées  pendant  la 
guerre.  >• —  «<  On  compte  à  Paris  4"»5  libraires  ;  71  bou<|uinisles  ;  340  im- 
primeurs; 138  relieurs;  41  brocheuses:  327  ji^raveurs;  85  imprimeurs  en  taille- 
douce;  40  marchands  d'estampes.. .  »  —  Jonrwil  de  Paris  du  10  ])rairial  ; 

*  Aftx  rnlacif'Nt's  (lu  joHi'nal  J'ai  vu  dans  votre  journal  que  l'Institut  na- 
.'  tional  n'a  jui,  par  la  forme  de  son  scrutin,  admettre  dans  la  classe  de  litté- 
«  rature  le  ci-devant  chevalier  de  noulllers,  connu  depuis  si  longtemps  pour 

•  posséder  toutes  les  grâces  de  l'esprit.  En  voici  un  échantillon.  Avant  qu'il 
♦»  lût  admis  à  l'Académie  Trauraise,  M"'«  la  baronne  de  Staél  lui  demanda 
u  fHHH'tfHoi  il  nr  se  l'aisait  pas  rrceroir  des  qaavatdc. . .  J'attends,  ré- 
•<  pondit-il,  /////'  roas  en  soijrz,  vous  ferez  tr  chiffre  4  et  moi  te  zrro.  Mittik, 
«<  r.r-rerecrar  f/rnrrat  des  dmnaim's,  »  .Notk  iu'  RKDAnTKiR.  —  L'anecdote 
nost  point  telle  ijue  la  rapjiorle  le  citoyen  Miltié.  La  voici  exactement.  Le 
eh»'\alier  de  Uoulllers  entrait  chez  M'"«»  de  Staël;  elle  lui  ilemanda  pourquoi 
il  n'était  pas  de  l'Académie.  Ajuvs  un  moment  de  réflexion,  il  répondit  par 
ce  quatrain  : 

Je  vois  lAcailémic  où  vous  èlos  présente. 
Si  Vdiis  m'y  recevez,  mon  sort  est  assez  beau  : 
Nous  aurons  à  nous  deux  de  Tespht  j)our  quarante. 
Vtuis  comme  tpiaire.  et  moi  comme  zéro.  »» 
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10  PRAIRLAL  AN  IX  (30  MAI  1801). 

Journaux. 

Journal  d*'s  Df'bats  du  11  prairial:  a  Paris,  10  prairial.  ...On  vient 
d'exposer,  dans  le  salon  du  Musée  central  des.Vrts,  les  immenses  tableaux  de 
Paul  Véronèse,  représentant  les  \orrs  de  Cana  el  le  Rrpas  chez  Lèvi,  etc., 
et  les  célèbres  batailles  d'Alexandre  par  Charles  Le  Brun.  Rien  n'est  plus  im- 
posant ni  plus  grandiose  que  cette  réunion  extraordinaire  des  plus  vastes  pro- 
ductions pittoresques  connues.  L'administration  a  joint  à  ces  chefs-d'œuvre 
plusieurs  tableaux  de  Rubens,  que  le  public  et  les  artistes  n'avaient  pas  en- 
core vus;  on  admire  surtout  avec  étonnement  celui  représentant  le  Christ  qui 
vent  foudroyer  la  tt^rre  que  saint  Dominique  et  saint  François  couvrent  de 
leurs  manteaux.  Cette  exposition  provisoire  mérite  une  attention  toute  par- 
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tieulièrc  dos  arlîste:^  ;  elle  ^  terminera  au  mois  de  fructidor  procbatïx,  l'iroijnc 
du  snlon  de«  peinlrns  vivanlis.  Il  n'est  personne  qni  ne  s'(^mprc§se  à  venir 
adniirer  eeii  ma^nitK|iim  jjeinturesjioimeur  eL^^loiri'  de  Tart^  produelions  que 
personne  avant  t^ette  exposition  ne  pouvait  se  il  aller  de  eoii  naître,  tant  la 
erasîse  et  la  fumée  qui  les  recouvrai  eut  en  avaient  inlcreepLé  les  beautés* ...  ^  i> 
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ii  PRAIRIAL  AN  IX  (31  MAI  1801). 


Rapi'ORt  r>fc:  la  pnÉFECTURE  he  roucf:  Dr  li  praihial. 


Le  ministre  de  la  police,  informé  qif  un  nonnmé  Reaulteu,  de  Nantes, 
de  va  il  êlre  rendu  k  Paris,  en  a  donné  a  via  au  préfet  de  poliee,  qui, 
à  force  de  n?clierches.  Ta  Ironvé  logé  elandes^tinemeiit  che^  un  perru- 
quier, rue  Genitli,  n^-  18.  11  a  été  arrêté  et  ses  papiers  saisis.  Il  a  subi 
ce  malin  un  interro^^atoire,  et  Tun  a  reconnu  qu'il  a  servi  datii?  les 
Chouans,  qu*jl  y  portait  te  nom  de  Royer  11  paraît  que  cet  individu 
n*esl  point  étranger  aux  vols  de  diligences,  et  Ton  soupçonne  qu'il  a 
fait  ]iartie  des  brigands  qui  ont  pillé  la  diligence  de  Bâîe.  On  re- 
marque ilîins  ses  papiers  t»ne  nolo  ainsi  conçue  t  a  17  à  18  aoiVt,  fait 
une  recette  au  nom  de  M.  Pin;;aud.  A r restai) cin  de  la  dili^a^nce  de  la 
Ferté-Bernard,  fonds  appartenant  a  de!^  particidîers.  Enlevé  à  un  gé- 
néral cinq  chevaux,  un  cabriolet  et  son  argetd.  Pillage  d'une  vieille 
comtesse  ;  bijoux  ;  elle  n'a  dû  la  vie  ipT^  un  diamant  qu'elle  avait  au 
doigt.  L'aiïnire  de  Clément  île  Ris,  La  diligence  de  Cîiarentun.  La 
mort  de  M.  de  JouberU  Vidé  91)  louis  doubles  à  un  marehond  de 
bœufs  ;  volé  et  assassiné.  Vidé  200  louis  qu  on  lui  avait  remi^  en  dé- 
pôt pour  un  ofiicler  de  M.  CliAlillon*  Vulé  k  un  évéque,  compagnon 
de  route,  une  ceinture  garnie  d'or.  »  On  s  occupe  du  dépouillement 
des  pafûet^,  d'après  lequel  on  c*>ntinuera  rinlerrogatoire* 

Le  comte  de  Livourne  a  été  hier  h  la  manufacture  des  nobelins.  H 
est  rentré  chet  lui  vers  les  quatre  îieures  du  soir  et  en  est  ressorti  à 
huit  heures  pour  aller  à  rOpéra-BulTa,  rue  de  la  Vicbiire,  Dans  le 
courant  de  la  journée,  lex-cfievaHer  de  Villeneuve,  un  abbé  de  So- 
Ugnac  se  sont  présenlés  cliez  le  comte  et  n'ont  point  été  admis.  On 
soupçonne  qu'ils  venaient  lui  demander  des  secours.  Une  femme  Ma- 
larme, demeurant  cour  du  Te  m  |  de,  lui  a  adressé,  par  une  autre 
femtïie,  un  paquet  qui  n'a  point  été  reçu.  Le  comte  Salvalico  recuit 
lui-même  les  personnes  qui  désirent  voirie  comte  de  Livourne,  ou  lui 
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remettre  des  pa(|iiets  ou  (le«  lettres.  Le  comte  c^l  sorli  à  midi  pour 
aller  au  Muséum  d'histoire  naturelle.  Il  doit  din<*r  chez  le  ileuxième 
Consul  et  aller  ensuite  à  l'Opéra. 

Beaucoup  de  personnes,  qui  i.i;noraient  Tarreslalion  <lu  prêtre  Four- 
nier,ont  été  hier  pour  l'entendre  prêcher  à  Sainl-ficrmain  TAuxerrois, 
où  il  avait  beaucoup  de  partisans.  Il  a  été  remplacé  par  un  prêtre  de 
Saint-Thomas  d'Aquin,  qui,  dans  le  cours  de  son  sermon,  a  dit  en 
substance  que  w  les  chrétiens  ne  faisaient  pas  de  révolutions,  majs 
qu'ils  ne  défaisaient  pas  celles  qui  étaient  faites  ;  que  les  rois  étaient 
les  images  de  Dieu  sur  la  terre  et  placés  par  lui  sur  le  trône  ;  mais 
que  les  chrétiens  devaient  adorer  ses  décrets  éternels  et  se  taire,  quan<I 
il  permettait  qu'ils  en  fussent  précipités  par  des  événements  terribles 
[et  obéir]  aux  lois  établies  même  par  des  tyrans,  et  que  quiconque 
désobéissait,  même  à  de  semblables  lois,  s*écartait  des  principes  du 
christianisme.  » 

Il  y  avait  hier  beaucoup  de  monde  aux  Tuileries  ;  on  a  cru  y  recon- 
naître le  comte  de  Livourne  dans  la  personne  d'un  jeune  homme  qui 
lui  ressemble  un  peu.  Il  a  été  à  l'instant  entouré  par  une  foule  consi- 
dérable, ce  qui  lui  a  fait  une  telle  impression  qu'il  s'est  trouvé  mal  et 
a  perdu  totalement  connaissance.  Deux  gens  de  Tart  se  sont  appro- 
chés et  lui  ont  donné  des  secours.  On  Ta  transporté  sur  la  terrasse 
des  Feuillants,  où  la  foule  s'est  th'spersée. 

Hier,  les  cabarets  et  les  guinguettes  ont  été  fréquentés  commr  de 
coutume.  On  a  remarqué  au  faubourg  Antoine  dos  solilats  de  dilTé- 
rcnles  armes  qui  buvaient  avt»c  les  ouvriers  et  les  bourgeois  ;  il  y 
avait  beaucoup  de  gaîlé,  et  il  ne  s'est  tenu  aucun  propos. 

On  rapporte  que  le  citoyen  Sagnier,  ex-comte  de  Ligny,  neveu  de 
M"®  de  Richelieu  et  très  dévoué  au  gouvernement,  dit  que  les  ci- 
devant  n<d)lis  rentrés  conservent  au  fond  du  cœur  une  haine  impla- 
cable contre  le  gouvernement  r«?publicain  ;  qu'ils  méprisent  ceux  qui 
n'ont  point  émigré,  montrent  les  plus  grandes  espérances  pour  le  re- 
tour de  la  monarchie,  et  disent  que  l'emiiereur  Paul  n'a  point  été  tué 
pour  rien. 

L'Opéra-Buffa  a  fait  hier  son  ouverture.  L'amuence  n'a  pas  été,  à 
beaucoup  près,  aussi  grande  qu'on  s'y  attendait.  Les  loges  étaient 
assez  bien  garnies,  mais  le  parterre  n'était  pas  à  moitié  plein.  On  a 
beaucoup  applaudi  la  musique  et  la  veux  des  acteurs,  mais  en  général 
on  a  peu  goûté  le  genre  et  canevas  des  pièces  ;  plus  de  la  moitié  des 
spectateurs  s'est  retirée  après  la  première  pièce. 

La  hausse  se  soutient  à  la  Bourse;  on  espère  qu'elle  continuera. 
Le  provisoire  est  à  38  fr.  75  ;  le  tiers  consolidé  à  50  fr.  75  c.  ;  les  bons 
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des  deux  tiers  à  2  fr.  (»5  c.  :  reux  crarréra^^es  à  04  IV.  75  c.  ;  ceux  de 
Tan  VIII  à  91  fr.  25  c.  —  Les  rerherche>t  de  la  pcdice  donnent  pn'sqne 
pour  certain  qno  la  baisse  des  effels  publics,  qui  a  eu  lieu  si  lon^loinps, 
provient  des  menées  <Ie  trois  maisons  riches  qui  avaiont  fait  des  dé- 
marches et  même  des  écrits  pour  faire  rejeter  la  loi  sur  la  liquidation 
de  la  dette  publique,  et  qui,  pour  prouver  qu'elles  avaient  raison,  ont 
fait  vendre  pour  SOO.OOO  francs  de  tiers  con^iolidé,  quelles  reliraient 
secrètement  ;  et  les  badauds,  qui  affluent  à  la  Bourse,  prenant  ce  jeu 
pour  une  décadence  certaine  des  effets  publics,  ont  réellement  vendu 
leurs  rentes,  qui  ont  été  achetées  par  des  étrangers  et  même  par  ces 
trois  maisons  de  banque  et  de  commerce, 

(Arch.  nat.,  F^  382'K 

Journaux. 

Journal  des  Débats  du  12  prairial  :  «  Paris,  Il  prairial.  Le  roinle  de 
Livourne  a  commencé  hier,  par  la  Bibliothèque  nationale,  la  visite  dvs  élalilis- 
scmcnts  de  Paris.  Le  eonite  de  Livourne  et  la  priueesse,  aceouipa^nés  du  troi- 
sième Consul,  ont  assisté  le  0  à  la  représentation  iViKilipr  au  Théàtre- 
Franeais.  Ils  se  sont  jdaeés  dans  la  loj;e  du  premier  Consul  et  ont  été 
accueillis  avec  de  nombreux  applaudissements,  ainsi  qu'ils  Tavaient  été  la 
veille  à  TOpéra.  Le  public  a  applaudi  avec  enthousiasme  ce  vers  de  Phi- 
loclètc  : 

J'.M  r.iit  ijfs  sduViTMiis  el  n".ii  p.is  voulu  lètre.  »> 

—  «'  On  attend  à  Paris,  sous  peu  de  jours,  une  célèbre  cantatrice  d'ilalit», 
M"™«  Planus-Salvini.  Elle  arrive  de  Pétersbourjj.  »  —  «  Le  G  |)rairial,  le 
citoyen  JaulTret,  secrétaire  perpétuel  de  la  Société  des  observateurs  de  l'homme, 
a  l'ait  Touverlure  de  ses  excursions  philosophiques,  par  une  promenade  dans 
les  bois  de  Saint-Cloud,  où  il  a  été  suivi  par  un  ^Tand  nombre  de  ses  dis- 
ciples. Après  avoir  rendu  homniai^e  aux  savants  (pii  ont  fait  servir  l'histoire 
naturelle  aux  pro^jrès  de  la  morale,  il  a  jeté  un  couj)  dVi-il  j^'énéral  sur  l'en- 
seuïble  des  productions  de  la  nature.  Il  a  fait  sentir  l'importance  des  mé- 
thodes et  sesl  livré  à  des  considérations  d'un  grand  intérêt  sur  les  rapports 
que  les  divers  objets  de  la  nature  ont  avec  les  sens  de  l'homme.  Le  citoyen 
Jauiïrel  parlait  d'abondance  et  se  laissait  inspirer  par  la  riche  variété  des  sites 
qu'il  parcourait  avec  ses  disciples.  Un  diuer  frugal  a  ajouté  à  Tagrémentde  la 
course.  Il  est  à  désirer  pour  l'instruction  de  la  jeunesse  (|ue  de  semblables 
jiromenades,  qui  rappellent  celles  des  anciens  sages,  se  renouvellent  quel- 
quefois pendant  la  belle  saison.  Eu  parlant  de  IMuche,  le  citoyen  Jauffret  a 
annoncé  qu'il  prononcerait  l'éloge  historique  de  cet  estimable  naturaliste  à 
Ivry,  dans  la  maison  même  c|u*il  occupait  sur  la  fin  de  sa  vie,  et  qui  serait  le 

ternie  d'une  de  ses  prochaines  promenades »  —  (inzctie  dr  France  du 

12  prairial  :  ^  On  nous  a,  ces  jours  derniers,  présenté  le  dénombrement  des 
imprimeurs,  des  libraires,  des  graveurs  et  des  comédiens  de  Paris.   On   a 


xn  ivMiis  sors  LK  CONSILAT  [I«'  jun  ISOI] 

Miil.li.-  «Tv  joimlir  VJ  i-oiilrllcs,  'lO  lalilcs  du  h'i'iili'-rl-ini^  2S  il»'  limili''»  o! 
sno  |ii(Mih  ilr  liiiiiillolh':  !«•  loiil  imi  plriiir  ;îrliNil«'*  roiiiinc  ^inii'i  n'IjH-lu*.  On  n'y 
i'<Ti»Mii;iil  ni  l«'^  (itTadis  ni  Ic^  ilinianclirN,  ni;iis  ^fiilfiurnl  le  sal)li;il.  >• 
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\i  rnAiiu.vi.  AN  i\  (\^'  .iriN  isoi). 

n.\nM)i{T  in:  LA  iM5i;i  Ki.TtHi-:  i*M  i'omck  m    i^{  i'Kaiiuai.. 

L<'  noiniiié  Uraiili^Mi,  dil  Itoucr,  dmil  il  «i  élé  qiioslion  dans  le 
r.ippori  «riiior,  u  siihi  un  «loiixirriir  irilori(».i;.il(Hrp;  il  sVsl  cnrermé 
ilaiis  lies  (lénr;;alirnis  ahsiiliics,  ol  il  a  rcriisô  df»  roconnaîln^  diiïé- 
ronh's  |»ir(f's,  cuTil  a  dans  son  |>n'nii«T  iMli'rin;;aloirc,  coUmîs  ol  p.ira- 
|»Im''«s.  Il  a  ni«';  avoir  jamais  |>nrir»  l<;  nom  d(î  Uo^cr,  (]noi(]uc  des 
ii'Un's,  huuvi'cs  rlif/  hii,  lui  aicnl.  rlr  adnîssiMîs  sous  co  nom;  ri  qne 
loiir  conlonn  fjnnivo  rvi<l«'inmt;nl  qnr  cêUiil  à  lui  (jiiNdlrs  élaienl 
é<Tilo<.  Qnanl  î'i  la  note  des  vols,  il  a  dil  Pavoir  rédigée  sons  la 
dirh'O  d*nn  individu  <|n'il  no  voul  |>oinl  nomnuT;  il  n'en  donne  pus 
l«'s  inolils.  II  reTusc  d<;  n'connaîlre,  enlro  an  1res  pièoes,  une  lellre  de 
(*onstanl,  rliof  de  Chouans,  (jui  lui  lémoifçne  ses  regrets  dVlre  ?c>paré 
de  lui,  et  qin  lui  annonce  Tospoir  (func  prochaine  réunion,  une 
aniro  letlro,  à  lui  adressée,  sous  le  nom  de  llo^er,  dans  laquelle  on 
lui  parle  d'un  certificat  de  d'Autichamp,  dont  il  a  besoin  pour  obtenir 
du  ministre  de  la  guerre  du  service  qu'il  avait  demandé.  Il  a  nié 
d'abord  avoir  servi  dans  les  ClHnians,  et  il  est  convenu  ensuite  avoir 
servi  dans  bs  Chouans  sous  d'Aulichamp,  et  avoir  eu  le  grade  de 
commandant  de  cavalerie.  Le  rapprochement  fait  avec  les  pièces  qu'il 
a  reconnues  et  celles  qu'il  a  niées  ne  laisse  aucun  doute  qu'il  n'y  ait 
la  plus  parfaite  identité  entre  Beaulieu  et  Roger;  on  croit  même  qu'il 
a  été  el  cjuil  est  encore  commandant  de  hussards  sous  Georges;  c'est 
ce  qu'on  cherche  à  éclaircir. 

L'abbé  Le  Duc  a  confié  hier,  sous  le  sceau  (\v\  secret,  qu'un  homme 
en  place,  avec  lequel  il  est  intimement  lié,  lui  avait  dit  que  la  guerre 
était  inévitable  avec  la  Prusse  et  la  Russie,  attendu  qu'on  était  d'ac- 
cord sur  les  indemnités;  il  a  ajouté  qu'il  avait  entendu  dire  la  même 
chose  chez  le  comte  de  Livourne. 

Le  général  Moreau  doit  être  de  retour  aujourd'hui  à  Paris.  Ceux 
qui  paraissent  s'intéresser  à  lui  disent  que  le  premier  Consul  va  le 
charger  de  l'expédition  de  la  descente  en  Angleterre. 
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iJ\ti'U\ni'.s  prrlrr's  tIc|iortêH  nMiliv*^  ilis^t^jU  pLit  ri'Viuiiis  îivot"  *lrs 
r'iiM};n's  <|ui^  aii\  rrnriliiT^i^  tlu  ta  llc|iMlilH|iii\  hhiiI  e*(»nmvi'!  ïiiicuai; 
dinictillé. 

Vu  jutmmv  Lnuii^  Lsnni'ii^  se  tllsaiil  |ii'nfitir*lairo  oL  duinîirîliê  a 
Hrltianjî,  s^rsl  pr-ysejilé  avre  fin  passcporL  4<*  v.p-XU*  v'jIIl'  a  la  prér^f!- 
Lun;  de  police.  Il  a  avuite},  dnnH  l'ifll^^^rl^^alr>inMpi*il  a  subî^  qu'il  se 
nijn)inait  LaJIiNtiand,  t|u'îl  avaiL  éïé  f^ùiivern^*iir  lUi  Ija^uarhe,  iju'il 
élutt  r^rni^'n*  iciitrf)  s;n*s  aiH*uno  àulortf^aiitm.  i\n  a  nci  iL  k  Orléans 
pour  signaliT  hm  drus.  U'mojris  qui  nul  etrrlîlié  Je  itUm  coimaîLre  et 
lui  ont  l'uîL  ublenir  un  pasiseporl. 

Le  cdinle  de  ïavourtie  a  éié  hier  à  TOfiéni  td  est  nintré  verï^  mi- 
nuit. Tl  doit  alfrT  v.r.  ^iur  au  Uiéalre  tir  U  Hi'ptiljliijiiB. 

Une  damo  Ciairac  a  fait  oITrir  sus  services  à  la  comteFise  de  Li- 
vourne,  el  a.  nîru  (mur  n'imnse  iiiToii  r»c  prenait  au  fturvice  que  des 
Es^paf^nois,  t-a  danm  Clairae  a  Tait  sentir  s^rs  Ije^oinn  et  s'es^t  donnée 
comme  ex-rrmme  de  çdaïuhre  de  M™**  lilisal*elh  ;  elle  a  été  présentée 
au  comte  Saivalicc^  qui  a  pris  sei^  ntHu  ut  demeure, 

A  vaut' hier,  à  Sainl-llurh,  f^endanl  urie  proerssion  que  faisaient 
Jes  enfanls  qui  avaient  coni munie  h-  mutin,  on  a  répiui^Ui  dans  Tégli^e 
quelques  otleurn  qui  ont  incnmmoile  ilos  enfîints  el  ptuRÎeurs  se  scmt 
Irnuvés  mal.  Des  (ilnii*^  auraient  vnnki  pn^iter  de  eette  occasion  pour 
faire  ioide  et  voler.  Le  sermon  étant  (•nsuîte  un  peu  long,  on  s'est 
permis  de  crier  :  Â  fms  h*  prHkftttturt  Cétait  toujours  dans  la  même 
înLeniion.  L'acliviié  de  la  surveillnnee  n*a  pu  Taire  découvrir  celui  qui 
avait  l rouble  IVïtercice  tin  eulte*  On  a  heaucoup  exagéré,  hier,  dans 
les  conversation^^  publiques  cet  événement,  qui  d'ailleurs  n'a  pas  eu 
de  suites. 

. ,  J.i  s  variaiioTis  du  cours  des  rentes  ont  été  asseï  nombreuses,  et 
rependanl  n  ont  donne  lieu  ù  aucune  lUnérenee  sensible.  On  regarde 
généralement  ce  résultat  comme  plus  avantageux  qu*un  mouvement 
précipité  de  haussa,  qui  est  toujours  suivi  d'un  engorgement  et  con- 
séquemment  d*une  fi*rte  baisse 


I 


Journaux. 


Journal  des  Débals  du  13  fi rainai  :  "  Paru,  IJ  prairiaL  ,,,Le  ministre 

de  rinU'rîeur  a  visilé,  iî  y  a  quelques  jours,  rînstitiition  des  sourds-mucls, 
leurà  ateliers  de  eordonnier!;,  tailleurs,  tourneurs,  menuisiers,  imprimeurs, 
jardiniers;  In  mitison  des  jeunes  IHles  qui  travaillent  LeuL  le  liage,  les  ehe- 
mises,  les  robes,  qui  vêtent  et  chaussent  tous  les  élôves.  Il  y  a  été  imprimé 
quelques  vers  sous  les  yeux  du  minisire.  Il  y  a  interrogé  Massieu  ;  on  lui  a 
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pn'si'iUr  les  tliMix  l'Ii'vcs  (|ui  j,'a;;nonl  (li»s  :i|i|ioiiiloiiinils  à  rjnliiiinislration  (li»s 
lolorics.  Il  a  rhar^a*  los  sourds  îiîucIs  dr  Tain*  h's  !ial»ils  du  l*rytaiire;  ils  im- 
primeront k*s  inriiioircs  adn'ssrs  par  les  pr/'lels  sur  la  slalisrupio.  Le  même 
minisire  a  ôlaldi  aux  Oiiin/.e-Vinjîls  une  inanuraeliire  dr  draps  ipii  oecupe 
(|uaranle-eini(  ouvriers,  dont  Iniit  sonl  av(Mij;lrs.  Klle  csl  sons  la  direction  du 
eitoyen  Lefi'hvre.  Il  va  y  avoir  aussi  une  uianuraelun'  de  laliae.  •>  —  f!nztUlt! 
tlf  Fniiirt'  du  \.\  pr.iirjjd  :  «'  PuKiKrTiicK  uk  imu.u.k.  Paris,  If  tt  prairial, 
. .  .Marij'-Nieolas  l-'nuruicr.  uiinislre  du  enlli?  callinliipii',  se  disant  vienirc  j;é- 
n«'Tal  d'Aueli  el  dOiN-aus,  el  aneiiMi  dorleur  d»»  S(nl»ourn',  inseril  sur  la  liste 
dt's  rinij,Ti'*s.  avail  ohlniu  une  surveillanrr  pruir  rr>idrr  à  Orirans.  Ayant  cpiiltê 
<-elli*  eounnune  saM>  ai.lnrjsatiou,  il  riail  vruu  à  Paris,  rt  drlutail  depuis- 
«pielipies  jours  drs  «icrnions  philôl  remplis  d  oulraj^rs  aux  principes  du  j^OU- 
vernemenl  el  à  la  Iraïupiillilr  iulêrirun',  ipu'  de  prineipos  l'vanj^rlicpu's.  Ottc 
ronduilc,  (pii  prouvai!  nue  rspèri'  de  folir,  (ixa  ralliMilion  du  préfet  de  police, 
tpii  (il  arrrêler  ritidi\idu.  (hi  a  houvé  dans  se»;  papiers  un  j^rand  nondtre  de 
sermons  dont  plusieurs  rjUVaii-ul  le  sens  poiiliipie  le  plus  dan^'ereux,  un  traité 
où  Ton  réiluil  eu  eriiin*  l'acipiisilion  de  loule  e>pèee  de  hiens  nationaux,  et  un 
autre  où,  en  enloranl  «le  raisons  relij;ieuses  l'espril  de  parti  le  plus  frénétique, 
on  diM-larc  eoupaldt;  loul  uiiiiislre  du  enlle  qui  ferait  la  promesse  de  fidélité  à 
la  «'.oiislilulion.  I.ui-mrnn'  rrpnahtal  avail  (ail  eelle  proujesse.  ('elle  versatilité 
de  conduite,  riurohérenee  des  idées  de  re  prédiealeur,  son  exallalion  et  la 
manie  qu'il  avail  damal^'amer  puhliqiiemeul  des  prineipes  aussi  étran^'es  nvcc 
des  paroles  »le  religion,  n'oni  poiul  permi>  île  douler  (pi'il  eût  l'esprit  aliéné 
au  poiul  de  rouquomelire  l'orihe  publie  ;  en  rousi'quenee,  le  préfet  de  police, 
aux  leruH's  du  par::^M:ip!ie  0  «le  Tarliele  -22  de  l'arrêté  des  Consuls  du 
\'l  messidor  an  Vlll,  l'a  lait  arréler  el  conduire  à  l'hospice  des  fous  à 
Hicélre.  •• 


DXLVIII 

\:\  PhAIlUAL  AN  IX  (2  JUIN  1801). 

liAlTOH T    hK    LA  PMÉKKr.TUHE    DK    POLICE   DU    14    PRAIKIAL. 

L'aneien  inspecteur  de  police  Dnssnnville  \  dont  il  a  été  question' 
dan-s  un  des  précédenls  rapports,  conliniie  à  beaucoup  intriguer. 
Plusieurs  royoli-le<  bien  connus  l'ont  embrassé,  il  y  a  deux  jours,, 
avec  beaucoup  irallection,  au  café  tle  Foy,  au  palais  du  Tribunal. 
Les  hommes  qu'il  a  eu<  sous  ses  ordres  disent  qu'il  va  ôlre  placé  in- 
cessamment à  la  télé  d'une  police  particulière.  On  assure  qu'il  la  fait, 
déjà  pour  le  sénateur  Barthélémy;   ses  agents  vont  chez  lui  tous  les- 

1.  Sur  cel  aj:»Til  n»ynlistc.  voir  Paris  pendant  la  réaction  thermidorienne  A.  \\\, 
p.  584:  t.  IV,  p.  201.  320:  t.  V.  p.  176. 
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matins  lui  rendre  comple,  ri  lui  va  ensuite  chez  le  sénateur.  On  con- 
liruir  rnliserv.ilion. 

Tnus  li'S  hruils  ivj)au«lus  «Ic^puis  plus  iTun  intus  eireulrnl  avee  la 
plus  ^randi^  activité,  ri  les  nialv(Mllanis  1rs  mlreliiMinenl  avrc  le  plus 
^raml  soin,  ils  sont  Tuiiiqui'  causf  ilr  l'esprcr  d'inipiiéliiile  <|ui  n''i;u«' 
il.iiis  le  puMie  et  (jui  fait,  dil-nn,  «pTon  n'osi;  trop  se  livrer  à  aucune 

^pt'M'ul.'ilinU  riiniMKM'fti.'ilr. 

i^tîs  jeunes  ^ens  qui  IVécjuentfut  hîs  endroits  puMics,  et  surlnut  le 
jiirdin  du  'l^'ihuual,  sr  srMil  donné  Ir  mol  cl  ont  lormé  le  projet  de 
-e  réunii*  demain  :mi  jjirdin  d«'  Tivoli,  dans  Tinlention  d'y  crier  Virr 
'"  roi!  <pi;ind  le  cjunle  d»*  |jv«»urnr  pîir.iîlra.  Ils  se  demandaient  enire 
•  Jix  hi«T  :  .  Un  l«I  «sl-il  piéviiiu  ?  »»  etc.  H  y  a  plusieurs  jours  ipfon 
il  ciuuiai--:ance  i\r  rr  piojrl,  vA  1rs  mcsuriîs  nécessaires  S(ml  prises 
pour  r\\  euipéclier  ri*\érulion. 

hiMMdi  deinicr,  au  moment  on  l'on  venait  (Tonvrir  le  sal<m  du  Mu- 
séum, i»u  a  aperçu  un  ji  une  oHicier  haisanl  avec  transport  le  husle 
de  Marcus  Hrutus. 

I/é«vé<pie  <le  Sainl-l*apoul  a  donné  hier  la  (tonfirmation  flans  Té- 
/L-lise  Saint-ltoch  ;  il  y  a  eu  une  assez  grande  alMuence  de  monde.  F^e 
ciloyeu  ne^ui;;n(>t,  prélic  de  Saint-Laurent,  a  fait  le  soir  le  sermon. 
On  a  remanjué  qu'il  a  dit  à  rieux  reprises  différenles  aux  enfants  (pi'il 
l».'s  plaignait  de  vivre  dans  im  siècle  aussi  malheureux,  et  «pi'ils  au- 
raient à  souffrir  pour  la  foi  d(î  Jésus-Christ.  Il  leur  a  donné  pour 
exemple  et  pour  motlèle  l'evêque  <pii  les  avait  conlirmés,  et  l'a  cité 
comme  un  inaityr  d(;  la  religion  et  prêt  encore  à  répandre  son  sang 
pour  elle.  (lt'.<  niessiours  o?it  assi'z  riiahitïide  de  llagorner  Mgr  de 
Saint-Papoid  chacjue  fois  cpi'il  jissistiî  à  «m  sermon. 

Li^  Ihéàlii*  de  rOpéra-Hulïa  n'a  point  élé  très  fréquenté  hier.  Les 
lopî<  «laieril  ahsolumiiit  désertes  et  le  parterre  seul  était  assez  garni. 
Il  parait  qu'on  ne  goûte  point  ce  genre  de  spectacle  et  qu'il  aura  de  la 
peine  à  prendre. 

Le  préfet  de  police  a  fait  arrêter  ce  malin,  dans  le  ci-devant  cou- 
vent des  l'euillauts  de  la  rue  d'Kn fer-Michel,  le  nommé  Jean-François- 
Marie  Demeaux,  du  département  de  la  Loire,  émigré  rentré  sans  sur- 
veillance ni  autorisation.  Le  logeur,  en  contravention  à  la  loi  du 
27  ventose  an  IV  pour  n'avoir  pas  fait  de  déclaration,  est  dénoncé 
au  suhstilut  pour  la  police  judiciaire.  On  surveille  sévèrement  ce 
quartier,  qui  parait  être  plus  particulièrement  affectionné  par  les  in- 
dividus de  cette  espèce 

Le  déhut  (\(^<  négociations  avait  été  favorable  aux  rentes  et  annon- 
çait même  de  grandes  dispositions  à  la  hausse;  mais  le  cours  a  dé- 
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cliné  subitement  et  la  baisse  a  été  a?ïscz  forte.  QueUiues  personne* 
prél«*nilent  <|ue  c*esl  le  principe  d'une  opération  montée  sur  le  provi- 
soire, et  qui  a  fait  vendre  beaucoup  do  tiers  consolidé.  Le  fait  est 
qu'il  s'en  est  vendu  d'assez  fortes  parties  ;  mais,  si  la  conjecture  était 
fondée,  le  provisoire  aurait  du  monter,  et  il  a  été  lui-même  trè-  faible. 
D'autres  personnes  prétendent  que  d<'s  ordres  de  vendre  oïd  élr 
donnés,  parce  que  Ton  a  remarqué  rpie  r.iirenl  de  la  Caisse  daiuor- 
lissement  offrait.  On  i^'uore  <ju«'l  a  <Hé  le  véritable  motif  de  Finlluence. 
mais  on  n'est  pas  éloi«;né  de  croire  i\iw  les  partisans  de  lu  baisse,  par 
qui  plusieurs  babilui's  du  Perron  sont  mis  en  avant,  y  aieni  pris  pari  ; 
on  a  même  assuré  que  l'un  d'eux  avait  donné,  à  Touverhu'e  de  la 
Bourse,  une  assez,  forte  partie  de  tiers  ronsnliiir*  au-dessous  du  rours 
auqurl  il  venait  de  l'acheter.  Le  sacrifice  qui  résulte  nécessairement 
de  pareilles  négociations  ne  peut  être  fait  volontairen)ent  ([u'à  dessein 
de  forcer  la  baisse,  <'t  cette  manœuvre,  l'une  des  plus  or»linaires. 
réussit  d'autant  plus  si'^rement  «pi'elle  fait  cbaniier  tout  à  coup  d'in- 
tenti<Mi  celui  qui  était  venu  pour  acheter.  Les  pièce?  d'or  sont  de- 
mandées a  15  centimes. 


Aroli.  naf..  F'.  3S±i. 


JOLHNAUX. 


Jnunntl  (h's  hrhuta  du  1 4  prairial  :  •<  Paris,  i:i  pndrial.  ...I.n  coiiuni'»- 
sion  (le  llnslihU  rharp-e  de  la  eonlinualion  du  Dirflonnfiirt'  tlo  In  hint/ii4* 
l'i'fuirtiise  a  <l('-jâ  fail  jn^iicr  «le  plusieurs  mois  nouveaux  «'onipris  «^ou^i  la 
lellre  A.  I.e  mol  nrliror  est  i\\\  nomlue:  il  a  éh*  rejeU'  eouuuj'  un  mot  iu\enlé 
dau'i  l«'<  flul»  el  tpii  ua  jamais  «•h*  euiployé  par  aueuii  ««erivain  île  quelipie 
di>liiielinn.  •  —  •  nu  aunoure  une  nouvelle  «ialir»"  «le  <lliéni«'r,  d'environ 
<iin]  ernis  ver>.  »»  —  -  Il  parai!  ilans  «t  momeul  uni*  «pialrièuu'  édiliou 
tV Affila.  .\(>u<  tIevoiH  pn'veiiir   «pi'il   e\i>le  ««neore  une   eonlrera«on    de   eel 

ou\ra.i:e,  mal^n'*  la  >ai«»ie  qui  en  a  éh-   l'aile   dernièreuïenl >•  —  f'ttuifi'tt 

l't'fifirttis  du  Ifr  prairial  :  ■•  I^aiis,  iS  prairlfil .  Connue  nous  nous  honorerons 
c(m<launnent  du  lilre  de  r.iTOVKN,  le  plus  pn-cieux  el  le  plus  respeelalde  de 
lous  ceux  doul  un  Fraurais  ptiisse  >o  ^lorider,  nous  prévenons  ceux  qui,  dans 
leurs  i"«»rrr>pondanee'»  avec  nous,  se  disj'ul  uns  trrs  limiiblfs  ri  tirs  tthrissants 
srtrih'iirs.  ajirês  nous  avoir  qualifié  «lu  tilre  léotlal  de  hnmsirn,\  ««neadré 
\\m\<  les  moK  homnnr  cl  junftmd  rr.sprrl,  que  nous  n«*  connaissons  pas  un 
seul  indivi«lu  «pii  ail  «l«'s  raisons  suflisanles  de  >*al»aisser  vis-a-vis  d«'  nous  au 
point  «le  prendre  riiuuïilianle  «pialificalion  d«*  //'év  hiinihhj  ri  Ins  ohrlssfuil 
srrrileur,  ol  .pie,  «^onune  nous  ne  rons«»nl«ms  |M»inl  à  nous  avilir  jusqu'à  nous 
dire  nous-mêmes  \o:s  srrcilrins  de  <pii  «pie  ce  snii  >ur  la  lerre,  n'ayant  reconnu 
tl'ftnlrr  matlrn  ijtir  \,\  i.m.  nous  les  dispeu-ons  «remployer  à  noire  é^^ard  «-e 
Ion  servil«%  «-e  lanjiajic  bas  et  «h'^radanl  ipii  n«*  «loil  s'ctre  conservé  (pic  dans 
les  antichambre^  des  ci-devant  soi-disant  f/iamls.  dont  nous  n'avons  riu-^i^'ae 
honneur  d'élrc  issus,  puistpic  nous  pouvons  compter  «pialre  ou  cinq  cents  ans 
d'honnéie  roture •> 
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DXLIX 
!i  PliAUUAL  AN  IX  (3  JUIN  1801). 

HaPPOUT    r»E    LA    Pm":FKCTUHE    DE   POLIQK   DU    la   mAllUAL, 

Lefi  églises  Diil  été  aujounl'hui  liv^^  Iréqueniées  k  rniHii  de  J.i  Fôle* 
Dieu  '.  Depuis  qiiL'Iqnps  [iiurs,  le  iirèft^t  de  jvoliio  oîîiîl  ind^niié  tju'niv 
avail  fait  L'Ut  I  ri  r  Si  m  rdr  mm  L  le  bruil  que  drs  nialv<*illanls  ^ît?  iimpo* 
saieiit  d'accasiimner  des  Inmbli's  dan*  les  lem|iles.  UAs  l>if»r,  les  me* 
stires  nécessaires  ont  élé  prises  pniir  a^-iur.T  le  1m m  unlre  ul  faire 
obîîérver  le  respf*c"l  ûù  au\  eut  les.  Les  eommi^^ïiires  Ai^  pnlir*'  el  le* 
fillîciers  rie  (ï^iiv  fs*^*;niit  porir*s  dans  leurs  arrnr>dî^^<"iiH*»ls  t'f^s|(f'rlir>^ 
et  la  plus  f^rande  tranquillité  a  régné  parlnul.  On  pinte  la  |tlij^ 
altentivu  surveilliinei'  sur  les  remiiim^  Ac^  mar^nnllii-r-î  qui  s'IriU- 
mienl  ailuiinisjrBleur^  dn  culte  callLoliqtie.  Ils  sont  Imn  rlinio^î*  par 
les  prêtres,  ipii  (vnl  grand  soin  de  ue  s'enlourer  ijue  d*hommei^  rpjî 
leur  sont  entièrement  dévoues,  Dan<  ces  réunions,  dnnt  le  prélrxie 
on  la  cause  «pj^arenle  e^^t  de  tratler  de*  atTaires  qui  rpuarilenl  le 
culte  el  les  moyens  de  subvenir  aux  Trais^  on  s Vr»t retient  d'**hjets- 
politiques;  et  si  r*^n  y  preml  quebiues  arrêtés  eu  queîqne*  délibéra- 
ti^iri^,  ils  unL  t(>nji*ur>  une  teinte  apposée  aux  vues  du  ;;*»nve  rue  ment. 
Les  séanees  i^ûrit  fréquentes  et  toujours  présidées  prir  un  erclésiaf^* 
tique  zélé  ;  on  s  y  occn(>e  des  moyens  d'étendre  la  domination,  de 
savoir  ce  qui  se  passe  dans  les  familles,  de  noler  eenx  qui  ne  fré- 
quentent pas  les  églisi.'s.  Toutes  ces  réunions  corresponilent  entre 
elles  el  semblent  avoir  [lour  centre  celte  de  Sainl-Tbonias  d*Aquin, 
qu'on  regarde  comUTe  la  confrérie  nifTC  ;  elle  est  parlicullèrcment 
diri^^ée  par  Tiibbé  Pancemont.  Les  prmcipaïix  membres  sont  un 
nommé  Sanïaria  et  Aliierl,  propriétaire  des  bains  du  qtiai  dUr-ay, 
tous  deuK  fanatiques  an  dernier  point. 

Les  émigrés  sont  Tobjet  constant  des  rechercbes  de  la  police;  les 
maisons  garnies  sont  fouillées  rréipiemment  et  avec  soiu  ;  muis  r  est 
ctie/.  des  particuliers  qu*ils  se  retirent,  et  c'est  là  qu'il  est  difîii*ile  de 
les  atteindre.  On  rapporte  qu'il  y  a  de  fréquentes  réunions  «rêmigré^ 
et  d'ex-noble?-  cbe^  51"'*'  de  Maupeon  ;  qu'on  s'y  occupe  beaucoup  des 
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L  La  Fùtr-Diru  tMiuiiaU,  celle  ftaïu-e-lA.  lo  4  juin,  un  voit  que  les  Mpp*frl!*ne 
tiç  rupporkMtl  pas  seuleuienl  nu\  évt3iieuiL'nls  Jf  la  veilU%  niâjs  îius>i*  par 
t*.\ffpl»ofi.  h  ceux  <Ju  j<tiir  uu^uïc. 
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moyens  de  ramener  insensiblement  Tancien  ordre  des  choses  ;  qu'on 
y  dit  même  qu'on  est  presque  assuré  de  pouvoir  réussir  ;  qu'on  s'y 
vante  d'avoir  beaucoup  d'amis  auprès  du  gouvernement,  qui  pour- 
ront le  pousser  à  des  mesures  inconsidérées  qui  amèneraient  plutôt 
les  choses  au  but  désiré  ;  qu'on  y  espère  qu'une  fois  les  armées  dis- 
séminées sur  différents  points  de  la  République,  il  sera  possible 
dexcilcr  des  troubles  sous  différents  prétextes,  comme  celui  de  la 
cherté  du  pain,  de  la  perception  forcée  des  contributions,  et  qu'alors 
on  aurait  peut-èlre  de  la  peine  à  les  apaiser  ;  qu'on  y  compte  beau- 
coup sur  le  secours  des  prêtres  et  des  émigrés  rentrés.  On  ajoute  que 
presque  tous  ceux  qui  se  rendent  chez  M"»°  de  Maupeou  sont  dév(»ués 
au  parti  d'Orléans  ;  qu'ils  ne  comptent  se  servir  des  autres  factieux 
que  tant  qu'ils  croiront  en  avoir  besoin  ;  qu'une  fois  arrivés  à  leurs 
fms,  ils  les  abandonneront  bientôt.  Tout  ce  qui  se  dit  chez  M"*  de 
Maupoou  se  répète  dans  beaucoup  de  sociétés,  et  l'impudeur  des 
royalistes  est  telle  qu'ils  ne  se  gênent  plus  pour  émettre  tout  haut 
leur  opinion  et  parler  de  leurs  projets. 

La  revue  a  été  extrêmement  brillante  aujourd'hui.  Le  comte  et  la 
comtesse  de  Livourne  sont  sortis  de  leur  hôtel  à  midi  un  quart  pour 
s'y  rendre.  11  y  a  eu  beaucoup  d'ordre,  et  il  n'y  a  point  eu  de  vol 
dans  la  foule 

Aujounl'hui  il  n'y  a  point  eu  de  baisse  à  la  Bourse  ;  il  y  a  eu  beau- 
coup moins  d'agitation  dans  le  cours  des  rentes,  et  l'on  trouve  qu'il 
s'est  passablement  soutenu  pour  un  jour  d'échéance.  Néanmoins  on  a 
cru  remarquer  quelques  efforts  nouveaux  pour  maintenir  le  tiers  con- 
solidé en  baisse,  et  surtout  de  la  part  d'un  agent  qui,  étant  chargé 
de  vendre  une  forte  partie,  attendait  qu'il  filt  un  peu  demandé  j)our 

offrir 

(Arch.  nat.,  F%  3820.) 

Journaux. 

Ciioyrn  frtinrais  du  15  prairial  :  «  Paris,  H  prairial.  ...Le  citoyen 
Boujînot.  préfet  du  département  de  la  Seine-Inférieure,  vient  d'adresser  aux 
rédacteurs  de  quelques  feuilles  fanatiques  qui  circulent  dans  ce  département 
la  lettre  suivante,  <|ui  a  été  tronquée  dans  une  gazette  de  ce  jour  *  :  «  Houen, 
«  Il  prairial.  Je  remarque  avec  regret,  citoyen,  que  des  journaux  particuliers 
«  îi  ce  département  sont  remplis  de  discussions  thèologiques,  telles  qu'on 
«  les  croirait  rédigées  au  ix°  siècle,  plutôt  qu'on  l'an  IX  de  la  né)>uhlique.  Je 
M  ne  déciderai  pas  jusqu'à  ((uel  point  il  convient  aux  hommes  vraiment  re- 
M  ligieux,  c'est-à-dire  sages,  de  trouver  encadré  dan<  la  même  feuille  le  ta- 

1.  La  Gaze/ le  de  France. 

Tome  II.  'ii 
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H  lilpan  des  ilisfussions  ûvs  jiriMres  des  deux  sectes,  et  des  aeieiirs  des  deux 

t(  llirAIres;  luuh  j'observe  qu'il  est  cotïlre  ton  le  jïudeur  d*oceuper  eonliiiuel- 

H  lerneni  le  publics  de  quesiions  doni  on  connnit  soi-menje  lu  piolonde  nlisur- 

*i  dilé,  et  qui  o'ont  pn  êlre  rleveofi  que  {mr  des  iusenstH  ou  des  11  oui  mes  de 

i*  itînuvîiis*'  foL  Les  journaux  sont  iie**Ltnés  à  seeouder  les  progrès  des  lu- 

*'  mièfi'Si,  eu  les  rr|»andanl  dans  touics  les  fiasses  de  In  sodelis  a  avertir  ïes 

tt  eiioyens  sur  leurs  plus  eliers  inti'rels,  k  rêcliaitJTcr  ranioiir  rie  la  pairie  et 

M  lous    les  seiiliiuenls  jr^Tn^rt^Lix  tpii  eonsolent  t>o    eniljclïisiSCoL  rhudianité. 

"  Cési  en  suivant  celte  uobïe  earrière  que  qoehfues  auteurs  du  ww^  et  du 

tt  xvnr^'  sièrles  nous  oui  laissé  des  écrits   périodiques  où  les  inlévéls  de  la 

"t  uioraîe,  ili*s  iseteneçs  et  du  ^oût  sool  défmdns  avec  les  charmes  de  IVlo- 

"  ipieuee  et  la  puissance»  de  r^nKlitiim.  Mais  ees  éi^nvains»  k  hon   droit  ré- 

i*  lebres,  re'^pei'tai^'nr  au  niéiue  dej^ré  les  luis,  ïe  j^ijuveroeuient  et  la  raison 

"  de  leur  sirrle.  *tVsl  îi  eux,  e'esi  a    leurs   docles  veilles,   que  nous  devons 

«  dVire  4ilTrauelns  des  préjugés  ei  dey  erreurs  qu'un  cberehc  à  reprodijîre 

"  avec  luie  iifTi'elatiou  vraimenl  seandalense.   Il   esl  aîsé  de  s*aperei'Voir  que 

«4  Tc^prit  lie  parli  dîrij^^e  st'ul  lt*s  journalislrs  donl  je  nu*  plains,    et  il  e>t  de 

u  ninu  devoir  de  li  s  nriéhr.    Je   \ii\\^   reronuuaiide  doue,   eitoyen,  de  vi^us 

a  aUsleijir  de  quelqtie  diseussioiï   Ihéolo^^ique  que  ee  soit,   de  rannouee   des 

*t  uuvra;;es  j^our   ou   i^unlre  la   proinessc    de  (idélilé,   et   des  querelles  des 

>'  i^n^tres,  de  quelque  auiu  qu'un  les  a|ipelk%  et  ù  quelque  secte  qu'Us  ajqmr- 

Il  lieniieul.  Les  iniéréls  de  la   lern*  suflisent  à   i'îdiuieul    de   voire   feuille; 

««  [iruuve7,  voh'i'  respect  ]ioin-  ceux  du  ciel,  en  vous  abstenant  d'en  fiarîer.  Je 

t*  ute  liai  11*  ipJc  vvi  aus  sulfira  pour  lépriuier  l'alins  qui  excile  îiî*i  î^olliri- 

M  fude;  je  vijus  préviens,  au  resle,  qin*  j'arréierais  sur-lc-chainp  la  circulation 

Il  d'iiiie  Icuille  où  il  se  reproduirai!.  Je  vous  prie  d'insérer  i\u\  lellre  dao'^ 

1*  voire  prochain  uuuu-ro.  J'ai  riionneur  de  vous  snïuec  :  BtrcNut.  » 


!5  PRAIRIAL  AN  IX  (i  JUIN  1801). 
Raitout  dk  la  enKFËCTUHi:  de  vour.E  du  16  phairial. 


Le  préfet  de  police,  juî^lrtiil  qu'il  so riait  du  dépnt  littéraire  des 
Ct»rdelieriï,  rue  fie  1  Ecole  de  Santé^  une  grande  quanti  lé  de  livres 
donl  la  destination  lui  êtrtil  înc^nnue,  a  Hul  surveiller  pré?!  d'un  mùh 
et  demi  pimr  savoir  oii  Ton  transportait  ce?  livres  ;  il  vient  de  foire 
arrêter  le  citoyen  Dambreville,  adiuinisUnteur  et  canservaleur  du 
dépùt  liltérîiire,  au  moment  un  il  lransp<i riait  chez  tul  dans  une  voi* 
lure  de  place  qtiatn'^YÎngt>un  volumes  qu*il  venait  d'enlever  dudit 
iléptH*  Par  révénement  de  la  perqni-^ition  faile  à  s^on  doinicile»  il  a  été 
Irouvé  et  î^aisi  environ  qiialre  mille  volumes  choisis  des  meilleurs  au- 
teur3.  Les  scelléâ  y  oui  été  apposée,  en  attendant  que  la  description 
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|niisse  en  rire  fiiili*.  Lrs  iioiiiinés  Hubert  et  Drel,  employés  au  même 
dépôt,  vienneut  aussi  d*rtre  arrêtés  pour  avoir  enlevé  des  livres  du 
même  dé|)nl.  On  l'ail  dans  ce  moment  penpiisilinii  dans  leurs  domi- 
cilrs  pour  (Ml  opérer  la  saisie».  Cette  all'aire  se  poursuit  avec  «activité. 

\a*  ealmr  qui  a  réf;né,  hier  malin,  dans  les  éj;lis(»s  a  élé  le  même 
pendant  les  oflires  du  soir,  où  il  s'(»st  r;;alrment  trouvé  beaucoup  de 
monde.  On  a  remarqué  (]u*il  y  avait  i;énéralrment  parhuit  à  pi'ine  un 
dixième  dMionimes  jiarmi  les  assislanls.  (Vrst  à  Sainl-Fiocli  surtout 
qu'il  y  a  eu  plus  de  jionqH'.  On  s'y  est  poi-té  pour  ailmirer  en  foule  un 
dais  superl»»',  «pi^on  dil  provmir  dr  Brunoy,et  avoir  été  donné  par  une 
persomiiî  rn  placr.  Il  y  a  eu  dans  cette   éi;:lise  dfux  s(îruu)ns.  Dans  le 
j»remier,  Torateur  a  Félicité  les  lidéirs  de  leur  /êle  et  <le  hîur  enqu'cs- 
sement  à  décorer  les  tcMuples  :  il  a  dit  cpie  •<  bnil  crt  appan^l  el  les 
parfums  ré|)andus  de  loules  paris  avaiiMit  dédomma;;é   les  minisires 
des  autels  de  la  privation  (pfils  avaiiMit  éprouvée  «le  ne  pouvoir  porter 
en   triomphe  dans  les  rues   le  Sauveur  du   monde  ».  Dans  un  autre 
endroit,  il  a  dil  :   «  Laissons,  mes  frères,  les  ambitieux  se  dispuler 
le   pouvoir   et  se    renverser   Tun    par    l'aulre.  »    F^t  enhn  il   a  ter- 
miné  son  invocalion    par    ers   mots    :    «  Faites,  Sri;;neur,    (pie   la 
malignité  ne  prolile  en  rien,  et  ne   puisse  faire   uderpréter  à  mal 
quelques  mots  peut-être  échappés  dans  la  chaleur  de  l'enthousiasme 
et  suscités  par  le  zèle,  la  forcée  el  le  feu  de  notre  amour  pour  vous.  » 
Dans  le  second  sermon  il  n'y  a  eu  v'nrn  àrenwmpier.  A  Saint-nermain- 
TAuxerrois,  l'abbé  Lin^oa,  en  rappelant  à  ses  auditeurs  les  victoires 
que  les  premiers  chrélirns  avaient  remportées  sur  les  pei*sécuteurs 
du  nom  de  Dieu,  s'est  écrié  :  «  0  nam  Jésus!  N(Uis  avons  encore  des 
persécuteurs  à  redouter  et  d(»s  lyrans  à  craindre.  »  A  Saint- Kustache, 
le  prêtre  Orfanion,  prêchant   sur   la  mort,   s'est  pernn's  des  sorties 
contre  les  aulres  sectes  ;  puis,  conlrelaisant  le  moril»ond,  il  a  dil  : 
a  C'est  au  lit  de  la  mort  qu'il  faut  voir  ces  philosophes,  ces  esprits 
forts, ces  usurpateurs  et  tous  les  ennemis  de  noire  sainte  religion  etde 
Jésus-Christ;  c'est  alors  qu'ils  nous  tendent  les  bras,  qu'ils  confessent 
tout  et  nous  demandent  à  genoux  l'absolution  et  la  communion.  » 

Hier,  à  la  parade,  on  n'a  entendu  aucuns  propos  répréhensibles 
dans  les  groupes;  on  s'y  est  beaucoup  <»ccupé  du  premier  Consul  et 
de  l'intérêt  général  qu'il  inspire.  Cela  a  paru  surtout  quand  scm  che- 
val a  fait  un  mouvement  extraordinaire.  Un  ollicier  réformé  causait 
avec  quelques  personnes  et  disait  :  «  Vous  voyez  bien  tous  ces  petits 
freluquets  d'officiers.  Eh  bien  î  ce  sont  des  comtes  et  des  marquis  ; 
l'autre  jour,  étant  à  TÉtat-Major  pour  meltre  mes  papiers  en  règle,  ils 
se  donnaient  entre  eux  tous  ces  titres-là.  » 
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un  ivîH|nrl,  ilniit  ce  riiatin  iitic  mmniissidrniaiii*  esl  venui'  cJn-rrlMT 
ta  n>jKMi^r\  l«n  stu^rùiaîre  iJu  rtnuh*  Salviilii'o  :i  lionne  i\  retle  fcmiiu' 
S4  fraii(>^  011  fui  tlisant  que  c*éiaîl  ri  lilic  iW  in'nnw^  |MHir  la  ilame 
ijHÎ  aviiii  envnyr  <!rnx  ve^Iiimt-s,  fjii*il  lui  n-mil  Je  s!iili%  ïmi  r^jiKilant 
<|uo  le  eoiute  tie  Kivuurui!:  n'aelu-laîL  pan  fif*  ec;^  s*>rt<'*i  irouvra^^es. 
Ln  cikuiuussionîiaire  a  éti*  arrAléc  et  cnntliiittî  a  la  jirelV'elurr  ;  il  n  élé 
recofirui  (pu*  M'"**  Malaruu*  aulour  <iii  Ti^mps  passf'  (litre  tle  l'iMni^^c 
<lfif»L  fl  rsti[uc'^linu),  71  riui!»ilmli*  iri'nvHver  au>i  èl rangera  juîu'tfu.iuts^ 
ou  aux  |tiTsrtiineïi  un  |*laci%  «les  f^xeru plairez  de  ses  nnivres,  en  les 
laissMul  luaîlrcs  il 'eu  fixer  le  jvrK  ;  ijiie  ee  snnl  la  le^  seul^  ruuyrn?^ 
avec  les(|iii.'ls  elle  Tait  exister  si  tainilli'.  On  lui  a  doimé  iNmlre  de  ue 
pas  n'^riiirver,  sinon  qu^ofle  serait  Iraîléc  eumrue  meurlîauUv 

Ce  uialiu,  le  préfel  a  Taîl  Taire  (>er«juisilit>n  dans  une  maison  de 
débauelu',  [1  ne  s'y  **^1  trouvé  tju*un  seul  fiartieidier,  qm  s'e^^t  préei- 
|>iLé  ilu  troisième  élagc  [h\m  la  rue  et  s'e^^l  tue.  Un  a  hu  que  e\*tait  un 
individu  empli lyé  rlau^  les  jeux  et  lui  ennemi  1res  prononcé  de  la 
Révohdion.  Il  si' nounne  Mayeux  :  il  élail  en  lan^uinir  depuis  long- 
temps  « 

Hier  au  ThéAlrede  la  Cité,  après  le  |»remier  acte  de  UHomme  e^r/  ', 
le  rideau  baissé,  un  quinquel  y  mil  W  feu.  Cet  aceident  n'a  pa^i  en  de 
suite,  ^^nke  à  l'aetivité  des  pompiers  rît  dn  eiloyen  nihié.  Li*  pnidic 
fut  cependant  effrayé,  mais  on  (ît  paraître  sur  le  tlu^Atre  les  |iom- 
piers^  qui  le  rassurèrent.  Le  cUoyen  liitiié  a  eu  la  main  légèrement 
brûlée. 

Le  préfet  de  police  a  fait  arrêter,  aujourdMiui,  Auguste  LanuUtc 
Baracé,  d'Angers,  et  André-Louis  Aune,  de  Bruxelles,  tous  deux 
émigrés  rentrée  ians  aucune  autorisation.  Le  premier  a  servi  dans 
les  Chouans. 

H  y  a  de  la  bais^se  aujourd'hui  à  la  Bourse» . . .  • 
(Arch.  naL,  F^  382D.J 

JOURJNAUX. 
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Journal  des  rk^bats  du  46  prairial  :  «  Paris,  1B  praii'ial.  Le  comte  ri  h 
comtesse  d€  Livourne  onl  dîné,  le  f  3,  ctiei  lo  premier  Consul  à  la  Malmaison. 
Le  I4i  ils  ont  assit! lé  aux  Italiens.  On  donnait  :  /ji  Maison  à  V**ntivc,Le  O^fîf*' 
de  Bagdad,  et  l'on  ver  turc  du  /eittie  îletu**/.  }h  ont  lèmoi^nè,  [lar  de  fré- 
quentes marques  d'approbation^ qu'ils  étaient  très  salisfails  di*  rc  speclîirle.  Le 

L  Nous  ne  trouvons  pas  de  compte  rendu  de  relie  pièce  dans  le  Cûtvi'té'r  d^s 
Speciûcles. 
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inriiic  jour,  le  roinlc  (h*  LiNoiirno  «u-coinpii'^iir*  ilii  iiniiislrc  ilc  l'iiilénciir,  de 
raiiiliassadnir  «rKs|i:ij;iH'  cl  des  s«'i^nciiis  d<*  sa  suite,  avail  \isilé  le  bel  cla- 
ldis><»nnMil  du  Miisce  eeulral  des  Aris,  et  y  élail  resié  près  de  trois  luMircs, 
exauiinaiil  tout  avee  la  plus  ^MMude  altentiou.  Le  uiiuislre  l'avail  couduit  en- 
suite dans  lt>>  salles  ot  JMldiolliètpit's  de  riiislilul  national.  En  examinant  les 
livres,  le  priuee  apereoil  V His/nirr  tics  jHnssons  par  le  ciloveii  Laeépè«le,  le 
prit  dans  SCS  mains  le  pareourui  av<*e  intérêt,  et  dit  aux  perscnnies  ipii  Tentou- 
raienl  :  (>///•/  hrl  tntrnitfi'  !  »  —  «  La  einnmission  eliarj^étr  du  hirjhunuiin*  dr 
In  imiiftn'  l'raiiriiixp.  \\  «Icjihêré  sur  le  u\n[  ftihniiiis/rtilin'tm'nl,  v\  lui  a  refusé 
les  honneurs  du  dietionnaire.  Mais  le  Jnnntnl  tir  /*tti'is  réclame  «'onln»  ce  jn- 
jîemenl.  el  en  appelle  à  l'assemhlée  j^énérale  de  rinslitnl.  Ce  mot  lui  paraît 
liien  lait  el  «l'ailleurs  irun  usa^e  imiispensalde  d'après  noire  Conslilnlion  cl 
nos  lois,  où  il  l'aul  ilislin^uer  à  tout  moment  enin'  la  eliose  déei«lé«*7//////rmi- 

l'i'iiu'nt  <*t  la  chose  déciilée  itttinhiis/rd/irniirnl »•  —  Cihtf/fti  fi'iiiinii.^ 

du  10  prairial  :  «•  /\iris,  /.ï  pniirittl.  ...Dans  )ilusieurs  départenuMils  on 
élève  des  plainlt*s  sur  la  conduite  «les  prêtres  rentrés,  qui  ont  {iromis  lidélité  à 
la  Conslitiilion.  et  tpii,  par  la  disc(n'de  qu'ils  répandent  dans  les  l'amilles  el 
même  les  cités,  en  déchirent  les  jiajies  ;  ces  ingrats  et  inlidèles  l'ont  croire  à 
leurs  jiarlisans  «pi'ils  ont  rélrat'té  leur  promesse,  et  ils  le  prouvent  en  rerusaut 
de  >c  réunir  aux  prêtres  vraiment  esiimahles  tpii,  toujours  liilèles  à  leur 
patrie,  ont  ol»éi  à  toutes  ses  lois.  Ces  )>lainles  ne  seront  pas  toujours  nulles, 
et  le  ^gouvernement,  qui  ne  connaît  |)as  de  distinctions  entre  les  habitants  de  la 
Hépuhlique,  «'xercera  contre  les  perturbateurs  la  sévérité  des  lois.  {JiHirnal  de 
Ui  Mi'ndhr) o 


DLI 
10  PI{AIIII.\L  AN  IX  (5  JUIN  1801). 

H  APPORT   l>E    LA    PRÉFECTURE    DE    POLICE   DU    1"    PRAIRIAL. 

Le  préfet  a  fait  arrêter  le  nommé  Jean-Pierre-(îabriel  Cirelot  de  Foy 
el  (îabriel  Grelel,  son  cousin,  logés  rue  de  (irammonl,  n®  il,  et  soup- 
çonnés d'avoir  servi  dans  les  Chouans.  Le  j>remier  vient  de  subir 
interrogatoire.  Une  lettre  trouvée  dans  ses  papiers,  à  lui  adressée,  et 
datée  du  0  novembre  1800,  indique  d\ine  manière  positive  qu'il  rece- 
vait des  secours  étrangers,  et  tout  porte  à  croire  qu'ils  lui  venaient  de 
l'Angleterre.  Une  autre  lettre,  écrite  par  une  jeune  personne,  qu'il  dit 
être  sa  nièce,  porte  ces  mots  :  «  Tu  veux  donc  encore  retourner  dans 
cette  vilaine  Angleterre,  où  Ton  t'a  fait  tant  souffrir.  »  On  a  encore 
trouvé  dans  ses  papiers  un  fragment  de  passeport  anglais.  Jean- 
Pierre-Gabriel  Grelet  de  Foy  se  tient  sur  la  plus  grande  réserve.  On 
examine  avec  soin  ses  papiers,  qui  sont  en  grand  nombre,  parmi 
lesquels  beaucoup  sont  écrits  en  anglais.  Jusqu'à  présent  ses  réponses 
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sont  nê^iiLivi'S  oit  cvasivos^.  Sein  rou^iii  soni  inlerm;:!*  *k'  suite,  Olui-t-'i 
*^sL  [iitrUr  sîir  la  II^IlmIi-s  ùmrjrré^î  cl  îi'a  aii(!uiu*  aiilnrisntitm  ponr  ruri- 
trcr  on  Frarirt*.  On  l'cmlra  ooinptt-  des  ivsiï liais  de  incite  aU'aîre. 

La  survt:illance  LNiïiliiiue  sur  le^  oriu'îrrs  réfoniics.  iln  li*s  <îgnalc 
ItmjrMirs  coinriir  Irôs  inri^'Hitejil-^  iln  ^imvmienïenl  et  atifinlîinl  avec 
inipationre  IV^[Mnjiie  qirils  niiioiiL  lîi^voir  a|kpnrh*r  ilii  i"luin£;emciil 
dans  liHir  position  ;  les  Utm^  riloycns  no  h}'s  vnrtMit  \ui^  sans  une  sorU* 
d*irï*[uioliide  srjnnj-iM^r  a  Parif^. 

Le  projet  i|ur  Ton  |iis*le  au  (irruiicr  Cnnsul  île  lomun'  une  j;arde 
tLlionnenr,  e<un|iosée  de  ti>n?E  les  iidiriers  ayaiiL  fservi  comme  tel^,  <>r- 
cupc  lieane*nip  les  nnlîLaîrcî^  non  employés. 

Les  ivehi'Tehe^  ipie  la  poUee  laîl  îles  éinî^^res  rcnirés  sans  aulorisa- 
tiuii  les  ellVaîerd  iMMunuip.  Hu  jisn  ipie^ie  malin,  Tun  d'eux  a  dit  tpi'ils 
ne  savaient  plun^  où  se  eaeîier,  eL  i]u*ds  u\isaieiit  pins  s^irtir  dans  le 
jour.  i\u  a  eneme  appris  i[uc  tïiiel<pies-iins,  sous  tic^  noms  déj^nisr^s, 
leigneat  de  se  livrer  au\  arl-^,  qu'ils  se  sont  pmcnré  îles  earles 
d'entrée  dans  lo  Muséum  ;  on  esL  aussi  ïi  leur  rei  lirrrhe, , . , , 

On  vient  île  dmaivrir  encore  un  nouveau  (*oiu1imI  soutermîn,  ser- 
vant ii  la  framle,  diUMiarîL  il'un  hmit  rnv  du  Fauljuuru:  du  Temple  i^L 
de  i*auln^  dans  un  enclos  aiifuirtenaul  an  Uijmnie  Uorniins,  fraudeur 
connu,  demeurant  au  bas  de  îlellevîllt%  n*'  3:i.  Le  travail  «jne  i*e  son- 
terraru  a  i'Xï,i4é  el  les  dépenses  considérahles  qn1l  a  nrcessairem^id 
oecasîoimées  stmL  une  prcnvi^  <[uunu  compagnie  seule  a  pu  l'eidre-^ 
prendre. 

Les  renies  onL  éprnuv^5  aujourd'hui  une  nouvelle  baisse  et  sont  re- 
ïomhécs  au  point  i*u  elles  élaient  ees  jours  derniers.  Le  provisoire  esl 
à  36  rnini's75;  ie  tiers  consolide  ù  AH  Iraues  75;  les  bons  des  deux  liei-î* 
a  !à  francs  54;  ceux  d^ar rérages  a  58  francs  30,  et  ceux  île  fan  Vllî  à 
90  francs. 

(Arcli.  nat„  F',  aS:!y.) 


DIJI 


17  PRAIIUAL  AN  IX  (6  JUIN  1801). 
Rapport  de  la  préfecture  de  police  nu  18  prahual, 

La  Bourse  est  toujours  dans  un  état  déplorable,  et  qui  afflige  pro- 
fondément les  amiâ  sincères  du  gouvernement,  L'impossibililé  de  re* 
connaître  une  cause  légitime  de  Télat  actuel  de  la  place  ne  permet 
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plus  de  douter,  comme  on  Ta  déjà  dit,  qu'il  ne  soil  le  résultat  d'une 
machination  perfide,  et  ceux  qui  connaissent  bien  la  tactique  du  ca- 
binet de  Londres  prétendent  qu'il  y  a  beaucoup  de  parL  On  ajoute 
que  plusieurs  maisons  de  Paris  agissent  dans  le  même  sens,  soit  pour 
leur  compte,  soit  pour  celui  de  Tétranger.  On  entend  répéter  le  nom 
du  citoyen  Sevennes,  et  Ton  ne  voit  pas  sans  étonnement  que  ce 
banquier  emploie,  ou  du  moins  soit  soupçonné  d'employer,  de  sem- 
blables moyens  pour  augmenter  une  fortune  déjà  immense.  Quels  que 
^(iient  les  directeurs  de  ces  opérations  financières,  qui  tuent  le  crédit 
public,  ils  se  mettent  très  rarement  en  évidence,  et  le  plus  souvent  ce 
sont  les  manoHivres  grossières  des  agents  qu'ils  prennent  au  Perron, 
et  qu'ils  stipendient,  qui  les  décèlent.  Leurs  moyens  les  plus  usités 
sont  de  l'aire  entre  eux  des  cours  simulés,  d'intimider  les  propriétaires 
de  rentes  et  ceux  qui  auraient  envie  <le  le  devenir,  en  oiTrant  sans 
cesse  des  appoints,  des  sommes  rompues,  que  Ton  prend  rarement, 
et  en  donnant  toujours  au-dessous  du  cours;  ensuite  viennent  les 
faussrs  nouvelles  ;  mais  ce  système  ne  leur  réussit  plus.  Un  de  leurs 
nouveaux  siralafièmes,  et  dont  l'effet  est  plus  sûr,  consiste  à  offrir 
une  partie  quelconque  de  rrules,  les  no}/is  de  suite  y  c'est-à-dire  avec  la 
condition  que  les  noms  pour  le  translert  seront  d<mnés  à  Tinslant 
même  de  la  conclusion  du  marcbé,  ce  qui  n*est  exigible,  suivant 
Iiisagi'  reçu,  que  dans  les  vingt-quatre  heures;  le  premier  demande 
pour  dédommagement  «le  cette  exigence  un  petit  sacrifice  sur  le  prix, 
on  le  lui  a(C(»rde;  et  il  en  résulte  que  la  publication  et  la  cote  de  ce 
cours  (|Mi  n'est  du  qu'à  une  convention  |)articulière,  rendent  la  baisse 
lie  reffel  plus  rapide,  en  devenant  rrju/aleur  pour  les  marchés  ordi- 
naii'es  qui  se  l'ont  postérieurement. 

On  a  répèt»'  hier  à  la  Bourse,  dans  plusieurs  groupes,  qu  un  parti- 
culier, que  Ion  a  vu  vendre  des  rentes,  avait  dit  le  matin,  dans  le  café 
Hardy,  que  la  baisse  n'était  pas  arrêtée,  et  qu'il  y  avait  encore 
000,000  francs  de  rente  à  vendre  pour  la  porter  beaucoup  plus  loin. 
r,es  propos,  vrais  ou  faux,  sulFisent  pour  intimider  et  écarter  les  pre- 
neurs, en  même  temps  qu'ils  multiplient  le  nombre  des  vendeurs.  Le 
provisoire  a  été  aujourd'hui  à  35  francs  23  ;  le  tiers  consolidé  à 
17  francs  50;  les  bons  <ies  deux  tiers  à  2  francs  43;  ceux  iTarrérages 
à  59  francs  50  et  ceux  de  Tan  VllI  à  90  francs.  Les  obligations,  qui 
se  négociaient,  il  y  a  quelques  jours,  à  7/8  et  à  15/16,  commencent 
il  se  ressentir  du  discrédit  ;  elles  sont  à  i  i/4. 

On  répand  dans  le  public  de  nouveaux  bruits  de  guerre.  On  a  dit 
hier  que  les  habitants  du  duché  d'L'rbin,  appartenant  au  pape, avaient 
massacré  toute  la  garnison  française  qui  était  entrée  dans  la  ville  de 
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SaiiiULéon  *?!  qu'on  avait  feinl  d'accueillir  avec  amitié*  Celte  nouvelle, 
quelle  q a  elle  soiL,  a  fait  une  sorte  d'impression  et  a  excité  l'indigna- 
tion  la  plus  vive. 

(In  s'uccujiii  tuiijoursdes  ;^rariiJs  événements  que  la  malveillance  an- 
nonce (iour  le  14  juillet  prochain;  les  oisifs  ne  parlent  pas  d*autre 
cÎHJï^e.  Mai?i  la  daf^^e  ouvriérei  qui  généralement  e^i  bien  occupée,  qui 
Viiit  loâ  murcliéâ  aboju laminent  pourvus,  est  paisible  et  tranquille. 
La  inajoritc!  ile>  citoyens,  comme  on  la  dit  souvent  dans  les  rapports, 
ne  veut  ni  troubles,  ni  nouvelle  révohilioni  et  parait  gineérement  at* 
lâchée  au  Liouvernement. 

Ou  rênconln*  depuis  quelques  jours»  à  Paris,  une  grande  quantité 
d'iudiviiJu^i  purUint  l'uniforme  d*onieier  des  1'"''  et  â*  régiments  de 
hu^sanis  à  |iji»d,  ayant  aj^se^  mau vaille  tournure,  et  la  plupart  toujours 
eu  com(ja;:nie  des  plus  vîtes  prostituées. 

Milord  Bcii furd  l'st  arrivé  avant-îiier  soîr  à  Paris*  Il  loge  rue  Cerutti, 
bulel  (le  ri'jupire. 

Les  blé>  et  farines  tendent  à  la  hausse,  et  cela  a  fait  hier  beautou]» 
ik*  sen^atiiHi  parnn  les  boulangers.  On  lient  la  main  à  ce  qu'ibn'aug- 
meulent  pus  le  prix  du  pain. 

Quarantt*  émij^ré^  renti^és  ^ans  autorisation  ont  été  arrêtés  par  les 
agents  de  b*  préfecture  de  police  depuis  le  l"^  germinal  jusqu'à  ce 
jour. 


JOUHXAUY, 

(jftZf'fférfr  FrnifO'  du  JK  prairi.'il  :  «  .-*0n  sait  qu'il  existe  une  mulli* 
luiïo  (If  (lOifraiis  lin  premier  iIon>nl,  et  que,  dajis  le  grand  nombre,  on  n'rit 
IruiiM'  [ni-  iW\[\  i|ui  se  resseinbleiU  nitre  eux.  ^ïuelqu'nn  en  lai.^ail  dernière- 
meul  l'ob^^ervabou  dans  ime  société,  in  ronnaiss^eur  ré|iondit  que  cela  tenait 
SI  Ih  (Jiflicullr  d'afttVfU'i'  lit  rt^sUf^mbitutcv  tfe  BatMptfiie:  el  loul  Je  monde 
imrnt  salisfuii  ili'  rex^ilieation " 


DLIII 


18  PRAIRIAL  AN  I\  (7  JUIN  1801). 


JOURXAUX, 


Gazetlc  de  Fi  aura  du   10  prairial  :  h  ,,,Un  obsenateur  sVsl  donné  ïa 
peine  de  compter  les  maison!^  dVdueation  cl  les  mai*on>  de  jeu  tjuc  Pari» 
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renferme;  cl  il  s*esl  assuré  que  le  nombre  des  premières  était  le  moins  consi- 
dérable. Cela  doit  être  dans  un  pays  où  Téducalion  ne  mène  presque  à  rien, 
et  où  Tamour  de  Targent  conduit  à  tout » 


DLIV 

19  PRAIRIAL  AN  iX  (8  JUIN  1801). 

Journaux. 

Gazelle  rie  France  du  20  prairial  :  «  On  remarque  aujourd'hui  «pic  les 
jeunes  gens,  cl  même  les  enfants,  deviennent  de  plus  en  plus  raisonneurs,  et 
qu'ils  prennent  dans  la  société  un  ton  décisif  et  tranchant,  «jui  ne  permet 
presque  |)as  de  douter  de  leur  supériorité.  Cette  espèce  d'invasion  qu'ils  ont 
faite  d'une  autorité  de  convention  qui  appartient  toujours  à  ceux  qui  s'en  em- 
parent, peut  être  justifiée  de  plusieurs  manières.  Les  jeunes  gens,  à  qui  la 
Révolution  a  fermé  pendant  huit  ans  les  portes  de  Tinstruclion,  sont  ignorants 
par  force  majeure  ;  et  l'on  sait  que  les  ignorants  sont  très  raisonneurs  par  leur 
nature.  Quant  aux  enfants,  ils  sont  nés  avec  les  principes  (|ui  dominent  de  nos^ 
jours,  et,  sans  le  savoir,  ils  se  trouvent  philosophes  à  la  mamelle.  C'est  un 
grand  avantage  que  d'élre  exempt  des  préjugés,  et  de  n'avoir  à  combattre  au- 
cune comparaisoîi.  Ne  nous  plaignons  pas  de  ce  qu'ils  raisonnent.  Puisque  les 
hommes  pensent  aujourd'hui  comme  des  enfants,  les  enfants  peuvent  bien 
parler  comme  des  hommes.  >• 


DLV 
20  PRAIRL\L  AN  W    9  JL'IN  1801). 

RaIM'OHT    de    la    l'KKKKCTURE    DE    POLICE    DU    21    PRAIRIAL. 

Les  bruits  de  guerre  rirculent  partout,  et  Ton  parait  généralement 
la  craindre.  Les  olliciers  réformés  profitent  de  Poccasion  pour  dire 
que  le  gouvernement  va  avoir  besoin  d'eux,  mais  qu'il  ne  trouvera 
pus  autant  de  bonne  volonté  qu'il  le  peut  croire  ;  ces  sortes  de  me- 
naces sont  accompagnées  de  beaucoup  de  mauvais  propos.  L'inquié- 
tude qui  règne  dans  le  public,  et  dont  on  a  déjà  parlé  dans  les  pré- 
cédents rapports,  est  toujours  la  même.  La  malveillance  fait  tous  se» 
efforts  pour  l'accroître  et  Taugmenler  ;  il  n'est  sorte  de  bruits  qu'ils 
ne  répandent  à  cet  effet.  Mais  celui  qu'ils  désirent  accréditer  davan- 
tage est  relatif  aux  prétendus  changements  dont  on  assigne  toujours 
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Vé[ini\ùt^  BU  14  juillet  prochain,  Cependîinl  ïes  tlcUul?^  insérée  dan?^  le 
Journal  oniciel  sur  la  situation  politique  de  la  nation  fram^aise  miL 
produit  un  bon  efTei  et  diminué  les  craintes  d'un  cerlaia  nombre  de 
ci  Lnyens. 

On  remarque  que,  ilepuis  quelque  tempf=,  dans  ce  qu'on  aj>pt'llc  la 
hottne  socitHé^  l'anglomanie  repreiul  faveur,  qu'on  y  Tait  sann  cei^f^e 
un  éliîge  pompeux  du  gouvernement  et  du  ministère  anï^lai^. 

C\^st  parlicuMèreineiil  la  classe  ^nivrirre  que  les  fuelieux  Viiudraîenl 
d'ahord  ijiquiéter,  pour  Ta^iter  i^n^^uitu  plu<  i»rororiilément.  fJn  lui  iv- 
pèle  sanfï  ces&e  que  les  choses  ne  [^cuvent  resler  dans  l'état  oii  u Hess 
sont,  qu*il  y  aura  rnee.sf^ammeut  une  i^Militian  de  vé  ri  laides  répuUlt- 
€ain>  qu'iui  ne  [jourra  point  traiter  d'anarcïiiste^,  mais  qui  senuït  des 
homjues  qui  ont  tout  à  craindre  du  retour  des  émijîrés  et  de  Tin- 
lluence  des  prêtres,  et  que  ces  mêmes  hommes  Raunml  liien  faire 
triompher  la  lifieHé. 

Onehercheà  inspirer  encore  des  craintes  aux  ouvriers  sur  la  pé- 
nurie ut  le  renchérissemeut  «les  ç^uhsifîtanrés,  qu'on  dit  immanquable, 
sur  la  riq^risi*  prochaine  <l*'s  ho^lîhtns  el  ïn^  cipnséquences  qu'elle  en- 
traînera aprè<  elle,  retativeuu?nt  aux  travaux  et  au  commeree.  Jus- 
qu'à prèsi-nti  tous  ces  efforts  fMit  été  <^ans  succès;  le  peu[de  e^t  tran- 
quille, parfaitement  tranquille. 

On  est  informé  qu'il  existe  a  Londres;  un  comité  eeclesia^lique  île 
préln^s  français  émigré-,  leijuel  correspond  depuis  ïuugti?m]is  uver  le 
Comité  des  pi'êtres  ins;ouiuïs,  ré-^tdant  en  Franf*e.  l/ancii'U  archevêque 
tic  llurdejuix  et  le  vieux  n\r{}  de  SiiinlSéverirï  i^*ml  m*^mhres  du  pre- 
mier. Quand  les  pnMre^  décidés  à  reutn-r  en  l'ran*  e  s'aiircs^ent  à 
eux,  ils  les  chargent  de  lettres  ou  d'ohédiences  pour  le  comité  de 
l*aris.  après  leur  avoir  fait  jurer  qujis  IravaiMenvnt  a  restaurer  la 
vigne  do  Seigneur^  el  rpie»  ^i  tm  ks  uhlïi^u  dé  faire  une  pronjes^^e  ou 
serment  queI*'njM|ties,  U  hiudra  qu'ils  !e<  rêtraetenl  de-  le  lefidemain, 
devant  qui  de  di^oit.  Quantité  de  prêtres  rentrés  en  France  ont  ^uus* 
crit  a  cet  inquisitoriul  examen,  entre  autres  urj  chanoine  de  Liiçort, 
piirteur  de  papier^î  en  ce  genre,  que  Ton  croit  à  Pari^  et  que  Ton 
recherche. 

On  suit  rcilTaire  ihi  prêtre  Boyer,  dont  il  a  été  question  dans  le  rap- 
port dliier,  du  IG  de  ce  ni  ois?  K  La  mère  d'uue  îles  jeunes  filles  qu'il 
avait  fait  venir  chez  lui  a  déclaré  qu'ayant  consulté  une  per-^onne  ^ur 
ce  qu  elle  ricvail  faire,  on  lui  conseilla  de  &*adres*îer  au  nommé  Dam- 
pierre,  se  di-ant  grand-vicaire  de  Juigné;  quelle  y  fut  en  efl'el;  que 


i.  Ce  m  p  pu  ri  mnnque. 
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celui-ci  lui  dit  <lc  no  pas  faire  ilc  plîiiiile,  piiire  (pu;  rcla  nuirait  à  la 
religion;  ipi'il  ru  ferait  s<»n  allairo,  (pi*il  le  punirait  en  lui  interdisant 
les  fonctions  ecelésiasli<pus,  et  «ju'ou  ne  le  revc;rrait  plus.  Dainpierre 
a  été  appelé  :  il  est  convenu  de  ces  faits,  mais  il  a  afliruié  «pi'il  iiçno- 
raitce  qu'était  devenu  I^iycu*,  qu'il  n'avait  pas  revu  depuis  le  moment 
où  il  lui  avait  ôté  ses  poiivoiis.  Inlerpeilé  de  dire  cpieile  autorité  il 
avait  sur  H(»yer  i*t  au  nom  «le  qui  il  ex(»n;ait  ctette  aul«»rilé,  il  a  ré- 
pondu cjue  c'êliiit  eu  (jualité  de  ^land-vie.iinî  et  au  nom  de  rarehc- 
veque  de  .luij^né,  et  il  a  si'^né  sa  dérlaratinn.  On  est  sur  l.i  piste 
de  l^jyer. 

L'évéque  de  Saint-I*ap(ud  a  doniu»  la  efudirnuition  hier,  à  Saint- 
Nicolas  du  Cliardonnel,  M  quatre  «teut  vinj^t-quatre  enfants;  il  a  dit 
ensuite  la  messe,  pendant  hupiell»;  d(îs  ollVandcs  crmsidérables  ont  eu 
lieu  à  son  profit. 

On  rapporte  cpie  la  jj;arde  consulaire  (;st  méc(uitcnte  de  ce  qu'on  la 
fait  nuuHeuvrer  presqu(î  tous  les  ji>urs  depuis  ciiu|  heures  du  malin 
ju-<piVi  neuf,  de  ce  qu'c'lle  est  assujellie  à  trop  d<;  service,  et  cnlin  de 
ce  tpraucun  individu  lu;  peut  oldenir  la  permission  de  travailler 

Le  c<Mute  <le  Livourm-  est  allé  ce  matin  chez  le  ministre  de  la  ma- 
rine ;  il  doit  se  rc-udre  ce  soir  au  théâtre  Italien.  11  a  reçu  ce  matin 
une  invitation  pour  assister  à  une  fêle  (pu*  Huggieri  doit  donner  de- 
main. 11  a  reçu  ce  uuitin  un  courrier  de  Ihest. 

La  diligence  de  Cnr.n  à  l'aris  a  été  pilléiî  entre  Pacy  et  Kvreux,  à 
dix  heures  du  soir,  le  15  prairial  ;  on  a  [>ris  10  ou  i2.i)00  livres.  Un 
dragon  et  un  cheval  ont  été  tués  ;  ou  a  dit  au  deuxième  dragon  de 
l'escorte,  qui  n'a  pas  été  tu«'*,  (pi'il  était  hien  heureux  de  n'être  pas  un 
gendarme. 

Les  rentes  ont  obtenu  aujourd'hui  à  la  Hourse  un  peu  d'amélio- 
ration  

;Arch.  naL,  F^  :{82'J.) 

JOUKNAUX. 

Citoi/an  français  du  21  prairial  :  "  Paris,  20  prairial.  . .  .Une  dame  à  qui 
on  demandait  ce  qu'elle  pensait  de  Tauteur  dWlala^  répondit  :  «On  ne  peut  pas 
«  dire  que  ce  soit  précisémenl  un  soldai  de  l'Ej^lise,  mais  c'est  un  homme  qui 
«  veut  avoir  une  place  dans  les  charrois  de  la  religion.» —  «Depuis  le  !<»»■  ger- 
minal jusqu'à  ce  jour  (19  prairial),  les  agents  de  la  préfecture  de  police  ont 
arrêté  quarante-deux  émigrés  rentrés  sans  autorisation  du  ministre  de  la 
police  générale.  —  Sur  l'un  d'eux,  se  disant  Chouan  amnistié,  on  a  trouvé  la 
note  suivante  * » 

1.  Suit  la  reproduction  textuelle  de  la  note  qu'on  a  lue  plus  haut,  p.  328,  dans 
le  rapport  du  12  prairial. 
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AINMIIT    lîK    i,A    IMtl'KKrrtJnK    \*K    VaUCK   DU    t^l    l'ItAlIllAU 


Li\s  myatinU^s  se  ln-rri'iU  IouJdui's  des  môiiios  tiS|KU*îincoH  cl  ii^*  les 
fli>^'jmuleiït  rm**rij*?  nïts.  Ltîh  bruits  dr;  j^^ijfTHî  (|tji  sr  priïjia^^cnl  dt;  nou- 
veuu  cl  ;ivt?t:  plus  de  (orro,  sunnicnî  liiii^  Uis  partis  ;  l'I  lus  pnUn*^  frinL 
dujii  ciilrpvidi  ;tu\  ratialiijUf's  s:urit  Lutiis  i|id  va  rendra  iiu-mârntî  Jii 
couronne  Ai*  Kraiire  à  l'urt  il*!  hc^  dcH'uiulurit^. 

Hier,  il  y  il  t*u  pri-iini-ru  ennitiMmi^ïM  n  S.iinl-iîrrmairi-l'Aiixrrniis  ; 
II!  prêt  m  Liu^MiU,  ijni  a  preidu*,  n'a  rit^n  lais>€  ér]ia[jp(jr  cordre  les 
jiruM:î|iiis  dn  ^ïiuvi?nî<>inenL  ■  il  a,  au  roiitraire,  rtjctJMnnandé  aux 
pitres  t*t  mères  du  dcmiiur  à  hiwrs  cnfanls  l'exoinple  du'  Ja  soiinvissinn 
aux  liii^,  ul  il  n  <*luLlien  |irin*.:i|ui  t\\w,  lursijne  la  palrii^  e^t  (fn  dan;|tT, 
tout  ciloyeii,  devenir  M>]ilal,  iU/tl  dèrrndn!  cctlu  more  rommnrïe»  même 
au  péiil  lié  sa  vie.  IN^ndanl  la  cérétrionie,  plusieurs  petites  lUles  se 
t^^ml  IrnuvreH  mai,  ci.'  *]!d  a  Tait  n^ijfUïveler  le  hniîti|u\>n  a  fait  courir, 
il  y  a  i|ui.lqQé  l(rin|is^  |Miur  pareil  événement^  à  SainL-lloeh,  4^ue  des 
maïveîllants  avaient  répandu  dans  TéHiise  des  odeurs  ponr  incom- 
uiodereess  enfanta.  Le  lait  est  que  ces*  onices  sonl  Iré^  longs,  que  les 
enfardK  sont  à  jeun,  et  que  ee«  ellets  u*or»t  pai^  d*autre  cause. 

On  avait  refiandu  que  les  boulangers  ilevaient  encore  aujourd'hui 
augmenter  d'un  fiol  le  pain  de  4  livres,  et  en  effet  quelques  bou- 
laj»;;ers  i>e  l'élaieid  jinqiosé,  niais  le  prélet  de  police  a  pris  les  me- 
sure*^ nùres-airt-'s  fujur  que  cela  n'arriviU  fvoiut,  11  a  Tait  venir  ces 
tK}ulangers  a  quatre  heures  du  matin,  avant  Touverture  de  leurs  bou- 
liqui"<,  et  tous  les  niurmures  ont  cesse,  |iarce  que  Ion  a  vu  que  ce 
brnil  ne  s  "était  pas  réalisé.  On  a  dit  dao^  le  laulvoorg  Antoine  <jue  les 
fermiers  de  la  Heauce  et  de  la  Brie  n*avaient  plus  de  blé  et  que  tout 
avait  été  enlevé  a  des  prix  exorbitants.. . . . 

Le  préfet  de  police  a  fait  arrêter  ce  matin  le  nommé  Ferdinand 
Leroi  de  Ville,  ancien  ofBcîer  aux  Gardes-Françaises,  émigré  rentré 
avec  un  faux  passeport  de  Bruxelles», . ., 

{Arch.  nat.,  F^  3829.J 
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Journaux. 

Journal  tins  hrbais  du  22  prniri.il  :  «  Paris,  21  prairial,  Le  iiiinisln'  des 
rclaliolis  oxlôriniiTs  a  ilonnr  le  10,  ù  Ncnilly,  une  IVle  au  coirile  cl  à  la  coui- 
h'sso  tlo  I/ivoume.  CelU'  l'èle  a  coniiuourr  à  ueuf  Ikmii'i's  du  soir.  I/avenu(î  «lu 
cliiUrau  rt  la  cour  rtaicul  ilhnuiiirrs.  I.i*  rliàlcau  l'élail  eu  verres  colorés,  cl 
avec  aulanl  d«»  j^oùl  «pie  d'cclal.  I  îi  hvs  heau  eoucrrt  a  ouvert  celte  soirée. 
>!"•«  IV'io  et  M^c  (irassiiii  y  onl  chaulé.  Après  le  coucerl,  les  portes  qui  don- 
naient sur  le  jardin  onl  été  ouvertes.  La  lumière  y  était  partout  répandue, 
comme  en  plein  jour.  Des  décorations  y  re))résentaieul  la  place  de  Florence, 
où  se  trouve  le  palais  Pitti.  Ce  palais  illuminé  occupait  le  Tond  ;  sur  un  des 
côtés  coulait  une  l'onlaine  ou  nap|>e  d'eau  ;  sur  l'autre  s'élevait  une  colonne 
illuminée.  Lu  jjrand  nombre  d'habitants  du  pays  étaient  dans  la  place,  s'en- 
Irctcnanl  de  la  prochaine  arrivée  du  roi  d'Kirurie,  s'en  réjouissant  et  la  célé- 
brant par  des  jeux  et  des  danses.  Un  courrier  leur  annonce  son  arrivée  ;  on 
se  rassemble  en  un  même  groupe  et  Ton  chante  des  couplcLs  en  l'honneur  du 
princ*^  et  à  la  ^^loire  du  héros  «pii  liii  a  ouvert  le  chemin  de  Florence.  Des 
danses  de  paysans,  agréablement  distribuées  sur  différents  points  de  la  scène, 
ont  réalisé  les  plus  jolis  lableaux  de  Téniers.  Au  moment  où  le  comte  et  la 
comtesse  de  Livourne  sont  descendus  dans  le  jardin,  les  groupes  de  Floren- 
tins les  onl  précédés  en  cbantant  et  en  dansant,  comme  pour  les  conduire  à 
leur  palais.  Une  fêle  champêtre  a  attiré  raltenlion  dans  un  bosquet  voisin,  où 
tout  le  monde  s'est  rendu.  Là  encore,  de  jolis  couplets  ont  été  chantés. 
Toutes  les  ))crsonnes  de  la  fête,  après  avoir  fait  le  tour  du  jardin,  partout 
décoré  et  illuminé,  sont  rentrées  au  château.  A  ce  moment,  des  fusées  et  des 
bombes  d'artifice  ont  éclaté  sur  l'Ile  qui  est  située  derrière  le  château.  Elle 
était  illuminée.  De  grands  feux  allumés  derrière  les  massifs  d'arbres  éclai- 
raient le  pays,  d'ailleurs  animé  par  une  multitude  de  villa^i^cois  attirés  des 
environs,  l'n  souper  a  été  servi  dans  cinq  salles  et  trois  fois  renouvelé  dans 
la  nuit.  Vers  minuit,  bal.  Plus  de  quinze  cents  personnes  ont  assisté  à  cette 
fête,  et  l'ordre  le  plus  admirable  y  a  constamment  régné.  Le  comte  et  la  com- 
tesse de  Livourne  se  sont  retirés  vers  une  heure.  W  est  impossible  de  trouver 
réunis  dans  une  même  fête  plus  d'intentions  aimables,  plus  de  jolis  détails, 
plus  de  jolis  couplets,  plus  de  feux,  plus  de  fleurs,  plus  de  femmes  char- 
mantes. Les  Muses  françaises,  surtout,  se  sont  distinguées  dans  cette  occa- 
sion. Dans  une  scène  ingénieuse,  où  un  improvisateur  itaUien  déflait  un  im- 
provisateur français,  celui-ci  a  répondu  par  les  vers  suivants  : 

Du  haut  des  Apennins,  dont  ses  tributs  heureux 

Fécondent  la  pente  fleurie, 
L'Arno  vo^-ait  couler  ses  flots  impétueux, 
Et,  penché  mollement  .sur  son  urne  chérie, 

Contemplait  d'un  œil  amoureux 

Les  campagnes  de  TÉtrurie. 
Les  nymphes  près  de  lui,  le  front  ceint  de  roseaux, 
Tantôt  des  .Médicis,  étalant  les  images, 
Tantôt  de  l^opold  retraçant  les  travaux, 

Lui  rappelaient  dans  ces  tableaux 

Les  bienfaiteurs  de  ses  rivages. 


[10  JiiN  I8OI;  l»AinS  SOIS  LK  CONSI  I.AT  M\0 

"   Kli  <|iiMi  !  flis.iil  Ir  ilirii.  r.iiil-il  «|ii'iiii  soiivt'i'aiii. 
Soil  l'iiiii<|iic  lirsor  <|iii  rrslr  à  iii.i  f.iililrssf  ! 
Siiis-jr.  .111  «rri' «In  ilrsliii  <|im  Ir.iliil  mi  |»nniu'ssf, 

DrsIitTih*  il.'iiis  r.'ivi'iiir  ? 
Si  jVii  rrnis  uiu*  voix  (|iii,  ilii  sriii  ilrs  li-mpr-lrs, 

Ui'inl  rrs|M'r;iiii*r  :i  huis  Irs  nrms, 
La  Virloirr  à  la  Paix  va  crilri*  m*s  rnin|urlrs  ; 

Mf  n*mlra-l-rllr  mrs  liniinriirs  ?  •• 

Toiil  à  cnii|i  un  rri  lH*llji|iirii\ 
Sur  \r  Miiiiiiirl  lii's  mollis  aiijoiir  <|ii  «lini  rrsMiiiif  ; 
Kl.  porlaiil  ilaiis  srs  mains  un  s»i*|ilrr.  niir  roiiroinn*. 

La  Virloirr  <oirrr  à  si*<  yriix. 

Mais  son  Froiil  a  iimln  sa  rolm*  inlininainc  : 
Sfs  (rails  soiil   ailonris  |iiiin'  la  |inMni<  rr  Tnis. 
•'  Jai  nu.  lui  dil  lAiiio.  «iiraiiN  rivrs  <li*  la  Si'iiu* 
Du  lirios  ilrs  l'iaiiiais  vous  all(Mi<lii'/.  1rs  luis; 
hrs  Aljws  Jn-»*|iraii  Nil  siiivanl   pai-loiil  sa  Irarr, 

Ntuis  n<*  i|iiilli«'/.  |i,i<  srs  <ii'a|iraii\: 

A-l-il  riiliii  rali«:ur  vnjrr  .inilarr.' 
|".l    Vous  a-l-il  |»rniii'«;  ilr  rjirrrlirr  |r  rr|M»s  ? 
—  (!rlui  lioiil  v«»u«»  parir/,  lui  rr|Minil  la  Virlnirr. 
\  il(;vinr  vos  viiMix  —  Vos  vuMix  soni  salisfails. 

Il  ori'upr  rnnivrrs  ilr  sa  «rloirr  : 

Il  Ir  rrin|ilil  «Ir  sr<  liirnrails; 
Mais  son  plii<  «loiix  prrsriil  viriil  «1rs  livos  lin  Ta«:r: 
lu  piiiii-r  «Ml  rsl    parli  p«Mii'  Vos  luMirriix  f'Iiiiials: 
La  •:«'ii«'Tosil«*,  riioniirur  «-l  !«•  r«inra«:«'. 
(.«•s  vi'ilus  «II*  ri!<pa;;nr  «uil  vol«*  Mir  s«'s  pas, 

Lrs  Mrjiiii«..  donl  la  iiolilr  m«'uii»in' 
Apprllr  sur  vus  Imiils  Ir  voyapMir  surpris. 
A  iii«»l«';,MT  l«s  arU  avainil  ln»nu'  l«'ur  ^loin- : 

Il  sail  «Il  «lispuhT  Ir  prix  : 
Il  «iillivr  av«'«-  ru\  la  sri«*iu«'   fritoinlj' 
Onapprin'ul  aux  murh'ls  ll«'rtiu*s  ri  LavoisitT, 
Kl  «pii.  «l«''«Mniposanl  l«'s  clrnn'iils  «lu  immilc, 
\  ln»is  s««'pli«'s  livanx  Ir  s«uinu'l  loiil  «MiliiT! 
l'Iurriu»'.  ()ar  s«<  M»ius.  n*iiiplil  la  «Irsliiu-c 
iU\r  \i'  «irl  lui  fu'oiiiil  aux  jjuirs  <l«'  sa  favriir: 
Kl  Livoiinic.  rriiiir«'  à  rAn«:lais  «ippn'sseur, 
U«*pouss«*  srs  vaissf'aux  sur  r«unlc  inulin«*«'. 
(/rsl  p«u  «l«*  la  v<u;r«'r,  j"a«:ranilis  s«'s  drslins; 
Di'soriiiais  Ir  «•onim«M««'  «•!  I«'  «lini  «les  halailles 
Kixf'mnl.  sur  l<s  llols  «|iii  l»ai;!iu.*nt  .srs  muraillrs, 
La  •/raiulcur  «les  Klals  ««l  !(•  s«irl  drs  iiniiiains.  >» 

La  «Icrssc.  à  ««'s  mois,  loin  «in  lleuvr  lraiu|uill('. 
Dans  l«*s  airs  r(uir«'S.  s'i-h'vanl  à  srs  yeux. 
Tra««*  «'Il  Irllrcs  «le  feu  le  mol  «le  Lr.xKViu.K. 
Kl  s«'  p«.'i(l  «lans  les  rienx. 

Cc>  V(Ms  sonl  (lu  ciloyon  Esménard  ;  ils  ont  (''té  r('cit(;s  par  Dazincourt...  » 
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22  PRAIRIAL  AN  IX  (i\   JUIN  1801). 

KaPPORT   DK   la    PRRFECTURE   de    police   du   23    PRAIRIAL. 

il  est  conslant  que  la  malveillance  ne  néglige  aucun  moyen  d'ex- 
citer (les  troubles  et  d'agiter  les  esprits.  On  a  parlé,  dans  le  rapport 
d'hier,  du  projet  que  quelques  boulangers  avaient  conçu  d'augmenter 
le  prix  du  pain  et  des  mesures  prises  à  l'instant  pour  les  en  empê- 
cher ;  le  public  en  a  élé  informé,  et,  quoique   l'augmentation  n'ait 
pas  eu  lieu,  des  hommes  ayant  l'apparence  de  corroyeurs  se  sont 
réunis  hier,  de  dix  à  onze  heures  du  soir,  dans  la  rue  Tiquelonne  et 
autres  adjacentes,  par  pelotons   de  quatre  ou  six,  et  tenant  milh' 
propos  relativement  aux  subsistances.  Ils  ont  parcouru  tout  le  quar- 
tier et  ne  se  sont  séparés  qu'à  l'approche  de  la  force  armée,  encore 
en  se  permettant  quelques  menaces,  car  on  ne  craint  pas  les  rempla- 
çants de  la  garde  nationale.  Ces   individus  sont  recherchés,  la  sur- 
veillance redouble  d'activité  et  les  ordres  nécessaires  ont  été  dnnnés 
pour  que  des  patrouilles  fréquentes  et  sûres  commencent  à  la  chutr 
du  jour  et  puissent  arrêter  tous  ceux  qui,  réunis,  tiendraient  des 
propos  séditieux  ou  refuseraient  de  se  séparer.  On  ne  croit  pas  néces- 
saire qu'il  y  ait  lieu  <ï  aucune  inquiétude.  Des  agents  secrets  seront 
partout  disséminés.  Les  ouvriers  des  faubourgs  ont  craint  que  l'aug- 
mentation du  prix  du  pain  n'eût  lieu.  Plusieurs  d'entre  eux,  réunis 
avant- hier  dans  un  cabaret  du  faubourg  Antoine,  dit   la  (îrande- 
Pinte,  s'en  sont  beaucoup  occupés  ;  ils  ont  dit  que,  si  le  pain  renché- 
rissait, ils  feraient  une  pétition  au  premier  Consul;  que  leur  fau- 
bourg avait  toujours  été  écouté,  et  qu'il  le  serait  encore.  Des  malveil- 
lants ont  cherché  à  leur  insinuer  que  ce  n'était  pas  la  cupidité  des 
boulangers  qui  occasionnerait  le  surhaussement  de  prix,  mais  que 
c'était  le  gouvernement  qui  en  était  la  cause,  parce  qu'il  tolérait  l'im- 
portation des  blés  et  des  farines.  On  surveille  et  l'on  recherche  ces 
instiirateurs. 

Les  propos  qui  se  tiennent  dans  les  groupes,  dans  les  jardins  et 
autres  endroits  publics  sont  toujours  les  mêmes  ;  les  malveillants  ne 
cessent  de  les  répéter  et  de  les  faire  circuler  partout. 

Le  comte  de  Livourne  ne  s'est  pas  rendu  hier,  comme  on  l'avait 
annoncé,  à  la  fête  qui  a  eu  lieu  chez  l'artificier  Ruggieri.  Celui-ci  n'a 
point  donné  un  aussi  beau  feu  qu'il  lavait  promis  ;  le  public,  trompé 


iTTiMN  ison 


im^ 


flans  Tespoir  qu'il  avait  de  voir  le  comte,  en  a  pris  davanla^^e  rl'hu- 
meur,  et  îl  en  est  sorti  en  témoignant  tout  haut  son  mécnnlivnlement, 
Lt*  comte  de  Livourru^  a  reçu  aujourd'hui  un  rourrier  de  Parme, 

ï,es  églises  ont  été  hier  très  fréquentées  toute  la  Journée  ;  le  plus 
grand  ordre  et  la  plus  grande  décence  y  ont  régné.  Il  nV  a  polni  fu 
de  sermons. 

On  surveille  avec  le  pltj?ï  grand  soin  le  café  Garcliy,  signalé  comme 
le  reniiez* vous  des  émijk^rés  et  «les  royal lî^les.  L'esprit  ijui  y  n*^ne 
n'est  pas  républicain,  el  ceux  qui  fréquentent  en  génémi  cet  endroit 
public  ne  paraissent  pas  les  amis  du  gfmvernement.  On  y  atTeete  sur- 
tout de  faire  Féloge  des  puissances  etranj^ères  et  de  leurs  minislre^, 
et  de  les  mettre  sans  cesse  au-dessus  du  gouvernement  et  des  mi* 
nistres  de  la  Hèpublique*  On  y  parait  attendre  avec  une  sorte  lie  eou- 
fiance  de  pmchains  événements,  et  on  se  (îalte  qu'ils  seront  favorables 
aux  amis  de  la  monarchie. 

Vers  la  fin  de  la  décade  dernière,  il  y  a  eu  une  réunion  de  quelques 
Chouans  qui  ont  échappé  aux  recherches  el  que  Ton  poursuit  ;  ils  ont 
été  dîner  a  la  Galiole,  sur  leboidevard  dii  Temple*  On  a  su  qu'ils 
sV  étaient  occupés  de  persécutions  qu'ils  prétendent  é(>rouver  et  de 
projets  de  vengeance  contre  ceux  qu'ils  en  croient  les  auteurs.  On  e«:t 
sur  leurs  traces 

A  la  Bourse,  le  tiers  consolidé  s  est  fait  hier  soir  à  50  fr-  33  c,  La 
baisse  de  cet  effet  a  recouimencé  aujourd'hui  ;  elle  a  été  si  forte 
qu'il  est  mainlenant  oITert  à  48  fr.  25  c.  On  l'attribue  à  une  vente 
l'onsidérable  faîte,  a-t-on  dit  hautement,  par  un  citoyen  nt^mmé  De- 
lahaye  pour  le  compte  des  frères  Michel.  Le  provisoire  est  r»  36  fr. 
50  c,  ;  le  tiers  consolidé  h  48  fr.  75  c.  ;  les  bons  des  deux  tiers  à  â  fr. 
jWj  r,  :  les  bons  d'arrérages,  63  fr.  ;  les  bons  de  Tan  VMI  à  92  fn 


JOL'RSALX* 

ionnmi  des  Débnf^  du  23  |^^l^ïnnl  :  «  PariSt  ii  prnînoL  . .  Xn  poteau 
pbnié  sur  îe  quai  du  Louvre  pn'seale  i'inscrijitîon  suivante  :  n  C'est  de  celte 
<r  feut^lrc  que  t  infiimc  Charles  IX,  d'exécrable  méinoirc,  lirait  sur  le  peuple 
K  avec  une  caral»»nc,  *i  Cette  iui^crifition  ei^t  une  im|iostiire.  La  partit»  du  Louvre 
où  se  Irouve  le  halcon  au-dessous  duquel  elle  e^t  placée  u  été  construite  par 
Henri  \\\  pins  de  vinj^t  ans  après  ta  mort  de  Ctiarti'^  IX.  Le  lieu  qu*-  la  iradi- 
tioii  indîquaiï  romnic  la  srène  de  ce  crime  horrîbio  a  été  démoli  it  y  a  qua- 
ranle-t'in*!  ans.  U  élait  sur  te  bord  de  la  Seiae,  entre  le  jiaviltoîi  méridional 
de  ta  eotonnadc  el  la  rue  des  Potilîi^s.  Cétall  un  balcon  du  Palais  apjïelé  le 
Petit- Hou rbon*  bien  célèbre»  parce  que  les  premières  comédies  do  Molière 
y  furent  repn' sente  es. . .  *► 
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23  PRAIRIAL  AN  IX  (12  JUIN  1801). 
Rapport  de  la  préfecture  de  police  du  24  prairial. 

I^es  boulangers  sont  très  mécontents  de  ce  qu'on  les  a  empêchés 
iraii;;menter  le  pain;  ils  font  courir  le  bruit  parmi  le  peuple  que  le 
^gouvernement  a  déposé  à  la  Halle  des  farines  avariées  et  qu'il  fait 
vendre  à  un  prix  plus  bas  par  ses  agents,  afin  de  les  forcer,  disent-ils, 
à  maintenir  le  pain  au  même  prix,  ce  qui  va  les  ruiner.  Ce  qu'il  y  a  de 
constant,  c'est  que,  d'après  le  cours  actuel  des  blés  et  des  farines,  le 
prix  du  pain  de  \  livres  restant  à  13  sols,  les  boulangers  ont  encore 
du  bénéiicr,  et,  dans  le  cas  d'une  augmentation  un  peu  plus  forte,  les 
^ains  qu'ils  ont  faits  depuis  la  dernière  récolte  les  niettent  que  de 
reste  {sic)  à  mt^me  de  supporlerquelques  légers  sacrifices.  Malgré  tout, 
les  malveillants  cherchent  toujours  à  fomenter  des  inquiétudes  parmi 
le  peuple,  relativement  aux  subsistances.  On  a  remarqué  quelques 
femmes  à  qui  on  a  voulu  inspirer  des  craintes,  qui  se  portent  dans 
les  casernes  |»our  y  acheter  le  pain  de  munition  des  soldais. 

I^es  factieux  s'efforcent  de  persuader  au  peuple  que  les  fêtes 
données  au  comte  de  Livourne  sont  une  insulte  à  la  misère  publique. 
Mais  K'S  bons  esprits  sentent  bien  que,  quelques  sommes  qu'elles 
routent,  l'argent  ne  sort  point  dt*  la  République,  et  qu'il  nourrit  et 
4»ntretieiit  au  contraire  les  arts  et  le>  ouvriers  de  tout  u^nre. 

Les  plans  pour  la  fêle  du  14  juillet  sont  arrêté^,  «'t  «lôjà  les  char- 
pentiers oîit  rommencé  depuis  plusieurs  jours  leurs  travaux.  Les 
ouvrier-  qui  y  sont  employés  ont  annoncé  hier  à  T'iitrepreneur  qu'ils 
ne  travailleraient  plus,  s'il  ne  leur  accordait  une  aunnientation  qu'ils 
portent  au  double  de  la  journée  ordinaire.  On  e-l  à  la  recherche  des 
chefs  de  «elle  espèce  de  coalition,  et  l'on  a  pris  le-  mesures  néces- 
<aires  jiour  la  faire  cesser  de  suite.  On  ne  peut  douicr  t|ue  tout  ce 
qui  se  passe  ne  soit  rellVt  «le  la  malveillance  cl  de  l'intrigue  des 
agents  ilc  rAngloterre  ;  en  conséquence  la  surveillance  a  lieu  jour  et 
nuit  avec  phi-  de  suiii  que  jauiai-.  H  serait  bien  important  que  les 
travaux  pour  les  ponts  |)ussenl  commencer  eu  ce  mouieiit,  car  beau- 
coup d'ouvriers  sont  sans  ouvraire  et  le  commerce  dans  une  grande 
stagnation 

La  nouvelle  satire  ayant  pour  litre  :  Les  now.eauc Suints, àVQC  celle 
ToMt  U.  1^ 
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(•pigraphe:  Gloria  m  excelsis  />eo,  est  sortie  de  la  plume  du  citoyen 
Chénier.  Elle  est  très  piquante  et  très  philosophique:  elle  est  entière- 
ment dirij^ée  contre  des  écrivains  plus  ou  moins  habiles  qui  réduisent, 
depuis  quelque  temps,  la  littérature  en  homélies,  ou  qui  du  moins  ne 
voient  de  bon  dans  les  productions  du  xvni"  siècle  que  ce  qui  ne 
s'écarte  en  aucune  manière  des  idées  du  catholicisme.  Ainsi  se 
trouvent  tour  à  tour  nommés  ou  dépeints  TieolTroy,  Clément,  Esmé- 
nard,  Chatoauhriand  (auteur  d'Ataln),  madame  de  Genli>,  et  surtout 
La  Harpe,  qu'il  appelait  fort  complaisamment  : 

Lo  j^rand  Porrin  Dandin  de  la  lillèralnrc, 
et  auquel  il  fait  dire  non  moiîis  plaisamment  : 

J*ai  (lit  du  mal  de  tous,  car  j'aime  la  justice. 

Les  notes  sont  vigoureuses  et  décentes. 

C'est  au  café  dr  Chartres,  au  Palais-Égalité,  que  se  manifestent 
ordinairement  les  dispositioîis  de  hausse  ou  do  baisse  pour  la  bourse 
du  lendemain.  Ilierle  tiers  consolidé  y  était  tombé  à  47  franco  ;  mais^ 
plusieurs  parties  a<se/.  fortes  ayant  été  demandées  aujourd'hui  à  la 
Kourse,  il  a  repris  faveur:  il  est  resté  à  48  fr.  50  c.  Le  provisoire  est 
à  3(i  francs  :  les  bous  des  deu\  tiers  à  2  fr.  43,  ceux  d'arrérages  à 
02  fr.  50  c,  et  eux  de  l'an  VllI  à  01  fr.  75  c. 

;Arcli.  iml.,  F^  3SiV».) 

.lOL'UNAUX. 

Journal  d'S  Ih'hiila  du  1\  prairial  :  «  /*nris,2:i  prairioL  ..  .t>ans  une  rir- 
rulaire  du  S  prairial,  le  miuisirre  «le  la  police  appelle  ralleulion  des  prêlVls 
sur  les  (Mlilici's  puMics,  cl  uolammenl  sur  ceux  cpii  soûl  cousacr«''s  au  culte, 
Jes((uelsou(  cic  livn's  à  un  clal  d'abandon  don!  il  e>l  rcsulli'  des  déj^rada- 
lions  considérables.  «.  La  vie  des  ciioyeu^,  qui  >e  n'uni^senl  «lan>  ces  rdiliccs, 
«  y  esl.  «lit  le  niinislr»'.  journellenienl  exposée  par  lo  «Icfaul  de  réparations 
«t  néce>sain»s  pour  prévenir  h'<  écrouleincnls.  lue  surveillance  particulière 
«  à  cet  éjiard  e>l,  pour  lo<  uia-i>lral>,  un  devoir  (pie  riiuniauil»'  U'ur  com- 
«  mande.  »»  \.o  niinislr.'  in\ile  les  jiréiel<  «  à  tenir  s.'vèreuient  la  main  à  ce 
«  (juc  les  éjilises  soient  >oumi<es  à  des  visite^  périodnpies  <»  ;  et.  dans  le  ca«i 
où  l'état  des  bâtiments  donnerait  lieu  de  craindre  (pieUjiies  dan^er>  pour  les 
citoyens,  il  les  charge  d\'u  ordonuiM*  la  rermelure.  ju^ipi'à  ce  qu'on  y  ail  fait 
les  réparations  convenables » 
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L>4  PHAIIUAL  AN   l\  (13  JUIN  180!). 
UAiToin'   DE  LA    i*Hi:KK(rn  ni:  \n:  voucv:   nu  2.*i   phaihial. 

Los  bruits  de  ^iiern-  ((ui  ciinilent  «l.uis  lo  public  font  aussi  Tobjet 
des  eonversationsdes  |i|iis  hautes  8<»cirtés.  On  dit  uiéme  elie/.  t|uel(|urs 
bomuies  en  place  qu«î  les  bostilités  avec  l'empereur  vont  ree(»mun'n- 
cer  incessamment.  Les  ofliciers,  buii  de  montrrr  de  la  répugnance, 
paraissent  lorl  eonlents  dr  reprendre  les  armes;  (picbpies  soldats,  et 
surtout  les  jeunes  i^ens  de  la  eonseriptiou,  semblent  animés  d'un  tout 
autre  esprit.  Il  est  mrm(î  à  I*ari<  «les  prres  et  mcrt's  «pii,  possédés 
d'un  fanatisme  le  pbis  encroûté,  disent  ipi'ils  aim<'raient  mieux  voir 
périr  leurs  enfants  ijue  d<*  les  voir  partir  pour  l'aruM'e.  Toutes  les 
factions  désirent  que  la  ;;:u<M*re  reeonuuenee,  pare<*  qu'elles  espèrent 
que  ce  sera  un  puissant  njoyen  de  troubles,  et  (pie  le  peuple  pourra 
bien  entin,  disent-ils,  reprendre  son  ancienne  énergie. 

Les  émigrés  s'occupent  beaucoup  de  Ituites  les  actions,  de  toutes  les 
démarches  du  premier  (Consul  et  de  t«Mis  les  diHails  qu'ils  pt'uveni 
recueillir  sur  sa  vie  privée.  Hier,  d.ins  un  déjeuner  qui  a  eu  lieu  viw 
Cerutti,  on  a  dit  cpi'on  l'avait  vu,  dans  la  dernière  décatie,  sortir  seul 
et  à  pied  ;  d'autres  ont  assuré  l'avoir  vu  passer  sur  le  pont  des  Tuile- 
ries et  aller  par  la  rue  du  Hae.  L'on  a  répété  ce  pro|»os  avec  une  sorte 
de  chaleur.  On  suit  et  on  observe  de  près  ceux  qui  IVétpientent  cette 
maison.  Ce  n'est  pas  seulement  sur  la  guerre  au  dehors  que  les  roya- 
listes osent  compter  :  ils  espèrent  l»ien  la  voir  se  rallumer  incessam- 
ment dans  les  départements  <le  l'Ouest,  cimime  ils  ne  cessent  d'annon- 
cer un  grand  mouvement  pour  le  \  l  juillet,  et  qu'il  sera  en  leur 
faveur. 

Les  soldats  casernes  dans  Paris  parlent  depuis  quelques  jours  avec 
enthousiasme  de  Masséna.  Plusieurs  nègres  en  font  aussi  l'éloge 
hautement. 

L'orfèvrerie  est  de  toutes  les  professions  celle  qui  travaille  le  plus  en 
ce  moment.  Il  y  a  beaucoup  de  commar)des  d'argenterie  d'église. 

On  suit  avec  le  plus  grand  soin  l'esiièce  de  coalition  des  ouvriers 
charpeniiers  occupés  par  les  entrepreneurs  des  travaux  pour  la  fête 
du  14  juilleL  On  est  parvenu  à  connaître  les  noms  des  principaux,  ins- 
tigateurs, et  l'on  est  à  la  recherche  de  leurs  domicUes  et  des  lieux 
qu'ils  fréquentent. 


[ïïï^mpTliôïr 
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l>i!s  lïiHil.'îriKcrs  sîiveiU  qu»^  la  polict  ne.  KonlTrira  |>îis  qu'ils 
auginenlcnl  \ç  [kuu,  atnsî  t]u*jls  îiu  rt^lairiM  |iropos(''  ;  ils  paraît^si^nt  eti 
général  s  y  soumettre  cl  seiilîr  mètnc  qu'on  nu  leur  Htil  aucun  lorL 
Mais  iU  disent  vi  répèioni  parLoul  que  Ich  rarine^s  Koni  arrliée^  par 
des  ban(|iiicrs  de  Paris,  ainsi  que  les  crains  donl  on  voit  les  roules  de 
Ja  ci-di'vani  Nurinandie  el  du  la  Bretagne  irtuivcrtes.  ('anime  le  pain 
esl  meilleur  marché  ii  Paris  que  juirlout  tu  Heurs,  cguv  qui  approvi- 
sionneiil  tes  haltes,  nolaniioenl  les  forains  du  itépartcrueut.  de  la 
Somme,  aelhHent  et  em[u>rL'nt  beaucoup  de  paîns  de  4  livres,  parce 
qu'il  cal,  dil-on,  dans  ce  dernier  iléparlemettl  à  ITisols  les  à  livres. 

Il  sVsi  fait  peu  d'alïaires  à  la  Bourse  aujourd*hui,  et  lu  tiers  cunso- 
lidé,  donl  le  premier  cours  semtdait  annimeer  de  la  liausse,  n*a  pu  se 
Rotilenir,  On  crainl  les  suites  de  ce  uonveati  sucées  ilu  parti  tpU  veut 
ta  baisse,  surtout  sll  ne  trouve  pas  plusrl'iqqiositiurK  ihi  ne  demande 
point  de  piéeea  d  ur> 


(Arcli,  naL,  F,  3H^I.) 
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Gazelle   tie   Fnittre  dû  2t  pr;urial  :  «  (%titp  itti*il  sttf  Paris.  L'a  t^rutïil 

rnonveiiient;  benueouji  de  voiliiri-s,  de  Hievaiix,  di» jcn-U^ys;  desiiultirrs  di" 

fncndianb  ;  un   i^rnad   nombru  d'iHratif;rrs,  ri  par  ronsri|Mrni  dr  fruuucs  eu- 

Lrelcnuos  ;  des  jciïik's  j^eiH  tpii  se  nùuetU   el   dos  vieillards  niint>;  des  nuù- 

sons   de  jeu  ijui   ]uus|>èrenLt  des   uuiisons  lït;   eotuineree  qui    roiuluMit;  jhmi 

l'ur^nnil,  iM^aucoup  de  déponscs  ;  jj;ens  hrurrux  qiri  ^e  plaignent;  ^cns  mal- 

ticureux  qui  ne  se  plaignenL  (>as;  de!^  femmes  i|tii  se  imicnU  des  honunos  qui 

se  nient;  des  fous  qui  rient,  dei^  siv^c^  qui  i^ernissent.  t.es  s|ieehirles  roulî- 

uueiil  :i  êlre  |>lus  frç'qiienlt's  t|ue  les  ef^lises;  et  les  umisotis  <réi|uritlion  sont 

"lus  vides  que  des  tri  pois.    Ou  ne  fait  rien  ;  el  ï*on  ue  pandt  pits  ii  op  ^  en- 

ly yer.   Les  ruarelumdes  île  modes  se  sont  euqjarees  de  lout  le  eoinmeree  de 

a  trîqjitide.  Le  nombre  tic  gens  d'esfU'it  diminue,  et,  imr  rouse*|uence  ni'^res- 

'^aife,  celui  des  ouvrage:*   aujîmeule.  Les  uiuMirs  pul)lii|ues   ne  eliaup^ul  pa> 

lie,  et  n'auraieni  eopendanl  i  ieii  a  perdreau  rlian^e.  La  n'iî^ion  esjiaie  quel- 

luefois  de  relever  sa  tt^te  ,i battue  ;  mais  reu\  qui  h  resfi<^eleul  sont  timides, 

l  ceux  qui  la  méprisent  sont  hardis.  Le  luxe  se   tlébonJe  nom  me  au  luneul 

fui  menace  d*inonder  la  eapitule.  La  seule  uuuuerede  saisir  les  nuances  qui 

listingiR'jil  îes  diverses  cLisses  est  de  faire  parler  les  ^en'^  qu'oii  reneonlre. 

iuant  aux  aneiens  et  nouveaux  riehes,  iU  sont  faciles  û  reconnaître»  sans  le 

-ecoursdela   conversai  ion.  Ceux  ipii  onl  saisi  l'a  propos  pour  faire  l'orlunr 

«ni  eu  raison T  ear  la  récolte  paraît  l'aile  ;  et  les  gens  i|Ui  sunl  pauvre^  cette  nn- 

\ée  ne  seront  probaldcment  |ïas  rielies  l*annéc  proeliaîue,  La  mauvaise  loi  fail 

les  progrès  et  triomphe  souvent  ;  la  proliité  soutient  une  ^^uerre  iiu-j^ale  :  les 

roeès  se  multiplenL   les  ]irocureurs   s'enncldsseuL    et  les  plaîdeur-s  ne  >e 

uinenl  pas  tous.  Les*  jïropriétés  sont  respectées  ;  quelques  individus  ^'en  af- 

Ji^enl  protiablemenl,  mais  ils  n'osenl   s'en  plaindre,  I41  police  est  aclivei,  \m 
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crimes  publics  sonl  rares  ;  cl  si  In  morale  pouvait  rassurer  la  société  sur  les 
vices  cl  sur  les  crimes  secrets  qui  la  ravagent,  on  oublierait  le  passé,  on 
jouirait  du  présent,  cl  l'on  ne  craindrait  pas  l'avenir.  Mais  lorsqu'on  réfléchit 
que  les  mauvaises  mœurs  ont  tué  successivement  les  peuples  les  plus  robustes 
cl  renversé  les  empires  les  plus  imposants,  on  esl  elTrayé  de  marcher  si  près 
d'un  précipice  que  la  nation  l'rançaise  aperçoit  d'autant  moins  qu'elle  se  trouve 
plus  éblouie  par  l'éclat  de  sa  j^loire.  » 


DLX 
-23   PRAIRIAL  AN   IX    (14  JlIN  1801). 

Rapport  de  la  préfecture  de  police  du  20  prairial. 

Les  mesures  prises  pour  empêcher  rau^menlation  du  prix  du  pain 
ont  réussi  parfailement;  et  les  légères  inquiétudes  que  Ton  avait  dis- 
séminées parmi  le  peuple  à  cet  égard  se  sont  sur-le-champ  dissipées. 
Quelques  petits  houJangers  ont  fermé  leur  houtique  dès  le  moment 
où  ils  ont  vu  que  les  bénéfices  n'étaient  plus  ni  aussi  certains  ni  aussi 
considérables;  ce  qu'ils  (mt  fait  chaque  fois  que  les  farines  ont  ren- 
chéri, pour  recommencer  à  cuire  du  moment  que  la  baisse  arrive. 
Alors  ils  donnent  le  pain  à  quelque  chose  de  meilleur  marché  que  les 
autres  boulangers  qui  n*ont  pas  cessé  d'en  faire  et  attirent  ainsi 
nombre  de  chalands  qu'ils  enlèvent  aux  autres;  d'où  il  résidte  que 
ceux-là  qui  se  sont  exposés  à  des  sacrifices,  et  qui  môme  en  ont  fait, 
perdent  le  fruit  de  leur  obéissance  à  raulorité  et  de  leur  désintéresse- 
ment. Aussi  le  préfet  de  police  a-l-il  prévenu  les  boulangers  que  ceux 
qui  cesseraient  de  cuire,  dici  à  la  récolte,  ne  seraient  pas  autorisés  à 
rouvrir  boutique  ensuite.  Un  seul  boulanger  vend  son  pain  14  sous  les 
4  livres  ;  c'est  le  citoyen  Hedé,  rue  Notre-Dame-des-Victoires,  près 
Tégout.  Mais  depuis  son  établissement  il  a  toujours  vendu  plus  cher 
que  les  autres,  parce  qu'il  ne  fait  que  des  pains  de  fantaisie,  et  ce 
n*est  pas  d'ailleurs  chez  lui  que  le  peuple  va  s'approvisionner  ;  il  a 
promis  qu'il  aurait  du  pain  ordinaire  à  13  sous  pour  que  les  autres 
boulangers  ne  puissent  le  citer  pour  exemple.  Le  préfet  de  police  a 
appelé  prés  de  lui  plusieurs  boulangers  des  mieux  famés  de  Paris,  et 
il  les  a  laissés  dans  les  meilleures  dispositions  :  la  seule  chose  qui  soit 
à  craindre,  c'est  que  les  fermiers  et  fariniers,  ne  pouvant  obtenir 
d'augmentation  à  Paris,  le  pain  y  restant  à  13  sous,  ne  dirigent  leurs 
grains  et  farines  vers  d'autres  départements.  Le  préfet  de  police  tient 
le  ministre  de  l'intérieur  au  courant  de  tout,  à  ce  sujet,  jour  par 
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Jour,  lin  hf>nlîini;pr  d<*  la  tlivis^inri  <!**  J'nKservaliîin*  R  i*s^^urL»à  son  coin- 
inissnh'c  tli'  iiulîce  i|Ul'  |>liisii'urs  ïVrniicis  lui  avaî^;nl  tlil  iinlh 
voyaient  viniir  nlio?-  t'iix  iJcs  in*  onnu^  de  mauvais*  rniiip  et  mal  vt*lus 
poiM'  arlu'tnr  iJi'S  ^^niin??  u  l<iiil  \*v\\,  ri  t|u*ils  payniord  vu  or.  On 
;ijoïiU*  (|i»(\  ilar»s  h^s  ern  irons  ih*  l'ariïi,  on  i'ol<'vi^  hi'aiu'0ii[i  ilt*  sei^le^ 
piiiir  In  ri-ilevaf»l  l*ic;iriïi4\ 

On  ilit  *lnns  If  piiMir  ijiir  le  i^t-nrnil  M  on  mu  el  ^ou  A|»oiiïï<*  n'oîît 
|ioiiil  uii^  iiiVïU^s  iï\\%  *liitiièïv*4  li^lcs  ;  i\nv  n'imbrc  dé  niiHlrtiro:^  nmr- 
murent  fiaulcnicnt  ;  qiw  reirx-rî,  réurnss  m  d'aulrun  pîirlîciiliorî*»  ont  le 
dessein  di*  Ini  t^n  «ior*ner  niic:  qu'on  Ta  ilrja  faîL  pre^T^mlir,  et  qu'il 
acccpl(*ra. 

LoH  diivf»ls  (larlenL  Itcanconp  d'nur  iionvello  bulle  iln  (vape;  ils 
répandent  qne  la  roliRÎnu  romaine  !*er;i  snjitnuellenu*nL  reronnue  en 
TrîMiri^  rju'il  y  ,uira  trois  ai'rhevi''(pies  ei  trente  cv^'^iioc^  saJariis^  les 
premier.^  sur  le  |Mod  de  î^.tXKF  IVaiics  et  les^  autre?i  sur  celui  «ie  li.lKKI; 
dï^  ajcnitenl  i]uv  le^  noniinatiiin^  semnt  fatles  par  le  premier  Con- 
sul, et  (]ue  leséveque^  conslituliimueU  iw  ïsen^ril  point  reeormns, 

Il  y  avait  hier  à  la  [>araite  un  [>eu  moins  de  monde  ipTa  riu*dinarre  ; 
on  rafiporte  qu'il  s'e.sl  eotnniis  cjnelques  vt>ls  dajis  rintérimu*  du  palais. 
On  ignore  par  quel  m<iyen  des  liions  se  procnrent  des  cartes  pour  y 
entrer:  ee  qu'il  y  a  île  constant,  eV^t  que  plusieurs  fois  on  y  a  aper^^ni 
des  individus  uutê!^  à  la  police  et  connus  pimr  avoir  souvent  ee  niélier. 
11  n'a  été  tenu  aucun  pnq*os  iian*^  les  groupes. 

Hier,  vers  less  six  heures  du  soir,  des  agents  de  la  police,  arrêtant 
sur  la  place  de  Grève  des  prostituées  de  lapins  vile  espèce,  furent  envi- 
ronnés par  des  militaires  qui  se  promènent  souvent,  et  i^n  assez  ^raud 
nombre,  sur  cette  même  place  où  ils  sont  attires  |iarces  iTéatures, 
C'est  avec  infiniment  de  peine  qu'ils  s^mt  venus  à  liout  lîe  les  con- 
duire cheif,  le  commissaire  de  police  de  la  division.  Pendant  que  celui- 
ci  dressait  son  procés-verbaK  ces  militaires  iuit  amassé  un  nombre 
considérable  de  personnes  à  sa  porte,  au  moins  deux  cents,  et 
disaient  hautement  qn^ils  ne  souffriraient  point  qu'on  conduisît  ces 
femmes  en  prison.  Le  commissaire,  informé  de  ce  qui  se  passait  au 
dehors,  est  sorti  et  n  a  pu  faire  arrêter  que  deu^  de  cm  militaires, 
qu'il  a  envoyés  sur-le-champ  à  rétat-major  de  la  place,  et  a  dissipé 
ensuite  sans  peine  rattroupement.  Il  a  reçu  quelques  coups  dans  la 
mêlée  et  a  eu  le  poignet  foulé*  Aujourd'hui  Ton  a  continué  à  purger 
ce  quartier  infecté  de  ces  sortes  de  femmes,  et  le  commandant  de  la 
place  est  informé  de  tout,  afin  qu'il  puisse  donner  les  ordres  néces- 
saires pour  empêcher  les  soldats  de  fréquenter  continuellement  la 
place  de  Grève  et  d*y  venir  chercher  des  femmes  de  mauvaise  vie,  qui, 
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sachant  les  y  trouver,  ne  manquent  jamais  de  s'y  rendre  en  certain 
nombre 

On  signale  aussi  les  officiers  réformés  comme  persistant  à  tenir 
des  propos  incendiaires  et  à  manifester  leur  haine  contre  le  gou- 
vernement. 

Le  plu?  fi;rand  ordre  a  régné  hier  soir  et  cette  nuit  dans  les  envi- 
rons de  l'hôtel  du  ministre  de  la  guerre.  La  fête  a  duré  jusqu'à 
cinq  heures  du  matin,  heure  à  laquelle  a  commencé  le  départ.  Le 
bruit  du  feu  d'artifice  tiré  après  minuit  a  inquiété  un  moment  dans 
quelques  quartiers  où  Ton  ignorait  qu'il  se  donnât  une  fête.  Le  comte 
de  Livourne  a  paru  prendre  grand  plaisir  dans  cette  réunion,  d'où  les 
personnes  invitées  sont  sorties  extrêmement  satisfaites.  Ce  matin 
l'ailministralion  des  Gobelins  a  fait  conduire  chez  le  comte,  de  la  part 
du  ministre  de  l'intérieur,  de  superbes  tapisseries  de  cette  manufac- 
ture. H  doit  aller  ce  soir  à  l'Opéra. 

On  fait  circuler  une  espèce  d'annonce  imprimée,  faisant  quatre  pages 
in-4**,  ayant  pour  titre  :  Rétablissement  de  l  église  Saint-Jean  de  Beau^ 
vais^  paroisse  de  Saint-Etienne  du  Mont,  en  vertu  du  bail  à  location 
passé  le  17  prairial  an  AV,  (}  juin  1801  {vieux  stylé).  Les  réédifîca- 
teurs  de  ce  temple  affectent  de  méconnaître  l'existence  des  églises  de 
Tarrondissement  dans  lesquelles  les  prêtres  assermentés  exercent 
le  culte,  et  indiquent  la  leur  comme  la  seule  dans  le  quartier.  Ils 
annoncent  qur  c'est  en  vertu  de  Vuniiersalité  des  pouvoirs  conférés 
directement  par  Mgr  de  Juigné,  archet  éque  de  Paris,  et  avec  Vappro* 
dation  du  conseil  ecclésiastique  de  ce  diocèse,  que  Ton  fera  l'ouverture 
tle  leur  église.  Ils  finissent,  comme  tous  les  autres,  par  demander 
honnêtement  la  charité.  L'évéque  Royer  a  officié  pontifîcalement  à 
Saint-Médard  hier.  11  a  prononcé  un  excellent  discours,  dans  lequel  il 
a,  et  plus  dune  fois,  rappelé  à  ses  auditeurs  la  nécessité  d'aimer  le 
gouvernement,  le  défendre  et  lui  obéir.  Il  a  fait  beaucoup  de  sen- 
sation  

Les  négociations  n'ont  pas  été  aujourd'hui  à  la  Bourse  plus  nom- 
breuses qu'hier,  et  leur  résultat  a  été  le  même.  Le  provisoire  est  à 
35  francs  ;  le  tiers  consolidé  à  47  fr.  50  c.  ;  les  bons  des  deux  tiers  à 
2  fr.  38  c.  ;  ceux  d'arrérages  à  61  francs  et  ceux  de  l'an  VllI  à 
91  fr.  50  c. 

(Arch.  nat..  F  ",  3829.) 

JOUR.NAUX. 

Journal  d(*s  Débats  du  26  prairial  :  «  Paris,  23  prairial.  . .  .On  a  célébré 
aujourd'hui  l'anniversaire  de  la  bataille  de  Marengo  par  une  petite  guerre  au 
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€hamp-<ie-Mars,  ou  étalent  retraci^  les  principaux  événements  de  celte  fa- 
incuKe  journée,  »>  —  «  La  !>atire  de  Chi>nicr  dont  nous  avont*  jirécédcmmeul 
annoncé  la  proehaine  publication  ^  vient  d*êtrc  mi*^e  en  vente  ;  elle  eîit 
iniilulée  :  L*'h  noiwf^att.r  SahtU.  La  Harpe,  Geoffroy ,  Clémenl,  l 'au leur 
d'Atnla,  mndsime  de  iienlis,  sent  lei^  principaux  pers^on nages  de  ce  drame 
salîriquCt  dont  nous  rendrons  incessamment  un  compte  détaillé*,.»,  «  — 
Citoyen  françaiii  du  l*^*^  messidor  :  tt  Par  in,  SQ  pt'niriaL  Après  la  revue  du 
25,  le  premier  et  le  troisième  Consuls  se  sont  rendus  à  l'alclier  du  citoyen 
David  ;  cet  artiste  y  e^^l  occujté  du  portrait  de  Jïonaparte  frauchissu tille  Monl- 
Saint- Bernard.  On  as^^ure  que  le  cheval  qui  porte  le  général  est  d*une  telle 
vérité,  qu'il  semble  animé  sous  la  main  qui  le  guide,  et  s'enorgueillir  de  per- 
ler îe  chef  d'une  armée  invincible.  Le  premier  et  le  troisième  Consuls  ont 
été  voir  ensuite  Tex position  du  tabler u  di^s  Saliines,  inimitable  chef-d'ieuvre 
qui  suffirait  pour  imniorliîUscr  un  |jûiiinu\  tableau  maj^nifitiue  et  divin^  que 
nous  (l'aurions  pas^  si  h  tête  de  celui  qui  l'a  couru  ireùtéfbappé  à  la  fureur 
des  conlre^révolulionnaires  ;  tous  deux  ont  donné  h  î^arlisle  les  éloges  que  ïe 
public  ne  cesse  de  lui  adresser..,.,  j^  —  Citoyeti  fraiiniix  du  26  prairial  : 
i<  partit^  2o  pntitifïl.  Les  lois  fondamentalei*  de  la  liépubliqne  ont  délruit  les 
corpo ration*,  religieuses  ;  et  malgré  cela  certaines  mères  en  Dieu,  qui  re- 
gardeul  bt  Hé  publique  comme  non  avenue,  n'en  conservent  pas  moins  les 
anciens  liEres  qui  >onl  abcdis  par  les  lois  formelles»  et  qu'il  leur  est  défendu 
de  prendre  sans  être  coupa  Ides.  Nous  avons  la  preuve  de  ce  que  nous  avan- 
çons» dans  l'annonce  imprimée  dont  voici  le  titre  :  Pe\:?ionn\t.  tes  Dvxies  de 
la  Comji'i'fîtition  dt:  Xt^tre'lJamrt  chaiwinesnes  tir  Sfiint'AitQusliit,  coma- 
crtk'K  par  *''l(ti  tt  V édite uiimt  des  jfitnvs  persOittit^sM  tienft*'tii  une  maison 
iiàhicaîiùn  à  Pixâs,  etc.**.  Corn menl  a]jpellera-t-ûn  tous  ceux  et  toulci^ 
celles  qui  ne  veuleul  pa?i  se  conformer  aux  lois  dans  un  )ïays  iiuelconquc?  Ne 
sont*ce  j^as  des  relielles,  des  vrais  anarchistes? » 

DLXI 
20  PHAIHIAL   AN    W  (15  JUIN  1801). 

RaPPOHT   de  la   PRÈKECTUBE    de   police   du   Tl    PHAlHIAt» 


L 


Le  préfel  de  police  a  fail  arrêter  Tun  des  compagnans  eharpeii tiers 
qui  avaient  encagé  les  autres  à  cesseriez  travaiiK  à  moins  cfune 
augmetUation  a^seï  considérable,  et  qui  portait  bi  journée  presque  au 
double.  Cet  exemple  a  fail  impression  sur  les  plus  mutins*  Hier,  [iln- 
^ieurs  sont  rentrés  dans  les  chantiers,  et  ce  matin  Ic^  entrepreneurs 
^ont  venus  provenir  que  tous  avaient  repris  les  travaux.  Ou  a  décou- 
vert que  le  principal  instigateur  de  ces  sortes  de  coalitions  était  un 
marchand  de  vin  demeurant  rue  du  Regard-Mont-Pa masse.  Comme 
c  est  che?>  lui  que  ces  ouvriers  vont  boire  habitueUement,  il  a  un 
intérêt  direct  à  ce  qu'ils  gagnent  davantage.  Il  sera  demain  jnatiti  à 
la  préfecture  de  police. 
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Le  citoyen  Royer,  évéqiie  constîlutionne1,a  prévenu  la  police  qu'un 
concile  métropolitain  déjà  annoncé  aurait  lieu  demain  dans  l'églii^e 
Notre-Dame;  que  cette  assemblée  sera  composée  d'environ  trente 
personnes,  et  qu'on  ne  s'y  occupera  que  d'objets  relatifs  à  la  religion 
catholique,  exclusivement  à  tout  autre  objet.  Cette  assemblée  sera 
surveillée. 

On  rapporte  que  le  bruit  circule  parmi  les  hommes  en  place  que 
Bonnecarrére,  qui  est  parti  de  Paris  depuis  quelque  temps,  a  été 
chargé  d'une  mission  secrète  pour  l'étranger.  Bonnecarrère  passe' 
pour  être  vendu  au  parti  de  TAngleterre,  et  Ton  dît  qu'il  a  toujours 
penché  pour  le  système  monarchique,  malgré  son  amour  apparent 
pour  la  Révolution. 

On  rapporte  que  différentes  personnes  ont  été  trouver  Ghénier, 
que  celui-ci  leur  a  dit  que  les  bruits  qui  circulaient  dans  le  public 
étaient  l'ouvrage  de  la  seule  malveillance,  que  le  premier  Consul, 
admiré  de  toute  l'Europe,  Tétonnerait  encore  davantage  d'ici  à  peu 
de  temps  par  un  coup  hardi  qui  honorera  le  peuple  français,  que  tous 
les  jours  on  envoie  chez  lui  et  chez  ses  collègues  dans  Tintention  de 
les  exaspérer  contre  le  gouvernement  en  racontant  des  prétendues 
innovations  dont  on  accuse  le  premier  Consul;  mais  qu'ils  n'y  ajou- 
taient pas  foi,  que  tout  cela  venait  des  gens  intéressés  à  des  change- 
ments, mais  que  l'harmonie  ne  serait  pas  rompue  entre  les  premières 
autorités  constituées. 

Le  préfet  de  police  a  fait  arrêter  aujourd'hui  Pierre-Antoine  Ma- 
gnac,  émigré,  rentré  sans  aucune  espèce  d'autorisation.  C'est  un 
ancien  officier. 

Hier  les  deux  ballets  et  l'opéra  d'Alceste^  donnés  au  Théâtre  des 
Arts  au  profit  de  Lainez,  ont  attiré  une  foule  considérable.  La  recette 
s'est  élevée  à  11,800  franco.  On  s'est  plaint  de  ce  que  Lainez,  lorsque 
la  salle  a  été  entièrement  peuplée,  a  vendu  encore  des  billets  manus- 
crits à  raison  de  24  francs  la  pièce.  Les  personnes  qui  les  ont  pris 
n'ont  pu  voir  le  spectacle  que  dans  les  coulisses  ou  à  travers  les 
vitres  des  loges,  et  elles  n'étaient  pas  trop  contentes.  Quelques-unes 
ont  redemandé  leur  argent,  qu'on  leur  a  rendu,  et  elles  sont  sorties. 

Les  rentes  se  sont  un  peu  améliorées  aujourd'hui,  et  cet  avantage, 
tout  léger  qu'il  soit,  a  été  vu  avec  intérêt  par  les  amis  du  gouverne- 
ment. Elles  sont  à  48  francs;  le  provisoire  à  33  fr.  75  c;  les  bons  de 
deux  tiers  à  2  fr.  35  c.  ;  ceux  d'arrérages  à  60  fr.  50  c  ,  et  ceux  de  Tan 
Vlll  à  91  fr.  23  c. 

(Arch.  nat..  F^  3829.) 
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Journaux. 

Journal  des  Ih'bats  du  27  prairial  :  «  Pans,  26  prairial.  . . .  La  SocicU' 
malcrnelle,  clablie  à  Paris,  a  fait  imprimer  ses  rèjçleineiils  ;  ils  se  veiidenl  au 
profit  des  pauvres  :  on  en  trouve  des  exemplaires  à  Timpriinerie  des  sourds- 
muets,  rue  du  faubourg  Saint-Jacques,  n"  HT».  Il  était  impossible  «pie  la  So- 
ciété donnât  à  la  fois  des  secours  à  tous  les  enfants  léj^itinuîs  nés  de  Tindi- 
gence.  Les  règlements  les  restreignent  d'abord  aux  classes  les  plus  malheu- 
reuses, et  tracent  la  formalité  de  l'admission.  Déjà  deux  cent  Vingt-cinq 
mères  ont  été  admises,  et  d'autres  le  seront  successivement,  à  mesure  que  le 
nombre  des  souscripteurs  s'augmentera.  Des  médecins  et  chirurgiens  ont  of- 
fert leurs  soins  gratuits  aux  nu''res  et  aux  nourrissons  malades.  On  nomme 
entre  autres  les  citoyens  de  Jussieu,  Itard,  Aubin,  Marquais,  Caron,  Devil- 
liers,  Cezerac.  Les  ciloyens  Milouard,  Cozette,  François,  Trusson,  Desprez, 
pharmaciens,  se  sont  engagés  à  leur  fournir  graluilement  les  médicaments. 
La  Société,  présidée  autrefois  par  M'"c  do  Cossé,  l'est  aujourd'hui  par  M"»"  de 
Poéihunc,  l'ancienne  secrétaire » 
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27  P[IA1RL\L  AN  1\  (16  JUIN  1801). 
Rapport  di:  la  préfecture  de  police  du  "28  prairial. 

L*abb6  Le  Duc,  dont  il  a  été  question  dans  les  précédents  rapport^:, 
comme  élant  très  lié  avec  le  comte  de  Livuurne,  dit  que  ce  prince 
dans  l'intimilê  serait  extrêmement  triste,  que  ceux  qui  Tentourent  et 
jouissent  de  sa  confiance  sont  persuadés  qu'il  est  U\c\ut  d'être  venu  en 
France  avant  que  Taiïaire  des  indemnités  d*AIIemag;ne  fùtrntièremenl 
arran^^ée. 

Le  Concile  métropolitain  s'est  assemblé  à  N(>tre-Damo,  comme  on 
Ta  annoncé.  Les  séances  ne  sont  [pas]  publiques  et  se  tiennent  dans 
une  maison  du  Cloître,  n°  6.  La  première  a  été  consacrée  à  la  forma- 
tion du  bureau. 

Le  ballon  de  Garnerin  avait  attiré  hier  aux  Champs-Elysées  un  con- 
cours considérable  de  citoyens.  On  a  remarqué  dans  les  groupes 
quelques  exclusifs  dont  les  discours  n*annonçaient  pas  qu'ils  fussent 
convertis.  Ils  se  sont  beaucoup  occupés  du  comte  de  Livourne,  dont 
la  présence  ici  semble  les  blesser.  On  a  aussi  beaucoup  parlé  dans  les 
groupes  de  l'invasion  du  Portugal  par  les  Espagnols,  et  de  la  paix 
qu'on  dit  déjà  être  faite  entre  ces  deux  puissances. 

On  commence  à  se  rassurer  sur  le  sort  de  TÉgypte.  Le  bruit  circule 
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quo  de  bonnes  nouvelles  sont  arrivées,  et  il  fait  hcaiicoiip  de  sensa- 
tion, l/arlicle  du  journal  le  /'uôUciste  a  causé  une  jjrandc  joie,  dans 
tou<  les  cafés  on  se  Tarracliait  *. 

L'«*s|K'C«!  de  compte  n*ndu  par  le  ;;ouv<MMieuient,  de  l'état  du  trésor 
publie,  et  Tannonce  «le  Pouvertur»;  au  1*^'  thermidor  prochain  des 
prouncrs  six  mois  de  l'an  IX  des  pensions  et  rentes,  ont  pmduit  le 
meilleur  effet  et  atténué  les  inquiétudes  (|ue  les  bruits  de  guerre 
avaient  fait  naître. 

L'n  Français,  arriv»'»  aujourd'hui  à  l*aris,  et  venant  de  (iopcmliaguc, 
rapporte  «pie,  lorsjju'il  était  passé,  il  y  a  six  jours,  ii  Hambourg,  on  y 
avait  répandu  le  bruit  que  le  gouvcrn<;ment  français  était  bouleversé  ; 
que  cette  nouvelbî  avait  fait  beaucoup  d'impression,  mais  qu'heureu- 
sement l'arrivée  <lu  courritT  de  Franctî  avait  rassuré  les  esprits;  il  a 
ajouté  que,  dans  le  Nord,  on  croit  fermement  que  la  France  aura  la 
guerre  avec  la  Prusse,  altendu  que  celte  dernière  puissance  est  de 
mauvaise  foi,  et  qu'elle  ne  cherche  qu'a  proliter  des  circonstances 
pour  s'agrandir 

Il  n'y  a  point  eu  de  variati(ms  relativemi.'nt  aux  subsistances;  les 
citoyens  ne  paraissent  pas  avoir  d'inquiétude  à  cet  égard. 

La  Bourse  s'est  un  peu  soutenue  aujourd'hui,  et  il  y  a  eu  quelques 
demandes    qui   ont  donné  un   petit  élan  de  hausse   au   cours  des 

rentes 

(Arch.naL,  K',  :i«2î).) 

Journaux. 

CUhifen  français  du  28  prairial  :  «  Paris,  27  prairial,  ...  \jC  Journal 
du  Coriuncrcn  du  24  prairial  parle  d'un  ermite  de  Lampcdoiisc  qui,  au 
moyen  d'une  planche  représcnlanl  le  Ckrisl  d'un  côté  et  Mahomet  de  l'autre 
se  concilia  les  bonnes  grâces  des  Tnrcs  et  des  Chrétiens.  Cela  rappelle  Ta- 
veuglo  du  ponl  des  Tuileries,  qui,  quand  sa  femme  lui  disait  tout  bas:  \oilà 
un  pplil  inaîlrpy  chantail  :  0  lUchard !  ô  mon  roi!  Vunivers  t'abandonne, 
«•te,  el  qui,  lorsqu'elle  lui  disait  :  Voilà  un  ijénéral,  chantail:  La  Répu- 
blique nous  appelle,  sachons  vaincre  ou  sachons  mourir,  etc.  Que  de  gens 
qui  ont  de  bons  yeux  ont  joué  le  rôle  de  cet  aveugle  depuis  dix  ans!....  » 

i.  Nous  aurions  voulu  donner  une  idée  de  cet  article.  Mais  l'exemplaire  du 
Publiciste,  à  la  Bibliothèque  nationale,  se  trouve  en  ce  moment  a  la  reliure,  et 
nous  n'avons  pu  le  consulter. 


[17  iiiN  iBm\ 
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28  PRAmiÂL   AN   IX  {17   JUIN  1801). 


U APPORT  DE   LA    rHÉKECTURE   DE   l*ÙUŒ   DU   29   PRAtRUL. 


L 


LeF>  giib^i stances  sonl  <lariB  un  élal  au^^i  saliâraîsant  que  possible* 
Doux  fies  pi  us  Corts  farinierK  de  Charlreî?  viennent  d'écrire  à  leurs 
fàcleurfi  que  le  grain  tend  a  la  baissée.  Us  ont  révoque  leurs  dérenses 
*le  veiulrc^  ei  ils  ont,  nu  coJilriirre,  enjoint  de  se  dé  taire  de  leurs 
fariner  nu  cours.  ILs  craiRuent  que  l»:!s  prix  ne  diminu€nt.  Les  lettres 
sont  du  27  ilu  moifl.  !^  vente  a  ùU'-^  faille  liier  à  la  Halle,  et  le  eours  est 
demeuré  le  même.  On  rapporte  que,  le  même  jour,  on  a  chargé  à 
Sèvres  un  bateau  rie  rarincspour  llouen  et  un  autre  au  port  de  Marly 
pour  la  môme  destînalion;  les  propriétaires,  dîiK)ii,  n'ont  pas  osé 
faire  eetle  embarcation  ii  Paris,  tî  est  probable  que  celte  opération 
ne  profitera  [Miint  à  ceu\  ipii  l'ont  faite,  car  Ton  sait  qu'il  a  été  écrit 
de  fînuen  de  n  y  plus  envoyer  di*  farines,  parce  qu*on  en  avait  suiïi- 
^ammenl.  hen  soldats  ^e  pfai;^'nenl  de  ta  nature  dn  pain  qui  leur  est 
fourni,  et  ifut^lques  murmures  se  font  entendre  à  cet  égard, 

La  manière  dont  les  journaux  rapportent  que  le  général  Duroc  a  été 
accueilli  par  Fempereur  rie  ftusste  a  produit  ici  une  sensatton  assez 
vive  et  un  très  bon  elTel.  On  est  un  peu  rassuré  sur  les  craintes  d'une 
rupture  avec  celte  piu'ïsance,  et  les  bruits  de  guerre  s'en  sont  d*au- 
tant  alTaibli^,  Mais  les  malveillants  ne  voient  pas  de  même,  et  Ils  ne 
scmt  point  du  tout  contents  de  se  voir  enlever  un  moyen  de  tour- 
menter et  d'inquiéter  l'opinion  publique,  —  On  a  fait  courir  hier  le 
bruit  que  barras  avait  reçu  l'ordre  de  sortir  du  territoire  de  la  Répu- 
blique, et  que  Tallîen  devait  raccompagner.  Il  paraU  que  certahis  per- 
sonnages ont  des  motifs  pour  fixer  l'attention  publique  sur  cet  ex* 
Directeur, 

On  ?îignale  toujours  les  frontières  d'Allemagne  comme  celles  par 
lesquelies  il  rentre  un  plus  grand  nombre  d'émigrés.  On  y  vend  des 
passeports,  des  congés,  dans  toutes  les  auberges,  et  même  on  en  offre 
sur  les  routes. 

Les  dévols  et  les  curieux  murmurent  de  ce  que  les  assemblées  du 

concile  métropolitain  ne  sont  pas  publiques.  On  y  disait  que,  puis- 

qtion  permeUaîl  aux  prêtres  assermentés  des  assemblées,  on  devait 

Je  permettre  aussi  aux  insermentés.  l\^  aNa\\.\uet  ^\i^d^^^  ^touçes 
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li  ce  sujet  dans  le  Parvis  Notre-Dame;  on  s'y  est  beaucoup  occupé  «le 
celte  assemblée;  en  général  on  n'a  point  paru  y  prendre  cependant 
un  bi«,'n  vif  intérêt. 

Les  réunions  de  ci-devant  religi«juses  se  multiplient;  on  donne  une 
somme  pour  être  admise,  et  cette  somme  tloit  étr(>'  destinée  à  Tacqulsi- 
tion  de  biens  fonds.  La  demoiselle  Cicé  voulait,  ainsi  que  d'autres 
femmes  de  sa  trempe,  assister  à  la  proccssi(»n  do  la  Féle-Dieu,  dans 
Tintérieur,  en  liabit  de  religieuse  ;  mais  Tabbé  Pancemont  s*y  est 
opposé.  Le  curé  île  Saint-Louis-en-rilc  disait  dernièrement  en  société  : 
«<  .raurai  Thonneur  de  recevoir  tel  jour,  à  dîner,  monseigneur  IVvôque 
de  Saint-Papoul  et  son  gentilbomme.  »  Ce  <*iiré  est  connu  pour  avoir 
subtilisé,  sous  le  manteau  de  la  piété,  des  donations  considérables  à 
des  femmes  pieuses,  au  préju<lice  de  Itîurs  liéritiers. 

On  licnl  dans  1rs  éf;lisc^  des  registres  sur  ler^quels  on  inscrit  les 
baptêmes;  les  prêtres  [lorlent  Talarme  clicz  les  prres  de  famille  qui 
dans  le  temps  n'ont  fait  constater  les  naissances  (jue  devant  laulorité 
publique,  les  menacent  ou  les  font  menacer  de  «iamnation. 

Le  particulier  qui  arrive  de  CopenliagUf,  et  dont  il  a  été  question 
bier  dans  le  rapport,  dit  que  les  partisans  du  premier  Consul  dans  le 
Danemark,  en  Suède,  dans  les  Ktats  de  Tempereur  et  à  llandiourg 
sont  très  nombreux,  très  zélés  et  capables  de  se  former  en  compa- 
gnies pour  venir  le  défendre,  s'il  était  attaqué. 

On  assure  aujourdliui  que  la  bulle  du  pape  est  arrivée. 

Aujourd'liui,  à  la  Hourse,  le  provisoire  est  à  3G  fr.  13  c.  ;  le  tiers 
consolidé  à  41)  fr.  45  c;  les  bons  des  deux  tiers  à  4  fr.  33  c;  ceux 
d'arrérages  à  GO  fr.  50  c,  et  ceux  de  Tan  VIll  à  92  francs. 
lArch.  nat.,  F  ^  :iSi>î».) 
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30  PRAIRIAL  AN  IX  (19  JUIN  1801). 
Rapport  de  la  phéfectuhe  de  police  du  1«'  messidor. 

Il  existe  debors  la  barrière  du  Trône  une  tonnelle,  ou  espèce  de 
cabaret,  où  les  soldats  qui  sont  de  garde  à  cette  barrière  vont  manger. 
On  a  su  qu'bier  onze  individus  s'y  sont  rendus  et  y  ont  entraîné  plu- 
sieurs militaires,  auxquels  ils  ont  tenu  les  plus  indécents  propos 
contre  le  gouvernement.  Us  leur  ont  dit  qu'un  ro\  aWîivV.  TcvQTvV^t  ^wt 
Je  trône,  que  les  royalistes  étaient  prévenus  que  Ve  coup  âi'iN^vV  fe^\^\Kt 
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au  ii  juillet;  que  la  Ké|)iil)li<|uc  était  perdue,  si  les  patriotes  ne 
volaient  à  son  secours  accompagnés  des  hraves  «pii  ont  versé  leur 
sanj;  pour  ellr*;  mais  (pTil  fallait  aussi  que  les  Iroupes  seeondassml 
les  lioinnu's  du  ii  juillet  et  du  iO  août.  On  emploie  la  menu;  lacth|ue 
dans  les  cpiartiers  de  Paris  lu'i  il  se  tr(»uve  des  e.isernes.  Nous  av<ins, 
disent  ces  mêmes  hommes,  des  généraux,  des  armes  et  de  Targeid. 

Les  royalistes  ne  sont  pas  plus  lran(piill(;s  et  tiennent  plus  «pie 
jamais  drs  propos  ;  ils  s<»nt  extraordinairement  secondés  par  Us 
prêtres  insennenlés.  On  nU*.  parliculiêremiMit  un  ncmimé  Dnpcrnn, 
ancien  lieutenant-colnncd  de  c.irahiniers,  demeurant  rue  Sainl-linnoré, 
presque  vis-{i-vis  les  .lamliins,  comme  un  de  ceux  qui  se  permettent 
di'  prnnom*er  t«>ut  haut  leur  vn*u  et  d'annoncer  la  chute  prochaine  du 
gouverneuuMit,  dont  ils  censurent  perpélufllcmeut  tous  les  actes.  Ce 
sont  eux  erïcore  c|ui  n'îpêtent  clia«pie  jour  que  la  reprise  des  hostilités 
est  cerlaincî  et  qui  s'elïorcent  de  corronqjre  l'opinion  puhlique. 

D'après  c<*rlains  propos  entendus  et  recueillis  avec  soin,  il  paraî- 
trait (pie  les  olliriers  de  rarmée  «le  (londé,  rentrés  en  lYanee  et  soi- 
Rueusement  cacln*s  clie/.  hnirs  amis,  cherchent  à  se  léunir  avec  des 
cliffs  de  (Chouans  et  d«'s  IJrelniis.  Des  ex-(]houans  disent  (pie  La  llaye- 
Saint-llilaire  '  est  actuelN'menl  en  Angleterre  ave»!  (îeorges,  et  qu'il 
s'est  sauvé  en  descendant  la  Loire,  déguisé  en  marinier. 

On  remarque  depuis  quelques  jours  (jue  les  jeunes  gens  alVectent 
de  porter  des  chapeaux  à  trois  cornes,  sans  cocarde. 

On  rapporte  (pie  les  partisans  du  général  Moreau  s'occupent  de  la 
fêle  qu'ils  VL'ulent  lui  doniHM*,  (pie  la  souscription  est  de  72  francs,  et 
(pu;  c'est  un  iKunmé  Doivilli",  rue  des  Fossés-Montmartre,  n®  39,  qui 
est  chargé  de  recevoir  les  >ouscripli(ms  et  l'argent. 

Les  ailleurs  de  la  pièce  du  Vaudeville,  intitulée  L'Ancien  Caveau, 
murmurent  heaiicoup  de  la  défenst;  (pie  l'on  a  faite  de  jouer  cette 
pièce.  Ségur,  l'un  d'eux,  se  répand,  ii  cet  égard,  en  mauvais  propos; 
et  dans  ses  accès  d'humeur  il  va  jusqu'à  dire  qu'il  est  franchement 
royaliste  et  qu'il  ne  s'en  cache  pas. 

Ouel(|ues  houlangers  murmurent  de  ce  qu'on  a  empêché  Taugmen- 
lation  du  prix  du  pain,  mais  les  autres  en  général  ont  reconnu  la 
nccessilé  «le  celte  mesure  et  sont  même  convenus  qu'elle  leur  faisait 
à  [>eine  un  tort  léger.  Au  dernier  marché  de  Brie,  il  n'y  a  point  eu 
d'augmentation  et  peu  d'achats  faits 

Par  suit*.*  de  l'arrestation  du  nommé  Azard,  émigré  rentré  sans 
autorisation,  le  préfet  de  police  a  découvert  un  individu,  nommé  Le- 

1.  Sur  ce  royaliste,  voir  Gh.-L.  Chassin,  I^s  Pacifications  de  VOuesl,  t.  III, 
p.  622,  647,  686,  749. 
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vacheux,  qui  fournil  à  ces  messieurs  de  faux  passeports  et  de  faux 
certificats  de  résidence.  Il  vient  d'être  arrêté,  avec  deux  autres  indi- 
vidus, dont  l'un  est  soupçonné  être  émi|:;ré.  Levacheux  a  été  trouvé 
nanti  d'un  faux  certificat  de  résidence  au  nom  de  Tun  des  frères  Chef- 
fontaine,  amnistié,  autorisé  à  rester  à  Paris.  On  est  en  perquisition 
au  domicile  des  trois  particuliers. 

C'est  peut-être  avec  quelque  intt^ntion  de  spéculer  que  la  Gazette  de 
France  annonce,  contre  l'opinion  jusqu'à  présent  connue,  que  dans  le 
ci-devant  Bordelais  on  ose  à  peine  compter  sur  un  produit  é'^RÏ  au 
sixième  des  récoltes  ordinaires  de  vins. 

Les  cours  n'ont  point  souffert  aujourd'hui  à  la  Bourse. 
(Arch.  nal.,  F^  3829.) 

Journaux. 

Gazotto  de  Franco  du  1^'"  messidor  :  «  On  annonce  qu'un  Concile  doit  se 
lenir  incessamment  à  Paris.  II. sera,  dit-on,  composé  exclusivement  deeclr- 
siaslicpies  connus  sous  la  dénomination  de  pnHres  eonsiilulionnels.  Mn  m* 
parle  pas  de  l'objet  de  celte  réunion;  mais  il  est  aisédimaj^'iinT  «pi'une  as- 
semblée formée  pour  discuter  la  cause  de  ses  membres,  et  (|ui  se  rend  jujic 
et  partie  dans  sa  propre  cause,  ne  peut  rien  faire  ni  pour  les  inlérèls  de  la 
religion,  ni  pour  la  paix  de  l'Eglise,  ni  pour  le  bien  d<*  l'iùlal.  Lorsque  tous 
les  bons  esprits  (Mivi<agrnt  comme  nécessaire,  connue  indispensable,  la  res- 
salion  d'/s  hoslilih'-N  si  longtemps  prolongées  entre  les  serviirurs  «l'un  Dieu  de 
paix  ;  lorsqu'on  allend  avec  inqiatienri*  un  rapproehemenl  sincère,  une  n'*- 
concilialion  univers<'lle.  il  est  déplorable  de  voir  une  partie  du  elergé  se  réu- 
nir pour  juger  Inulre,  et  donner  l'exenqde  du  sehisme,  au  lieu  de  faire  nu 
elfort  pour  lapaiser » 


DIAV 
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Journaux. 

Jnuninf  li^s  hrhals  du  2  messidor  :  •«  Pttris,  /•'  mrssidnr.  Hicn  ne  trans- 
pire maintenant  des  délibérations  de  la  commission  de  rin>titul,  chargée  «le 
corriger  et  augmenter  le  dictionnaire  de  la  langue  franvai<e.  Ses  séaures  se 
tenaient  ci-devant  dans  la  Uibliotlièque  ;  aujouririiui  elles  se  tiennent  à  huis- 
clos.  »»  —  «•  <hi  vient  eneore  de  réeréer  les  regards  des  passants  par  une  rari- 
calurc  (pi'on  nomme  le  77/ e  pnrisirn.  Lue  douzaine  de  personnages  y  'iont 
représentés  avec  «le>  costumes  et  des  attitudes  que  tout  le  monde  reconnait 
et  qui  ne  sont  pas  éloignés  de  la  vérité.  On  y  voit  des  femmes  mignardes  ipii 
reçoivent  nonchalamment  les  petits  soins  de  quelques  jeunes  gens  empressés  à 
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les  servir  avec  cette  mollesse,  cet  abandon,  qui  paraissent  avoir  pris  la  place 
de  notre  ancienne  légèreté.  Ce  qu'il  y  a  de  plus  piquant  dans  les  caricatures, 
ou  plutôt  dans  le  tableau  de  la  capitale,  est,  sans  contredit,  la  bizarre  al- 
liance des  costumes  grecs  avec  les  manières  de  la  jeunesse  française.  Au 
reste,  on  no  peut  établir  de  comparaison  dans  le  cas  dont  il  s^agit,  puisque 
les  Grecs  ne  prenaient  point  de  thé » 


DLXVI 

2  MESSIDOR  AN  IX  (21  JUIN  1801). 

Journaux. 

Journal  des  Débais  du  3  messidor  :  «  Paris,  2  mrssidor.  ..  .Monseigneur 
Consalvi,  cardinal,  secrétaire  d'État  à  Rome,  est  arrivé  hier  à  Paris.  Ce  soir, 
à  sept  heures,  le  premier  Consul  lui  a  donné  audience.  Il  a  paru  au  palais  des 
Tuileries  avec  l'habit  de  cardinal.  >»  —  «  On  a  écrit  et  présenté  mille  projets 
|K>ur  consolider  les  pilastres  qui  soutiennent  le  dôme  du  Panthéon;  mais  il 
parait,  dit  \c  Journal  des  Arls^  qu'on  sera  contraint  d'en  revenir  à  l'avis  de 
feu  de  Wailly,  qui  voulait  qu'on  enlevât  la  caloltc  de  ce  dôme,  dont  la  forme 
est  blâmée  par  tous  les  artistes.  »  —  «  Un  certain  nombre  de  citoyens  vont 
présenter  au  gouvernement  une  pétition  tendant  à  mettre  le  gros  bourdon 
consené  dans  les  tours  de  l'église  de  Notre-Dame  en  état  de  sonner  pour 
annoncer  les  félos  nationales.  »  —  «  11  a  gelé  dans  la  nuit  du  28  au  20  prai- 
rial et  dans  celle  du  29  au  M).  Le  malin  du  30  les  jardiniers  désolés  ramas- 
saient le  givre  à  pleines  mains.  Le  liivre  est  une  gelée  blanche  ([ui  s'allache 
aux  jeunes  plants  et  (jui  le<  des<èclie.  Il  est  aussi  curieux  d'observer  (jue  fà- 
rhenx  d'éprouver  un  pareil  accident  le  20  juin.  » — «  C'est  par  erreur  que 
l'on  a  imprimé  dans  celle  feuille  ((ue  le  duc  de  Hedford  avait  assisté  derniè- 
reuienl  à  l'Opéra.  Ce  duc  est  à  Londres,  occupé  à  la  Chambre  des  pairs  d'af- 
faires plus  iuiporlanles.  [/Anglais  doni  on  a  voulu  parler  csl  M.  liekfonl,  par- 
liculier  forl  riche  de  Londres,  el  dont  le  père  a  élé  autrefois  lord-niaire  de  celle 
capitale » 


DLXVII 

3  MESSIDOR  AN  IX  (22  JUIN  1801). 

Rapport  de  la  prkkectlhi::  ue  police  dl*  i  .messidoh. 

On  cherche  toujours  à  donner  des  inquiétudes  sur  les  subsistances; 
on  parcourt  les  i>ays  IVorneuleux  qui  entourent  Paris,  on  y  parle  sans 
cesse  de  hausse  aux  fermiers  el  aux  farini.rs,  el  leur  avidité  les  y 
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fait  aisément  croire.  11  y  a  des  hommes  intéressé?  dans  les  fourni- 
tures de  la  marine,  qui  sont  violemment  suspectés  de  travailler  à  la 
liausse,  parce  qu'ils  ont  des  magasins;  on  va  jusqu'à  dire  que  des 
employés  de  deux  ministères  y  sont  intéressés  (la  marine  et  les  rela- 
tions extérieures).  Si  cela  n*est  pas  vrai,  c'est  toujours  un  malheur 
(|u*on  y  croie  et  nous  ne  sommes  pas  encore  à  la  fin  de  fructidor. 

Les  bruits  sur  le  rétablissement  de  la  royauté  en  France  sont  si 
uiiiversillement  répandus  dans  Paris,  qu'il  n'est  pas  de  société  où  l'on 
n'en  parle.  Chaque  faction  arrange  les  choses  à  sa  manière  et  sui- 
vant se-î  vues. 

Le  général  M<»rcau  occupe  aussi  les  esprits.  On  raconte  avec  afîec- 
talioii  ses  exploits,  et  Ton  aperçoii  chez  certaines  personnes  le  des- 
sein «le  le  mettre  bien  en  évidence  et  d'appeler  sur  lui  tous  les  regards. 
Leii  rappoils  ajoutent  que  toutes  ces  menées  ne  sont  guère  de  sou 
gont. 

Il  s'e>t  répandu  hier  une  nouvelle  ipii  a  causé  beaucoup  de  joie 
parmi  les  politiques.  On  a  dit  que  les  assassins  de  Paul  \"  avaient  été 
cha<>és  de  la  cour  de  Russie,  et  que  Zubuw  était  arrêté;  que  ce  grand 
eliaiigenieiit  était  dû  aux  insimiaticMis  du  citoyen  Duroc,  qui,  ajoute- 
l-i»n,  ne  quittera  Saint-Pétersbourg  i|u*avee  le  traité  éventuel  d'une 
j>ariliration  générale. 

Ou  dit  «lans  le  public  que  l'evèqne  de  Saint-Papoul,  Tun  des  plus 
fanatiques  ministres  du  culte  caliiolique,  est  inliincment  lié  avec  des 
luunmes  eu  place,  qu'il  va  même  chez  cpielques-uns  «feutre  eux  dire 
la  uu'S?e,  quand  ils  sont  incommodés,  et  «pie  la  bonne  compagnie  s'y 
ren«l  avce  ex.ietiludo.  On  ajoute  que  dan<  ces  cercles  on  répète  chaque 
jour  que  l«'  gouvernenu'ut  ne  peut  se  soutenir  qu'à  l'aide  de  cette 
iiiènu'  religion  et  dcr^  prêln*s.  On  dit  encore  que,  parmi  les  prêtres 
iiisermeiité>.  il  y  a  beaueoiq»  de  Je-»uiles  «[ui,  dans  l'umbre,  recrulenl 
et  >oIlieitent  \Hn\v  le  rétablissement  de  leur  C'»rps;  qu'il  a  été  fait  à 
cet  éuarl  «le>  piopositions  et  de  niagnillipies  promesses  à  quelques 
pcr>onnc^  au  nom  du  nouveau  roi  «le  France,  dont  ers  recruteurs 
dirent  avoir  le  consentement  et  l'aveu.  On  pénétrera  le  mysière  «tout 
tous  ce-i  liouïnies  sont  enveloppas.  —  Ou  a  été  inl'oruié  «[ue  «lilVérenls 
particuliers  se  disp«>saient  à  allum.r  «e  soir  des  feux  suivant  un 
ancien  usage  qui  avait  lieu  auUvIois  la  veille  de  la  Saint-Jean.  Les 
mesures  nécessaires  ont  été  pri-es  pour  empêcher  que  ces  projets  ne 

s'exéculeni  et  pour  le  maintien  de  l'ordre  et  de  la  tranquilhté 

yoffce  !Hir  les  journaux.  —  Le-  objets  suivants  sont  les  seul-  qui, 
dan-  le^  journau.x,  provoquent  une  attention  particulière  :  l'esprit  en 
général  do  la  Gazelle  de  Franrr,  insistant  pour  que  le  boiir«lon  «le 
T.oieJI.  in 
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Nuire- Dame  snil  remis  en  état  afin  frannoitcer  les  fêles  publiques; 
unr  afferUlion  de  qualifier  tle  Monseigneur  [en  toutes  lettres)  le  car- 
dinal Consaivi  et  à  faire  observer  qu'it  a  paru  aux  Tuileries  avec 
l'fiabil  dtî  cardinal  «  comme  convenable  au  caractère  dont  il  est 
revêtu  »  ;  enfin  un  article  de  Variétés^  comportant  l'éloge  des  motifs 
trambilîon  et  d'orgueil  qtii  ont  amené  l'Angleterre,  sa  marine  et  son 
commerce  au  degré  de  prospérité  où  ils  sont  parvenus  aujour- 
d'hui. ...»  Un  article  de  Strasbourg,  dans  la  Clef  du  Cabinet ^  portant 
que  le  pays  d*Hanovrc  sera,  suivant  ce  qu'on  écrit  d'Allemagne,  évacué 
par  les  Prussiens,  occupé  par  les  Français;  un  autre  article  de  Bor- 
deaux portant  qu'un  courrier  extraordinaire  venu  d'Espagne,  annon- 
çait la  paix  avec  le  Portugal;  une  riouveUe  copiée  sur  le  Courrier  du 
litU'Hhin  par  le  Citoyen  franmis^  portant  que  les  troupes  françaises 
qui  fionl  sur  le  Rhin  ont  reçu  du  ministre  de  la  guerre  Tordre  de  se 
tenir  prêtes  à  passer  ce  fleuve  au  premier  signal  î  et  enfin  l'annonce, 
drins  le  Journal  typotjraphnfue,  d'im  livre  de  religion  intitulé  i  Pensées 
chrétiennes,  recueillies  par  M,  Caron»  prêtre  français  «  exilé  pour  la 
foi  o! 

Les  rentes  se  sont  faites  aprè^^  la  clùture  de  la  Bourse  au-dessous 
des  derniers  cour^  cotés;  on  persiste  à  attribuer  celte  baisse  aux 
ventes  con'ïidérables  occasionnées  par  ceux  qui  avaient  acheté  beau- 
coup plu!^  qu'ils  ne  poitvaieiU  payer;  mai^î  on  ajoute  que  ïes  moyens 
alarmants  que  Ton  a  employés  depuis  lonjJîtemps  avec  succès  se 
renouvellent  et  se  multiplienl,  et  que  les  malveillants  vont  même 
jusqu'à  cherchiT  à  donner  des  inquiétudes  sur  la  banque  et  la  caisse 
du  commerce. 

Le  provisoire  est  à  34  Tr,  ^5  c.  ;  le  tiers  consolidé  â  47  fr.  lo  tir^  les 
hon-i  de*;  dfnix  tier^î  à  2  fr,  3S!  c.  ;  n'iix  d'arriVa^es  è  Và\  fr*,  et  ceux  de 
ran  Vïll  à  91  Tr  50  ç. 


^Arcli.  liai..  ¥\  382î«; 


Jeu  H>ALX, 


JiHfiiml  firs  th'hftts  Jii  M»  nicsï?idor  :  «  Pfoifi,  H  me,x\idot\  ,.,  In  urrOk' 
des  Conî^ïiU  du  :\  messidor  rlaldit  une  Hourî^ie  de  i:t>n»inerce  dan*  la  ville  de 
Paris*  l.e  nombrr  dcj»  Ap-iUs  de  djan^ïe  tpii  s^oront  neirin;t*s  ne  iiourra  excéder 
qualre-viagl**  cl  le  nombre  de  courïii'rs  ilv  commerce  fclui  de  soixante.  Le 
caubonnctneiU  des  a^^rnts  de  ehan^ie  (*s!  lixi-  à  60,000  francs*  relui  de^  cour- 
tier-^ :*  li.ooo  franc-i,  PrtniscHrenietiî*  i4  ji*!^i]a  ^i  ce  ((n  il  ait  oie  |iomvti  |jar  nu 
rvi;leinent  gi-iural  detdnunisinaion  |mblii|ne,  Jt*-*  ihorls  de  la  eoinmis^jîuii  et 
courtajïe  >eronl  [lercît^  dapK's  rii?ia|;e  locuï  :  k-  tarif  en  ^ora  die^so  dan$  un 
mois,  pour  Ion!  dtdai.  («ar   le  liilumal  île  ranimeiee.  ^oiuni>  à  rapprûbutiott 
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des  ministres  de  rintérieur  cl  des  finances,  el  affiché  au  tribunal  de  com- 
merce cl  à  la  Bourse.  Les  ministres  do  l'inférieur  el  des  finances  proposeront 
sans  délai  aux  Consuls  le  local  qu'ils  croiront  convenable  d'assigner  à  la  tenue 
<le  la  Bourse  el  de  la  mettre  à  cet  cfTet  à  la  disposition  du  commerce.  Les 
îi^cnls  de  change  cl  courtiers,  qui  sont  nommés,  entreront  en  Tondions  et  ne 
seront  ttmus  de  verser  le  premier  terme  de  leur  cautionnement,  d'apn^'s  le  rè- 
j^lemenl  du  29  j;erminal  dernier,  qu'au  1"  thermidor  prochain.  >» 


DLXVIII 
A  MESSIDOR  AN  IX  (2;^  JUIN  1801). 

RaITOHT  HE    LA    PHKKECTt'RE    I>K    fOLICE   DU    i»    MESSlDOIt. 

On  continue  à  répandre  avec  afTeclation,  dans  l'uni vcrsalilé  du 
public,  les  inéuK's  propos  sur  le  !i  juillet  et  les  changements  qu'on 
annonce  pour  celle  époque,  ain«i  que  sur  Parrivée  des  Iroupes  à 
Paris. 

Depuis  quelques  jours,  la  sensation  que  le  comte  do  Livournc  avait 
faite,  en  arrivant  à  Paris,  s'était  afTaiblie,  el  généralement  on  nVn  par- 
lait plus.  A  présent  on  s'occupe  de  st»n  dépari,  que  Ton  prétend  fixé  à 
la  fin  de  cette  décade.  On  répand  qu'il  va  retourner  à  Panne,  parce 
qu'il  n'ose  pas  aller  prendre  possession  de  la  Toscane  à  raison  de  la 
fermentation  (|ui  existe  encore  dans  ce  pays  et  dans  Naples.  Le 
comte  de  Livourne  a  reçu,  ce  malin  à  trois  heures,  un  courrier  ex- 
traordinaire arrivant  d'Espagne. 

Une  correspondance  de  la  Belgique,  datée  de  Mons,  département  de 
Jemmapes,  très  récente  et  <|ui  est  très  sûre,  annonce  que  la  paix  n'a 
point  fait  de  sensation  dans  ce  pays,  car  les  habitanis  pensent  que  la 
Belgique  ne  restera  point  à  la  France;  et  leur  opinion  est  fondée  sur 
ce  que  toutes  les  choses  se  remettent  sur  l'ancien  pied  ;  «juc  les  prêtres 
surtout  sont  d'une  insolence  outrée  ;  ils  disent  publiquement  des 
messes  en  chambre,  ils  prêchent  conlre  les  acquéreurs  des  domaines 
nationaux,  et  refusent  l'absolution  à  ceux  qu'ils  connaissent  pour  en 
avoir  acquis  el  aux  personnes  qu'ils  savent  être  attachées  à  la  Répu- 
blique. La  personne  qui  donne  ces  renseignements  assure  qu'elle  est 
environnée  de  sept  ou  huit  maisons  dans  lesquelles  on  dit  publique- 
ment des  messes.  Elle  a  vu  plusieurs  fermiers  à  qui  ces  mômes 
prêtres  ont  osé  demander  la  dîme  des  lerres  qu'ils  occupent  pour  leur 
accorder  l'absolution;  elle  finit  par  dire  que  les  habitanis  des  cam- 
pagnes sont  horriblement  tourmentés,  et  qu'on  leur  tourne  absolu- 
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ment  1.1  UHc.  La  comluile  <lc»s  prrtros  est  partout  I.»  même,  et  re  que 
les  lins  «lisent  tout  haut  dans  les  départements  réunis,  les  autres  le 
disent  aussi  à  Paris  et  sans  y  nn^ttre  trop  dr  myslén».  On  leur  entend 
répéter  Ions  les  j(»urs  en  société  que,  tant  que  TKglise  ne  r<»prendra 
point  tous  ses  droits  et  que  la  religion  cath«dique  ne  sera  pas  domi- 
nante, TKlat  sera  toujours  en  guerre,  et  ne  refleurira  point;  qu'il  n'y 
aura  de  paix  ni  au  dehors  ni  au  dedans  sanscida,  et  qu*il  est  étonnant 
qutî  le  gouvernement  ne  s'occupe  pas  davantage  d'un  ohjot  aussi 
important.  Mais  la  religion  n'est  pas  le  seul  objet  de  leur<  discours; 
ils  se  uuMent  aussi  de  tout  ce  qui  lient  à  l'administration  publique,  et 
c'est  pour  tout  censurer,  tout  envenimer. 

Le  préfet  de  police  a  fait  arrêter  aujourd'hui  le  nomuiê  Nault  Ch.un- 
pagny,  ancien  officier  au  0'  régiment  de  chasseu?s  à  cheval,  émigré 
rentré  sans  aucune  espèce  d'autorisation. 
(Arcli.  nal.,  h\  :m20.) 

,10UKNAlîX. 

(inznilr  tir  p^raftrn  thi  4  messidor  :  ««  On  parle  d'iiiH*  pêlilioii  si^'iiêc  on  ;'i 
signer  par  un  grand  nonihiT  d'hahitanls  d(*  la  (  Jlê,  ri  «pii  aurai!  pour  o)»j«'t 
d'ol»tt»nir  quo  le  gros  bourdon  ronscrvé  dans  une  dfs  tours  de  Nolrc-haun*, 
fût  remis  en  éljil  de  sonner  pour  annoncer  les  fêles  publiques  aunoiu'êe>  par 
le  j^ouvernemenl.  Un  écrivain,  «pii  ne  paraît  pas  aimer  les  eloehes,  observe  à 
ce  sujet  que  leur  sinistre  sou,  uièlé  au  bruit  majestueux  des  trompelles  «le  l;i 
llenommée,  semblerait  moins  anuoneer  la  gloire  ipie  renlerremeni  de  la  Ib- 
publiqiie.  Le  bruit  du  canon  d'alarme  n'est  pas  lieaucoup  plus  gai  «pie  «-elui  «lu 
gros  bourdon;  et  beaucoup  «!«'  i;ens  Pont  entendu  san^  «jue  la  riépubli«pie  ail 
été  enterrée.  Celle  seule  réllexion  devrait  suflire  |>our  ealmer  tiMiie^  le>  in- 
quiétudes «pie  peut  inspirer  le  sou  d'une  eloelu».  » 


DLXIX 
5  MLSSlDOn  AN  IX  ['1\  JIMN  ISOl). 

JouH^A^\'. 

JoHVtml  tic.  Paris  du  5  uies>i«lor  :  «  NorvKi.i.Ks  im^ijth,hk>.  Les  tribunaux 
spéciaux  établis  «lans  les  vingt-sept  déparliMueuls  sont  eu  pleine  a«*livile.  A  la 
lin  du  mois  de  prairial,  ils  avaient  dvy.\  jugé  trois  cent  eiu(|uaule-«|nalre  cl 
prononeé  sur  le  sort  de  jdus  de  mille  deux  cents  individus,  la  plupart  pré- 
venus de  plusieurs  délits  graves  et  des  crimes  les  jdus  alro«*es.  Le  Iribnual  de 
cassation  n'a  eu  occasion  de  relever  que  très  peu  d'erreurs  sur  la  eompfl«Mi«'e 
dv  CCS  nouvonux  tribunaux;  il  n'a  réformé  «lue  buit  de  leurs  jugements.  Laeli- 
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viU"  <lc  tvs  liil»iin;m\  (M  \c  irsullal  de  liMirs  travaux  sont  de  nouvelles  preuves 
di»  la  ntM-essilc  de  la  lui  «jui  les  a  créés,  et  de  la  sagesse  du  gouvernement  (|ui 
«•onnall  la  source  du  mal,  <|ui  sait  y  a|»pli(|uer  le  remède,  cl  (|ui  ratifie 
l'espoir  de  \oir  Idenlôl  renaître  Tordre  dans  les  déparlemenls  où  régnaient, 
depuis  Irop  longtemps,  le  brigandage  et  le  rrime...  »•  —  JonrntU  (hs  Jhhals 
du  0  nirssidor  :  «  Paris,  .>  incssîtior.  ..  .In  eitoyi'U  a  calculé  que  le<  reci'tles 
réunies  des  nondireux  Ihéàircs  de  Paris  ne  s'élevaient  pas,  par  jour,  au  delà 
de  H»  à  12,000  francs.  O  calcul  est  le  résultat  d'observations  laites  pendant 
deux  ans.  Si  vous  n'avez,  dit-il,  cpie  quatre  théâtres,  en  supposant  (|u'ils  alli- 
renl  également,  ils  auront  tous  les  quatre  une  recette  raisonnable.  Mais  ^i  ces 
12,000  francs  se  divisent  en  douze  ou  (piinze  théâtres  il  ne .  reste  plus 
qu'une  mo<li<pie  sonmie  de  1,000  francs  par  jour,  insuffisante  pour  couvrir  les 
frais  cl  nourrir  les  comédiens;  clia«iue  succès  «pii  attire  la  foule  à  l'un  des 
douze  spe«*ta<'le<  porte  le  deuil  et  la  famiut»  dans  les  autres »> 


DLXX 

6  MKSSIDcm  AN  IX  (25  JUIN  1801). 

Journaux. 

(iazeiii'  (h'  Frnnrr  du  7  messi<lor  :  «  Le  Conseil  général  d'Indre-et-Loire 
avait  dcman<!é  cpie  les  cendres  de  nescarles  et  celles  du  général  Meunier 
fussent  transportées  à  Tours,  où  l'un  et  l'autre  avaient  reçu  la  naissance,  cl  où 
l'on  se  propose  de  leur  élever  des  monuments.  En  applaudissant  au  zèle  qui  a 
dicté  cette  délibération,  le  ministre  de  rinlérieur  a  répondu  que  les  cendres 
de  hescartes  sont  placées  dans  un  élysée  national  au  milieu  de  celles  des  gi  ands 
hommes  ;  tpiVlles  appartiennent  à  la  nation  entière,  et  «pu»  le  gouverncn)<Mit 
s'est  réservé  le  droit  d'en  disposer;  que. quant  aux  restes  du  général  Meunier, 
ils  sont  déposés  chez  le  citoyen  Audouin,  «pi'il  invitera,  dit-il,  à  les  rcinellre 
entre  les  mains  de  ses  concitoyens.  11  ajoute  que  le  gouvernement  verra  a\ec 

intérêt  les  honneurs  qui  seront  rendus  à  la  mémoire  de  ce  guerrier » 

Journal  tirs  DrOals  du  7  messidor  :  *<  Paris,  0  lacssiilor.  Le  premier 
Consul  est  venu  hier  h  Paris  pour  la  grande  parade,  et  y  a  fait  exéciiler  de 
brillantes  évolutions  militaires.  M.  le  comte  de  Livourne,  son  Eminence  le 
cardinal  de  Consalvi,  et  Monsignor  de  Spina  avaient  été  introduits  dan»;  le 
cabinet  des  Consuls  pour  jouir  de  ce  spectacle.  Le  premier  Consul  a  donné 
ensuite  audience  aux  officier»^  généraux;  à  trois  heures  il  est  monté  en  vnilure 
avec  le  Consul  Lebrun  et  le  ministre  de  l'intérieur,  pour  aller  visiter  l'établis- 
sement des  Quinze-Vingts.  » —  «  Le  ministre  des  relations  extérieures  est  parti 
aujourd'hui,  comme  nous  l'avons  annoncé,  pour  les  eaux  de  Bourbon-l'Archam- 
baull.  Son  portefeuille  est  remis  au  ministre  de  l'intérieur » 


[^6  ivitt  imi] 
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7  MKSSIDHH   AN  IX  {ti\  JCIX  1801). 


Rai'pokt  tîK  L\  PKKPKirrum:  db  pouck  i>u  S  mussidor* 


Le  préfet  ûe  police,  îriforTïn^  que  le  citoyen  ït**rtr.in(ii3l,  imprinu-ur, 
ctail  dépojiiiaire  ck^  tïeiix  cenls  (*x**inplîiire>  de  riniïime  ouvrage  de 
Juiteffe  \  dont  redilioii  avait  élc  |ir'es<]uo  unliereouMit  saisie,  il  y  a 
quatn*  mois,  a  HiiL  ariieniT  i;ol  imprimeur  ii  la  ^ïréfeclure.  BerlranJel 
a  avoue  qu'il  avait,  en  ellet.  ees  deux  eenls  eî^emplaires;  mais  il  n'a 
pas  voulu  se  decîtler  à  les  livrer;  il  a  mé  demander  pour  prix  une 
somme  de  1,5m>  franco.  On  est  parvenu  n  j^avatr  queU  iHaienl  ses 
contîdentfi,  el  ceux-ci,  apré^  avoir  hesilu  un  înstaul.  ont  lijii  par  in- 
diquer rendrtdl  oii  eet^  evcmpluireî^  élaient  caehés.  Ib  ont  été  saisis 
à  rinstant  ei  déposées  a  ta  prétVclnn-. 

CesltoujûurR  avec  des  passt*ports  de  Versailles  ipie  la  plupart  de^ 
émigrés  renlrent  à  Paris  ou  dan^  ks  environî^,  i/nn  i\  su  de  l'un 
d'eux,  qui  était  de  bonne  foi,  de  quelle  manière  ils  s'y  prennent-  Ils 
arrivent  à  Versailles  sans  papiers  nu  avec  de  faux  papiers.  Il>  iles- 
cendent  dans  une  maison  <>ù  ils  giant  recou>niau4tè!?  ;  on  le>  y  ^^arde 
quelque  temps;  petit  à  petit,  ils  se  montrent  dans  le  quartier,  vont  auN 
promenades  ;  les  voisins  9*accoutument  à  leurs  ligures»  et  quand  une 
fois  ils  ont  causé  avec  le  marchand  épicier  ou  le  tailleur  de  leur  rue, 
ils  lea  prennent  pour  témoin*  et  vont  se  munir  d'un  passeport  avec 
lequel  ils  se  croient  ensuite  à  Tabri  de  toutes  recherches.  Un  nommé 
Etienne,  émigré,  ualil"  de  Cavaitlon,  département  de  Vaucluse,  est 
Tfenu  aujourd'hui  à  la  préfecture  de  police  avec  un  |>âsse-port  de 
Versailles,  qui  le  désifr'ie  comme  domicilié  dans  cette  commune,  me 
Satory,  n*  ^1  ;  et  le  fait  est  qu'il  n\i  fah,  pour  ainsi  dire,  que  passer 
dans  cette  commune  et  qu*il  est  presque  inconnu  au  domicile  désigné 
au  passeport.  Il  a  dit  encore  que,  quand  il  a  vu  un  aussi  grand 
nombre  d*éniigrés  rentré:=i  et  sachant  si  bien  se  cacher  qu  on  ne  les 
atteignait  pas,  il  n'avait  point  hésité  a  suivre  leur  exemple  et  cherchej^ 
à  revoir  son  pays.  Les  malveillants  font  courir  le  bruit,  dans  tout 
Paris,  que  beaucoup  de  personnes  s'empressent  de  prendre  des 
passeports  et  de  quitter  Paris  dans  la  crainte  de  prétendus  troubles 
aux  mouvements  annoncée  [n^ur  le  14  juillet.  Le  fait  est  faux,  et  les 

i.  Pût  te  marquh  âe  Sade. 
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observations  les     plus  exactes  aux  passeports  et  aux  barrières  en 
donnent  la  certitude. 

Les  malveillants  cherchent  à  dénaturer  dans  Tesprit  public  les 
bonnes  intentions  du  Consul  dans  sa  démarche  à  Thospice  des 
Quinze-Vingts  et  à  la  manufacture  de  la  rue  Charonne.  Mais  ils  se 
perdent  en  vains  efforts.  Elle  a  produit  un  effet  tel  que,  depuis  ce 
jour-là,  on  impose  silence  aux  anciens  meneurs  du  faubourg  Antoine 
quand  ils  veulent  dire  un  mot  contre  le  gouvernement. 

On  fait  courir  dans  le  public  le  bruit  que  c'est  le  gouvernement 
anglai*^  qui  a  demandé  que  les  négociations  pour  la  paix  ne  se  fissent 
pas  avec  le  citoyen  Talleyrand,  et  que  c'est  pour  cela  qu'il  est  censé 
aller  prendre  les  eaux  ;  on  ajoute  qu'on  craignait  à  Londres  qu'il  ne 
jouàl  sur  les  fonds  publics,  s'il  avait  été  chargé  des  négociations. 
L'ambassadeur  de  Hollande  est  cité  comme  un  des  auteurs  de  ce  bruit. 

Les  négociants  conçoivent  les  plus  brillantes  espérances  pour  la 
foire  de  Beaucaire;  on  fait  déjà  des  demandes  fort  considérables  en 
toiles  et  en  draps. 

Le  préfet  de  police  est  parvenu  à  faire  arrêter,  à  l'instant,  la 
nommée  .^imée  Chaumey,  maîtresse  de  Beaulieu,  dit  Roger,  Chouan, 
et  lun  des  plus  fameuse  voleurs  de  diligences;  c'est  sur  ce  brigand 
qu*on  avait  trouvé  la  fameuse  note  contenant  l'énumération  de  ses 
crimes.  On  était  à  sa  suite  depuis  plus  de  vingt  jours,  et  elle  était 

parvenue  à  se  soustraire  à  toutes  les  recherches 

(Arch.  nat.,  F^  3829.) 
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JOURNAUX. 

Journal  des  Débats  du  0  messidor  :  u  Paris,  8  messidor.  .  ..Los  ëvt^qucs 
dii>  conslilutionneîs  annoncenl  au  public  qu'ils  ouvriront  leur  conseil  lundi 
malin,  à  dix  heures,  jour  de  la  fêle  de  Saint-Pierre.  Le  discours  d'ouverture 
>era  prononcé  par  le  citoyen  (irégoire,  évéque  du  département  de  Loir-et- 
Cher..  .  »  —  Citoyen  français  du  9  messidor  :  »«  Paris,  8  messidor,  ...Le 
premier  Consul  ne  se  contenta  pas  d'aller  voir  avant-hier  la  fabrique  de  draps 
établie  aux  Quinze-Vingts,  il  chargea  le  ministre  de  l'intérieur  de  faire  distri- 
buer une  somme  de  3,000  francs  aux  aveugles  qui  en  sont  les  ouvriers. 
Le  premier  Consul  a  traité  avec  une  extrême  bonté  le  citoyen  Lefebvre,  di- 
recteur et  créateur  de  cette  fabrique,  et  lui  a  témoigné  beaucoup  de  satisfac- 
tion quand  il  lui  a  dit  «  qu'il  comptait  bien  faire  dans  peu  du  drap  plus 
«  beau  que  celui  de  son  habit  ».  Quelques-uns  des  aveugles  revenant  encore  à 
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leur  ancienne  chimère,  se  sont  plaints  au  Consul  du  régime  de  la  maison;  ils 
ont  cependant  6  sols  et  demi  par  jour,  une  livre  et  demie  de  pain,  une  demi- 
livre  de  viande  ;  ils  sont  lojjés  et  reçoivent  annuellement  un  habillement  com- 
plet ot  4  stères  de  bois.  Le  Consul  les  a  écoutés  longtemps,  puis  il  leur  a 
dit  :  «  L'intention  du  peuple  français  n'est  pas  de  payer  Toisiveté  ;  six  cents 
«  hommes  ont  perdu  la  vue  en  combattant  pour  la  défense  de  la  patrie,  pour 
«  l'honneur  et  I'indépendancf.  du  peuple  :  je  ne  souffrirai  pas  que  vous  soyez 
«  mieux  traités  qu'eux.  >»  —  Le  Pithliciste  dit  aujourd'hui  :  «  On  assure  que 
«  les  malades  de  l'Hôtel-Dieu  se  proposent  de  présenter  à  leur  tour  une  pé- 
«<  tilion  contre  les  bourdons  de  Notre-Dame,  dont  le  bruit,  placé  sur  leur  tète, 
«  les  empêcherait  certainement  de  dormir,  et  probablement  de  guérir. ...» 
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î)  MESSIDOR  AN  IX  (28  JUIN  1801). 

JOLHN.\LX. 

Journal  des  Débats  du  10  messidor  :  ^^ Paris,  9  messidor.  ...Le  cardinal 
Consalvi  a  diné  hier  chez  le  ministre  des  relations  extérieures.  Ce  ministre 
n'est  parli  que  ce  soir  à  dix  heures  pour  Rourbon,  où  il  va  prendre  les  eaux. 

On  croit  qu'il  sera  absent  quinze  ou  vingt  jours >»  —  Gazette  de  France 

iUi  10  messidor  :  m  On  reproduit  aujourd'hui  dans  une  feuille  le  reproche  un 
peu  usé  qu'on  a  souveni  fait  aux  jeunes  gens  de  porter  des  lunettes  pour 
chcrclior  à  se  dispousor  des  l'atij^uos  do  la  guerre.  Il  nous  semble  qu'on  devrait 
>e  «'onlenler  d"avoir  la  vue  bonne,  sans  c<»n(e*;ler  à  ceux  qui  sont  moins  heu- 
reux la  iaeullé  d*ap|)eler  à  leur  secours  un  moyen  arlificiel  qui  ne  nuit  à  per- 
sonne. Heureusement,  ces  railleries  surannées  ne  paraissent  plus  devoir  pro- 
duire aucun  elTel:  el  ^i  elles  n'veilleul  encore  des  souvenirs  douloureux,  on 
sen  irouve  diHloniuiajjé  par  une  comparaison  eonsolanle.  Les  tréteaux  de  Tanar- 
cliie  ne  sont  plus  établis  dans  les  rues  pour  efTrayer  les  por(eur>  de  lunettes  fl 
lie  rollets  noirs.  Cola  n'eiuj»è«lie  cependant  jias  qu'il  n'y  ail  de  rinjusliee  et 
(le  la  léuiérilé  à  (lé>i^Mier  ••oninie  do  l.'n'lies  déserleurs  une  foule  do  jeunes 
^on<  qui  peuvoul  a\uir  la  vue  ba^sp,  san<  que  leur  ca-ur  se  trouve  d;\u<  le 
niéuie  eas >> 


DLXXIV 
10  Ml'SSinOH  AN  1\  '-29  jriN  1801). 

li.MTOnT    DK    LA    PRKFEr.Tl'RK    I»F    POLICF.    Df     11    MKsSinOK. 

Le  prelot  de  police,  informé  «{u'iine  bande  de  faussaires  ^'occupait 
à  fabriquer  do  faus-^e-  lettres  di^  change  sous  la  raison  de  Lemercfcr 
^V  compofinir,  banquier  à  Tari-,  rue  Hicher,  que  plusieurs  individu-s. 
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qui  en  faisaient  partie,  avaient  ménne  commandé  à  un  graveur  un 
timbre  sec,  imitant  celui  que  ce  banquier  faisait  appliquer  à  ses 
traites,  a  établi  une  surveillance  sévère,  au  moyen  de  laquelle  il  vient 
de  faire  arrêter  deux  de  ces  hommes  au  moment  où  ils  sortaient  de 
chez  le  graveur  et  qu'ils  étaient  nantis  de  pièces  à  conviction.  F*ar 
suite  de  la  perquisition  faite  à  leur  domicile,  on  a  trouvé  chez  lun 
d'eux  les  preuves  les  plus  complètes  du  délit,  telles  que  de  fausses  si- 
gnatures, imitant  parfaitement  celle  du  citoyen  Lemercier  et  celles 
d'autres  banquiers,  et  la  liste  de  leurs  correspondants,  auxquels  ils 
comptaient  enlever  plus  d'un  million.  On  a  trouvé  sur  Tun  d'eux  une 
fausse  traite  portant  la  fausse  signature  de  Lemercier  et  C'«.  On  est  à 
la  recherche  de  leurs  complices,  dont  on  connaît  déjà  plusieurs. 

On  dit  aujourd'hui  dans  le  monde  que  le  ministre  des  relations 
extérieures,  au  lieu  d'aller  prendre  les  eaux,  comme  les  papiers  pu- 
blics l'ont  annoncé,  est  parti  pour  Londres,  charge''  par  le  premier 
Consul  de  lever  les  |»rincipal<'s  difficultés  qui  s'opposent  à  la  conclu- 
sion de  la  paix. 

L'ouverture  du  Concile  national,  qui  a  eu  lieu,  hier,  à  neuf  heures 
(lu  malin,  à  Notre-Dame,  a  «itliré  dan<  cette  église  nn  concours  im- 
mense do  citoyens.  Au  milieu  de  la  grand'me«so  célébrée  par 
l'évéque  Rover,  !•'  citoyen  Grégoire  a  prononcé  un  fort  long  di-cour*?, 
où  respirent  également  le  plus  vif  attachement  ;'i  la  pairie,  à  la  Ilépu- 
blique,  au  irouvernement,  et  l'amour  de  la  religion  et  des  mœurs. 
11  a  exprimé  avec  én^^rgie  le  dé^ir  que  les  ♦•fforls  du  Ccmcilo  pour 
pacifier  la  France  chrétienne  fussent  aus^i  ellicaces  que  Toul  été  ceux 
du  preuiier  Consul  pour  donner  la  paix  au  continent.  Ct*  discours  a 
paru  faire  le  plus  «jrand  plni^ir;  la  cérémonie  n*a  fini  qu'à  deux 
heures  de  l'aprés-midi.  Le  soir,  aprè-  vépro^i.  révè«iue  de  Toidou-»'  a 
prononcé  nn  di^cour^  dan«  lequel  rion  de  l)ien  reinarqiiabl«\  <iu«m 
une  grande  confiance  dans  !••  gouvernemenl.  On  n  annom^é  suie 
séance  publique  du  Concil«-  dan>  la  même  éirlise  pour  le  10  d.^  ce 
mois. 

Labhé  Ros-u,  ancien  curé  d»»  Sair)l-I*aul,  mi^  en  surveillance  à 
Paris,  .1  pri-,  hier.  |»o--ession  «îe  l'oratoire  des  Filles-<le-Ia-Croix, 
cul-dt'-sac  iiui'inénée,  et  y  a  célébré  une  i:rand'me--e.  M  a  pron^-nei' 
un  fli-c^'Ur-î  dan-^  le«iueL  après  avoir  f.iil  l'éloiie  du  gouvernement  et 
du  |«re?uier  Cun-ul.  il  a  «ni retenu  l'auditolr»*  de  «e<;  voyajios  et  de  la 
dernièrt'  visite  qu'il  a  rendue  à  rex-archevéque  Juigné.  Il  a  fini  par 
ce«  parole-  :  «•  Vou-  attende/  ma  bénédiction  pastorale;  j'ai  un  pré- 
sent bien  plu-s  |»rf«ieux  à  vous  faire.  Je  -uis  passé  par  celle  ville  oà 
réside  M.  de  Juii:né,  seul  légitime  évéqu»:  do  «:••  diocèse.  Açrès  av<iW 
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reciî  les  cendre  .s  de  §a  main  et  sa  bénédiction,  je  resta  is  (iroâtertie  h 
so$  pieds;  ce  pontife  m'en  demanda  la  nii^on,  je  lui  répondis  ;  «  Mim 
t  père,  n  avez- vous  pas  aussi  une  bénédiction  pour  vos  enfanta  que 
er  votre  éjoignement  désole  ?  »  Alors,  levant  les  bras  au  ciel,  il  me 
dit  :  ti  Cher  pasteur,  je  les  bénis  un  million  de  fois.  »  Or,  c'est  C6ile 
bénédiction  que  je  vous  donne,  »  l/abbé  Bos^u  parait  avoir  été  renj 
as'ec  plaisir.  —  C'est  un  ex^jésuile  qui  a  prèclié,  hier,  à  Sainl-fiervais; 
on  remarque  que  tuus  leïi  aratoires  particuliers  sont  dei^servis  par 
des  anciens  niemi>res  lie  cet  ordre,  qui  sont  en  assez,  grand  nombre 
à  Paris. 

Hier,  iï  est  parti  trois  vuituri^s  tie  chez  le  comte  de  Livonrne  ;  eîli*s 
étaient  composées  des  au  munie  rs,  des  femmes  d'honneur  el  des  do- 
niestiques^  Plusieurs  chariots  sont  partis  ce  matin.  Le  comte  Salva* 
tico  est  malade.  Le  départ  du  comte  de  Lîvourne  est  toujours  fixé  a 
demain  12. 

Il  existe  un  ouvrage  n<>uveau  sous  le  titre  de  xMémoireB  secrets  sur 
in  /htssie  et  particulièrentenf  sur  lu  fin  du  rftjtte  àe  Catherine  // 
(ri  vol.  jn-8''].  l>a  vente  s'en  f^riq^n^^e  non  puiiliqucment,  mais  par  des 
lettres  imprimées  qu  on  répaml  cher,  b's  [jarticuliers.  Cet  ouvrage  en 
Btyle  aneedotique,  le  plus  piquant  de  tous,  est  injurieux  à  la  mémoire 
de  Catherine  IK  L'écrivain  a  dépeint  celte  impératrice  smis  des  cou- 
leurs extrêmement  défavorabies  ;  ce  qui  est  d'autant  plus  sensible 
que,  dans  son  étonnante  sévérité,  il  semble  encore  reprocher  d*- 
rexagératiûn  à  ceux  qui  ont  écrit  sur  le  même  sujet.  Quoique  ces 
méiiioires  paraissent  avoir  été  faits  du  vivant  de  Paul  V\  cet  em[n*- 
reur  yest  traité  avec  aussi  jveu  de  méiiagemenls.  Un  y  voit  en  outn? 
une  peinture  des  qualités  respectives  des  srands-duc?i  .\lexandre  et 
Con>itauliiu  L'un  est  présenté  sous  des  couleurs  vériUiblement  pré\e- 
nanles,  malgré  quelques  légers  correctifs.  L'autre  est  dépeint  comme 
un  prince  dont  le  caractère  donne  ti  beaucoup  d*égards  de  grandes 
inquiétudes  pour  Tavenir.  Ces  portraits  et  beaucoup  d'autres  cons- 
tituent le  premier  volume.  Le  second  est  presque  entièrement  des- 
criptif des  mo'urs  des  [lusses,  et  ce>  nouveaux  tableaux  sont  encore 
très  désavantageux  à  la  nation  russe. 

Il  y  a  eu  peu  de  variations  aujourd'hui  à  la  Bourse.  Le  provisoire 
est  à  34  francs  ;  le  tiers  consolidé  à  47  l'r*  63  c;  les  bons  des  deux 
tiers  à  2  fr.  31  c,  ;  ceux  d*arrérages  â  56  fr.50  c,  et  ceux  de  l'an  VIU 
à  89  fr.  50  c. 

lArch.  nat,  F',  3829.) 
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JOURNAUX. 

Journal  df^s  Drhais  du  1 1  iiuîssidor  :  «  Paris,  10  jnrxsUlor.  . .  .Los  (Wi^ipios 
conslilulioiiucls,  au  nombn;  do  henle-sept, ont  ouvert  aujourd'hui  ItMirC^oncilo 
dans  réj^lise  Nolrc-Darnc;  lo  discours  d'ouvorluro  a  olé  prouoncô  parliré^oiro, 

évoque  de  Hlois.  Lr  préfet  de  polire  y  a,  dit-on,  assisté .»  —  Gazelle  de 

France  du  1 1  messidor  :  «  Paris.  On  prétend  non  sans  quelque  apparence  de 
raison,  qu'il  existe  parmi  les  divers  animaux  un  lanpajçe,  qui  <*st  entendu  par 
les  individus  de  chaipic  espèn*  respective.  Quoiqu'il  ne  soit  pas  également 
probable  *pie  le  jarj^on  adopté,  depuis  tpjelques  années,  par  une  certaine  classe 
de  jeunes  ;;ens,  puisse  élre  inlellij^ible  pour  aucune  nation,  on  présume  néan- 
moins qu'ils  s'entendent  entre  eux.  Si  cela  est  vrai,  on  doit  leur  savoir  dou- 
blement gré  d'une  découverte  qui  les  dispense  d'étudier  la  langue  française, 
et  qui  épargne  au  reste  de  la  société  le  désagrément  de  les  entendre.  Par  une 
suite  inévitable  de  la  Uévolulion,  la  jeunesse  actuelle  se  trouve  placée  à  une  si 
grande  dislance  de  la  génération  précédente  qu'il  lui  est  bien  permis  de 
chercher  à  couvrir  l'espèce  de  nudilé  cjui  la  distingue  des  autres  classes.  Il 
doit  en  être  des  vices  de  l'éducation  comme  des  défauts  naturels  que  Ton  a 
grand  peine  de  cacher.  Or,  en  adoptant  un  langage  qui  n'est  intelligible  pour 
personne,  on  se  dispense  d'apprendre  la  langue,  et  l'on  se  donne  encore  un 
air  particulier  qui  ne  sied  pas  mal.  Il  est  vrai  qu'à  la  faveur  de  la  nouvelle 
découverte,  il  s'est  glis>é  dans  le  monde  de  grands  enfants  dont  l'âge  ne  jus- 
tifie pas  l'ignorance,  et  qui  ont  cependant  cru  devoir  profiter  du  secret  des 
autres.  Mais  indépendamment  de  ce  qu'il  leur  olTre  un  moyen  de  se  rajeunir 
de  quehjues  années,  ils  y  trouvent  encore  l'avantage  de  couvrir  les  vices  d'une 
éducation  à  laquelle  la  Hévolution  n'a  rien  changé,  car  il  faut  savoir  que  la 
fortune  a  poussé  dans  le  monde  une  infinité  de  gens  qui,  pour  de  bonnes 
raisons,  ne  s'étaient  pas  tenus  préparés  à  y  entrer.  L'argent  de  ces  derniers 
pourrait  être  comparé  à  un  passeport  pour  les  pays  étrangers,  qui  donne  à 
celui  qui  en  est  porteur  le  droit  de  s'y  établir,  sans  être  obligé  d'en  apprendre 
la  langue.  >»  —  •'  Nous  avons  rendu  compte  de  l'arrestation  et  de  la  déposi- 
tion du  prêtre  Fournier  à  l'hospice  des  fous  *.  Après  un  nouvel  examen  de 
son  état  physique  et  moral,  il  a  été  conduit  hors  des  frontières  de  la  Répu- 
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RaPPOKT    Df::   LA    PHÉKECTURb;   DE   POLICE   DU   12   MESSIDOR. 

Des  individus  qui  onl  l'air  d*émissaires  ou  de  gens  à  parti  cherchenl 
à  occuper  le  public  du  général  Moreau,  depuis  qu'il  n'est  plus  ques- 
tion du  comte  de  Livourne.  Dans  les  cafés  et  dans  toutes  les  autres 

1.  Voir  plus  haut,  p.  333. 
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irirniuu'^  ile  ce  f;cnrt^  an  nr  parli-  plus  tjue  Je  lui,  do  ses  vertus  fiu- 
hlii|îies  et  privée^,  el  an  Ti^lêve  au-*lcssiifi  rie  Luus  ics  mililairn^  ^aii>î 
exception, 

Le^  hniils  de  guerre  en  gt^nénil  ont  lait  place  aitx  bruits  de  paiK. 
Hri  ijuvrait  hier  dv^^  jmns  i|(i*e!le  ^rni  ^îj^né  pnnr  le  It  jiiilhJ,  cl 
\\m  avani;nit  riiiinie  (juc  déjà  tn^iiLe-fuiil  des  arLîelus  préliminaires 
C'taienl  arnMés, 

Le  Concîli*  lient  ^iê'^  sôauces  |iarli<Mdîèrcs  à  Saial-Sulpice  et  l<HJ 
séunee<  ptddH|iii?'^  j^nidcmeril   k  Nolnvharne,  Un  rapporte  *pi**   rabbéi 
Pan(!einont,  anfiun  cure  de  SainUSuîpIce.a  re|Mmdu  à  rinvitalion  qui 
lui  avait  é\i*  faiti'  de  vnnir  partujçpr  li"i  trtivaiix  di'  eu  lie  assein!il6<%  qu'il 
ne  *^e  juiriilriiil  ja«iiai*î  a  rf**s  rires  de  erlte  espêec. 

f,i'  l»ruît  réjtandu,  if  y  a  quelque  tem[ïs^  que  le  giiuviirnametit  allait 
reronuaUn-  r\.  retafilir  la  religion  romaine  et  salarier  ses  m  in  is  Ires 
avMÎl  fait  hoaurnnp  de  sensation  parmi  li-s  pnUre^i.  On  dit  aujourriliui 
i|ue  loiil,  Psl  arrange  vu  c*msé({uejH  <\  CoMv  nouvelle  les  ocrupe  et  ra- 
nime leur  espiiir,  îh  di^^rnl  que  la  réunion  s'opérera  par  Fabjuration 
dt'  ttuïte  e^pAee  (rtipininn  entre  lei^  niaîn«  du  pape,  qui  va  la  leur  ile- 
maniler,  rjue  le  premier  0*nsul  [j régentera  au  [ta[ie  Icf^  caudidaLs  pour 
les  évôches  el  anx  i;vequ**s  vrax  pmir  les  cures;  mais  pour  cette  fois 
senlement,  |*aree  que  ilans  la  ï^uile  ee  seront  les  communes  qui  nom- 
merontelfe^-menii's  leur^  f:ure^*  11^  disent  encore  que  ce  projet  leur  a 
été  rommniiiqué  par  des  per'ionrtes  attachées  au  gouvernement  el  4]ui 
uni  sa  ionliîmc<%  Le^  prèlres  nn  eroientpas  eux-mêmes  que  celle  opé- 
ration mille  fin  niix  troubles  qui  les  divisent.  Les  insoumis  u'adopte- 
nml  pa^  eet  arnirj^ement,  i|ui,  par  suite,  ne  conviendra  point  à  leuri^ 
'iertnires.  Parmi  les  assermentés,  un  grand  nombre  a  déjà  déclaré 
qir.iueun  prêtre  ne  pouvait  reconnaître  ce  mode,  à.  défaut  de  lilierLé 
de  la  part  du  pape,  dunt  les  bulles  et  les  décrets  seront  regardés 
comme  nul-,  parce  qu'étant,  [lour  ainsi  dire,  «ous  la  dépendance  des 
troupes  trançarse'^,  il  doit  rtre  néees«airement  g^iné  dans  ses  délibé- 
rations. Le  jplus  -rand  rdislacle  a  ht  réunion  doul  on  parle  est 
hi  Uîiiu*!  implacable  que  les  deux  partis  de  T Église  de  France  m 
sont  jurée,  ils  ne  ^e  donoi-nt  pas  même  la  peine  de  la  concentrer  au 
fond  iiii  leur  co^ur;  Ih  s*en  tont,  pour  ainsi  dire,  honneur. 

Le  préfet  de  police  a  déc<iuvert  aujourd'hui,  sous  le  nom  de  Vincent, 
Tex-comte  iTAgout,  ci-devant  aide-major  général  des  gardes-du-corps, 
celui  <{ui  a  [)rov*jqué  et  monlé  lemigration  de  loas  ces  militaires, 
inî^crit  sur  la  liste  des  émigrés  et  rentré  en  France  avec  un  pasâe- 
purt  que  tui  a  délivré  le  Directoire  halave,  avec  la  qualité  de  oé- 
gociant* 
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Le  comte  «le  Livourne  est  parli  ce  malin  avec  toute  sa  suite  à 
liiiil  heures  précises.  II  y  avait  huit  voitures  île  voyage.  Une  voi- 
ture du  premier  Consul,  attelée  de  six  chevaux  blancs,  est  venue 
prendre  le  comle  et  la  comtesse  pour  les  conduire  jusqu\iu  premier 
relai 

On  donnait  hier  d«'s  pièces  nouvellt*s  dans  quatre  théâtres.  Au 
Théâtre  Italien,  Y  Impromptu  de  cnmpat/tie  n'est  autre  chose  que  la 
petite  comédie  de  Poisson*,  connue  sous  le  même  titre,  et  dans 
laquelle  on  a  encadré  des  morceaux  de  honne  musique  de  la  compo- 
sition du  citoyen  Nicolo,  de  Malle;  «Ile  ne  renferme  rien  qui  puisse 
en  aucune  manière  Messer  les  numirs  ou  le  ^gouvernement.  —  Aux 
HoulTims,  la  Plelra  Simpafica*,  qui  nVsl  (pi'une  sorte  de  plaisan- 
terie sans  rond<,  sans  aucun  plan,  n*a  point  Fait  plus  d'impression 
Comme  simple  comédie  que  n'en  Font  ordinairement  à  ce  théâtre  les 
poèmes  de  celte  es[ièce,  mais  la  musique  a  fait  grand  plaisir  :  Ton- 
vrage  ilalien  ne  renferme  aucune  idée  qui  puisse  blesser  les  mœurs. 
—  Au  Vaudeville,  on  donnait  la  première  représentation  dePapirius^, 
petite  pièce  à  couplets  et  dont  le  fonds  roule  sur  la  réponse  connue 
de  Papirius  à  sa  femme,  qui  lui  demandait  indiscrètement  la  nature 
des  queslitms  agitées  au  Sénat,  (^elte  bluetle  a  donné  lieu  à  plusieurs 
applications  qui  difl'èrent  de  sens  politique.  On  y  a  évidemment  voulu 
^le^igncr  mademoiselle  de  Sondireui!  dans  ces  deux  vers  : 

Lue  autre,  pour  sauver  son  |M're, 
Sans  elTroi  s'expose  à  la  mort. 

(»n  a  étendu  Tort  loin  une  idée  sur  les  voleurs  qui  vaguent  pendant  la 
nuit  dans  les  rues  de  Home.  I^  sens  de  cette  idée  est  que,  depuis  que 
les  fripons  ne  sont  plus  en  place,  il  faut  bien  qu'ils  soient  quelque  part. 
Mais  les  applaudissements  ont  été  très  marqués  à  deux  passages  dont 
on  a  fait  l'application  directe  au  premier  Consul.  Dans  l'un  on  parlait 
de  la  paix,  des  arts  et  du  commerce,  on  dit  :  «t  C'est  que  le  même 
humme  a  tout  fait.  »  Dans  l'autre  on  traçait  le  tableau  des  vertus,  des 
victoires  et  de  toutes  les  qualités  de  Scipion,  et  l'on  observait  surtout 
qu'il  n'avait  pas  trente  ans.  —  Au  théâtre  Montansîer,  on  prostituait 
le  nom  du  fameux  Maréchal  de  Saxe*  en  le  mettant  pour  titre  à  la 

l.  Avrc  (|iielf{ues  clian^eiiienls  par  le  riloyen  Deirieu.  Voir  le  Coutvrier  des 
>f,f'<  furies  (lu  12  messidor  an  LX. 

J.  Oprrd  PII  deux  acles,  nmsi<|ue  de  Paliiia. 

.'i.  I'(ij,iriu8  on  les  Femmes  comme  elles  éfaietif,  parade  Idstorique  en  un  acte, 
i!i«*lt'e  de  vaudeville,  par  Gersin  et  Vieîlhrd. 

i.  Le  Maréchal  de  Saxe,  opéra  en  un  acte.  Le  Courrier  des  Spectacles  ne 
donne  j»ms  le  nom  de  Tauleur. 


[Icf  ;riLLF.T    \m\] 


I^AHIS  sors  LE  CnNSMCAT 


:im 


iêle    (l'un    ouvrage   plus    qut*    nii'iJio(n\   Un  y  apcr€ev;iit  crppoftanl 
quelques  traits  d'un  bon  esprft,  nolammt^nl  celte  maxirnc,  mise  dans 
là  bouchf  mAme  du  Mnrécfiat*  et  qui  fut  In'p  applautlie:  «  Oirimportc 
le  cultA  qu'on  exfiree?  Il  ^nWii  iVrirp  honnrln  hnmnruv  » 
Partoiil  du  lion  onire  et  de  la  déren*'*'. 
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ÏUlTORT    DE    LA    IVREFECTUHF.   VK    l'OLÏCK   nU    13    AfËfïSIDOR. 


On  signale  riiynurdliui  fa  mai'^on  n"*  0118^  rtie  Hstint-Gnillaume, 
comme  un  pnînt  de  réunion  d'émip^rés  renln''*;,  s'y  rnssemhUnl  de 
temps  en  lemp^  peu'înnl  la  nuit.  On  est  à  l-<  pi^le  (W  cette  réunion. 

On  rliL  anjfiunrimi^  flan«  le«  eaCés  cl  iMjlres  eudroits  publies,  que  le 
premier  Consul  doit  partir  in*  e'^^ammrni  pour  Brésil,  afin  de  voir  par 
Juj-mâme  la  situaliun  de  l'armée  et  de  la  marine;  qu'il  ne  fait  celle 
demnrcbe  que  pour  pre^îi^r  les  nes^oejuleurs  anglais;  que  si  cependant 
la  descente  eu  An^d^lerre  a  lien,  le  générai  Masséna  tUni  commander 
Texpédilinn, 

Le  Cuneiîe  a  n^ttume  hier  un^  eommi«^îon  putir  vérifier  les  pouvoirs 
des  èlecleur^  qu'on  allend  fle*^  drjiarli'menb.  Le  citoyen  firégoire  est 
ur\  des  commissaire^î.  On  dit  que  c'e^t  lui  qui  est  chargé  de  porter  Eaj 
parole  au  [»remier  Ctm^ul,  lorsqu'il  pourra  être  admis  à  son  audieneo. 
Le  fanhourg  Antoine  commence  à  ^v  mêler  îles  querelles  cccîésîas- 
liqne^,  et  chaque  secte  a  f^e^  partisans  dans  ce  quartier.  Le?*  uns  ne 
verdent  que  des  messes  des  assermentés,  l^indis  que  les  autres  ne  fré- 
quentent que  les  chapelles  îles  prêtres  ins;oumis 

Un  ninivel  ouvra^e^  sous  le  titre  de  Ludovkiana^  devait  parai  Ire  ce 
malin,  Cest  un  petit  volume  in-18,  papier  choisi,  typographie  très 
soignée,  «^ans  nom  d'imfirimeur,  *ie  vendant  chez  Pillot,  liliraire  au 
Pont -Neuf  n"  o.  La  =uite  du  tilre  est  ;  Ref-uelt  d'anecdotes^  t  rails  àis- 

ioriffues^  réponses  de  Loua  TK/,  etc.,  [lar  L,  lî fils.  Kn  tête  se 

IroMve  le  portrait  de  Ltiuis  XVL  gravé  en  laille-douce,  avec  cette  épi- 
graphe :  Louts  seize  Le  recueil  en  lui-même  est  une  série  d'anecdotes 
et  de  mot«  prononcés  ou  censés  prononcés  par  le  dernier  roi;  ce 
n'est  pour  a'mm  dire  qu'une  compilation  de  fragments  de  Bertrand  de 
Moieviffe,  fie*î  Mémoires  de  Clêry,  des  Anecdotes  inédites  du  XVlIi* 
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siècle  el  des  journaux  du  temps.  D'un  bout  à  l'autre  Louis  XVI  ne 
parle  que  comme  un  véritable  Titus,  n'est  montré  que  comme  une 
victime  de  la  férocité  du  peuple;  on  s'est  étendu  sur  les  circonstances 
de  son  emprisonnement  au  Temple  et  de  son  exécution.  Le  sens  de  la 
dernière  anecdote  est  très  à  remarquer,  par  cette  réponse  de  Manuel  à 
Robespierre  :  «  Brutus  poignarda  César  au  Sénat  ;  mais,  César  aux 
fers,  Brutus  Teût  épargné.  »  L'auteur  de  ce  livre  cependant  ose,  dans 
sa  préface,  prévenir  qu'il  est  patriote,  et,  par  une  tournure  adroite, 
faisant  l'éloge  du  premier  Consul,  ose  immédiatement  s'adresser  aux 
«  Français,  amis  de  Louis  »,  pour  leur  recommander  de  suspendre, 
s'il  est  possible,  leurs  gémissements,  de  tarir  leurs  larmes  et  d'oublier 
le  passé.  Que  l'on  juge  si  l'ouvrage  tend  à  ce  but  !  En  conséquence  des 
ordres  du  préfet  de  police,  cet  ouvrage  vient  d'être  saisi  au  nombre 
de  quinze  cents  exemplaires. 

Les  négociations  ont  été  aujourd'hui  très  languissantes  à  la  Bourse, 
et  il  n'y  a  eu  que  très  peu  de  demandes.  Le  provisoire  est  à  33  francs  25; 
le  tiers  consolidé  à  46  fr.  63;   les  bons  des  deux  tiers  à  2  fr.  27; 
ceux  d'arrérages  à  56  fr.  38,  et  ceux  de  l'an  VIII  à  90  francs. 
(Arch.  nat.,  F\  3829.) 

JOURNAUX. 

Journal  des  Débals  du  13  messidor  :  «  Paris,  12  mrssUlor,  ..  .On  se  porte 
en  foule  au  Salon  du  Louvre,  qui  précède  la  grande  galerie  du  Muséum,  pour 
y  voir  l'un  des  chefs-dVruvrc  de  Paul  Cagliari  surnommé  V<lto/*c5/?, parce  qu'il 
était  né  à  Vérone  on  15:J2.  Cet  immense  lahleau,  outre  l'intérêt  de  l'effet  gé- 
néral, présente  celui  de  la  ressemblance  des  hommes  les  plus  célèbres  qui 
vivaient  à  Venise  lorsqu'il  y  fut  peint.  On  voit  dans  la  même  salle  plusieurs 
autres  ouvrages  du  même  auteur,  auxquels  on  a  joint  ceux  de  Rubens.  .>  — 
«  La  séance  de  la  Société  libre  des  Sciences  et  des  Arts  a  tenu,  le  U  messidor, 
sous  la  présidence  du  citoyen  Milet-Mureau*,  ex-minislre  de  la  guerre,  sa 
dix-septième  séance  fiublique.  Voici  l'ordre  drs  lectures  (pii  ont  eu  lieu.  Le 
citoyen  Ferdinand  Bavard,  l'un  des  secrétaires  :  le  compte  rendii  des  travaux 
de  la  Société  pendant  le  dernier  trimestre. —  Le  citoyen  Combes-Daunous  :  Si 
la  volupté  est  an  bien,  elle  n'est  pas  an  bien  solide,  dissertation  traduite  du 
grec  de  Maxime  de  Tyr.  —  Le  citoyen  Mulot  :  Description  des  jardins  de 
Sa'edffinff,  fragment  d'un  voya^'e  en  Allemagne.  —  Le  citoyen  Lachabeau<- 
sière  :  X^'lndubjonre  on  le  Mollah,  apologue  oriental.  —  Le  citoyen  (^oUon  : 
Essai  sur  la  braut*'  des  êtres  animés.  —  Le  citoyen  (ioub't  :  Observations 
sur  la  entonne  nationale.  —  Le  citoyen  Lachabeaus^iière  :  Conseils  ô  nn's 
jeunrs  amis,  apologue.  —  Le  citoyen  Bienaimé  :  Sotiee  hisioriqne  sur  la  rit* 
de  J.  Sont  Ilot,  areliiteete.  —  Le  citoyen  Dora  :  Tradaetion  de  ta  6^  satire 

i.  MWt-i  (h*  Mnreau  avait  éU'  ministre  de  la   guerre  »\v\  ^  xcuVvjs^  wu  \\\  ^^v 
i/  wes'^it/ar  suivant. 
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du  Ih  Livre  d* Harace  :  ifor  rrat  ht  votîs,  pic.  —  Le  ritoyrn  TaiïI<i:>son  :  iW 
Ut'€  mr  Vuii  Huyxumf  pehitrtff  d*'  l'*'xote  hMttudtrit**,  —  Lt*  riunrn  llniia- 
teau  :  f^'s  ptnisit's  d**  Vt*n/nticp^  iwait^.  m 
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13  MESSIDOR  AN  l\  (i  JUILLKT  1801). 
HApraRT  ne  la  préfecture  ni:  polick  du  14  MEssir>OH. 

Un  liarliculicr,  arrivé  depuis  pi'U  d'ilalïr  et  qui  a  Fervî  tliim  les 
cumpagnies  roturières  de  l'armée  de  Cundé,  rapporle  tîtie,  lor^  de  la 
disî^oluliiin  de  celte  arniée^  lou?  les  éini|L|:r*>&  qui  comparai enl  le?  chas- 
?*eur»,  la  cavalerie  el  rintanterie  nobles,  s^mil  rentré^  el  reulreut  en 
fou  il*.  11^  preuneeiLen  AlleuiaKue  de>  pa^seporls  fomme  marchan'ls 
ou  <itjineï=itiquefi  pour  arriver  ju&qu'au?t  l'riuilirre*  d'italif;  là  on  leur 
en  délivre  d'autn^fi  avec  le^quel^  il-  arrivent  dans  tes  envinnis  de 
Parts  et  à  Paris  même,  où  des  amis,  auï^-i  officieux  que  eoiipable^, 
leur  procurent  des  asile^  impéiiélraUies. 

Le  nomihè  Dos^on ville»  dont  il  a  déjà  été  i;iieslion  darr-  le^  ju^écè- 
dents  rap[H3rts  comme  se  mêlant  d*une  contre-p(»Hce,  surveillé  ù  cet 
égard  ne  don  m*  p<itnt  pri^e  eneore  sur  lui.  Ou  rapporle  ceperïikint  rjur 
deux  particuliers  qui  éLiient  Iner  an  café  île  Foy,  et  qui  parlaient  th* 
ce  Do?i5i*mville,  disaient  qu'il  conlinuail  ce  métier,  qu^jl  avait  fait  eïï 
Anj^leterre  des  i-onnaii^-'aticeîi  en  êlal  île  le  îûen  servir  dan^  celte 
adaii'c  el  surLiuU  de  ne  pas  le  lais-er  nuiuquer  d  argent.  Ce-  individu-^ 
ii'iud  fui  rtre  suivis,  iiarce  qu'ils  ^nut  sorti-^  en  cabritdel  et  ipj*ils  ojit 
irutrché  rapidement.  Ou  cimlinue  la  ?iiu"ve  il  lance. 

Le>  royali-itefi  setuhleut  beaucoup  compler  sur  un  émi^^re  rentre  et 
rayé,  nommé  le  clievalier  de  La  Barre,  qui,  diï-on,  a  été  longtemp?^ 
soudoyé  par  rAugleterre,  qui  a  porté  les  armes  conth'  la  France,  el 
qui  a  rêsMÏé  lons^lenqc^  à  Stoeklhdui.  Ce  La  Harre,  diseul-ils  encore, 
doîr  se  inonlrer  dans  les  départemerds  de  TOuesl,  ù  la  tête  des  amis 
du  roi,  aussitôt  que  Tocca^jon  sera  favorable. 

Le>  [>ro-èïyles  de  rancenïoul  diseul  partout  que  les  membre-  ilu 
C*»neile  yoiit  de-i  révcdulionnaires,  dfs  voleurs^  des  a-i-as>ins.  etc. 
Ceu^-ri,  a  leiu'  tour,  rêjiHmleid  que  Ir*  |iurjsles  veulent  tes  faire 
éir*»rger.  et  le^  ^^en-  faibles,  qui  croienl  ces  hiunme*^  beaucoup  jpIus 
l>ui>santH  quih  ne  le  sunt.  seniblent  craindre  que  ce-  di-potct  rfa- 
mèni-iU  des  troubles  A  [leuUétre  la  iiîm-rre  civile. 

ijftoitiîie  la  siliiîilion  des   suli>i>(anee5  soit  tuujnur-   la  mrme  et 
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qu'elle  n*einpire  point,  les  malveillants  n*en  cherchent  pas  moins  à 
s*en  faire  un  moyen  d*inquiéter  et  de  tourmenter  les  esprits.  Us  di- 
saient hier  qu'on  enlevait  de  Paris  tous  les  comestibles  pour  le  dépar- 
tement de  la  Seine -Inférieure,  d*où  on  les  faisait  passer  ensuite  en 
Angleterre.  Dans  le  faubourg  Antoine,  les  ouvriers  ont  paru  s'occuper 
de  la  cherlé  des  vivres,  notamment  de  la  viande,  et  désirer  en  consé- 
quence une  augmentation  dans  le  prix  de  leurs  journées.  Les  chefs 
d'aleliers  et  de  manufactures,  de  leur  côté,  ne  sont  point  disposés  à 
accorder  d'augmentation;  ils  disent  qu*ils  préfèrent  suspendre  les 
travaux,  attendu  que  les  ouvriers  gagnent  un  tiers  de  plus  qu'il  y  a 
dix  ans. 

Le  préfet  de  police  a  pris  les  moyens  qui  sont  en  son  pouvoir  pour 
empêcher,  dans  le  département  de  la  Seine  et  dans  les  communes  du 
département  de  Seine-et-Oise  où  s'étend  son  autorité,  les  manœuvres 
des  mercandiers,  qui  empêchent  l'arrivée  des  bestiaux  aux  marchés; 
et  il  a  prévenu  le  ministre  de  l'intérieur  pour  que  la  même  surveillance 
ait  lieu,  aux  termes  des  anciens  arrêts  du  Conseil,  dans  le  rayon  de 
20  lieues  de  Paris  pour  empêcher  le  commerce  interlope  des  bes- 
tiaux que  ces  mercandiers  vont  acheter  sur  les  routes  dans  les  dépar- 
tements environnants  et  n'amènent  point  aux  marchés  de  Sceaux  et 
de  Poisîîy. 

Il  y  a  eu  hier  attaque  au  château  de  Montrouge  ;  les  voleurs  ont  été 
repoussés,  mais  ils  ont  tué  un  des  habitants  des  châteaux  à  coup  de 
fusil.  L*on  ne  peut  attribuer  cet  événement  et  les  vols  fréquents  qui 
se  commettent  dans  les  communes  extra-muros  qu'à  la  cessation 
totale  du  service  de  la  garde  nationale  et  au  défaut  des  rondes  de 
nuit 

Le  bruit  s*est  répandu  hier  que  le  premier  Consul  était  indisposé. 
Cette  nouvelle  alarme  tous  les  bons  citoyens. 

L'état  de  stagnation  du  commerce  donne  de  l'inquiétude,  et  l'on 

4^rainl  plusieurs  banqueroutes 

(Arch.  nat.,  F^,  3820.) 

DLXXVIII 

14  MESSIDOR  AN  IX  (3  JUILLET  1801). 
Rapport  de  la  préfecture  de  police  du  15  messidor. 

Il  n'y  a  point  eu  de  revue  aujourd'hui.  Le  public,  qui  l'attendait 
avec  impatience,  dans  l'espérance  de  s'assurer  par  \\3L\-Tt\fetcv^  ^^\^ 
Tom  U.  ^ 


13  jriLLET  rSOI] 


PARTS  SOUS  LE  CONSULAT 


^m 


prnmîer  Consul  n'était  point  incommodé,  comme  on  l*tt  dit  depuis 
deux  jours,  s'était  porté  vers  le  chAteau  des  Tuileries.  Quand  un  a  su 
qu'elle  n*aurait  pas  lieu,  on  a  paru  en  concevoir  de  rinqinétude^  et  Ton 
a  remarqué  combien  était  vif  l'intérêt  que  les  bons  citoyens  prennent 
au  rétablissement  de  la  santé  du  chef  du  gouvernement.  Hier  on  s'en 
est  beaucoup  occupé  dans  les  société!^  et  dans  les  endroits  publics^  et 
partout  le  même  vœu  est  également  bien  prononcé. 

On  rapporte  qu'un  ami  d*un  conâeiller  d^État  qui  est  sur  le  point  de 
partir  pour  son  pays,  allant  prendre  congé  de  ce  conseiller,  celui-ci 
lui  confia  que,  sous  un  peu  de  temps.  Il  y  aurait  un  changement  dans 
TEtat  qui  produirait  un  grand  bien,  et  qui!  ne  fallait  pas  qu'il  fût 
surpris  sî  bientAl  il  apprenait  l'événement;  mais  que  cela  ne  chan- 
gerait rien  qiianl  aux  chefs  du  gouvernement*  Quoique  tous  les  bruits 
de  changement  n*aient  pas  pris  grand  crédit  dans  le  public,  il  est  des 
personnes  qui  sont  persuadées  que  le  Tribunal  et  le  Corps  législatif 
seront  diminués  de  numbre,  etqtfil  y  aura  incessamment  des  simpli- 
fications dans  diverses  branches  des  administrations  publiques. 

On  prétend  que  les  Jésuites  recruteurs,  dont  il  a  déj^  été  question 
dans  les  précédents  rapports,  sont  fnrtement  appuyés  par  les  agents 
rie  la  Russie;  mais  on  dit  en  même  temps  que  le  gouvernement  fran- 
çais a  écrit  ime  lettre  très  pressante  au  roi  dEspa^^ne  pour  rengager 
à  expulser  de  ses  Ktats  tous  les  Jésuites  qui  sV  trouvent  encore  dis- 
persés. 

Hier  plusieurs  émissaires  de  Tabbé  Pancemont  se  sont  répandus 
parmi  les  curimix  que  rassemblée  particulière  du  Concile  avait  amenés 
iï  Saint-Sulpice;  ils  y  ont  tenu  des  propos  propres  à  exciter  du 
trouble;  ils  disaient,  entre  autres  choses,  que  le  pape  avait  fulminé 
ime  bulle  contre  ces  intrus,  ne  voulant  point  absohtmenl  les  recon- 
naître comme  membres  de  rCglise  romaine.  Bien  des  gens  avaient 
Tair  de  les  croire. 

On  a  remarqué  qut.^  irrand  uouibre  de  militaires,  qui  se  trouvent 
actuellement  a  Pans,  airerlent  <ie  porter  l'habit  bourp-'*us;  que,  sous 
ce  c*istume,  ils  se  réunissent  fréquemment  au  jardin  du  Palais  du 
Tribunal;  on  rapporte  qu'ils  ont  même  un  mat  d*onlre  entre  eux,  et 
que  leurs  propos  sont  de  nature  h  tlonner  de  T inquiétude.  Le  préfet 
de  police  en  a  prévenu,  sur-le-champ,  les  uiinîstres  de  la  police  géné- 
rale et  iîe  la  guerre,  et  a  (u^o|>osé  à  celui-ci  d'ordonner  aux  mililaires 
de  ne  iioint  sortir  >ans  ieuruniforruet  cette  mesure  paraissant  la  plus 
propri»  â  faciliter  et  otiîiser  la  -urveiliince  que  l'on  exerce  h  leur 
égard, 
i^^n  particulier  qui  arrive  de  Lorkûl  ÎIlvI  uTife  v\t%m^^^\^\iW\V\^v\tft 
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des  forces  que  le  gouvernenicnl  a  rassemblées  sur  les  côtes  de  Nor- 
mandie et  de  Brolagne  ;  il  dit  que  les  liahilants  de  ces  contrées  mon- 
trent liîs  plus  licureiisos  dispositions  pour  une  desrenie  en  Angleterre; 
que  sur  toute  la  ligne  il  a  entendu  dire  que,  si  le  gouvernement  avait 
besoin  de  quatre  cent  mille  hommes  pour  effectuer  ce  grand  projet, 
il  les  trouverait  dans  les  habitants  du  pays  qui  veulent  aider  le  pre- 
mier Consul  de  leurs  vaisseaux  et  de  leurs  fonds. 

Des  citoyens  des  départements  commencent  à  arriver  à  Paris  pour 
prendre  pari  aux  fêles  du  \\  juillet. 

Le  préfet  de  police  a  fait  arrêter  hier  Phili|)pe-Jean-Bnptiste 
Lehuen,  ancien  olTici«T  de  gendarmerie  de  Ponl-Audeiner,  émigré 
rentré  sans  aucune  autorisation 11  a  rncore  fait  arrêter  aujour- 
d'hui le  nomme  Pesthiaux,  se  disant  salpêlrier,  mais  étant  ex-payeur 
de  l'armée  d'Italie.  Il  est  signalé  comme  ayant  tenu  les  plus  affreux 
propos  et  ayant  annoncé  à  Nice,  avant  de  partir,  de  sinistre*  pro- 
jet  

Les  malveillants  et  les  agioteurs  ont  cherché  à  peindre  à  la  Bourse, 
d'une  manière  effrayante,  l'indisposition  du  premier  Consul. 
(Arch.  nat.,  F^  nS20.) 
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15  MESSIDOR  AN   1\  (4  JUILLET  1801). 
Rapport  dk  la  prkfkcturk  dk  pouce  du  10  messidor. 

Les  prêtres  ont  conçu  l'espérance  que  le  gouvernement  remettrait 
entre  leurs  mains  Tinstruclion  publique.  Les  Jésuites,  dit-on,  ont 
imaginé  qu'il  leur  serait  possible  d'obtenir  la  préférence,  s'ils  trou- 
vaient le  moyen  de  s'assurer  d'un  certain  nombre  d'ecclésiastiques, 
les  moins  âgés  et  les  plus  propres  à  l'enseignement  ;  ils  voudraient 
donc  se  mettre  en  mesure  et  pouvoir  offrir  au  gouvernement  un  nom- 
bre de  célibataires  qui,  débarrassés  des  soins  domestiques,  pussent 
se  livrer  sans  réserve  et  sans  relâche  aux  travaux  de  l'instruction,  en 
état  de  remplacer,  disent-ils,  ce  qu'on  appelait  autrefois  la  Compagnie 
de  Jésus.  Tel  est,  rapporte-t-on,  le  motif,  du  moins  connu,  des  recrues 
que  les  anciens  Jésuites  qui  sont  encore  en  France  cherchent  à  faire 
dans  ce  moment.  Ils  croient  que  le  gouvernement,  ayant  en  quelque 
sorte  rétabli  les  sœurs  de  la  Charité  et  les  filles  dites  de  S^\tvV.-^\iov\\^^ 
de  Villeneuve,  à  raison  de  leur  utilité  pour  les  pauNres  tîvA«uàe^>  A*^ 
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peuvent  espérer  le  même  siiccè^-  Les  politiques  qui  prétendent  bien 
connaître  respril  rie  la  corporalion  des  Jésiiitfs  leur  prêtent  d  autres 
vueîî  et  diluent  quih  sont  loin  d'avoir  abandonné  leur  ancien  ^Vfîlème 
de  domination  che?^  loule!^  le^  puiïisances  quHs  veulent  encore  m* 
fîuencer  â  iiuir  gré. 

Les  théuphilanlhropes  se  sont  réunis  hier  dans  réalise  de  Saint- 
Oermain-rÂiixerrois  pour  excercer  leur  culte.  Le  citoyen  Richard  a 
prononce  un  discours  sur  la  liberté  civile  et  religieuse.  Lfirateur,  dans 
de  Jurandes  phrase??,  a  souvent  Jnsîslé  sur  le  respect  dft  aux  lois  qu'un 
peuple  libre  9^e^l  données,  et  a  répété  avec  affectation  que  ce  mémp 
peuple  ne  devait  jamais  reconnaître  de  inaUrr.  Le  mol  tyrannie  a  sou- 
vent été  dans  i^a  bouche;  on  a  remarqué  cette  phrase:  «  L*hon»me 
libre,  citoyens,  détesté  toute  espèce  de  tyrannie  et  n'obéit  qu  aux  lois.» 
Le  reste  du  discours  a  été  consacré  à  venger  la  Ibéiiphilantbropie  <tes 
sarcasmes  des  eatholiques,  et  les  prêtres  h  leur  tour  ont  été  apostro- 
phés. Ce  discours  n'est  pas  nouvellement  {sic)  écrit,  et  l'orateur  a  gardé 
le  plus  profond  silence  sur  le  gouvernement  actuel. 

Od  s'occupe  toujours  avec  le  plus  vif  intérêt  de  la  santé  du  premier 
Consul  ;  la  trrs  grande  majorité  des  citoyens  en  est  inquiétée;  un  est 
fâché  en  général  que  les  journaux  n'en  disetit  rien,  oe  qui  empêche- 
rait les  malveillants  de  le  dire  plus  malade  encore  et  de  chercher  par 
là  à  paralyser  davantage  le  commerce. 

Le  peuple  parait  voir  avec  peine  quelques  chargements  de  farine 
qui  se  font  sur  les  ports  de  Paris,  h  la  destination  de  Rouen.  Les  mal- 
intentionnés disent  toujours  que  ces  embarcations  sont  destinées  [Jour 
TAngleterre, 

Les  faubourgs  sont  très  tranquilles,  et  les  plus  exactes  observa- 
tions n'oot  produit  aucun  résultat  qui  pût  donner  la  plus  légère  in- 
quiétude. 

Le  préfet  de  police  a  installé  aujourd'hui  les  huit  commissaires  de 
police  nommés  par  l'arrêté  du  premier  Consul  iîu  13  de  ce  mois,  U  a 
reçu  leur  promesse  de  liilélité  à  la  Constitution  et  leur  a  donné  toutes 
les  instructions  nécessaires. 

Les  boutiques  et  les  magasins  de  Paris  sont  toujours  inondés  de 
marchandises  anglaises  que  Ton  a  fait  nationaliser  à  peu  de  frais.  Les 
saisies  deviennent  plus  que  jamais  impossibles»  Un  agent  sûr,  chargé 
de  la  surveillance  de  ces  marchandises  prohibées^  rapporte  que  les 
administrateurs  de  la  régie  des  douanes  disent  qu'ils  ne  procéderont 
plus  à  aucune  saisie  que  le  gouvernement  n'ait  mis  Un  à  la  lutte  qui 
existe  entre  eux  et  les  tribunaux  qui  déclarent  toutes  les  saisies  nulles 
et  ordonnent  la  restitution  de  toutes  les  marchandises. 
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Les  travaux  pour  la  fête  du  14  juillet  se  continuent  avec  la  plus 
grande  activité  ;  le  plus  grand  ordre  règne  dans  les  Champs-Elysées 
parmi  les  ouvriers. 

Les  variations  ont  été  plus  nombreuses  que  de  coutume  aujourd'hui 
à  la  Bourse,  mais  si  défavorables  que  le  tiers  consolidé  est  au-dessous 
de  45  francs  et  le  provisoire  à  30  francs  75.  La  rapidité  de  cette  baisse 
paraît  si  inconcevable,  que  chacun  se  demande  quelle  nouvelle  désas- 
treuse peut  en  être  la  cause;  et  Ton  n'en  débite  aucune.  Les  bons  des 
deux  tiers  sont  à  S  francs  ^  ;  ceux  d'arrérages  à  54  francs  50,  et  ceux 
de  Tan  YIIl  à  89  francs. 

(Arch.  nal.,  F»,  3829.) 


Journaux. 

Journal  (les  Débais  du  16  messidor  an  II  :  c<  Paris,  15  messidor.  Le  Conseil 
des  arts  et  du  comuierce  qui  vient  d'être  formé  à  la  préfecture  du  département 
de  la  Seine,  conformément  à  la  circulaire  du  ministre  de  Tintérieur,  est  com- 
posé des  citoyens  Amould,  membre  du  Tribunat  ;  Benard,  fabricant  ;  Desma- 
rets,  membre  de  Tlnstitut  ;  Lagrangc,  chef  de  division  à  la  préfecture  ;  Lausel, 
chef  de  division  au  ministère  de  Tintérieur  ;  Molard,  employé  au  même  minis- 
tère ;  Peuchet,  auteur  du  Dictionnaire  du  commerce;  Prudhon,  artiste  ;  Qua- 
dremère,  membre  du  conseil  général  du  département  ;  Silvestre,  secn»taire  de 
la  Société  d'agriculture  ;  Teissicr,  membre  de  la  même  société  ;  Thilorier, 
artiste,  et  Vauquelin,  membre  de  Tlnstitut.  Ce  conseil  a  tenu,  le  11  messidor, 
sa  première  séance  à  la  préfecture.  Le  préfet  a  ouvert  la  séance  par  un  dis- 
cours où  il  a  développé  les  divers  objets  qui  vont  être  soumis  à  la  méditation 
des  membres  du  conseil,  et  sur  lesquels  le  gouvernement  leur  demande  leur 
avis.  c(  Faire  un  tableau  de  la  situation  des  arts  et  du  commerce  en  1789  ; 
«  expliquer  les  causes  des  variations  que  les  arts  et  le  commerce  ont  éprou- 
c(  vées  dans  le  département  de  la  Seine,  depuis  cette  époque  ;  indiquer  les 
«  moyens  propres  à  leur  rendre  leur  ancienne  activité,  et,  si  quelques  bran- 
«  ches  de  notre  industrie  sont  perdues  pour  toujours,  en  proposer  le  rempla- 
«  cernent  par  celles  que  les  circonstances  ont  fait  découvrir,  tels  sont  les 
«  objets  principaux  dont  le  Conseil  doit  s'occuper.  En  indiquant  les  causes 
«  générales  des  maux  qu'il  s'agit  de  réparer,  il  fera  remarquer  avec  intérêt 
«  que  de  l'excès  même  du  mal  sont  nées  des  vues  nouvelles,  et  que  la  ville 
«  de  Paris,  moins  manufacturière  par  la  Révolution,  est  devenue,  par  la  Revo- 
te lution,  une  ville  d'entrepôt.  II  décidera  jusqu'à  quel  point  il  peut  importer  à 
c<  cette  capitale  de  conserver,  pendant  la  paix,  cette  spéculation  dont  les  mal- 
«  heurs  de  la  guerre  lui  ont  seuls  suggéré  l'idée.  Quant  aux  moyens  d'amé- 
M  lioration,  le  Conseil  examinera  si  le  rétablissement  ou  la  création  des  statuts 
«  et  des  règlements  particuliers  ne  sont  pas  nécessaires  pour  placer  le  com- 
<c  merce  dans  des  mains  habiles  à  l'exercer  et  propres  à  l'environner  de  la 
«  confiance  sans  laquelle  il  ne  peut  exister;  si  le  soin  d'écarter  des  manu- 
«  factures  cette  défiance  mutuelle,  également  ennemie  des  grandes  entre- 
«  prises  et  de  la  perfection  du  travail,  n'exige  pas  aussi  une  police  particuU^t^ 
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w  de  fabrique  ;  si  Ic^^  ordatinanco*  ?vur  le  €ONijifl|,'tioiiriai,îu  ei  sur  TapprDn- 
"  tissage  ne  tioiil  |uis  k*  seul  inoyen  év  eontilaT  et  d'asîiurcr  à  la  fois  les 
«  iiilfTt^ls  et  les  droUs  de  rettlrejîrciieur  el  ceux  de  l'ouvrier  ;  CTïfin,  si  TelTet 
H  dr  la  ïiherli'  irllmiïcf*  donnée  au  eonimerce,  ii\i  ps  été  moins  de  le  débar- 
H  rasser  de  ses  entraves  que  de  lui  enlever  un  des  ressorU  puissants  qui  le 
*t  faisittent  moinoir.  Le  Couï^eiî  aî^sûrtira  ses  projets  aussi  bien  aux  nouveaux 
(f  Itesoins  qu'aux  nouveaux  moyens  de  rette  capitale,  et  lui  fera  enlrcvair  que, 
if  M  pendant  !on^teni|iîï  elli'  a  hrillé  cH  ]jeut  briller  encore  par  la  iierfcctîon 
H  de  ses  faliriqu<*s  en  objets  de  luxe,  elle  peut  aussi,  par  la  nouvelle  ]ïô^ition 
«  topO|;rafil)iipie  ^jue  lui  oui  ;issijruéc  nos  vieioires,  se  livrer  à  de  plus  vastes 
«  concejitiousi  el  prétendre  à  se  pliieer  bienltU  au  rnnf^  îles  \illes  les  plus  eom- 
('  nierçanles  de  l'Europe.  *  A  Ir  suite  de  rc  discours  le  eonscii  a  nommé  le 
ciioyen  Aiiiould,  ^iee-président,  pour  suppléer  le  jïréfel.  Il  s'est  ensuite  divise 
pour  la  réparti  lion  du  travail  en  trois  seetious  :  a^^riculiure,  arts  et  connuerce, 
et  a  néanuioins  déeidé  que  le  travail  de  chaque  section  sérail  eommuniqu*^ 
suecessivemeui  aux  6cn\  autres,  avant  le  rapport  eu  assemblée  générale.  Les 
séanees  auront  lieu  u  la  préfecture  du  déparienient,  les  3  et  23  de  chaque 
mois,  à  eonuneneer  au  !3^  messidor  prochain .  « ,. .  ** 
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*6  MKSSiDOR  AN  IX  (5  JUILLIÎT  1801). 
Rapport  de:  la  phéfectuhic  di:  pouce  oa  17  messidor. 


Les  prêtres  insoumis  ont  quelques  libraires  el  quelques  impriaieuji 
qui  leur  sont  assez  dévoués  pour  sVxposer  à  tout  en  les  servant  ;  les 
saisies  faites  chez  plusieurs  d'entre  eux^  loin  de  les  corriger,  ont 
doublé  leur  Impudence.  Un  nommé  Guerbart,  imprimeur,  rue  de 
Grenelle-Germain,  chez  lequel  on  a  saisi  dernièrement  un  roman  allé* 
gorique  sans  titre,  mais  dont  les  ci-devanl  princes  sont  les  héros,  dit 
à  ses  amis  que  rien  ne  le  découragera,  et  qu  il  travaillera  sans  relâche 
pour  le  clergép  On  lui  demandait  pourquoi  il  n  imprimait  pas  le 
discours  de  Grégoire,  à  Touverture  du  Concile  :  il  répondit  qu'il  ne 
travaillait  pas  pour  un  individu  à  qui  il  avait  osé  reprocher  d'avoir 
voté  la  mort  de  son  roi,  et  que  ce  n'est  pas  là  son  genre*  C'est  chez 
les  imprimeurs  de  cette  trempe  que  les  fanatiques  en  religion  et  en 
royalisme  font  imprimer  les  pamphlets  qui  circulent  sous  le  manteau. 
Une  nuit  sulTit  à  la  composition  et  à  l'impression,  et  de  suite  la 
planche  est  brisée  et  ne  laisse  plus  aucune  trace. 

Hier  U  y  a  eu  une  grande  aniuence  de  monde  dans  Téglise  des 
Carmes,  pour  entendre  labbé  Pancemont,  qui  a  débité  un  forl  long 
discours  sur  les  adversités.  On  a  remarqué  un  passage  où  il  a  dit  que 
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ce  que  les  hommes  attribuaient  à  la  valeur  et  à  la  fortune  n'était  rien 
que  Touvrage  de  la  seule  Providence.  Les  dévots  ont  été  partagés  en 
deux,  dans  cette  journée  ;  car  il  y  avait  également  beaucoup  de 
monde  à  Notre-Dame,  où  étaient  réunis  les  membres  du  Concile.  Après 
TofRce  du  soir,  Tévéque  de  Rennes,  président  du  Concile,  a  proclamé 
le  premier  décret.  11  est  relatif  à  la  soumission  due  par  le  clergé 
aux  puissances  spirituelle  et  temporelle.  Ce  décret  est  précédé  de 
plusieurs  considérants  dictés  par  Tamour  de  la  religion  et  de  la  paix. 
Il  est  composé  d'environ  dix  articles  et  porte  en  substance  un  grand 
attachement  à  la  République  et  au  Saint-Siège.  Ce  décret  doit  être 
envoyé  dans  tous  les  diocèses  et  dans  toutes  les  églises.  On  dit  que  le 
Concile  a  député  quatre  de  ses  membres  au  premier  Consul,  et  qu*ils 
ont  obtenu  la  promesse  qu'ils  seraient  admis  :  cette  nouvelle  désole  les 
insermentés . 

Le  préfet' de  police  a  fait  faire  aujourd'hui  une  perquisition  chez  le 
nommé  Émery,  ancien  supérieur  du  séminaire  Saint-Sulpice,  à  l'effet 
d'y  rechercher  un  pamphlet,  ayant  pour  titre  :  Un  petit  mot  sur 
Foumier^,  ainsi  que  l'arrêté  du  ministre  de  la  police.  On  a  saisi  chez 
ce  prêtre  insermenté  une  grande  quantité  de  pièces  manuscrites  et 
imprimées.  Il  a  avoué  qu'il  connaissait  l'auteur  du  pamphlet,  mais  il 
a  refusé  absolument  de  le  nommer.  Il  en  a  distribué  des  exemplaires. 
On  examine  les  pièces,  qui  sont  en  très  grand  nombre.  On  a  l'econnu 
au  premier  coup  d'oeil  que  les  liaisons  de  cet  individu  sont  très 
étendues  et  qu'il  connaît  beaucoup  de  gens  qui  ne  passent  point  pour 
être  les  amis  du  gouvernement.  On  disait  hier,  au  café  Valois,  que 
l'amiral  Ganthcaume  était  rentré;  qu'il  n'avait  osé  attaquer  les 
.\nglais,  et  que  TËgypte  était  absolument  perdue  pour  nous 

11  y  a  eu  encore  de  la  baisse  aujourd'hui  à  la  Bourse.  Le  tiers  con- 
solidé est  à  44  fr.  75  c.  ;  le  provisoire  à  30  fr.  23  c.  ;  les  bons  des  deux 
tiera  à  â  fr.  20  c;  ceux  d'arrérages  à  54  francs,  et  ceux  de  l'an  YIIl 
à  88  fr.  50  c. 

(Arch.  nat.,  F^  3829.) 

J0URN.%UX. 

Journal  des  Débats  du  17  messidor  :  «  Paris,  iS  messidor,  . .  .On  ne  veut 
plus  que  la  colonne  nationale  soit  placée  :  ni  en  face  des  Tuileries,  elle  mas- 
querait le  château  ;  ni  à  TÉtoile,  elle  serait  hors  la  ville  ;  ni  à  la  barrière  de 
Chailîot,  elle  serait  à  la  porte;  ni  à  la  demi- lune  des  Champs-Elysées,  elle 
embarrasserait  le  passage  ;  ni  au  Champ  de  Mars,  elle  serait  trop  loin  ;  ni  sur 

1.  Il  s'agit  de  cet  abbé  Fournier  dont  il  a  été  question  plus  haut,  p.  333. 
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là  place  des  Invalides,  elle  gâterait  La  perspeclîve  ûè  ce  superbe  monumeat  et 
récraserait;  ni  sur  le  Pont-Neuf,  l'emplacement  esl  Irop  vaste.  Oà  la  veut-on 
donc  ?  Au  centre  des  Champs-Elysées,  entre  le  chemin  de  Neuilly  et  la  rivière, 
en  face  des  Invalides,  avec  quatre  avenues  régulières  dirigées  sur  chaque  angle 
de  carré.  Pour  nous,  nous  sommes  d*avis  que  tous  les  plans  soieoL  exécutés, 
fk  condition  que  chaque  auteur  paiera  10  pour  100  des  frais  d'exécution,  w 
—  ft  fsabevi  après  avoir  dessiné  la  grande  parlic  des  Quintidii,  tableau  si 
précieux  par  le  fini  des  détails  el  la  ressemblance  des  groupes,  a  entrepris  et 
vient  d'achever  un  portrait  du  premier  Consul.  Il  Ta  saisi  au  moment  où  il  se 
promone  dans  les  jardins  de  la  Malmaison  i  il  îui  a  donné  l'uniforme  des  guides 
de  sa  garde,  Isabey  fait  faire  sous  ses  yeux  ta  gravure  de  ce  tableau,  et  le 
public  en  jouira  incessamment,  ^ .  * .  >» 
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17  MESSIDOR  AN  IX  (6  JUILLET  1801). 

RaPPOHT   de    la    PRÉrEGTURE   DE   POllCE   DU    18   MESSIDOR» 

Ofi  continue  l'examen  ries  papiers  du  nommé  Émery,  ci-devant  su- 
périeur du  séminaire  Saint- Sulpi ce,  dont  il  a  été  question  hier.  !1 
n'est  point  encore  terminé.  Cet  individu  parait  être  le  point  de  centre 
où  aboutit  la  correspondance  de  presque  tous  les  prêtres  français  tia- 
bitanl  ou  non  le  territoire  de  Ja  République.  Il  est  plus  que  personne 
au  courant  de  ce  qui  se  pas^e,  et  il  paraît  avoir  udp  Irèfî  grande  in- 
lluence  sur  tout  le  clergé.  11  s'avoue  vicaire  général  de  M.  de  Juigné^ 
et,  comme  tel,  cliar^^é  des  alTaires  du  diocèse,  et  n'a  point  fait  la  pro- 
messe de  fidélité,  parce  que,  dit-iJ,  îl  n*exerce  pas  publiquement. 

Le  bruit  circule  aujourd'hui  dan?  le  public  que  beaucoup  dWres- 
talions  ont  lieu  drtns  ce  moment,  qu*elles  sont  la  suite  de  la  décou- 
verte d'un  nouveau  complot  contre  le  premier  Consul,  H  y  en  a  qui 
vont  jusqu'à  dire  que  sa  maladie  provient  de  poi^fon,  el  que  les 
Anglais  en  sont  les  auteurs. 

Les  malveilïaiîts  tiennent  beaucoup  de  propos  à  Toccasion  des  pré- 
paratîTs  de  la  fcte.  Ils  disent  que  cet  argent  eiU  été  beaucoup  mieux 
employé  à  payer  les  renliers,  el  ils  trouvent  des  gens  qui  les  écoutent 
avec  une  sorte  de  complaisance.  En  général  cependant  on  parait 
satisfait,  et  les  bons  esprits  sentent  bien  que,  quelque  dépense  que 
Ton  fasse,  ces  fonds  ne  sortiront  pas  de  Paris,  et  serviront  au  contraire 
à  alimenter  une  grande  quantité  de  familles,  sans  compter  Tavantage 
gue  ces  fêles  procureront  par  le  grand  nombre  d'étrangers  qu'on 
espère  qu'elles  amèneront  àParU« 
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Une  dame  Saint-Vivien,  logée  rue  des  Pilles-Thomas,  et  dont  il  a 
déjà  été  question,  a  dit  ce  matin  à  quelqu*un  de  sûr  qu*elle  avait  reçu 
de  son  misiri,  qui  est  émigré  en  Westphalie,  une  lettre  par  laquelle  il 
lui  mande  que  la  guerre  va  bientôt  recommencer  avec  la  France, 
attendu  que  les  puissances  du  Nord  ont  pris  des  arrangements  à  cet 
effet;  elle  a  ajouté  qu*on  préparait  un  coup  qui  ne  manquerait  pas; 
qu*on  avait  des  agents  fidèles,  qui  avaient  accès  même  chez  le  premier 
Consul.  Elle  se  largue  beaucoup  de  ses  liaisons  avec  deux  hommes 
en  place.  Elle  s'en  dit  très  connue,  et  les  distingue  par  le  litre  de  pro- 
tecteurs des  honnêtes  gens. 

On  a  découvert  encore  hier,  à  la  barrière  Marengo,  de  nouveaux 
conduits  souterrains  pour  l'introduction  de  la  fraude  ;  on  a  saisi 
en  même  temps  à  la  même  barrière  430  litres  d'eau-de-vie  double 
que  des  fraudeurs  passaient  dans  une  voiture,  sous  des  sacs 
d'avoine. 

Il  parait  un  ouvrage  ayant  pour  titre  :  Souvenirs  du  roi  d'Angleterre 
pendant  sa  maladie.  Cet  ouvrage,  très  médiocre,  se  trouve  traduit 
sur  une  IS"*  édition.  Il  n'est  point  contre  les  principes  de  la  Répu- 
blique, et  le  peu  de  politique  anglaise  qu'on  a  prétendu  y  dévoiler 
n*est  nullement  à  l'honneur  de  Georges  et  de  M.  Pitt,  son  principal 
ministre.  Mais,  pour  le  fond,  c'est  peu  de  chose.  L'ouvrage  ne  retrace 
point,  comme  l'annonce  le  titre,  les  principaux  événements  du  roi 
d'Angleterre,  la  politique  secrète  de  son  cabinet  et  l'influence  de 
M.  Pitt  sur  les  affaires  de  l'Europe  :  ce  sont  des  anecdotes  en  très 
petit  nombre,  ou  plutôt  des  observations  historiques  et  politiques 
noyées  dans  le  style  délirant  et  mémoratif  du  roi .  Toutes  d'ailleurs 
sont  communes  et  rabattues,  comme  par  exemple  :  «  L'Université  de 
Paris,  celte  fille  aînée  de  Charlemagne,  radote  depuis  mille  ans.  — 
J'aime  tout  ce  qui  tient  à  TÉglise.  Que  de  soins,  que  d'argent  pour 
influencer  un  laïc  !  Pour  influencer  un  homme  d'Église,  je  n'ai  besoin 
que  de  sa  vanité.  —  Pitt  me  garantit  que  l'imitation  de  nos  clubs  en 
France  vaut  mieux  que  tous  les  diamants  du  monde,  et  qu'il  nous 
suflira  d'en  soudoyer  les  membres  les  plus  frénétiques.  —  La  furia 
francese  s'empressera  d'affranchir  jusqu'au  plus  petit  négrillon  qui  ne 
grandira  que  pour  égorger  son  bienfaiteur.  —  Pitt  se  vante  que,  dans 
un  trait  de  plume,  il  a  effacé  de  la  terre  les  colonies  françaises,  etc.  » 
On  trouve  encore  quelques  autres  tirades  aussi  connues  sur  les 
patriotes,  sur  Tempire  des  baïonnettes,  sur  les  hommes  de  lettres,  etc. 
L'auteur  anglais,  lourd  comme  tous  ses  compatriotes,  lorsqu'ils 
veulent  manier  la  plaisanterie,  est  encore  sans  profondeur.  Cet  écrit 
ne  nous  venge  pas  d'une  manière  assez  digne  des  miiw^  ^u^  xv^vi'?»  ^ 
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faits  Ja  Rangtiinaire  politique  de  Ltmdres*  Le  traducleur  Tait  des 
fautes  graves  contre  la  langue  ;  il  imprime  :  «  Dos  bonues  gens  qui 
ne  snnt  pas  trop  (tonnes  (au  lieu  de  bons).  Je  me  rappelle  de.  Un  pays 
qui  surabonde  en  hommes  fie  loi  »,  au  lieu  de  :  oh  suruhondenl  /e*,  etc, 
et  d'autres  taches  semblables.  Du  reslr  le  mémoraleur  anglais  ne 
produit  aucune  anecdote  qui  ait  trait  au  gouvernement  actuel  ou  aux 
premiers  magistrats  de  la  République  française. 

La  baisse  a  été  considérable  aujourd'hui  à  la  Bourse Les  hon- 
nêtes habitué?^  de  la  Bourse  sont  désolés.  On  a  quelques  inquiétudes 
sur  la  Caisse  du  commerce» . .   < 
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18  MESSIDOR  AN  IX  [7  JUILLET  1801), 


Rapport  de  la  piiëpectuke  i»e  pouce  nu  19  messidou. 


On  suit  toujours  avec  la  plus  grande  atlenlion  les  Italiens  qui  sont 
à  Paris,  Ils  se  réunissent  assez  souvent  chez  le  traiteur  David^  rue 
des  Fossés-Saint-Germain  TAuxerrois.  11  )■  avait  hier  une  douzaine 
de  ces  individus,  Romains  et  Napolitains,  et  quelques  Polonais.  Leurs 
discours  ont  roulé  d*abord  sur  la  fêle  du  14  juillet,  qu*ils  ont  dit  être 
préparée,  parce  que  le  premier  Consul  voulait  se  faire  déclarer  em- 
pereur des  Gaules  ;  ils  se  sont  déchaînés  ensuite  contre  lui,  et  ils  ont 
dit  que  tôt  ou  lard  il  fallait  que  les  mânes  de  Ceracchi  fussent  ven* 
f^és;  ils  ont  ajouté  qu'on  travaillait  dans  ce  moment,  dans  la  Cisal- 
pine, dans  le  Piémont  et  même  à  Turin,  à  faire  une  nouvelle  révo- 
lution^  alin  de  donner  Timpulsion  aux  patriotes  français;  que  rarmée 
française  qui  était  en  Italie  était  composée  en  grande  partie  de  ré- 
publicains solides»  et  qui  étaient  fort  mécontents  du  gouvernement 
actuel.  Les  Polonais  ont  beaucoup  parlé  de  Kosciuszko,  sur  lequel  ils 
ont  Tair  de  compter  fermement  ;  mais  les  Italiens  ont  répondu  que 
cet  homme  n'était  pas  de  bonne  foi.  Le  nommé  Carnevalle  a  été  re- 
connu parmi  ces  Italiens.  On  croit  que  ces  hommes  sont  soudoyés 
par  une  main  inconnue.  Sur  les  cinq  heures,  il  est  arrivé  chez  le 
même  traiteur  quatre  officiers  qu'on  a  dit  être  réformés,  quoiqu'ils 
eussent  Tuniforme.  Ils  ont  emmené  avec  eux  la  bande  italienne- 

Les  prêtres,  les  émigrés  et  les  royalistes  se  Qattent  à  leur  tour  de 
réussir  dans  leurs  projets  au  14  juillet*  On  rapporte  que  c'est  à  Ver- 
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sailles  que  sont  cacliés  en  certain  nombre  des  émigrés  qui  doivent  se 
rendre  à  Paris  vingt-quatre  heures  auparavanU 

Le  premier  Consul  n'a  point  donné  d*audience  hier  au  Corps  diplo- 
matique ;  le  public,  qui  Ta  su,  a  paru  en  concevoir  de  l'inquiétude  et 
craindre  qu'il  ne  fût  encore  malade 

Hier,  vers  les  neuf  heures  du  soir,  un  vétéran,  chargé  de  maintenir 
Tordre  dans  la  salle  de  danse  du  petit  Colysée,  aux  Cliamps-Klysées, 
a  quitté  son  poste  et  s'est  mêlé  parmi  les  danseurs.  Un  citoyen  lui 
ayant  représenté  qu'il  manquait  à  sa  consigne,  il  a  tiré  son  sabre  et 
a  voulu  len  frapper  ;  ce  n'est  qu'avec  beaucoup  de  peine  qu'on  est 
parvenu  à  le  désarmer.  Une  citoyenne  a  été  blessée  à  la  figure  ;  et, 
pendant  qu*on  s'occupait  à  la  secourir,  le  vétéran  a  pris  la  fuite 

On  a  donné  hier  au  Théâtre-Français  la  première  représentation 
de  L'Intrigant  Dupé  y  comédie  en  cinq  actes  '.  Une  intrigue  compliquée 
et  quelques  détails  plaisants  ont  fait  applaudir  les  quatre  premiers 
actes;  mais  le  public  a  paru  très  mécontent  du  cinquième;  les  sif- 
flets se  sont  fait  entendre  et  n'ont  cessé  qu'après  que  le  rideau  a  été 
baissé. 

La  baisse  continue  toujours  à  la  Bourse  ;  mais  on  a  remarqué  que 
c'étaient  toujours  les  mêmes  individus  qui  donnaient  et  offraient  les 
effets  au-dessous  du  cours.  Le  provisoire  est  à  27  fr.  25  c.  ;  le  tiers 
consolidé  à  42  fr.  50  c.  ;  les  bons  des  deux  tiers  à  2  fr.  ;  ceux  d'arré- 
rages à  55  fr.  25  c,  et  ceux  de  l'an  Vlll  à  88  fr.  50  c. 
(Arch.  nat.,  F',  3829.) 

Journaux. 

Gazette  de  France  du  19  messidor:  «  Le  premier  Consul  souffrait  depuis 
lon(^temps  d'un  rhumatisme  qu'il  avait  rapporté  de  Tarmée.  Son  médecin  a 
cru  la  saison  favorable  pour  tenter  de  l'en  délivrer.  Il  lui  a  mis  successivement 
des  vésicatoires  sur  la  poitrine  et  sur  le  bras.  Ce  traitement,  dont  Teffet  a  été 
très  favorable,  a  empêché  le  premier  Consul  de  venir  à  la  dernière  parade,  et 
de  donner  hier  aux  ambassadeurs  l'audience  accoutumée.  Il  n'a  pas  cessé  on 
seul  jour  de  travailler  avec  les  Consuls  et  les  ministres,  et  il  tint,  hier  matin, 
le  conseil  général  des  finances,  qui  a  lieu  le  17  de  chaque  mois,  et  auquel  se 
trouvent  tous  les  ministres  et  le  directeur  général  du  trésor  public.  Le  médecin 
du  premier  Consul  pense  qu'il  pourra,  sans  inconvénient  pour  sa  santé,  assister 
quintidi  prochain  à  la  fête  du  14  juillet » 

1.  Et  en  prose,  par  Richaud-Martelly.  Bibl.  nat.,  Yth  9064,  in-8. 
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il*  MESSIDOR  AN  IX  (8  JUILLET  1801). 

Journal  des  Débats  du  %Q  incssidor  :  <<  Paris,  19  messidor,  ..  J/cx-Dirccleur 
Carnot  ûst  arrivé  k  BruxellcH,  le  t3  messidor,  avec  son  frèrCf  ïns(>ecleur  gêoêrnl 

du  j^onîc.  Le  prt^fyt,  à  qui  iïs  onl  fait  visite,  les  a  reçUî»  avt;c  distiuction . . .  ^ 
—  Gazelle  de  France  du  20  inosïàidor  i  a  Paris.  . .  ,0n  dit  que  ie  Concile 
ptiblia,  le  Ifi  de  ce  moi*^  dans  Ti'^gliso  d(?  Nolre-Danie,  un  décret  dont  le  Iroi- 
sième  article  est  ainsi  coTif;u  :  **  Nous  enscignonij  comme  unft  vérilé  inconte^ 
table  que  la  fidolitL\  la  soumission  et  l'obëissance  aux  ftuissances  établie:^  mul 
un  devoir  fondé  mt  le  droit  naturel  divin,  h  tin  écrivain,  rassuré  par  ces  piiti' 
<:ipei3j  en  priînd  occasion  de  jutilillcr  les  prêtres  assermentés  du  reproche  qu*oa 
leur  a  fait  dans  un  libelle,  de  vouloir  livrer  la  ïlépubliqne  aux  démagogues. 
Nous  ne  savons  pa*;  si  on  leur  a  cITectîv^emcnl  prélé  celte  intention  ;  mais  on 
ne  paraît  (ms  craindre  que  ta  Hépnbtique  se  laisse  jamais  livrer  à  une  aussi 
petite  faction  par  une  aussi  |jeiile  puit^sance. , ,  "  —  Citoyen  français  du 
20  messidor  :  aparh!,  i9  m^ssidur.  . .  .11  y  a  dans  presque  loutes  nos  feuilles 
périodiques  un  article  intitulé  Mo^t:^.  Quand  y  verrons-nous  un  in  li  lu  té  Mohale? 
Probablemt'nt  lori^que  la  moraîo  sera  de  mode,  t*  —  a  11  y  a  environ  soixante 
ans  qu*on  a  étaldi  en  Suisse  des  imprimeries  dites  piirLosoputtiUES.  Nous  n'en 
avons  pas  une  en  France;  mais,  en  revanche,  nous  en  avons  des  imprimeries 
dites  cHfiKTiKNNEs.  i>  —  i<  On  annonçait  dernièrement  ainsi  les  œuvres  de  Fé- 
nelon-  Œuvres  do  feu  mess  ire  François  Salifjnac  de  Fénelùn,  archevêque 
de  Cambrait  ct/mte  de,  etc.,  abbfî  de,  elc-,  prieur  de,  etc.,  elc.  Quelle  pi- 
toyable fnniasmafjoric  !  Pourquoi  feu  Fénelon?  On  ne  s*  a  perçoit,  parbleu, 
que  trop  qu'il  est  mort  aux  insipides  mandements  et  aux  plates  homélies  de 
ceux  qui  écrivent  anjotJrd'hui  sur  les  mêmes  matières  ;  mais  à  quoi  sert  Ténu- 
mération  de  ses  titres?  A  prouver  que  contre  le  vœu  de  rÉglise  elle-même,  il 
ne  se  faisait  [las  scrupule  de  cumuler  les  bénéfices.  On  sait,  au  reste,  qu'il  en 
faisait  bon  usage,  et  qu'il  était  Udèrani,  maïs  il  n'en  fallait  pas  moins  se 
borner  à  dire  ;  Œuvkkîî  de  FéInklon  ;  cela  disait  beaucoup,  »  —  Quelqu'un 
disait  de  la  dernière  satire  de  Chàiier  :  C'est  une  bonne  satire,  qui  n'est  paii 
assez  méchante n 
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20  MESSIDOR  AN  IX  {9  JUILLET  1801). 
Rapport  bë  la  préfecture  de  pougb  Dti  il  messidor. 


Le  préfet  de  police  a  été  informé,  ce  inaUû,  qu'un  nommé  FraÎBee, 
Bulrefols  domicilié  à  Lyon,  où  Von  dU  qifiV  ^  M^-  WTi^(\\L%ri^M\fe^  ^V 
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faisant  le  courtage  à  Paris  depuis  plusieurs  années,  avait  dit  hier  au 
Palais-Egalité,  en  faisant  des  opérations  de  Bourse,  qu'il  fallait  que 
la  rente  tombât  encore  plus  bas  que  le  cours  de  40  francs,  où  elle  était 
hier  ;  qu'avec  un  sacrifice  de  10,000  francs,  il  en  viendrait  facilement 
à  bout.  «  Car,  ajoutait-il,  il  ne  m*en  coûte  aujourd'hui  que  cette  somme, 
et  la  rente  est  à  40  francs.  »  Toutes  ces  menées  ont  fait  tomber  au- 
jourd'hui les  obligations  à  2  et  même  à  2  i/4  0/0  de  perte  par  mois. 
Cet  homme  ne  parait  pas  chez  les  bons  banquiers  et  on  le  soupçonne 
même  de  servir,  en  cette  partie,  les  Anglais  et  d*élre  un  de  leurs 
agents.  Le  préfet  de  police  a  pensé  qu'il  était  indispensable  de  s'as- 
surer de  cet  individu  ;  il  a  ordonné  en  conséquence  qu'on  le  recher- 
ch.'it,  et  que  demain,  à  la  pointe  du  jour,  il  fût  amené  à  la  préfecture 
de  police  avec  tous  les  papiers  qui  pourront  se  trouver  chez  lui.  Une 
heure  après  celle  mesure  ordonnée,  le  minisire  des  fînances  s'est 
rendu  chez  le  préfet  pour  lui  parler  de  Fraisse  ;  il  avait  les  mêmes 
renseignements  et  il  a  approuvé  le  plan  du  préfet  de  police.  Fraisse 
n'est  pas  signalé  seul  comme  l'un  des  auteurs  du  discrédit  des  effets 
publics  ;  on  désigne  encore  les  frères  Sevenes,  Lamarre  et  leurs 
agents  en  sous-ordre  ;  mais  un  exemple  les  fera  probablement  ren- 
trer dans  l'ordre  et  leur  fera  perdre  l'envie  de  spéculer  sur  le  mal- 
heur public. 

L'on  continue  à  suivre  la  réunion  des  Italiens  qui  a  lieu  chez  le 
traiteur  David.  Elle  était  hier  plus  considérable  que  de  coutume  ; 
indépendamment  des  Italiens  et  de  quelques  Polonais  qui  y  dînaient, 
il  y  avait  quelque  exclusifs.  On  s'y  est  occupé  des  affaires  d'Egypte  ; 
et  un  des  Polonais  a  annoncé  en  italien  qu'on  était  sûr  «  qu'elle 
était  entièrement  perdue  pour  nous  »,  et  que  le  général  Régnier  était 
de  retour. 

11  règne  entre  les  membres  du  Concile  une  très  grande  division  ; 
elle  a  pour  motif  la  question  du  mariage  des  prêtres  ;  Grégoire  est 
à  la  tète  du  parti  qui  est  pour  l'affirmative,  et  Royer  est  le  chef 
des  opposants;  ceux-ci  sont  les  plus  nombreux.  Les  insermentés 
tournent  en  ridicule  ce  Concile  et  accablent  de  sarcasmes  tous  les 
membres.  Leurs  émissaires  se  fourrent  partout,  et  l'on  rapporte  que 
quelques-uns  d'entre  eux  disaient  qu'il  fallait  assommer  tous  ces 
prêtres  révolutionnaires  et  novateurs  qui  s'assemblent  à  Saint-SuU 
pice.  Ils  tournent  en  ridicule  le  décret  du  Concile  sur  l'obéissance 
due  au  gouvernement  ;  ils  disent  qu'ils  n'admettent  point  une  pareille 
proposition,  à  moins  qu'elle  ne  soit  conçue  dans  ces  termes  :  «  Nous 
ne  promettons  [obéissance]  aux  puissances  lemporeWe^  Q(i^  À^Ti^X^^'s» 
choses  que  la  loi  divine  permet.  »  Les  partisans  de  ce^  'ÇTfeVxe^  ^wvV. 
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en  plus  grand  ntinihre  qiM^  rvu%  ilcs  assL*rmenlêi?,  Mais  en  panerai 
la  masse  dos  ciU>)Tn«  ne  sN>ccupe  j^uvre  de  tmite^  ces  quenelles  re- 
ïigieiifîes  fjiïoifUTe  un  cerlain  nomlire  de  personnes  regardent  le  Con- 
cile comme  incom|N'lent  et  nul. 

ï/espril  des  nuvrirrs  i**;l  tn'*'*  \mn.  Ils  sonl  observés  avec  soin,  et 
Ton  a  remarqti*^*  (\tti^,  iwn*Uin\  i\\tc  li*  hruiL  de  la  malarJic  du  premier 
Conj^iil  circulai t  dans  l'arts,  ils  nnt  témoigné  les  pins  vives  inquié- 
hides.  \U  parai*î?^i*nt  et  snnt  rrellemenl  alluchrs  au  KOiivcrncment  : 
Tout  en  IravaillanLjls  su  nippcllent  entre  cui  les  dilTérentes  i^poqiies 
de  la  Br^vohilion,  le^  plus  désastreuses,  el  disent  qu'ils  n  on l  Jamais 
élt*  si  heureux  qu  a  présent* 

Il  y  avail  hier  beaucoup  de  monde  aux  Champs- KlysiVes  ;  on  y  était 
adiré  par  les  préfiaratifs  de  la  f^te,  f|ui  sont  approuvés  de  tous  Jes 
eiloyefifî,  à  re\eeplion  d*une  polî^néede  fartieux  qui  tiennent  toujours 
les  mêmes  propos  sur  h'S  rentiiTs  et  (es  prnsinonuîreî^  de  TEtat^ . ,, . 

Le  (U'tivisfMre  n  v\*\  cetMprés-mîdi,  à  la  lioors**  a  ^îl  Tr.  ;  les  bons  des 
deux  tiers  *i  2  fr,  15  c;  ceux  fi'urrrrapesà  56  Tr.  Si^ïc.  ;  ceux  de  Tan 
VI îl  h  HH  fr,  iMÏ  r.  La  renie  est  remfmlée  h  VA  Tr,  On  la  demandi*  flans 
les  C( imités  îi  Mï  Fr,   25  c.  Les  nommés  Lahay,  Monnet  et  Giraud  ont 

lait  des  clforls  prodigieux  pour  là  baisse 

(Arch.  naï.,  F\.t«2!l.) 

JûOR^lAUX. 

Joumni  tir  Para  du  21  mesîiidor  ; 

«    t%   VftX   U'VS   HAHITANT   flU   QVM    r>K^    AucrSTlSî^,    AlATEim   DE  BEIXIS  VUBii- 
Noun  savr^ns  tuii»  ijai;  nitinf  Mnhel, 
\Tinv  di}  sa  li?rrn*l*î  lance, 
P«|Tji  Iq  diflMc  irun  poup  lel 
OuD  M  NI  [ifTflrf*  rorinm5!îiiacc  ] 
Mais  Jf  rljjidje.  C'iJiril  iiumorï**!, 
Fut  tiienï^tt  en  ci»fiva|c'Sf!cru:t!. . . , . 
tNjis<ir-t-il  piispr,  par  vea^çeànf*?, 
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21  MKSSIDOH  AN  IX  ^10  JUILLET  1801). 

Rapport  de  la  pbéfectdre  de  police  dl^  2â  messidor. 


Le  nommé  Fraifise»  dont  il  a  été  question  au  rapport  d'hier,  a  été 
interrogé  ce  matin,  et  ses  papiers  oui  èlè  ^B^Vm;  Qn  v^ç^çl^^^^  %.  l^&uç 
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examen.  Fraisse,  dans  son  interrogatoire,  nie  les  faits  qu'on  lui  im- 
pute; mais  il  convient  cependant  que,  le  49  de  ce  mois,  il  a  été  vers 
dix  heures  du  soir  au  jardin  du  Tribunat;  qu'il  y  a  vendu  10  ou 
11,000  livres  de  rente  à  40  francs  et  quelques  centimes;  il  a  dit  que  ce 
qui  l'y  avait  déterminé,  c*est  que  cet  effet  était  offert  à  40  fr.  50  cent, 
et  qu'il  a  eu  peur  d'une  baisse  plus  considérable.  On  lui  a  demandé 
combien  lui  coûtaient  les  rentes  qu'il  avait  vendues  à  ce  prix;  alors 
il  a  répondu  qu'il  n'en  avait  pas,  mais  qu'il  devait  en  acheter;  il  est 
évident  que  Fraisse  est  un  des  joueurs  les  plus  hardis  à  la  baisse,  s'il 
n'est  un  agent  de  l'étranger,  ce  qu'on  cherche  à  approfondir.  On  en- 
tendra ce  soir  des  personnes  qui  ont  connaissance  de  toutes  ses  me- 
nées, et,  d'après  leurs  déclarations,  on  reprendra  l'interrogatoire  de 
nouveau.  On  surveille  de  près  tous  ses  pareils. 

Aujourd'hui  le  cours  des  rentes  s'est  amélioré,  et  la  consternation 
de  ceux  que  cette  amélioration  contrarie  donne  aux  honnêtes  habi- 
tués de  la  Bourse  l'espoir  qu'elle  ira  encore  en  croissant.  Les  de- 
mandes de  plusieurs  agents,  connus  pour  ne  faire  que  des  affaires 
réelles,  entre  autres  le  citoyen  Dufresne,  n'ont  pas  peu  contribué  à  la 
hausse  d'aujourd'hui.  La  Banque  de  France  et  la  Caisse  du  Commerce 
escomptent  aujourd'hui,  comme  par  le  passé,  et  de  manière  à  avoir 
effacé  toute  espèce  d'inquiétude.  On  a  dit  à  la  Bourse  que  le  résultat 
de  la  première  séance  du  jury,  qui  a  eu  lieu  hier,  était  le  choix  des 
citoyens  Lefevre,  Dufresne,  Personne,  Laneuville,  Boscary  et  Caron. 
Le  provisoire  a  été  à  31  francs  ;  le  tiers  consolidé  à  44  fr.  50  c.  ;  les 
bons  des  deux  tiers  à  2  fr.  12  c;  ceux  d'arrérages  à  56  fr.  50  c.  ;  ceux 
de  l'an  VIII  à  89  fr.  75  centimes. 

Les  boulangers  parlent  d'au*»  men ter  le  pain  sous  peu  de  jours  et 
de  porter  à  14  sous  le  pain  de  4  livres,  qui  n'est  qu'à  13  sous.  Les 
mesures  nécessaires  ont  été  prises  pour  empêcher  cette  augmentation. 
Les  honnêtes  boulangers  promettent  de  s'y  conformer;  on  saura 
maintenir  les  malveillants.  11  y  a  toujours  des  enlèvements  de  grains 
et  farines  pour  Rouen.  —  11  y  a  eu  depuis  peu  de  jours  quelques  con- 
ciliabules d'exclusifs  dans  différents  endroits.  On  a  remarqué  cette 
nuit,  vers  les  minuit,  un  groupe  de  six  à  sept  hommes,  paraissant  des 
ouvriers,  sur  le  quai  de  Gèvres,  entre  lo  pont  Notre-Dame  et  le  Font- 
au-Change;  on  a  entendu  l'un  d'eux  dire  aux  autres,  en  se  séparant  : 
«  A  demain  au  soir,  aux  Barreaux-Verts,  sur  la  Grève;  n'y  manquez 
pas;  on  vous  donnera  chacun  6  francs,  et  l'on  vous  dira  ce  que  vous 
aurez  à  faire.  »  On  a  fait  les  dispositions  convenables  pour  savoir  ce 
qui  se  passera  dans  ce  cabaret  dit  les  Barreaux-Verts. 

Les  officiers  réformés,  malgré  les  ordres  qvi'Ws  ot\V  teew^  ÔlNX  ^c^vs\- 
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mandanl  de  la  place  dUndiquer  leurs  demeures  d'ici  au  1"  thermidor, 
sont  dans  rintenUon  de  n*en  rien  faîre^  parce  qu^its  craignent  qu*on 
ne  les  fasse  sortir  de  Paris  et  qu'ils  comptent  toujoun?  sur  un  mou^ 
vement* 

On  signale  les  inaison^  garnies  de  La  rue  du  Temple  comme  ren^ 
fermant  des  individus  non  en  règle,  ou  arrivés  à  Paris  avec  des  mau- 
vaises intentions.  Toutes  ces  maisons  seront  fouillées  à  la  pointe  du 
jour.  On  reçoit  de  plusieurs  départements  Ta  vis  que  beaucoup  d'ultra- 
révolutionnaires  viennent  à  Paris;  on  les  î^urveillera.  La  réunion  qui 
a  eu  lieu  chez  le  traiteur  David  était  moîn^  nombreuse  hier  que  de 
coutume.  Toujours  les  mêmes  propos* 

Les  prêtres  deviennent  très  prudents  en  chaire,  et  quelques-uns 
d'entre  eux,  qui  ont  peur  d  en  trop  dire,  aiment  mieux  ne  plus  prê- 
cher  


(Arch,  nat.,  F%  38290 
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Jmimal  des  Débats  du  22  messidor  :  «  Pai-ii^  2t  mpssldor^  -  *  .Un  nouveau 

projet  a  été  présenté  pour  utiliser  les  immenses  construcUons  de  la  Madeleine, 
et  Dc  pas  perdre  les  ciualre  ou  cinq  millions  qu'elle  a  dt-ja  coûtés  à  TÉ  la  t.  H 
s'agit  d'y  placor  la  Bîbliotht'^quc  naiionalc,  dont  on  demande  depuis  longtemps 
la  translation  dan!^  un  local  ])lus\aste,  mii^ux  dispOM^,  et  à  Tabri  des  accident 
du  feu.  l/emplarement  de  la  Madeleine  réunit  tous  ces  avantages.  Le  portique, 
élevé  sur  les  plus  bcau3£  de^^sins  de  raiitiquité,  en  ferait  un  monument  des 
plusimposanls.  Ccst  le  citoyen  Fièvre ^  architecte  connu,  qui  est  l'auteur  de  ce 
projet , , . , ,  i> 


DLXXXVI 


23  ET  U  MESSIDOR  AN  IX  (12  ET  13  JLILLET  1801). 


HAFrosT  nE  la  préfecture  de  pouce  nés  21  et  2o  messidor  an  rx  *, 

La  foule  s  est  portée  hier  aux  Champs-Elysées  et  elle  était  beaucoup 
plus  considérable  que  les  jours  précédents.  Les  observations  ont  été 
faites  avec  soin,  et  Ion  n'a  rien  remarqué,  rien  entendu  de  contraire 
nu  bon  ordre  et  à  la  tranquillité.  On  désire  beaucoup  que  le  temps  ne 
contrarie  pas  les  plaisirs  que  Ton  se  promet  demain.  Lorsque  le  pre- 
mier Consul  a  traversé  les  Champs-Elysées,  les  citoyens  ont  témoigné 
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la  salisfaclion  par  des  applaudissements,  qui  se  sont  renouvelés,  lors* 
qu'il  est  entré  au  théâtre  des  Arts.  On  faisait  circuler  hier,  dans  diffé- 
rents endroit;:  publics,  que  de  bonnes  nouvelles  seraient  publiées 
demain. 

On  dit  dans  rliiïérentes  sociétés,  et  notamment  choz  les  banquiers 
de  Paris,  qu'une  personne  en  place,  voulant  enrichir  un  de  ses  pa- 
rents ou  amis,  avait  f.iit  un  plan  «le  finances  sous  le  prétexte  que  cette 
branche  d'administration  publique  était  dans  le  plus  mauvais  état. 
Ce  plan  consistait  à  nommer  sept  spéculateurs  ou  faiseurs  d'affaires, 
parmi  lesquels  on  remarquait  Heinguerlat,  lesquels  devaient  fournir 
à  la  Trésorerie  les  fonds  nécessaires  et  dont  ils  se  rembourseraient 
chez  les  percepteurs  des  deniers  publics;  on  dit  que  tout  était  ar- 
rangé, qu'il  ne  manquait  plus  que  la  signature  du  premier  Consul, 
qui  la  refusa  et  déchira  le  plan,  en  disant  qu'il  ne  consentirait  jamais 
à  des  spéculations  aussi  onéreuses  pour  rÉtal.  Cette  nouvelle  a  pro- 
duit un  tel  effet  parmi  les  banquiers  de  Paris  qu'ils  sont  prêts  à  faire 
tous  les  sacrifices  possibles,  si  le  premier  Consul  avait  besoin  de 
fonds. 

Le  Concile  a  tenu  hier  une  séance  publique  dans  Téglise  Saint-Sul- 
pice.  Un  particulier  s'est  levé  après  le  discours  d'un  évoque  et  a  dit  : 
«  Respectable  évêque  !  Je  vous  prie  de  me  dire  dans  quel  endroit  de 
l'Évangile  il  est  parlé  du  purgatoire.  »  L'évêque  a  observé  qu'il  ne 
devait  être  question  dans  la  conférence  que  de  la  Constitution  civile 
du  clergé  et  de  prouver  qu'elle  ne  blesse  ni  la  religion  ni  la  foi. 
Cependant  il  a  fait  une  réponse  évasive  à  la  question  proposée.  H 
parait  que  les  membres  du  Concile  ne  veulent  plus  de  pareilles 
conférences. 

(Juelqurs  émissaires  du  parti  opposé  disaient  dans  les  groupes  que 
le  Concile  avait  reçu  du  pape  une  lettre  foudroyante, dont  on  se  garde- 
rait bien  de  parler.  Un  membre  du  Concile  a  publié  deux  décrets  :  le 
premier  porte  qu'il  sera  écrit  au  pape  pour  lui  dire  que  tous  ceux  qui 
divisent  l'Eglise  sont  la  seule  cause  des  assassinats  qu'on  commet  sur 
les  (iiflérenls  points  de  la  République;  le  second  ordonne  qu'il  sera 
chanté  un  7c  Demn  demain  pour  remercier  Dieu  de  ce  que  le  peuple 
a  recouvré  ses  dioits. 

L'abbé  Bossu  a  prêché  hier  dans  Téglise  des  Filles  de  la  Croix.  11  a 
dit  dans  son  discours  que  cette  église  et  celle  des  ci-devant  Minimes 
étaient  les  seules  reconnues  pour  remplacer  la  paroisse  de  Saint-Paul, 
et  que  c'est  dans  ces  deux  temples  que  Ton  doit  venir  contracter  ma- 
riage et  présenter  les  enfants  au  baptême.  Dans  un  autre  enilroit,  \l^ 
dit  :  «  Ci't  ancien  temple,  consacré  il  Dieu  de\»ms  s\\  çÀ^vA'ès^  ^  viV^ 
Tome  If,  *!& 
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renversé  riu;^  nos  yeux  par  rimpiélé.  Kiïcore  si  ce  ïi*eût  été  que  sur 
les  pierres  quelle  eûl  exercé  ses  Tureurs?  Mais,  liélasî  Ce^t  aussi  sur 
lo  précieux  dépôt  de  la  foL  w 

On  rapporte  que  les  prêtres  insermentés  jettent  les  hauts  cris» 
parce  que,  dit-on,  le  pape  a  donné  ^a,  sanctian  ;*  la  vente  des  do- 
maines nationaux;  ils  la  regarde  comme  1*:  coup  le  plus  funeste  qu'nn 
pouvait  leur  porler. 

Les  nuuvelles  d'Egypte  insérées  au  3/oiî // eu r  ont  produit  une  sen- 
sation très  agréable  dans  le  public. 

On  dit  que  les  exaf^érés  de  Turin  ont  fait  répandre  des  cartes  de 
ralliement  dans  le  l*iémont  ;  eJles  portent  ces  mots  :  Liberté  ou  ia 
mort.  On  ajoute  qu*iis  ont  des  affidés  £i  Paris,  que  plusieurs  de  ceux- 
ci  sserrmt  a  [(pelés,  et  qu  on  leur  fera  môme  un  bon  traitement. 

Lt's  mêmes  agents  de  change  dont  les  demande?  avaient  hier 
quelque  influence  â  la  Bourse  ont  cuntinué  atyourd'Iiui,  et  ramélio- 
ration  du  cours  s'est  augmentée* . . .  . 

(Arclu  na!.,  F^  mm\ 

J0IJH^\\11X. 

Jtiitnmf  th's  Jh^halx  du  21  messidor  :  m  Parh,  23  mf'sxftht'.  ,  ,,Lïï  >lûnimîe 
vit'nt  de  frappiT  en  or,  en  argi^nl  et  en  miivrc  une  médaille  en  mt'^nvotir  ili*  hi 
]m\  de  Lunévilk  :  d'un  côté  e*l  Li  tpt<*du  jiretiiier  Consul  avec  cette  légende  : 
JîotifiparU\  pmmer  Cunsni  <fr  in  RépKhthfue  /nitmiisr.  De  t\iutre  une  !i- 
l*ure  debout*  ]îrL^L^nla!U  d*une  main  uni*  br.nielic  d'olivier,  tenant  de  l'aulre 
(uu*  oorrii*  d^at^ondance  avec  celte  IrgeiHie  :  La  pnix  de  Lutt^^t^iflf*,  CoUe  u»é* 
tiaille  est,  ^ans  eonlredil,  lïi  mieux  composée,  ta  tnieuv  destinée  iH  la  niieuv 
frappée  que  nous  ayons  eue  di'pui*  la  Révolution.  La  lé  le  du  premier  Consul 
est  parfaitement  rei^semblante.  Cette  médaille  est  du  citoyen  Andrien.  »  — 
il  On  a  fait  le  relevé  tte^i  journaux  tant  politupies  que  liuêraires  expédiés  de 
Paris  dans  les  dèparteintmls  par  la  fiosle,  le  i^'  germinal  an  VIII  et  te  .10  tlo- 
roal  an  L\,  A  la  (ircuiiére  de  ces  époques  tl  y  avait  dj.\-iitnit'jouruuux  poli- 
tiqueîi  qui  expédiaient  chaque  jour  40,3 j:t  exemplaires;  viu^l-uu  journaux  de 
sciences  et  arts,  qui  cxpédiaîeni  4,3im*  A  la  seconde  époque*  %eî/e  journaux  [m- 
liliques  expédiaieui  :ï3,!*31  ;  Irente-huil  journaux  liuéraires  T,t>70,  Don  il  suit 
que,   dans  cet  iuiervaUe   le   nondue    des  journaux    jioliliipies  est  tombé  de 

I3,G77  ',  cl  celui  des  jotunaux  litUTaires  augmenté  de  2,70'i «^  ^ —  Gttzfftfi 

ttr  FrfttiCr  du  "23  messidor  :  a  Le  25  messidor,  jour  anniversaire  du  l i  juilleî, 
t'adminiï^Uation  du  Musée  rendra  putdique  la  partie  de  la  grande  galerii»  ou 
elle  n  cxpoï^é  les  tableaux  des  peiulres  de  Boloi^ne,  de  la  Lomt»ardie,  el  gêné* 
ralenient  de  lllalie  en  den't  des  Appeunins;  à  rette  esiposilion  se  ironvent  \rs 
produelious  du  Corrige»  du  lîomSniqnin,  tîcs  Caraelics,  du  tiuîdo,  du  <iuercbin, 


/.  Ity/i  i^.-ïiis  thuiv  k\.  ilana  r»»rij:uv;iL  une  tauti"  dlmpressinn.  vi  il   ttnii  lire 
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de  iMichoI-Angc  de  Carjivaj^c,  de  l'Alhoiie  e!  «le  plusieurs  aiilres  arlisles  cé- 
lèbres.. .  »  —  fitizrtlr  tir  Franco  du  2!»  messidor  :  <«  Les  représenlalions  de 
Chma,  par  les  arlisles  du  Tliéâlre  de  la  népuhlitjue,  avai<*nlalliré  hier  beaucoup 
de  monde  à  l'Opéra;  la  salle  élail  [uirfaileiueul^aruie.  el  parle  uouibre  dcsci- 
loyeiis,  cl  par  la  brillante  loilelle  des  dames;  mais  Téléj^aure  tle  leur  parure 
cl  Téclal  de  leurs  diamants  élaienl  elVarés  par  l'obscurilé  de  la  salle  :  jamais 
elle  ne  fui  plus  mal  éclairée.  On  pensait  que  cel  inconvénieni  lournerait  à 
bien,  el  i\\iv  les  speclateurs  écouleraient  avec  plus  de  recueillement  le  chcf- 
dVrnvre  do  notre  premier  poète  traj^itpie.  H  en  lut  encore  aulrement.  Cunta, 
l'honneur  de  la  scène  française,  n'a  pas  élé  bien  entendu,  et  n'a  pas  surlout 
produit  c(?l  enthousiasme  auquel  on  s'attendait.  Uonaparte  est  arrivé  à  la  lin 
du  second  acte.  Dès  «piil  est  entré  dans  sa  l(>i;e,  le  public  lui  a  lémoi-^né.  par 
des  ap|»laudissemenls  Inu^UMups  prolnn^'és,  combien  il  éprouvait  de  plaisir  à 
re\uir  son  premier  mai;islral.  La  saule  ilu  premier  <'ousul  paraît  tout  à  lait 
rétablie;  il  «luit  recexnir  deuiain  les  ainbassatleurs  après  la  parade,  que  Ton 
croit  devoir  être  1res  brillanle.  >»  --  Jnitrmil  ffrs  ih'bftis  du  '2Vt  messidor  : 
««  /'mis,  2i  Hirssidtn'.  . .  .Le  (lorps  léj^'ishilifa  fait  érii^er  un  temple  devant  son 
palais,  pour  y  célébrer  la  fête  du  14  juillet.  Ce  lemple,  qui  est  déilié'  à  la  Vic- 
toire, est  com|)Osé  d'un  porche  de  six  colonnes,  portant  un  fronton;  son  inté- 
rieur est  de  forme  circulaire,  et  à  ciel  (léct)U\erl;  il  est  chaussé  d'un  haut 
soubassement  au  milieu  duquel  est  un  larj^e  escalier,  par  hMpi<*l  on  arrive 
sous  le  porche.  A  droite  et  à  franche  du  lemple  sont  «leux  parlies  lalérales  en 
arrière-corps,  lesipielles  sont  chaussées  du  même  soubassenuMit  el  couronnées 
du  même  eulablemenl  que  le  lenqde.  Sur  le  soubassement  de  ces  parlies  laté- 
rales sont  placés  quatre  monumeuls  aux  mânes  de  Desaix.  Jouberl,  Moche  et 
Kléber;  sons  chacun  de  ces  uionnmenls  se  voit  un  bas-relief,  i'eprés(»ulanl  la 
HenomnnV  etrilisloire,  l'une  et  l'aulre  a|quiyéessur  un  |»iédeslal.  sur  le  corps 
duquel  est  un  tlambeau  renversé  au  milieu  d'une  couronne  civique.  Sur  ce  |»ié- 
destal  est  um»  télé  de  Jamis  faisant  allusion  à  la  Paix,  à  robleulion  de  laquelle 
ont  concouru  les  héros  susnommés.  Sur  les  jurandes  faces  des  parlies  lalé- 
rales sont  (piatorz(»  enseij;n<'s  indicatives  des  (pialor/.e  armées  de  la  Képubli<pie. 
Ces  enseij^nes  sont  tenues  par  vin^l-huil  lijîures  représenlant  des  victoires.  Im- 
médiatement au-<lessous  de  chacune  de  ces  nuMues  enseij^nes,  est  relaie»»  une 
des  actions  principales  de  l'armée  donl  celle  enseij^ue  porleleuom;  la  dale  de 
celte  action  el  !<•  nom  de  l'oflicier  j^éuéral  qui  la  commandait  font  partie  «le  la 
même  inscription.  Sur  h's  mêm<*s  parli«'s  lalérales  vl  «lans  la  prise  de  r«Mïla- 
blemenlse  lisent  c«*s  mots  :  Aux  (wwrrs,  Ir  Corps  h'ufislalif.  (Juatre  Kenom- 
mées  sonnant  de  la  tromp<'lle  el  tenant  un«'  couronni»  de  laurier  lermin«'nt 
cxlérienrem«»nt  l'élévation  du  lemple  et  de  s«'s  accessoin's.  Au  centre  «lu 
temple,  sur  un  piédestal  de  marbre  «'tor,  s'élève  un  jîronpe  «le  trois  tijinreset 
un  terme.  Ce  group<»  représente  la  Vicloire  présentant  la  paix  à  la  Kranc<»  «pii 
se  re|»ose  sur  le  dieu  Mars.  Aulour  dv  ce  j;roupe.  sur  renceinle  «lu  b'uqde  et 
au  milieu  de  branches  de  palmier,  «»st  la  nomenclalure  d'une  partie  «lu  nom- 
bre des  soldats  et  officiers  qui  ont  obtenu  d«'s  brevets  d'honneur.  Au-dessus 
de  ces  inscriptions  héroïques  est  écrit  en  caractères  colossaux,  formés  de  bran- 
chage de  palmier  :  Honneur  aux  vertus  gurrrirres  I  L«»s  emblèm«»s  des  prin- 
cipales de  ces  vertus  décorent  la  partie  haute  du  temple  ;  elles  soiU  avv  \\q\\\V\\^ 
de  onze,  savoir  :  Amour  de  la  patrie,  Courage,  Va\ev\r,  Vn\dcv\cc,  V;vVwtv<î^^\\\- 
trépidité,   Tempérance,  Des/n léressemciU,   Obéissance,  Sîi%es^<>,  \\^\Vv\\v*vî, 
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Cca  v<*rUis  sonl  i!îir;irk'nïM**cs,  'iftvuir:  TAmour  di»  lîi  l*atne,  par  îe  Prlicau  ;  le 

Couragr,  |»îir  k^  lion;  la  Val**ur,  |*ur  le  «*Ucvalï  In  rrutlcriro,  jiar  Ir  cerf;  li 
hilicru;*^  |Mr  lo  ehutneau  ;  t'InlrrjMiJili^  j^ar  It-^  s«in|;licr:  lu  Tem|iéran(M-,  [lar 
relôjïUanli  li!  nrsMjLiVrcssetncïii,  r^ar  Ir  <*h(cn;  rObLHssatirL\  pur  k*  hœuf  t'I  tjn 
joug;  la  SagoNsr,  par  la  ehoiirUo]  la  Vi^'ilanee  par  U'  i'o^t-  Au-dessiiH  de  et"* 
emblèmes  est  un  rang  d'eloîlos  d*or,  M-mljOÎy  do  rijnn>orlaliU%  recoruponse  de 
4|uîronque  prïttH|iie  les  verUiî^  (pi*clli*s  raraflrrisenî.  Ati  solciî  roui' lie ^  le 
leinpie  el  ^es  aeeessoires  îieront  erlninés  de  manière  que  le  luminaire  ne  soit 
polnl  aperçu,  alin  d'obtenir  de  nuit  le  iiu^ïne  olTiH  qui*  de  jour. . ,  ,  »  ^ 
CitOijën  frnuath  du  3:»  messidor:  **  Pan\,  Si  mesmittr.  ,..M.  le  eardind 
Consalvi  n  rêusni  dm^  les  aéf^oeialioris  donl  il  a  Hv  ebar^t:  pur  le  Saint-Siège 
auprès  du  gouvernement ** 


DLXXXVll 


tri  MKSSIDOR  AN  IX  (14  JLILLKT  IHOl), 

lUPIHiHT   ÎIB   LA    rHKKECTURE   HE   POLICE  llU   2fi   MBSSmOH. 

La  plus  parfaite  Iranquillitr  .i  régnù  hier  sur  loui^  le^  points  des 
Chamfis-Êlysées,  coirvine  dari;^  les  quarliers  de  la  ville.  Les  citoyen» 
de  toutes  les  classes  se  sunt  livrés»  avec  sécuriLi:  et  abuiiduii,  im% 
plai^ifB  de  la  fâlCf  que  Toti  regarde  cuaituc  lu  plus  belle  qui  ait  jarnai^ 
eu  lieu.  Ou  assure  que  plus  dt^  sept  cent  mille  ârne;^  étaient  réunies 
depuis  les  Tuileries  jusqa'au*des^us  de  la  grille  de  Chaiîtot,  et  cepen* 
dan t  cette  réiinîon  avait  tant  dWJre  qu  elle  avait  I  air  d  une  assemblt-e 
de  ramillei  II  y  a,  les  jours  ordinaires,  de  cinquante  à  soixante  arresta- 
tions par  nuit,  et  il  n'y  en  a  paseu  vingt-einq  de  toute  la  jotirnéeet  la 
nuit  li  hier.  Le  concert  donné  dans  le  Temple  de  la  Paix  '  a  été  écouté 
avec  autant  de  calme  et  d'aitentlon  que  s'il  eiH  clé  exéculé  dan^  une 
salle  de  spectacle  :  le  public  en  a  été  extrémonicnt  satisfait.  Les  illumi- 
nations ont  produit  un  enclianlement  général  ;  on  a  été  moins  content 
du  feu  d'artiliee,  qui  n  a  p  nul  paru  pnxluire,  au  rocher  nsimiilé  au- 
dessus  delà  grille  de  Chailtot,  autant  defTet  qu'au  syatlendait  géné- 
ralement. Tous  les  environs  de  Paris  sont  venus  eu  foule  pour  la  Tète» 
Beaucoup  de  gens  de  campagne  disaient  :  «  Voyer.  eomiue  il  y  a  de:^ 
méchants;  oa  avait  répaiulu  qu'il  y  aurait  un  coup;  nous  nosion* 
pas  venir;  c'eût  été  dommage:  c*est  si  beau,  et  tout  est  ri  Iran- 
quilleï  *..<.,  La  Journée  d'hier  a  atterré  tous  les  parli^î  qui  compîalent 
Sût  queiques  sujets  de  trouble  et  de  division;  elle  a  fermé  la  bouclie 

/i  fJi-^evant  église  S/iintThotniLS  d  Atvum. 
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aux  malveillant  el  à  tous  les  bavards  qui  depuis  longtemps  semaient 
partout  des  propos  propres  à  inquiéter  le  peuple,  s'il  n*en  avait  fait  jus- 
tice dès  rorif;;ino  en  n*y  ajoutant  point  foi.  La  proclamation  faite  le 
matin  *  a  paru  intéresser  tout  le  monde.  On  se  groupait  autour  des 
affiches,  et  tout  ce  qu'on  a  entendu  n'était  que  Texpre^^sion  de  ratta- 
chement el  de  la  reconnaissance  pour  le  gouvcrnemcnL  Beaucoup  de 
personnes  se  sont  rendues  hier  matin  à  Nolrc-Dame.  Une  messe  solen- 
nelle et  le  Te  Deum  ont  été  chantés  en  actions  de  grAces.  L'évéque  de 
Lyon  a  prononcé  un  discours  demi  les  principes  soni  aussi  patriotiques 
que  religieux.  Sa  péroraison  a  été  un  houimage  public  rendu  au  pre- 
mier Consul  el  une  invitation  à  ses  auditeurs  de  demander  h  Dieu  la 
conservation  de  ses  joui's.  Son  dernier  morceau  a  élé  débité  avec 
infiniment  d'onction  et  a  inspiré  le  plus  vif  intérêt.  On  disait  en 
sortant  :  «  Si  les  prêtres  s'étaient  toujours  conduits  ainsi,  ils  auraient 
épargné  bien  des  maux  à  Thumanité.  » 

On  n'a  point  de  nouvelles  d'aucuns  vols  «laus  rintérieur  de 

Paris,  pendant  que  les  habitants  étaient  à  la  fête.  La  police  avait 
séquestré  à  l'avance  les  filous  les  plus  connus. 

Le  provisoire  est  aujourd'hui  à  la  Bourse  à  30  fr.  75  c;  le  tiers 
consolidé  à  43  francs;  les  bons  des  deux  tiers  à  2  fr.  20  c;  ceux 
d'arrérages  à  58  fr.  75  c,  et  ceux  de  l'an  VIlï  à  80  fr.  88  c. 

(Arch.  nat.,  F».  3829.) 

Journaux. 

Journal  des  Débals  du  27  messidor  :  «  Paris,  26  messidor,  Fkrz  du 
14  Juillet.  On  pourrait  presque  dire  de  celle  fêle  qu*cllc  a  tenu  tout  ce  que 
promettait  Taffiche,  et  c'est  là  sans  doute  une  éloge  rare.  On  ne  peut  discon- 
venir que,  par  le  choix  du  local  cl  par  la  disposition  générale,  elle  n*ait  été 
fort  supérieure  à  tout  ce  qu'on  nous  a  fait  voir  jusqu'à  ce  jour,  sinon  pour  la 
grandeur,  du  moins  pour  Télégancc  el  Tagrémenl.  Si  Texéculion  des  détails  n*a 
pas  en  tout  répondu  à  Tinlenlion  des  ordonnateurs,  c'est  que  c'est  la  première 
fête  de  cette  espèce  que  l'on  ait  vue  en  France,  ol  qu'à  toutes  choses  l'expé- 
rience est  nécessaire.  Les  théâtres  de  pantomime,  de  sauteurs,  el  ceux  de 
notre  vieux  polichinelle,  tous  placés  dans  la  salle  Marigny,  ont  parfaitement 
rempli  leur  objet;  ils  ont  constamment  el  beaucoup  amusé  le  public;  c'est  là 
qu'il  se  portail,  mais  comme  il  n'y  avait  ni  murailles  pour  le  resserrer,  ni  fu- 
siliers pour  le  refouler,  en  trois  pas  on  était  hors  de  presse,  el  il  est  présu- 
mable  qu'il  n'est  point  arrivé  d'accident,  du  moins  n'en  cite-t-on  aucun.  La 
danse  pour  laquelle  on  avait  multiplié  les  salles  et  les  orchestres,  avec  un 
luxe  vraiment  national,  était  beaucoup  moins  suivie  que  le  spectacle.  Quelques 

1.  Il  8'agit  de  la  proclamation  des  Consuls  aux  Français  vV  Yo<x^%votv  ^fe\^  \^\fc 
du  U  juillet.  Oa  la  trouvera  dans  Je  Moniteur  du  1K  messidor  «Ji  VL,  V-  ^'^^^ 
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Ircfiiis  h  U\  liHi*  ilii  |ii*njili'  lî^ms  li*s  UHv>,  \H\h\u[m^>]  s'rljiirnl  rjujïîirrsid'uti  «les 
ûirlit'slivs,  y  îivairiil  i*tal4i  It'ur  l'iïriK'iïmM^  i*l,ilîii(*i  Toiihli  i\v  (ont  j^ioiro  |m<- 
sriv,  ils  ihitrsuit'iit  aiiSM  ^aiiMiionl  n\ev  les    |iorLcurs  ij'raii,  tos  porUM'HiN^  U's 
HtîriKÎnHiiiji'rs  et  aulivs  AMVt'r;;iiats  de  lii  riasîio  non  privile^^iêo.  Uu  uulriMLtU 
l'tHMin'  i;à  vt  là  h*  rotr'aiti  du  rij^inioii  ;  laais  d  |iaraiUpir  h'  |M'ii|do  Jic  n'rst  pus 
rtiriM'o  rlrvi^  justjaft  la  \iiU\\  il  le  j^iaiid  salon  rmivertdii  saloîi  Av  la  iiuU'^rio 
]t\'lair  i]irnii  lii'U  dr  pruun-iiaihs  En  ^riirral  ou  ilansalL  jieii^  saiïsduulo  )Nir<T 
qifou  |iaii\aîl  eiiipUiv«*r  Miti  letnps  |ihLt>  agréa Ideiiind  ailleurs.  I.e  IV'U  d'arli^ 
lirr  |iir]taïr  eir  avaril  du  grand  rurlier  i*iit|indiuil  il'eii  îniproolier»  î/dUimiim- 
tioti  l'iaîi  aîuMidanle  ri  l'ori  bien  djsirihiun*  paijonU  eveeph*  dïdis  Ui  pai  Im»  i]ai 
y  avidU'h' Hpéi  iali^iiH'iir  nntsarrvr,  Mn  i^s(iérail  être  dédain  m  âgé,  p;iv  relVei  de 
lIlliMMÎnalion  dn  grand  eanv,   {)ii  sperlaele  dé^agréaJde  el  do  ri"nib;iiTas  i^nx 
nvail  eansé  Uni\  le  jtinr  eeMe  iindlihnie  de  rangées  île  jilatn'lres  garnies  de  hnn* 
pitms,    jdaeées  sur  des  lignes  désagréaldes,  à  nni'  Irojt  graihle  distfinee  des 
îirUres  :  mais  îo  résidlat  iîe  ei^  préparalîTs  n"a  ptuni  répondu  à  1  alleuie  ifii  joi- 
lilie  ;  e<niinii'  le  |dau  (dîrail  des  angle?^   lenIranU  el  s;iillards,  on    ne  |»ou\aiL 
joinr  et  juger  de  lensemhle  ipu*  <ïa  seul  puini  dii  tinlieiu  ipû  élait  uerapé  pitr 
le  tentjiie*  Parioul  uiltenrs  les  parlies  sailhiiHes  eaeliaieijl   relies  reuïratUes, 
H  ]îrt*ïH»nlaipntâ  r<i'il  des  ^ides^di^agréaldes.  ('esilluminiilions  étant  d'ailleurs 
à  nue  grande  disianre  des  arbres,  eUahsoInnienl  isolê^'s,  eties  perdaieni  Favau- 
lage  ipiL  résnile  des  rellels»  et  ne  prodn  Isa  lent  ipie  pen  dVIlel,  en  égartï  à  U 
mnlliliide  de  lampions  eajployés.  Le  grand  len>pU\  eoniposé  4Î*nne  eolonnade 
double,  d'ordro  loniiine,  rormail  tine  tnagniliipu;  salle,  plus  (iropre  eependaal 
à  h  danse  ijn'à  la  rniistt]ne,  a  la<|nelU'  elU*  était  [lourlani  destinée.  Un  a  Ironvé 
la  padic  infénenre  de  ee  lenjple  lourde  a  TieiJ,  el  nous  fiensons  tjifen  ciTeJ  tu 
eolonnade,  fort  élégante  en  elle-n^énn^  riait  de  dimension   Irofi  pelile  pour  le 
rûslf*  de  IVdiliee.  U'ioi  ipiit  en  soit,  l'nsage  de  ees  grands  modèles  d'arehilcr- 
lurc   est  une  innovaliou  heureuse    potn^   eel  art,  ilans    lesqnel   les  essais  eu 
petit  ïout  toujours  iusnnisauts,  et  les  déiants  imprévus  prestpie  lonjonrs  îri'é- 
médîaldes  après  rexéeuiinir.  l  u  jour,  sans  donle,  ces  sortes  dVdiliees  arlili- 
eîeîs,  destinés  h  rombellissemenl  momentané  dos  létes  pnbliiines,  deviendront 
un  objet  de  eoncoui's  el  de  récouipen^e  natioUiile  poiu'  los  arlisles;  ds  rourui- 
ront  aux  arcUilecles  un  moyi'u  de  lairt*  eonnailrL^  leurs  talents,  et  le  gouverne- 
ment saura  où  on  trouver  au  besoin.  On  avait  aussi  ronstruit*  dan^*  t'elte  purlie 
des  Cbamiis-Elysôes,  un  assez  grand  nombre  de  luge$  dcsiînéos^  comme  dans 
u  n  e  fo  i  re ,  à  reco  v  o  i  r  des  n  ï  a  re  h  a  ml  s  ;  p  l'osi  i  n  o  a  ne  u  n  o  n  *  é  ta  i  1  o  e  e  u  [H"  o  .  \  rA\r  e  t|  n  e 
la  vente  d'un   sont  jour  ne  peut  ]ias   payer  les  frais,  les  ris(|nes  ei  ïes  peines 
d'un  omuiéîiageinent  forain.  L  iltuinînatîou  du  liarde-Meubît^  se  taisait,  eounne 
il  l'ordiniiire,  renia rqner  par  son  étéganeo  ;    l'oâtvoee  de  fausse   la^;ade  *ju*ou 
avait  élevée  en  avant  du  palais  du  Cor^iJi  législatif  n'avait  point  dillnminalïoo 
apparenle;  elle  élail  êelairée  comuie  une  décoration  de  tbéîïtro  par  dos  lu- 
mières dont  le  foyer  étuil  caché,   oi  eolu  ne   produisait  que  peu  d'oftcl    an 
milieu  des  lampions  et  des  verros  do  eouleur.   La  poliee  était  bien  faite,  et,  ce 
qui  vaut  mieux,  avait  pen  de  rbose  a  faire,  malgré  le  roneours  prodigionv  des 
curieux  venns  pour  voir  loul  cela.  Car  tout  le  monde  étuit  eontcnt,  et  eonten- 
lemenl  eï^l  peu  bruyanL  La  colonne  nalionale  étail  surtout  Tobjot  de  raUenliou 
générale.  Pass*?  encore  pour  un  ^ûéde^Ul,  dii-ai^t  Tun,  ptiisipio  l'usage  Tauto- 
rise,  mms  ce  triple  soubassemcnl  powr  vorVcr  mie  tG\wv\t\  \Mft.\i\^^Tïsïi\\w^ 
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disail  un  autre,  que  voilà  un  volumineux  bàlimenl  !  Je  parie,  répondait  un 
troisième,  que  celle  maudite  margelle  de  puits  va  nous  empêcher  de  voir  les 
Tuileries  et  ses  vastes  jardins,  qui  reposent  si  magnifiquement  la  vue  de 
IVlranger  qui  entre  à  Paris  par  le  pont  de  Neuilly.  Si  on  a  voulu,  criait  à  lue- 
tôte  un  raisonneur,  donner  à  cet  édifice  l'air  précieux,  rien  de  mieux;  voilà 
une  colonne  juchée  sur  son  reposoir  comme  une  châsse  ;  il  aura  fallu  des 
milliards  de  bras  pour  tailler,  rouler  et  entnsser  ce  granit,  des  monceaux  de 
bronze  pour  couler  ces  trophées  et  ces  ornements;  mais  tout  cela  n'est  pas  fait 
pour  durer,  c'est  moi  qui  vous  le  dis  :  la  rouille,  le  vert-de-gris  et  la  cupidité 
auront  bienlôl  détaché  ces  bas-reliefs  scellés  en  plomb.  Le  granit,  si  dur  lui- 
même,  est  excellent  pour  faire  un  nionumenl  qui  peut  se  tirer  d'un  seul  bloc, 
comme  un  vase,  un  obélisque  ou  uue  colonne  de  petite  dimension;  mais  il  ne 
vaut  rien  quand  il  s'agit  d'un  édifice,  il  olfre  trop  peu  de  prise  au  ciment,  il 
charge  trop  le  sol  sur  lequel  il  est  amoncelé  ;  il  perd  l'aplouib  et  tout  croule. 
Les  belles  pierres  de  nos  carrières  sont  bien  préférables,  sous  le  rapport  de  la 
solidité  de  l'édilice.  Les  nouveaux  débarqués  s'assemblaient  autour  du  pâté, 
et  c'élait  à  (pii  Irouverail  le  premier  la  figure  de  son  département  dans  la 
classe  des  vignes,  des  oliviers,  ou  dans  celle  des  chênes.  Les  habitants  du 
faubourg  y  cherchaient  des  Français.  C'est  bien  comme  cela,  disaient-ils,  que 
l'on  tianse  la  farandole  au  (Irand-Salon  ;  notre  maire  porte,  il  est  vrai,  les 
jours  de  fêle,  uue  épée  comme  celle-là,  mais  il  conserve  sa  culotte;  on  se 
moque  de  nous,  je  ne  vois  pas  là  le  département  de  la  Seine,  l^ersonne  ne 
passait  sans  dire  son  uiol  ;  jamais  on  n'avait  vu  sur  la  place  de  la  Concorde 
laul  de  gens  du  même  avis,  oi  l'on  peul  assurer  qu'hier  la  Colonne  était  jugée 
cl  condamnée  à  runanimil»'  du  peuple.  Nous  ne  dirons  rien  du  feu  d'artifice; 
nous  axons  rcmar(|ué  qu'en  général  celte  espèce  de  spectacle  ne  produisait 
jamais  l'elfet  (pie  s'en  promet  toujours  la  curiosité  publique.  »  —  «  Hier  le 
preiniiM-  Consul  a  passé  la  revue  ordinaire  des  Iroupes  aux  Tuileries;  mais 
raflluence  des  spectaleurs  était  infiniment  plus  considérable,  à  raison  du  nom- 
bre d'élrangers  que  la  fêle  avait  allirés  à  Paris.  Des  acclamations  universelles 
et  des  cris  répélés  de  Vici'  Bonnparlc!  ont  exprimé  le  plaisir  qu'on  avait  de 
le  voir.  .\  celle  occasion,  il  a  donné  un  drapeau  au  bataillon  des  chasseurs  de 
la  garde,  et  des  guidons  à  la  cavalerie.  Après  la  parade,  des  dépulations  du 
Tribunal  et  la  Commission  des  inspecteurs  du  Corps  législatif  lui  ont  été 
présentés.  11  a  donné  ensuile  audience  aux  ambassadeurs;  M.  de  Cobenzl  lui  a 
présenté  plusieurs  généraux  et  officiers  autrichiens;  deux  officiers  prussiens 
Toul  été  par  M.  de  Lucchesini  ;  el  le  général  Leclii  par  l'ambassadeur  de  la 
Hêpublique  cisalpine.  Après  l'audience,  un  diner  de  deux  cent  quarante  cou- 
verts a  eu  lieu  chez  le  premier  Consul  ;  les  auibassatleurs,  >L  le  cardinal  de 
Consalvi.  les  minislres,  les  sénateurs,  les  conseillers  d'État,  les  officiers  géné- 
raux, les  membres  du  Corps  législatif  qui  se  trouvent  à  Paris,  les  juges  du 
tribunal  de  Cassation,  les  préfets  et  beaucoup  de  fonctionnaires  civils  et  mili- 
taires y  ont  été  invités »  —  Journal  (h*  Paris  du  26  messidor  :  «  Epi- 

TAPHE  dAtala  : 

Ci-gît  la  chrétienne  Ataln. 
Qui.  pour  sauver  un  pucelage 
Quà  Dieu  sa  maman  consacra. 
Très  /iiora/ement  préféra, 
Le  9uicide  au  mariage.  » 
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—  Gazette  de  France  du  ÎT  messidor  :  «  Une  des  plus  belles  soiri^es  de  Tété 
contrihua  hier  a  VMai  de  U  fête.  Elle  fui  brillanLe  ;  mais  peuL*ètrc  pas  autant 
qu'on  avait  paru  riuiagincr.  ilien  cependant  n'avaît  û\é  néglige  pour  lui  donner 
utiiî  physionomie  nationale.  Tous  les  arts  semblaient  avoir  éié  mis  à  contribu- 
tion. Ce  qui  a  dû  paraître  le  plus  remarquable,  c*cst  Fordre  qui  a  régné  au 
milieu  d'une  multitude  ^gale  peut-tMrc  à  toute  la  population  de  Paris;  ear  les 
départements  cl  la  banlieue  ont.  comme  on  le  pense  bien,  fourni  leur  contin- 
gent- Si  le  ca^lre  des  Champî^-Élyaées  n'éialt  pas  trop  ^and  pour  le  tableau,  on 
peut  dire  cependant  qull  en  a  presque  mangé  les  couleurs  et  dérobé  les  détails* 
l/iiluiniuotion  se  irouvait,  pour  ainsi  dire,  ahsorhce  par  la  masse  dos  arbres, 
dans  lesquels  îa  lumière  semblait  se  noyer.  Quant  au  feu  d'artiHce,  il  n*a  pas 
rrjiondu  à  ridée  ipi^on  avait  pu  s'en  former.  Beaueoup  trop  de  fusées  volantes; 
beaucoup  trop  fH'u  de  détails;  point  d*nlïégories,  point  de  conceptions  digues 
de  îa  circonstance,  peu  d'iiTiagi nation,  peu  d'intentions  capables  de  répondre  ' 
h  l'attente  du  public:  voilà  ce  qu'on  a  remarque,  et  ce  qu'on  ne  pardonne' 
peut-être  [las  à  des  articles  que  le  gouvernement  n'avait  sûrement  pas  chargés 
de  réserver  leurs  talent^î  pour  une  autre  circonstance,  *i 
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^7  MESSIDOR  AN  tX  (16  JUILLET  1801). 

JoUl^XAtlX. 

Journal  des  Débats  du  58  messidor  :  «  Paris,  il  mf^ssidôr.  On  a  déjà  ob- 
servé que  nulle  fêle,  depuis  le  jour  de  la  première  Fédération,  n^'avait  attiré  à 
r*aris  une  si  grande  aftlucnee.  On  écrit  de  Rouen  que  dans  le  seul  département 
de  la  Seine-Inférieure  plus  de  six  mille  passeports  avaient  été  délivrés  pour 
Paris  dans  les  jours  précédents,  On  n  exagère  pas  quand  on  assure  que  si\  cent 
mille  personnes  assistaient  à  la  fête.  On  n'en  a  pas  vu  depuis  dix  ans  qui  ait 
(Hé  plus  nationale^  plus  française,  où  tout  le  monde  ait  paru  tout  à  la  fols  plus 
gai  et  plus  henreuv.  C'est  qu'il  faut  une  année  de  bonbcur  pour  pré]>arer  une 
journée  de  joie  franche  et  sincère.  On  sa  il  que  la  fête,  qui  est  roccupatîon  de 
\îni;t*quatre  heures,  reste  encore  penthnl  plusieurs  jours  l'objel  de  totiles  les  j 
ronvet-sations*  Le^^  jugenn-nts  paraissaient  aussi  unanimes,  bicr  ctaujourd'bui, 
que  Tout  été  les  suffrages  du  premier  mouvement,  sur  le  bon  goi^il,  sur  le  choix 
et  le  nombre  des  scènes,  sur  la  vanétê  des  spee [actes,  enfin  sur  rensemhie  et 
les  détails  de  cetle  belle  journée.  On  sait  que  le  phu  préféré  par  le  gouver- 
ne meut  a  cependant  été  le  nioins  coûteux  de  tous  ceux  qui  lui  ont  été  offerts. 
La  fête  a  été  dirigée  par  le  citoyen  Chalgriu,  architecte  du  gouvernement»  et 
par  le  citoyen  Desprcaux.  »►  —  w  A  la  grande  parade  tlu  25  messidor,  le  pre- 
ujier  Consul  a  remis  de^  drapeaux  et  des  guidons  h  dilîércuts  corps.  Les  offi- 
ciers et  sous-officiers  du  l»a(tiillon  se  sont  formés  en  cercle.  Le  premier  Consul 
Jeur  n  dît  ;  Std/ffit!!,  rotts  r/erc;  {un Jours  oous  l'fW/îVr  â  Cf*  (frapeatt  ;  jttrez 
i/itll  HP  /omijêtff  JftmntH  (fans  /es  ui^rtus  ^e*  f^tuwmis  //**  in  HrpiibUt[i*e  ef 
que  roifjf  pt*tirf*z  ious.  s^il  le  fauf,  pouv  ïe  dér''»»^^»'*'-  ^^^"^  ^^\4aiV%  'ûvw  çéy'ié 
av^r  enihou^ia<mc  :  Xohs  ir  Jnrom. .  .*.  »► 
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28  MESSIDOR  AN  IX  (i7  JUILLET  1801). 

Journaux. 

Gazette  de  France  du  29  messidor  :  «  La  Société  de  la  religion  naturelle 
annonce  que,  le  30  de  ce  mois  à  midi,  il  sera  célébré  dans  le  temple  de  la 
Victoire  une  fête  aux  principes  de  théisme  et  de  tolérance  propagés  par  Vol- 
taire. Lorsque  autrefois  le  peuple  se  rendait  à  Téglisc  pour  y  voir  célébrer  Pof- 
fice  divin,  il  savait  d'avance  en  quoi  devait  consister  la  cérémonie  à  laquelle 
il  se  proposait  d'assister.  II  allait  se  jeter  au  pied  des  autels  et  dans  le  sein 
de  la  divinité,  pour  offrir  au  ciel  des  actions  de  grâces,  lui  demander  des 
faveurs  et  des  bénédictions,  implorer  sa  pitié  par  des  prières  et  Thonorer  par 
des  hommages.  Ce  culte  était  simple  et  à  la  portée  de  tout  le  monde;  c'était  la 
créature  qui  se  prosternait  devant  son  créateur  et  qui  ne  se  permettait  de  dis- 
cuter ni  sur  les  motifs  de  sa  reconnaissance,  ni  sur  la  nature  de  ses  obligations 
envers  Tétre  inGni  qui  était  l'objet  de  son  culte.  Gomment  se  fait-il  que  dans 
un  siècle  si  fécond  en  professeurs  de  religion  naturelle,  et  si  éclatant  en  lu- 
mière, on  n'ait  à  présenter  au  peuple  que  des  idées  obscures  et  confuses,  de 
grands  mots  vides  de  sens,  tirés  d'une  langue  étrangère  et  barbare,  qui  frappent 
les  oreilles  sans  rien  dire  à  l'esprit  et  encore  moins  au  cœur  ?  Que  faut-il  en- 
tendre par  une  fêle  aux  principes  de  théisme  et  de  tolérance  ?  Quel  est  le 
bourgeois  de  Paris  qui,  en  recevant  des  mains  de  son  portier,  l'invitation  de 
se  rendre  à  la  fête  des  principes  de  théisme,  ne  prendra  pas  une  telle  circu- 
laire pour  une  mauvaise  plaisanterie  de  carnaval  ?  Quelle  est  la  mère  de  famille 
qui  osera  proposer  à  sa  fille  d'aller  avec  elle  commencer  son  cours  de  religion 
naturelle,  à  la  fêle  des  principes  de  la  tolérance?  Ce  langage  est  si  peu  in- 
telligible, il  répand  sur  l'imagination  des  brouillards  si  épais,  que,  sans  le 
développement  d'idées  antérieures  qui  nous  ont  préparés  à  tout  entendre,  on 
se  perdrait  nécessairement  dans  ces  labyrinthes  de  la  métaphysique.  S'il  est 
donc  permis  de  hasarder  quelques  conjectures,  d'après  un  langage  susceptible 
de  signifier  tout  ce  qu'on  voudra,  la  fête  qu'on  annonce  a  pour  objet  de  réunir 
une  confrérie  dont  les  membres  doivent  généreusement  reconnaître  l'existence 
de  la  divinité,  et  rendre  hommage  aux  principes  de  tolérance  propagés  par 
Voltaire.  Nous  pouvons  nous  tromper,  mais  la  première  de  ces  idées  n'est  pas 
nouvelle,  et  lorsque  l'on  se  rappelle  l'origine,  on  est  surpris  de  la  voir  se  re- 
produire à  une  époque  où  la  nation  française  parait  si  honteuse,  moins  d'avoir 
laissé  dire  qu'elle  reconnaissait  l'Être  suprême,  que  d'avoir  eu  besoin  de  le 
déclarer.  Si  nous  en  sommes  réduits  encore  à  proclamer  l'existence  de  Dieu, 
ayons  du  moins  la  pudeur  de  ne  pas  l'avouer,  et  qu'on  ne  vienne  pas  nous 
exposer  à  en  rougir  aux  yeux  des  nations  étrangères.  Heureusement,  le  peuple 
français  n'a  pas  rétrogradé  vers  la  barbarie  au  point  d'être  obligé  de  retourner 
à  l'école  des  déistes.  La  Divinité  qui  préside  aux  destinées  du  mow^^^'^sV. 
point  sortie  de  son  cœur  ;  c'est  une  erreur  de  le  su\>v)Oser,  viitv^  \tvv\t^  ^^\^ 
cro/re  et  un  scandale  de  le  dire.  Que  les  sectes  nées  de  \2l  v^^^^^^V^^^  "^^  ^^"^^ 
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putenL  l'empire  de  Jrsu*^Xbrîst  ;  quVllef^  minetiL  les  rondcmenls  do  sou 
Eglise;  qu'elles  osent  plaetT  leurs  t' liai re:^  sur  le  marchonied  tle  îion  LrôîM*  : 
c'est  un  malheur  ([u'on  a  déjiîoi'é  dans  d'autres  Icmps  el  qui  lïnit  par  ron- 
courîr  aux  nombreux:  lnoni|ibes  de  îa  religion.  >lais  qu'on  entreprenne  d*nv- 
socier  une  nation  auK  erreurs  et  aux  folies  d*une  socle,  quVjn  parsiisse  s'anto- 
riser  de  l'opinion  publique  pour  l'haugr^r  les  li^nqdes  de  la  Uivinitr  eu  de> 
t'colcs  de  ihèisiue,  rVst  im  outrage  qtu?  le  peuple  IVaneais  ne  mêrile  pa^^  ; 
clsansdoate  il  ne  fieut  coneounr  aux  actes  dr  déisme  sans  ralilKT.  pour 
aînîii  dire,  les  jnèces  justifieatîves  de  sa  dégradation,  •  —  «  La  manière  dont 
se  conduisent  les  mcndianti?  de  Paris,  k  Vv^^nrû  de??  tm-istints,  fera  il  firesque 
supposer  qu*ik  sont  en  général  assez  bons  physionomistes.  C'est  l'iulérèt  (ini 
les  a  iniàtruils,  et  fou  sait  que  rinlériH  est  un  habile  |*réi'e)>teur,  A  unr^ 
époijue  ou  ils  recevaient  des  honoraires  pour  aller  ;ip]»laudir  ou  besoin  étail, 
ils  se  erurcnt  disj^eusés,  pendanl  quelque  tenq»:^»  de  eontiuuer  leurs  éuidi's  ; 
mais  ils  paraissaieul  avoir  repris  avee  succès  leur  tours  de  pUysionoiMie; 
de  si  Itiia  qu'ils  iqiercoiveiU  un  )iiclon,  ils  se  disposent  à  l'aivorder  de  la  ma- 
nière la  (dus  |}ropre  k  mettre  a  co  al  ri  bu  lion  sii  si*risibdité  ou  sa  vauilé.  La 
jdupart  d'entre  en\  porient  des  eba|iebH  ipVils  oiit  soin  de  tuuuLrer  ou  dt' 
cacher,  ^uivaul  l'air  du  passant  auctuel  ils  s  adressent  Ils  jugent  ii  son  e\le* 
rieur  si  un  .Ire  Mm**m  |ïeul  être  an|*r^s  de  lui  un  litre  de  reeommandalîon, 
ei,  dans  ce  cas,  b*  rosaire  est  uiis  en  u-^a^c  a\ec  tous  ses  aecouipa^^neuiruh. 
S*ils  prcsntuenl  que  ee  moyen  soil  pn^jadiciable  à  leurs  jnb^réls,  ils  si*  ^sirdi'iil 
bien  d'en  faire  usa^çe,  et  rareuienl  ils  font  retentir  b*  nom  de  hi<'ii,  rricoiu 
moins  celui  des  saîuls,  k  des  oreilles  [k'U  dispos<'t>  a  l'entenilri'  prououeer. 
Si  l'on  éiait  curieux  de  eonniiïlre  les  ennemis  des  doehes,  il  fau<lrail  suiu*' 
ees  vieux  nieudianfs  ijui,  d'une  înain  Ircmblanfe,  .ij;il<  ïii  une  sonneth^  \mm 
Jixer  raltenliou  di  s  passanli^.  A  la  vue  de  rerlaitir^  i*er^oun<^s.  la  souni^le 
s*arrète  et  l'on  iltrait  ijue  le  bras  ijui  la  fait  mouvoir  s'est  paralvsr  taiil  à  roir|i. 
PoinI  du  f<ml  :  ce  n'est  de  la  pari  du  vieux  iihysiouomisle  qu'un  aeb*  tie  eour- 
toisic  qui  souvent  lui  rapporte  un  sou  ;  et  Ton  i^ourrait  [presque  parier  a  eoufi 
sur  que  Thonime  à  l'approehe  duquel  la  sonnette  est  resiéc  ininjobile  est 
l'auteur  de  plus  fj\m  chapitre  conlre  les  cloches.  ■« 
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HaITORT   de   la    rhKFECTUBE  Oti   l'OLlCE  DU'   1^'   TllEBMIDOR. 


Aujourd'hui,  vers  les  dix  heures  du  matïn,  quatre  gendarmes,  con- 
duisant quatre  déi^erteurs,  truversaieni  le  Inubuurg  Martin.  L*un  de 
ces  déserlenr^i  se  détacha  el  pril  la  faite,  en  criant  qu'il  êtail  un 
conscrit.  A  Tinslant  ntéme  une  fuule  immense  environna  le?^  gen- 
darmes;  on  Jes  injuria  et  on  lentu  de  les  maltrailer;  Tun  û'^wx  eut 
même  se^  aigiiiUellvs  arradiées»  Ueuvea>eia^wV,  utt  v^i^IqtV  i\^  15,^.^^- 
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(larmes  et  de  rlrygons  est  venu  à  leur  secours,  et  l'(»n  est  parvenu  à 
rallrîif)cr  le  fuyard.  Le  commissaire  de  poliite  a  dnissé  sur-le-champ 
procès-verhal  du  loid  ;  les  provocateurs  de  cet  attroupement  sont 
connus,  et  il  a  éti';  tlécerné  mandat  contre  eux. 

Le  préfet  de  [jolice  a  voulu  C(»nnaître  t(»us  les  résultats  de  la  fête 
du  25.  Le  ballon  qui  a  enlevé  de  rarlifice  ayant  fait  généralement  le 
plus  *;rand  [ilaisii-,  et  les  citoyens  pouvant  désiriT  se  servir  de  sem- 
Llahles  machines  pour  drs  fêles  particuli^'res,  il  a  cherché  à  s'assurer 
si  elles  ne  présentaient  pas  d'inconvénients.  11  a  su  que  ce  ballon 
avait  terminé  son  explosion  au-dessus  de  la  maison  de  la  dame  de 
Monllezun,  institutrice,  rue  de  la  Madidriiie,  n*»  4060,  faubourg  Ho- 
noré. Il  a  couvert  la  maison  de  charbons  ardents,  et  la  machine  qui 
Soutenait  rartifice,  en  tombant  dans  le  jardin,  a  failli  blesser  une  de 
ses  élèves.  Il  serait  à  craindre  que  ces  machines,  si  l'on  en  faisait 
usage,  ne  causassent  de  grands  incendies,  ne  brûlassent  facilement 
le<  moissons,  les  meides  de  j;rains  qu'on  est  obligé  de  laisser  dans 
les  champs  et  les  jiabitations  de  la  campagne  souvent  couvertes  de 
matières  combustibles  et  toujours  moins  bien  fermées  que  celles  des 
villes 

La  surveillance  établie  sur  les  Italiens  (jui  sont  autorisés  à  rester  à 
Paris  continue.  Lcui*s  jiropos  contre  le  gouvernement  sont  toujours 
les  mêmes.  L'un  d'eux  disait  hier,  au  café  Gonti,  que  les  Français 
avaient  ruiné  son  pays,  qu'il  venait  de  recevoir  d'Italie  des  lettres  par 
lesquelles  on  lui  mandait,  de  la  manière  la  plus  positive,  que  toute  la 
noblessi*  italienne  était  sur  le  point  de  s(î  soulever  et  de  se  joindre 
aux  mécontents,  qui  sont  en  grand  nombre,  qu'ils  formeraient  une 
armée  considérable,  et  que  la  bonne  cause  triompherait  enfin  en 
Italie. 

On  rapporte  qu'un  négociant  de  Cologne  est  chargé  de  faire  li- 
quider par  la  Trésorerie  tous  les  bons  qui  ont  été  donnés  en  échange 
des  fournitures  faites  par  les  habitants  de  la  rive  gauche  du  Rhin; 
que  ce  môme  négociant  les  achète  à  vil  prix,  et  que  déjà  il  en  a 
p«mr  six  millions,  que  la  plupart  de  ces  bons  ne  sont  point  authen- 
tiques, et  que  les  causes  n'en  sont  point  exactes  ;  que  le  but  du  gou- 
vernement, qui  était  de  rendre  justice  aux  habitants  des  pays  conquis, 
se  trouvera  manqué,  parce  que  l'opération  ne  tournera  qu'au  profit 
de  spéculateurs  et  d'agioteurs,  à  la  tête  desquels  se  trouve  ce  môme 
néîforianl  de  Cologne,  dont  on  n'a  pu  savoir  le  nom  encore. 

La  femme  Saint-Vivien,  dont  il  a  déjà  été  question,  disait  hier  que 
plusieurs  ci-devant  officiers  de  la  marine  royale  étaient  partis  i^^\« 
Honfieur;  que  de  là  Us  devaient  passer  en  \ng\eleTTe  ^owt  'j  ^otV^t 


[10  JUILLET  1801]  PARIS  SOLiS  I.E  CONSULAT  4ïâ 

des  renseignements  qu*ils  ont  eu  l'adresse,  dit-cfle,  de  se  procurer 
dans  les  bureaux  de  Ifi  marifie.  KUe  a  ajoiilé  que  c'iHait  par  Hanneur 
aussi  que  rentratenl  Itm^  tes  r*tnigr43s  cKargéïi  d'enrôler  pour  le  parli 
royal. 

Le  citoyen  Marnm,  mlnlslré  proLeslant,  a  prononcé  hier  dans 
Téglise  de  Saînt*Thomas*dn-Louvre  un  iliseniir»  ^iir  la  |mU,  Il  élail 
dans  le  meilleur  sm^^,  ut  il  a  lail  une  proHinde  impn;îïsion  sur  les  au- 
diteurs. On  a  o!»stîrvê  que  dans  aiinin  lemple,  dans  aucune  céré- 
monie rtilipieiise,  il  ne  régne  aida  ni  du  tranquillité  et  de  décunce  que 
dans  celui  des  proteHUmls. 

On  répanil  que  tous  les  évéque^  constitutionnels  nnt  reçu  Tordre  de 
dunner  leur  démission,  qtfcnsutte  curtains  iTcritie  eux  seront  reclus, 
et  q'te  l'rm  rfioisîra  [^armi  les  insermentés  pour  rnmplétcr  le  nombre 
iTêvéqitfs  qui  doivent  exister  rn  France.  Ce  propOK  fait  sensation 
parmi  les  dévots. 

On  cherche  encore  à  tourmenter  T esprit  des  sottlals  ;  on  grossît  à 
leurs  yeux  le  luse  et  l'aisance  Hi*  leurs  officiers;  et  des  malveillants 
leur  répètent  que  ce  sont  eux  qui  ont  éprouvé  toutes  les  fatifçues  *le 
la  guerre,  mais  qu'ils  ne  floivent  compter  sur  aucune  récompense. 

Quelques-uns,  en  très  pelit  nombre,  ouvrerai  t'oreiïle  à  ces  insinua- 
tionn  perfïiles,  et  flisent  en^^uite  rpi*eiïeetivemi'nt  ils  sont  bien  mal- 
heureux, (h»  rapjiurle  encore  que  Ton  cherche  à  diviser  la  garde  con* 
sulaire  et  les  cluisseurs  de  Marengo,  et  à  exciter  des  querelles  entre 
ces  deux  corpçt,  ^  La  nouvelle  du  combat  naval  et  de  la  victoire  rem- 
portée par  le  contre-amiral  Linois  a  [iruduit  la  plus  grande  sensation 
et  un  entlioosiasme  général, ,  * . . 

Le  tiers  c<mPolidé  est  à  44  Francs;  le  provisoire  à  29  fr*  30  c;  les 
bons  des  detix  tiers  à  2  fr.  l'ï  c  ;  ceux  d'arrérages  à  58  h.,  et  ceux  de 
Tan  VI 11  à  87  fr.  75  c.  On  a  répandu  sourdement  à  la  Bourse  le  bruit 
que  rinseriptian  très  ( prochaine  de  10  à  12  millions  était  déter- 
minée et  arrêtée.  L'escompte  des  obligations  s'améliore 

^Arcb,  nat.,  F%  3829») 


Journaux 


à 


Journal  des  Débaii  du  2  thermidor  :  cr  Paru,  f*^  thermidor,  .  ..Le  maire 
de  Versailles  avait  fait  annoncer  que  la  lotalité  des  eaux  dti  parc  jouerait  le 
30  messidor;  il  a*en  fallait  pas  davantage  pour  y  faire  courir  tout  Paris  :  ea 
effet  les  routes  et  la  rivière  étaient  couvertes  de  curieux.  Les  impitoyables  voi- 
luriers  rançonnaient  le  badaud  et  semblaient  vouloir  enlever  la  totalité  des 
bourses^  Le  spectacle  des  eaux,  quoique  mugnifique,  n'était  pas  aussi  complet 
gu'oû  l'avait  annoncé;  c'est  surtout  auï  bam  à'kçoWoTt  ç^m'ûu  a  seati  la  dif- 
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frrcnce  qu'il  y  «i  enirc  une  f(^lo  cl  un  |)roj?rainnicî.  Cependant  la  foule,  «(ui  rein- 
plissail  toutes  les  allées,  se  plaisait  à  regarder  ces  mais  liquides  autour 
desquels  les  zéphyrs  viennent  rafraichir  leur  haleine,  ces  cascades  impétueuses 
où  l'onde  froissée  de  toutes  parts  se  hrise,  écume  et  gronde,  ou  ces  nappes 
diaphanes  qui,  dans  leur  chute,  s'arrondissent  en  voûtes  de  cristal,  ou  ces 
nymphes  dont  la  pudeur  coquette  se  voile  à  dessein  il'un  rideau  transparent!  11 
fallut  enfin  s'arracher  à  de  si  doux  speclarles,  et  se  remettre  à  la  merci  des 
loueurs  de  carrosses,  de  fiacres,  de  charrelles  i»t  de  fourgons  ;  plus  d'herbe 
douce  et  fleurie,  mais  un  hou  pavé  bien  dur:  plus  d'oranj^ers,  plus  de  naïades, 
plus  de  parfums,  plus  de  frairheur,  mais  «les  prisons  étroites  et  fétides,  des 
cahots  et  de  la  jtoussière,  et  une  queue,  ou  plutôt  trois  queues  :  (|ueue  à  la 
barrière  de  Versailles,  queue  au  p<ml  de  Sèvres,  queue  aux  Hons-llommes;  en 
un  mot  que  l'on  se  fijçure  une  queue  sur  la  tnialilt'  de  la  route.  Il  y  avait  bien 
un  moyen  de  la  raccourcir  de  moitié,  puis«|u'il  y  a  deux  issues  à  chaque  bar- 
rière, m.iis  les  commis  prétendaient  qu'il  fallait  eu  laisser  une  libre  pour  les 
Parisiens  à  qui  il  prendrait  fantaisie  de  courir  à  Versailles  à  onze  heures  du 
soir  pour  savoir  si  l'on  s'y  était  amusé.  C'était  du  moins  une  consolation  pour 
ceux  qui  se  trouvaient  par  compagnies  de  dix-huit  ou  vingt  sur  une  charrette 
attelée  d'une  rosse,  de  voir  derrière  eux  un  léger  phaeton,  obligé  à  de  tristes 
haltes,  malgré  la  vélocité  de  deux  coursiers  de  feu;  cette  jouissance  maligne 
les  aidait  à  supporter  leurs  coliques.  »> 
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Rappoht  de  la  phéfkcture  de:  police  du  â  tuermidor. 

D  :?  avanl-liier  soir,  les  boulangers  se  sont  coalises  en  cerUiin 
noinlirc  pour  aiiginoiilcr  le  prix  du  pain  et  porter  celui  de  4  livres  à 
14  sous  au  lieu  <le  13.  Le  prêlel  de  police,  qui  a  exigé  des  commis- 
saires (le  police  «les  rapport*  exacts  et  jourualieis  sur  celle  partie  de 
l'adminislralion,  a  mandé  par  devant  lui  plusieurs  de  ces  boulangers, 
qui  n'ont  pas  hésité  à  signaler  l'insligaleur  de  toutes  ces  menées;  et 
ils  ont  indiqué  un  nommé  Berger,  leur  confière,  demeurant  rue  Domi- 
nique, faubourg  Germain,  n*»  1540.  Cet  individu  a  étéarrèté,el  il  a  subi 
interrogatoire.  11  a  déclaré  en  effet  avoir  sollicité  les  autres  boulan- 
gers à  augmenter  leur  pain,  et  leur  avoir  dit  que,  dès  que  le  peuple 
n'en  murmurait  point,  on  ne  leur  ferait  aucun  reproche,  et  qu*aucune 
autorité  ne  pouvait  les  forcer  de  vendre  à  perte.  Cet  homme  est  noté 
dans  la  division  et  par  les  commissaires  de  police  comme  un  de  ceux 
qui  ont  toujours  été  les  premiers  à  augmenter  le  prix  du  \fci\Ti  ^V  V^. 
derniers  à  ie  diminuer.  Les  autres  biiulangers  onl  feVè  renNo^è^  \i\v"ftT. 
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vu\  avijc  irynnL'liim  tl'uljuir  ytiû-LciiiLMiL  aux  oj'dres  qui  Ifur  nrit  Ole 
intimés,  Herger  a  Ole  *:rir<lr  en  (ïclenlion  jusqu'à  n<Hivel  ordre.  Sa 
femine,  aidée  de  ses  garrons,  est  pu  OlaL  de  tenir  sa  bouliquc  et  de 
fouriiîr  h  raiiprijvisiuiinerncnl  de  ses  |>ralî(|nes;  mais,  cnmiiic  olle 
pense  commt!  son  mari,  L'Ile  est  stirvcillet*  dv  Lrrs  pn\s,  (JaLdqiies-utH 
d'entre  eux  di*ieiil  avoir  roniarquC'  que  des  habitanls  de  la  campagne 
vcnaienl  cherclier  du  pain  cUni  eux  plus  que  de  coutume. 

Le^i  parlisiauR  des  Cluuians  et  surtout  ceux  do  ïîonrmnnl,  depuis 
qu'ils  <uU  afq>rîs  sa  dcslination,  iMlriguerit  hcauroup;  ilnsout  déses- 
pérés de  ce  qu'il  su  irouve  dans  la  pnd'crlure  de  JIpm\  tUt  Hry  ',  de 
qui  ils  disent  des  iK^rrcurs;  ïH  rrtuui'ui  rîi'l  ri  icn**  |ifuir  nnirngnr  îo 
gouvurneuH^ul  -i  n^veuir  sur  vviU^  riîfsurc*  S'ils  ne  rOiississi^nl  pHi5,  ils 
menaeeril  de  se  venger.  Ihi  ajfHile  qu'ils  ont  déjà  eerii  à  h-iirs  amis 
jioor  les  prévenir,  ainsi  que  lous  le^^  (]|jtMians  ipii  tml  *Hé  (ddigés  de 
quitter  l'aris^  (uir  suite  de  U\  nu'stire  dn  VA  gvriuiruif  ileruier*.  Us  pn- 
raissent  r'omplcr  [><irtieuîirrrnuiit  snr  te  nmnnié  Hus-y,  inaiiiïirnant  à 
Cfiàltm^->ur-Marue»  dont  ils  tniil  un  ;;iaud  élui;e,  (jt<|irils  disent  êlrt' 
tri'S  ntlarlir  ù  Boui'nior>l;  ce  Itus^y,  suivafit  m\,  est  chargé  tîe  se 
rendn-  h  licsannin  |M>ur  y  fircndre  desrcnseigneruenls  -uries  mesures 
!i  élaldîr  dans  ce  pays-là. 

f^e^  niîtiliures  su  f^lajgnenl^  dit-nn,  rie  ta  mauvriise  <piatité  du  pain 
quVm  leur  dislriluie,  el  murmurent  de  ec  qu'un  tcnr  a  tait  premlre 
celui  ifui  avilit  été  relu^é  jïar  les  grenadiers  ^le  la  li^^inlo  des  Consuls, 

Tous  tes  rappiïrt?^  anuunc^mt  f|ue  le  [leuplc  ^^  plaint  du  régime  des 
enrïlrituitiiui-ù  l\iris  ;  un  parle  de  plus  île  snixante  mille  [uHitiruis  sur 
lesquelles  un  ne  [seul  ublenir  di^  décisinu,  et  eu  at tendant  les  jierrep- 
teur-  a  e<  alitent  les  contribua  M  es  de  trais  dv  ga  misa  ires  qni  qnettpie- 
t'ois  qua'lrupl**nt  rimpusiliuii.  Un  usî^ure  quis  le  di\  messidor  dernier, 
r'est-a-dire  le  lendemain  de  la  télé,  les  garnisaires  pleuvaient  dans 
les  maisons  des  eoidriLuatdes.  Les  uns  y  êtaieJil  placés  lixenient;  les 
aulreiï  n'y  venaient  que  |ïuur  êctumgi'r  des  eoutrainles  contre  des  sa- 
iaires  d<iiil,  dit  ou,  ils  ne  pruliteiit  pas.  H  semlite  que  les  ptree]»teurs 
i|ui  les  taisaient  agir  aient  f>rts  â  làetie  de  remplacer  par  la  dêsulatii^u 
la  joie,  dont  la  veille,  les  Imldlanls  de  l'aris  avaient  élé  enivrés,  et 
leur  iniputitique  eunduite  a  fait  vondrde<  imprécations  conlre  le  gou- 
veinenu'iit* 

Le  préfet  de  police  a  fait  saisir,  hier,  chez  le  n*>mmé  Tibergheiu, 


L  L>x-roiivcnlîonutd  Joan  iW  liry  élu  il  alors  yrùfrl  ou  Ikmbs. 
±  îi  ihiit  y  îiYotr  iri  ([ïiclque  erreur  oti  quelque^  runfusiun  ;  vnr  ntuis  ne  tri^u* 
vuns.  à  ceitt*  date  du  i!l  »;iTaun:d  an  IX^  avu.uïi  avle  *lu  ^^•►uvt'rneaH'nl  qui  ruti- 
cernv  Ivs  Cittttians. 
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négociant,  rue  Vivienne,  une  grande  quantité  <le  marchandisrs 
anglaises,  dont  cet  homme  fait  depuis  longtemps  un  très  grand  com- 
merce, dans  l'ombre  du  mystère.  Jusqu'à  présent  il  était  venu  h  bout 
d'échapper  à  toutes  les  recherches  et  de  faire  nali(maliser  les  marchan- 
dises qu'il  recevait  d'Angleterre.  On  a  de  forts  motifs  de  soupçonner 
que  les  entrepreneurs  de  la  manufacture  de  Passy  si'  prêtent  à  ce 
manège 

Il  y  a  eu  encore  aujourd'hui  à  la  Bourse  de  la  baisse 

Le  préfet  de  police  a  soumis,  le  20  messidor,  son  projet  dortlon- 
nance  de  police  concernant  la  Bourse  à  l'approbation  du  ministre  de 
l'intérieur 

On  assure  que  le  préfet  de  Nantes  a  failli  être  assassiné  ;  maison 
ajoute  que  le  meurtrier  est  un  fou. 
(Arch.  nat.,  F%  3829.) 

Journaux. 

Journal  des  Drbats  du  18  Ihcrinidor  :  •<  Lk  ministre  de  la  police  i.kxk- 
RALE  AUX  PRÉFETS  DES  DÉPARTEMENTS.  Pai'is,  1^^  thcrmitlov  fin  /X.  Dcpuis  le 
18  brumaire,  ritoyens  prrfcls,  loiis  les  aolcs  du  j^ouvcrnemcnt  concernant  les 
prêtres  ralholiqucs  ont  eu  pour  principe  cl  pour  but  la  liberté  des  cultes. 
Kspéranl  ramener  par  Tinduljçence  des  hommes  qu'il  ne  croyait  qu'égarés,  il  a 
permis  à  plusieurs  d'euire  eux  de  revenir  au  sein  <le  la  patrie;  il  les  a  même 
autorisés  ;i  exercer  leur  eulle  :  leur  exil  fui  leruiiué  à  celle  seule  eondilion, 
qu'ils  promellraicnl  d'èlrc  soumis  aux  lois,  c'est-à-dire  qu'ils  ne  Iroubb*- 
raienl  pas  l'ordre  ampiel  ils  doivent  leur  relour  en  France,  et  qu'ils  ne  déehi- 
reraienl  pas  le  sein  d(»  la  famille  j^énéreuse  qui  oubliait  leurs  fautes  et  leur 
liMidaif  les  bras.  0«»and  le  j^ouveriUMueul  n'aurail  pas  dû  s'allendre  que  la 
reroiuîai<sauce  lui  eoncilierail  tous  ceux  donl  il  (luissail  les  maux,  il  devait 
croire  que  la  •iainlelé  {\c>  enjîajiemenh  reliemlrail  au  moins  dans  ime  soumis- 
sion passive  des  hommes  «pii  aNaieiU  monliv  lanl  de  siMUpule  pour  ce  qu'ils 
nomment  h's  luis  dr  h'itr  rnnsrit'urp.  r.elle  alleiile  a  élé  trompée;  cl  plus 
d'un  prèlre.  après  avoir  éproiné  la  elémeuec  de  la  Uépubli«pic,  est  demeuré 
enuire  elle  eu  élal  de  ivheiiion.  Je  ne  parle  pas  de  eeux  qui  ont  constamment 
refusé  la  promesse  de  litlélité  à  la  Conslituliou  ;  ils  se  sont  jujîés  cux-niémcs; 
\\<  doivent  être  bannis  du  >ein  de  la  Républitjue;  car  c'est  renoncer  à  un 
pay<,  cpie  de  refuser  den  recoiniailre  les  lois.  Je  vous  désijjne  ici  les  prêtres 
ilont  la  conduile  est  un  parjure  continuel,  depuis  le  moment  où  ils  ont  fait  la 
promevse  dt»  soumission  aux  lois:  parce  <pu^  le  «gouvernement  républicain  ne 
leur  parait  pas  favorable  à  leur  ambition,  ils  croient  pouvoir  trahir  impuné- 
uirut  les  serments  qu'ils  lui  ont  faits;  et  si  quehprun  de  bonne  foi  b-ur 
nlKcrve  cpie  les  maximes  de  l'I^van^ile  même  réprouvent  cette  impiété,  ils 
iv|iondeiil  qu'il  \aut  mieux  obéir  à  Dieu  (pi'aux  hommes.  .Kin^^i,  ces  ministres 
de  mensoujie  l'ont  vouloir  à  leur  hieu  le  parjure  et  l'anarchie.  \vvv  q\\n;A\\ 
discorde  est  entrée  dnn<  /<•<  rouMiiuncs;  ils  ont  semé  \a  vVw'vs'xoxv  \\^tv\\\  \^^ 
c'itoyoïi'i  cl  /i-<  liiiinc<  ilan>  /es  /'.imilles,  révoîlle  les  i\ucviA\e<  vW  \\;\vV\,  tvX^vvcw^ 
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los  fonscienccSt  fanatisé  les  esprits  ardents,  abusé  de  la  cri'dtiilité  ries  faillies  » 
enfin  renouvelé,  dans  le  sièele  des  ïnmit'^resel  de  In  îiberï<S  tous  les  ridieules, 
tous  l(*s  scandales  de  siècles  de  Tignorance  cl  de  la  î^tiperslition.  Cesl  surtout 
dans  les  communes  où  ils  se  ironvonl  en  eoneurrenee  avec  les  prélrcs  soumis 
aux  lois,  que  les  désordres  sont  e\lrémes;  iîs  ne  peuvent  ïeiir  pardonner  leur 
soumission  à  la  puissance  civile,  eL  ik  les  proctameni  les  ennemis  de  liieti, 
parce  que,  de  tout  lemps^  ils  ont  été  amis  de  La  Hôpnblique.  En  vain  essaie- 
t-on  d'appliquer  la  loi  du  11  prairial  an  I1L  et  d'assigner  aux  différenls 
prêtres  des  heures  distinctes  pour  Tiisa^re  du  mf^mc  temple  :  les  conihatlanls 
sont  loujonrs  en  présence,  et,  dans  leurs  violents  débats,  raulorité  publique 
est  souvent  eomproniisc.  Veillez,  citoyens  préfets,  â  ce  ijue  la  liberté  des 
cultes  cesse  d\Hre,  pour  quelques  individus,  la  licence  et  la  domination  du 
leur.  Il  faut  établir  une  barrière  entre  les  hommes  qu'il  est  iinpos>ible  de 
rapprocher  sans  danger;  les  dispositions  que  je  vais  vous  prescrire  me  scuj- 
bîcnt  atteindre  ce  but.  Si,  dans  quelques  rireonstances,  elles  paraissent 
accorder  une  sorte  de  prééminence  nux  prêtres  soumis  aux  lois,  celle  jiréfé- 
rence  est  due  sans  doute  à  des  hommes  qui,  nés  de  la  Révolution,  lui  sont 
demeurés  fidèles,  qui  n'onl  eu  besoin  d^nucun  pardon^  qui  ont  lié  leur  sort  à 
celui  de  la  République^  el  qui  ne  cessent  aujourd'hui  de  prêcher  Tamour  et  le 
rcsjïect  du  gouvernement,  par  leurs  discours  et  leurs  exemples.  Je  vous  charge 
donc,  citoyens  préfets  : 

1"  De  faire  rechereîiL^r  les  prêtres  séditieux  qui  ont  jusqu'ici  refusé  la  pro- 
mesise  de  fidélité  à  la  ConstîtuUon,  et  de  les  faire  sortir  du  Icrritoire  de  la 
République  dans  le  plus  court  délai  ; 

2*  D'ordonner  ])rovisoirement,  et  par  mesure  de  police,  à  tout  prélre  rentré 
dans  une  commune  où  il  exerçait  avanl  sa  déjjortation  les  fonctions  d'évéque, 
de  curé  ou  vicaire,  el  où  sa  présence  nuirait  h.  la  tranquillité  jinidique,  de  s'en 
éloigner  sur-le-cbamjj  à  uue  distance  lelle  que  son  influence  ne  ]iuisse  plus  ta 
troubler  ; 

3=*  D'enjoindre  aux  maires  des  cort>muncs  on  il  n*existe  qu'un  seul  édifice 
consacré  à  l'exercice  du  culte  de  n'en  permettre  ru>nge  qu'au  prêtre  qui  y 
exerçait  à  l'époque  du  18  brumaire;  et  dans  le  cas  oh  l'é^^Use  aurait  été 
vacante,  d\  maintenir  exclusivement  le  préîre  afipelé  le  premier  par  le  vfFU 
de  la  majorité  des  habitanls.  Si  vous  croyez,  citoyens  préfets,  que  ces  mesures 
soient  susce|dibles  de  quelques  exccplions,  vous  nie  les  souinctlrez,  el  vous 
me  rendrez  compte  des  décisions  jïrovisaires  que  vous  rroirei  devoir  prendre, 
pour  que  je  les  confirme  ou  que  je  les  annule.  Je  vous  salue.  Siffué  :  Koicni:.^' 
—  Gazcllii  tie  Fnutce  du  2  thermidor  :  y*  Lne  aftluencc  considérable  de 
curieux  se  porta  hier  de  Paris  à  Versailles  pour  y  voir  les  grandes  eaux.  l.a 
comcidencc  du  dimanche  et  de  la  décade.  Je  beau  lemp?,  dont  la  privation 
avail  élc  sentie  pendant  cinq  jours,  sont  les  causes  principales  qui  ont  cou* 
couru  à  ce  grand  mouvement.  La  route  fut  couverte  de  voitures  depuis  six 
heures  du  malin  jusqu'à  midi.  L'encombrement  el  l'embarras  éUîientsi  grands 
que  des  fiacres,  partis  de  Versailles  à  dix  heures,  ne  soul  rentrés  aujourd'hui  à 
Paris  qu*à  cinq  el  six  heures  du  matin.  Les  eu  Houx  n'avaient  pas  prévu  la 
difficulté  de  trouver  à  dîner  dans  une  ville  qui,  depuis  lonj^lemiis,  a  perdu 
rbabiiude  de  recevoir  tant  de  \isites.  Aussi  ont-ils  payé  cher  un  modc^^tc 
repâ^,  que  k  p/uparl  d'entre  eux  se  sont  \us  obligés  d'emporler  d'assnnï.  On 
ne  se  rappelle  /las  d'une  époque  ovi'datl  ç^vsiè  î^viVa.'aV 4^^ Ats^aT^v^  H  de  eonfu- 
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siou,  où  il  se  soil  luit  autant  de  bruit  et  autant  d'cspirtjleries  dans  les 
maisons  qui  se  charj^ent,  pour  de  l'argent,  de  supporter  \n  mauvaise  humeur, 
l'inipaliiMU'c,  le  tapage  et  les  mauvais  rompliuients.  Quoi  qu'il  en  soil,  si  le 
publie  a  «'"té  mal  régalé  par  les  traiteurs,  il  a  trouvé  dans  le  parc  les  consola- 
tions dont  il  avait  besoin;  et,  s'il  a  pu  se  trouver  dédommagé  de  la  disette 
ib's  subsistances  par  Tabondance  des  eaux,  le  voyage  de  Versailles  n'a  pas 
dû  lui  laisser  beaucoup  dr  regrets » 


DXCII 
2  TlIKILMIDOR  AN  L\  (21  JUILLKT  i80i\ 

MlNtSTKUK    Di:  LA    POLICK.   —    T.XBLEAU   DK   LA   SITUATION   DE    PaRIS 
DU    '^   Tni':RMlDOR*. 

. .  .Concile.  —  On  a  dit  hier  au  Concile  que  le  frouvernemenl  était 
convenu  de  ihoisir  soixnnle  évoques,  (|ui  seraient  nommés  par  le  pape 
sur  la  présentation  du  premier  Consul:  que  le  nombre  des  curés  «le 
Paris  serait  de  vingt-quatre,  que  les  uns  et  les  autres  seraient  salariés 
par  LKlat 

JuHlel,  dit  Sen/ittise.  —  Juillet,  arrêté  le  l^'*^  de  ce  mois  avec  Hiclie- 
mnnl,  pour  fausse  lettre  de  change,  «lUidaniné  avec  lui  précédemment 
à  la  peine  de  mort  pour  faux  assignats,  était  un  agent  connu  de 
L«Miis  Wlll.  Il  a  lait  plusieurs  voyages  à  Blankenhourg,  il  y  a  con- 
duit La  Karberie,  ancien  commis  de  Kerlin,  protégé  par  le  ministre 
La  Vauguy«»n.  envoyé  par  Iholirr  iioiu-  ol»)els  im[»ortants. 

/Bourse.  —  On  a  donné  ii   la  Hour>e  de  ce  jour  coiume   n«»uveMe 

cerlaine  le  débar(|uemenl  «le  l'amiral  tlanlheaume  en  Kgyple,  avec  la 

prise  d'un  vaisseau  ennemi  dcTi.  —  C.rilc  nouvelle  a  n'taldi  la  hausse: 

tiers  consididé,   W  !V.  ;  provisoire,  21)  IV.  75;  deux   tiers,  2  Ir.  12  c. 

,  Vieil,  naf..  I''.  il'Ui»^ 

ILxpeonï  nt-:  la  cHi-rKCTuiit:  Di:  police  du  .mi":me  .iolh. 

. .  .Les  royalistes  cummencent  à  dire  i|u«'  c'en  est  fait  des  H  utrbons, 
et  qu'ils  s<»nl  C(»n  lamnés  à  linir  lein^  vie  dan<  Tobscurih*  ;  ILiupercur, 
ajoutent-ils.  s'est  rentlu  plus  coupable  ipie   tt>iis  les  révidutiounaires, 

I.   b-i  rfprriui  1,1  <i'rio  dr   ns    l.ibli-.tiix    diiis  la  s\nlr  »U'm\\\vA>  \\  \  v\.  awx  \v- 
fliivcs  natiniiali's.  ///»♦•  /.»/)^rj»e  /aei/zir  dont  mm^i  \w  u»»v\s  v\\A\*\v\»a\s  ya-sVa  v  .vv\><v, 
\'i>/r /t/ii<  hnnl.  jK  ÎSJ,  luttf  /, 

Tout:  IL  1" 
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en  recimnaîssanL  par  le  trailé  de  Lutiéville  la  Rëf>ublique  frunratse, 
article  qui  a  achevé  de  renverser  à  jamais  le  trône. 

Pour  inquiéter  les  ouvriers,  on  a  répandu  parmi  eux  que  les  bou- 
langers se  sont  assemblés  à  IVlTel  d*aviser  aux  moyens  d*augmenler 
le  prix  du  pain,  qu'ils^  s<mt  convenus  d'en  demander  la  permission, 
mais  en  même  temps  de  laugmenler  de  leur  plein  gré,  si  la  permission 
leur  élail  refusée.  Les  ouvriers  n^en  sont  pas  moins  tranquilles,  et  le 
pain  est  resté  au  même  taux.  Les  mesures  prises  pour  l'y  maintenir 
se  conlrniient,  et  les  boulangers  ohéironi,  quoique  les  propriétaires 
de  Tarinca  cherchent  à  les  stimuler  en  tous  sens. 

Des  malveillants  disent  que  les  Ihéophilanlhropes  ont  reçu  Tordre 
de  renoncer  a  leur  culte  cl  du  faire  disparaître  des  temples  les  signes 
qui  le  caractérisent,  mais  que  les  chuts  de  cette  secte  onl  décidé  de 
ne  pas  obéir  et  de  ne  céder  qu  a  la  force. 

Les  ofTiciers  réformés  recommencent  leurs  propos;  lun  d'eux, 
nommé  Lenfant,  demeurant  rue  du  faubourg  Jacques,  disait  hier  que, 
tïans  les  ports  de  Brest  et  de  Toulon,  il  n'y  avait  plus  de  travaux  ; 
que,  dans  le  firemier  snrtotit,  il  y  avait  h  peim'  cinquante  ^^uvrier^l; 
que  le  gouvernemenl  nV  était  pnint  aimé^  et  que  les  habit4ints  de 
Brest  î^oupiraienl  aprrs  la  monarchie. 

Les  prêtres  insoumis  continuent  ri'envoyer  leurs  émissaires  à  Saint- 
Sulpîce;  et  la  ils  tiennent  beaucoup  de  propres  conlre  le*i  riii'ml)r*^s  ilii 
Cimcile,  Les  dévols  des  deux  partis  se  déchirent  a  belles  dent^:. 

n  y  a  eu  hier  cabale  à  t'Opéra.  Kîle  était  la  suite  d'une  querelle 
que  iM'f^  Cohjtnb  avait  eue  avecM^^**  Delille,  A  peine  la  preuiirre  parnl- 
clle  sur  la  sci^ne,  ilan?*  le  H^  acte  dMimcrro«  ',  que  des  stlllels  se  (irenl 
entendre,  mais  \h  furent  bientôt  couverts  par  de  nnurbreux  applau- 
diïîiaements,  qui  lirent  justice  des  cabaleurs.  Ou  a  dit,  dans  Ir  par- 
terre, que  c'était  un  citoyen  de  Li vry  qui  avait  payé  les  ^ilîleurs 

lliei",  vers  cinq  heures  du  snir,  la  f*Mnme  du  citoyen  t'iet,  cor- 
donniel^  rue  tle  Herry,  n*"  'ïtî,  est  accoucliéc  d\m  enfant  oiâle,  ayant 
deux  tctcs,  parraitcjucutcnnfyrniées^et  au  milieu  desquelles  s'élève  un 
cartilage  eu  larme  ilc  pique.  La  verge  a  deux  ouvertures  et  deux 
urètres.  Près  l'anus  se  trouve  une  ei^pèce  de  bras  de  la  longueur  dts 
deux  autj'es;  leulant  est  mtul  en  venant  au  momie.  l*rocés*verbal  a 
été  dressé  et  transmis  de  suite  par  le  préfet  de  police  au  directeur  de 
rficole  de  santé  et  au  Mu-^éum  dliisloirc  naturelle. 

Les  renies  ont  été  demandées  aujourd'hui  k  la  Bourse,  et  leur  cours 
a  retrouvé  ce  quHI  avait  perdu  hier.  Il  est  a  44  fr,  25;  le  provîjîoîre 
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h  ^  fr.  75;  les  hons  ilc  deux  liers  à  "2  fr.  1^  ;  toux  «Tarrôa^'es  a  57  Cr.  50, 
el  ceux  (le  Tan  VIII  à  88  fr. 
(Anii.  nul.,  K7,  :W2;>.) 


JoiIHNAUX. 

Jnnnuii  tirs  /h'httis  du  ',\  lluMiuHlor  :  «  /*/i//.v.  2  tUi'rm'udn',  ...I.c  mi- 
iiislre  (le  la  jjjuorre  a  rrril  aux  pirlVls  «h's  (IrparUMuiMils  (jui  lui  onl  adressé 
des  iK'lilions  relatives  à  «les  roii^(''s,<|iril  iio  pciil,  dans  ee  inonienl,  proiionecr, 
sur  h's  rrelamatioiis  de  relie  naliire;  mais  il  les  prévieiil,  en  même  lenips, 
«pie  le  j^onverneinenl  s'oeeiipe  «l'une  nu'sure  j;(Miér:ile,  dont  l'i'ITel  sera  d*ae- 
rorder  un  eerlain  noiulnr  «le  eotij^és  de  semestre  aux  mililnires  ipii  en  seront 
suM'.eptihIes.  Ces  roulés  ne  pourront  p;is  «*'lre  délî\n'S  avant  le  nmis  de  ven- 
démiaire proehain.  »  —  «  La  lionne  du  Jartlin  des  IManli's,  doni  h*  litre»  léodal 
est  relui  d<»  Constanline(de  la  réj^ion  d'AIVitpU'oû  elle  a  été  prise),  a  mis  bas, 
le  2îi  messidor  à  ein(|  heures  du  soir,  «leux  lionm*s.. . .  »  —  Ciitu/rn  /'nnirnis 
du  It  thermidor  :  u  yVr/.v,  i  IhvniihUn',  ...Il  y  a  maintenant  à  Itoutpielolf 
eanlon  de  Hour^aehard,  «h'ux  eurés,  l'un  eonstiluti(mnel,  Taulre  snuttiissioii- 
»*^fi/7',  anrien  euré  rentré.  De  là,  «guerre.  Chaeun  d'eux  a  sou  parli,  niais  il  y  a 
beaucoup  de  transHi^^es  du  eôté  i\\\  euré  rentré.  Il  a  pour  lui,  surlout,  les  j;ens 
de  haut  parafe.  La  eoid'rérie  du  lieu  s'est  ranp'e  sous  sa  bannière  ;  elle  a 
même  emporté  av<;e  i*lle  les  eliandi'liers,  le  drap  d<*s  morts  et  surlout  la  eroix. 
Lue  ronfrérie  rivale  a  aussilùt  été*  m)mmée  el  l'ormée  parmi  les  seelaleurs  du 
curé  constitutionnel,  minislrc*  <pii  jouil  d'ailleurs  d'une  grandi*  eonsidéralitm 
parmi  les  siens,  à  cause  de  ses  eonnaissaiM'es  ehirurj^ieales,  «pii  lui  procureni 
le  plaisir  de  reuilre  tfnilis  d'imporlanis  serviras  aux  liabilanis  de  l'emlroit, 
(|iiand  ils  sont  malades.  Co  démêlé  xVrtitlr  a  été  porlé  devani  b'  scnis-prélet 
de  Ponl-Audemer.  >» 


DXCUI 
W  TIIKIIMIDOK  AN  IX  (Î2^  JUILLKT  IHOi). 

MlNISTKHfe:   DE   LA    POLICK.    —    TaBI.KAU    DK   I.A    SITUATION    l>K   PAUIS 
DU    \   TIIEHMlDOn. 

Bruits,  —  Tous  leB  noiivellisles  s'occupcnl  de  rexpéditioii  du  conirc- 
amiral  (ianlheaiime.  Hier,  à  la  Bourse,  ils  assuraient  (|ue  le  débar- 
quement en  Egypte  avait  été  effectué,  et  qu'une  IVéf^ale  anglaise  de 
74  était  tombée  au  pouvoir  de  lescadie.  Aujourd'hui,  il  n  y  a  de  cer- 
tain que  la  prise  de  la  frégate  ;  mais  ou  ignore  si  les  troupes  destinées 
à  remplacer  l'armée  d'Kgypte  y  sont  parvcniu's.  i>n  dit  l'escadre  ren- 
trée à  Fréjus;  quelques-uns  soutiennent  que  les  l  roupie  s  i\V!L'cU^  *vV\\n\V.^\ 


L 
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liunl  imi  éiù  (!chan[i»reK.  Le  plus  ^^r;u»rl  ymiUïrc  en  don  le,  [Mtvcv  quo 
la  ^n^clla  oriïcioll**  ne  parle  quu  des  |hmscs  lailt^s  le^  5  et  15  fni*?isiijiîr 
lie  la  fregalu  el  d'une  corvctle,  sans  uiiiuxieur  lu  lu  débarquement,  ni 
lu  retour.  Le  piildîc  paniH  prendre  le  plus  ^rarnl  intért^t  an  re^euttal 
de  celte  expédilimi,  dmil  les    pHliUqties   Ibnl    dtqirndre   le  sort  df* 

i%ypte 

Bourjtn.  —  Le  enyrs  des  reiilcs  a*'ié  Taîlile  dans  It*  camnienceinent 

de  la  ïlourse,  parci?  que  la  nouvelle  qui  avait  produit  la  han^pe  iTliier  | 
ne  s'est  pas  |di'in<*niiuil  eontiniir^e.  Vers  Ui  lin^dL-s  né^^orîants  acciv- 
dités  ont  paru  parmi  les  ai-'hcLcurs*  La  liausse  k'csI  re[troduite,  et 
nii  a  ninrii  des  espérances  pour  une  amélioraLiun  progressive.  — 
Tiers  rorisulidt\  4i  fr,  ^r»  v.;  [irovisi>rn^  t!'.»  f'r.  HH  r.  ;  deux  lier;^, 
2  l'r,  i;i  e, 

(Areh,  naL.  1%  :noi.) 

lUri'onT  m-:  la  i^îiÉKKcTeiit:  nB  voum  nv  îiftMK  jom. 

Le  pré  Tel  de  police,  in  formé  qna  M.  de  Kalisehow  avait  faiï  faire  îles 
reidie relies  snr  la  lolalitê  des  monnaii^s  frappées  eu  Kun»pe  depuis 
nOÏ,  j'st  parvenu  à  se  |»ro€nrer  le  résultat  dri  n^  travail,   ipir  vulri  : 

La  France  a  fait  frapper  [)*iur. .  _  .  , .  ;jHO  JHItriKMï  fi'. 

L^Arii^lelerre ^tK).0(WMHKi 

Tous  les  Rtats  dMlemapie. :iri(HM«l  (KK» 

La  Suéde ,  /ILOOO.iMMï 

Le  Danemark .,,....  <iO  JKMï  JHHt 

La  Russie. ....... . . .  .  . ,  15iL(KMï  IKH» 

La  SuÎFisc :\{)  JMljmi 

Toute  rilalie. . . i;:>  JHKIJHÏO 

L'Kspafe-nc .,...,. :iiM L 000  «HJ<1 

I>a  Hollande LUhOiHJ  (MM) 

Le  Portugal. lïo  m}iMKK» 

1,955. 000 JH)<ï  fn 

La  monnaie  frappée  en  Suéde,  en  Danemark,  en  Suisse,  el  cnvînm 
4(î9,iKX),00<>  fr.  en  Angleterre  proviennent  dune  refoule  de  monnaie 
franeaise.  La  France,  outre  lar^^^enlerie  des  églises  et  des  émi^'rés=,  a 
fondu  pour  environ  1^0,000,000  de  monnaies  étrangères,  qu  elle  a  re- 
mises à  son  poinçon.  Telle  est  la  noie  lexluelle  que  M,  de  Kaliscliew 
envoie  à  sa  cour. 

On  ne phhiï  a«!«P/  généralemï»ni  de  ce  que  K^  Ciunmerce  ut*  n^jH^rml 
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point,  que  rarj^cnl  iIovumiI  plus  raro  de  jour  en  Jour.  Celte  rareté 
s'aperçoit  même  dans  les  jeux,  où  l'on  voit  heauconp  de  pièces  d'or  et 
In's  peu  d\irj;cnt  hianc.  Les  banquiers  de  ces  jeux  prétendent  eux- 
mêmes  qu'ils  ont  infminient  d«î  prino  à  en  trouver,  et  cela  occ.isionne 
souvi'ut  des  ilispulrs  entre  l(»s  jnuiMU's,  qui  ne  veulent  point  t^lre  payés 
en  or. 

Les  débats  qui  ont  eu  li<'u  parmi  les  évéques  du  Coneile  occupent 
beaucoup  leurs  partisans.  Le  parti  «les  .lausénisles,  à  la  léte  desquels 
est  le  citoyen  Clément,  évécpie  «le  Versailles,  voulait  s'emparer  de  toutes 
les  décisions  et  subjup;urr  les  autrrs  qui  ne  parla.îçeaienl  p.is  leurs 
«q)inions.  On  s'est  «le  pari  et  d'autre  ïorbMnentdél)attu,  et  cette  lutte, 
t|ui  a  été  connue  du  public,  n'a  pas  aup;menlé  leur  crédit  dans  le 
moud»'.  (h\  dtirnie  cc»pi'ndant  pour  certain  (pie  les  adaires  ecclésias- 
tiques sont  enlicrenu'nt  arrangées,  et  que  le  prochain  départ  du  car- 
dinal Consaivi  en  (^st  la  preuve  certaine.  On  ajoute  que  le  gouverne- 
ment doit  prélever  sur  les  Hmds  destinés  à  l'instruction  publique  une 
somme  de  ii  millions,  qui  sera  employée  au  salaire  des  ministres  des 
cultes  catholique  et  protestant. 

Les  officiers  réformés  se  plaignent  toujours  de  n'être  point  payés  et 
crient  beaucoup  après  les  bureaux  de  la  guerre. 

On  a  observé  qu'en  général  les  étrangers  qui  ont  été  attirés  à  Paris 
par  la  fête  du  14  juillet  ne  s'occupent  que  de  leurs  plaisirs  et  passent 
leur  temps  à  visiter  les  monuments  et  les  spectacles,  qu'ils  ne  parlent 
point  des  affaires  politiques,  et  ne  lisent  pas  même  de  journaux. 

Les  faubourgs  sont  très  tranquilles;  quelques  misérables,  qui  vou- 
draient encore  tenir  quelques  propos,  sont  conspués,  et  on  ne  les 
écoute  pas.  On  répand  dans  le  public  qu'il  y  a  eu  une  insurrection 
parmi  les  troupes  françaises  à  Turin,  que  le  commandant  de  la  place 
a  tué  de  sa  main  l'un  des  ofllciers  mécontents,  que  les  causes  de  ce 
soulèvement  des  troupes  proviennent  du  défaut  de  vêtements,  de  sou- 
liers, de  vivres  et  de  solde,  que  le  général  commandant  a  été  obligé 
de  se  sauver,  et  que  les  mutins  se  sont  emparés  de  la  citadelle. 

Hier,  à  huit  heures  du  soir,  six  olFiciers  de  troupes  de  ligne  se  sont 
présentés,  à  la  suite  d'un  dîner,  chez  des  femmes  publiques  du  palais 
du  Tribunat,  n°  113  Ils  y  sont  entrés  le  sabre  à  la  main,  voulant 
forcer  ces  femmes  à  les  recevoir;  ils  ont  cassé  et  brisé  tout  ce  qui  se 
trouvait  dans  les  appartements,  et  ont  insulté  la  force  armée  qui  s'est 
présentée  pour  les  arrêter.  Une  femme  a  été  blessée  au  pied  d'un  coup 
de  sabre.  Ce  n'est  qu'avec  beaucoup  de  peine  qu'on  est  parvenu  à  les 
arrêter.  Le  commissaire  de  police  lésa  remis  à  leur  commandant,  qui 
a  promis  de  les  faire  punir  militairement. 


U  iVUAMV   IMOI  I 
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Hier  on  a  iléi*oiivt*ri  un  iioiivoau  ^^liulrrrain  ^icrv.uil  h  îiilrndtiiiv  tliîs 
caiix-ilc-vii'  ï'ii  IraiMlc*  Son  oritréc  i'^IlmI  iIïims  lu  rnaî^oïi  du  cilnyuri 
Prlil,  L*ininiHiiic  ili?  la  ('îiri|jcllis  iH  sa  siniN*  intm  mitfos  vUtyi  lu  ci* 
UtycM  liny,  rU"'  Chrilraii-J^aïuion»  n'  "1,  \h\  y  a  saisi  s<^|iL  (iiècus  tl Van- 
tic- vii*. 

I)  paraît  f[ui'  f^e  nV"-t  pôiiil  rn  t-nifi  jhu»  ft*  rilnyoïi  Tibt"r^;ln"iii  ^  a 
tnujoirr'R  payn  lu^^  murrlNintlisii<  ani^laisrî^  (jiril  diMïile  ili'i>tiis  Um*^^ 
li^riifis  eL  <lunL  lun*  Torti*  ]»a)iM*  vicnL  d\'4rc  saisie  dun^  Bn^  lua^af^iiis, 
nijisi  cjiï'on  l'a  dil  <lans  le  tMpîHïrl  iHiiiM'.  Il  sNHaU  (>rtïCLiiv  iltvs  bcKis 
dN'X[if»rlalioti  de  ^nuiis  pour  la  IloJlaïulc  el  Uml  [lorlc  A  rnorc  ijue 
leur  vi'Tilalilfi  dnstîiiulinn  (4a il  pMiir  l'A ii,Lrlo terre.  Li?  préfrl  de  jiolire 
a  fail  Kiîsir  aujouririmi  imi!  (M>iiiuii  tir  inarciiaridi^t^s  anglaises  cliei 
Ja  Irnimi*  lU-rtlic,  rue  Ni*iivc-Ui'riis,  ii**  X\.  Klh*  vi'iiïul  tUt  les  reftiviiir 
de  di l^(^^e ri U  tuaiThands  ijui  ehereliaîciit  a  luis  soustraire  aux  re- 
rlion.!]ics  de  la  |n»liee. ,  * . , 

Len  graiiisel  Tariïie^  temli'ïilâ  l:i  haissc,  (^1  cv  f|ui  ûa'ii  siulmil  Iran- 
tiuijliïicr,  ii*e^l  i[oo  les  houlainçcrs  aises  ojil  eiienre  beaueoiijt  de  fa- 
rini'S.  liG  priTel  île  puliec  esL  [larvriiu  A  ?«e  (ïroeurer  Je  relevé  ili*s 
ap^irovisioiiiieiiieiils  rie  quatre  eeiiL  i^\\  Ijoiilatigers;  jl  t^i^i  ilc  trente- 
quatre  iniltc  Irtm  eeiil  ^oixanle-iltx  fïac>;  lesaitLivs  baulanf;ers,  élanl 
pauvres^  sont  bcaueoEj[i  moins  âpprovisiuniiés,  mais  ou  ne  doiL  plus 
avtnr  trinqtdetudes.  Les  ina^asîn^  de  Itoberl  soiil  rnunds;  le  com- 
merce versée,  et  la  recolle  avance, 
(Arch*  naL,  F%  nsî^-) 

JoUftKAUX. 

Journal  des  Débats  du  i  îbermidor  :  <*  Ptirh,  3  ffu^nuidor,  . .  J.û 
premier  Con^iut  a  donné  hier  nux  amliassadeurs  raudiciïce  ordinaire-  M.  lion* 
salvi  et  M,  Spina  '  s'y  trouvaient.  Le  cardinal  serivlaire  d'Élat  retourne  k 
Home  à  la  tin  de  rclte  tîérade;  M.  Sjtina  ret^le  û  Pariai* ,  ♦  »  —  Gnzt'th*  de 
FmnCfi  du  %  ihernodor  :  ti  Vih'it'trs,  Pnrnti  le:>  niudcs  dn  moment»  on  peut 
citer  comme  nne  des  pins  rrinari]u,iblos  eelic  de  porter  des  mousUielieï^.  l'a 
assez  grand  nonihre  de  je  unes  iïi'ns,  qui  ont  ennsiannuent  gardé  lonrs  foyer* 
el  leurs  pénales  depnis  le  eomnienreiiienl  de  b  pierre,  ont  vm  devoir  s*iip- 
proprier  ee  ]tclil  nUriïnit  des  enfants  de  Mars»  qui  as-^uréinent  ne  li'ur  coûte 
rien,  On  n'est  pa^  encore  entièrement  aecoiilnméïï  voir  des  muuslarUesaeeonî- 
pagner  Tlmbit  hourj^pois.  Mais^  pour  f^eu  ipretles  se  multiplient^  on  cessera  dy 
faire  altenlion;  et  alors  ceux  qui  n>n  portent  que  pour  être  remarqués  s'em- 
presseront de  les  mettre  bas.  U  y  aurait  bien  un  moyen  encore  plus  sûr  iVi-^ii 

1,  Voir  plus  haut,  p.  41*,  h  rapport  de  la  préfecture  du  2  thermidor, 

2.  n  y  a  dans  l'original  :  «  M,  de  Gonïalvi  et  M.  de  Spiiia, ..  «  A  notre  hahi- 
lude  nous  rectltiouË  rorthographe  des  nums  propre  a» 
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faire  passer  la  mode  :  ce  serait  d'exiger  une  ou  deux  campagnes  sur  les  vais- 
seaux de  rÉlal  de  tous  les  jeunes  gens  qui  s'attribuent  ainsi  les  honneurs  de 
la  guerre  sans  en  avoir  fait  les  frais.  Mais,  comme  le  désir  de  paraître  militaires 
est  une  sorte  d'hommage  rendu  par  eux  au  métier,  on  ne  peut  que  leur  savoir 
gré  de  leur  intention.  Cependant,  lorsqu'on  rencontre  un  bourgeois  bien  frai»  e  l 
bien  intact,  dont  les  lèvres  sont  ombragées  d'une  paire  de  moustaches,  on  ne 
peut  s'empôcher  de  le  comparer  à  ces  petits  enfants,  (ju'on  voit  dans  les  rues 
armés  d'un  fusil  de  fer-blanc  et  d'un  sabre  de  bois » 
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4  TIIKRMIDOR  AN  L\  (23  JUILLET  1801). 

MlNISTKHK   DE  LA    POLICE.  —  TaBLEAU   DE   LA    SITUATION   DE  PaRIS 

DU  5  Thermidor. 

. . .  Emigrés  de  marque,  —  On  signale  au  ministre  plusieurs  émigrés 
qui  occupaient  chez  les  princes,  dans  tout  le  cours  de  leur  émigration, 
les  premiers  emplois,  tels  que  le  duc  de  Maillé,  le  comte  d'Hautefort 
rt  autres;  on  est  surpris  de  les  voir  à  Paris.  On  insinue  que  Tindul- 
gence  du  gouvernement  pour  ces  individus  est  fondée  sur  des  consi- 
dérations politiques. 

Concile,  —  On  colporte  des  feuilles  imprimées  qui  ont  pour  titre  : 
Déclaration  du  Concile  nationaly  tenu  dans  l'église  Sainl-Sulpice  sous 
la  protection  du  gouvernement.  Cette  déclaration  est  composée  de 
onze  articles,  contenant  les  principales  maximes  adoptées  par  les 
•l^rélres  dits  constitutionnels.  Il  est  dit  dans  un  considérant  que  le 
Concile  national,  représentant  l'Eglise  gallicane,  doit  à  TËglise  na- 
tionale qu'il  représente,  au  gouvernement  pour  la  protection  duquel 
il  est  assemblé,  une  manifestation  de  ses  sentiments,  etc 

Bourse,  —  Le  cours  a  peu  varié.  Le  provisoire  a  augmenté  de  prix 
d'un  pour  cent.    Point   de  nouvelles  politiques.    Tiers   consolidéf 
44  francs:  provisoire,  30  fr.  50;  deux  tiers,  2  fr.  15  c. 
(Aroh.  nat.,F\  .noJ.) 

Rapport  de  la  préfecture  de  police  du  mê.me  jour. 

Le  préfet  de  police,  qui  est  à  la  recherche  des  causes  qui  ont  amené 
la  chcrlé  des  farines  et  qui  l'enlreliennenl  encore,  quoiqu'elles  soient 
assez  ahorulanh's,  et  que  les  achats  ne  se  multiplient  pas  heaucoup 
dans  ce  moment,  a  découvert  qu'elles  étaient  à  peu  près  les  mêmes 
que   celles   qui,  par   un  effet  contraire,  ont  entraîné  la  baisse  d^ 
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la  rente  ûL  des  autres  papiers  nationaux.  Les  courliers  oiTrent  k 
des  <^nlr<*ï>r(*neiirs  des  vivre?=,  de'iî  farines  quils  n'ont  point;  prrssrs 
de  roitrnir,  ils  aclïètent  à  des  prîx  an-dessn?  du  cours  et  causent  îa 
liaiî^si^:  iTaulre^,  pour  ^o  faire  d(^s  fonds,  achètent  à  Intil  prix  el  Stins 
savinr  uii  plîi(;er,  cihpruntenl  i^nsiute  sur  les  farines  achetées,  pour 
en  payer  une  (lartie,  gardent  le  resle  le  plus  qu'ils  peuvent  en  magasin, 
et  la  hausse  en  est  nalureilemenl  la  suite.  Beaucoup  de  ces  spécu- 
lateurs eu  seront  la  dupe.  M;ïis  il  serait  peul-êlre  nécessaire  que  tout 
lu 01  une  qui  veut  faire  lé  ejimmeree  des  grains  et  farines  eût  une 
païen  te  spéciale  qui  le  fit  crmnailiv  de  raulorilé,  et  cela  eu>pécherail 
des  liau<)uier-,  des  in<o'<diarïd^  d'étolTes,  des  épîeiers,  des  marcliands 
de  vin  et  (uni  d'autres  de  faire  le  couinicrrc  dans  les  ténèbres.  Turmi 
les  individus  dont  le  utélier n'est  autre  que  déjouer  à  la  bourse  sur 
les  Mubsislauces,  o]i  cîb*  un  citoyen  Oarnot,  eommissionnaire  de  la 
jnnjcure  jmi  lie  des  fermiers  des  environs  de  Paris  ù  20  lieues  à  la 
ronde.  On  sait  qu'il  peut,  el  il  Ta  même  oITert,  fournir  quatorze  mille 
sacs  de  farines,  en  moins  de  deux  décades;  on  sait  aussi  qti*il  a  un 
niai^asin  ronsi  dé  rallie  à  Rouen,  et  que  depuis  !on*A  temps  ses  farines  y 
sont  emmûgasinues*  Ce  darnot»  dit-on,  travaille  avec  et  pour  un  nommé 
Souparl,  que  l'on  dit  cliargé  de  lapprovisionnement  des  hospices;  on 
ajoute  que  celui-ci  n'est  que  riiomnie  de  paille  el  le  prête-nom  d*un 
certain  Labrou?sc,  ex-marquis  et  ci -devant  seigneur  de  Dourdaces 
{sic].  Ou  va  même  jusqu*;V  dire  que,  dans  ce  inoment-ri,  ils  sont  aux 
expédients  [lour  avnir  des  fonds,  parce  qu'ils  sont  écrasés  sous  le 
poids  de  leurs  achats,  et  qu1ls  ont  mi^  en  ^'age  des  farines,  sur 
lesquelles  on  leur  a  ]>rêtè  UKLÛIK}  francs,  d'où  il  est  clair  qu'ils  en 
ont  déposé  pour  400.000  frimes,  puisque  l*on  sait  qu'on  ne  prête 
qu'un  quart  sur  Ci'Ue  denrée,  et  cependant  les  magasins  des  hos- 
pices ne  sont  point  approvisionnés.  A  la  tète  des  a^^ioteurs  en  ce 
genre  est  aussi  un  nommé  Yivinnd,  ancien  banquier  de  jeu,  recherché 
dans  ee  momenl  pour  faliricalioii  ou  émission  de  fausses  lettres  de 
change,  île  couqdicih*'  ;ivec  les  nommés  Hichemonl  eî  Sermaise.  On 
lui  diurnc  i^our  priiuipal  agent  un  nomtnê  Vondésir,  ex-noble, 
demeurant  rue  du  faubourg  Denis,  pré*?  Sainl^Lazai'e  ;  celui-cî  a 
demandé,  il  y  a  quelque  temps,  treize  à  quatorze  mille  sacs  pour 
llouen,  el  il  disait  h  ses  intimes  quil  complaît  bien  les  faire  passer  en 
Angleterre.  Il  o lirait  de  payer  avec  ses  iettres  de  change  endossées 
par  Viviand.  On  surveille  soigneusemenl  tous  ce-  hommes,  et  on  e^t 
à  la  suite  de  nouvelles  découvertes, 

La  revue,  makré  la  pluie,  a  été  très  lirillanle,  et  le  concour-  de 
monde  très  nombreux.  Il  n'v  a  eu  aucun  événement* 
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Les  malveillants  prennent  maintenant  une  autre  lactique;  ils  disent 
que  toutes  les  places  sont  données  à  des  mililaires  qui  conservent  en 
même  temps  le  traitement  qu'ils  avaient  aux  armées.  Ces  propos  sont 
semés  à  dessein  pour  aigrir  les  individus  qui  sollicitent  depuis  long- 
temps des  places  et  n'ont  pu  encore  en  obtenir. 

L'esprit  public  continue  à  s'améliorer  depuis  le  44  juillet  surtout,  et 
les  mesures  prises  contre  les  perturbateurs  ont  l'assentiment  générai. 
On  a  entendu  des  partisans  de  la  monarchie  et  des  exclusifs,  à  qui 
Ton  parlait  de  la  situation  intérieure  de  la  France^  répondre  :  «  Ma 
foi  I  que  cela  aille  comme  ça  voudra  :  nous  ne  nous  en  mêlerons  plus; 
tout  réussit  au  gouvernement  actuel.  » 

Il  y  a  eu  hier,  vers  onze  heures  du  soir,  un  groupe  à  la  porte  Suint- 
Denis,  dans  lequel  on  s'occupait  d^aflfaires  politiques;  les  uns  applau- 
dissaient aux  opérations  du  gouvernement,  les  autres  les  blâmaient  : 
une  patrouille  les  a  tous  dissipés. 

On  a  remarqué  hier  des  ecclésiastiques  en  habit  noir  et  en  manteau. 
Les  spectateurs,  qui  ne  sont  pas  accoutumés  à  ce  costume,  ont  tenu 

quelques  propos 

(Arch.  nat.,  F^  3829.) 

Journaux. 

Jtninml  df's  Ih'hats  du  *i  Ihormidur  :  «  Paris»  f  Uiennidnr.  . . .  Le  modôlc 
de  la  nouvi'lle  ménagerie  qui  doit  ôlrc  construilc  au  Jardin  dos  Plantes  a  été 
prôsonU'  au  premier  Consul  par  le  ciloyen  Molincs,  archilcctcdu  déparlcment 
do  la  Seine  et  de  cet  établissement.  C'est  un  rocher  élcvo  de  30  pieds.  11 
renferme  dans  son  eneeinle  toutes  les  lej^'es  des  animaux  ;  au-de>sus  est  Tlia- 
hilalion  dos  singes.  C'est  à  cet  archilerle  cpie  l'on  doit  les  nombreux  embellis- 
sements déjà   faits  à   ce  jardin >»  —  PiihUcUlr  du  o  thermidor  :  "  lir, 

Pnris,  le  4  (liennidor.  ...Les  pères  du  Concile  national  ont  écrit  au  Saint- 
Père  une  lettre  synodale,  dans  laquelle  ils  lui  parlent  au  nom  du  clergé  cons- 
titutionnel, et  de  la  douleur  ipiils  ressentent  du  schisme  qui  existe  dan> 
l'Eglise  gallicane,  et  d<*s  elTorts  ipiils  ont  tentés  pour  le  faire  cesser.  Ils  se 
l'élicilenl  de  la  conduite  (ju'ils  ont  tenu»»  pendant  la  perséejition,  mais  ils  bo 
plaignent  d'être  h\<  objf^ts  île  loulc  snrh'  de  dèn'njreinenls.  Ici  sont  particu- 
lièrement dé>ignés  les  homme>  (|ui  s'annoncent  dans  les  départements  sous  le 
nom  de  Cnntmissnircs  apuslulif/ues,  lc>(piels  reproduisent  rhorésic  do  la 
reluiptisation.  Pour  é\iler  détre  condamnés  à  Homo  sans  être  entendus,  ils 
citent  le  mot  de  Feslus  à  Saint-Paul  :  '<  Ce  n'est  plus  l'usage  des  Romains  de 
«  condamner  un  homme  sans  rentcndre.  »  Celte  lettre  est  très  curieuse,  et  de 
plus  d'une  manière   ....  »• 


[U  JL'JtLtT    ÏHÙi] 
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r^  TtlKRVtlDOIl  AN  IX  (24  JUILLET  1801). 

Ministère  dk  la  pouce.  —  Tableau  de  la  situatio?î  de  Parts 
nu  6  TURnsiinoB. 

Parade,  —  Le  mauvais  temps  n"a  pris  empêché  qu'il  n'y  eut  k  la 
parade  le  même  conc^iurs  de  specUleur*?  qu'aux  précédenles.  On  y  a 
remarqué  beaucoti|i  d'élningers  que  la  fêle  liu  1  i  juillet  avait  a( tirés  k 
Paris,  et  qui  avaient  prolongé  leur  séjour  jusqu'à  cette  parade  |>uur 
jouir  de  ce  spectacle  avant  leur  départ^  et  surtout  pour  vtur  hi  per- 
soune  du  premier  ConsuL  Lor^qu*!!  a  paru,  les  acclamations  d'uiàa^^e 
ont  annoncé  son  arrivée.  —  Plusieurs  Vuix,  se  mêlant  aux  cris  de 
Vim  Bormparte  !  ont  rail  entendre  ces  mots  :  «  Et  quil  ne  nous  quitte 
pas  pour  aller  cnmuiander  la  di'!=cente  î  »  —  Les  filous  se  sont  enri- 
chis i^or  les  habitants  des  départements  qui  ne  s  occupaient  que 
d'examiner  el  d'admirer;  ils  ont  détaché  du  nmntclet  d'une  reinme, 
mfilée  dans  la  foule,  une  fienlelle  d*un  grand  pi'ix. 

Pain,  —  Les  craintes  du  peuple  sur  le  rencliérissement  du  pain 
seront  calmées  par  les  mesures  que  le  préfet  a  prises;  le^  commis- 
saires de  police  font  des  visites  fréquentes  chez  les  boulangers,  tant 
pour  einpeclier  rau^menlation  du  prix,  que  pour  surveiller  les  puids, 
les  qualilc^  et  la  f  ontinuité  de  la  fabrication  d'usage,  que  quelques- 
uns  menaçaient  de  cesser  sous  di%"ers  prétextes 

Bottrjie.  —  Peu  de  négociations  à  la  Bourse  de  ce  jour.  Le  cours 
des  effets  a  peu  varié.  Tiers  consolidé.  VA  fr,  Ha:  prrïvisoire,  UO  franco  : 
deux  tiers,  -ifr.  14. 

(Arcïi-  UflL.  F^  TM.) 


BaPPOHT   de  la    PIÎKFRrTL'HE    DE    PiPLlCE    OU    MI^MB  JOUH, 

...  Les  travaux  diminuent  dans  le  faubourg  Antoine;  quelques 
ouvriers  sont  sans  ouvrage,  et  Ton  voit  leurs  femmes  porter  en  p^rage 
des  eiïels  de  première  nécessité.  Desj  malveillants  en  profitent  pour 
dire  qu'au  14  juillet  on  aurait  dû  employer  une  partie  des  sommef^ 
dépensées  à  retirer  en  faveur  de=;  lUfligonts  rlt^s  effets  du  Mont-de- 
Pîété.  On  a  remarqué  que  des  gens  de  la  campagne,  qui  circulent  ilan* 
les  faubourgs,  y  répandent  l'alarme  sur  le  sort  des  récoltes.  Les  pluies 
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(|iii  sonl  lomhi'os  depuis  deux  jours  leurservenl  de  prélexle  pour  dire 
que  1rs  u»oissons  ue  seront  pas  n  hoaucoup  près  aussi  belles  «pfou 
Tavail  d'ahorti  espéré.  Liîs  h(Mdafifç<;rs  sonl  Iruuquilles  el  ohéissenl 
srru|Md(;useiU('nl  niix  nrdn^s  (pli  leur  nul  élé  iiiliiués.  La  siluulion  de 
la  Malle  est  toujours  la  niéini*  :  ou  y  l'ail  cepeiidaiil  eirculer  que  des 
individus  inconnus  vont  arrher  les  crains  dans  les  départemenls  avoi- 
sinanl  celui  de  la  Seine.  Par  suite  d(;s  renseif^neinents  dont  on  a  rendu 
compte  sur  li.^s  individus  <pii  jouent  à  la  hausse  des  grains  et  des 
Farines,  on  a  indirpu';  aujourd'hui  le  citoyen  llin^uerlot,  banquier, 
comme  élant  cehii  ([ui  a  prêté  10().00()  francs  sur  des  farines;  on  a 
niènie  ajouté  qirdlos  étaient  <léposées  dur/,  hii. 

Vi\  oflicier  siq>érieur,  douton  n'a  pu  savoir  le  iu>m,a  perdu  ces  jours 
derniers  beaucoup  d*arf^ent  dans  la  maison  <ie  jeu,  n°  50,  au  Palais- 
Kgalilé.  Dans  rexc«*s  de  fureur  où  celle  perle  Fa  mis,  il  n'est  sorte 
trinq>récalions  (|u'il  n'ait  vomies  contre  le  gouvernement. 

On  se  plaint  beaucoup,  dans  le  public,  de  la  lenteur  que  Ton 
nu.'t  à  former  ilans  les  di (rérenies  mairi<;s  de  Paris  les  listes  d'éli- 
gibilité. 

Les  malveillants  espèrent  et  comptent  encore  beaucoup  sur  la  baisse 
des  ellols  publics  el  la  rareté  du  numéraire,  déjà  trop  grande.  Us  en 
concluent  que  l'hiver  ne  se  passera  pas  sans  des  troubles  el  des 
mouvemenls. 

Les  an)is  des  arts  applaudissent  au  transport  des  belles  statues  que 
l'on  a  fait  venir  de  Itichelieu.  Il  y  avait  beaucoup  de  monde  hier  autour 
de  celles  qui  sont  au  Tuileries.  (Jn  n'a  entendu  dans  les  groupes  que 
l'éloge  du  gouvernement. 

On  parle  toujours  de  Texil  de  Barras  el  de  plusieurs  autres  individus 
dont  on  lait  monter  le  nombre  à  quarante,  parmi  lesquels  on  compte 
Tallien.  Lex-Directeur  Gohier  ne  reçoit  plus  personne  dans  sa  maison 
<lecampagn(!  à  Kaubonne  près  Montmorency;  il  a  décidément  fermé  sa 
porte  à  tous  les  exclusifs. 

Des  émigrés  rentrés  font  courir  le  bruit  que  l'ex-prince  Conli  va 
rentrer  dans  son  château  de  l'Isle-Adam.  On  rapporte  qu*il  y  a  un 
certain  nombre  «l'émigrés  non  en  règle  dans  ce  canton  ^ 

A  Texception  des  bons  d'arrérages,  qui  se  sont  un  peu  améliorés,  il 
n'y  a  eu  aujourd'hui  à  la  Bourse  de  mouvement  ni  pour  la  hausse,  ni 
pour  la  baisse.  Le  provisoire  est  à  30  francs;  le  tiers  consolidé,  à 
43  fr.  03;  les  bons  des  deux  tiers  à  â  fr.  i4;  ceux  d'arrérages  à 
59  fr.  38,  et  ceux  de  Tan  VIII  à  89  fr.  25. 
(Arch   nal.,  F^  3829.) 
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Journaux. 

ftazrllr  tlt'  Fi'diicr  <lii  (i  lliorm'nlnr  :  «  La  TiHo  il(;  Tivoli,  donnrc  lii«T, 
nVUiil  |Kis  Ircs  noiiilirciiso,  mais  la  socirlr  rtail  Iros  hrillaiil(!.  I^a  iinisii|iii* 
iHait  assr/  romfiiiin<%  mais  les  illiimiiialioris  riaient  fort  hcll(;s.  Le  feu  irarli- 
lice  élail  livs  hioii  im.i^inô,  mais  la  rhiiUr  (riino  ha^^iicllo  encore  allumée  sur 
h;  Tcm)ile  de  la  lieaiilé,  renllamma  loiil  à  ronp  el  mil  la  lin  an  eommence- 
menl.  Hiifin  le  l(!mps  élail  forl  liean  ;  mais  le  fond  de  Tair  élail  1res  froid,  cl, 
(|noi<|ne  les  femmes  à  demi  velues  Ironvassml  leur  mise  de  mode,  il  y  avail 

lien  iW  eroire  (pfelles  ne  la  Irouvaienl  |»as  de  saison .»  —  /^nhlicisle  du 

(»  llicrmidor  :  ««  /k'  Ptiris^  Ir  .ï  ihrnnit/nr,  ...Tandis  que  le  e.iloycn  1^ 
Uarpe  jnj^eait  vu  France  avec  une  srvérilé  tout  à  fait  ronraj;ens(*  et  nécessaire 
an  |uoj;rès  de  l'art  la  conHMlii»  de  Kaluiî  ilK^lanline,  inlilulée  /a's  Prrrtrplfnii's, 
l'épouse  ihi  célêbn;  Kol/ehiu;  s'occn)>ail  de  la  traduire  en  allemand.  Nous  ne 
savons  si  elle  y  a  fait  «pielipies  clian^em(;nts,  ni  de  «picllt*  nature  ils  sont. 
Mais  on  nous  écrit  de  Vienm*  que  cr'lle  pièce  sera  l»ienlùt  jouée»  sur  le  théâtre 
de  celte  ville.  » 
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MlNISTÈKK     DE    LA     l'OLICE.      —     TaBLEAU     DE     LA     SITUATION     DE     PaRIS 

DU   7    TIIEUMIDOH. 

.  . .  LeiArc  parliculière  sur  Corgnrthalion  du  clergé.  —  Une  lettre 
datée  du  18  juillet,  énrile  par  l'abbé  Sicard  au  prélat  Cicé,  à  Londres, 
renferme  ce  qui  suit:  «  Je  vais  vous  écrire  des  choses  certaines. 
M.  Crclct,  l'abhé  Bcrnior  el  le  plénipotentiaire  de  Lunéville  avaient 
été  choisis  pour  les  conférences.  —  Tout  fut  arrêté  et  signé  le 
li  juillet  dans  la  nuit.  Voici  les  points  principaux,  les  seuls  qui  soient 
connus  :  le  jçouvornemenl  français  salarie  les  ministres;  tous  les  évéques 
et  aichcvécpies  Irgilhnes  seront  invités  à  donner  leur  démission  entre 
les  mains  du  Pape;  alors  le  premier  Consul  présentera  les  démis- 
sionnains,  qui  seront  renommés  par  le  Pape  et  feront  la  promesse 
de  lidélité  ;  il  y  aura  cinquante  évéques  et  dix  archevêques;  ils  nom- 
meront les  curés  ;  le  gouvernement  les  reconnaîtra;  chaque  évêque 
répondra  de  son  clergé.  H  y  a  des  on  dit  ;  mais  tout  ce  que  je  viens  de 

dire  est  positif J'ai  été  réintégré  dans  l'Inslitut,  comme  vous 

l'avez  présumé.  Tout  le  monde  assure  que  nous  serons  contents  de  la 
mission  du  cardinal  Consalvi.  Voilà  le  moment  où  vous  et  tous  vos 
illustres  collègues  allez  être  appelés.  Vous  savez  où  vous  trouverez  un 
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appartement  «•oinmodc.  Venez  chez  vos  enfants  (les  soiinls- munis).  » 
Pellier.  —  On  vient  de  recevoir  les  quatre  <lerniers  numéros  de 
Peltier*,  écrits  <lans  le  style  le  plus  injurieux  en  tout  ce  qui  concerne 
les  chefs  du  gouverneu»ent  frar»rais.  Dans  le  dernier  il  annonce  une 
désorfçanisation  prochaine  du  gouvernement  se  fondant  sur  la  chute 
des  efl'cls  publics,  qui  ont  perdu  20  pour  100  en  peu  de  temps, 
sur  un  complot  (roflicirrs  réformés,  qui  voudraient  substituer  au  pre- 
n»ier  Consul  un  général  de  leur  choix,  et»:.  Il  dit  que  la  descente  en 
Angleterre  sera  prohahleinent  hasardée;  <|u'elle  est  projetée  depuis 
longtemps,  que  le  premier  (ionsnl  a  conlié  à  (îeorges,  pendant  qiril 
était  à  l*aris,  qu^il  voulait  y  employer  cent  mille  hommes,  dont  la 
moitié  serait  sacriliée,  et  Tautre  moitié  suflirait  pour  le  succès  de  Ten- 
treprise.  Il  y  a  lant  d'incohérence  et  de  contradiction  dans  les  pen- 
sées, tant  de  contraste  entre  ces  calomnies  contre  le  premier  Consul 
et  Tadmiration  de  Innivcrs  (pie  cette  production  ne  peut  exciter  que 
le  mépris  public. 

Dehauve,  homme  de  loi. —  L'auteur  de  quelques  pamphlets  oubliés, 
tels  que:  Qu  avons-nous  fait  el  fju  allons-nous  devenir?  en  prépare 
deux  aiitres  à  peu  prrs  dans  le  même  sens.  Eloge  du  premier  Consul 
cl  critiqiie  de  ses  choix  dans  les  divers  fonctionnaires  à  sa  nomina- 
tion, notamment  ceux  qui  rentourent.  L'ui»  de  ces  ouvrages  est 
achevé  :  Debauve  se  propose  d'en  présenter  le  manuscrit  au  premier 

Consid,  avant  de  le  faire  imprimer 

Ihurse.  —  Les  nouvelles  insérées  dans  les  journaux  sur  TÉgypte, 
par  ti'anscriplion  de  gazelles  anglaises,  ont  fait  impression  à  la  Bourse. 
Les  partisans  de  la  baisse  les  ont  présentées  comme  le  présage  de  la 
perte  de  celle  colonie.  Klles  ont  causé  la  diminution  des  cours.  Tiers 
cimsolidé,  43  fr.  25  c.  ;  provisoire,  29  fr.  iV^  r.  ;  deux  tiers,  2  fr.  43  c. 
(Arcli.  nal.,  Y\  :no2.) 

fUrrcKT  Dt:  la  ru^KtiCTURif:  Dii:  folick  du  même  jour. 

On  se  plaint  beaucoup  de  Tavidité  des  préteurs  sur  gage,  qui  profi- 
tent de  la  détresse  des  particuliers  pour  en  exiger  des  intérêts  consi- 
dérables. On  cite  particulièrement  le  citoyen  Blaviel'..  ancien  député 
du  Lot,  comme  faisant  un  très  grand  commerce  en  ce  genre  ;  il  en  est 
peu  qui  reçoivent  autant  defTets  que  lui  ;  sa  maison  est  pleine  d'effets, 
et  il  n'est  pas  le  plus  modéré  envers  les  emprunteurs. 

La  tiéclaralion  du  Concile,  qui  est  imprimée,  ne  fait  aucune  sensa- 

1.  Paris  pendant  Vannée  179'>{-fSO£),  par  M.  Peltier,  Londres,  250  numéros. 

2.  Anloine-lnnucent  BLiviel,  député  du  Lot  ù  la  Convention  nationale. 
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lu>n  ;  le  ]i-'n'li  i'nni*mi  luiri^jH-  m  nilinilu  tims  li^s  articlus  i*L  Miunimi'c 
tuuL  à  l:i  Tut^  île  re  qu'-in  laisse  circulr^r  Icsfi  ilèrrels  (rniK!  u'^semlilce 
qui  n*îi  îuii  iitm  :irai"l<'i'<^  punr  ilt'lifR'fCr,  Lr^s  pnrli^rtn^^  lie  l^aniTiniiiil 
cl  ïinLi'i?s  rmiinit  viur  itriiis  ccllir  piihliralioii  uno  m.'inju*"  rrrlaine  il^ 
ta  préréreiKîi'  4|ite  fr  ^niiVLTtjrrnunl  afronle  iut\  ïi^arrmi*nlMH,  el  rela 
le*!  «ir^ioUs  On  Hit  tjne  l  alihè  Malarel,  s'inlilulant  grand-vioairc  île 
M.  t\v  Jui^iie,  a  rbeirhe  :i  iiiirrf'>s<M-  (e  f;inivernpmeiïl  au  sari  île  sim 
imrli,  iiiai<  qu'il  n'en  a  pas  reeu  raei*ni*il  l'avorable  iUtni  il  s*êlïuL 
iïalU's  iravîtni'e,  el  ijn'il  lui  a  v[r  re jmiiuIij  ijuV^n  Ile  .se  mêlerait  pas  (les 
querelles  tle>i  firetn  s,  qne  |i^  t"Hi  rLiit  envuyé  au  pape.  Les  lion*?  ri- 
ttiyiMis  erai^fïeftl  que  le  ^*M*veni<*fnenl  m^  stnl  vkiliuie  des  prelres  et 
de  sa  eiiude^cetularïei'  pinir  eux, 

ï/nn  di^^ail  liier,  iluiis  un  gnuqie  au  PalaiR*Kf^ïilitt%  qm»  le  minislre 
lie  la  guerre  veruul  (leilnnner  lo  nrdre?^  les  plus  sévèrei*  punr  qu'aueun 
militaire  ne  i|ailt.al  ^t^^  itr-qiean^,  ruèine  p-ir  ron^ê,  el  an  aji^ylail  que, 
tTapn's  eela^  il  élait  r'Iair  t|nr  la  pruelarnalion  du  \\  juillel  u'avail 
d  aulre  iiul  que  de  jeler  de  la  [Miiidre  aux  yttux  tjir  peuple* 

[jPs  ÏKunnses  d'uu  eertain  parti  disent  que  II*  général  Mtirrau  a  des 
ile^^seins  eachés;  ils  répèlerit  rpTil  usl  le  si'nl  a  qui  l'on  [uiiase  conlier 
les  d^^iïUriée^  de  l'Blal,  qu*d  est  aimé  du  soldat,  et  ((ue  le  princa 
Cbarle^  lui-iuêrnL'  a  pnur  Itd  la  plus  grande  estime.  On  |>arle  aus^^i 
d'une  leltre  nu  pam|ddet  imprimé,  qni  eirculc  Irrs  F=ecrètemenl  ^nns 
sou  num.  dette  lettre  est  adressée  au  minislre  de  lu  guerre,  et  relative 
aux  routrîliuti^jn^  levées  en  pays  ennemie. 

On  assure  que  le  généra!  Mtu  enu  esl  très  virdent  dans  srm  înlé- 
rieur,  qu*un  rien  le  mel  ea  fureur,  qu  il  casse  el  Ijrise  loul  quand  on 
le  eonlrarre. 

On  a  observé  que,  la  veille  el  le  jour  du  tirage  de  la  lolerie,  les  mai- 
sons de  prêt  étaient  plus  fréquentées  que  li-s  autres  jours,  parles 
femmes  des  ouvriers,  et  que,  dans  respérance  cl'nn  lot,  elles  allaient 
mettre  en  gage  les  objets  qui  leur  élarent  les  plus  nécessaires.  On  a 
remarqué  que,  ces  jours-là  encore,  il  se  vendait  moins  de  paiti 
qu*à  l'ordinaire 

La  rente  a  éprouvé  de  la  baisfie  aujourd'hui  ;  elle  est  à  43  fr.  â5  c  ; 
îe  provisoire,  à  29  fr.  B3  c;  les  bons  des  deux  tiers,  à  2  fr.  13  c.  ;  ceux 
d'arrérages,  à  59  fr,  50  c,  et  ceux  de  l'an  VIII,  à  89  fn  38  c.  On  at- 
tribue cette  baisse  aux  nouvelles  d'Egypte. , 

Un  imprimeur  de  Paris  vient  d'acheter  le  manuscrit  d'un  nouvel  ou- 
vrage en  vers  ayant  pour  titre  :   Le  Malheur  et  la  Pitié,  par  Tabbé 
Demie-  Il  le  paie  18,000  francs. 
(Areb.  aal.,  F%  3829,) 
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JOUKNAUX. 

Gazette  de  France  du  7  thermidor  :  «  Le  ministre  de  la  police  générale 
écrivait  hier  la  lettre  suivante  au  premier  Consul  :  «  Citoyen  Consul,  le  vol  ron- 
c<  sidérahie  fait  à  M<n«  de  Santa-Crocc  a  fixé  particulièrement  l'attention  de  la 
«*  police;  elle  en  a  fait  rechercher  les  auteurs:  elle  les  connaît;  ils  sont  un 
«  nombre  de  trois  :  deux  sont  arrêtés,  le  troisième  ne  peut  tarder  à  Potrc.  IMu- 
«  sieurs  des  effets  volés  sont  retrouvés,  et  j'espère  parvenir  à  ressaisir  tous 
<•  ceux  qui  n'auront  pas  été  dénaturés  ou  détruits.  Les  trois  voleurs  soni  les 
«  nommés  Loys,  ex-marquis,  qui,  pendant  la  guerre  de  la  Vendée  a  servi 
w  d'agent  aux  chefs  royalistes  auprès  des  princes  français;  Bisson,  connu  de- 
«  puis  longtemps  pour  un  chevalier  d'indusiiie  ;  et  Fresnaud,  ex-receveur  des 
«  contributions  dans  le  département  de  la  Charente.  La  conviction  de  leur 
«  crime  résulte  des  dépositions  faites  contre  eux,  des  renseignemcnis  secrets 
«  obtenus  par  les  agents  de  mon  ministère  et  des  agenL»^  mêmes  des  cou- 
'«  pables.  Je  connais  toutes  les  circonstances  de  ce  vol.  Loys  en  conçut  l'idée 
n  en  voyant  au  spectacle  M'"«  de  Santa-Croce  parée  de  diamanL**;  il  confia  ce 
w  projet  à  Bisson  et  Fresnaud.  Fresnaud  se  logea  dans  l'hôtel  même  de 
«  M'"«  de  Santa-Croce.  Tous  les  trois  ont  assisté  vi  coopéré  à  l'exécution. 
M  Loys  gardait  l'escalier,  tandis  que  les  deux  autres  pillaient  l'appartement, 
«  lui  faisaient  passer  les  dentelles  et  renfermaient  dans  une  boite  l'or  et  les 
«  bijoux.  Après  le  pillage,  les  voleurs  se  disputèrent  le  partage  du  vol;  ils 
«  s'évitaient  et  se  cachaient  soigneusement  l'un  à  l'autre  la  portion  du  butin 
«  que  chacun  d'eux  avait  dérobée.  Cette  circonstance  rendait  leur  découverte 
•«  extrémenient  difficile;  cependant  la  police  y  est  parvenue.  C'est  une  dame 
«  de  Breteuil  c|ui  a  donné  à  l'ex-marquis  de  Lovs  les  in<licalions  nécessaires 
M  pour  entamer  et  exécuter  ce  vol  :  elle  a  reçu  un  acompte  siir  le  premier 
«t  partage,  et,  sur  le  second,  il  lui  a  été  compté  une  somme  très  forte.  Salut 
«  et  respect.  Fovché.  »  —  pKbliriste  du  7  thermidor:  «  lie  Pfii'mjt*  6  ther- 
midor. ...Une  dauïe  de  Vorsailles,  pourvue  sans  doute  de  plus  de  patience 
que  de  curiosité,  prit  la  |»eine  de  compter  les  voilures  qui  arrivèrent  dans 
cette  ville  le  30  messidor,  qu'on  a  nommé  le  jour  drs  eaux,  et  il  résulte  de 
son  comj»te  que,  de|)uis  huit  heures  du  matin  jusqu'à  (piatre  heures  du  soir, 
neuf  mille  six  cent  six  voilures  sont  arrivées  |>ar  l'avenue  de  Paris,  et  trois 
mille  cent  cin»|uante-deux  par  celle  du  Crand-Monlreuil.  Pour  explicpier  ce 
fait,  il  faut  croire  (|ue  la  susdite  dame  avait  placé  un  commis  sur  Tune  des 
deux  routes » 
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. .  .Bruit  vague.  —  On  se  confie  mystérieusement  que  des  lettres  de 
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Turin  ajjprennent  qau  Lu  i^aniisoti  enLlùre  sY^^L  rév*>llL*t!,  parce  quu  la 
soMu  éUit  arriérée  depuis  plus^ieurs  mois,  qu'un  dé^îordre  général  îi 
élé  la  suite  de  cette  Insurrection,  On  ne  donne  aucuns  détiiU  fiarticu- 
liers  qui  puissent  faire  ju^^er  st  coite  nouvelle  ii  quelque  caractère  de 
vraisemblance»  t^lle  un  paru  dans  aucun  jnrnr»ai. . .  . , 

Prêtres.  Liùrairie,  —  - .  Xes  con^ililutionnels  font  paraître  chaque 
jour  de  nouveaux  ouvrage^î,  dont  le  tint  commun  est  de  prouver  leur 
iidéllLé  aux  lois  républicaines  et  leur  désir  j^inccre  de  terminer  toulcis 
les  querelles  rcligit-usefï  [lar  une  rt"*'onciliation  franclie  avec  les  dt^si- 
denLs.  On  en  distribue  un  d'un  au  Ire  genre  (ju^on  attribua;  au  citoyen 
ilrégoire,  sous  ce  titre  :  Les  /hunes  de  Parf-fiot/ai  en  /  S(U  '.  1/nbjet 
est  de  prouver  qu'il  serait  utile  de  recréer  cot  établissement.  Page  ^iï, 
on  lit  ce  qui  euil  :  **  Des  amis  de  la  relij^rojii  youés  voluntairenieni  nn 
célibat,  pourraient  organiser  celte  société,  qui  les  cmpÊelierait  de 
n>rmer  comme  en  Anfçlelcrre  iliis  établisse  ment  s  libre?;,  qui,  nattant 
pas  hewin  de  garantie  civUn  pour  sanctionner  It^ur  caihience  et  ne  re- 
doutant pas  la  surveiliance  du  gouverne fuçHt^  y  cultiveraient,  au  ^ein 
des  vertus  chrélîennei5,  toutes  les  connaissance^  propres  a  luiter  les 
progrès  de  Tesprit  liurnaïn?  >*  Dans  le  niéme  ouvj'age,  page  3i  et  sui- 
vantes, on  conseille  les  presses  clandesiine*^  et  |*urtative^  comme  une 
arme  puissante  contre  les  attentalsdu  despotisme. 

Bourse.  —  Les  négociations  n'ont  pas  été  nombreuses.  Les  rentes 
se  sont  uti  peu  amélii*rées,  tiers  consolidé,  43  fr*  3H  c.  ;  provisuin^ 
30  fr.  â5  c.  ;  deni  tiurs,  ^  fr,  11  c. 

Arcli.  nat,.  ¥\  3702.) 
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L*aflîuencc  a  été  hier  trrs  considéralde  à  ^'ulre'Dan^e.  Le  Concile  n 
fait  [lart  au  peuple  de^  mo3*ens  qu'il  nvail  aduptés  pour  iipérer  la 
réuniuu  avec  le<  prêtre?  af^senuentés  ;  i\jn  des  membres  a  fait  lecture 
d'une  lettre  qu'on  a  arrêté  de  leur  écrire,  et  par  laquelle  un  les  imite 
à  nommer  fies  dé[iutês  qvii  se  rendraient  à  l'arîsau  i^'"s<'[ilembre.j«utr 
fixé  ji'Mir  des  conférences  sur  les  article^  qui  divi^ejit  Téglise.  Lei^ 
membres  ilu  Concile  déclarent  qu'ils  sunt  prêts  à  Taire  tous  les  sacri- 
fices pour  ramener  lu  paix  et  faire  cesser  enTm  les  dissensions  qui 
peuvent  devenir  nui^^ibles  pour  la  tranquillité  pul»lique.  L'ussemhléea 
paru  très  satisfaite  de  ces  dispos^itions,  et  l*im  entendait  le  petiple 
dire:  «  Nous  verrons  à  [uésentsi  les  antres  prêtres  veulent  bien  véri- 

1.  Ûlbl.  nnt.,  Lit  3/1  o;>.  ht  S. 
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tableinent  la  paix;  car,  s'ils  ne  se  rendent  pas  à  celle  invitation,  ce 
sera  une  preuve  certaine  de  leurs  mauvaises  intentions  et  de  leur 
éloignement  pour  la  paix.  »  —  Le  Concile  a  fait  sa  proclamation  à  la 
suite  d'un  discours  clans  lequel  Foraleur  s'est  efforcé  de  venger  la 
religion  des  attaques  de  rincrédulilé  et  de  la  philosophie.  On  a  remar- 
qué dans  rassemblée  plusieurs  prêtres  assermentés,  qui  ont  Vixé  les 
regards;  mais  il  n'y  a  eu  aucuns  propos.  —  On  désire  beaucoup 
connaître  le  résultat  duConcordat  religieux,  que  l'on  dit  avoirété con- 
sommé le  27  messidor  dernier,  à  onze  heures  du  soir,  et  signé  de  la  part 
du  premier  Consul  par  les  citoyens  Joseph  Bonaparte,  Crétet,  con- 
seiller d'Ktat,  el  Tabbé  Bernier,  et,  de  la  part  du  Pape,  par  le  cardinal 
Consalvi  el  l'archevêque  de  Corinlhe  Spina. 

Ceux  qui  s'occupent  de  politique  disaient  hier  dans  les  cafés  que 
h*s  partisans  des  Anglais  n'osaient  plus  parler,  et  que  leur  nombre 
diminuait  chaque  jour,  que  le  premier  Consul  et  le  gouvernement 
français  avaient  un  grand  nombn»  de  partisans  en  Angleterre;  que 
l'esprit  des  troupes  était  en  général  excellent,  et  qu'elles  désiraient 
vivement  une  descente  en  Angleterre. 

On  dit  qu'il  y  a  eu  un  léger  mouvement  insurrectionnel  dans  le  régi- 
ment de  hussards  en  garnison  à  Compii'gne,  département  de  l'Oise, 
mais  qu'il  a  été  à  l'instant  n'primé  par  la  fermeté  des  chefs  de  ce 
corps.  Des  malveillants  n'ont  pas  manqué  de  dire  que  c'était  la  même 
chose  qu'à  Turin,  et  que  les  troupes  entrées  dans  l'intérieur  ne 
seraient  pas  tranquilles. 

Hier,  les  cabarets  des  faubourgs  et  les  guinguettes  ont  été  très  fré- 
quentés  

Le  cours  des  rentes  s'est  un  peu  amélioré,  et  l'on  a  remarqué  avec 
satisfaction  que  le  provisoire  surtout  était  demandé  avec  plus  de  con- 
fiance. Le  sort  de  cet  eiïet  est  assez,  constamment  le  régulateur  de 
celui  du  tiers  consolidé.  Les  bons  en  général  ont  été  un  peu  faibles,  el 
les  négociations  peu  nombreuses.  Le  provisoire  est  à  30  fr.  25;  le 
tiers  consolidé  à  43  fr.  38;  les  bons  des  deux  tiers  à  2  fr.  10;  ceux 
d'arrérages  à  59  francs,  et  ceux  de  l'an  Vlll  à  89  francs. 
(Arch.  nat.,  F%  3829.^ 

Journaux. 

Journal  des  Débats  du   8   Ihorinidor  :    «    Paris,   7  l/irrinn'>-r Au 

moment  où  le  3^'  régiment  de  hussards  allail  rtrc  passé  ni  revue  par  le 
premier  Consul  à  la  parade  du  5,  un  hussard  qui  se  frouvail  pris  de  vin  fut 
remarqué  pîir  son  capitaine,  qui  le  fit  sortir  du  rauj:,  en  lui  disant  qu**7  ti'au- 
mit  pas  t'honnrur  df  passer  la  rt'vat'  de  Bomipartt*.  Le  hussard  se  relire 
TojieII.  1^ 


[27  JUILLET    ISOIJ 


PAIIIS  sous  LE  CONSOLAT 


;3i 


et  va  5c  brûl^vr  la  cervelle.  Plusieurs  hussards  de  ce  régiment  reçurent  des 
sabres  et  des  carabines  d'honneur,  el  y  dînèrent  le  même  jour,  "  —  «  Le  car- 
dinal Consâlvi  est  parti  avant-hier  pour  Rome.  On  croit  qu'à  son  arrivée  un 
autre  cardinal,  l>oria  ou  Caprara,  viendra  en  France.  »  —  «  Le  ministre  Tal- 

leyrand  est  de  retour  à  Paris  depuis  iiîer  au  soir w  —  Citoyen  français 

du  §  thermidor  :  «  Paris,  7  (hermidor ,  ,,.  Le  concours  général  des  trois 
Ecoles  centrales  du  dëpartemenl  dp  la  Seine  aura  lieu  dans  la  salïe  des 
malhémaliques  des  Oualre->'ations,  pendant  les  premiers  jours  de  thermidor* 
Les  citoyens  Prony,  Legouvé,  DulheiU  Vauquelin,  Vincent  et  Vien  seront  priés 
de  se  réunir  aux  membres  du  jury  des  Écoles  centrales  pour  composer  avec 
eux  le  bureau  de  direction  du  concours.  Les  citoyens  Létendard,  Dccaudin  et 
Pommiers  sont  nommée  inspecteurs.  j,e  2î>  thermidor,  les  directeurs  du  con- 
cours transmettront  au  préfet  !c  tableau  des  élèves  qui  auront  mérité  des  prit 
et  des  mentions  honorables.  Le  29,  jour  de  la  clôture  des  Écoles  centrales, 
la  séance  sera  ouverte  par  un  discours  du  préfet.  Il  distribuera  les  prix  des 
concours  particuliers.  L'un  des  professeurs  (on  dit  qu'ils  en  ont  prié  le  citoyen 
Chénier,  membre  du  jury)  fera,  au  nom  de  toules  les  Ecoles,  un  rapport  ^ur 
Ici  pro^K's  de  ri'nseignen»ent.  La  séance  sera  terminée  par  la  distribution  des 
pni *' 
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Ministère  dk  la  pouce,  —  Tableau  dk  la  situation  de  Paris 

DO   9   THERMIOOR, 

Tribunal  ipécml.  Clément  de  Hh.  —  Le  (çénéral  Liebert,  comman* 
danl  à  Toiirp,  transmet  plusieurs  détaih  parliculiers  sur  la  procédure 
de  renlèvement  dusénnteiir  CJéinenl  de  Ri^.  Dix  accii^é^  :  ^ix  comme 
coupables  du  délit  umtériel,  quatre  comme  complices.  Dans  les  sis 
premiers,  dnux  émigrés  et  tntis  Chouuns.  Lefi  émigrés  el  Tun  des 
Chouans  ont  prouvé  f  alibi.  Les  U\m  autres  ont  été  reconnus  coupables. 
Le  commissaire  du  gouvernement  n"a  pris  en  conséqtience  aucime 
conclusion  contre  les  trois  premiers;  il  a  conclu  à  la  peine  de  mort 
contre  les  trois  autres,  ainsi  que  contre  Lacroix,  Tun  dus  complices, 
aussi  coupable  qu'eux.  La  décision  du  tribunal  n'y  a  pas  été  conforme  ; 
il  a  ordonné  que  les  six  premier??  indislinctpmenl  seraient  conduits  à  j 
Pari.^  pour  y  être  confrontes  avec  le  î^énateur  elsa  famille  j  les  autres, 
détenus  jusqu'au  retour. .  *  * . 

Préires.  —  . .  ,Les  divisions  entre  les  conslitutîonnels  et  les  soumis- 
sionnaires continuent,  et  sont  |*lus  marquées  dans  les  départements. 
Le^  premiers  Umi  tous  fe*  efîiirl-  possibles  pour  amener  les  autres 
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une  concilialion.  Ceux-ci  refusent,  sous  prétexte  que  leur  promesse 
n'est  qu'une  pure  formalité  qui  ne  produit  aucune  obligation  réelle  et 
ne  les  empêche  pas  de  professer  des  maxime»  contraires  à  la  Consti- 
tution, notamment  sur  les  acquéreurs  nationaux  et  les  actes  civils. 
Les  premiers  méritent  plus  parli(uliéren)eut  la  pndeclion  du  gouver- 
nement; elle  leur  a  été  assurée  par  1* instruction  du  ministre  aux  pré- 
fets sur  la  préférence  à  accorder  en  cas  de  conciuroncc  pour  Tusage 
des  églises. 

Doursc.  —  Les  agioteurs  ont  répandu  a  la  Bourse  que  le  combat 
d*AIgésiras  avait  élé  siu'vi  d'un  autre  dans  la  même  mer,  où  deux 
vaisseaux  français  avaient  été  pris.  Ils  ont  ajouté  qu'on  a  eu  de  nou- 
veaux revers  en  Kgypte,  et  que  l'armée  ne  pourrait  s'y  maintenir.  Ces 
bruits  se  sont  accrédités  vers  la  fin  d»?  la  Bourse  et  après  la  clôture  ;  le 
cours  du  tiers  consolidé  est  descendu  jusqu'à  42  francs;  tiers  conso- 
lidé, 43  francs  ;  provisoire,  29  fr .  75  ;  deux  tiers,  2  fr.  8  c. 
(Arch.  nat.,  F%  3702.) 

Rapport  de  la  pki^:fëctuhe  de  police  du  mâme  jouh. 

Une  réunion  se  forme  depuis  (juelque  temps  à  la  porte  du  Bureau 
de  loterie,  quai  des  Ormes,  au  coin  de  la  rue  des  Nonnains  d'IIyùres. 
Jusqu'à  présent  on  ne  s'y  est  occupé  que  dos  diverses  chances  de  la 
loterie;  mais,  hier,  il  s'est  glissé  <lans  le  groupe  quelcjues  individus 
qui  tenaient  des  propos  contre  le  gouvernement.  Une  surveillance 
sévère  a  été  dirigée  sur  ce  point. 

On  rapporte  qu'hier  le  citoyen  Mercier,  auteur  du  Tableau  de  Paris, 
ex-législateur,  dtnant  chez  Sallezelle,  restaurateur,  rue  des  Prêtres- 
Saint-Germain-l'Auxerrois,  s'est  un  peu  poussé  de  nourriture  ;  qu'après 
le  dîner,  il  accosta  un  particulier  qui  était  dans  la  même  salle;  que  la 
conversation  s'engagea,  et  que  Mercier  dit  que  l'élat  de  choses  actuel 
ne  pouvait  durer  ;  qu'à  la  vérité  il  ne  voulait  pas  qu'un  Bourbon 
remontât  sur  le  trùne  ;  qu'il  n'avait  point  à  la  vérité  voté  la  mort  du 
Roi,  mais  qu'il  y  avait  un  d'Orléans  tout  prêt,  et  qu'il  fallait  bien  que 
cela  fût  ainsi. 

Avant-hier,  les  théophilantliropes  ont  exercé  leur  culte  à  Saint- 
Sulpice.  On  a  remarqué  dans  l'assemblée  quelques  prêtres  en  habit 
bourgeois,  qui  disaient  assez  haut  qu'il  fallait  chasser  cette  secte  et 
cherchaient  à  exciter  les  spectateurs  à  cet  acte  de  violence.  Les  théo- 
philanthropes crient  beaucoup  contre  le  Concile,  et  surtout  contre  les 
nouveaux  arrangements  que  Ton  annonce  relativement  au  clergé.  Ces 
hommes  ne  sont  pas  plus  tolérants  que  les  autres. 
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Le  ri-(lcv;nît  t!vf'(|in;  do  Sîiînt-ra[Muif,  ayanl  éié  ïHiindt*  à  \ii  l'ri^fec- 
lurij  do  (lolJcei  HiMiisr  de  plaranls  iin|>riinés  rclutirs  au  bapléme  et  km 
la  cimliroialioii,  a  rujetc  le  lut  il  sur  U'  eiin?  de  Salai -HoiJi  et  est 
vciiu  qu'il  uvaît  luH  ;  il  sV'sl  [mrrdîifmenl  liieii  oinduit,  a  primnfî 
qifil  viendrait  Vijir  souvetil  le  itrcrul,  et  ijuil  rccommari<lerait  a  lou*^ 
les  prêlreH  de  sa  coiiiiaîssant'e  rie  s^e  iiniduire  tle  iNainOre  à  mériter 
rcstimo  et  la  \H'oU*cUin\  du  j^ouvernemunt. . , .  , 

Hier,  au  LliUtUrc  *\n  Marais,  ii  lu  rcprésentaliun  di:j==  /hujc  Jocrisses  ', 
le  iioîniué  Moessard,  acliNir,  a  csjiiiyc  deux  accident??  :  il  a  avale  de 
resjtrii  de  vin  niis  dani;  une  houtcille  4hi  il  ne  devait  y  avoir  i|ue  de 
Teau  ;  ri  <-*nsuUe,  eu  lulttinl  eoutre  son  frère  de  cotnédîe,  il  a  rcru  de 
ce  dernier  un  eo*4>dc  crijchc^l,  qu'il  n^a  pas  su  parer  avec  le  talMiiiivl 
qui  lui  .servait  à  se  dérciidnv  H  a  elê  blesî^é  a  la  lêlo.  Ayant  vnulii 
continuer  de  jouei-  malgré  eewileuK  aecideuls,  il  s"e:>l  trouvé  mal  et 
est  UïuiIk*  sur  la  î^c*"ne  à  la  liii  du  ypeclaele,  H  a  reeu  les  T^eenurs 
nécessaires,   et  il  parait  que  cc^  accideriLs  n  auront  pa?^  de   ^uile^ 

fàclieufies 

[jes  J4»urnaiix  nonl  duujié  aucune  nouvelle  ;  mais,  pendant  la  leinte 
de  la  Bourse j  on  a  répandu  sourdement  le  bruit  de  la  peinte  de  deux 
vaisseaux  Irancais,  dans  un  en  m  bat  [postérieur  k  celui  d'AlgésîraSi 
D*autres  en  ont  fabriqué  traussi  déruvoraldes  relativement  à  rî'Vy|di*, 
et,  maigre  que  ces  propos  vagues  ne  paraisseul  ^^^  s  aeeréditer,  lUi 
leur  attribuait  néanmoins  le  refroidii^sement  du  cours  des  rentes, 
lorsque,  vers  le  moment  de  la  cIAtun%  ils  se  sont  propagés  de  manière 
à.  faire  tomber  le  tiers  consolidé  à  42  fr*  "25*  Leîi  aulres  effels  se  <ont 
maintenus.  Les  pièces  d'or  se  font  toujours  à  5  centimes  an  plus.  Le 
provisoire  est  à  ^0  fr.  75  ;  le  tiers  consolidé  à  43  francs  ;  les  bons  des 
deux  tiers  à  I  fr,  8  ;  reux  il  arrérages  a  59  francs  50,  et  ceux  de 
ran  VIII  à  88  fn  50, 
tArch.  nat.»K\  2mi\ 


Journaux. 
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Journal  rit!s  Ihfbttis  du  0  diennidor  :  m  Pnrh,  S  l/tt-rmidur.  Le  (con- 
seil d'ELal  est  maintenant  oceupé  de  la  discussion  du  projet  du  Code  civiL 
Les  observations  du  tribunal  de  cassation  et  des  tribunaux  civils,  sur  le  projet, 
ont  été  examinées,  discutées  et  appréciées  h  la  section  de  législation.  Le 
citoyen  Portalis  en  fait  le  rap]ïori  au  Conseil  à  mesure  qu'on  y  discute  les 
articles  sur  lesquels  elles  portent,  et  il  présente  Ta  vis  de  la  section.  Les  trois 
commissaires:  Troucheti  Bigot-Présimeneu  et  Maîli'vilU%  qui,  avec  le  citoyen 
Portails,  conseiller  d^Élal,  ont  Iruvaillé  à  la  rédaction  de  ce  projet,  assistent 

1.  Vaudeville  en  un  acte,  par  Armanit  GoutTé^ 
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aux  séances  cl  y  donnciU  leur  avis.  Le  premier  Consul  préside  toutes  les 

s<»ances  où  la  discussion  du  Code  civil  a  lieu »  —  CHoi/pn  français  du 

9  Ihcnnidor  :  ««  l^aris,  S  flirnnidor.  .  ..lu  citoyen  de  Paris  fait  deux  mises 
chez  le  receveur  du  bureau  140.  boulevard  et  porle  Sainl-Marlin,  sur  les 
numéros  suivants  :  :n,  38,  70,  71,  mêmes  numéros,  mêmes  chances  et  même 
prix;  savoir:  02  fr.  50  c.  sur  chaque  série,  et  il  ohlienl  au  tirajje  du  1"  ther- 
midor deux  quittances  de  82,îi00  francs  chacune;  total  HUi.OOO  francs.  Voilà 
un  homme  à  même  de  faire  des  heureux,  s'il  sait  faire  un  bon  usage  de  cell(» 
fortune  légitime.  .»  —  «  Deux  hommes  disputaient  encore  sur  les  cloches, 
l/un  répétait  avec  lunneur  toutes  ces  absurdités  qui  ont  été  dites  et  redites 
depuis  quelque  temps.  Tu  as  beau  dire,  lui  répondit  son  camarade,  tu  ne  me 
persuaderas  jamais  qu'on  ne  |>uisse  pas  croire  en  hieu.  uïême  aller,  si  cela  fait 
plaisir,  à  la  messe  ou  à  vêpres,  sans  croire  aussi  à  la  nécessité  de  les  cloches. 
Quelques  sonneurs  ne  s'étaienl-ils  pas  avisés  de  demander  qu'elles  recommen- 
çassent à  êlre  mises  en  branle  le  20  messidor  dernier?  Le  prélexle  était  bien 
séduisant,  puisqu'il  agissait  de  célébrer  l'anniversaire  de  la  chute  de  cette 
infâme  Bastille  où  gémirent  et  périrent  tant  de  victimes  du  despotisme.  Mais 
nous  avons  heureusement  un  ministre  de  l'inttVieur  qui,  parce  qu'il  entend 
raison,  ne  se  soucie  pas  d'entendre  sonner  les  cloches.  Vite,  il  a  répondu  aux 
pétitionnaires  qu'une  loi,  que  tout  Français  doit  respecter,  interdisait  le  son 
des  cloches,  et  que  d'ailleurs  le  cai»on  suffisaità  nos  fêtes  républicaines » 
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Journaux. 

Journal  des  Drbals  du  10  thermidor  :  u  Paris,  9  Ihcmiidor..,,  Le  mi- 
nistre de  la  police  a  fait  passer  aux  préfets  des  départements  la  décision  sui- 
vante :  «  Toutes  les  fois  qu'un  prêtre  dit  consliiidionncl  exerce  les  fonctions 
«  du  culte  catholique  dans  Tédifice  destiné  à  cet  usage,  si  un  prêtre  qui  a  fait 
«  la  soumission  à  la  Constitution  est  ensuite  autorisé  à  résider  dans  la  même 
«  commune,  l'église  doit  demeurer  à  la  seule  disposition  du  premier.  Si  le 
«  second  veut  exercer  ces  fonctions,  il  doit  indiquer  un  autre  local  que  Tau- 
«  torité  puisse  surveiller.  »  —  Avis.  Les  anciens  élèves  du  collège  Louis-le- 
Grand,  qui  oui  eu  le  bonheur  d'y  faire  leurs  éludes  sous  le  gouvernement 
paternel  du  bon  Bérardier,  désirant  célébrer  l'anniversaire  de  leur  réunion 
du  15  thermidor  an  VIII,  invitent  leurs  camarades  à  souscrire  pour  celte  fête, 
le  plus  tôt  possible,  chez  les  citoyens  Oecerf,  notaire,  rue  Saint-Honoré,  au 
coin  de  celle  du  Roule;  Martinon,  avoué  rue  Pierre-Sarrazin,  n^  16;  et 
Violette,  avoué,  rue  de  TArbre-Sec,  n»  250.  »  —  Gazette  de  France  du 
10  thermidor  :  «  Le  prêtre  Simon  Gaudin  a  été  condamné  par  le  tribunal  cor- 
rectionnel de  La  Flèche  à  trois  mois  de  détention  et  cinq  cents  francs  d'a- 
mende pour  avoir  exercé  le  culte  sans  avoir  fail  la  soumission  prescrite  par  la 
loi »  —   Publiciste'jA\x\{(i  thermidor  :«  Z)^  Pari5,   le  9C^/(«'rnuc(o\' • 
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, .  Loîi  jk'rrs  lin  r.ornûlc  fiHil  inviUvr  l<s  riHrrciids  rv^ques  cl  v^norîiMrs 
jifrln'î*  iui'itmntitiiictntfx  tpii  sont  <'n  l'^riinot*  à  dos  confr^rcncts  soli^jintilcs* 
|mur  y  diNPUhT  dnns  iiit  «♦sprii  do  rliîiriU'^  1rs  diirt^renls  jioinls  de  disciplirii? 
qui  k*s  «livistuit.  tk^s  ronlrrouri^st  s'otivrirtmL  lo  l*"*  î^optembrr  |irochniri 
(t^  fnH^lî(lor),  dans  IV^Hsc  ilc  Nalrc-lhiiiu^  de  !*aris,  eiilre  dix-huil  etudesias- 
tiïines  rhoisîs  dr  |iarl  vl  d'un  tri'.  Si  ri' Ile  Tonne  de  courçrenre  ou  le  Heu  In- 
ùu[m  lie  ranvenaiunt  ims  n  no^  frères,  dii^onl  les  iHTCS  du  Coticile,  ils  soni 
invités  à  se  coocctler  avec  le  tloncilc  h  ce  sujet. . ,  • ,  m 


in  THERMIDOR  AN  IX   (20  JUIIXKT  1801), 
HAProRT  Di:  LA  i-nÉrECTimi:  ok  polici:  dit  11  tukiuudor* 

On  rencontre  l>Oiiueaup  do  milita» re?^  qui  mnrïuuriitit  Ijoaucotip  au 
Biijel  (lu  paiemcnl  de  leur  solde  pour  rarriére  de  I  an  VU  el  de 
l'un  YlII.  11:^  dirent  que  les  ordoiituinces  quon  leur  délivre  ne  sont 
point  acquittées  a  la  Trésorprie^  cl  que  le  he^^oin  les  fur  ce  de  les  vendre 
à  20  el  40  pour  iOO  de  perte,  et  (1  niaient  par  vomir  toutes  sortes  de 
propos. 

En  exécution  de  Tarrélé  du  préfel  de  police  sur  la  Bourse,  lous  les 
agioteurs  et  tous  ceux  qui  se  uiêlent  de  vendre  ries  cfî'els  nalionaiu 
sur  les  places  el  dans  les  rues,  nota  m  nu  nt  au  Perron  et  dans  le 
jardin  du  Palais  du  Tribunat,  ont  été  dispersés;  il  leur  a  été  enjoint 
de  ne  plus  se  représenter,  et  les  mesures  nécessaires  onl  été  prises 
pour  les  arrêter,  s'ils  osent  reparaître. 

On  débitt!  dans  les  cafés  que  le  gouvernemeul  sera  forcé  de  sus- 
pendre le  paiement  des  rentes  et  pensions,  attendu,  dit  ou,  l'emploi 
de  tOO  millions  destinés  pour  la  uiarine,  et  duid  partie,  h  ce 
qu'on  assui-e  encore,  est  déjà  envoyée  à  Breel.  Le  café  Prucope  est 
Tun  de  ceux  uù  l'on  lient  le  plus  de  propos  contre  le  gouvernement, 
Ce  Boni  surtout  les  arrangenients  pris  avec  la  cour  de  Rome  qui 
remuent  la  bile  des  liabitués  de  ce  café.  Us  disent  que  cela  ne  pourra 
pas  tenir,  que  les  insermentés  ne  consentiront  jamais  à  vivre  en  paix 
avec  les  autres,  et  qu'ils  élerniseront  les  querelles  de  rKglise. 

Le  préfet  de  police  a  fait  interroger  aujourd'hui  le  nommé  Oarnot, 

dont  il  a  été  question  au  rapport  du  5  de  ce  mois,  relativement  à  k 

hausse  des  subsistances.  Celui-ci  est  convenu  :  1*  n'élre  que  l'agent  de 

Soupart,  chargé  de  rapprovisionnement  des  hospices  de  Paris;  ^2*([ue 

ce  même  Soupart^à  sun  ttuir,  n'était  que  l'homme  de  paille  d'un  cer- 
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tain  Labrousse,  qu*il  a  dil  ne  point  connaître  particulièrement;  il  est 
convenu  encore  de  Texistence  d'un  magasin  de  farine  à  Rouen,  de 
Femprunt  fait  au  citoyen  Hingueriot  sur  cette  denrée;  mais  il  a  ajouté 
que  les  farines  de  Rouen  étaient  vendues,  que  celles  sur  lesquelles  il 
avait  été  prêté  de  l'argent  avaient  été  déposées  dans  le  magasin  de  la 
rue  du  Pas-de-Ia-Mule,  où  il  n*en  restait  presque  plus,  et  enfîn  que  ce 
même  magasin  appartenait  au  citoyen  Perrot,  beau-père  du  banquier 
Hingueriot.  En  un  mol,  ses  aveux  ont  confirmé  la  vérité  de  tout  ce 
qui  a  été  annoncé  dans  le  rapport  susdalé.  Un  autre  particulier, 
nommé  Devonsbire,  demeurant  rue  du  faubourg  Saint-Denis,  avait  été 
signalé  comme  ayant  chercbé  dernièrement  treize  mille  sacs  de  farine 
qui  devaient  être  payés  avec  des  billets  de  Victor  Viviand,  rechercbé 
pour  émission  de  fausses  lettres  de  change,  et  d'avoir  dit  que  ces 
farines  étaient  destinées  pour  TAnglelerre.  Il  a  été  appelé  et  inter- 
rogé ;  il  en  est  résulté  quun  nommé  Gonderan,  propriétaire  du  moulin 
Joly,  est  venu  lui  demander  des  farines  en  lui  disant  qu'on  le  payerait 
avec  les  billets  de  Viviand,  que  Devonshire  s'est  adressé  au  nommé 
Lapareillé,  marchand  de  grains,  mais  que  le  marché  n'a  pas  eu  lieu, 
parce  que  Lapareillé  a  voulu  d'autres  effets  et  de  bonnes  cautions, 
quoiqu'on  ait  dit  du  bien  de  Viviand  à  la  Caisse  du  commerce. 
Devonshire  n'a  été  pour  rien  dans  ce  commencement  d'affaire. 
Gonderan  était  le  seul  agent,  et  il  passe  pour  un  des  joueurs  à  la 
hausse  des  grains  et  farines.  Il  sera  examiné.  L'épouvante  cependant 
commence  à  gagner  toute  cette  classe  d'hommes,  et  ils  tremblent  d'être 
recherchés. 

L'assemblée  des  théophilanthropes  a  été  hier  beaucoup  plus  nom- 
breuse que  de  coutume  à  Saint-Germain-l'Auxerrois.  L'orateur  a  pro- 
noncé un  discours  sur  la  bienfaisance  universelle.  On  a  remarqué 
dans  cette  réunion  beaucoup  de  militaires,  ofïiciers  et  soldats  qui 
n'avaient  point  été  vus  dans  les  précédentes 

Il  s'est  fait  peu  d'affaires  hier  au  Palais  du  Tribunat,  et  le  tiers  con- 
solitlé  était  le  soir  à  42  fr.  50,  malgré  les  efforts  de  plusieurs  per- 
sonnes dont  les  offres  continuelles  se  Hmt  également  remarquer  à  la 
Bourse.  Aujourd'hui  les  négociations  ont  été  assez  languissantes,  et 
néanmoins  tous  les  cours  sans  exception  se  sont  maintenus.  Le  provi- 
soire est  à  29  fr.  75  ;  le  tiers  consolidé,  à  42  fr.  63  ;  les  bons  des  deux 
tiers,  à  2  fr.  10;  ceux  d'arrérages  k  59  fr.  75,  et  ceux  de  l'an  VIII 

à  88  Ir.  25 

vArch.  nat.,  F\  3829.) 
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MlNISTÈBS   DK   l\    rOLlCE,  —   TaBLEAU   DE  LA   SITUATIODf   DE    PaRIS 
nu    15  TIIKTIMIDOR* 

. ,  .Ubmlriç,  —  On  a  nfticlié  avec  prorusion  ranrionce  d'un  ou* 
vrage  ïmiivearij  iiiLitulé  :  Im  rnorf  Je  flohesphrrt^ ,  tragédie  en  troi? 
actes  et  en  vers,  avec  des  notes  où  se  Irouvenl  des  particuïarUés  in- 
connues, ouvrage  précédé  du  Poème  de  ranarchk  en  91  ei  92,  ium 
de  quatorze  dialogues^  etc.  Cette  brochure  dp  près  de  trois  cents  pages, 
ou  les  é[»oques  malheureuses  de  la  Bévolution  sont  retracées  sans  orilre, 
ne  peut  avoir  d  autre  efTct  que  de  rap|ie!er  des  souvenirs  douloureux 
et  de  réveiller  des  palpions  que  des  bienfaits  du  gouvernemenl  aetoel 
étéignenl  chaque  JLMir,  Gel  efTcl  se  reconnaît  aux  mouvemenls  que  fonl 
fâ  plupart  de  ceux  qui  lisent  eettc  affiche 

Bourse^ —  Lc;^  agtotetirs  ont  muUiplié  leurs  offres  à  bas  prix  pour  la 
fin  de  ce  urols  et  celle  du  mois  proclïain.  Elles  ont  eu  beaucoup  de 
pari  à  la  Pla^natiou  des  cours,  s'ii^  ont  peu  varié.  Tiers  consolide, 
42  fr.  75  c,  ;  pruvisnire,  â9  fr.  G3  c.  ;  deux  tiers,  2  fr,  G  c, 
(Arch.nQt.,  F',  3-03.} 


RaPI^OBT   de   la    rflÉFECTUIlE   DE    POUCE   DU   MÊHE   JOUR. 


k 


Un  négociant  de  Paris  a  reçu  une  IcUre  d'un  île  ses  amis,  qui  esta 
la  foire  do  Beaucaire;  il  lui  mande  qu*ou  ne  viut  dan<  cette  Hiire 
que  des  marchanili>es  anglaises,  et  qu'elles  suriiassent  de  beaucoup 
les  marchandises  de  ftdjrique  nationale. 

Léî*  prtMres  insoumis  se  sont  a^î^emljlôs  cheï  fabbê  Paneemont, 
pour  décider  si  Tun  f^e  rendrait  aux  coi  dé  renée  s  ijropiïïîéc'^  par  1** 
Concile*  l'^ancemont,  t\  ce  qu'on  rappnrt^^  a  dit  quVlanl  ]iarfaitement 
infilruil  que  rarrangemenl  fait  avec  le  Pape  n'était  pas  favorable  aux 
membres  du  Concile  et  aux  firetres  île  leur  parti,  il  fallait  bien  >e 
garder  de  se  réunir  k  eux,  Duu  autre  côté,  les  assermenh^s  dissent 
que  trois  députés  des  leurs  ont  été  tout  récemment  admis  à  lauilienre 
du  (»remier  Consid,  et  qu'ils  uni  été  ttarFaîleuient  bien  accueillis. 

Le-^  [larlr^an--  ibi  sfcuéral  Moreau  conlinaeul  A  biiiv,  avec  braucuup 
Taffectali^m,  s^m  élo^e  en  public  et  en  particulier.  Eu  générai,  tous 
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les  hommes  à  parti  ont  toujours  un  individu  qu'ils  affectent  de  faire 
regarder  comme  leur  patron  ou  leur  protecteur  et  cherchent  à  lui 
faire  jouer  un  rôle  dont  le  plus  souvent  celui-ci  ne  se  doute  pas. . .   . 

Les  bons  d'arrérages  sont  les  seuls  effets  dont  le  cours  se  soit  amé- 
lioré aujourd'hui.  Les  motifs  des  variations  qu'ils  éprouvent  sont 
toujours  les  mômes;  ils  tiennent  au  besoin  que  Ton  en  a,  selon  qu'on 
est  plus  ou  moins  pressé  de  payer  ses  contributions  arriérées. 

Nota.  Il  est  bien  essentiel  de  faire  surveiller  les  percepteurs,  lors- 
qu'ils remettent  en  compte  ces  bons  d'arrérages,  car  il  en  existe  de 
faux.  Le  préfet  de  police  fait  suivre  une  affaire  de  ce  genre  contre  un 
nommé  Marguet,  ancien  commis  de  percepteur,  qui  faisait  faire  des 
bons  nominatifs  pour  payer  les  contributions  de  citoyens  qui  n'avaient 
aucune  rente  sur  l'Ëtat.  Les  rentes  ont  été  très  faibles. ...  « 
(Arch.  nat.,  F\  3829.) 

Journaux. 

Journal  des  Débats  du  12  thermidor:  «Paris,  //  thna^iidor.  ...I/an- 
nonce  d'un  rocher  placé  dans  le  Jardin  des  Plantes,  pour  former  la  ména- 
(;crie,  a  attiré  la  curiosité  du  public  ;  voici  quelques  détails  [)ropres  à  la 
satisfaire.  In  chemin  creux  et  tortueux,  jiratiqué  à  rouest  de  rOrangcric 
nouvelle,  conduira  dans  un  vallon  artificiel,  borné  d*un  côté  par  le  revête- 
ment de  la  grande  allée.  C'est  dans  ce  point  et  sur  Talignement  de  la  ména- 
jj'crie  actuelle  que  Ton  élèvera  un  rocher  caverneux  percé  du  Nord  au  Sud  et 
plus  étendu  en  longueur  qu'en  largeur;  il  sera  percé  de  plusieurs  grottes; 
l'espace  qui  est  devant  chaque  grotte  sera  entouré  d'une  grille  de  fer  élevée 
et  solide.  Les  dispositions  intérieures  permettent  de  faire  passer  les  animaux 
de  l'enceinte  antérieure  à  la  postérieure  et  de  chauffer  les  cavités  internes 
ilans  la  saison  rigoureuse.  Une  eau  vive,  jetée  avec  abondance  dans  ce  vallon, 
circulera  dans  les  bassins  creusés  dans  chaque  cage.  Des  plantations  nom- 
breuses, touffues  et  analogues  à  ce  site  pittoresque  ménageront  des  ombres 
précieuses  aux  animaux  dans  la  saison  brûlante  et  embelliront  l'aspect  du 
rocher.»  —  ...«  l/ex-Directeur  Barras  est  toujours  à  Bruxelles.  Il  parait 
même  qu'il  se  propose  d'y  faire  un  long  séjour.  Il  s'occupe  à  faire  orner  un 
appartement  qu'il  a  loué  pour  six  mois.  On  a  reinarqué  que,  le  jour  de  s«in 
arrivée  à  Bruxelles,  il  descendit  dans  l'auberge  où  se  trouvait  alors  son  ancien 

collègue    Carnot >•  —   Publicistc    du    12  thermidor:   «<  De  Paris,  Ir 

//  therniidnr.  On  assure  que  la  commission  chargée  d'examiner  la  colonne 
nationale  a  fait  son  rapport  au  ministre  de  l'intérieur,  et  qu'elle  est  d'avis 
d'exécuter  le  monument  dans  la  place  qu'occupe  actuellement  son  modèle, 
mais  avec  les  changements  suivants  proposés  par  le  citoyen  Moreau  lui-même. 
Le  soubassement  disparaîtra.  La  colonne,  dont  le  diamètre  et  l'élévation 
seront  agrandis,  sera  posée  sur  un  piédestal  carré,  lequel  sera  orné  de  quatre 
bas-reliefs,  dont  les  sujets  feront  allusion  aux  produits  naturels  et  industriels 
des  peuples  qui  habitent  les  quatre  points  cardinaux  de  la  France.  Le  fût  de 
la  colonne,  au  lieu  d'ôlre  en  granit,  ainsi  qu'on  l'avait  d'abord  projeté,  sera  de 
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marbre  blanc  slaluaire^  décoré  d'un  bas-relief  spiral,  où  seront  scijl|ùées<  les 
mémorablps  btUiîlcs  Ijvréetî  par  lf*a  amM-es  françaises.  Chaque  Vicloiro  ^ers 
séparée  fvar  une  ncnûmméc  porianl  des  couronnes  ^tde^*  palmes.  Celle  colonne 
sera  surmontée  [>ar  une  sUilue  de  la  République  triomphante.*...  » 


DCIl 


12  THERMIDOR  AN  IX  ('M  JUILLET  1801), 

MmSTÈRE   DE   LA    POLICK.  —    TaBLEAU   DE   LA    SITUATION   DE   PaRIS 
DU   13    TIlEH^imoR. 

. .  .Bourse.  —  Les  parlisans  de  la  bai?îse  ont  profilé  de  la  nouvelle 
orticielle  ilu  malheureux  événemenl  qin  h  causé  la  perle  «le  deux 
vaisseaux  espagn-dîï,  pour  faire  fjtminuer  les  cours  des  eJTtds  puldii>. 
îls  y  ont  ajiiuté  qu'il  était  certain  que  Tarmée  franeaifîe  avait  évacué 
l'Egypte  par  rapilulalion. 

Tiers  consolidé  42  fr.  ;  provisoire,  2^  Cr.  25  c*  ;  deux  tiers,  2  fr.  Gc* 
tArch.  nat-,  F  \  3702,] 


UArrOHT  IIE    LA    PRÉFECTURE  DE   POLICE   DO    M^ME  JOUR. 

...  Le  premier  Con?:ul  a  été  le  \i  au  Théâtre  de  la  Républi*pie, 
où  il  y  avait  beaucoup  de  monde;  il  n*y  est  arrivé  qu'à  sept  lieures 
trente-cinq  minutes,  parce  qu'au  moment  oiï  il  montait  en  voilure  est 
arrivé  un  courrier  d'Italie  qui  lui  a  remis  ses  dépêches.  Il  e^l  sorli  du 
spectacle  à  neuf  heures  vingt  minutes. 

On  dit  que  les  Anglais  se  sont  emparés  de  TÉgyple,  que  les  Fram-ais 
n  ont  pu  Tempêcher,  t<(us  U-s  passages  étant  cuupés  par  Tenneitii,  ce 
qui  ne  serait  pas  arrivé  s'il  eiH  été  possible  d*en%'oyer  du  secours  au 
général  Menuii  ;  car,  quand  il  y  aurait  dix  monts  Bernard  à  franchir» 
les  Français  l'eussent  fait* 

L'esprit  public  ne  varie  point;  la  prospérité  du  gouvernement  est  le 
vœu  général. 

Les  bu  u  langer  s  font  exactement  le  ser%4ce,  et  le  public  est  tran- 
quille dans  la  confiance  que  le  gouvernement  veille  à  ce  que  le  pain 
n'excède  pas  le  prU  actuel. 

On  dit  que  les  Anglais  craignent  la  descente  des  Français  chez  eux, 
que  les  familles  sont  dans  la  désolation,  qu'on  fait  um*  levée  en  masse 
en  Angleterre,  depuis  Tàge  de  dix-huit  ans  jusqu'à  cinquante»  mariés 
ou  non  mariés 
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Les  ouvriers  sont  paisibles  et  travaillent  tous  ;  les  subsistances  sont 
bonnes  et  abondantes.  Les  boulangers  ilisentquc  le  bic  de  cette  année 
ne  se  gardera  pas,  qu'ils  en  auront  plus  de  facilité,  parce  qu'on  ne 

l'accaparera  pas 

(Arch.  nal.,  K^3829.) 

Journaux. 

Jowmal  des  Débals  du  13  thermidor  :  t  PariSf  42  thermidor.  .  ..Une  or- 
donnance de  police  défend  de  placarder  aucune  affiche  qu'elle  ne  porte  le 
nom  de  Taulcur  cl  de  rimprimcnr.  Nul  ne  pourra  désormais  être  affîcheur 
dans  la  ville  de  Paris,  dans  les  communes  rurales  du  département  de  la  Seine 
et  celles  de  Sainl-Cloud,  Sèvres  cl  Meudon,  sans  en  avoir  obtenu  la  permission 
du  (tréfel  de  [)olice.  Les  afficheurs  porteront  une  plaque  de  cuivre  sur  la- 
quelle sera  gravé  le  mot  afficheur,  avec  le  numéro  de  leur  permission.  Ils 
seront  tenus,  avant  d'afficher,  de  déposer  à  la  préfecture  de  police  un  exem- 
plaire de  chaque  affiche,  et  d'y  apposer  leur  signature »  —  Publiciste 

du  13  thermidor  :  «  De  Paris,  le  12  Ihermidor.  ..  .Le  préfet  du  département 
de  Vaucluse  vient  d'accorder  aux  juifs  d* Avignon  un  temple  pour  la  célé- 
bration de  leur  culte  :  on  sait  qu'ils  sont  en  grand  nombre  dans  cette  ville.  » 


DCIII 

13  THEHMIDOR  AN   IX  (!•'  AOUT  1801). 

Ministère  de  la  police.  —  Tableau  de  la  situation  de  Paris 
DU  14  thermidor. 

Situation,  Royalistes,  —  Un  cercle  de  royalistes,  vrais  incurables, 
se  réjouit  de  l'arrivée  du  prince  de  Condé  à  Londres,  exalte  raccueil 
qui  lui  a  été  fait  par  la  cour  de  Saint-James,  quoique  jusqu'à,  présent 
les  journaux  de  Londres  n'aient  annoncé  que  la  permission  d'y  pré- 
senter ce  prince,  demandée  parle  comte  d*  Artois,  qui  y  est  raremen 
admis.  Ils  concluent  de  cet  événement  que  ce  prince,  qu'ils  placent 
à  la  tête  de  tous  les  généraux  illustres  de  ce  siècle,  recevra  infaillible- 
ment (lu  ministère  britannique  des  moyens  suffisants  pour  faire  une 
descente  en  Bretagne.  Déjà  ils  préparent  la  liste  des  fidèles  gentils- 
hommes qui  auront  droit  aux  faveurs  des  princes.  Tous  sont  connus; 
on  les  surveille,  quoique  leurs  conciliabules  n'offrent  rien  de  dange- 
reux pour  la  tranquillité  de  l'État 

Prospectus  d'un  nouvel  ouvrage  pénodique,   —   Regnault  Yarin, 
auteur  du  Cimetière  de  la  Madeleine,  de  Roméo  et  Juliette,  etc.,  an- 
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tioncp  rcntrcprii^p  (Tun  ouvrage  puri(n!i(]uo,  i\\n  aura  fiour  lilrc  :  ^e 
Conté/Hpfnfeur.  Un  riihirr  cfiaqiic  ùrMiulc,  «luriL  le  preitimr  fiuraitr^ 
tinns  la  ilernirred»*  Ujcrmulnr.  *r  Lr  promier  présenicra  un  coup  ri'n*il 
<urU\  sîhmtinn  rtHi^inuse,  poliLniiuj,  «lijilùmutiqno,  lillL-nirre  (it  mijnilit 
i\v  Uï  France  au  cuiumeiic^'in^mL  «in  xix"  sjocks  nvcc  quelqihJH  apunuis 
que  f'uuleur  ose  cniire  nouvoiinx  '  »..,.* 

ffùurse.  —  Sîai^riaUon  t>n!*^quc  ubsi^lni!,  Auruniî  nn^'fïrialitHi  île  la 
rente  pravmiure,  ni  poinl  île  cfMir?i.  Tit^r^î  rnusoliiï**^  rjfTerl  a  bas  prix. 
Ajçiolt'urs  sont  Ins  fî^uls  ac<jurTi«ur«.  La  rareté  du  uuméraire  est  la 
principale  rausr»  tUî  eu  rt-froidissemenL 

Tiers  coii«?olidé,  41  fr.  75  c;  prrwiKfuré,  nw/;  <lrux  tiers,  t  Tr.  4  c. 
lArcli,  Tiût.,  ¥\  :î7u2.i 

.ÎOUftPiAUX. 

JtiUinnt  tfps  Ih'hniK  (lu  14  lliL^rmidor  :  «^  Paris,  iS  thi^nnidor.  .*.lkq»uis 
lorr^ti^iiTps  (|nt;h|iU's  indivKÎiis  sf  n*unîss:H(*nL  \mtn  iitifiriiiior  et  rlislribuer 
rlaiulrstitu^mt^nl  dt^^  puriijihli'Ls  <'l  itt'>  iiluujsous  ttuns  It^squcls  lo  ^ou\er^ 
nemt'iii  cl  1rs  premiers  fïni^istrali*  ilc  la  Hé|>ubliqiif  ôlsïicnl  ealomnit**  de  la 
m;mi<*M'i'  la  (dus  oulra^i'anle.  Il  iréUiîL  |*as  faink*  fie  dé€0uvrir  l'aletier  où  se 
rnliriquiuenl  vcs  rerils  ;  leurs  autrurs,  |ifii(rd('4o*irrier  les  regarda  de  la  poîice, 
les  jrlai<jil  fiiriivruii'nt  dans  h^s  li{jiU*s  uu\  lettres  «'t  ^^^  adressaient  de  cette 
îiinnirre  nii.v  fiersuiinf*s  auxquelles  ils  voulaient  les  l'aire  |jarveuir,  ou  bien  ils 
les  ^dissaienl  pendant  la  nuit  Kouit  Im  porlcM,  Iteauroup  de  hûns  citoyens  se 
sont  |jiîiiat>  d^avuir  ainsi  reru  des  dia  tri  lies  injurieuses.  ï /écriture  des  ton^ 
pahles  tUail  li-  \eul  rensei^nf-ment  qui  pul  les  faire  eon naître  ;  la  police  a 
réussi  dans  eelle  rcehercho.  Kl  le  a  déenuvert  el  fait  arrêter  les  auteurs  et 
disirîhuleunî  dont  tes  noms  suivent  :  Sooi,  ex-ehanuine  de  la  Sainte* Chapelle; 
Trimouile  (uc),  ex-président  de  la  eour  des  Monnaies;  Cîaillard  de  JourneU 
ofiieîer  des  eoîoniês^  pensionné  par  te  t^ouvernemenl:  Petit*  eolon  rêfufîié. 
Ce  dernier^  après  rjueltiiirs  dénryaliûns  inutiles,  a  été  forcé  de  reeonnailre  son 
écriture  et  d'avouer  rpj'il  avait  écrit  hii-inéme  les  adresses  d'envoi  des  li- 
lielles,.^,,  .*  —  tlnzi^Ui  tk  Pro/tc^  du  H  tliermidor  :  n  Ln  étranger  qui, 
depuis  qiielipie  temps,  suivait  les  promenades  des  Champs-Elysées  et  de 
lïn^nlelle»  se  rendit,  ces  jours  derniers,  dans  les  jardins  da  Luxembourg,  qui 
sont,  eomnie  Ton  sait,  le  rendez- vous  de  la  vieille  linurgeoisie  du  faubourfï 
^aint-lierniaîn,  des  Miand'  inainans,  ries  luteurs^  et  particulière  nient  des  de- 
moiselles qui  se  voue  ni  au  célibat.  En  roin|>arant  tes  costumes,  ta  tenue  et 
les  manières  des  habitués  de  celte  promenade  avec  les  modes,  rétatage  et 
tes  grands  airs  qu'il  avait  remarqués  de  Tautrc  côté  de  la  Seine,  l'étranger 
était  bien  tenté  de  demander  s'il  était  encore  à  Pans  ;  mais  il  se  conlenU 
d'exprimer  sa  surprise  à  un  voisin  obligeant, qui  s'empressa  de  répondre  à  ws 
questions.  Vous  voyeï  tri,  lui  dit  ce  dernier,  des  gens  qui  ont  perdu  leur  for- 

1.  Soin  .-  Joindre  rexemplairclîmprîmé  [il  rexpédiUon  du  ministre.  {Soie  de 
l'orif/inuL) 
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tune,  el  ailleurs  vous  avez  prohahlemcnt  vu  les  ^çeus  qui  l'ont  IronvtM'.  Cr 
vieillard  eHilé,  qui  passe  devant  vous,  avec  un  habit  noir  éraillé,  a  eu  long- 
temps éf|uij»a^es,  mais  chevaux  et  laquais  se  sont  envolés.  Ihi  reste  Thahille- 
ment  qu'il  porte  était  encore  à  la  mo<le,  il  y  a  vingt  ans,  et  c/est  toujours  une 
remarifue  honne  à  faire  pour  un  étranger  qui  n*a  pas  connu  les  costumes  de 
ce  lenips-là.  Cet  au  Ire  homme,  que  vous  voyez  si  pensif,  est  Tautcur  de  cinq 
pièces  de  théâtre  (pi'on  a  jouées  une  fois,  et  de  plusieurs  livres  dont  on  nt» 
parle  plus  depuis  lou};Ienq)s.  Ca  nVst  pas  néanmoins  par  cette  raison  qu'il 
continue  d'hahiter  ce  (|u'on  appelle  le  tfuarlirr  Inlin.  Car  il  y  a  beiiucoup 
d'auteurs  de  l'aulre  côté  de  la  rivière,  qui  se  trouvent  dans  le  même  cas  que 
lui,  et  qui  auraient  très  mauvaise  ^ràce  de  se  plaindre  de  son  voisinage;  mais 
il  a  la  manie  des  grands  hommes  :  il  aimt*  le  Ihéàlre  de  ses  exploits  et  de  sa 
renommée.  Celui  qui  vient  après  lui,  avec  une  perruque  à  cint|  étages,  est  une 
espèce  de  savant  qui  a  du  goût  pour  raslrouomie,  et  qui  change  d'hahit  h 
chaque  éclipse  de  soleil.  Je  n'ai  j>as  besoin  de  vous  observer  qu'il  prend  par 
jour  une  demi-livre  de  tabac.  Après  la  religion, sa  toilette  est  ce  qui  l'occupe 
le  moins.  Ilemanpiez  encore,  je  vous  prie,  ce.ll«'  femme  il'un  moyen  âge,  qui 
parait  si  mélancolique.  Klle  avait  apporté  une  dot  de  cinquante  mille  livres 
de  renies  à  un  aventurier.  Par  un  euchainemenl  de  circonstances  imprévues, 
cette  fortune  se  détruisit  tout  à  coup,  et  le  mari  se  hàtc  de  vendre  son  nom 
à  une  autre  femme.  I.a  plupart  des  personnes  (pii  fréipientent  cettre  prome- 
nade, ajouta  l'officieux  cila<lin,  appartiennent  donc  à  une  classe  particulière, 
qui,  par  quelque  cause  plus  ou  moins  fàcheusj»,  se  trouve  obligée  île  se  reléguer 
ici,  et  d'y  paraître  dans  l'état  où  vous  la  voyez.  11  n'est  [»as  même  probable 
que  ce  (piartier  change  jamais  de  face.  Ceux  (|ui  l'habitent  ressemblent  à  ces 
colons  (|ui  s'empressent  d'acquérir  des  richesses  dans  les  Iles  pour  les  ap- 
porter dans  la  métropole.  A  mesure  (pi'il  se  fait  une  fortune  dans  le  quartier 
latin,  c'est  un  petit  ruisseau  (|ui  va  se  jeter  sur-le-champ  dans  le  grand  fleuve, 
et  qui  ne  remonte  jamais  vers  sa  source;  d'où  il  faut  conclure  que  les  jardins 
du  Luxembourg  seront  longtemps  le  refuge  de  la  misère  et  de  la  médiocrité.  » 
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.Ministère  de  la  police.  —  Tableau  de  la  situation  de  Paris 
du  15  tuërmidor. 

.,  .Librairies.  Imprimeurs.  —  Girard,  libraire  à  Lyon,  distri- 
hiileurs  de  plusieurs  ouvrages  proscrits,  notamment  de  productions 
nombreuses  des  prêtres  rebelles  aux  lois,  a  été  arrêté  par  ordre  du 
ministre  el  traduit  au  tribunal  criminel  de  son  domicile.  Le  jury  a  dé- 
claré qu'il  n'y  avait  pas  lieu  à  accusation. 

En  général  toute  surveillance  sur  les  imprimeurs  et  libraires  serait 
impossible,  si  elle  ne  devait  avoir  d'autre  résultat  que  de  les  falr^ 


juger  par  les  trtlmnaux,  Snus  pfûlexte  df  Ja  lihrrLc  de  la  |ir(!!^f=<%  Tiin* 
punîté  feur  e>l  assiirce;  elle  Test  même  ciïriuuniïémeaL  aux  auleiiri^ 
tles  écrtlfi  sédiLit-ux  . ,.  , . 

Bourse.  —  (Htif*«î  (II'  taule  esja^ce  îin-desstius  du  courF^  à  ilivi'cs^H 
t^pur|iirs  m\  aii  compLaril,  Poîiil  dnclieleurs  at^erédiLés;  joueurs 
connus.  La  liaissi'  pî^I  l'elÎL'l  do  Tnilriguc,  et  jimjl  ilt.'s  nouvelles  poli- 
liques.  Les  négocianls  parai^isnit  croire  A  la  réalité  de  la  de^cùnte  qui 
%t  prépare,  el  craignent  qu'elle  ne  SfUt  pas  heureuse^  c**  qui  conlriliue 
à  leur  inaction  puur  Us  efîets  puldifs.  Tiers  consolitlé,  41  Tr,  ^ c; 
provisoire,  27  fr.  75;  i\\i\\%  tiers,  2  fr,  :j  c, 

(Arch.  nal.,  F%  rnoii.) 

Happort  nE  LA  PR(^rECTUHK  nt-:  rnucE  pu  mêsie  jour. 

On  ra|>porLe  que  rex-eomlc  de  Ligny  a  dit  en  rt^uvfrsatioii  que 
nombre  de  nobles  cL  d'émigrés  rentrés  paraissent  avrur  les  plus 
grandes  ei^pérances;  ils  emploient  tous  les  moyens  ptJS^ibles  [ïtmr  dé- 
nigrer le  gouvernement*  H  ajoute  que  TeK-prince  de  l'oix  se  vante 
d'avoir  sacrifié  300,000  francs  pour  obtenir  sa  radiation,  et  d*avoir 
ensuite  fait  rayer  et  reiilrer  dans  leurs  biens  quantité  d^éuiigrés  qui 
ont  comme  lui  sacrifié  le  quart  de  leur  fortune.  On  dit  que  lex-prince 
de  Poix  est  lié  avec  des  personnes  en  place. 

Si  M"""'  de  Jouffroy,  dont  il  a  été  r|uc«tion  dans  le  rapport  d'hier  \ 
réussit  dans  ses  projets  avec  la  Temme  île  Hourmont,  on  emploiera  les 
mêmes  moyens  pour  tirer  de  prison  Sus?annet,  ami  intime  de 
Bourmont. 

Le  Concile  a  tenu  Lier  une  séance  ,publit|ua  à  Notre-Dame  ;  nne 
quantité  considérable  «le  mtmde  s'y  était  portée  dans  l'espérance  d'y 
entemlre  quelques  nouveaux  décrets,  mais  il  n'y  en  a  eu  aucun  de 
publié.  Tout  s'est  passé  dans  le  plus  grand  ordre.  Il  ne  s'est  rien  pas?ié 
de  remarquable  dans  tes  autres  églises,  où  il  y  a  eu  cependant  beau- 
coup d'affiuence.  Les  |>rétres  des  deux  partis  mettent  tout  en  œuvre 
pour  se  faire  des  partisans  ;  mais,  comme  îe  nombre  des  indilîérenls 
est  le  plu^  constdérabîe,  il  n'est  pas  possible  qu'ils  portent  atteinte  à 
la  tranquillité  publique. 

On  dit  dans  le  public,  et  surtout  ilans  les  bonnes  sociétés,  que  les 
Français,  accoutumés  deimis  la  Révolution  à  des  changements  dans 
le  gouvernement,  en  désirent  encore;  que,  pour  fixer  rinconstancedes 
e^^prîts,  le  premier  Consul  doit  apporter  quelques  moditlcations  dans 

i.  Ce  rapport  mnnqite. 
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Tordre  actuel  des  choses,  et  éviter  par  là  les  entraves  qu'il  éprouve 
en  voulant  faire  le  bien;  qu'il  faut  fixer  irrévocablement  Topinion 
des  Français  sur  un  gouvernement  que  la  majorité  ne  cesse  de  bénir 
et  dont  elle  sent  tout  le  prix  ;  qu'alors  le  commerce  ne  tardera  point  à 
refleurir  et  à  ramener  le  bonheur  général.  A  la  suite  de  tous  ces  dis- 
cours, on  parle  encore  «le  très  prochains  changements. 

On  s* occupe  beaucoup  dans  le  public  de  Télablissement  d'une  garde 
soldée  et  bien  organisée  pour  Paris.  Tous  les  citoyens  la  désirent  d'au- 
tant plus  vivement  que  les  uns  sont  fatigués  du  service  et  s'en  dégoû- 
tent, et  que  les  autres  voient  avec  peine  et  inquiétude  que  la  garde 
actuelle  n'est  d'aucun  secours,  et  que,  toute  la  journée,  souvent  même 
la  nuit,  les  postes  sont  aux  trois  quarts  déserts. 

Le  public  prend  la  plus  vive  part  aux  nouvelles  annoncées  par  le 
ministre  de  la  marine,  et  le  vœu  est  général  pour  la  réussite  de  la  des- 
cente en  Angleterre,  à  laquelle  on  parait  mettre  beaucoup  de  con- 
fiance. 

Des  malveillants  font  courir  le  bruit,  dans  les  faubourgs,  que  le  pre- 
mier Consul  a  levé  sur  les  receveurs  des  départements  un  empnmt 
forcé  très  considérable  ;  qu'il  fallait  qu'il  fût  très  promptement  rempli 
à  peine  (le  destitution,  et,  à  la  suite  de  ce  bruit,  ils  sèment  les  propos 
qu'ils  croient  les  plus  propres  à  exciter  le  mécontentement.  Ils  disent 
que  l'on  va  employer  les  moyens  de  rigueur  pour  faire  marcher  les 
jeunes  gens  et  former  une  armée  nouvelle  pour  la  descente  en  Angle- 
terre. Mais  tout  cela  est  peine  perdue  pour  la  malveillance  ;  le  peu^de 
est  tranquille  et  veut  l'être.  Il  y  a  cependant  peu  d'ouvrage  dans  le 
faubourg  Saint-Antoine,  et  la  misère  augmente  tous  les  jours. 

On  signale  un  nommé  Perrin,  négociant  à  Constantinople,  demeu- 
rant rue  Honoré,  n«  i439,  près  Saint-Roch,  comme  cherchant  à  se  pro- 
curer deux  ou  trois  mille  sacs  de  farine.  11  doit  signer  ce  soir  ou  de- 
main matin  le  marché,  déposer  une  portion  des  fonds  chez  un  notaire, 
que  l'on  connaîtra,  et  indiquer  ensuite  le  local  où  les  farines  doivent 
être  versées.  On  saura  où  est  situé  ce  local,  et  l'on  suit  toutes  les 
traces  de  cet  homme.  Une  des  principales  causes  du  haut  prix  des 
grains  et  farines  provient  des  entrepreneurs  et  fournisseurs  des  grands 
établissements  pubUcs  à  Paris.  Il  est  de  fait  que  les  fournisseurs  des 
hospices,  ceux  de  la  l***  division  militaire,  de  la  garde  consulaire  et 
des  Invalides,  qui  devraient  avoir  des  approvisionnements  pour  trois 
mois,  surtout  à  rapproche  des  moissons,  n'en  ont  aucun  ;  ils  vont 
presque  au  jour  le  jour  et  s'alimentent  à  Paris  même  et  jusque  dans 
la  Halle  aux  grains  et  farines,  sans  pouvoir  cachet  Veut?»  ^vxvWxx;i%  ^V 
]eur  pénurie  :  il  est  presque  démontré  que  ces  tov\n\\s^ev\T^  c^tvV.  l^\\.\^ 
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!!péculatîan  cÎl'S  grains  el  fiiniies  stir  Ilaiien  et  plus  loin,  au  lieu  de 
s'occuper  de  rexéculion  Hc  leurs  marchés. 

îja  tranquillilé  a  éié  interrompue  hier  au  Ihéàtre  du  Vaudeville, 
parce  que  pariie  des  spectaleurs  voulriU  qu'on  donnât  Le  Maria fje  de 
Scarron^  et  partie  La  Danse  vi(i}yrou}pue.  Les  acteurs  nnl  eu  l»eaucrni|i 
de  peine  à  se  faire  ententire.  On  a  cependant  lini  par  dunner  celle  der- 
nière pièce.  On  avait  négligé  de  placarder  des  tiand^s  sur  la  lolalrlc 
des  arfiches,  et  voilà  ce  qui  a  occasitinné  le  bruit,  La  police  a  mande 
les  entrepreneurs. 

Hier  soir,  tin  particulier  a  été  blessé  au  Jardin  de  Piiplios  par 
un  petit  canon  que  Ton  a  coutume  île  tirer  pour  anti  .ncer  le  U*n  iî'ar- 
tilice.  11  a  été  déTendude  s*en  servir  désnrtnai?^ 

La  stérilité  des  affaires  et  la  conlinuation  de  la  tmisse  atHigent  ^c- 
néralement  les  habitués  de  la  Bourse.  Le^  offres  de  t*iutc  esjuVc,  au 
comptant  ou  pour  dî vendes  époques ^  se  mullipîienl  de  la  manière  lu 
plu^  effrayante  et  donnent  lieu  îi  un  décounigemi  nt  qui  inquiète  d'au- 
tant plus  quon  ne  l'atlritme  à  aucune  nouvelle  défavorable,  un  pense 
s<nilement  que  les  prépara tiTs  d'une  de^^cente  en  Angleterre  peuvent  y 
avoir  beaucoup  de  part.  11  ne  ?Vst  rien  passé  d'extraurdinnire.  Le 
provisoire  est  à  27  fr»  75  c.  ;  le  tiers  consolidé,  a  41  fr.  23  c.  ;  bijns 
deux  tiers,  à 2  Tr.S  c;  bons  d^arrérage^,  ù  01  Tr.  50;  bons  de  Tan  Vïll, 
a  m  fr.  88  c. 
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Mi?<iSTÈHE   DE  LA    POLECE,  —   TaBLEAU    DE  LA   SITUATION  DE    FaHIS 
nu   10    THEHIÏÏDOR, 

Parade*  Officiers,  —  La  parade  du  a  cause  toujours  la  même 
affîuence*;  la  préset»ce  du  premier  Consul  y  excite  les  mêmes  accla- 
mations. On  y  admire  la  superbe  tenue  des  troupes  et  surtout  de  la 
garde  consulaire.  Tel  estrcspril  de^  citoyens  de  toute  classe  qui  vien- 
nent jouir  de  ce  spectacle  avec  tant  d'empressement  que,  deux  ou 
trois  heures  avant  laparafle,un  grand  nombre  se  rendent  au  GarrouspL 
Celui  des  officiers  n'es^l  fias  le  même:  dans  tous  h:^  grades,  il  se  mani- 
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fesle  des  méconlenls  ;  quelques  généraux  se  plaignent  de  ce  que 
d'autres  obtiennent  des  préférences  qu'ils  réclament  pour  eux-mêmes  ; 
les  siibailernes,  du  grade  et  de  Topulence  des  généraux;  les  réformés, 
de  leur  nullité.  Ces  derniers  se  mêlaient  hier  aux  cercles  qui  admi- 
raient la  garde  consulaire  et  disaient  que  les  sommes  employées  à  ces 
riches  uniformes  devraient  plutôt  servir  à  acquitter  avec  exactitude 
les  retraites  et  pensions  des  militaires  qui  les  avaient  méritées.  On  a 
observé  (|ue  ces  propos  avaient  excité  Tattcnlion  particulière  de  plu- 
sieurs domestiques  étrangers,  qui  ont  paru  attachés  aux  ditTérents 
ambassadeurs  qui  résident  à  Paris. 

Bruits,  —  Divers  bruits  circulent  dans  les  cercles  royalistes.  Le 
comte  (le  Liverpool  a  réuni,  dans  un  banquet  splendide,  les  princes  et 
leurs  principaux  courtisans,  qui  se  trouvent  à  Londres  ;  on  y  a  parlé 
de  tous  les  projets  du  gouvernement.  La  mission  de  Nelson  est  d'in- 
cendier les  flottes  et  les  ports  tant  de  la  France  que  de  ses  alliés.  On 
a  mis  à  sa  disposition  deux  cents  navires,  pourvus  de  tout  ce  qui  peut 
servir  à  l'exécution  de  ce  plan.  —  L'amiral  Gantheaume  n'a  pu  effec- 
tuer son  débarquement,  le  général  Menou  a  été  forcé  de  capituler.  Ce 
dernier  bruit  a  circulé  hier  à  la  parade. 

Chiffre.  —  Le  préfet  de  police  a  remis  au  ministre  la  clef  du  chiffre 
de  Tévêque  d'Arras.  Les  deux  parties,  tant  pour  chiffrer  que  pour 
déchiffrer,  sont  entièrement  écrites  de  sa  main.  Ce  chiffre  ne  s'applique 
pas  à  la  correspondance  anglaise  ni  à  aucune  autre  de  celles  saisies  : 
on  le  croit  plus  |)articulièrement  destiné  à  la  correspondance  de 
Bayreuth.  Il  serait  du  plus  grand  intérêt  que  tous  les  papiers  qui  y  ont 
été  saisis,  et  dont  la  plus  grande  partie  sera  peut-être  inintelligible 
pour  les  commissaires  prussiens  chargés  de  les  examiner,  fussent  en- 
voyés à  Paris,  où  il  serait  plus  facile  d'en  expliquer  le  véritable  sens, 
principalement  pour  tout  ce  qui  paraîlrail  chiffré 

Roursc.  —  Dès  louverture  de  la  Bourse,  la  baisse  s'est  manifestée. 
Elle  a  été  si  rapide  qu'après  la  clôture  le  provisoire  était  à  25  francs, 
le  tiers  consolidé  au-dessous  de  39  francs.  On  l'attribue  principale- 
ment aux  nombreuses  liquidations  des  ordonnances  arriérées.  On 
calcule  qu'elles  multiplieront  les  rentes,  et  que  leurs  négociations 
offriront  des  chances  plus  favorables  que  le  tiers  consolidé.  Les  agents 
de  change  nommeront  demain  le  syndic  et  les  adjoints.  Tiers  conso- 
lidé, 39  fr.  30  c.  ;  provisoire,  25  fr.  50  c.  ;  deux  tiers,  2  francs. 
(Arch.  nat.,  F',  370i.) 
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RArPOHT   DE  LK  FRÉFECTUne  DE  POLICE  DU  MÊME  iOVE^ 


Copie  du  rapport  du  commissaire  de  police  de  la  division  de  tOuest 
au  préfet  de  police,  en  date  du  i6  thermidor  an  IX*,  —  Ciloyen 
préfet,  attendu  qu'il  est  nécessaire  que  vous  sachiez  tout  ce  qui  se 
pusse  dans  Paris,  je  crois  devoir  vous  instruire  de  l'événement  ci- 
après  arrivé  avant-hier  après-midi  dans  mon  arrondissement. 

Le  14  thermidor  an  IX,  de  deux  à  trois  heures  de  relevée,  trois  ci- 
toyens vêtus  en  bourgeois  passent  à  cheval  sur  te  boulevard  des  Inva- 
lides devant  le  corps  de  garde  de  la  Pompe ^  dans  Tune  des  contre- 
allées;  le  factionnaire  de  ce  poste,  suivant  sa  consigne  (ce  faction- 
naire était  le  citoyen  La  vergue,  marchand  fruitier,  rue  de  Sèvres» 
n*  H6Î)  crie  à  ces  trois  citoyens  de  passer  sur  rallée  principale,  leur 
observant  qu'il  es^t  défendu  d.'aller  à  cheval  dans  les  contre-allées  du 
boulevard  (arrêté  du  Bureau  central  du  16  floréal  an  IV).  Les  trois 
cavaliers,  bravant  la  défense  du  faclinnnaîre,  continuent  leur  route 
dans  la  contre-allée  sans  se  déranger,  ce  que  voyant  ledit  faction- 
naire^  il  en  avertit  le  caporal  commandant  le  poste  (ledit  conimândant 
du  poste  est  Bouge  Vincent,  âgé  de  trente  et  un  ans,  officier  démis- 
sionnaire, machiniste,  demeurant  rue  du  Bac,  n*4tJ0),  Ledit  comman- 
dant du  poste  a  aussitôt  couru  après  ces  cavaliers,  qui,  apparemment, 
n'allaient  qu'au  trot,  les  atteint  près  la  rue  de  Babylone^  toujours  dans 
kl  contre-allée,  a  arrêté  lun  d'eux   en  saisissant  son  cheval  par  la 
bride,  lui  a  dit  que,  puisqu*il  venait  de  forcer  la  consigne  de  la  senti- 
nelle du  poste,  il  fallait  le  conduire  au  corps  de  garde,  et  qu  il  ne  le 
lâcherait  pas.  Les  deux  autres  cavaliers  ont  alors  passé  sur  le 'milieu 
de  la  cliaiissée;  le  cavalier  arriHé  par  le  commandant  Bouge  le    me- 
naçait de  le  culbuter  avec  soti  cheval,  .^'il  ne  le  laissait  aller;  celui-ci 
menaça  le  cavalier  dVn foncer  sa  baïonnette  dans  le  ventre  du  clievah 
Knfin  le  cavalier  se  laisse  conduire  au  corps  de  garde  de  la  Pompe; 
lf*s  deux  autres  le  suiventsan>  dire  mot.  Arrivés  audit  corps  de  garde, 
le  cavalier  en  question  veut  prendre  et  lire  la  feuille  du  poste  ;  le  com- 
mandant s'y  oppuse  en  disant  qu'il  n'y  avait  que  les  officiers  de  Vétat- 
major  et  les  officiers  civils  qui  avaient  ïc  droit  de  visiter  la  feuille  de 
poste  ;  le  cavalier  menace  Bouge  de  le  faire  relever  et  même  punir; 
Bouge  répond  qu  il  n'y  a  que  le  commandant  de  la  place  qui  ait  ce 
droit,  qu*il  ne  craint  rien  en  faisant  son  devoir.  Alors  ce  cavalier  se 
déclare  être  ïui-nu^me  le  général  Junot,  commandant  de  la  place  de 
Pam;  Bouge  réplique  :  «  Cela  ne  se  peut  pas,  vous  en  imposez;  car 

/.  En  tnnrgi*  :  **  ïUjijii^ri  foiitidoutic\  m\  ptoîi-V  Av  v^^Vw^k-  ^n\\.  » 
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—  lui  monlranlla  consigne  afiichcc  dans  lo  corps  de  garde,  signée  Ju- 
not»  qui  défend  de  laisser  passer  autres  que  les  gens  de  pied  dans  les 
contre-allées  du  boulevard  —  vous  seriez  en  contradiction  avec  vous- 
même  ;  cida  ne  se  peut  pas.  »  En  même  temps,  un  nommé  Guilleray, 
Tnn  des  fusiliers  du  présent,  arrache  ladite  feuille  des  mains  du  gé- 
néra! Junot  (c'était  lui  en  effet),  lui  disant  :  «  Nous  ne  connaisscms 
pas  le  général  commandant  de  la  place  en  bourgeois.  »  Knfiu  il  parait 
qu'il  a  été  tlit  des  mois  durs  et  injurieux  de  part  et  cPautre,  à  la  suite 
desquels  le  général  Junot  a  sommé  Boup;e  de  le  suivre  au  corps  de 
garde  de  THAlel  des  Invalides,  où  étant  il  a  signé  un  ordre  de  con- 
duire lui,  Bouge,  à  1  etat-majorde  la  place,  ce  qui  a  été  exécuté  encore 
avec  diniculté,  car  il  parait  qu'ciux  Invalides  on  ne  voulait  pas  d'abord 
reconnaître  le  général  .lunoL  De  l'élat-major.  Bouge  a  été  conduit  et 
détenu  à  TAbbaye  vingt-quatre  heures,  après  lesquelles  le  général  Ju- 
not, en  le  faisant  relaxer,  lui  a  fait  dire  qu'il  aimait  bien  que  des  mi- 
litaires fussent  exacts  à  leur  service,  mais  qu'il  fallait  qu'ils  y  missent 
moins  de  dureté.  J'apprends  à  l'instant  que  Guilleray,  reinplaçant, 
demeurant  rue  de  Sèvres,  n»  1004,  celui  désigné  plus  Ivaul,  ayant  ar- 
raché la  feuille  du  poste  des  mains  du  général  Junot,  est  destitué  de 
sa  place  de  remplaçant  par  ordre  dudit  général. 

Je  ne  me  permettrai  ici  aucune  réflexion  sur  la  conduite  du  général 
Junot,  commandant  d'armes  de  la  place  de  Paris,  non  plus  que  sur 
celle  de  la  garde  du  poste  de  la  pompe  des  Invalides,  en  cette  affaire; 
mon  but  est  de  vous  mettre  les  faits  sous  les  yeux,  tels  que  je  les  ai 
recueillis,  ce  que  j'ai  fait.  Signé  :  Genkst.  —  Pour  copie  conforme  : 
Le  secrétawe  général.  Pus. 

[Arch.  nal.,  F  %  3829.) 

Journaux. 

Journal  des  Débats  du  16  thermidor  :  «  PariSf  4o  thermidor.  ...Le 
public  peut  voir,  à  dater  de  ce  jour,  dans  la  galerie  du  ministre  de  la  marine 
les  chefs-d'œuvre  de  Joseph  Vernct,  représentant  les  principaux  ports  de 
France,  si  connus  par  les  gravures  qu'en  a  faites  le  graveur  Lebas.  Ils  sont 
exposés  dans  le  local  du  ci-devant  Garde-Meuble,  où  se  voyaient  jadis  les 
riches  tapisseries  de  la  couronne.  Cette  exposition  intéressera  de  mc^me  les 
amateurs  de  marine,  plusieurs  beaux  modèles  des  vaisseaux  de  la  République 
étant  placés  dans  cette  galerie.  Cette  vue  les  consolera  de  la  privation  où  Ton 
est  de  la  suite  précieuse  des  modèles  de  ce  genre,  renfermes  depuis  nombre 
d'années  dans  une  salle  dite  de  la  Marine,  attenant  à  l'Institut  national,  au 

Louvre,  dont  raccès  est  très  difficile  pour  ne  pas  dire  impossible »  — 

(xazette  de  France  du  16  thermidor  :  w  Des  libraires  àe  ^m-i  qtvN.  vi\.^  ^^\- 
mèrement  cités  devant  les  tribunaux  comme  conlretaclexir*  ^^%  qxxnt^^^^  ^''^ 
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Jt'îin-lbplisli^  l.otiVï^L  A  h  ^mW  des  ttr^lmis  :iux<pirl'*  i^eUe  îiiïaia*  a  doTiïtr  liru, 
le  iroinmis^^ain*  iÎiï  p>ij^i*riirnM*nl  a  fU-uiatiflr  iLms  srs  rrtni-liisîotis,  ijuo  les- 
tltls  liliraircH  t*issrïil  drdiin*'^  ffrhiltinLx  (U>s  riJifionii  contre faîk^w,  t»l  eon- 
damniîs  à  u(n:  amoinie  rf^ale  à  1:i  v^ilenr  de  v\fu\  rcnLs  rxpm|daires,  n  —  Pu- 
btkixtv  du  10  thermidor  :  »  /M  /%m,  ^^^  Li  (Itn'mhhr.  . , .  Le  imHH  du 
Mai iiO'Cl- Loin-  a  pris,  le  9  ihoniiidor,  lai  arrête  i|n[  ordonne  (jut^  ions  \v^ 
triinislres  des  rultt'î^  *"t  les  inslitiHeiirs  Toron l  ihins  1rs  hiircanx  du  jirérel  oti 
des  sûus-|irrre**tur('(4  (a  protui'Kse  dr  fi(ïrlilr  e\i;;ëe  |iar  lu  (Inti^itiliitiyji  de 
Ions  les  rorîr.LiotJiiaiiTs  |iiîldirs,  et  ceux  i]iii,  n\iy;ïiU  (las  fa  il  eetir  |iromeîiSe 
d'ifi  au  !•■' vendémiaire,  exerceraient  on  rontiniieraienl  d*eïerecr  le  riilte  au 
l'enseignemetit  seroirt  jiouisuïviH  seîon  la  rïj^'ueiir  des  lois*..  »» 


DCVI 

16  TIIKHMIDOiï  AN  l\   (4  AOUT  IBOI). 

MlNlSTKRE   HE    LA   POLICE.    —    TaBLRAU    DK   UA    SITUATION    TlK   pAltlS 

nu  il  tiiekmjjjoh. 

,, . 4^/o/eîi*'*.  Faux  hpmis.  —  H  y  a  eu  Nier,  aiï  palaiî^  du  Tj'ibunuL 
une  dii^pule  vive  el  des  voies  de  fait  uuntre  tles  a|;iotutii!^:  la  r*»iTe 
armée  les  a  Képarês«  Une  néRocialion  fiiite  a  ïa  Htnirsi'  tUait  le  sujul 
rie  celle  querelle.  DeFi  vendeurs  deltets  puldics  voulaient  cunlraindre 
leurs  acheteurs  à  recevoir  et  payer  ïcprix  cativcim  :  ceux-ci  refusiiierJl» 
disanl  que  le  marché  élait  trop  onéreux.  Un  se  fondaient  sur  ce  qu'on 
avail  reçu  dans  le  jour  par  vnic  cetiaine^  Hisaieul-ilsi  la  nouvelle  d'un 
euuibat  naval^  dans  lequel  plusieurs  vaisseaux  franrais  avaient  élé 
pris,  ce  qui  devait  produire  une  ïmh^e  C(m*=;idi3raÎJÏe 

Bourse,  —  ïlalgré  Tiulrigue  des  ai^iolcurs  au  palais  du  Tribuunt, 
après  la  Bourse  dliiei%  la  baisse  s* est  arnHée»  et  le  tiers  consniidê  a 
gagné  aujourd'hui  prés  de  3  pour  ItK).  Quelques  dcriiaudes  de  niaistuis 
accréditées  ont  produit  celle  réaction.  Un  seul  agent  en  a  pris  pour 
50.000  francs.  Malgré  la  rareté  du  numéraire,  un  fail  beaucoup 
d'offres  de  louis  à  un  soL  Tiers  consolidé,  41  fr,  23  c,;  provisoire, 
25  fr.  75  c;  deux  liers,  2  fr.  2  c. 


RAPPOaT   DE  LA   PRÈrjSCTUHË  ÛK   TOLICK   DU    MÊME   iOUK. 

Le  public  a^occupe  toujours  de  la  descenle  en  Angleterre,  et  Ton 
remarque  que  ceux  qui  en  parlent  le  plus  sonl  tous  hommes  d'une 
classe  instruite»  tels  que  Iribuus,   législatetirs,  banquiers,  agents  ile 
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change,  ^er\s  en  place,  cinciens  avocats  et  hommes  de  loi.  La 
classe  du  peuple  sVn  occupe  peu,  et,  s'il  en  question  dans  les  cabarets, 
c'est  lorsqu'il  s'y  tniiivo  des  exclusifs.  îiCs  avis  sont  partagés  sur  le 
Ruccc^s,  et  beaucoup  de  ceux  qui  aiTeclent  «le  craindre  que  la  descente 
ne  réussisse  pas  ont  de  la  peine  ii  cacher  leur  peu  d*altachement  au 
gouvernement.  D'autres  prétendent  que  le  premier  Gonsid  n'a  pas 
réellement  l'intention  «l'opérer  celte  descenle,  qu'il  veut  seulement 
forcer  les  Anglais  de  concentrer  leurs  forces  maritimes  dans  l'Océan  et 
de  les  tirer  par  ce  moyen  «le  la  Méditerranée,  ce  qui  faciliterait  l'envoi 
des  secours  He  France  en  Kgyple  et  |)oiirrait  contribuer  à  la  con- 
clusion de  la  paix.  On  parle  dans  les  cafés  «le  l'expédition  du  contre- 
amiral  fiantheaiime.  On  assure  que  le  gouvernement,  mécontent  de 
ses  opérât i«ms,  l'a  ileslitué  et  qu'il  est  livré  A  une  Commission  mi- 
litaire. 

îîier,  dans  un  groupe  aux  Tuileries,  on  parla  des  obligations  que  la 
France  entière  avait  au  premier  Guisul^.  Un  seul  homme,  vêtu  de 
l'habit  militaire,  se  plaignit  de  la  faveur  qu'obtiennent,  disait-il,  les 
nobles  et  les  prêtres  par  préférence  aux  républicains.  A  ce  sujet,  un 
particulier  tira  de  sa  poche  une  lettre  de  son  fils,  sergent  dans  la 
i'*  demi-brigade,  en  garnison  à  Milan,  par  laquelle  il  se  plaint  de  ce 
que  l'on  fait  oHiciers,  à  son  préjudice  et  à  celui  de  ses  camarades,  des 
jeunes  gens  qui  n'ont  pas  fait  la  guerre,  ou  qui  ne  l'ont  faite  que  pour 
s'enrichir  aux  dépens  de  la  République,  tels  que  des  secrétaires  des 
commissaires  des  guerres.  Dans  celle  même  lettre,  le  sergent  parle  de 
la  paie  arriérée  de  dix  mois  et  des  mauvais  traitements  que  les  chefs 
militaires  font  éprouver  aux  soldats. 

Les  malveillants,  qui  profitent  de  tout,  s'efforcent  de  jeter  du  ri<li- 
cule  sur  la  consigne  donnée  à  la  dernière  parade,  de  ne  laisser  entrer 
dans  les  galeries  et  appartements  du  palais  du  gouvernement  que  des 
dames  vêtues  en  robes.  Ce  sont  encore  eux  qui  attribuent  au  projet 
de  descente  la  baisse  des  effets  publics  et  la  stagnation  du  commerce. 

Hier  les  agents  de  la  préfecture  de  police  ont  arrêté,  au  bureau 
général  de  la  loterie  nationale,  le  nommé  Bourgeal,  receveur  des  droits 
d'enregistrement  qui  se  présentait  avec  un  billet  portant  un  faux 
quaterne  de  580,000  francs.  Il  est  actuellement  en  dépôt  à  la  Force. 

Un  parent  de  M™«  Gayon-Matignon  parut  hier  fort  effrayé  au  café 
Conti,  près  du  Pont-Neuf.  «  On  assure,  dit-il,  que  ma  cousine  vient 
d'être  arrêtée,  pour  s'être  compromise  dans  le  vol  des  diamants  de 
M"»  Santa-Croce;  cependant  elle  avait  plus  de  100,000  livres  de  rente, 
et  elle  a  l'honneur  d'être  alliée  à  la  maison  de  Montmorency.  »  Quel- 
qu'un lui  observa,  en  plaisantant,  que  Marie- Antoinette  avait  été  aussi 
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eom promise  dan^  une  aiïaire  de  diamanls,  qu'^^n  l'avail  nccusée  d'a- 
voir dépecé  rcrLain  CDllior  d'un  million,  el  que  cependant  elle  élait 
reine  do  FraniT, 

L'i*x*iiiunpMsile  LoyMnU*j]ai  o^l  aussi  complice  dan^^  l'alTain?  Sanla- 
Croee,  élaîLi'ii  Tan  VIL  Lagcnl  seci-eL  de  l*An^lelerre  ;  il  faisait  à  cet 
eiïel  de  fm[iirnts  voyaj^es  de  H-iiiiiinur^  en  France,  H  doit  se  Irouver 
au  niînîsti'^re  ries  re  la  Lions  extérieures  une  lettre  du  14  tliermidor 
an  VM,  de  ce^Jiic)  cî»ar;;c  d"a(Tnire?^  de  la  llépublique  à  llaïubourg  qui 
rejiil  eiïîuple  de  tous  li*s  faits  el  K*-stes  de  cet  ex-nianniis  de  L<>yaulé| 
comme  agent  lU'^  Anglai*^* .... 

Aujourd'hui  le  résultai  des  néfjjoriatious  à  la  Bourse  a  été  très  satis- 
faisant. Les  rentes  ont  éprouvé  une  réaclûm  complète  en  liausse,  et 
à  TappuL  de  quelqiies  diMuandes  i|UL  oui  fait  sensation,  un  seul  agent 
en  a  pvh,  dit-on,  enviroïï  50,000  Ira  nés.  Les  pièces  d'or  sont 
1res  ofTerles,  et  ou  n'en  prend  quVi  5  centimes.  Tout  s  est  passé  dans 
le  plus  grand  calme.  I^c  provisoire  est  à  27  fr,  75  c.  ;  tiers  consolidé 
h  41  fr.  25  c.  ;  bons  deux  tiers,  à  %  fr.  2  c.;  les  bons  d  arrérages,  à 
6!  fr.  30  c;  ceux  de  lan  VIlï, à  89  fr.  25  c. 
[Arch.  aaU,  F^  3829.) 
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17  THERMIDOR  AN  IX  (5  AOUT  1801). 
Ministère  dis  la  polick.  —  Tableau  de  la  situation  de  Paris 

DU    18   TUËHHJDOa. 


Premier  Comid.  Bruil  de  déparL-^  Depuis  quelques  jours  on  renou- 
velle le  bruit  du  départ  du  premier  Consul  pour  accélérer  Texécution 
des  ordres  relaliffs  à  Texpédiliou  projetée.  Hier,  entre  deux  et  trois 
heures,  pendant  Taudience  des  ambassadeurs,  un  brigadier  des  gre- 
nadiers à  cheval  dit  que  le  premier  Consul  partirait  h  six  heures  pour 
aRer  à  5  ou  6  Ueues  de  Paris.  A  T instant,  on  répanilit  que  le  pre- 
mier Consul  partait  dans  la  soirée  pour  aller  visiter  les  porls,  que 
des  détachements  de  la  garde  étaient  déjà  en  route,  qu*un  bataillon 
entier  avait  reçu  Tordre  de  se  préparer. .... 

L'Antidote,  —  Le  second  numéro  de  l'Anf idole  *,  rédigé  par  le  cî- 

!.  V^inlidote  ou  Année  philosophique^  par  J.-C.'R.  Méilée.  T.  I,  1"  el  1*  l'a- 
liiers,  S.  L  n.  d.,  in-S  de  Ij2  im>res.  —  BJbl.  nat,.  ïiivenlnhi',  Z  ±l%i.  —  Vt>lr  plu* 
ïùiBf  à  Ja  date  du  22  messidor,  et  à  LarlU'le  Jolhnaci. 
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toyen  Mehée,  respire  le  même  esprit  de  conlrariété  caustique  qu*on 
avait  blâmé  avec  raison  dans  le  premier.  Cet  écrivain,  entraîné  par 
son  caractère  frondeur,  semble  s'attacher  à  saper  les  bases  que  la  sa- 
gesse du  gouvernement  veut  raffermir.  Le  gouvernement  cherche  à 
concilier:  Mehée  divise  par  Tanne  du  ridicule,  et  justement  son  An- 
tidote semble  n*étre  qu'un  préservatif  contre  les  mesures  de  sagesse 
adoptées  par  les  Consuls. 

Bourse.  —  Malgré  les  intrigues  multipliées  pour  reproduire  la  baisse, 
les  cours  se  sont  soutenus.  Les  agents  de  change,  réunis  au  nombre  de 
soixante,  ont  nommé  leurs  syndic  et  adjoints.  L'assemblée  s'est  pro- 
longée jusqu'à  minuit.  Le  plus  grand  calme  y  a  régné.  Tiers  conso- 
lidé, 41  fr.  i3  c;  provisoire,  27  fr.  50  c,  deux  tiers,  2  fr.  23  c. 
^Arcli.  nal.,  F^  370-2.) 

Journaux. 

Citoyni  français  du  18  ihermidor  :  «  PaviSt  /7  thermidor,  ...De  nom- 
iireux  ouvriers  sont  occupés,  depuis  plusieurs  jours,  à  travailler  au  nouveau 
pont  qui  sera  construit  à  Paris,  vis-à-vis  le  magnifique  Jardin  des  Plantes,  qui, 
par  les  soins  du  citoyen  Chaptal,  ministre  de  Tintérieur,  s'embellit  tous  les 
jours.  Les  bases  seront  en  pierre  ;  le  reste  en  fonte  et  en  bois.  Ce  pont,  si 
longtemps  désirô,  sera  d'une  grande  commodité  pour  les  communications 
avec  les  boulevards.  On  espère  que  sa  construction,  entreprise  par  une  com- 
pagnie de  capitalistes,  une  fois  achevée,  Ton  sentira  la  nécessité  de  combler 
enfin  les  anciens  et  larges  fossés  de  la  Bastille,  sur  remplacement  de  laquelle 
on  songera,  sans  doute,  un  jour,  par  un  beau  et  durable  monument,  à  éter- 
niser la  première,  la  plus  marquante  de  nos  victoires  sur  Tinfâme  despotisme 
qui,  pendant  seize  siècles,  pesa  sur  un  grand  peuple,  dont  les  rois,  les  prêtres 
et  les  nobles  méprisèrent  les  sueurs,  étouffèrent  Ténergie,  et  partagèrent  les 
dépouilles. ..  » 
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Ministère  de  la  police,  —  Tableau  de  la  situation  de  Paris 
du  19  thermidor. 

. .  .Faux  bruits.  —  On  répand  que  TÉgyptc  a  été  entièrement  con- 
quise par  les  Tiircï^  et  les  .\nglais,  que  les  Turcs  ont  exercé  les 
cruautés  les  plus  atroces  contre  les  soldats  français  que  le  sort  dcb 
armes  a  fait  tomber  en  leur  pouvoir.  Le  but  de  ces  faux  bruits  est 
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de  faire  hlàiner  rexpéditlon  qui  procura  la  conquête  de  cette  colonie^ 
et  de  jiiniiever  les  Iroupes  Irançaises  contre  LouL  projet  d*em barque- 
ment,  t)n  peut  conclure  de  ces  insinuations  perfides  que  l'or  anglais 
conserve  t^ncore  à  ee  ministère  queîques?  agents  dans  la  ca|>ilaîe. , , .  • 

Liheiies,  —  Un  nouveau  pamphlet  de  quatre  petites  pages  d Impres- 
sion vient  d'être  envoyé,  par  la  poste»  à  plusieurs  perî^onnes^  notam* 
ment  à  des  militaires,  attachés  à  la  garde  con?^ulaire,  Tl  a  pour  titre  ; 
Letirr  d'un  soldat  à  V  armée  dltafie  à  un  de  ses  camaradi*s  à  Pavn^  et 
est  dirigé  parlicuUércment  contre  le  ministre  de  la  police.  Celte  pro- 
dijclion  est  évidemment  de  la  même  fabrique  que  les  pamphlets  dont 
une  parlie  dési  auteurs  et  dislrihuLeur's  est  en  arrestation.  C'est  tou- 
jours les  mêmes  caractères  d*imiire^sion,  même  papier,  etc.  Un  article 
de  ce  pamphlet,  relatif  aux  colonies,  confirme  que  ee  sont  des  cotons 
qui  dtrif^ent  la  rabricatinn  de  ces  libelles, 

Bours(^,  —  Plus  de  négocia  tiens  et  de  variai  ion  s  dans  le^   cours  ; 

au  ru  ne  nouvelle  polîlique  pendant  la  Bourse,  Tiers  consolidé,  40  fr. 

83  c,;  provisoire,  ^7  fr.  13  c;  deux  liers,  â  fr,  2  c, 

[àTch,  nat,,  F  ^  3102.) 

Journaux. 

Cdoi/eit  français  dn  i9  thermidor  :  <*  Paris^  fS  thermidor^  .*.Le  Pari- 
sien ^  que  ri^digeail,  dit-on,  le  citoyen  Cbazet^  et  les  Annalt^s  t'athoiiqYtes, 
rédigées  j^ar  M.  Boulogne,  viennent  d*^lre  supiinméâ  par  la  police. ..  i» 
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Rapport  de  la  préfecture  de  police  du  âl  tuerjudok. 


Le  public  continue  de  s'entretenir  du  projet  de  descente  en  Angle- 
terre, Chacun  en  désire  le  suceè?»  On  paraîl  croire  que  le  premier 

CoRFïul  ^e  jnellra  k  la  télé  île  Texpétlition,  et  le  bruit  qui  s'en  répand 
donne  lieu  de  remnrquer  rallaLhemeut  qui  se  maiiifesle  pour  «a  per- 
sonne. On  voit  coutiien  les  cil<\ven^  slntérfssent  à  sa  conservation. 

Les  journalistes  ayanl  été  invités  à  n'insérer  dans  leurs  feuilles  au- 
cunes de  ce?i  nouvelle?  qui  alarment  le  commerce  et  tourmentent 
Tesprit  public,  lef^  malveillants  ne  manquent  pus  ira^^surer,  dans  les 
sociétés,  que  les  journalistes  ont  reçu  la  défense  de  rien  dire  qui  ai  ' 
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traita  TAnglelerre  et  à  rAllemagne,  et  ils  en  lireni  des  conjectures 
contre  les  négociations  de  paix.  Les  mémos  hommes,  répandus  dans 
quelques  cafés  que  l'on  surveille  avec  soin,  s'efforçaient  hier  de  per- 
suader que  douze  chaloupes  canonnières  auraient  été  coulées  à  fond 
devant  Boulogne,  et  que  les  troupes  destinées  à  l'expédition  s'étaient 
mutinées,  ce  qui  devait  empêcher  la  descente  de  s'effectuer. 

Deux  hommes  vêtus  de  longues  redingotes  noires,  assez  semblables 
à  des  soutanes  de  prêtres,  se  promenaient  sur  les  boulevards  Saint- 
Denis  et  de  Bonne-Nouvelle  ;  il  n*en  a  pas  fallu  davantage  pour  ex- 
citer l'attention,  et  il  s'est  formé  autour  d'eux  des  rassemblements  de 
curieux  qui  se  sont  bientôt  dissipés. 

Le  rétablissement  des  maîtrises  est  toujours  l'objet  des  conversa- 
tions; en  général,  on  le  désire  ;  mais  l'on  désire  aussi  des  exceptions 
en  faveur  des  anciens  maîtres  qui,  ayant  payé  autrefois  leur  maîtrise 
en  argent,  ont  été  remboursés  en  assignats  et  se  sont  vus  ruinés  la 
plupart  par  l'effet  des  circonstances.  Les  orfèvres  et  les  bijoutiers  sont 
ceux  qui  paraissent  )e  plus  désirer  ces  exceptions. 

Des  officiers  réformés,  parmi  lesquels  on  distingue  Lenfant,  chef 
de  bataillon,  Massuet  et  Vincent,  capitaines,  tous  trois  connus  par 
leur  exagération,  se  flattent  d'occuper  des  places  marquantes  dans 
la  garde  particulière  de  Paris. 

Le  peuple  voit  toujours  avec  le  plus  grand  plaisir  les  travaux  qui 
ont  lieu  pour  la  construction  du  pont  en  face  du  Jardin  des  Plantes. 
Ce  qui  produit  la  plus  grande  sensation,  c'est  le  grand  nombre  d'ou- 
vriers employés  à  ces  travaux 

Des  officiers  de  marine  sont  entrés  hier  soir  au  café  n*  44  du  Palais 
du  Tribunal,  ayant  fait  beaucoup  de  dépense,  et  ont  refusé  de  payer. 
L'un  d'entre  eux,  nommé  Delande,  enseigne  de  vaisseau,  a  frappé 
d'un  coup  de  bâton  le  maître  du  café.  Ils  ont  tous  pris  la  fuite  avec 
tant  de  précipitation  qu'il  n'a  pas  été  possible  de  les  arrêter 

Les  affaires  qui  se  sont  faites  depuis  la  dernière  Bourse  n'ont  point 
été  défavorables  aux  rentes:  on  a  même  négocié,  dit-on,  le  tiers  con- 
solidé à  41  fr.  50  c.  Aujourd'hui,  les  demandes  ont  été  peu  nom- 
breuses et  les  cours  assez  faibles  ;  mais,  loin  de  s'en  étonner,  on 
regarde  cette  espèce  de  stagnation  comme  nécessaire  pour  une  nou- 
velle hausse,  après  celle  qui  a  eu  lieu.  Le  provisoire  est  à  27  fr.  ;  le 
tiers  consolidé  à  40  fr.88c.  ;  les  bons  des  deux  tiers  à  2  fr.  2  c.  ;  ceux 
d'arrérages  à  62  fr.  50  c,  et  ceux  de  Tan  VIII  à  89  fr.  i3  c. 
(Arch.  nat.,  F  ^  3829.) 
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21   THERMIDOR  AN  IX  (9  AOUT  iSOi), 

MlNISTÈHE    DE   LA    rOLlCE,  —   TaBLËâU    PB   LA    SITUATION    0E    PAHIS 
BU   2â  THKUMIDOB. 

...Cuite.  —  HiLT  Hrmanche,  le.^  évéques  de  Paris  el  de  Be*iânçon 
prêchèrent  à  l'église  de  Nolrû-Damc  ;  celtii  de  Hennés  fil  lerlu rn  d'une 
lettre  du  Concile  à  tous  les  ministres  de  France  pour  inviler  de  m  m* 
veau  les  dissidents  à  se  réunir  â  eux  afin  de  terminer  tontes  lt;s  que* . 
relîes  religieuses,  L'a>sembléc  était  plus  nombreui=ïe  qu'elle  ne  Test' 
ùrdinairement  aux  réunions  des  prêtres  dits  constitutionnels.  On  a 
parlé  dans  quelques  cercles  de  Tintentiori  du  gouvernement  de  mettre 
fin  aux  dit^liuctions  idéales  qu'entretiennent  des  cliefs  de  parti,  et  *lc 
n'accorder  protection  qu'à  ceux,  qui  j>aiaitront  observateurs  exacts  deï= 
lois  de  la  République 

Bourse-  —  Pendant  le  cours  de  la  Bourse^  les  rentes  ont  été  eonti- 
nuellement  ofFtfrteB;  il  y  a  eu  quelques  vcnles  imporiantes.  Vers  la 
fiUi  des  du  mandes  ont  rétabli  les  cours  à  peu  prés  comme  avant-hier. 
Tiers  consolidé,  40  fr.  38  c.  ;  provisoire,  fiO  tr.  63  c.  ;  deux  tiers, 
2fr, 

(Arch.  nat,  F',  ,1702,) 

Journaux* 


Journal  des  Débats  du  22  thermidor  :  «  Parix,  àf  thermidor.  On  vient  de 
placer  dans  la  galerie  de!>  Antiques  du  Musée  eeutraî  des  Art^j  pliisicur^j  bustes 
précieux  en  marbre  et  en  brunie,  que  le  public  n'avait  point  encore  vus. 
Ceux  qui  nou^  oat  paru  mériteri  comme  arl,  une  attention  jiarticuliere  de  la 
part  des  artistes,  sont  unt^  l^'le  de  HaceUus  tndieu^  en  rouge  antique,  un 
Paris,  une  Umptiale,  Lueius  Vcrus  pt  An  ion  in  Pie,  en  Irùres  Anales  ;  d^ux 
léte^  eolosïàales  d'Adrien  v[  d'Anlinoiis  ;  un  tialba,  un  Claudine  Albin  us,  une 
Maihilde  el  qui'bpu's  autres  l*eaux  portraits.  >y  —  <*  Plusieurs  olablissemenls 
vienneut  d'être  enncbis  des  fruits  de  la  prejuière  conquête  d  Italie  que  la  dif- 
ficulté du  transport  avait  fait  emmagasiner  depuis  quelques  années  dans  les 
ports  de  Marseille  et  d'Antibes,  Ce  convoi  d'objets  de  sciences  et  d'arts  \ienl 
d'arriver:  il  est  composé  de  trente-quatre  caisses  contenant  les  archives  de  l'an- 
cien sénat  de  Venise,  objet  de  la  dernière  importance,  où  les  historiens  pour- 
ront connaître  la  polilique  de  ce  gouvernement  fameux  ;  de  plusieurs  tableaux 
précieux  dont  le  Satvator  Mittuli  el  la  SaiiHe  Marifi  de  Fr.  Barlolomëe  ;  le 
CAnW/  au  ivmbmu,  d'André  del  Sar\e;V  Enfant  prodVy^c.i?^  ^\^^^v^v^e 
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AUori  ;  Mars  partant  pour  la  guerre,  de  Rubcns  ;  une  bataille,  de  Salvalor 
Rosa;  le  portrait  du  cardinal  Bentivoglio,  par  Van  Dyck,  cl  quelques  autres. 
Les  belles  et  magnifiques  tables  de  pierres  dures  de  Florence,  que  le  citoyen 
Belleville  a  conservées  à  la  France,  en  empêchant  qu*elles  soient  vendues 
à  Gr>nes,  où  elles  étaient  déposées,  sont  de  même  arrivées.  Le  ministre,  en 
ordonnant  le  transport  à  Paris  de  ces  divers  objets,  a  fait  de  même  apporter 
les  cinquante-six  caisses  de  minéralogie  que  le  célèbre  Dolomieu  avait 
laissées  à  Malte,  lorsqu'il  suivit  Bonaparte  en  Egypte.  Lors  de  la  prise  de 
cette  ile  par  les  Anglais,  le  général  qui  les  commandait,  par  respect  pour  ce 
savant  minéralogiste,  fit  mettre  une  sauvegarde  dans  sa  maison,  et  donna  des 
ordres  à  un  vaisseau  parlementaire  de  les  apporter  à  Marseille,  pour  lui  être 
ramenés  lorsqu'il  serait  de  retour  en  France.  »  —  «  Modes.  Le  collet  de  Tha- 
bit  de  nos  jeunes  gens  n'a  plus  qu'un  doigt  de  largeur.  Leur  gilet  commence 
à  descendre  plus  bas  que  le  devant  de  l'habit.  Les  bottes  passent  le  genou  et 
le  bord  du  chapeau  s'agrandit  tous  les  jours.  Nos  dames  portent  toujours  le 
voile  sur  la  tête.  Les  chefs  d'argent  entrent  non  seulement  dans  leur  coilTure 
à  l'antique,  mais  ils  servent  de  bordure  aux  fichus  de  couleur,  depuis  peu, 
aux  voiles  unis,  et  quelquefois  à  des  garnitures,  à  des  robes.  Les  robes  du  der- 
nier goût  sont  de  mousseline  bleu  turc.  On  porte  les  châles  en  coton  et  soie, 
fond  ramoneur,  broderie  blanche,  ou  fond  bleu  turc,  broderie  orange  ;  fond 
boue  de  Nil  avec  un  simple  ruban  blanc  cannelé,  pour  bordure.  Les  robes 
de  grande  parure  sont  de  crêpe  noir.  On  porte  beaucoup  de  fichus  noirs, 
quelques-uns  sont  croisés  en  X  sur  le  sein.  »  —  Moniteur  du  22  thermidor  : 
«  Paris,  21  thermidor.  Les  journaux  anglais  du  4  août  excitent  le  peuple  de 
Londres  à  égorger  le  citoyen  Otto,  et  la  partie  publique  n'intervient  pas  pour 
mettre  un  frein  à  cette  licence,  et  punir  des  hommes  qui  cherchent  à  faire 
rétrograder  l'ordre  social.  Eh  quoi  !  est-ce  bien  dans  le  siècle  où  nous  sommes, 
au  milieu  d'une  ville  aussi  éclairée  que  Londres,  et  d'une  nation  aussi  civi- 
lisée que  la  nation  anglaise,  que  l'on  ose  se  permettre  des  crimes  qui  nous 
inspirent  tant  d'indignation  et  d'horreur,  lorsque  nous  en  lisons  le  récit  dans 
l'histoire  des  Caraïbes  et  des  peuples  les  plus  sauvages  ?  Les  événements  de 
Rastadt  nous  avaient  bien  appris  le  peu  de  respect  que  certains  agents  du  gou- 
vernement anglais  portent  au  caractère  sacré  d'un  ambassadeur.  Le  3  nivôse, 
calculé  par  le  soi-disant  évéque  d'Arras  et  Dutheil,  soldé  par  l'argent  de  l'An- 
gleterre, nous  avait  bien  prouvé  qu'il  n'était  rien  de  sacré  dans  le  droit  des  gens 
et  dans  le  droit  naturel,  que  certains  agents  anglais  n'eussent  osé  violer.  Nous 
disons  certains  ayents  anglais,  car  Dieu  nous  garde  de  vouloir  attribuer  à  un 
roi  dont  toute  l'Angleterre  connaît  les  vertus  privées  des  provocations  et  des 
crimes  qui  appartiennent  à  quelques  misérables  du  caractère  de  M.  Windham; 
et  si  jamais  on  traitait  en  Europe  celle  assertion  d'erronée  et  de  calomnieuse, 
il  nous  serait  facile  de  donner  des  preuves  authentiques  et  judiciaires  que 
plusieurs  assassins,  excités  et  soldés  par  M.  Windham,  venus  d'Angleterre 
par  Hambourg,  ont  été  saisis  à  Paris  et  sont  détenus  au  Temple  depuis  plu- 
sieurs mois  ;  ce  ne  sont  pas  leurs  déclarations  que  nous  mettrions  en  avant, 
mais  des  pièces  originales  irrécusables.  Après  le  caractère  d'un  ambassadeur, 
il  n'en  est  pas  de  plus  sacré  que  celui  des  prisonniers  ;  aussi  les  mêmes  jour- 
naux provoquent  à  l'assassinat  de  ces  prisonniers.  Si  jamais  le  rédacteur  for- 
cené du  Times  qui,  dans  ses  derniers  numéros,  a  motiVt^  xiti^  kicv^  ^Vx^  ^\x^^^ 
que  celle  de  Moral,  avait  une  influence  directe,  que  resXfcmVW  ^^  ^^'tt^  ^'û.  Ksx- 
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jflettTrf  ?  Lc^  niinisirrs  srruii^nt  iTiaHsacrrs  sur  leurs  aulHs,  h*  nix  ^iir  son 
lrùiit%  li*>  firoprîùUiirrs  uu  iiiilii'u  ilf  li-tirs  fiosscssioiis;  car  le  ]teLj|i(c\i[iii  emn~ 
ïiH>ijreriiît  par  tmtssjicrer  un  lUNliasîîfwlriir  H  di^  f>risorjnîcfs  qui  sonl  smis  h 
foi  lie  î^au  liauneur,  nv  s'mri^lvrmi  jiïiis  ilaris  le  fliemln  du  erime  i|u'ïi|ii'rs  cb 
avoir  |»ui'Coitru  Je  n'iele  tloinriifEif  les  ininisiresun^lais^  les  trjriuUreb  du  ji^ir- 
leiiiiTiljtes  j^ruE^des  roitrs  do  jusUce  rir  si'iileul-ils  pas  i|ur  suutfrir  que  Le  soi  ^ 
disiiiiléveipie  d'ArrasJ>ullmil^(U'orj(e'i,  si'  oioofrenl  |iiihlJc(oemrol  h  Londres, 
e*cst  avouer  le  3  nivosf  ;  «nf envoyer  îles  assassins  de  Londres  |iar  llîifnKour;^ 
aveiT  la  eoniniission  d'un  ministre  an^îlais  [M.  N^iudliam)  d'aïîsnssiner  le  jire- 
ni»er*IoiisuLi''e>^t  en  exeil;iiil  un  rritne,  oMHlre  en  dsinj^er  la  vie  i\v  tous  1*»^  î40U- 
veriïins^  de  lous  les  iiiinislri^s,  niHo  df  loiis  les  hommes  qui  cxerecuL  de  Tin* 
llnenre  sur  les  ualiotis?  Enlin,  eornrfïent  ne  [ms  senlîr  que  soulTrir  qui'  des 
journans,  el  des  journaux  minisCériels^  exrilenl  m  niai*sûcrc  des  prison- 
niei-^,  jnenaecnt  le  eitoyen  OUo,  f'esL  rcin|dir  l'Europe  d'Iiorreur?  Si  j'avais 
riiouueiir  d*être  offieicr  ani^luïs,  je  rcjîi'irderai^i  comme  une  insulte  personnelle 
la  |»rtnocaliou  d'assasisinc^r  des  firisotioiers,  et  je  ferais  ma  eause  [larliculirre 

■ëe  punir  ees  misera  Ides  dérivai  Heurs  ipiî  sont  gros  de  crimes,  Nous  devons 
dire  iej  que  ce  limr^ajîe  n'csl  pas  relui  du  M*ttniiiff  Chroiticlft  ni  des  autres 
journiiux  rceounus  pour  avoir  de?»  ïdvi'm  plus  libérales.  Il  prouve  que  ce  qui 
esL  arrivé  en  France  arriverait  en  Anf^lelerre,  s'il  y  avail  une  révolution*  Les 
hommes  qui,  soldes  par  le  ^ouvernemi^d,  uiontroraient  d'ahord  Loule  Talro- 
rite  de  leur  iUne  dans  le  soutien  de  la  r;nise  du  j;ouvernemenL  existant,  em- 
[irasMTaicnt  avec  fureur,  lorsque  cclni'ci  serait  euihulé,  le  parti  ïe  plus  exa- 
gt''rt%  et  tieheraieul  de  faire  oublier  leur  premiêri^  opinion,  en  conseillant  et 
exécnUmt  les  erimes  le^  plus  inours,  (pi i,  à  Tefioquc  d'une  grande  Révolution, 
en  déshonorent  la  rause  et  produisent  la  douleur  el  la  mort  des  vrais  amis  de 

Ma  lilierté.  Xous  devons,  avant  de  Unir,  faire  une  dernière  observation:  c'e^t 
que  l'on  nous  assure  que  le  rcspcclablc  ^L  Addinglon  et  les  autres  membres 
du  ministère  anglais  ont  été  indignés  de  la  conduite  folle  et  atroce  de  ces 
folliculaires,  cl  qu*ils  ont  refusé  de  communiquer  avec  revenue  d'Arras  et 
UuthciL  » 
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tl  THERMIDOR  AN   IX  (!0  AOUT   1801). 
"Ministère  de  la  folici^.  —  Tableau  de  la  situation  de  Paris 

BtJ   â3   TtlËRHIDOR* 


Bruits.  —  On  disait  hier,  dans  quelques  cercles  du  jardin  ûe^  Tui- 
leries, qu*un   aviso  a  apporté  la  capilulalion  de  T Egypte,  envoyée 
par  le  général  Moreau,  que  rexpédition  préparée  contre  l'Angleterre 
est  partie  dans  la  nuit  du  18  au  19  de  ce  mois;   que  le  régiment 
d'Estethàzy  a  été  éloigné  de  Paris  pour  quereUes  avec  la  garde  des 
Consuls^  etc. ,, 
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Colporteurs.  —  L*arUcle  sur  Ollo, inséré  dans  le  Moniteur^  el  trans- 
crit dans  les  autres  journaux,  a  été  pour  les  folliculaires  un  sujet  de 
spéculation.  Us  l'ont  fait  imprimer  sur  une  f<*uill(?  séparée,  en  multi- 
pliant les  exemplaires,  et  y  ont  joint  le  titre  suivant:  t  Détail  oniciel 
d'un  infâme  complot  tendant  à  assassiner  le  premier  Consul,  les  mi- 
nistres et  les  principaux  membres  du  gouvernement  français.  Arresta- 
tion de  plusieurs  agents  secrets  vomis  par  TAnglelerre  et  venus  à 
Paris  pour  exécuter  ce  complot.  Leur  traduction  au  Temple.  Noms  des 
chefs  de  cette  conspiration.»  Ce  titre,  crié  dans  les  rues  par  plusieurs 
colporteurs  qui  se  réunissent  et  se  surcètlent  pour  que  le  cri  soit 
presque  continuel,  inquirte  au  premier  miuncnt.  On  s'interroge  sur  ce 
nouveau  complot,  et  ce  n'est  qu'en  achetant  et  lisant  la  feuille  qu'on 
reconnaît  l'inexactitude  du  titre.  Le  préfet  a  déjà  pimi  les  agents  de 
ces  folliculaires  dans  d'autres  circonstances 

Bourse.  —  Le  parquet  a  été  ouvert  à  deux  heures.  La  réunion  des 
agents  de  change  était  incomplète  ;  il  y  a  eu  peu  de  négociations  ; 
les  cours  se  sont  maintenus.  La  nouvelle  organisation  s'est  opérée 
sans  trouble,  malgré  les  nombreuses  réclamations  de  ceux  qui  pré- 
tendaient avoir  le  droit,  en  vertu  de  leurs  patentes,  d'exercer  les 
fonctions  d'agents  dr  change  jusqu'au  premier  vendémiaire.  Tiers 
consolidé,  40  fr.  50  c.  ;  provisoire,  ^6  fr.  25  c.  ;  deux  tiers,  point  de 
cours. 


(Arch.  nal.,  F  \  3702.; 


Journaux. 


Publicistr  du  23  Uicrmidor  :  ^»  De  Paris,  22  thermidor.  ...Nous  transcri- 
vons du  journal  orflciel  *  rarlicle  suivant  :  «  Un  journal  qui  s*inlilulait  VAnti^ 
«  Unie,  a  été  supprimé  par  arnHé  du  premier  Consul.  Contresigné  de  Méhée, 
M  le  même  qui  avait  sijçné  les  massacres  de  septembre,  ce  journal  était  plein 
«  do  ces  maximes  affreuses  qui  ont  produit  tant  de  maux,  et  qui  pour  jamais 
w  ont  cessé  de  régner  en  France  *.  » 

1.  Voir  ci-dessus,  p.  4j9. 

2.  Ji  s'agit  du  Moniteur. 

3.  Voir  plus  haut,  p.  454,  le  tableau  du  18  thermidor. 
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â3  THKHMIDOR  AN  IX  (11  AOUT  1801), 


MiNISTÈftE   DE   LA   rOLlCK*  —   TaBLEAU    DE   LA   SITUATION    DE   PaRIS 

DU   %\  TrrEBMIDOR, 

.Cottecte  pour  réparation  d'é^iisfi.  -  On  fait  une  collecte  dans  le 
X"  arrondissement,  avec  îiiUori^atjiin  T'crile  du  mairn,  (>our  lii  rt'para- 
liun  d'une  église.  L'inscription  •luo  font  les  cullectL-urs  suriin  rcgi>lrc 
de  toutes  les  sommes  qnlls  reroivenl  a  éié  Je  sujet  de  quelques 
[lia  in  les  par  ceux  qui  refusent  du  <'ontribuer,  C'c^t  nnn  liste  de  pros* 
criptioo.  diï^entHls^  et  un  mi^yt'n  de  forcfT  ceux  qui  n'ont  pas  intention 
de  participer  a  cette  dcpenso.  Jusqu'à  présent,  ces  plaintes  vagues 
n  ont  été  le  ?iujet  d  aucun  trotdjile. 

/iourse,  —  Hausse  légrre  produite  par  qudque^î  demandes,  —  Peu 
d  afTaires  en  géiïérah  On  a  renouvelé  aujourd'hui  les  réclamations, 
pour  négocier  jusqu'à  la  tin  de  l'an  IX  en  vertu  des  patentes  ;  cepen- 
dant les  grrtupes  ont  été  divisés  sans  troubles.  Tiers  consolidé, 
40  fr.  15  c*  ;  provisoire,  25  fr,  50  c.  ;  deux  tiers,  i  tr. 
(Art h.  nat..  F',  37ûiS.) 


JOURNACX- 


I 


PiihUnstp  du  24  thermidor  :  «  Ile  Park,  (a  i3  thermidor.  Le  J5  tlior- 
midor,  Ir  citoyen  Jauffrel,  dont  nous  avons  annoncr  dqà  les  promnimles 
rhfimpitrrs,  ronduîsii  st^^i  t-hhrs  ù  Aulcuil,  villu^^c  cbannnnt  par  sa  position, 
et  r<}li*lire  parla  ri-^idontre  de  plusieurs  grand?^  hommes.  Le  professeur  et  \c^ 
dise^pies  se  rendirent  d'abord  au  plod  de  In  pyratuide  sous  la(|ue|le  repose  le 
vertueux  d'A^ucsseau,  cL  lurent  ensemble  celle  inscrîplien  si  sublime  ci  ^i 
simjile,  ^TavuL*  sur  un  des  côtr*s  du  monument:  <<  La  nature  ne  fait  que  prêter 
[vs  gnïiids  hommes?  â  la  terre;  iîs  sVlèvent»  brillent,  disparaissent.  Leurs  ou- 
vrages et  Tcîcemple  de  leurs  vertus  resien l.  >»  De  là  ils  allèrent  visiter  la 
maison  qu'habita  Boileau,  et  lorsqu'ils  furent  arrivés  au  milieu  du  jardin,  le 
citoven  iiuichard  s'arrêta  el  lut  l'ëpître  de  noire  satirique  à  son  jardinier. 
Celui  de  la  maison  était  présent,  et  parut  fier  d'être  le  successeur  du  bon 
Antoine.  Le  resle  de  ta  journée  fut  employé  de  la  même  manière,  tantôt  à 
jouir  du  plus  beau  point  de  vue  de  la  campagne,  tantôt  à  écouter  les  leçons 
d*un  homme  qui  sait  si  bien  entremêler  les  souvenirs  de  Thisloire  aux  bien* 
faiîs  de  la  nature,  et  faire  remonter  Tespril  de  ses  auditeurs  de  l'élude  de  tft 
nature  à  l'amour  de  son  ftuleur >* 
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24  THERMIDOR  AN  iX  (12  AOUT  iSOi). 
Rapport  db  la  préfecture  de  police  du  25  toermidor. 

On  désapprouve,  en  général,  le  mode  de  scrutin  pour  les  élections; 
on  dit  que  les  directeurs  et  les  scrutateurs  feront  les  listes  comme  ils 
voudront  et  qu*ils  feront  à  leur  aise  les  bulletins  des  citoyens  qui  ne 
viendront  point  au  scrutin  ;  cependant  quelques  ouvriers  des  faubourgs 
ont  été  flattés  de  recevoir  des  billets  d'invitation  et  ont  dit  qu'ils 
iraient  voter.  Dans  la  division  des  Arcis,  lés  exagérés  disent  à  ceux 
qui  partagent  leur  opinion  qu'il  est  inutile  d'aller  voter,  puisque  ceux 
qui  devaient  être  exclus  sont  nommés  de  droit  *. 

Les  citoyens  qui  se  trouvaient  hier  au  café  de  Foy  ont  entendu, 
avec  le  plus  grand  intérêt,  la  conversation  d'un  homme  qui,  se  disant 
arrivé  de  Cherbourg,  parlait  des  préparatifs  que  Ton  y  a  faits  pour  la 
descente  en  Angleterre.  II  assurait  que  tout  était  prêt  pour  l'expé- 
dition. 

Un  nommé  Vivier,  demeurant  au  café  de  la  rue  de  Deux-Portes- 
Saint-Sauveur,  dit  publiquement  qu'il  est  l'agent  des  Consuls  et  particu- 
lièrement du  deuxième  Consul.  11  assure  que  tous  les  secrets  de  l'État 
lui  sont  connus,  et  qu'il  attend  pour  les  départements  une  nouvelle 
mission,  dont  il  espère  beaucoup  d'argent. 

Quarante  ouvriers  occupés  chez  le  citoyen  Davia,  charpentier,  Tun 
des  entrepreneurs  des  travaux  des  fêtes  nationales,  ont  refusé,  ce 
matin,  de  travailler,  à  moins  qu'on  leur  donnât  6  francs  par  jour,  au 
lieu  de  4,  et  que  le  travail  ne  durât  que  de  six  à  six  heures.  On  les 
occupait  en  ce  moment  à  la  construction  des  boutiques  destinées  pour 
l'exposition  au  Palais  national  des  sciences  et  des  arts.  Tous  ces 
ouvriers  se  sont  répandus  dans  les  cabarets  de  la  division  de  l'Ouest. 
F^e  préfet  de  police  a  pris  sur-le-champ  des  mesures  pour  connaître 
les  instigateurs  et  meneurs  de  cette  coalition  et  pour  en  arrêter  les 
effets 

On  a  donné  hier  au  Vaudeville  une  pièce  nouvelle  intitulée  :  Le 

\.  On  veut  sans  doute  dire  par  là  qu'il  était  bien  inutile  daller  voter  jjour  la 
Tormation  de  ces  listes  de  notabilités  sur  lesquelles  devaient  être  pris  les  fonc- 
tionnaires de  tous  ordres,  puisque  ces  fonctionnaires  aviûeivV.  à<:\K  feVfe  v\ts\>pvit^ 
dira  l'an  VIII,  et  >aas  attendre  Ja  ri)riiiation  des  Visles. 


[là   AOUT  180IJ 
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4G4 


Tripte  Engagement  K  Trois  promesses  de  mariage  ont  été  faites  à  trois 
amants  différents  ;  Tune  par  le  père,  l'autre  par  la  mère,  el  la  troisième 
par  la  fillep  Chacun  prétend  Taire  valoir  ses  droits;  mais^  suivant 
rasage,  l  amant  aimé  parvient,  à  Taide  d'une  soubrette,  â  Inimper 
ses  deux  rivaux,  qui  se  volent  mutuellement  leur^  fïromesscs.  Ce  vol  a 
mécuntenlé  le  public,  et  la  représentation  n*a  pu  être  achevée  qu'au 
milieu  des  murmures,  sans  cependant  que  la  Iranquilfilé  du  speeUirfe 
ait  été  troublée.  Dans  tme  des  scènes,  un  des  amants ap["Mr le  un  busle 
qu'il  dit  être  celui  du  Dieu  de  la  paix,  révéré  cbe^  les  Humains.  La  sau- 
brelle  observe qu  il  n'est  pas  nécessaire  d'aller  le  chercher  si  loin,  qu'elle 
connaît  un  héros  qui  sera  le  Dieu  de  Ja  paix,  romme  il  a  été  c**lui  de 
la  guerre.  Le  public  a  saisi  rallusion,eta  couvert  ce  passage  d  applau- 
dissements, 

La  réunion  des  agents  de  change  au  parquet  à  été  plus  nombreuse  ' 
que  les  jours  précédents^,  et  rinténeur  de  la  Bourse  tn"*s  peuplé.  Les 
rentes  ont  été  demandées^  et  leur  cours  a  éprouvé  un  accroissement 
sensible  ;  les  autres  eîTets  ont  peu  varié.  Le  pn»visoire  esta  21  fr,  i5  c; 
le  tiers  consolidé,  à  41  fr*  38  c.;  les  bons  des  deux  tiers,  à  2  francs; 
ceux  d'arrérages,  à  62  fr.  88  c,  et  ceux  de  Tan  VI M,  à  89  francs* 
(Arch.  nat.,  F^  tM^.] 

Journaux. 

Journal  des  Dt'hfits  du  ^%  thermidor:  ^  Paris^  i7  ihermithr.  Le  minière 
de  r intérieur  a  pris,  le  25  de  ce  mois,  un  arrOlt'  porlant  qu  il  ne  sera  pm- 
liloyé  d^iis  les  fétcs,  ameublemenls,  décorations  cl  jîcniTalcment  dans  tous 
les  ouvrages  ordonnés  par  les  aulorîtés  consliiuées  dans  les  allribu lions  du 
ministère  de  rinlé rieur,  que  des  produliîi  des  fahitqucs  franç«i?^es.  Les  nr- 
listes,  architectes  et  en  Ire  preneurs  qui  contreviendraient  *iu\  di!?po:àitiaus  du 
jirésL'Ut  arriHé  cesseront  d\Mrc  employés  par  le  gouvernement.  Aucun  i-oumti' 
pour  fouruîlure  ne  sera  réglé  el  soldé  qu  autant  qu'il  sera  présenté  à  l'appui 
un  certificat  d'ongiue  pour  les  divers  objets  de  fabriquer.  Le  présent  arrêté 
^era  envoyé  à  lous  les  ^jréfets,  cl  signifié  a  tous  les  architectes  el  entre- 
preneurs employés  pour  le  service  public, . , . ,  ** 


1-  (k^mèdie  en  un  acte   Le  Coutrht*  des  Sptctavles  ne  donne  pas  le  nom  ile 
l'ûuteur* 
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23  THERMIDOR  AN  IX  (13  AOUT  1801). 

Rapport  de  la  préfecturi::  de  police  du  26  thermidor. 

Le  culte  catholique  el  les  prêtres  occupent  beaucoup  le  public. 
L'ancien  clergé  français  se  persuade,  dit-on,  que,  le  culte  une  fois 
organisé  d'après  les  arrangements  convenus  avec  le  Pape,  les  prêtres 
ne  seront  plus  sous  la  surveillance  de  la  police,  et  qu'il  y  aura  près  du 
gouvernement  un  évoque  chargé  de  la  police  ecclésiastique  pour  les 
protéger  contre  les  corps  administratifs.  Ces  mêmes  prêtres  se  flattent 
que  les  constitutionnels  seront  abandonnés  du  gouvernement  et 
n'obtiendront  aucune  place  ecclésia^tiqutî.  Les  constitutionnels,  et 
surtout  les  évoques  membres  du  Concile,  témoignent  à  cet  égard 
beaucoup  d'inquiétude.  La  publication  du  traité  qu'ils  appellent  Con- 
cordai, pourra  seule  ramener  la  tranquillité,  dissiper  les  craintes  des 
uns  et  diminuer  les  prétentions, peut-être  exagérées,  des  autres;  c'est 
ce  qu'en  général  on  attend  avec  impatience. 

On  disait  hier  dans  ime  société  que  beaucoup  de  mécontents  avaient 
engagé  le  Directeur  Barras  à  se  mettre  à  la  tète  d'un  parti,  que  celui-ci 
avait  Feint  d'entrer  dans  leurs  vues,  et  qu'instruit  de  tous  leurs  pro- 
jets, il  en  avait  fait  part  au  premier  Consul. 

Les  habitués  du  café  Zopi>i,  ci-devant  Procope,  rue  de  l'Ancienne- 
Coniédie,  s'étonnaient  hier,  en  lisant  l'acte  d'installation  du  roi 
d'Rtrurie,  que  le  ifénéral  français  eut  permis  qu'on  lui  donnât  dans  cet 
arte  le  titre  d'Excellence,  litre,  di<aient-ils,  que  ne  peut  pas  prendre 
un  général  républicain. 

Malgré  le  mauvais  temps,  le  public  s'est  porté  en  foule  à  la  parade 
d'hier.  Les  citoyens  témoignaient  hautement  leur  satisfaction  de  voir 
le  premier  Consul  jouir  d'une  bonne  santé.  Ceux  qui  ont  présenté  des 
pétitions  se  louaient  surtout  de  l'aménité  avec  laquelle  le  premier 
Consul  les  avait  accueillis.  Dans  les  groupes,  on  y  parlait  du  bonheur 
(jue  le  gouvernement  du  premier  Consul  promet  aux  Français.  Toutes 
les  réflexions,  toutes  les  observations,  annonçaient  combien  les 
citoyens  s'attachent  à  la  personne  du  premier  C«>nsul.  i^n  artiste  qui 
dessinait  difl'érenls  points  de  la  parade  disait  aux  curieux  qui  l'en- 
touraient :  «  Tout  ce  qui  se  passe  sous  le  Con-ulat  de  Boua^javt^i 
appartient  à  l'histoire  et  aux  artistes » 

TiKVE  II.  Nv^ 
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Nier  soîr^  pour  IVxéculion  de  TarrùLé  de^^  Cornu Is  du  3  messidor 
dernier,  relattT  h  Té  Ub  lisse  ment  de  la  Bourse,  et  Finstallation  tks 
agents  de  change  étant  faite,  le  préfet  de  police  a  fait  dissiper  les 
agioteurs  qui  obstruaient  les  avenues  de  la  Bourse,  et  sept  des  plus 
connus  ont  été  arrêtés.  Cette  surveillance  se  continue  avec  la  plus 
grande  activité-  Aujourd'hui,  quatre  autres  de  ces  agioteurs  ont  été 
arréLéii. 

Les  garçons  charpentier»,  dont  il  a  été  question  dans  le  rapport 
triiier,  n'ont  pas  encore  repris  leurs  travaux.  Comme  ils  connaissent 
toute  la  surveiilanceque  Ton  exerce  sur  eux,  ils  sont  assez  tranquilles. 
Des  patniuilïes  île  cavalerie  ont  Heu  actuellement  dans  les  environs 
(les  atelici's  et  dans  les  rues  où  ils  se  réunissent,  et  les  ordres  les  plus 
sévères  sont  donnés  pnur  larrestation  de  ceux  qui  marquent  dans 
cette  coalition  d'ouvriers, 

La  Bourse  a  étc,  îïuus  tous  les  rapports,  plus  satisfaisante  que  les 
précédentes  ;  le  cours  des  rentes  a  eu  un  mouvement  de  hausse  lrV*s 
prononcé.  Le  provisoire  est  à  28  fr.  75  c.  :  le  tiers  consolidé,  à  4â  fr. 
75  c.  ;  les  hons  des  deux  tiers,  à  2  francs  ;  les  bons  d  anérages, 
à  ira  francs,  et  ceux  de  Tan  YIU  à  89  francs. 


DCXV 

SGTHERMIDOn  AN  IX  ;H  AOUT  i«OI). 

Ministère  dk  la  police.  —  Table vr  de  la  siTUATiON  dk  Paris 

DU    Ti    TUErOllDOn, 

£sprk  public.-'  Les  projets  de  descente  en  Angleterre,  ta  situatîim 
de  l'armée  française  en  É^^ypte  occupent  tous  les  esprils.  Il  en  résulte 
une  insouciance  presque  jjçénerale  jmur  la  ct^nposition  des  listes  d'éli* 
gibilité,  ainsi  que  pour  les  clauses  du  C»uicordat  Fait  avec  le  Pape. 
Sur  les  listes,  on  enleud  dire  communément  que  celui  i\m  gouverne 
saura  aclîever  son  ouvrage,  qu'il  est  inutile  de  lui  donner  des  auxi- 
liaires. Sur  la  religion,  le^  prêtres  seuls  et  quelques  dévotes  s'en 
occupent.  La  majorité  la  regarde  comme  inutile  et  considère  surtout 
les  ministres  du  culte  comme  des  éléments  lîe  discorde  continuelle. 
—  Les  poursuites  pour  le  payement  des  cojilributions  sont  vives  en 
ce  mometiL  Le^  garni?aire!>  paraissent  jiiuUipïié^,  et,  (  omnie  ils  m 
trouient  suvloui  dïins  la  clause  \v<  mmuB  mï^ç,  \\  cw  ti;?.wVV^  vv^^^K**^'^ 
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plaintes.  «  Point  d'ouvrage,  (lil-oii  ;  le  numéraire  étant  presque  nul, 
comment  acquitlcr  cet  impôt  ?»  —  Quch|ucs  perturbateurs  cachés 
animent  cette  source  de  mécontentement.  Ils  uttrihut'nl  à  la  misrre  du 
peuple  les  suicides  fréquents.  (Il  y  en  a  eu  deux  avant-hier  à  quatre 
et  sept  heures  du  soir,  au  pont  d«;s  Tuileries,  dont  les  causes  n'ont 

pas  été  connues) 

Bourse.  —  Dès  l'ouverture  de  la  Bourse,  le  cours  des  renies  a 
éprouvé  une  hausse  rapide.  Kllc  a  été  de  près  de  3  0/0.  Le  résultat  a 
été  que  les  ordres  de  vrndre  se  sont  promptement  multiph'és,  ce  qui  a 
causé  une  diminution.  Les  cours  se  sont  cependant  fixés  à  plus  d'un  0/0 
d'augmentation.  Tiers  consolidé,  43  francs  ;  provisoire,  29  francs  ; 
deux  tiers,  2  fr.  15. 

(Arch.  nat.,  F\  3702.) 


DCXVI 

27  THERMIDOR  AN  L\  (i5  AOUT  1801). 

Ministère  de  la  police.  —  Tableau  de  la  situation  de  Paris 
du  28  thermidor. 

Concile  —  Hier,  fête  de  T Assomption,  le  prédicateur  a  annoncé  h 
l'église  Notre-Dame  que  le  Concile  tiendrait  sa  dernirre  séance  au- 
jourd'hui 28,  et  qu'on  y  ferait  lecture  des  diverses  résolutions  qu'il 
avait  prises.  —  On  a  placé  à  la  porte  de  celte  église  une  affiche 
manuscrite,  conçue  en  ces  termes  :  t  Demain  il  y  aura  office  pour  la 
clôture. . .  Les  membres  du  Concile  vont  partir  en  «emportant  la  con- 
solation de  voir,  par  les  soins  d'un  gouvernement  juste,  la  paix  reli- 
gieuse assurée.  »  —  Les  spectateurs  ont  formé  plusieurs  groupes  et 
discuté  sur  cet  événement.  On  a  dit  que  les  niembres  du  Concile 
paraissaient  inquiets  et  affectés;  que  le  président  avait  eu  une  confé- 
rence avec  le  premier  Consul,  le  25  de  ce  mois;  qu'il  en  avait  reçu 
l'ordre  de  terminer  la  session  ;  que  la  réponse  du  Pape,  reçue  récem- 
ment, était  conforme  aux  vues  du  gouvernement,  et  qu'il  ne  pouvait 
plus  y  avoir  de  difficulté  sur  l'organisation  des  ministres  du  culte 
catholique.  —  On  a  dit  encore  que  la  question  du  mariage  des  prêtres 
avait  été  résolue,  en  convenant  que  tous  ceux  qui  se  trouvaient  dans 
ce  cas  seraient  relevés  par  le  Pape  de  l'obligation  du  célibat  con- 
tractée à  l'ordination,  et  demeureraient  ams\  Aan^  \^  ^X^^'Ss^  ^^% 
citoyens. 


\i%  Amrr  iHOl] 
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Prmcf!s  fnifiç^tis.  —  Un  écrivain  politique^  i]m  à  élu  Ionf4lom|*s 
!'inslrumenL  iln  préinidanl  et  i\\\  iirini'C  ilc  Coudé,  vienL  tir  tracer  le 
ré^iilLril  de  sos  ohscrvatftms  sur  l'un  ol  l'aulre*  îl  loiir  allribue 
qu€]t|ue^  IraiU  du  ^imilfiuile  :  luûm'  pruContIr  l'un  pour  rruitrc  ; 
également  ilinsiitmlcs,  viniliralifs,  avidt.-s  de  rii'hr>?:cs,  bravant  tmdf 
hutnilîatiori  pour  m  acqnrrir,  f.e  talili'nu  purlieulior  de  clmcuii  dVuv 
ne  présente  <|ue  des  passionf^  cl  des  vi*tcs^  pa^  nnP  sioide  qualiti^ 
soclatc. 

Prelendani.  —  «  Le  priUcmiaril,  né  prince»  avilil  le  mallieitr,  dcsfm- 
nore  la  pim  ji^rando  des  iiilnrlaiies^  arrivera  à  la  juy^terilé  chargé  du 
mépris  di-  son  siVcIr.  La  i^erlidii*  esl  dans  son  cuHir,  Tatlnlalion  ^^ur 
ses  lèvres,  h'ngngé  â  sigriei'  la  gnicc  de  qiieiqtics  dépulrs,  qni  pro- 
mt^laient  fie»  services  iin|Kirlants,  il  disail  à  ses  Liv^ris  :  «  Mes  [>ar' 
leinenis  en  reronl  justiee.  u  Si  ses  inlrigiies  n'ont  pas  indue  sur  U* 
sorl  de  Louis  XV!,  sa  juic  traliit  siinvcnt  l*  scerel  il<*  son  cirur.  Inha- 
bile â  la  ^nerre,  jatiHîx  d'un  l  ri  r  un  plie  li  Itérai  ru,  ranibiti  un  île  iias^^er 
pour  savant  cl  boni  me  dr  génie  le  purtcrail  à  préférer  a  un  tiViui'  la 
présidence  d'une  Acii demie,  si  les  courtisans  qui  Tuntintrenl  ne  hti 
meltaient  le  r^ce|dre  en  niainsi  pi>ur  leur  pnqin.'  intérêt,  hcvuré  de  la 
soir  de  Tor,  il  a  épuisé  lu  commiséralton  et  la  fîénérosité  des  suuvi*- 
rains.  Il  a  porté  jusqu'à  2  millîoiii  el  dcinî  leurs  conlribnlîon'^  rin- 
nuelles,  Tondées  uniquement  sur  la  noblesse  de  son  extraction  el  le^ 
besoins  que  la  nalure  y  a  allarhés.  Ses  favoris,  ses  cuisiniers, 
M""*  de  Ballu  ont  part  à  ses  distriludions.  Son  épouse  en  reroil  à 
peine  le  néceasairu.  Il  veut  jouir  de  l'Iionorilique  d*un  snuvcrain.  Tail 
des  promotions  ndlrlaires,  nomme  iU*i^  évéques,  rédige  a  vue  «es  riii- 
nislres  les  arrêts  di^  son  futur  CnnseiU  H  laissera  la  postérité  il  au  s 
riinpossibitité  déjuger  s*il  fui  plus  méprisalde  que  inatlieureux.  » 

Condp.  —  H  Le  prince  de  Ctiruté,  doul  la  gloire  militaire  a  loujotirs 
paru  Tambition  principale,  a  coiislaninu^il  été  ilominé  par  le  flésir 
de  s'enrichir,  ce  qui  la  forcé  tic  soiilfrir  en  silencr  les  plus  graniles 
humiliations,  Wîckham  disait  uu  jour  en  recevant  ^'S  lettres  :  t  Je 
t  sais  d'avance  ce  qu*il  ut'écril,  et  n'ai  nul  besoin  de  lire  ses  éternelles 
M  dépécliés;  lu  misérable  ne  sait  que  demander  laumune.  »  Cesi 
pour  augmenter  son  trésor  qu'il  a  entretenu  un  agent  en  Suisse  [i*mr 
le  commerce  dus  assignats  faux,  jusqu  a  la  sup|u^ession  de  ce  papier. 
En  Woihynie,  il  possédailll  millions  en  or.  lîn  gcnlilliomme  de  son 
corps,  qui  avait  perdu  le  pied  droit  dans  un  combat,  hn  Jemaiula 
15  louis  pour  se  procurer  un  fùed  mécanique  ?ur  lequel  il  (uU 
reposer  sa  jambe.  Il  les  refuî^a,  d\*î.aT\\.  i\\i^  ^a^iolde  ne  suriisail  pas 
pour  h  rembourser,  el  que  la  ^omm^  ^era^V  ^v;TA\sie,  ^Wv  v^^^v^  i5\\\\V 
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licencié.  C'est  pour  disposor  libremont  de  toutes  les  caisses  qu'il  h 
éloigné  de  son  armée  le  prétendant  et  le  duc  de  Bourbon,  son  ftls. 
Knfin  c'est  onccue  son  avarice  qui  vient  de  le  rendre  nouvel  otage  de 
TAngleterre.  Appelé  dans  la  Vendée,  dans  sa  plus  grande  force,  il 
refusa  de  s  y  rendre,  en  disant  :  «  Si  j'étais  pris,  je  serais  conduit  à 
•  réchafaud.»  Il  serait  possible  actuellement  que  le  cabinet  de  Saint- 
James,  à  force  d'or,  le  déterminât  à  prêter  son  bras  et  son  nom  à  une 
nouvelle  entreprise  dans  l'Ouest.  Mais  elle  échouerait  parle  seul  effet 
de  la  faiblesse  de  son  caractère,  de  la  nullité  de  ses  talents  et  de  ses 

caleids  linanciers » 

/f ourse,  —  Les  négociations  n'ont  eu  lieu  que  pour  les  rentes.  Leur 
cours  s'i'sl  soutenu  constamment  vers  la  hausse.  Le  parquet  est  entouré 
des  particuliers  intéressés  aux  marchés,  comme  le  point  le  plus  facile 
pour  donner  ou  retirer  les  ordres  aux  agents.  La  circulation  est 
actuellement  libre  dans  l'intérieur.  Tiei*s  consoli«lé,  43  fr.  25  c;  provi- 
soire, 29  francs;  deux  tiers,  2  fr.  15  c. 
(Arch.  nal.,  F^  3702.) 

HaPPOHT  de  la    préfecture  Dli:  POLICE  DU   MlblE  JOUR. 

On  remarque  que  les  propriétaires  et  les  cit<»yens  aisés  montrent 
beaucoup  d^insouciance  relativement  aux  élections.  Ils  semblent  dé- 
daigner de  se  rendre  chez  les  directeurs  du  scrutin  pour  y  donner 
leurs  bulletins.  La  malveillance  ne  manque  pas  d*insinuer  que  toutes 
ces  élections  deviennent  inutiles,  puisque  tout  nous  ramène  à  l'ancien 
régime.  Les  esprits  avides  de  changements  saisissent  ces  propos,  les 
commentent  à  leur  manière,  et  vont  jusqu'à  dire  que  la  royauté  serait 
déjà  rétablie,  si  le  comte  de  Lille  et  son  frère  voulaient  renoncer  à 
leurs  droits  en  faveur  du  fds  du  comte  d'Artois.  D'autres,  qui  aspirent 
à  des  changements,  prétendent  que  les  puissances  doivent  proclamer 
empereur  le  premier  Consul. 

Depuis  quelques  jours  on  remarque  beaucoup  d'individus  qui  par- 
lent défavorablement  de  l'expédition  d'Angleterre;  ils  se  récrient 
contre  la  dépense  qu'occasionnent  les  préparatifs,  et  ils  disent  qu'il 
est  inutile  d'employer  le  sixième  des  revenus  de  la  France  à  une  ten- 
tative qui  ne  doit  pas  réussir.  D'un  autre  côté,  les  hommes  sincère- 
ment attachés  à  la  personne  du  premier  Consul  comptent  toujours  sur 
le  succès.  Ils  disaient  hier  que  le  gouvernement  français  avait  beau- 
coup de  partisans  en  Angleterre,  et  qu'au  moment  oCi  s'effectuerait  la 
descente,  ce  parti  se  montrerait  à  découvert  et  faciUleraxVVe^^^wVÂ^w 
des  projets  que  médite  le  gouvernement  français. 
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Lr  relaliliï^si'nnnil  tle  Ui  irlîj^ioii  catholique  trouve  beaucoup  d'op- 
posants  qui  s"e\[ïrimrnL  h  ce  pujel  Lns  librement,  même  dans  les 
lîciix  publier.  Les  prvLres  insermerUés  prèlendent  que  le  gouverne- 
iikcriL  ne  veul  [la^  ipi'on  leur  préfère  frs  Dni^liLuliunnels^  quand  ïh 
fioni  en  ctmcurrence  avec  eu\;  ils  ajoulent  iiiè^ne  qu*ils  remarquent 
que  ïlepuia  qiirl«](Ée  tuin|"s  iin  Iraîle  mieux  Jes  priilres  insoumis.  Les 
dévots  eidévittes  attachés  à  l'évi^qne  de  Saiiit-Papoul  annoncent  qa*il  a 
l'a  (^  ré  ment  ilu  i>render  Consul  pour  l'air  ïievi^e  hé  dr  I^aris,  et  que 
juigné  va  rentrer  vn  h'ranee.  11^;  répauiJunl  le  lu^nit  que  le  clergé  sera 
payé  par  le  moyen  de  ,'^ous  addiltonuels  sur  les  contriltutions*  G*e^t 
même  une  *ï)iinion  assez  jîénéralrmcnt  pépaniliu\  et  qui  donne  Heu  à 
des  propns  de  la  part  de  eeu\  qui  n'aiment  pas  les  prêtres  et  qui  ne 
veulent  pa^  de  culte.  Les  dévots  constitutionnels  ne  sont  pas  aussi 
Bans  espérance.  Ils  disent  entre  eux  que,  le  i5  de  ce  mois»  le  premier 
(^msid  a  bien  accueilli  le  président  du  Concile  et  promis  une  entière 
proleclion  aux  évéques  roTi'stilutionnels.  Ceux-ci  ont  annunré  hier  à 
Notre-ltame  la  clôture  du  Concile  pour  aujourd'hui.  Cette  annonce 
avait  été  piérédee  de  lon^^s  s^erinonSj  où  un  orateur  a  dit  que  le  Concile 
national  avait  mis^  il  y  a  quatre  ans  la  France  tTpuhiiijue  sous  la  pro- 
tection de  la  Sainte-Vierge,  couinie  la  France  ittQnarckiqm  y  avait  été 
mise,  il  y  a  près  de  deux  cents  ans,  sous  Louis  XilL  Le  concours  des 
curieux  était  considérable  <tans  cette  é^dise. 

On  ne  s  est  point  afïercu  de  la  fr  te  d'hier,  ni  dans  les  promenades, 
ni  dans  les  théâtres  des  Boulevards,  qui  étaient  presque  vides.  Les 
boutiques  étaient  ouvertes  et  les  ouvriers  travaillaient 

Sept  des  garçons  cliarpentiers,  dont  îl  a  été  question  dans  les  rap- 
ports précédents,  qui  refusaient  de  travailler  et  empêchaient  leurs 
camarades  de  se  rendre  dans  leurs  ateliers,  ont  été  arrêtés  hier.  Le 
principal  instigateur  est  du  nombre 

On  n'avait  autrefois  entendu  parler  des  sommeurs  {ik)  que  dans  la 
Belgique  et  dans  le  déparlement  du  Non!,  si  ce  n'est  lalTaire  ilu 
fermier  général  Maziére,  qui  a  eu  lieu  à  Paris,  Ils  recommencent  au- 
jourd'hui leurs  tentatives  à  Paris  et  aux  environs;  la  police  est  à  leurs 
trousses. 

Les  variations  des  rentes  ont  été  assez  nombreuses  aujourd'hui,  et 
leur  cours  a  incliné  conf^tamment  vers  la  hausse.  Il  ne  s  esit  fait  que 
très  peu  de  négociations  d'autres  effets.  Le  provisoire  est  â  Si)  francs; 
le  tiers  consolidé,  à  43  fr.  2a  c.  ;  les  bons  des  deux  tiers,  à  %  fr.  13  c.  ; 
ceux  d'arrérages,  à  63  francs,  et  ceux  de  Tan  VIH,  â  89  fr.  25  c» 
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Journaux. 

Moniteur  du  27  thermidor  :  «  Sur  la  Colonne  nationale.  —  Je  connais 
peu  l*art  des  Vitruve  et  des  Soufflot  ;  mais  il  est  une  architecture  nouvelle 
naturelle  qui  ne  demande  que  de  bons  yeux.  J'ai  été,  comme  tant  d'autres,  sur 
la  place  de  la  Concorde,  admirer  la  fameuse  colonne  gallique  ;  mon  imagi- 
nation s*est  exaltée  au  souvenir  des  grands  événoments  qu'elle  retrace,  et 
c'est  alors  que  je  ne  Tai  trouv(^e  ni  assez  majestueuse  ni  assez  triomphale 
|H)ur  (éterniser  la  gloire  de  nos  héros.  D'abord  elle  m*a  paru  trop  élégante 
pour  pouvoir  être  un  monument  durable  de  la  grandeur  du  peuple  français  ; 
et  sa  taille  élevée,  svcUe,  donne  une  bien  faible  idée  du  génie  colossal  de  la 
grande  nation.  Los  meneilles  ne  doivent  se  représenter  que  par  des  mer- 
veilles, et  les  trophées  que  le  gouvernement  élève  à  nos  illustres  guerriers, 
doivent  être  non  iaiguille  de  la  reconnaissance,  mais  les  pyramides  de  la 

liberté C'est  avec  raison  que  tous  les  critiques  ont  blâmé  cet  indigeste 

soubassement,  qui  a  bien  plus  l'apparence  d'une  meule  de  moulin  que  du 
piédestal  d'un  obélisque.  Je  n'aime  pas  non  plus  les  figures  ijauloises  ou  ro- 
mninex  de  nos  départements  français,  et  leur  altitude  à  la  Vestris  est  tout  à 
fait  déplacée.  Pour  contenter  ceux  qui  se  plaignent  que  la  Colonne  nationale, 
telle  qu'elle  est,  dérobe  aux  yeux  la  vue  des  Champs-Elysées  et  du  Palais  des 
Tuileries,  je  serais  d'avis  qu'on  en  changeât  le  modèle  pour  y  substituer  un 
arc  de  triomphe  tel  que  je  le  conçois.  Cent  et  deux  colonnes,  disposées  en  pa- 
rallélogramme ouvert  aux  quatre  grandes  avenues,  représenteraient  nos  dé- 
partements, décorés  chacun  des  attributs  de  leur  sol  et  d'une  figure  colossale; 
au-dessus  serait  un  entablement  où  l'on  verrait  en  bas-reliefs  le  buste  de  tous 
nos  généraux  morts  au  champ  de  l'honneur  et  les  immortelles  victoires  des 
Français.  Cet  entablement  senirait  de  support  à  quatorze  superbes  colonnes 
de  granit,  élevées  en  rotondes  en  l'honneur  de  nos  quatorze  armées  triom- 
phantes, et  le  tout  serait  surmonté  de  la  statue  de  la  Victoire  couronnant  la 
déesse  immortelle  de  la  Liberté.  Cet  arc  de  triomphe,  vraiment  majestueux, 
vraiment  colossal,  serait  digne  de  transmettre  à  la  postérité  la  gloire  du  plus 
grand  peuple  de  l'univers.  J'abandonne  cette  idée  aux  artistes  ;  c'est  à  leurs 
talents  et  à  leur  imagination  qu'il  appartient  de  la  faire  valoir  et  de  la  dé- 
velopper. —  Robert  le  Jeune,  des  Basses-Alpes.  » 
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28  THERMIDOR  AN  IX  (16  AOUT  4801). 

Ministère  de  la  police.  —  Tableau  de  la  situation  de  Paris 
du  29  thermidor. 

Egypte.  —  Quelques  journaux  et  des  lettres  pKvWewYv^T^^  ^tiV  ç:^^- 
iribué  à  calmer  les  inquiétudes  qu'on  avait  sur  VEç^çle.  Oxi  ««s^wc^  Q^^ 
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le  général  Menou  a  profilé  îles  renforts  quil  a  reçus  pour  tti archer 
conlrc  les  Anglais  et  les  a  forcés  à  se  retirer  à  plusieurs  liéues,  ce 
qui  lui  as^sure  la  possession  il' Alexandrie*  Même  succès  au  Caire 
contre  les  Turc^*  Le  silence  des  journaux  anglais  augmente  la  vrai- 
semblance de  ces  avantages.   On  y  attribue  la  hausse   des  effett! 

publies 

Émlgrèt,  —  Il  est  peu  de  sociétés  dans  Paris  où  rarrélé  pris  sur  les 
.forêts  ne  soit  le  principal  sujet  des  con^^ersatinns.  Cet  arrêté  '  est  im- 
rpoliliquc,  disent  i]Uçlques-uns,  il  consomme  la  ruine  des  émigré*,  en 
fait  autajU  de  méconlenls,  et  leur  nombre  s'accroît  naturellement  de 
leurs  parents,  à  la  charge  desquels  ris  demeurent,  et  de  leurs  eréan- 
cters,  donl  ces  bois  étaient  le  gage.  Si  on  observe  à  ceux-là  que  Tar- 
rêlé  élttil  nécessaire  pour  empêcher  la  deslructiun  des  forêts  et  que 
les  indemnilés  liendnMit  lieu  de  leur  produit,  ils  répondent  qu'on 
Icm-Miïrira  Snin^doulc  en  rom[dacement  des  bien**  nationaux,  et  que 
rhoniieur  ne  leur  |teru)etlra  pas  de  les  accepter.  —  D'autre^,  en  plus 
i  grand  nombre,  accusent  les  émigrés  rayés  de  cette  mesure,  disant 
qu1ïs  l'ont  rendue  nécessaire  par  leur  égoïsme  en  se  bâtant,  dès  les 
premiers  jours  de  leur  radiation,  de  mettre  la  hache  dans  leurs  bois 
au  mépris  des  lois  forestières,  et  ne  cbercliant  qu'à  convertir  on  nu- 
méraire ces  débris  de  leur  fortune.  Ils  assurent  que,  si  on  leur  assigne 
dt^s  biens  nationaux  pour  leur  indemnité,  ils  n*hêsitoront  pas  un  seul 
instant  de  les  accepter. 

Officiers  réformés,  ~~  Sept  officiers  réformés  se  promenaient  hier  au 
Jardin  des  Tuileries;  leur  conversation  paraissait  fort  animée;  elle  fut 
recueillie  par  on  observateur  fidide.  L'organisation  des  prêtres  en  était 
le  sujet.  Quelques-uns  donnaient  comme  irùs  certain  que  les  arche- 
vêques auraient  un  Irailement  annuel  de  15,000  livreSp  les  curés  en 
proportion.  Un  seul  parut  Ins  nipconlent  rie  ce  projet,  *<  ïl  serait 
injuste,  disait-il.  que  le  }2;nuvernrment  salariât  des  prêtres,  tandis  que 
les  défenseurs  de  la  patrie,  privés  de  leurs  emplois,  seraient  dans  le 
besoin,  w  î>  autres  militaires  se  jmgnirent  à  eux.  La  suite  de  leur  con- 
ver-atiou  n'a  pas  été  entendue. 


i.  Vuîi'i  cet  ^irrcti\  qui  est  d.iltf  du  ±i  1liermîdi>r an  ï\  :  n  P  LadmiJiiîïlrjJlMm 
ginièridL'  df*  fiiVul^  fera  dresser  mn^  i\v\m.  par  ctiaiiue  iH>iiïervaUon^  rêlwl  des 
biiis  ci  Aifids  aeliii  Mi  ijR-nt  >uus  la  main  de  la  Ui-publi<o>i^'-  ^^  tion  aluMViblcs, 
i>u\  iLTiue*  de  la  lot  du  *2  iiiVM>e  uu  IV,  —  fl»  A  euiiipter  de  oe  ]imr.  il  ne  seia 
doijfiLV  ^tHïs  aui'uti  prHevle  tjtie  le  pui^?*e  être,  nucuiïe  luiihdtvûe  de  >r<(uêslre 
sur  le*  biM>  el  fuïèïs  vompHs  tl;ni'»  railick'  prt'ttnJfiiL  —  :c  Le^  itliliviitiis  qui, 
ii  quelque  titre  que  ce  suit,  :iuriuenl  des  récJamaUuns  à  fi-rmer  i*u  des  dr^>il^  /i 

f»iîre  Xiihir  jmirr  riiisun  de  ces  lioU  el  ÎMrt''\^,*t'T^>u\  \M^nv\\\\^iï<,  —  4»  Leniiaistn* 

*/ej  fiii*(iirt*H  e$\  etiarije  de  lexeeuVioi^  *\n  çvc&euV  \sitttW,  ^ 
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Contributions.  —  Les  poursuites  que  nécessite  le  recouvrement  des 
contributions  sont  encore  le  sujet  de  quelques  plaintes.  Dans  plusieurs 
rues  les  garnisaires,  employés  à  ces  poursuites  ont  été  insultés.  Un 
d'eux  a  été  exposé  à  des  voies  de  fait.  Les  menaces  n  ont  pas  eu  de 
suite 

Bourse.  —  La  hausse  se  soutient  dans  tous  les  cours.  Point  de  nou- 
velles politiques.  Tiers  consolidé,  43  fr.  50  c.  ;  provisoire,  29  fr.  25  c.  ; 
deux  tiers,  2  fr.  10  c. 
(Arch.  nat.,  F»,  3702.) 

Rapport  de  la  préfecture  de  police  du  même  jour. 

Un  particulier,  à  qui  Ton  peut  sgouter  foi,  arrivant  aujourd'hui  do 
Saint-Domingue,  pillé  par  les  Anglais  à  la  hauteur  du  Helder,  quoique 
sur  bâtiment  américain,  mais  ayant  été  dénoncé  comme  Français  [)ar 
un  Anglais  à  bord,  lors  de  la  visite  faite  par  un  officier,  envoyé  d^une 
frégate  anglaise  en  croisière,  déclare  que  Toussaint  Louverlure  est 
tout  dévoué  aux  Anglais,  que  les  Français  républicains  qui  arrivent  à 
Saint-Domingue  sont  traités  par  lui  comme  otages,  qu'il  n*est  [)arvenu 
à  se  sauver  que  par  le  concours  d'un  capitaine  de  vaisseau  américain. 
Le  même  ajoute  qu'il  peut  assurer  de  science  certaine,  et  pour  Tavoir 
vu,  que  quiconque,  émigré  ou  Anglais,  veut  entrer  en  France,  en  a 
toutes  facilités  par  Anvers;  qu'arrivés  à  Paris,  ils  donnent  une  fausse 
adresse  aux  barrières,  à  la  diligence  et  aux  postes,  et  se  tiennent  ca- 
chés chez  des  amis.  Le  passager  qui  donne  ces  détails  déclare  en  outre 
qu'il  a  compté  quinze  vaisseaux  de  guerre  à  l'embouchure  de  la 
Tamise;  que  le  48  thermidor,  à  la  hauteur  du  cap  Lézard,  des  ba- 
teaux pécheurs  ont  abordé  le  navire  américain  pour  lui  vendre  du 
poisson,  qu'ils  ont  pris  en  payement  du  biscuit  avarié,  ont  dit  qu'ils 
meurent  de  faim,  qu'il  y  a  du  mouvement  et  des  inquiétudes  dans  l'in- 
térieur de  l'Angleterre  tant  à  cause  des  vivres  qu'à  cause  des  prépa- 
ratifs de  descente  des  Français.  Le  même  passager  dit  encore  que  les 
Anglais  font  à  Philadelphie  même  le  commerce  sous  pavillon  améri- 
cain, qu'ils  mettent  beaucoup  de  monde  à  bord  des  vaisseaux  (ju'ils 
y  envoient  et  disent  que  ce  sont  des  Irlandais  ;  mais  on  pense  que  ce 
sont  des  agents  déguisés  envoyés  exprès  à  Philadelphie  pour  y 
au^Muenter  et  soutenir  le  parti  anglais. 

La  clôture  du  Concile  national  avait  attiré  hier  beaucoup  de  curieux 
dans  l'église  Notre-Dame.  Dans  l'après-midi,  cinq  prédicateurs  se  sont 
emparés  successivement  de  la  chaire.  Un  père  Au  CotveW^^X^N^^^  ^^ 
Bodez,  a  fait  un  très  long  sermon  contre  les  phWosoçVv^^  A^^^  \wv^\^\>& 
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que  modernes,  et  notammenl  contre  Voltaire  et  BouRSéau,  11  a  inviti% 
tlu  ton  le  plus  palliétique,  les  repliïes  qui  ïes  ont  suivis  jusqulci  îï 
quitter  leurs  bannières  anlimorales  et  antisociales.  On  a  lu  une  lettre 
que  le  Concile  écrit  au  Pape,  où  it  proleste  de  sa  confiance  tlaus  S<i 
Sainteté  el  dans  la  sagesse  du  gouvernement  français.  L'évéqite  (îr*'- 
goire  a  lu  ensuite  une  lellre  k  tous  les  rjdèlcs  de  France  pour  annoncer 
ce  que  le  Concile  aurait  Tait,  si  line  bulle,  récemment  arrivée  de  Borne 
et  |irovoquée  [lar  un  gouvernement  saLïe,  ne  Ini  Taisait  une  loi  de  se 
iiissoudre.  L'évéque  Grégoire  s*esl  attendri  au  milieu  de  son  disc*mrs, 
et  rimmense  auditoire  en  a  paru  édifié,  L'n  autre  priitre  a  prononcé 
les  acclamations  ans  vo^iix  d*usage  à  la  fin  des  Conciles  ;  on  y  a  re- 
marqué des  va'ux  pour  la  République,  pour  le  premier  Consul.  Le 
tout  s'est  lerminé  par  Te  ihum  solennel.  La  cérémonie  a  dunne  lieu 
à  beaucoup  de  conversations  en  Ire  les  curieux,  soit  dans  réglise,  soit 
à  Texlérieur  en  sortanL  Chacun  s*est  répandu  en  conjeclures  sur  le 
contenu  de  fa  bulle,  dont  on  désire  la  prompte  piibliealion*  Un  distiit 
que^  si  Ton  salariait  les  cultes,  les  Frnneais  se  feraient  tous  proteH- 
tants,  alin  d'avoir  moins  de  prêtres  à  payer;  que  d'ailleurs,  pour 
obtenir  un  salaire,  on  se  ferait  ministre  de  culle  mu  clieT  de  secte.  Ou 
ajoutait  que  le  Kouveniement  de-linail  M\  millions  à  cette  dé* 
pense.  Des  ouvrier-  qui  prenaient  part  aux  conversalinnîs  ne  parais- 
sent  guère  contenls  de  tout  ce  que  l'^n  [lai'ait  v<mloir  faire  en  favuur 
des  prêtres*  On  croit  toujours  que  la  plupart  des  anciens  évêques  ne 
voudront  pas  se  soumettre  h  la  bulle  du  Pape,  et  qu'il  en  résidlcra  des 
dissensions  religieuses  intermînafïles, 

Le«  promenades  el  les  guinguettes  ont  élé  îiier  trrs  fréquentées, 

Le  |>ubîic  sattenrl  a  voir  arriver  u  Paris»  sous  quelques  jours,  des 
officiers  égyptiens  aver  Irurs  femmes. 

Plusieurs  des  ouvriers  charpentiers  qui  refusaient  de  travailler  sont 
rentrés  dans  leurs  ateliers,  quelques-uns  >*obsttnenl  à  ne  pas  y  ren* 
trer  el  semblent  demander  pour  condition  qut^  les  sept  i  ompagnonn 
arrêtés  leur  soient  rendus.  Des  mesures  sont  prises  pour  faire  rentrer 
dans  le  devoir  ces  ouvriers  iusubùrdonnés. 

Gauthier  de  Saint-Priesl,  neveu  de  Tex-comte  de  Saint- Pnest,  au- 
trefois ministre»  n*esl  pas  seulement  détenu  a  la  Force  pour  avoir  es- 
croqué au  citoyen  Lépine  les  neuf  montres  de  grand  prix  que  Factivité 
de  la  police  a  successivement  retrouvées  ;  il  Fesl  encore  pour  crime 
de  faux  en  écriture  privée. 

Le  préfet  de  police,  ayant  découvert  qu'un  imprimeur  appliquait  un 

faux  timbre  sur  des  afliches,  a  f^it  saisir  cfiez  cet  imprimeur  quatre 

fdux  timbres  et  tous  les  outils  qai avaitïiV  ^ftTVi'o.WUWvç.iaïIv^.i^Ci^ii^^'ï. 
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faux  timbres.  LMmprimeur,  qui  est  arrêté,  est  convenu  qu'il  les  avait 
gravés  lui-même. 

Le  préfet  de  police  vient  d^apprendre  que  le  courrier  de  la  malle  de 
Paris  a  été  arrêté  par  six  brigands  qui  Taltendaient  sur  la  route  dans 
les  environs  de  Montfort-rAmaury,  où  il  a  couché  le  27  de  ce 
mois 

Les  besoins  de  la  fin  du  mois  n'ont  pas  produit  l'efTet  que  l'on  pou- 
vait craindre  ;  aujourd'hui,  les  rentes  se  sont  même  un  peu  amélio- 
rées, et  ce  résultat  donne  beaucoup  d'espérances  pour  la  décade  pro- 
chaine .  Le  provisoire  est  à  29  fr.  25  c.  ;  le  tiers  consolidé,  à  43  fr.  50  c.  ; 
les  bons  des  deux  tiers,  à  2  fr.  iO  c  ;  ceux  d'arrérages,  à  63  fr.  ;  les 
bons  de  1  an  VIII,  à  80  francs. 
(Arch.  nat.,  F^  3829.) 

Journaux. 

iinzcUe  de  France,  du  20  thermidor  :  «  Dans  le  temps  où  les  bourgeois 
ne  prônaient  de  récréation  que  les  dimanches,  une  galté  vive  animait  leurs  dé- 
lassements et  donnait  du  mouvement  k  leurs  fiUes.  Tous  les  plaisirs  de  la 
semaine  semblaient  réservés  |)Our  le  dernier  jour;  et  comme  le  repos  était 
uclieté  par  le  travail,  on  un  éprouvait  toute  la  douceur.  Quoiqu'on  revienne 
peu  à  peu  à  cette  jouissance,  on  continue  néanmoins  de  découvrir  quelque 
altération  dans  la  gaité  du  peuple.  Cela  ne  viendrait-il  pas  de  ce  qu*il  se 
(»résente  aujourd'hui  trop  d'occasions  et  de  moyens  de  se  récréer?  De  toutes 
parts,  en  elTet,  on  se  trouve  étourdi  de  musique,  de  jeux  plus  ou  moins 
bruyants.  On  ne  peut  faire  un  pas  sans  tomber  dans  un  concert  ou  dans  un 
spectacle  ;  et,  comme  ces  amusements  se  répètent  tous  les  jours  el  à  toutes  les 
heures,  il  ne  reste  aucunes  jouissances  pour  le  dimanche;  car  les  jouissances 
sont  le  fruit  des  privations.  Il  s'ensuit  qu'à  force  de  multiplier  les  plaisirs  de 
la  capitale,  on  en  détruit  le  charme,  et  que  Ton  perd  sur  la  qualité  ce  que 
l'on  croit  gagner  sur  la  quantité.  Aussi  rien  n'est  aujourd'hui  plus  triste  que  la 
gaité  bourgeoise;  l'ennui  est  empreint  sur  toutes  les  figures  :  on  va  machi- 
nalement à  la  promenade  ;  on  s'arrête  machinalement  devant  des  tréteaux  de 
bouffons  ;  on  assiste  machinalement  à  une  fête  champêtre  ;  l'on  danse  et  l'on 
rit  machinalement  ;  et  l'on  finira  par  prendre  tous  les  Parisiens  pour  des  ma- 
chines à  bâiller.  » 


DCXVIII 

29  THERMIDOR  AN  IX  (17  AOUT  1801). 

Journaux. 

Citoyen  français  du  30  thermidor  :  «  Paris,  29  thermidoT,  ..J^w^^ 
sommes  fâchés  qu'un  maire  des  bords  du  Rhin,  dans  une  a^te^se^  ^i^<^^>\^\i\ft 
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I  ci^ailli'iir?^,  fïur  lt*s  si*cour^  h  arfonicr  aux  mdiijeiiLs  aïl  ouhlu*  i|tL*i*tanl  ma^ià* 
^tml  *iv  b  llt'|ir*ï>lïijiïL\  il  n*-  ilrvail  |i;ïs  <*Hi|*loyi*r  ri  rorure  inoins  rc'|n'U*r  lo 
tnot  tntiiiiiir;  faf,^4  tt*^  ftiftrliiiriiiaii'o  fudilli's,  <|ijj  ^ùiils  anjuunJliMi  ^oiil  U'niii^ 
d'uliscniT  II!  rttltfiiti'ter  tt'jmlflictttUt  ih^  ^'y  .isMijcUisM'ni  fia^,  ih  iltmiieuLuii 
mauvais  i*\rin|»le  h  h*ur>  aibniiiisIriV,  mODlrt'nl  du  inr])ns  on  de  l^insoiirbtKC 
^ur  li*s  iii!«t]tu(îûns  R-jmhlÎL'mtM's,  (hhi  de  |iro)K*nsion  à  ^c  rnjiiîlîartîïcr  »vre 
files,  ri  âUrtCîiU  un  ri^ismo  liirn  ltf-cli%  |toiir  ne  |ias  dire  ntd.  MourqDoî  s(< 
iïîiier  aiiiM  de  |iurUT  le  di-iùl  de  la  tlrratirT  Un  j»assi-  i*  rerl^iin^  |>er^oiitia{;cs, 
donl  rim;i^nnal»ori  est  rcnibninie  roiimie  U'ur  IiuIjîi,  de  si^  servir  desi  mois 
MriHtiîtif',  irannonerr  qu'nn  ntf»uti*iir  un  lel  (mrlent  m  fitildift  Ut  dimnndie.  ^^ , , 
mitîf,  tftti  dt'  ifim'r^  Ht\  Mais  vv  \im*^-A^c  esL  interdil  a  rhonkinir  lionorê  de 
IfL  ennfianre  du  ^oii\criiemrnl,  dont  \v^  MiltOidiinm's  doivent  se  f^urc  HP  devoir 
3«cni|*uleax  de  suivre  ;ï  la  letlre,  iJjiiis  leur  iau^jap'»  leurs  eerîls  el  leurs  ades^ 
Icî»  arrêle^qnll  leurdielc.  *'  —  CUutjen  fvtturuU  du  II  fruclidyr  :  **  pitns^ 
i  fi*Hftitittt\  ,,. Ainsi  ijuc  non?»  Tavon?'  annorirê  la  dtstribiitroii  des  prise  ans 
élevés  des  êrole^^  eeutrale^  du  ile|î!irLement  ile  \n  Seine  a  eu  lieu  le  21?  Lher- 
inîdur  dernier;  ris^enililée  elait  1res  uonilireusi*.  \\trH  avoir  a]i|dauili  un 
discours  jirmionee  |iar  le  préfel*  elle  a  mis^i  Cimverl  d'ajïiilaudiîsî^inenls  relui 
du  eiioyen  Clieuier,  membre  du  jury  d'inslmetion  |iublii|ue.  Ûans  ce  dibeours^ 
plein  de  liiijLs  d'une  liaule  eloffucrice  el  d'une  érudition  vasie,  roraieur  a 
préî^cnU'  le  Uibli^au  du  jirogriV  des  lumières;  il  a  suivi  la  mardie  de  reiiset- 
gnenicnt^  et  prouve  4|ne  eelui-ei  n  ûxt  eLre  ebanj^ê  |>oor  se  trouver  en  mesure 
avee  le  jtfogrës  des  lumières.  On  Ta  siirloul  afi|ilaiidi  sin^ulieremenl,  lors(ju*il 
a  |iarlé  du  vertueux  latJialoLiis  ijui  daiK  un  dii^eour'^pronoTieéJI  y  a  quiranle 
ans»  au  parlemeni  di*  Itcnnes,  eniiL  f»nldi»|iieinenl  di's  vn'ux  pour  des  rêformei^ 
k  jieu  [ivès  »eiublabies  ù  relies  ((ui  ont  été  raile«!^  dans  rinstruclîon  \m- 
hiiffoe...  *  »  —  l'ubUehte  de  M  thermidor  :  «  fy*  Paru,  te  ÈB  (hei^nidor. 
Le  ministre  de  rînlériciir  a  distrait,  sur  Icîî  Tonds  d'encouragement  de  son 
ininisîiTe*  un<'  somme  de  *î<hlHK>  francs,  destinée  à  fornicr  deux  prix,  dont 
l'uu^  de  i0.tKM>  francs,  sera  donné  à  i'auteur  des  maehines  qui  seront  reeou- 
nues  les  plus  |iroprcs  à  ouvrer,  peijîner,  carder  el  filer  lc&  différentes 
espèces  de  laine  dans  tous  les  degrés^  définie  pour  cbaine  et  Lrame.  Lu 
second  prix,  de  20.000  francs,  sera  accordé  a  celui  qui,  après  le  premier,  aura 
fait  faire  le  (dus  de  proj^rès  à  l'art  des  machines  de  ce  geure.  Ues  con- 
rurrcnls  dé[^ùseronl  leurs  maehines  au  Consenaloirc  des  arts  et  métiers,  rue 
Saint- .MartiUf  avant  le  1^^  messidor  an  X,  el  le  jugemeiii  du  jury  sert  proclamé 
le  i»"^  fructidor  sulvanU  ,,.*'» 


i.  l  ne  partie  de  ce  dUrmirs  de  Marie-Joseph  Chénjer  se  trouve  dans  le  Cito^tn 
fma^ais  des  H  et  13  frucUëor. 

2.  On  Iruuvera  le  tcjile  loniplet  de  cet  arrêté,  en  date  du  ^2  messidor  an  IX» 
dins  le  Meniiettr  du  29  thermidor. 
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30  THKRMIDOR  AN  1\  (18  AOUT  1801). 
Ministère  de  la  police.  —  Taiileau  de  la  situation  de  Paris 

DU   i'^   FRUCTIDOR. 

Politique.  —  Les  nouvelles  iTH^^yple,  h*  second  échec  de  Nelson 
devant  Boulofj^ne,  le  projet  de  desrente,  sont  les  principaux  objets 
des  discussions  politiques.  Les  journaux  anglais  sont  Tunique  source 
du  hruit  do  Tévaruation  du  Caire.  L'rxpérienco  a  prouvé  qu'ils  ne  sont 
jamais  exacts  dan<  le  récit  i\\;  leurs  avantap's  Ln  public  doute  encoro, 
cl  a  cependant  des  inquiétud«'s  parce  que  le  journal  officiel,  en  trans- 
crivant la  gazette  de  Londres',  n'a  pas  formelb.'mciit  contredit. —  La 
nouvelle  défaite  de  Nelson  a  été  apprise  avec  enthousiasme;  elle 
ranime  la  confiance  et  pmuvo  que  la  supéricuité  <le  la  marine  anglaise 
n'est  qu'une  chimère.  Ce  succès  éclatant  a  redoublé  le  désir  de  la 
descente.   On  a  répandu  à  ce  sujet  que  quelques  officiers  réformés, 
cmyant  à  la  réalité  de  ce  projet,  ont  demandé  au  premier  Consul 
d'être  employés  à  cette  expédition,  et  (ju'il  a  laissé  entrevoir  par  sa 
réponse  qu'il  avait  d'autres  vues.  On  la  rend  en  ces  termes  :  «  J'ignorais 
qu'on  dût  faire  une  descente  en  Angleterre.  » 

Concile.  —  Le  Concile  s'ésl  encore  assemblé  le  29,  pour  un  office 
des  morls  et  l'oraison  funèbre  de  différents  évéques  décédés  depuis 
la  Révolution.  On  a  dit,  dans  quelques  groupes,  que  cette  dernière 
assemblée  a  fait  réunir,  ipie  les  évéques  parlaient  mécontents  de  ce 
(|ue  le  gouvernement  ne  leur  avait  pas  communiqué  le  traité  fait  avec 
le  Pape  ;  de  ce  que  le  Pape  n'avait  fait  aucune  réponse  à  la  lettre  qu'ils 
lui  avaient  écrite;  enfin  de  ce  que,  malgré  les  preuves  multipliées  de 
leur  soumission  au  gouvernement,  on  les  laissait  dans  l'incertitude 
sur  le  résultat  de  l'organisation  prochaine  et  la  part  qu'ils  pourraient 

y  avoir 

Contemplateur.  —  Le  premier  cahier  du  Contemplateur^  annoncé 
depuis  plusieurs  décades,  vient  de  paraître.  11  a  pour  titre  :  Situation 
de  la  France  au  commencement  du  XIX^  siècle.  Le  style  est  obscur, 
confus.  C'est  une  critique  de  la  Révolution,  noyée  sans  ordre  dans  des 
mots,  qui  remplissent  64  pages.  Il  dit  à  la  46«  :  a  Soit  hasard,  soit 

1.  Cette  gnzeffe  est  le  Slar.  Wolr  le  Moniteur  du  30  thermidor  an  IX. 
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calcti!,  parmi  les  cotivenliiJimols  qui  uni  [mumncr  la  mort  de 
Loui^  XVn,  il  y  avait  nn  ^rand  nomlne  de  jansénistes,  de  moines,  de 
protestants  dL  de  maçons»  tous  imliiis  des  erreurs  du  phiiosophisme,  f I 
an  nouée  dans  les  dernières  (pa;^e^)  (]u*il  adoueira  l^ispùrité  de  srg 
tattleaux;  qu'il  munlreni  la  re-^urrecliim  de  sa  pairie,  qui,  semLdaldc 
îi  rhoiumr-Dîeiî,  fui  mise  ù  mort  par  ses  projires  enfants,  et,  comme 
lui^  s'e^t  tdancéo  de  la  nuit  de  la  tombe  dan^  la  splendeur  de  rimmor^ 
taillé.  »  Ce  sera,  dit-îf,  le  sujet  de  son  sceond  ealiier. ...» 

Bourse  —  Mal^^rù  lc>i  embarras  di;  la  fin  du  mois,  le  cours  ilcïi  rentes 
s'est  soutenu;  elles  ont  même  éprouvi'  une  légère  augmentation, 
quoiqu'on  eùi  présumé  que  le?;  nouvelles  d'K^ypte  pourrni<ml  eonlri- 
buer  à  la  baissa.  Tiers  consolidé,  i3  (r,  7j  e.  ;  provisoire,  29  fr.  25  c.  ; 
deux  tiers,  2  fr.  10  c, 
(Arch*  nat.,  F  t,  3703,) 

Journaux. 

Gnzf*tk  (h'  Fr/tttce  un  l^-  fruflidor  :  «  Le  l^'  He[>lenilïre  prorhidn,  tl  sera, 
dit»on,  cclebrc  duns  rt*iîlise  Sainl-lvuslaelie  des  messes  pour  le  repos  de  l'a  me 
de  Mîiric-Thérùse-Louise  de  Savoie-Carignan,  veuve  Lumballe,  eL  le  lende- 
main, jour  anniversaire  de  son  massacre,  un  service  solennel  aura  lieu  ù 
HauibouilIeL  Uuelque  déplorable  qu'ait  éle  la  fin  Iraj^iqne  d'une  princesse  qui. 
a  raison  de  sa  ctiule,  de  son  ^ew  el  de  sa  beau  le,  peut  inspirer  quelque 
tnlérël  de  plus  que  eelui  qu'on  aeeorde  à  >es  nombreux  eonipagnons  d  infor- 
lune,  on  demande  pourcjuoi  la  mémoire  de  ees  dernienï  ne  paraît  mit  pjis 
digne  du  tribu l  de  notre  eoiu passion ^  el  fiourquoi  toutes  les  traces  du  san^j 
innoreal  répandu  dans  les  pri*îOns  ne  senuenl  pas  ëgtaleinent  susceiîïildes 
dï'lre  eiïaeées  par  le<  larmes  religieuses  de  la  piété  publique.  En  allendaul 
que  eelle  question  soit  décidée,  rendons  i;nlers  a  un  gouvernem<^nt  qui  ne 
fn'rntet  aux  Krançais  d'autres  souvenirs  que  eeuv  qui  peuvent  contribuer  h 
les  rendre  meilleurs.  CVst  en  pleumut  sur  Ici?  tombeaux  qu'on  apprend  à 
respecter  la  vie  des  hoiumcs;  et,  s*il  est  inijïossible  d'oublier  le  passé,  tl  vaut 
mieux  sans  doute,  y  rester  atlaebê  par  ces  regrets,  que  par  des  ressenti- 
meuts,  » 
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JoimwAux. 


Jourmi  des  Ùébnh  du  2  frucl\doT  i  w  Paris,  ^i"  fructidor,   >-.Le  gou- 
vvrnenwnt  a  chargé  les  mmistres  de  îowrâr  '^  V  t^S^Wv^wt  sç\\\  ^e  WMnvtnwc^t 


479  PARIS  SOUS  LE  CONSULAT  [20  août  1801) 

national,  autrefois  VAlmanach  royal,  tous  les  renseignemcnls  propres  à 
assurer  rexactitude  de  son  travaiL  LY*diteur  remettra  chaque  année  à  la 
secrétairerie  d'État,  avant  le  \^^  fructidor,  une  épreuve  de  VAlmanach  pour 
l*année  suivante » 
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2  FRUCTIDOR  AN  IX  (20  AOUT  4801). 

Ministère  de  la  police.  —  Tableau  de  la  situation  de  Paris 
DU  3  fructidor. 

. . .  Abbé  Delille.  —  L'abbé  Delille  vient  de  composer  un  poème  sur 
les  troubles  de  la  Révolution,  intitulé  Le  Malheur.  Il  a  voulu  le  faire 
imprimer  en  France  et  en  Angleterre.  Pour  assurer  Tenvoi  du  manus- 
crit en  France,  il  Ta  divisé  en  deux  parties,  dont  la  première  renferme 
les  premiers  hémistiches  de  chaque  vers,  et  la  seconde  contiendra  les 
derniers  La  première  seulement  est  parvenue  et  a  été  interceptée. 
Probablement  la  seconde  ne  paraîtra  pas,  l'envoi  étant  subordonné  à 
l'avis  du  reçu  de  la  première.  Une  préface  composée  par  l'auteur 
accompagnait  ce  premier  envoi.  On  y  trouve  l'explication  de  l'objet 
du  poème  et  des  matières  qui  y  sont  traitées,  f/ohjet  de  l'abbé  Delille 
a  été  de  donner  cette  marque  de  sa  profonde  reconnaissance  à  son 
auguste  bienfaiteur,  de  perpétuer  le  souvenir  des  excès  commis 
pemtant  le  règne  de  l'anarchie,  de  graver  dans  tous  les  co'urs  les 
leçons  de  l'infortune.  L'ouvrage  est  divisé  en  quatre  chants.  Dans  le 
premier,  le  sentiment  de  la  pitié  innée  dans  tous  les  cœurs  :  dans  le 
deuxième,  la  pitié  qu'exercent  les  gouverneurs  «laus  les  hôpitaux,  les 
prisons,  etc.  ;  dans  le  troisième,  la  pitié  dans  le  temps  des  proscrip- 
tions, des  massacres  (ce  chant  est  particulièrement  consacré  à  tracer 
les  malheurs  des  Bourbons  et  des  familles  les  plus  distinguées);  dans 
le  quatrième,  la  pitié  dans  les  temps  de  spoliation  et  d'émigration. 
L'auteur  dit  que  cette  discussion  lui  attirera  toutes  les  haines,  parce 
qu'il  attaque  un  million  de  propriétaires  illégitimes  et  de  spoUations 
barbares.  —  Le  libraire  Prosper,  qui  fait  cet  envoi  au  libraire  Giguet, 
à  Paris,  Tassure  que  ce  poème  est  le  chef-d'œuvre  du  Virgile  français 
et  qu'il  fera  leur  fortune. 

Anecdote,  —  Il  circule  dans  Londres  que  Louis  XVIII  a  écrit  à 
l'abbé  Delille  une  lettre  très  amicale  et  pressante  |[iourle  çc've^  d^<î.<^w- 
sarrerson  talent  à  l'éloge  funèbre  d'une  peVile  cUktvwc  ^\\^\^^^^<^^^^'s.^ 
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d'AngoixIéme  vient  Je  perdre,  et  qui  était  1  objet  de  son  affection.  Sa 
profonde  reconnaissance  pour  son  aut^uste  bienfaiteur  n'a,  pas  emp4'"cbé 
qu'il  rendit  la  lettre  publique  et  ne  manifestât  avec  aigreur  le  mécon* 
lentement  qu'elle  tui  causait.  —  On  tient  cette  anecdote  de  la  personne 

qui  a  donné  les  renseignements  insérés  au  premier  article 

Bourse.  —  Les  négociations  de  ce  jour  ont  été  plu*^  norabreusc«* 
Tous  les  cours  se  sont  améliorés*  Le  [dus  grand  ordre  règne  dans 
rintérîeur   de  la  Bourse.  Tiers  consolidé,   4^   Trancs  ;    provisoire, 
29  fr.  50  c,  ;  deux  tiers,  â  fn  13, 
(Arcb.  fiftt*,  V\  3T02.) 

JOUBIÎAUX. 

Gazette  tfe  Frûiire  du  '1  fruetidor  :  n  Le  prcfol  du  dt'imrlcmrnl  do  h 
Sfinè  vient  de  rn^ipetcr  îiux  ci  lovons  *\iû  ont  droit  de  voUt  pour  la  farmalion 
de  la  ii^te  des  notËbles  communaux  de  t'nironflissernenl  de  Paris  ipiL*  h 
scrutin  de  ces  élections  sera  irrévocalvlemenl  fermé  le  5  de  rc  n>uiy.- ....  » 
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Rapport  de  la  préfecture  de  tolige  nu  4  rRucrinoR. 


L'iniliirérent'e  des  crtoveniî  p<>ur  \r<  élections  donne  lieu  aux  in- 
trigants lie  faire  courir  tU}^  listes  mr  lesquelles  ils  insci-ivenl  lr^iir> 
mims,  el,  pour  déterminer  les  votants  k  leur  donner  leur  snlFrage,  ïh 
insinuent  q\i*ils  sont  recommandés  par  les  [iremi^Ti^s  autorités.  Cc« 
li*;les  9e  colportent  dans  Ir-s  cafés,  dans  les  maisuns  parnculiiTCs.  et 
surtout  dans  les  bureaiiKdes  adtuînîslrations.  Ceux  qni  s^agitent  ain>i 
pour  grossir  en  leur  faveur  le  nombre  fies  volants  dî-ont  aux  em- 
ployés que  le  gonverrjemcnt  est  dans  l'intention  dViter  bientrd  fe^ 
emplois  h  ceux  qui  ne  se  Irouveraienl  pas  sur  ta  liste  communale;  et, 
sous  l'apparence  de  leur  intérêt  personnel,  on  les  excite  à  voter  et  un 
leur  promet  ^on  suflFra^îe  pour  avoir  le  leur. 

On  parle  encore  du  Concile,  et  les  gens  ?ages  témoignent  leur  ^alis- 

faction  de  ce  qu'il  a  été  dissous.  La  division  se  mettait,  dit-on,  entre 

lesjières  de  ce  Concile,  à  l'occasion  des  anciennes  querelles  rlu  midi- 

ni^me  êi  thi  jansénisme.  Les  patli^^ans  de  Jansénius  étaient  les  plus 

forl^.  Les  prêtres  insermentés^  se  îl^Ueul  A\i  t^Voviv  Vtç^  ^vwXm^  At. 
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rarclieviHpic  Juignô.  Selon  eux,  il  tloit  arriver  à  Paris  dans  une  dé- 
rndcî.  lU  afspurent  ipie  l'ahhé  Bernier  lui  a  érrit  de  la  part  du  premier 
Consul,  «pii  lui-même  a  ajouté  ce*^  mois  sur  la  lettre  :  «  Venez  promp- 
t«*menl,  jr  \o\x^  allend^.  »  On  dit  aussi  quo  Tabbé  Bernier  a  fait  faire 
son  porirait  en  ^rand  et  que,  le  peintre  lui  ayant  demandé  le  cos- 
tunii*  qu'il  drsirail,  l'abbé  Bernier  lui  a  dit  :  «  Je  vous  le  dirai  sous 
quriqufs  jours.  » 

Ou  coulinue  de  parler  de  rarrêlé  du  gouvernement  relalif  aux  bois 
et  forêts  aetuelli'uient  mis  en  séquestre.  Beaucoup  d'ennemis  du  gou- 
vernement profitent  de  cet  arrêté  pour  se  répandre  en  propos  dé?a- 
grêabb's  cl  inconvenants. 

II  est  des  cafés  où  Ion  rencontre  un  grand  nombre  d'babitués  sin- 
cêrmient  attacliés  à  la  personne  du  premier  Ctuisul.  Hier,  au  café  de 
la  barrière  des  Sergents,  on  parlait  avec  entliousiasme  de  tout  le  bien 
qu'a  fait  le  |>remier  Consul,  depuis  (pi'il  gouverne,  et  de  tout  celui 
qu'on  en  attend. 

Vn  nommé  Bibaulo,  rj)icier,  que  l'on  dit  être  employé  au  ministère 
de  la  guerre,  disait  à  plusieurs  marcbauds  qu'il  avait  reçu  de  Bor- 
deaux une  lettre  anuonrant  l'arrivée  procbaine  de  tn*nte  à  quarante 
vaissoanx  eliargês  de  man*ban«lises  ccdimiales.  Il  ajoutait  que  l'on  ne 
craignait  rien  pour  cos  vaisseaux,  parce  (pie  c'était  pour  les  Anglais 
ipie  les  AnuM'icains  Taisaient  ce  commerce  avec  la  France.  Ces  mêmes 
marrliands,  à  qui  parlait  Uibaulo,  ont  dit  (pi'ils  savaient  déjà  qu*il 
était  parti  pour  Bordeaux  des  accapareurs  de  grains  et  larines,  à 
l'elfet  il'en  olTrir  en  êcliauge  des  marcbandises  qui  vont  arriver.  On 
ajoutait  (jui*  ces  accapareurs  avaient  déjà  acbeté  beaucoup  de  grains 
de  la  nouvelle  rêcoIt(».  On  continue  d'en  enlever  beaucoup  dans  le 
S(»issonnais  et  de  les  diriger  vers  le  Nord.  Des  cliasse  -  marées 
cliargent  à  Paris  des  farines  pour  Boulogne  et  autres  endroits  de  la 
i-ôte.  La  bausse  des  farines  se  soutient  toujours 

Bourse,  —  L'aflluence  n*avait  pas  encore  été  aussi  considérable 
qu'aujourd'Ilui,  et  le  résultat  des  négociations  n*a  jamais  été  plus  sa- 
tisfaisant. Tous  1rs  elTets  se  sont  améliorés,  et  notamment  les  rentes, 
qui  ont  eu  une  progression  de  bausse  très  rapide  et  très  forte.  Le 
provisoire  est  à  31  fr.  73  c.  ;  le  tiers  consolidé  à  46  fr.  23  c.  ;  les  bons 
des  deux  tiers  à  iL  fr.  ^3  c.  ;  les  bons  d'arrérages  à  62  fr.  30  c.  ;  et 
ceux  de  Tan  VIII  à  88  fr.  73  c. 
(Arch.  nat.,  V\  3820.^ 
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JOURNAUX. 

jQiinuii  (Î*'S  Brbtiis  du  4  fruelidor  :  tf  Paris,  S  fnirildot\  . ,  >Vt>îci  le  dor^ 
nier  acte  du  Concile  :  u  L**  Concile  nalional  c onsidéranl  \  1^  que  Li  jiacifiea- 
»  lion  de  l^Kgliï^e  gaiUeanc  a  été  te  |»rine]pal  but  do  ta  convocation  et  de  ta 
K  tenue  de  la  [irésrnte  session  ;  2"  que  ce  l>ul  iiaraissant  aUeini  jiar  les  nego- 
ii  eînlions  lermmi'H'*^  entre  noire  snint-prMv  Jc  Pape  Pie  V|[  et  le  î^oiiverne- 
<"  ment  rranrais^  il  devient  s^upertlu  que  le  Concile  !^'oceu|>c  davantage  de  r<*t 
*«  objet;  3*  t|ue  les  travaux  auxqneh  le  Coneile  s'est  livre  deptii^  rouverlure 
"  de  retlc  session,  ([uek|ue  importants  qu'ils  soient  en  eux-mêmes,  peuvent 
«  être  (dus  ulileuïcnl  continues  après  la  paeirtcalion  de  rÉglise  \  V'  (jifoulrïï 
^<  ces  triivatix,  la  le  lire  qu\ï  a  ^idressée  an  commenecujenl  de  la  lîessîon  à 
M  notre  saiul-prre  hi  Pape  Pic  VU  et  relie  à  nos  fr*)rf;H  divisés  evpnmenl 
t(  sufti^iaujment  la  disposition  dan?>  laquelle  ses  inombres  et  le  elerfîé  qu'ils 
<t  rejïrésenlent  ont  toujours  élê,  el  seront  toujours ^  de  persévérer  dans  le 
<i  dessein  de  niire  au  bien  de  la  paix  tons  les  suerince^  compatibles  avee 
*-  la  justice  et  la  vérité,  déclare  la  présente  session  terminée  |>nr  celte  séanee 
u  stilennelle,  tenue  le  H>  août  tSOl  (fîK  ihennidor  an  IX:,  dans  l'éf^lise  nu'*- 
<<  tropolilnine  de  Paris,.,,*  n 
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Ml?iltSTK:RB   »E  LA    POLICK,  -^    TaBLEAU   DE   LA   SITOATIOX   DE   PaRÎS 
DC   5    IMIUCTIDOR, 

PolHhjue^  —  Le  l>ruit  tPnn  traité  tnV  procliain  avec  rAn^leteiTC 
îi  est  renouvelé;  il  paraît  fornlé  sur  les  journaux  angUns,  ijui  disenl 
les  ||>rélimi5aires  signés  el  l'urili-c  expédié  a  Nelson  de  cesser  toute 
hnslililé.  C'est  h  celle  nouvelle  quV>n  attribue  la  Irausse  des  effet? 
jMiblics,  lant  k  Londres  qu'à  Pari^ ,,,., 
[Arcb.  n.it..  Y\  Ti^àl.) 

Rapport  de  la  rRÉPBCTURE  ut  pouce  du  jiêjïe  jO[jr, 


Dans  les  sociétés  p.irliculîères  et  dans  ïef  lieux  publics,  le  projet  de 

descente  eu  Angleterre  est  le  sujet  presque  exclusif  des  conversations, 

Parmi  ceux  qui  en  parlent  on  reconnaU  aisément  les  amis  du  gotiver* 

nement.   Ceux-ci,  sans  s  aveugler  sur  les  dangers  d'une  si  grande 

entreprise f  se  reposent  du  succès  sur  le  premier  Consul  et  sur  la  bra- 

%'oûre  des  soldats*  Les  aulres  exa^eteiil  ^vtt  B.'iX^eX.uNXG^  ^^  ^^tih 
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auxquels  seront  r\|M>sés  les  Français,  parlent  tics  ressources  im- 
menses (le  TAn^çleti^rre  et  de  srs  mc»yrns  de  dérense,  contre  lesquels 
ils  feignent  île  croirtî  qu*érhouera  r.n-fnre  d'expédition. 

On  Tait  courir  le  hruit,  dans  le  l'aubourj:;  Anioine,  qui*  hîs  anciens 
syndics  des  six  corps  et  drs  communautés  ont  été  convoqiu'S  pour 
aviser  aux  moyens  de  riHnhlir  1rs  maîlrisrs.  (lomme  les  ouvriers  de 
ce  faubourg  avaient  nulrrfois  d(»s  privilégies  qui  les  dispensaient  de 
payrr  le  prix  des  maîlrises,  ils  craij;nent  d'êtn*  forcés,  par  les  nou- 
veaux arrangemi'uts  (pie  Ton  ferait,  î\  j>ayer  comme  tous  les  autres 
ouvriers  de  Paris.  (Vcsl  la  malveillance  (pii  cherche  à  leur  inspirer 
d(»s  craintes  à  cel  égard  et  à  exciter  leur  nK'Contentement.  On  cherche 
encore  à  les  agiter  en  se  plaignant  des  percepteurs  des  contrihiitiims, 
4pii  envoient,  leur  dit-on,  des  garnisaires  chez  des  citoyens  (pii  n'ont 
pas  pour  i^  fr.  iTelTets  et  sont  dans  Timpossibilité  de  payer 

Le  cours  des  rentes,  qui  n'avait  lait  qui»  se  soutenir  |)endant  les 
premiers  moments  d(»  la  Hourse,  s'est  élevé  tout  à  coup  avec  autant 
de  rapidité  qu'hier;  le  dernier  cours  du  tiers  consolidé,  qui  a  passé 
de  i7  à  AH  fr.  sans  intermi'uliaire,  suflit  pour  prouver  la  chaleur  des 
demandes  qui  ont  eu  lieu.  Les  autres  négociations  ont  été  tri's  peu 
nond»reuses.  Le  provisoire  est  à  3i  fr.;  le  tiers  consolide,  à  18  fr.  ;  les 
bous  des  d(!ux  tiers,  à  2  IV.  25  c. 
(Anli.  liai..  F^  :\H2\).] 

JOUHNAUX. 

fiazrlh'  flr  Fnnici'  du  !»  rnirlidor  :  «<  D'après  le  Journal  tir  in  f'nh'-tVOi', 
l'cITcl  (les  in(»siircs  orilonnét»s  précédemmcnl  contre  les  prêtres  insoumis  a  été 
suspendu  par  une  lettre  du  minisUe  de  la  police  juscpi'à  la  publication  de  la 
convenlion  avec  la  cour  de  Home.  Cel  ordre  étaiil  conforme  aux  inlenlions 
manifestées  par  la  noie  onicielle  du  gouvernemenl,  insérée  dans  le  Mntiilcur 
du  22  lliormidor*,  il  est  probable  «pie  la  leUre  mentionnée  dans  \c  Jim  mal 
(lo  la  Cnle-trOr  est  une  circulaire  du  ministre  de  la  police  et  un  bienfait 
anticipé  des  arrangements  pris  avec  le  Souverain-Pontife  pour  finir  toutes  les 
discussions  et  terminer  radicalement  tontes  l(»s  cpierelles  religieuses »  — 

i.  Voici  cette  note,  qui  parut  en  cITet  dans  le  Moni/eiir  du  22  Iticrmidor  an  IX, 
p.  1328  :  c  Le  premier  Consul  a  f.nl  p.ïrl  au  Conseil  dKlal.  dans  ta  sranrc  du 
18  thermidor,  de  la  convention  <pd  a  clé  faite  avec  le  cardinal  Consalvi,  cl  de 
tous  les  arrangements  i»ris  de  concert  avec  la  «-our  de  Unnu*,  pour  linir  toutes 
les  discussions  et  terminer  radicAlemont  toutes  les  (|uerclles  rcli«:ieuscs.  Le  i^oxi- 
vernement  est  fondé  à  espérer  que,  sous  peu  de  mois,  les  prêtres  dits  constitu- 
tionnels, ceux  qui  ont  fait  la  jinnuesse  de  fidélité  et  tous  les  autres,  réunis  de 
sentiments  et  d'opinions,  s'occupenml  paisiblement  du  soiu  de  leur  ministère^ 
et  qu*aucun  d'eux  n'oubliera  que  ce  ministère  csl  uu  wùwX^Vct^i  ^<i  ^;vvsw^  "^a  ç.w^- 
corde  et  d'union,  » 


{■lit  Ar>rr  IWil) 


?Aiiis  snrs  u-:  cr^xsrhAT 


îHi 


/'tihfirisit'  lin  Ti  rriii'hdnr  :  ■■  /l^  /^r*i^\  M  f  frtftfnfaf .  \x  imu\>\rt'  tir-  l'in- 
h-iH^tii  ns.'int  |»iii|ifisr«  th*  lmns(r)'or  hi  htiiijnthri|iti'  iKilinniili-  un  Luinn*, 
l'CMUïnr  Ir  srn\  rtnlt'itil  i|ii:fir  ih^  ri'i'i^viiir  mi  si  rit-lu*  ili|in|,  lr>  (ïuiisirU  ont 
pris,  Ir  :ï  rmrhfhir,  tirt  anvu*  i|iii  unluinH-  rrllf  Jiiii^^lnlidii  :  l'ik*  v  M*ni 
l'illirrt'iMi'ia  rLilïlir  tlans  Ir  nims  ili'  Vnn  M.  H  chI  iMtjiiiiîl  ;i  laus  lt*s  parîï- 
i'ulrri^  l(ii:t''s  ibi^s  **i*Mi'  i'iMu*iiilr.  it  i|iirlt{tii'  hh*'  i|n*'  ro  sntl,  iiV'\îir*iUT  Ir?* 
i^ipai  lrtnrMl7<  ijii  îEs  4ii>rii|ii'n|  d  u'i  ati  1'  friiti.rtn'  itH  V  :  iU  s^m'umÎ  io^i's  ilnii> 
4r<iyLn'H  rijaisoiis  niMiuii;ilrs  nti  iTMli<i}itiisrN.  Il  t-sl  ilr-h'nilif  il'îillunïi'r  ;iiiciiii4' 
osjî<'cf^  fir  fi'ii  thiit>  liiult's  ||K  jiurlK's  «U^  rrl  rililict»,  Li*^  :in»'ii*n>  l>aliiin'i*ls  d** 
tu  1tililiolhi''i|i}r  "^i^aril  M'iiilii*^.  » 


IICXXIV 

:\  FiiucTinnït  AN  i\  [^j:s  ahït  isni), 

MimSTÈllK   DE    LA    l*OrJt^K.     —  n'AULt-.Al!    lU;    L\    SIIUATION    UK    PAIUS 
IH!    lî    FIRTlITlUOn 

-  *  .Ihnitwgrrif, —  Il  (  iri*ti|i' tjiK'  Ir^  l*«*Mlllii{iîcrs  niit  le  |M*ojt*t  ilc  >e 
l'éunir  pour  tli.*mani1t'r  rctllci  livt'incr»!  i|ii(^  Ir  pain  ^^nil  aii^mt*îilr  i 
qu'il:-!  prouvprniil  rlaîrTrïN^iii  ijin^  \v  pi  n  At*  i  livn^s  Inir  ^rifrli'  2  ^oï> 
au-des!^iis  du  prix  ai*tm:L  l.e  nirint^  hiuil  a  riti  lùp.indu  à  plusjrurs 
époqui.*s  nrili*rreun»s,  nt  n'n  jjimai-  ru  ih^^uih'. 

Bourse.  —  Au  CMmu^rucemi'ut  do  la  Itdifr-r  la  hausse  runtinuaU,  le 
tiers  consolidé  a  été  porLé  a  M  IVutic^;  il  ^-rt  l'sl  résiulli:*  de*^  ofTres 
nomiireuses, qui  ont  prurluit  luie  diuiinutioii,  Hu  ne  croît  pas  qti>llc 
continue.  Tiers  coïîsoïidé,  iH  fr.  Tilï  c;  lutivisoîre,  33  Tr.  i:\;  deuît 
lierait,  ^  fr.  35  c. 


DCXXV 


7  FRUCTIDOR  AN  IX  (i5  AOUT  18Ô1). 


k 


Jouu^Aux. 

Publicistc  du  8  fructidor;  »•  /'«m,  Jfe  7  fnvlhhv.  ...l/Inslilut  nalional 

firésenla  hier,  [mr  utie  commission,  ses  Mrmoirt^s  au  premier  CoasuL  Lt*  pré- 

aident  de  ta  commission  a  pronoiirr  à  rcltc  m^ra^iioa  un  discount  dans  lequel 

il  a  dit*  eiUre  autres  choses,  qïi*\  quelle  i|ue    soil  la   crliil>rilé  d'un  peuple 

parmi  les  naltonsi  conlemporaine^^  (\tteUes  <v«c  soient  les  vertus  et  les  lumières 

des  magistrats  qui  le  gouvernenl,  queV^  que  %o\tTi^  tvï*^^  ç:ûw\\sii.\&  ^i^xvfe^  ^i<L  le 


48:,  I*AHIS  SOI  s  LE  C0.\SI:L.VT  [27   \oiT  1801] 

L^On'w  tl'iin  siMil  lnMiuiu'  li\(»  i*ii  inrnu'  liMnps  la  virloiiT  cl  1»*  tlcslin  dos  na- 
lioiis,  loiil  i*sl  jm'hIii  pour  la  poslrrilô,  s'il  m*  st»  Iroiivo  ilos  )»liilosophcs,  tle< 
poêles  l'I  (li*s  iiislorii'Ms  pour  vn  conserver  le  sou\enir •• 


IMIXXVI 

S  rnLCTiDOu  an  i\  (-ic»  août  IHOI). 

Mlnistkhk  I)K  la  imu.ici:.  —  Tablkau  i>k  la  situation  de  Paris 

hU    î>    IlitCTIDOH. 

Poli/it/ut\  —  La  (Miiiliilalion  <lti  Caire  est  ^éiiéralomenl  ronsiilérée 
comme  le  prrsa,i:«  lie  r»»va(Mialioii  eiilière  île  J'R.uy|)lo.  Celle  iumvellc 
a  causé  |)eii  <i*im|»rossioii.  On  ne  >i  oerupe  que  de  la  paix  ijue  le  peuple 
eroil  1res  prochaine,  en  France  comme  en  An^lelerre.  Quelques  poli- 
liqnes  «lisent  que  le  Irailé  de  IKjLfvple  e>t  l'un  des  arlicles  prélimi- 
naires convenu  enlre  les  dmx  puivernemenU. 

Puh/iclsic,  —  Le  l^nhlh'islo  de  ce  jour  annonce  i\vw  le  curé  de 
Saint-lùislache  fera  céléhrer,  le  1"''  seplemhre  prochain,  un  service 
solennel  pour  M""*  de  Landialle,  (jue  les  entrepreneurs  du  hurcau  de 
deuil  tendnuït  IVjîlise  fxratuilemenl.  Cel  avis  n*e<t  pas  exact.  V>\\  per- 
ruquier (jui  a  reçu  des  hienlails  de  la  l'amille  de  Peiithiévre  est  dans 
fusage  de  faire  faiie  chaque  année  le  nu**nie  service  pour  M"'»  de 
Lamhallc.  Il  l'a  annoncé  par  des  alliclies  dans  féiilise  de  Sainl- 
Euslachc  ;  on  a  rendu  comph*  de  ce  fait  ilajis  un  bulletin  précédent. 
Deux  de  ces  afliches  existent  enc4»re  dans  cette  église,  l'iuie  im- 
priniée,  l'autre  manuscrite.  On  n'en  a  placé  aucune  à  l'eNlérieur. 

Concordai,  —  On  est  assuré  que  le  Concindat  entre  le  Pape  et  le 
gtuivernement  français  est  arrivé  ce  matin  à  Paris,  ratifié  par  le  Pape 

fîans  aucune  restriction 

(Arcli.  nal.,  F-,  3102.) 


UCXXVIl 

9  FRUCTIDOR  AN  IX  (27  AOUT  1801;. 

Journaux. 

Publiciste  du  10  fructidor  :  «  De  Paris,  le  9  fructidor.  . .  A^v^Xx'îî.'^^'^^xN. 
saisir  le  premier  cahier  du  Cow/emplaleur,  ouwa'^c  ç\mc  ?»oxv  ^>\\<!>\t ,  \^  ^^- 


[±9   ^i>ur  IHOl] 


PAIUS  SOI  S  LE  CO.XîiLILAT 


loyi'n  UfiinmiU-Wàriii,  avail  :iNUoncr  curiiiiir  il<^\niil  rNv  |iériûJji(!ït.\  h  — 
it  LViolr  luilionalt"  île  Sot ï /i',  liiri^ru  {Hiv  W  cUoytni  Kerlu^,  iln  rinsLihil  ij.i- 
lîonaî,  (|i>a  rt^i'iMïiuu^m-*'!- sc"^  t^M*ri'i<vs  le  f'i  IVurtidor.  Kllc  disIrUnicra  o* 
mriiu-  jONr,  it  srs  (iK'ilU^uiîi  iHi*vrs^  des  im^dfiilîi's  ijui  soiïl,  dU-oii,  d'une 
îjrîinde  valriir.  *, .,  w 


DCXXVIU 

10  l'HUCTIDUH  AN  \\  (28  AOUT  18IJ1). 

MlNlST^:Ul\    DK   LA    VOlHM,  —    TaULKAU    îïi:   th    SITUATION  DE    PAHIS 
DU    11    FRU€Tlt*OH. 

Iloyaihfes.  —'{jiiQlqnij^  ro\alisteî^  st"!  réjoiiîs*ien(  itu  la  ca|*Jtulalinri 
du  Gain;  ci  disent  qiu-  les  troupes  qui  rcvieudr<nit  *'ii  France,  en 
exécution  de  ce  traité,  seront  ennemies  du  ^^oiivcrnemenl  aclucl  ei 
spécial eineul  du  jtremicr  Con^^ul,  i|u'ï1  sera  lac i le  de  trouver  liante  ce^^ 
Iroujtcs,  surloiiL  parmi  Id^  soldais^  des  recrues  |*our  l'armée  de 
rOuesU 

Pnnce  persan. —  Nadir  Mi/a  Scliali,  se  disant  prince  persan,  t^A 
parti  do  Pariiï  annonçant  ipill  pe  rendait  dau^  s*"!î  fitats*  L'incertiUide 
sur  son  origine  et  de  t^on  état  n'a  pa:=i  elé  levée.  Il  a  lai^s^é  heaucoup 
de  dettes  en  assurant  ses  créanciers  que  tous  seraient  satisfaits,  dés 
qu'il  î^erait  arrivé  a  sa  destination  ■ 

Bourse,--  Le  parquet  a  été  déplacé  :  il  occupe  uiaintr^naut  l'espace 
le  pins  vaste  de  la  Bourse.  Elle  a  paru  plus  peuplée  que  les  jours  J 
précédents.  Tons  les  effets,  et  parlicnliérenienl  le  tiers  consîolîdé,  ont 
été  augmentés.  Tlerft  consolidé,  48  fr.  30  c;  provisoire*  'ii  fr.  50  c.  ; 
deux  tiers,  2  fr.  Î15  c# 

(Arch.  nal.,  F%310'2.1 


DCXXIX 


1!  FRUCTIDOR  AN  IX  (29  AOUT  1801], 

MiSISTÊRF  DE  LA  POLICE.    —  TaBLEAU   DE   LA    SITUATION    DE   PaRÎS 
BU   12  FRUCTIDOB. 

Jaurse*  *-Sans  moUrconnu»  les  effets  ont  été  constamment  offerts, 
1.  Voir  plus  loin  les  tableaux  des  13  et  14  fructidor* 


487  PARIS  SOUS  LE  CONSULAT  [29  août  1801J 

ce  qui  a  fait  baisser  les  cours.  Il  y  a  eu  peu  de  négociations.  L'ordre 
a  été  troublé  un  instant  par  les  vociférations  d'un  particulier  qui,  au 
mépris  du  n'glement  de  la  Bourse,  prétendait  avoir  le  droit  de  vendre 
lui-même  les  rentes  dont  il  était  propriétaire,  sans  employer  le  mi- 
nistère des  agents  de  change.  Ce  perturbateur  a  été  dénoncé  à 
l'instant  au  préfet  de  police. 

Tiers  consolidé,  47  fr.  ;  provisoire,  point  de  cours;  deux  tiers, 
2  fr.  35  cent. 

(Arch.  nat..  F^.  3702.) 

Rapport  dh:  la  préfecture  de  police  du  même  jour. 

Des  renseignements  certains,  parvenus  au  préfet  de  police,  appren- 
nent que  des  émigrés  rentrés  et  rayés,  voulant  ravoir  leurs  biens 
vendus,  envoient  chez  les  acquéreurs  des  agents  qui  s'y  introduisent 
sous  différents  prétextes  et  qui  cherchent  à  les  intimider.  Ils  es- 
sayent de  persuader  aux  acquéreurs  qu'à  la  rentrée  prochaine  du 
Corps  législatif  le  premier  Consul  doit  faire  adopter  une  loi  qui  réin- 
tégrera dans  leurs  biens  tous  les  émigrés  rentrés  et  rayés,  et  qui  or- 
donnera que  le  remboursement  soit  fait  aux  acquéreurs  par  le  Trésor 
public.  Le  motif  qui  paraît  porter  les  émigrés  à  intimider  ainsi  les 
acquéreurs  de  leurs  biens,  est  l'espoir  de  les  racheter  à  très  bon 
marché,  pour  les  revendre  ensuite  fort  cher  comme  bien  patri- 
moniaux et  placer  le  produit  de  la  vente  chez  l'étranger. 

Les  habitués  des  cafés,  en  s'occupant  hier,  du  projet  de  descente 
en  Angleterre,  disaient  que  les  puissances  étrangères  avaient  fait  à  ce 
sujet  de  fortes  représentations  au  premier  Consul,  parce  qu'ayant 
toutes  des  fonds  considérables  sur  la  Banque  de  Londres,  elles  crai- 
gnent pour  elles-mêmes  un  tort  considérable,  si  la  descente  réus- 
sissait. Les  mêmes  hommes  disaient  que  le  roi  de  Prusse  menaçait 
de  renoncer  à  la  neutralité,  si  la  descente  s'effectuait.  Dans  quelques 
salons  on  dit  que,  si  la  paix  n'est  pas  conclue,  il  y  a  au  moins  quel- 
ques arrangements  importants,  et  même  peut-être  un  armistice,  con- 
venus avec  l'Angleterre. 

L'établissement  du  culte  catholique  occupe  toujours  beaucoup  le 
public.  La  classe  ouvrière  en  paraît  très  conlente,  parce  qu'elle  espère 
voir  comme  autrefois  des  processions  dans  les  rues  et  des  prêtres  en 
costume.  Dans  les  lieux  publics  où  se  rencontrent  des  hommes  plus 
instruits,  on  remarque  que  ceux  même  qui  approuvent  le  rétablis- 
sement du  culte  et  sa  nouvelle  organisation  voudraient  qu'il  ne  fût 
pas  extérieur,  qu'on  le  concentrât  dans  les  temples  et  que  le  Pape  eût 


p  vorv  IHOI] 
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iiîOJTis  tl'iiilUienci*  sur  lesafTaires  efcléïîiasliqtïes.  On  âll  encore  !]uc  la 
pliiptirl  fies  sériattrur^,  des  tribuns  el  des  conseillers  crËtat  ^uai  0|i- 
po.^cs  *ï  cellG  orjîanî^ation  Tons  les  dévots  attendent  soim  peu  *liî 
jourfï,  h  ce  i\u][^  di^îtui,  l'arL'bevùqiie  Joigne  à  Paris.  Osl  le  Messie 
pour  eux. 

Itti  |iaf1ait  hier,  diuiR  le  public,  d\in  marclté  de  boiâ  et  rie  charbon 
qu'un  ilil  [>ai^!^é  par  le  nnnisLrr  d€!  la  marine  à  la  dame  Milleret,  l't 
Ton  ajmdait  que  ce  oiarL'hé  éUdL  Lri>s  onéreux  à  ïa  République. 

Les  coiiverf^ations,  dans  les  i-ndioits  puldici^^  ont  été  très  variées. 
On  y  disait  que  le  procès  de  ramirat  iianiheaume  H*inslnjisait  à 
Toolini  pour  n*avotr  |ia>  effectué  le  débarquement  des  troupe;^  Iran— 
( -ai  ses  ru  Kgyple  ;  que  le  général  M  en  ou  était  pa^^é  en  Angleterre, 
que  le  fanioux  d'Aulicliamp,  que  l'on  dit  ôln^  actuellement  a  SetiF, 
doit  arriver  iiicesî^ainmeot  à  Pari^,  el  que  li'  [UTinicr  Consul  allait 
éLaltlir  sa  ré-^iiirn^e  à  Verrai  Iles  ;\\i*v  les  niiniï^trt'S. 

Dani^  les  caféï^  où  l'un  p-<rle  des  junivelïes  du  Jihu%  insérées  dans 
les  jiiurnaux,  <»n  >\'ft  l<einieuup  enlrelenn  iTun  aiticîe  dllalie  où  Von 
dit  qne  le  ^ouverneuient  IVaiiejLs  a  enjoint  à  la  réfiulilique  i.jsalfiine 
lie  rendie  les  biens  rie  la  IVriniile  de  IJraselii  Qnesti.  Un  ïuisnit  beau- 
cou  ji  frobfervations  sur  le  mut  enjoml. 

On  a  nqiandn  le  bruit  que  les  ouvriers  travaillant  aux  ponU  «*L 
aux  qntiis  juti^numpraii'iit  leurs  lr;ivaox  anjourd'liui^  pare*'  qne  e>st 
II- jMur  nun"-[MijuliUil  ati  dininnclie..  Ce  bruil,  ?emé  par  la  malveil- 
lanre,  est  sans  foiulenjvnL  ïnus  les  ouvriers  smjiI  à  b:urs  abliers. 

Il  \  avilit  hier  a  ï^ami-Meirv  une  fêle  eaUiolique,  pendant  laquelle 
Torganiste  Despreï  a  lotielié  le  Te  Ikum^  L'allluenre  était  cdasidé- 
ralde.  Lt*]uiblicy  cau-^ait  comme  au  S|*erlaele,  el  peu  s>ji  est  fallu 
que  les  amateurs  n'aieuL  applaudi  curnuie  au  Ibnâlre, 

Les  ouvriers  elmi-penliers,  qui  avnieid  elé  quelques  jours  agités,  el 
^ue  Ils  mesures  de  police  i^vaienl  Tùt  rentrer  dans  le  de\<ur,  tra- 
vaillent aujnnrd'lmi  d^uis  ht  plus  grande  tranquillité.  Les  tala iqut.s 
de  boutons  siuU  en  grande  aeiiviLé,  Ce  geru'e  d  industrie,  trajispuHéa 
Paris  riepuis  la  Ilêvidution»  y  {U'ospére  d'une  manière  étonnante,  et  en 
ce  moment  ces  fiibriques  oeeupent  ici  m\  nombre  prodigieux  ifon- 
vrîers, .  _ , 

Aiijourd'liui  a  la  Ui»urse.  -^ans  aunin  motif  connu^  les  eflet^  ont 
été  rour-tammejU  oHerts,  eonséquemment  en  baisse;  les  négMciatîi'ns 
ont  élé  e»  général  peu  utunlireuses.  Tiers  consolidé,  47  fr*  ;  bdos 
tles  lieux  liei'i,  t  U\  âo  e.  ;  ceux  d'arrérages,  GO  fr.  io  e.,  et  ceux  *îe 
l'an  VIII,  87  fn  23  c. 

(Ardh.  nnî  ,  ¥\  niïi). 


480  PARIS  SOUS  LE  CONSULAT  [30  mut  1801] 

Journaux. 

Publiciste  du  12  fructidor  :  «  Dr  Paris,  Iv  II  fructidor,  La  réunion  dos 
artistes  des  deux  théâtres  d'opéra-conii(|ue  est  enfin  terminée.  La  nouvelle 
société,  à  laquelle  M"'«  Saint-Aubin  s'est  enfin  réunie,  fera  incessainineiit  l'ou- 
verture de  la  salle  Feydeau.  Que  fera-l-on  de  celle  des  Italiens?  On  y  jouera, 
dit-on,  des  pièces  anj^laises,  allemandes,  russes,  espajçnoles,  etc....  Entendra 
i\\\\  pourra.  —  En  orij^inal  ?  —  Non,  traduites.  —  Mais  tout  le  monde  entend 
le  français.  —  C'est  selon » 


DCXXX 

\1  FIlUCTÏDOa  AN  L\  (30  AOUT  1801). 

MiMSTÈHE    DE   LA    POLICE.  —  TaHLEAU    DE   LA    SITUATION   DE   PaHIS 
DU   13   FKUCTIDOn. 

Mrhée,  —  Méhée  fait  circuler  un  imprimé  do  trois  pages,  intitulé  : 
Pélition  de  Méhce  aux  Consuls  et  aux  mnuhres  composant  le  Conseil 
d'Iitat,  Il  en  envoie  par  la  poste  à  tous  les  fonctionnaires  public?,  à 
toutes  les  personnes  de  sa  connaissance.  Il  se  plaint,  dans  colle  Icnillr, 
•  le  Parlicle  du  Moniteur  {\\i2it  thermidor  quia  annoufé  la  su[)pre>sion 
de  VAèUidote  «  comme  contenant  dos  maximes  affreuses  qui  ont  cc*sé 
pour  jamais  de  régner  en  France  *  ».  Ce  ne  scmt,  dit  Môliée,  que  des 
opinitms  [)liilosophiques  qui,  si  elles  n'étaioni  [las  la  vérité,  seraient 
(les  erreurs  faciles  à  réfuter.  Il  se  plaint  encore  de  ce  que  cet  article 
Taccuse  d'avoir  apfuouvé  ou  signé  les  massacres  de  septembre;  il  dit 
sélre  pourvu  précédommont  contre  l'auteur  d'un  journal  royaliste 
qui  lui  avait  fait  la  même  imputation,  rt  qu'un  jugement  trop  doux  Ta 
absous.  Il  conclut  à  ce  qu'il  soit  ordonné  au  ministre  de  la  police 
générale  de  suspendre  INudiv  qui  lui  enjoint  de  quitter  Paris,  jusqu'à 
Ci'  qu'il  ait  pu  dénoncer  et  faire  juuer  au  tribunal  compétent  le  ré- 
dacteur de  l'article  d(»nt  il  se  plaint.  Méhée  s'est  soustrait  à  l'exécution 
de  cet  ordre  en  fuyant  «t  se  cachant  ;  il  est  recherché 

Prince  persan,  —  Une  intrigue  a  suspendu  le  voyage  du  prince 
persan,  parti  de  Paris  le  30  du  mois  dernier,  pour  se  rendre  dans  su 
patrie  *.  11  est  retenu  en  charlre  privée,  à  Juvisy,  dans  la  maison 
particulière  du  comte  Lonchamp.  Il  parait  que  les  parents  de  la  de- 

1.  Voir  plus  haut,  p.  461. 
'2.  Voir  plus  iiaut,  p.  iSCi. 
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moiselle  La  Maniiùre,  relenue  dans  une  maison  créducalinn  pour  nne 
faille  grave,  autant  pour  couvrir  celle  fauLe  que  pour  se  liLërrr 
envers  elle  de  ce  qu'ils  Juî  doivent  des  biens  de  son  père  et  ^tcquérir 
une  fortune  considérable,  ont  voulu  par  une  intrigue  en?^aj;:<'r  le 
prince  à  contracter  mariaj;e  avec  celte  demoiselle.  Un  acte  authen- 
tique, reçu  par  le  notaire  Saint-Gilles,  constate  que  Devarenne,  oncle 
et  tuteur  de  la  demuiselle  l>a  Marnière,  s'est  libéré  entre  ses  matni;  et 
celles  du  prince  de  tout  ce  qu'il  lui  devait  (plus  de  80^000  francs), 
que  le  prince  promet  de  plus  de  leur  envoyer  500,000  francs,  dé^ 
qu'il  sera  arrivé  dans  ses  États.  Il  existe  aussi  une  JilTiche  de  mariage 
entre  le  prince  et  la  dempifieHe  La  Marniére  à  la  muniriptUilé  du 
XII^  arrondissement.  Le  Persan  dit  n'avoir  aucune  inclination  pour 
cette  demoiselle,  que  les  lois  de  son  pays  ne  lui  permettent  pa^  de 
contracter  ce  mariaig^e  et  d*y  introduire  celle  étrangère,  qu'il  ne 
pourrait  ([ue  l'emmener  à  la  frontière.  Pour  faire  cesser  celte  in- 
trigue, le  miniiàtre  a  donné  des  oi'dres  dont  rexéculion  forcera  le 
|irince  de  continuer  sa  route  sans  interruption  jusqu^à  la  frontièn-. 

Bourse»  —  Peu  de  variations  dans  les  coiir?^  ;  ils  oui  élé  faibles  au 
comnienceiuent  de  la  Bf>urse.  Quelques  demandes  faites  avant  la 
clôture  les  ont  rétablis.  L  état- major  de  la  [dace  a  fourni  une  ^^anJe 
de  cinquante  hommes  pour  le  inuintien  de  l'ordre  qui  avait  été  Iroubîé 
la  veille.  Consolidé,  40  fr.  73  c;  provisuire,  3-2  fr.  73  c;  deux  Itcr^, 
2  fr.  30  c. 

(Arch,  nal.»  F^  3702.) 
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Jtmnmi  ttt^s  Ih'hats  i}ii  ilî  friietidor  :  «  Pttt-ix,  H  fruviitftit\  ^.JUm^U* 
concourâ  jcénéral  des  écoles  de  Parisj  le  premier  prix  de  mathématiques  a  été 
remporté  par  un  jeune  licrger  du  déirnï-lemenl  de  la  Sommi%  nommé  tJueros, 
qui,  ï^aiis  II-  secours  d  aucun  maitre,  L'iudiiiii,  il  y  u  Irais  ans  au  jiie'd  û'nu 
chrne  et  au  niitieu  de  st'îi  paisildi^s  hrohis.  de-^  livro:^  dont  sa  iKis^^iou  pour  lc> 
sciences  jjouvait  seule  lui  fiteililer  rmlelligence.  L'examen  qu*tl  a  soutenu  h 
lÉcole  centrale  du  Panthéon,  Kur  la  physique  ei  les  malïiématiques,  a  uté  rr- 
gard*>  eomme  une  sorte  de  [irodige •>  —  Cttùt/ett  frunçaii  du  13  fruc- 
tidor :  ■«  Pftt'is,  12  fi-tictithtr,  ,,.UuînUdi  15  fructidor,  les  amis  «Je  la  reli- 
gion naturel II^  feront  une  tVie  funehre  en  l'iionneur  du  ritoyen  Julien,  eajiï- 
taine,  décédé  à  la  liuite  des  blessures  qull  a  reçues  à  farmée  du  Jîhin,  Il  n'y  a 
pas  un  mois  que  ce  guerrier  républicain  disait  h  ses  amis  qui  Tcnlou raient  el 
cherchaient  a  suppléer  a  ses  béquilles  :  o  Je  suis  blessé  cruellemenl^  je 
M  ne  crois  jias  en  revenir. ,  -  Mai»  je  mourrai  satisfaîL  d'avoir  versé  mon  sang 
'*  pour  la  cause  de  la  liberté  et  de  régalilé  el  de  pouvoir  mériter  les  regrel> 
w  des  vrais  amis  de  la  patrie*  **  Ses  compagnons  d'armes  et  de  gloire  sont 
invités  à  se  réunir  à  eux-*,  »»  ^  PiihUctaU  du   13  fructidor:  u  De  Paris, 


491  PAHIS  SOUS  KE  CONSUIAT  [IM   ai>i  r  1801] 

If  ii  fiitrtidni;  Les  Consuls  de  la  IU''|Mil)ii<|iic  ont  arivlô,  le  0  IViiflidor, 
«|u'on  ne  pourra  donner  à  l'avenir,  aux  eoniniunes  de  la  Ué|iulilii|ue,  d'aulres 
noms  (|ne  eeux  qui  sonl  portés  sur  le  lahleau  dedixision  de  son  lerriloire •• 


DCXXXl 
13  FUUCTIDOU  AN  IX  (31  AOUT  IHOl), 

MlNISTKHE  DK  LA  POLICE.   —    TaIILKAU  DE   LA  SITUATION   DE  PaRIS 
DU   ii   KKUCTIDOK. 

Nadir,  prince  persan,  —  L'inlrigiie  entreprise  pour  marier  la  de- 
moiselle La  Marniêrc  au  prince  persan  a  réussi.  Il  est  revenu  de 
Juvisy  à  Paris,  et  le  mariage  a  été  célébré  hier  à  la  municipalité  du 
Xn«  arrondissement.  Le  ministre  a  été  prévenu  trop  lard  des  cir- 
constances de  cette  intrigue. 

Prêtre,  —  Arnavon,  ministre  du  culte;  catholique,  a  écrit  au  mi- 
nistre pour  obtenir  la  permission  <le  prêcher  à  Versailles  et  d'y  faire 
le  panégyrique  de  saint  Louis.  Le  ministre  a  voulu  prendre  des  in- 
formations sur  cet  individu  :  on  ne  Ta  point  trouvé  à  Tadresse  quMl 
avait  indiquée  par  sa  lettre;  il  n*est  connu  ni  dans  la  maison,  ni 
d*aucun  autre  prêtre. 

Ouvriers,  —  On  a  remarqué  hier  matin  une  réunion  considérable 
d'ouvriers  près  le  marché  de  la  porte  Martin;  au  lieu  de  se  rendre  à 
leurs  ateliers,  ils  paraissaient  délibérer  entre  eux.  Ils  disaient  que 
le  pain  avait  été  augmenté,  que  plusieurs  boulangers  exigeaient 
14  sols  des  4  livres.  Quelques  perturbateurs  tentaient  d*exciter  ces 
ouvriers  à  réclamer  collectivement  contre  cette  augmentation;  ils 
n*ont  pas  réussi.  Le  rassemblement  s^est  dissous  sans  aucun  trouble. 
Le  prix  du  pain  n*a  pas  varié.  On  dit  vaguement  que  quelques  bou- 
langers retiennent  ii  sols  pour  4  livres,  lorsqu'on  leur  offre  en  paye- 
ment une  pièce  sur  laquelle  ils  ont  à  rendre  ;  qu*ainsi  ils  ne  rendent 
qu'un  sol  sur  une  pièce  de  15  sols  ;  mais  si  on  réclame,  ils  ajoutent 
le  sol  qui  manque.  Ainsi  le  prix  courant  est  encore  de  13  sols  les 
4  livres 

Bourse,  —  Peu  de  négociations  à  la  Bourse  de  ce  jour.  Le  cours  n'a 
pas  varié.  Tiers  consolidé,  46  fr.  75  c.  ;  provisoire,  32  fr.  25  c;  deux 
tiers,  2  fr.  30  c. 

(Arch.  nat.,  F»,  3702.) 
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chilc^  iU)  rnijii;iî  a  llaiulioiiT^  n  renï  l'unlio  dn  ï|tjiLL«r  t*j4h^  ville 
|iafr**  (|iiL'  le  Sûii;il  ii*a  [vas  vtiiilii  f^nusisiilir  a  rnmïsljilioti  *lo  Cfia- 
[Kviiiriiiii;^^  4|tii  l'st  iTl  Jïiiiir]Mrnjtito  HiiiHl1<'^^;  p«iiir  ne  pas  pay6r  la^ 
f  liulliiiii^  tjiill  iloit  a  la  ltr'|kultlit|iic  riiUirjiiso. 

Un  il  il  ijtir-  jii  rni  du  Napli^s  ijoil.  rjuiller  su^  Klab  iiurir  aller  ii 
Virriiir. 

WfMluoiick,  innirc!  <i" Aiivor*^  doril  il  n  Sv.  ijursli^ui  dans  li^  rapport 
ilu  li  i\v  VA'  nuth*,  vsi  Hi;;tiatr*  ciniunn  ayanl  (ViiL  ni  faisant  ennonî  Ufl 
(*4jtni»tL'r*'e  irnnier»*^**  ilc  riïiiM'ehaii'ti^  de  rnnrrliaadises  anglaisr^;  it  en 
r^iunifL»  ^lîUun,,  a  pr^î^qu";  tnnlc!^  [t»s  niaisims  frant^aiscs  qni  font  Ir; 
uotiMnercfï  «Ifj  v<.^li*urs  de  colon  td  basins, 

|lr>  malvriïianls  ipii  |>rcililnnt  iln  liHiL  s*irisînnr<nl  p/irmi  les  mili- 
làiirs  l'I  lu?^  f^n-naditT^  tl(*  la  ^ard*;  ilrs  Consnls  ;  îfs  rliei'clicnt  â  lior 
cuiutTHiUoi^  jiarlrnt  du  nHaldi-scmml  du  rMlti',  cl  lenr  lonl  de^ 
plaisaiilcrii's  «^nr  eu  i|iiu  Turi  va,  rlî^unt- Is,  luur  donner  des  aiinifVtiier'^ 
et  lu-,  oldi^rr  d'aller  a  la  niessc*  et  a  cniiresHe.  Liîs  militaires  jurent 
ipi'd-i  h"!  l'If  fît  (la*^,  et  que  Ton  nu  pouiTa  pfis  le?*  y  l'orcer, 

C'u*^t  a  l'uhlïe  Hr-rnier  que  le?i  noiivïîllÎHUis  di%s  <;arés  attrilnmient, 
liJiM'i  li^  plan  <le  Tori^ani^^ation  du  eler^e.  Les  conversaliun'^  sur  Cf* 
Hujul  ûlaiï-rit  hnijoiir*^  à  pr^ti  pr^^  1rs  n  n'ornes,  tiri  ru  pétait  ce  qui  a  Hé 
dej/i  idt<ervu  dans  (ïlnsiûiir^  lappMils,  ipril  y  aurait  contre  et*  projet 
de  vivus  rueluraalions  du  la  pari  du  Séual,  des  Irîbiin^  et  du  Corpsl 
lei^iî^lHlif,  et  une  oppfi^iitioii  uiurquee  d'nïi  parti  nombreux.  —  Dans 
ré;^li?=e  mï>ine  d«  Saint- l-uslaclie,  o(i  de^  rtirieuK  ûtaienl,  Irior,  en 
asHC/.  grand  noml*re  pfmr  voir  plaeur  un  or^ue,  on  disait  que  les 
prélrêii  ulaicnt  les  plus  ^j^riimls  ennemis  du  gouverriumuut. 

i)n  dit  dans  ditrérents  liet^x  publics  qu'il  se  répand  dans  la  Beauce 
et  anlres  (wys  abondants  des  accapareurs  ut  courtiers  qui  enlèvent  h 
tous  prix  les  grains  et  farines. 

l'n  particulier,  arrivant  de  la  ci-ilevant  BretapnCi  disait  que,  depuU 
le  licencieimrnt  des  colonnes  mobiles,  les  Chouans  su  réunis^atenl 
eomme  auparavant,  et  que  les  brigandages  reprenaient. 

Les  royalistes  répandent  le  bruit  qu*il  y  aura,  ees  jours-ei,  un 
Conseil  d'État  cxlraorflrnaire,  par<:e  que  Je  gouvernement  est  dans  le 
plus  grand  embarras;  mais  ils  ne  disent  j^as  quel  sera  l'objet  de  cette 
séanee. 


î .  Nous  u'^ivoiià  paa  ce  rap[jurt. 


VO:»  PAUIS  SOI  s  I.K  CONSI  I.AT  t'^l    aoit   1801] 

Hier,  «laiis  une  maison  (l(î.i«'ii,  un  nonnnô  (îrr.inl,  so  <lis;inl  dn»r<lo 
))ii^ail«\  apivs  avoir  l'ail,  à  (!«•  qu'il  disait,  uniî  pcrh;  assi*/  considr- 
ral>l<*,  voulait  que  le  UancpiiiT  lui  pnHàl  «l<;  rai7;rnl.  OHiînsr  dn  rnlus, 
il  brisa  los  ralraux,  lit  hraiicoiip  tir  liniif  «»l  fut  fonv  t\r  sortir.  Il 
avait  nicnacr  dr  rcvcMiir  avec  riiMjnanfe  hommes  ;  il  nwinl  seul  ot 
voidul.  reeornmeneer  !<•  tapap*,  mais  il  lut  eonduil  ii  IVlat-major.  Il 
était  en  liahit  hoiir;;eois. 

Le  préfet  de  police  vient  de  faire  sai>ir,  dans  phisiiîurs  hnroaux  et 
imprim(*ries  de  journaux,  i\v.s  leuilles  revêtues  (fun  faux  timiire. 
Des  commissionnaires  d(»  ces  divers  étahlis<emenls  mêlai(;nt  depuis 
quejcpio  temps  du  papicîr  à  faux  tiinl»re  avec  <'«*lui  qu'ils  apportaient 
de  la  ré;;i«î.  ('es  commissionnaires  sont  arrêtés,  et  l'on  espère,  par 
eux,  remonter  à  latrlior  même  où  s'apposait  li;  faux  timbre 

Ac  Tnhlruu  ou  A  l'iriivre  nn  rnnnnil  rourrier,  pièce  nouvelle  à  cou- 
plets, donnée»  lurr  au  Vaudeville,  a  eu  du  succès.  On  ne  donnera 
point  Tanalyse  du  fonds  commun  «le  cet  ouvrap;.  (Vest  Tliistoire  d'un 
peintre  i;^norant  et  iid ridant  qui  compte  sur  la  réputation,  la  faveur 
et  la  fortune,  en  donnant  eomme  de  lui  un  tableau  fait  par  un  homme 
de  mé»ril<\  Vu  princ»?  vient  voir  ce  tableau,  que  Tauteur  veut  re- 
toucher en  sa  présence.  Le  dessin  rcprésiMihî  un  héros  français  à  la 
léte  de  son  armé-e.  Tout  h'  nu>nde  a  saisi,  nn'*me  à  Tavance,  les  allu- 
sjion^i  que  cette  idée  présenlail  et  que  nond>re  <Ie  couplets  reprodui- 
saient; mais,  tout  en  ap[)laudissant,  les  spe(!tateurs  en  général  ont 
trouvé  souvent  les  éloges  emphaticjues,  ou  plutôt  les  mêmes  pensées 
reproduites  à  diverses  reprises  sous  un  jour  trop  uniforme.  Plusieurs 
couplets,  où  la  gloire  des  soldats  français  et  les  vertus  du  vainqueur 
de  l'Italie  étaient  célébrées,  ont  été  redemandés  par  la  totalité  des 
spectateurs. 

Aujourd'hui,  à  la  Bourse,  le  mouvement  des  aiïaires,  quoique  un 
peu  plus  rapide  qu'hier,  n'a  produit  aucune  différence  sensible  sur 
les  cours,  et  l'on  n*a  rien  remarqué  qui  pût  faire  présager  une  réac- 
tion de  baisse  ni  de  hausse . .    . . 

(Arch.  nat.,  F»,  3820.) 

Journaux. 

Journal  des  Débats  du  14  fructidor  :  «  Paris,  13  fructidor.  ...Le  préfet 
de  police  vient  de  rendre  une  ordonnance  pour  la  sûreté  des  personnes  qui 
pourront  se  porter  en  foule  à  Saint-Cloud  les  19,  20,  21  et  26  fructidor.  Les 
mesures  que  contient  celle  ordonnance  sont  relatives  au  passage  des  voi- 
lures, pour  qu'elles  n*embarrassenl  pas  la  voie  publique,  et  à  la  conduite  des 
galiotcs  et  bateaux.  Il  ne  pourra  ôlre  admis  dans  chaque  bachot  ou  batelet 
plus  de  douze  personnes » 
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li  Fin  niDûH  AN  i\  (1"  SKPTK^iBai-:  mn), 

Mdbtiihk  di:  nv  i^oi.irK.  ^  Tahleau  tu-:  i,\  situation  r>E  Pabïs 

,.  ^  .J'oHfiJi*. —  Hier,  tli\-hiiii  tléptiLi'^  du  Coîicilc  se  «nul  réunie 
h  VéîxW^f^  NHlri*-l>am*s  t'1,  u  la  siiîto  di*  leur  snauco,  ont  fait  placer  à 
ta  pin'fo  4q  pv  trriipln  iinr  Jidirh**  t*<Hifiie  un  rcK  I ormes  ;  «  Le  Concile 
nalionat,  avant  ilo  le  nui  fier  sn  sc-sîim,  a  iioinm»}  (li\*huîL  députés 
(nnir  tenir  le^  i-ntilV^ieiie*.*^  solei!rn'll<'<  vi  pnhUq<ies  qui  rmt  éiè  propi»* 
*4H*^i>  atiK  di^^idenl^.  Ils  \i^<  tml  aLliMidns  ilc^puis  grpt  heures  du  matia 
ju-iiprii  six  heure*^  du  ^oir;  et  rommc  th  ne  s'y  sont  i^as  Iniuvés,  ils 
^e  sant  retiré*^  apr<'*s  le  «aîiil.  lU  In*  pnH  i-^nuunt  «ju'iïs  1rs  allendront 
trois  jours  de  siùlt\  et  que,  s^ils  ne  vieniitînt  \iti^^  ils  en  dresseront 
proce^-veelial,  cpu  j^f*ra  atlichë*  »->,., 

ffnurse^  —  !jé^»'Ti' linus^^c  dans  h-  cours  du  tiers  ct>n?iolidé;  maîâ 
c^lui  dti  provîsfiin*  r^il  diminué,  ?ians  ijuc  la  cause  en  soit  connue, 
Ti'Ts  con<oliiiï^  i7  francs  ;  provisoire,  3i  francs  ;  deux  lierSi  i  fr»  ^ 


Hapï'mrT    TIE    LA    PIlKFI^CTCltE   «E    POLICE   DU   3ÏÈ51E   JOUB- 

Hn  dr<ail  hier,  danîi  les  rafés,  rpie  des*  tribuns  se  sont  pré^entéSJ 
cîicz  le  premier  Con^^ul  pour  lui  faire  de^^  observations  sur  le  réiabUs-" 
sèment  du  euUe  catholique,  et  qu'ils:  n^unt  pas  été  aussi  bien  aecueil- 
lî-i  qu'ils  Fesfteraient,  Un  parle  dans  W  public  avec  dëfa%'eur  de  deux 
ardides  que  r<m  dit  êlre  contenus  dau-^î  la  eonvention  avec  le  Pape  ; 
Je  premier  e^^t  ijue  le  gouvernement  franrais  reconnaît  la  religion  ca- 
Ihulique  et  romaine  ;  le  deuxième,  que  le  culte  sera  extérieur,  comme 
il  l'éUil  autrefois.  Il  parait  qu'en  général,  on  verrait  avec  peine  Fad- 
mi&siim  de  ces  deux  articles,  parce  que  chacun  craint  d'être  bientôt 
oblijjîé  de  donner  des  preuves  de  catholicité  pour  obtenir  ou  con- 
server des  places.  On  ne  fait  plus  tant  iFobjections  contre  les  articles 
des  traitements  des  prêtres  et  de  la  nomination  des  évêque^  et  curés. 

Les  nouvellistes  des  cafés,  après  avoir  passé  en  revue  les  généraux^ 
habiles  qui  pourraient  figurer  dans  l'expédition  d*Angleterre,  ont 
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décidé,  hier,  que  la  conquête  était  si  importante  que  l'honneur  devait 
en  être  réservé  au  premier  Consul  seul.  Les  mômes  hommes  disaient 
que  la  paix  cependant  pourrait  bien  être  faite  avec  l'Angleterre  avant 
Téquinoxe,  et  que  les  conditions  principales  sont  déjà  convenues 
avec  le  cabinet  de  Saint-James. 

On  n'a  pas  perdu  de  vue,  dans  les  conversations  publiques,  l'arrêté 
des  Consuls  concernant  les  forêts  mises  en  séquestre.  On  disait  liier 
qu'une  députation  du  Tribunat  avait  obtenu  du  premier  Consul  que 
cet  objet  serait  de  nouveau  examiné,  que  la  discussion  aurait  lieu  au 
Conseil  d'État,  le  7  de  cette  décade,  et  que  Taffaire  passerait  ensuite 
au  Corps  législatif,  selon  les  formes  ordinaires. 

On  disait  hier,  dans  un  lieu  public,  qu'il  était  arrivé  depuis  quatre 
à  cinq  jours,  de  la  Guadeloupe,  un  officier  d'artillerie  de  la  marine  qui 
sert  depuis  vingt-quatre  ans  dans  cette  île,  que  cet  officier,  qui  a  fait 
la  traversée  avec  l'ex-commissaire  Jeannet,  pourrait  donner  des  ren- 
seignements très  précieux  sur  cette  colonie. 

La  malveillance  répand  le  bruit  que  les  troupes  qui  sont  en  Italie 
sont  mécontentes  et  se  plaignent  de  n'être  pas  payées. 

Le  marquis  de  Lucchesini  *  a  fait  partir  hier  pour  Berlin  un  cour- 
rier extraordinaire,  qui  a  ordre  exprès  de  faire  diligence  et  de  ne  pas 
se  laisser  dépasser  par  d'autres  courriers.  On  lui  a  donné  en  partant 
50  louis  de  cadeau 

Dans  les  groupes  des  Tuileries,  on  répandait  hier  soir  le  bruit  que 
le  gouvernement  avait  donné  l'ordre  de  fermer  les  caisses  et  banques 
nalionak's,  parce  que  l'on  soupçonnait,  disait-on,  qu'il  existait  une 
fabrication  de  faux  effets  de  ces  caisses,  et  que  Ton  cherchait  à  dr3- 
couvrir  les  fabricateurs. 

Aujourd'hui,  la  Bourse  a  paru  un  peu  moins  peuplée,  et  les  négo- 
ciations ont  été  très  peu  nombreuses.  Le  premier  cours  des  rentes 
annonçait  de  grandes  dispositions  à  la  hausse,  mais  elles  ne  se  sont 
pas  soutenues  ;  et  l'on  a  vu  avec  étonnement  le  provisoire  passer  de 
33  à  32  fr.  sans  intermédiaire  ;  tiers  consolidé,  47  fr.  ;  bons  des  deux 
tiers,  à  2  fr.  32  c.  ;  ceux  d'arrérages,  à  60  fr  ;  et  ceux  de  l'an  VIII, 
87  fr.  25  c. 

(Arch.  nat.,  F".  3829.) 

Journaux. 

Journal  des  Débats  du  15  fructidor  :  «  Paris,  14  fructidor.  ...La  con- 
vention signée  à  Paris  enlre  le  cardinal  Consalvi,  monseigneur  Spina  cl  le 

1.  Ministre  de  Prusse  à  Paris. 
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jivre  Caseïli,  cl  les  i*iloyt'r)s  Jose|jli  Bouaiiark',  (^jrtcl  cl  Ik'fnîçr*  a  iHV-  i  nûli*'!* 
h  fiomc  le  Kî  août,  a|>rês  |ïluM<Hirs  dimiiiTalirtus  ijui  oui  vu  Wcn  lU'xmi  li* 
l"api\  !i^iî?lë  de  tou*  les  Cîirdînniïx.  Le  rnrcliual  Caprara  o*î  iioinnu'^  ir*;:îil  il»i 
Pape,  H  tHail  dans  son  i'Vi*cli<'.  \\  s^'est  sur-le-i'îianj|i  ron<iii  lï  llotii<*  [hjiîi 
firoiïtlre  les  intentions  du  S*ufît'Pcre.  Il  arrivera  ;»  Paris  dans  le  eoiiraiil  tlu 
mois  ,,..  1»  —  Piihthht*'  du  ïîi  tTUfiidor  :  «•  !h*  Ptirk,  h'  ti  fn(fiittin\ 
-,,Lc  premier  Con^iul  a  apji^roiive  le  règlement  j^^'neial  du  Pryhmee.  que  lui 
n  présente  le  ministre  de  l'intérieur  Sa  lon-rnenr  noiiH  enipî^tdie  de  ïe  Irîuis^ 
erire.  Nous  dirons  seule  m  eut  ipie  cet  élalplissi'itM'nl  est  de-^linr  h  fournir  nm* 
cdncRlioii  aux  enTants  des  mililaîres  morts  au  eham|i  d^lifumeur  et  flr**  IVnie* 
lionnaires  eîvîls  \iclimcïî  de  leurs  foiielions*  U  se  divise  en  ipjalre  scrlio»?., 
(jui  îMïrleront  le  nom  de  Colb^ff*'  et  ipii  seront  êtaidies  à  Pari>,  a  Siihit'tlvr»  à 
Sainl-Clermain  et  à  Coin|Mejïne»  Le  nombre  des  rlrves  sera  de  deu\  eenK 
dans  ehfieun  de;*  trois  premiers,  et  diï  trois  eenlH  dnus  erlui  de  tltmi]dej:ue, 
Le  prejnier  Consul  iseul  [irononeera  sar  Tndaii^'-ion  des  rirves.  Le  ]ai\  de  !a 
pell^iou  idloure  par  le  jjfoaverncinent  est  de  TCHÎ  IVanrs  pour  Paris,  iiIiO  |ioiir 
Saint-Cyret  Saiul-iierniain,  et  4îi0  pour  i4Mi>|ùi^nn<'.  Dans  ehaipie  eulh'^r-,  il  v 
aura  un  direiieur*  un  ehef  de  rensi-ijinement  et  un  eeoeouje.  Auemie  lemnie 
nî  aucun  étranger  ne  jïourrotit  Jojçer  dans  Tenreinle  du  eolléi^'e  :  anenn  elèie 
ne  pourra  elre  renvoyi*  qu  en  vertu  d'iine  deeision  dti  iiimisin-  de  l  inirrienr, 
etc.*.  '^ 


ncxxxui 
Ki  FFUcrinon  a>^  ix  [^  srptemdre  i«oi), 

StllM^TKRË   DE    LA    POLICE,  —  T.UîLK^U   1>K   LA    ï^tTLATlUN    Uiù   V\Hl^ 
nu    10    KKUCTÏDOR, 


* .  .L^s  amis  de  la  reft*iîott  naturfilfe.  —  Les  théMphîlanlhropes  ont 
f^élébré  hier,  à  Saint-Germaîn  PArixerryiSt  une  fêle  rurièbre  tn  Tlion- 
ncur  du  citoyen  Julien,  capitaine,  mort  à  la  suite  de  se«  Idesî^îitre^. 
Le  millilitre  de  ce  culte  a  (krononcé  un  discnurs  en  Thon n eu r  du  tié- 
funt  et  des  arme^  de  la  Hêpubltqite.  C^^  disc*njr-i  parait  n'avoir  rien 
offert  de  remarquable.  La  fa  mille  de  ce  mttilaîre,  un  pelil  nombre  de 
kourgeois,  des  militaires  de  tout  grade  el  un  as^es^.  grand  nombre 
d'officiers  à  la  ^uite  composaient  cette  réunion;  ttmt  s  y  est  pas>i'* 
dan^  l'ordre.  I^??  a^^ent^  de  police  que  j'y  avais  envoyés  m'assurent 
qull  n  y  a  i'ié  tenu  aucun  propos  qui  puif^^e  ïnec^mlenler  le  gouver- 
ne m  l'ut.  J'avais  donne  des  urdres  pour  urreler  ceux  qui  s  en  seraient 
permis* 

lioune,  —  Lis  négociations  de  ce  jour  ont  été  plus  nombreuses* 

I .  Ces  deux  demit-rca  ptiraset  ionl  bitTéts  daai  rorijîinaL 
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Tons  les  cours  onl  augmenlc.  On  espère  une  hausse  plus  forte.  Tiers 
consoliilé,  M  fr.  25  c.  ;  provisoire,  32  fr.  75  c;  deux  tiers,  2  fr.  35  c. 
(Arch.  nal  ,  F',  3702.; 

Uaitort  de  la  préfecture  de  pouce  du  même  jour. 

Le  préfet  <lc  polire  a  fait  parvenir  au  ministre  de  l'intérieur  et  de 
la  police  la  liste  de  presque  tous  les  entreposeurs  et  assureurs  de 
marchandises  anglaises  tant  à  Hambourg,  Wesel  et  Dussehiorf  qu'à 
IJruxelles,  Aix-la-Chapelle,  Anvers  et  autres  lieux  des  frontières, 
ainsi  que  les  noms  de  plusieurs  fabricants  français  qui  se  pnHent  à 
métamorphoser  et  nationaliser  les  marchandises  anglaises.  Il  a  sous 
Ja  main  toutes  les  |)reuves  contre  ces  fraudeurs. 

Il  se  dit  parmi  les  épiciers  que  les  fabriques  d'Orléans  ne  vont  pas, 
quoiqu'il  soit  arrivé  beaucoup  de  sucres  terrés,  parce  qu'il  entre  une 
grande  quantité  de  sucres  anglais  raffinés  et  que  cette  concurrence 
^inéantit  les  raffirirries  françaises. 

La  convention  avec  le  Pape  paraît  déplaire  aux  prêtres  insoumis. 
Us  disent  que  le  Pape,  pour  faire  sa  cour  au  gouvernement  français, 
a  trahi  son  «levoir,  en  approuvant  ce  que  Pie  VI,  son  prédécesseur, 
avait  condamné,  mais  qu'il  commence  déjà  à  s'en  repentir,  parce 
ijue,  disent-ils,  il  a  reçu  de  vives  réclamations  de  |)lusieur>  souverains 
«le  l'Kurope,  qui  l'ont  fortement  hlàmé.  Les  royalistes  sont  persuadés 
que  le  rélablisseinenl  du  cidte  catholique  doit  faire  le  plus  grand 
|)laisir  et  [>ar  conséquent  attacher  encore  davantage  au  premier  Con- 
sul toute  la  classe  ouvrière  ;  ri,  comme  ils  craignent  tout  ce  qui  peut 
rire  favorable  au  gouvernement,  parce  qu'ils  en  sont  les  ennemis,  ils 
verraient  avec  peine  la  lin  de^  dispensions  religieuses.  On  a  remarqué 
que  celte  opinion  rst  commune  aux  habitués  du  café  Pr»)eope  et  à 
«l'aulres  hommes  qui,  dans  un  sens  contraire,  ne  fi'équentent  que  dt.'S 
sociétés  ijiyalislos. 

Ou  témoigne  toujours  beaucoup  d'inquiétude  dans  le  public  au 
sujet  lies  accapareurs  de  grains.  On  parle  d'enlèvements  considérables 
et  il'autres  faits  par  ordre  du  gouvernement;  m?iis  on  craint  cpie, 
parmi  les  agonis  ehargés  de  celte  mission,  il  ne  se  trouve  (\ii>  hommes 
intéressés  à  diminuer  les  provisions  destinées  pour  Paris,  afin  d'y  ex- 
citer par  la  disette  des  troubles  dont  saurait  profiter  quelque  parti  : 
il  régne  à  ce  sujet  beaucoup  d'inquiétude  et  même  de  fermentation 
parmi  les  boulangers,  qui  disent  hautement  qu'ils  n'ont  plus  ni  pro- 
visions ni  crédit.  Le  préfet  de  police  en  a  averti  le  ministre  de  l'in- 
térieur. 

Tome  II.  ^1 
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Le?  iiirn  litres  cfu  Coticile  iiatîonal  avaient  annoncé  qu*ils  a  liraient 
dans  1  églîSL'  Notre-Dame  des  ctinfarenees  avec  tes  préUv?;  inconinui- 
nfq  liants  qui  se  presse  nierai  en  l,  Ulor,  dlx-f^efit  membres  du  ci-devant 
CoïK'île  >V'taienl  rendus  dans  Fcglise  pour  y  altendrc  leurs  adver- 
saires :  iimis  il  ne  s  en  e^l  \yrést*nlé  aucun.  On  doit  encure  attendre 
iiujourd'lmi^  et,  si  personne  ne  se  présente,  on  renoncera  *i  Ut 
parlie, 

La  présence  du  prcrtiier  Consul  à  la  parade  «Tliier  a  produit  sur  le 
ludïlie  la  sensation  ordinaire.  Les  speetateLii  >  ont  témoif^né  le  plaisir 
qu'ils  éprauvaicnt  en  voyant  avec  quelle  complaisance  le  premier 
Consul  csl  vcini  pa*;.'^er  derri«'*re  le  dernier  ntnj;  de  cavalene  pour 

rire  mil'U^  aperçu  de  toute  la  multitude  qui  désirait  le  Voir 

On  a  entend  II  liiiT,  au  Café  miniaîrc,  un  nommé  La  lire  Ion  nière 
parler  du  gituvernemcnl  avec  une  si-rte  de  dérision.  Cet  liomme,  que 
Van  <lil  iMrP  parent  de  Tamiral  Bniix  et  de  SénumvilleT  disait  que  le 
pnijet  de  descente  eu  An^Heterre  n'**tajt  île  Lu  part  du  ^gouvernement 
Jrançai^  qu>me  véritable  jactance  et  qu'en  attendant,  ramîrat  Xelson 
allutl  prendre  devant  Anvers  la  revani'lie  durécUec  qu'il  avait  reeu  à 
Boult^î^Tie, 

Un  ancien  colonel  du  réij;iment  Royal-Cavalerie,  nominé  Demau* 
n»y,  derni'urant  rue  tic  Lille,  lient  aussi  des  prufios  contre  le  gouver- 
neiiienl.  Il  dit  qui*  lu?*  événements  nialliuiireux  doivent  faire  plaisir 
aux  l'rançais,  parce  qu'ils  jettent  île  la  défaveur  sur  ceux  qui  ont 
conçu  leîï  projets,  et  qui  en  iuit  iliriRé  l'exécution.  Il  est  du  nombre 
de  ccn\  d'enire  les  cK-rioldes  t[ur  coniptertt  sur  une  rêvulutiuii  qui 
leur  sera  Ta  voirai  de.  Un  noniiué  Vij^ier,  aiieieJi  ;^eridarme  de  la  pirde, 
n>st  pa-i  plus  ré^iTvé  dans  se-  profior^  ;  il  plaisante  beaucoU[*  sur  la 
livrée  tpril  dit  devoir  être  juu'tée  au  l^f  vendémiaire  par  toutes  les 
personnrïî  di*  la  maison  du  premier  CiuisuL 

Deux  lutmmes  du  peuple,  en  voyant  arriver  de-  .L:énéiaux  aux  Tui- 
leries, (lisaient  que  ces  généra u.\  élaîeul  aidant  de  rois  qui  leur 
fi'raient  encore  lon};tenips  manger  du  i>ain  >ec.  Un  clia-t^cur  qui  était 
alor?^  eu  fntcliou  à  la  porte,  du  ci  dé  da  Maué^^c»  tenait  à  lieu  pivs  le 
même  lan^^i-'O  et  se  récriait  sur  t'ar-ent  «{u'il  fallait  puur  payer  ces 
j;énéraux-là. . . . , 

M.  de  Cnl^en^l,  arrivé  â  l*arts,  esl  loj^^é  rue  du  Lycée,  maison  du  res- 
tauraleur  Méut. 

AujnurdMiui»a  la  Bourse,  les  négociations  ont  été  plus  nombreuses. 
et  le  provisoire  principalement  a  été  très  demandé  ;  il  en  est  résulté 
un  peu  lie  hausse  et  rcspérance  d\ine  plus  forte.  Le  provisoire  est  à 
3ù  [r.  75  c,  ;  celui  de  germinal,  30  fr.  50  c*  ;  le  tiers  cansolidé,  k  47  fr- 
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t2;i   c.  ;  les  lions   «les   iloiix   lii*rs,  à  1  fr.  ,*Ki  <•.  ;  rcux  « l'aiTé rages,  ;ï 
00  francs,  cl  riMix  dr  l'.in  VIII  à  87  IV.  ^5  c. 
(Arrh.  liai.»  K".  .îSJîi.) 

JorUNAUX. 

Jtninml  t/rs  Ih-biils  tlii  ICi  IViu  l'nlor  :  ••  Sm.on  m.  i.  an  I\.  l/oiivrrliin'  <K» 
IVxposilion  ili»s  ouvrîii;rs  lU's  arlislrs  vi\;iiils,  nniiuiicrc  pour  lo  1"»  fnirrMJnr, 
a  (Ml  lirii  ('(*  iiialiii  ;  |>liisi(Mii's  <*('|i(mhI:iiiI  soiil  en  :ii  rirrc,  ri  il  s*rii  faiil  <lr 
iMMiiroiip  que  la  rollrri'cm  soil  romplrlr.  I.r  jury  rliarj;r  d'rxrliirc  los  oii- 
vraijrs  (oui  à  lail  imlii^iirs  dr  rcxposilioii  parail  avoir  mis  moins  ilr  l'aihlrssc 
«laiis  ses  proiioiirrs  rrlh'  ainiro-ri  ipir  1rs  prrrôilriilrs.  Si  on  l'xrrple  «Irnx  ou 
trois  niorcraux,  dont  la  hi/arrrrir  allVrlrr  rsl  pins  ilrplorahlr  pour  larl  (|ur 
l'iiînoranrr  mrmr  iprrllr  n'rxrlnl  poini,  on  nr  Irouvr  dn  moins,  dans  Ir  j^rand 
salon  rirn  qui  soil  dini  manvais  lonl  à  lail  drsrsprranl.  Toni  i*v  qui  a  pu 
«Vliapprr  à  la  srvrrih*  dn  jury  rsl  rrlr^'ur  dans  la  j^alrrir  d'Apollon  :  r'rsl  là 
que  sonl  1rs  vrrilaldrs  rroùlrs.  Jr  nr  suis  pas  iU*  rrnx  qui  rrirnl  :  «•  .Nos  prrrs 
«valairnl  mirux  que  nous.»  J'ainn»  U-  prrsrni;  ces!  là  qur  je  suisjr  me  plais 
à  le  louer.  Jt»  rrois  que  jamais,  même  «lans  ses  ronris  jours  «le  splendrur,  1*1:!- 
role  rranraise(Ie  Poussin  élail  de  relie  d'Ilalie)  n'a  possédé  des  peintres  au<si 
parfaits  que  quelques-uns  de  reux  qu'elle  a  aujourd'hui.  Ce  n'est  donr  pas  du 
défaut  des  bons  artistes,  mais  de  la  nnilliplieilé  des  artistes  médiorres  et  au- 
dessous  du  nu'diorre,  qu'il  faut  se  plaindre  ;  nialjîié  réliminalion  f«ile  par  le 
jury  des  arts,  la  notice  porte  eurore  près  de  deux  rents  peintres  :  e'esl  heau- 
roup  pour  une  seule  ville  qui  n'a  plus  ///  /»o///  Xitlrr-lhiiiu^  ni  n'Imritts, 
ni  mnnjuiUiors  ;  voilà  hien  des  ^ens  réduits  à  Tensei^jne,  et  eela  est  si  dur 
quand  on  sVst  promis  d'être  \\\\  t^rand  lionnne  !  Ne  saurait-on  trouver  un 
moyen  de  rendre  moins  aeeessilde  à  la  multitude  une  carrière  dans  laquelle 
les  privilégiés,  toujours  en  si  petit  nomhre,  peuvent  seuls  entrer  sans  se  vouer 
à  l'inutilité  et  à  la  misère?  Les  deux  cents  peintres  «le  cette  année  ont  fourni 
ou  fourniront,  au  Salon,  environ  trois  cent  qualre-vinj^ts  tant  taldeaux  que 
dessins;  la  sculpture  fournira  à  proportion  beaucoup  moins,  quoiqu'elle  ait 
été  occupée  d'un  assez  j;rand  nombre  de  morceaux  pour  le  j^onvernemenl  ; 
il  y  a  môme  pénurie  en  {;ravurc  ;  l'archilccturc  abondera  en  colonnes  dépar- 
tementales, en  projets  de  Bourses,  etc.  Quoi  qu'il  en  soit,  nous  rendrons  suc- 
cessivement compte,  dans  le  feuilleton  de  ce  journal,  des  morceaux  qui  nous 
paraîtront  les  plus  dignes  de  fixer  l'attention  du  public.  Les  artistes  voudront 
bien  obsencr  que  c'est  notre  opinion,  et  non  des  jugemenis  sans  appel,  que 
nous  prétendons  donner  ;  nous  les  invitons  aussi  à  ne  pas  oublier  que  la  cen- 
sure, qu'ils  n'aiment  pas,  fait  la  partie  essentielle  de  l'éloge,  (pi'ils  aiment 
tant  ;  nous  leur  dirons  toujours  librement  notre  pensée  pour  pouvoir  leur 
donner  quelquefois  des  louanges  qui  honorent  à  la  fois,  du  moins  par  le  mé- 
rite si  rare  de  la  sincérité,  et  l'artiste  et  le  critique.  «  —  Citoyen  français  du 
16  fructidor  :  «  Paris,  15  fructidor.  ...Un  citoyen  généreux,  mais  qui  ne 
veut  pas  être  connu,  ayant  lu  dans  les  journaux  qu'un  des  premiers  prix  de 
Sainte-Barbe  avait  été  remporté  par  le  jeune  Ducros,  qui  naguère  était  un 
pauvre  berger*,  est  allé  trouver  ce  jeune  homme,  et,  après  l'avoir  entretenu 

1.  Voir  plus  haut,  p.  490. 
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r|urlt()ii'^  iiiiMiHiw,  lui  :inn(»iii';i  uni'  jKMi'^iiin  df  l/JIHt  rifMM's,  j»;iyulilr  liiits  li'^ 
iiKii?^,  1^1  i^ml  \v  jtrftiiii'i  f^aiiMui'iil  lui  rniiipjr  vui-li^-iiiaiiifi. . .  h'.n^r  mh  |i:I' 
rril  lisiij^r  ijr  sn  fiirhiins  r^»sl  inri  it(*r  il^'u  Jisnir  :  e*0'<\  iiciriirrr  iitir  i:rinii\v 
Irniii  ;i  rns  Ijtntlliis  liiiiilririr^,  ijUi  IM'  **a\i>lit  i|irrllliis?4|»r  ijrs  rirlit«ssrs  >im> 
rn  jrMiir,  rt  s'iinrM|iftLJ  liv<  |iimi,  ihni^  Ifiir  imiiili'nli'  Tiiillîti'.  di*  voir  Jiiitnur 
iVvu\  fies  muttu'unMi.v  cl  firs,  lîilrht-i  <^iif*iHir;i^i*<  un  non,.,  —  t*tthft«'isté*  tin 
ii't  liniUilnr  :  '*  t  h- pans,  tt*  /.ï  fntrftittii\  ,.J*n  h'iïN\r  tjiii».  |ifuii  uno  \ill<' 
('trinrui"  Paris,  d  ihm'^  i»u  mniiintl  nii  \v<  |ilaisirs  srHil  finiir'^  fi  un  ilc-^iv  lïi' 
]|l\r  Nirtinnil  ihms  ht  tiifHiJin'Inr,  îl  csl  ru  iiirtiif  li^iuffs  Uii'ii  tVii  hr'iix  ri  lùi^ii 
Hirstfoin  4|irii(i  Mi*  jtniH^r  i^nlrcr  ilari'*  la  j^ahiMr  ipir  |i;n  mim'  iiiallk'*i!i'UH' 
|ilaii('lH'  sur  liMUïi'lli'  \v  \HVi\  <lr  nos  jirïic'i  Cruiusrs  lu-  \n  ^t*  i (♦poM^r  i[îi'rî) 
trt^inhhiul.  Ni*  |t**mriiîUiMi  |ia-.  riiti'<lti*iii\  itu  |iuiil  tlvs  Tinli'f'i<'s  i*r  a  i**<Iim  t\v 
Srvn^s^  un  i»H*alin*  jni*»  ilnns  W<  hr» ::*■>,  i|iii  r*|niruu*"i'itil  *U'^  diHii^t^r^  auv 
vtiyaj;i*urs  ri  ih*s  iriuuli's  îim\  fia^-nanU? m 
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ïe  nialfji  l'I  li-  soir,  A  I71  tli^riiir'ri^  srrini*i%  îl  a  chis  It»  |tr<iiv?3-v*  rKal 
tju'H  aviiii  iiiivcH.  |ituir  i*(i,i:*i,i;rr  li-s  ili-^îilrnïs  A  «t*  n'itnîr"  nux  i-nnsiJ- 

fuMnlumls,  dinil  It-'  <4on«*îli'  1*^1  rcHUf>iisi'.  Il  il  nui^lldr  *jur*  irlli'  HïSh- 
liiUfMi  rriivuîLiMi  aucun  sur-ces.  Mil  n  iMl  ^nu-  t'r  |tr**ri''s-viM  hiil  snniil 
aiîn;ss{*  DU  ^niivrr  uouM'ul  ]Mtv  lt*s  riiriuhrr^  ili'  cilh'  a^isomldre.  Il  y 
a  ru  tmis  tliscîiuirs  <;iir  li*  iin^rnr  sujti  :  If?^  (uhvi'U^  crniilovt'^s  fi.ir  li^^^ 
cdriHlilnliorirjels  |iiMir  t*u^a,i:or  les  î^cissionn.iin^î*  ù  <**  vtmvWwr  iwt^v 
nux  ^|ii»nluiit'*ïïH:ul, rlsïuis  jiLlrntlrf  (jut'  rauUïrilf  ?^ii|!Oi  icuri' lit  r'i-sscr 
iH^Ue  ilîviRiMn  ^rautînftnisi*.  \^i\  si-iuitenr  (îré^iiin*,  ïiiîli'tir  ihi  (Icturor 
discours,  a  Faîl  ûv^f^  r(!|»ro<*lifïï  vrlioriirnU  mw  vri^j^liuinaici^s.  Il  leur  a 
atlriliiir  Um^  1rs  innssnn'*»s  tir  1  nui--),  huile-  les  rrvollr'i  île  rc<> 
nuill*cuix*tiî^ns  rnnIrr'PS,  Il  a  dil  nn'il>^  mmlnnuinienl  le^  arqiUMenrïJ 
lie  Imch^  iialiuiianx  cL  aciu'Laiuiil  «MiX'ineitïrs  feux  qui  Irur  «'iiim^- 
naioiil.»  <|irih  pnïspiivJitenf  tmis  fc^s  r<u»eliuHMaîi'i's  puhlir-i  i*L  iitlr  - 
f^uaiunt  pt>iir  ohlcriinliîs  t^jn]i!uis,  ^^tfils  li'tiispipaieul  ;i  hi  jfunos*5r, 
û^ns  fctirs  in!ilrut'lii>n^»  ijtic  dos*  priririfics  s**nlilu'HK,  elc. 

Les  frh't^  Arena ,  — Jiis(ï|*h-Slari(M't  Frîin<'oi>-Anloine  Aima,  ar- 
rivf'fï  h  PariK  1<^  H  tic  rn  inniSj  r-n  f^rml  ri*|iar"tïs  avanl-ljici%  par  îtrtlrc 
fin  miujslre  tle  la  fudice  [uxir  relaurucr  dnn:^  laiir  tlOparlrnirriL  un 
SiJrvL'ille  les  n*»nimcs  Lamljerï,  Lcciiycr  l4  AgusUai,   lotis  Iroi;!   de 


•iOI  PAIUS  SOI  S  LK  CDNSl  LAT         [3  septkjihiik  1801] 

Bîisliaj  el  qui  sonl  wmis  avec  les  fvèvc^  Aïoiia.  Los  rriisoignemeiUs 
qu'on  n'ciieillo  sur  ros  imliviiliis  el  sur  les  molils  <lc  leur  v«»yajçe  dé- 
lermineronl  les  inosures  parliriilière<  à  prenilre  à  leur  épu'il. 

Jourwiu.v.  —  Le  ininishe  «le  la  |n»liee  a  sus|»en»iu  la  eirculation  du 
journal  inliliilé  la  Clef  tin  Cnfthirf  :  son  numéro  de  ee  jour  reulcrme 
des  déclamalions  oulrres  el  «iéplaeées  sur  la  prétendue  etuTuplioii 
générale  de  l'adminishali. m '.  Selon  celle  «léclanialion,  ces  magis- 
trale qui  ont  de  iaisanc»'  el  (piriqiie  luxe  ne  seraient  que  des  valcls 
enrichis  des  vols  fails  sur  leurs  mailres.  —  Le  minislre  a  mandé  le 
rédacteur  du  Journal  des  Déhata,  qui,  «lans  scui  numéro  de  ce  j<mr, 
révoque  en  doule  si  la  cour  do  Vienne  reconnaîlra  le  roi  d'Klruric*, 
el  qui  d'ailleurs,  dans  larlicle  Hollande,  donne  connaissance  des 
mouveuïeuls  el  dispositions  de  la  llolle  hollandaise  ^. 

1.  Voii'i  tel  arlirli\  piihlir  dans  la  C/rf  liit  Cabine/  «lu  I"  friirliilor  an  IX.  p.  «» 
(BihI.  nat.,  K.-  2'X\\.  in-8  :  ..  S  il  est  nnr  vi-rhi  n«Vrssairo  aux  n»nrlionnnin> 
publit*s  dans  unr  Itrpniditinc  liirn  ;:«»uvn-n«'M\  rVsl  I»'  tiéshih'n-ssi'nn  ni  :  n»»no«dni 
«|ni  sr  hoviw  à  rofnsor  Ifs  présonls.  à  \w  pas  ainuT  los  ri«licssfs.  à  nv  point 
rraintliv  la  panvroir.  tpioiipio  «elui-là  nu-nu»  soil  inlininionl  rare,  mais  un  df- 
sintcrossonionl  nniversri,  «pii  nu*|ii'isr  raniliiiion.  la  faviMu-.  la  «rloiio.  W  drsir 
dV'liv  applaudi  dans  sa  fiM-nu'Ii',  l'I  «pii  surtn«»nl(*  par  la  «Tainh*  <lr  sfn  «Varlrr. 
touti's  les  «onsidira lions  humaines.  C.'pentlanl  sonl-ee  là  les  disposilioi:s  où  se 
trouvent  aujourd'liui  les  li«unnu>s  <|n'«>n  v»iil  pla«'rs  dans  dfs  p»»>l<s  plus  ou 
nmins  éniinents?  Kn  trouverail-on  benneoup  dont  le  eteur  fùl  jusie  el  les  mains 
pures?  Dieux!  «piel  laldtau  épouvanlable  «pu*  erlui  où  .m  «hvoilerail  les  ini- 
quités «pli  se  s»»nl  emnmises  «•!  «pii  se  «*onnnelleul  journellenuMit  !  I..i  pl.iio  «pu 
«•ouvre  le  «\irps  polili(]ue  es!  si  universelle,  «pi'il  n'y  a  ipi'un  nuMleein  «lans  «pii 
le  z«''le  éjrale  le  ^enie  «pii  puisse  la  j:uérir.  l-«»s  a/Jahrs,  les  rois,  1rs  /'ri/nniin'r.es. 
les  hr'H,nnd(Hjes  soni  «ommuns  à  un  l«l  poiul,  «pie  !«•  malheur,  pour  «luelques 
individus,  nest  pas  «rav«»ir  à  se  les  reprotlur.  mais  dr  ehiT»h«T  en  vain  les  «>e- 
«•asi«»us  «le  s'en  remlre  «-oupnhles.  Kl  av«M-  «pudh*  impu«lenee  ôlal«Ta-t-«»n  l«'s 
biens  niai  a««piis  !  (Jue  de  maisons,  de  lerr«"s,  dVMpiipa^Ms.  de  luxe,  «le  labl«*s. 
«le  maiiresses  allcslent  limprobilè  des  ri«'lies  du  jour!  Tel  Imnnne  «pii.  na- 
•:u««re.  ëlait  plongé  «lans  rin«li>:euee  el  la  houe.  «M-lipse  auj«>ur«riiui  les  maihvs 
brillants  «pi'il  servait  jadis,  el  l'iui  ne  peut  jdus  «-«unparer  s«>n  insolenee  «pi'à  ses 
rapines.  S  il  n«ius  reste  eneon*  «piel«iue  anmnr  «le  la  libert«\  «les  m«iMus  el  «le  la 
patrie,  S(Miveu«»ns-uous  d'un  «les  plus  j:rands  peuples  «!«•  lanlijpiilè  :  «mi  penlant 
ram«un«le  la  pauvreU\  il  penlit  lonles  ses  aulres  v«mIus.  I.e  bien  publie  disparut 
«•hez  lui,  «K's  qu'il  fui  l«uu'hé  «le  st»n  inlerri  parlieulier.  K«"s  larjresses  des  faelieux 
divis«>rent  aisiMueut  une  nati«»n  all««rée  «le  la  soif  «le  l'or.  I.es  majrisiral ures  furenl 
acbelees  par  les  plus  opulents:  la  liberté  nu'uu'  fui  mise  à  prix:  el  X uniras, 
sitbjnffué  par  les  liotnains,  se  venirea  «leux  par  ses  ri«-hesses.  >» 

2.  On  lit  en  effet  dans  \e  Journal  des  Défni/s  tUi  I*  fruetidt.rnn  IX  :  •■  Am.k\i\«'.nk. 
Vienne,  19  août  J""'  frur/i<ior\  L'ambassa«leur  d'Kspa«:ni>  pr«*s  notre  e«»ur  a  de 
ncniveau  demandé  «pi'elle  ree«nmùt  le  r«»i  «l'IOlrurie.  Il  n'a  pas  été  rép«>ndu  «l'une 
manière  préeise  à  ee  sujet,  on  dit  «pie  la  rép«»nse  aura  lieu  lorsque  Taneien 
grand-due  de  Toseane  aura  reeu  ses  indenmilés. . .  »• 

3.  Voici  ce  passage.  uuMue  numéro:  «  fM  Hai/e,  août  JO  fruc/îi/or\  On  assure 
que  l'amiral  Dewinter  a  re«;u  «u-dre,  il  y  a  trois  jotws.  «le  profiter  du  premier 
moment  favorable  où  la  flotte  anplai.se  qui  blo«pu'  remb«>u«*hure  d«'  la  Meuse 
sera  dispersée  par  les  vents  que  nous   avons   ordinairement  dans    le  mois  de 
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Liitt'itln*'.  —  ll|k;irnil  MrMiii\  ra^t'^  |ioliti^]iji^  liniU  1<*  prnsp**rlîi^  i'!^l 
aliirlii".  Il  i\  \ui\iv  tilti*  :  Hssfif  ,%tir  Itr  fifnti  rrtmiteit/  ffc  /A^i/"\  par 
WalliT  M(*ylr,  Iraduil  ik  ranglai** ',  <niVM'aj;i'  uMlL'nux  h*Miiiiii>i  tl'Klîil 
i"l  n\\\  plitIuMiphi '^^  *j'  ii'v>l  <(iriiiN*  IraiimMitïM  litlrraîc^  ^-aii'^  iv- 
IL^Xhiri^  ih(  IniJuclinii'  ni  »i*^  I  rdiU'ur.  l/mn  iai:i*  a  itarn  en  Hriiî, 
liivi^r  iMi  iiriix  |iarlir-.  L.i  jH'rniirri'  Irailr  ili's  ilivrr-  ,t;iiiivt^i'rïi*iii*"nt'- 
de  itiiitu'  :  nïiMiaivïi(*iu<\  ai  i^li"n'alit(iH\  n-piihlifaiiï  :  la  si-i;**iul»s  il** 
lu  di;cadi'iirt*  el  ilr  la  riiiili'  de  Lt  Uf*|iulili*|m\  ilen  raiHu^  ijiu  lin*îil 
iliiirt*rirror  ce  ;4utivriut'nu'iM  t*n  niMnaii  liii'  alt>Mlin'.  Li'  lnjt  'K'  rauleiïr 
«I  proliahh'turul  (*[r  lie  niillrt^  ><is  lerliMiis  iiau>  le  cas  Je  laîii!  lïi's 
iMp[iriicîic(iirnl5.  niai'^  it  rri'n  in*lH]uc  auraîi. 

AHi**iHhf  iir  yf'toitttiu  MuscHitt^  lïliiMliuir  uuavclU^  IViiilli'  perin- 
di*liic  dont  le  u°  J  vieiil  lîe  parait  ru.  Lr  iiUraîjv  Valar-.lmïïiiinel,  rue 
Cu^^.setlt*  11**  113,  àiiEittiiev  %*i]  tèle  de  eelle  feuille  ijiie  la  enUeetioii  î^eni 
lie  six  iiiDUcros,  ijui  purailnini  trîeî  aiL  i.'k  viMulétnîaîre.  Midauge  4c 
pnne  et  \ers  sur  ililTêreiils  >viji»ls,  l^e  prenuer  i'>l  une  iTÎIiipie  de  la 
(lotuiiDo  luiliiaialc.  W  e>l  [Kirlu  du  fircinh  r  (ImiisuI  pa^^e  \^k  Lu  il^  peut 
}iaraUre  unu  caiilirutalioii.  L*itii*e  île  rauU'Ui- Ji'e-t  i«a,s  claire  [Vo/i-. 
Joiridrc  Tu  II  via  ^ç  u  l'evpi'tldirïji  du  minislri^J 

Êmlgrth,  "  Il  cii'culc  daii<  Jus  soc ic lés  ipd  ^laiêre?ïïi*  ni  uuv  urui- 
f^res  ipio,  |iar  (irJre  du  ^^nivernenient,  on  prépurc  i\\\<^  rioiivulle  lî^le 
des  noms  à  Ci»ni^erver  provisoirement  sur  le  Iuldcau  des  éniîirres; 
que  celle  liiile  sera  peu  oouilu'cuse  ;  ipie  luuï*  euux  «pii  n'y  sentnl  pas 
in&crîls  fieront  rayéis  Cttllectlveniejd  ;  que  \:\^\\\  coiisurvus  ue  scrord 
pai^  ruaînlcnus  irrevocablemcnl  t?l  ^>ernitt  ^eulrineul  as>vijullîs  a  un 
eMoneii  ultérieur  des  pieecï^  juj^tillcatlves  de  Icur^  ruclauuititMw.  lh% 
antumce  dans  tes  mêmes  soeiêlés  que  ce  travail  diut  ûlre  terminé  au 
romuiencumenl  du  Taji  \,  On  ratlenil  avec  le  iluulde  senlîmetil  d<* 
rinquiéludc  cl  de  IVspoir 

Bourse^  —  Les  cours  ii  onl  [tas  varié.  Peu  d'aflaire^  :  uu  ath  ihue 
cette  slaji^naiion  à  rineerlîlude  des  uosivelles  d'An^leleri-e.  Ou  croîl 
aux  négociations  et  on  voudrait  en  connallru  le  résultai,  avant  du  &e 
livrer  au  commerce  dc^  efiels  ptdilics. —  Le  Lauquier  Al^cr  Penis- 
son,  dont  on  a  aimoncO  Ider  le  suicide,  sVst  brûlé  la  cervelle  près 
Saird-Ouen.  On  lui  a  trouvé  deux  [osloleU.  —  Tiers  consolidé,  M  fr. 
2a  c.  ;  provisoire,  33  fr.  ia  e.  :  deux  tiers,  "ù.  ïv.  32  e. 
(Arch.  nat.,  F^  37U2.) 


septembre  el  a  lï'quimixr,  (Hnir  se  j^hiuIit  :iu\   foivrs  u>»vrtlt's  ri'an*;^u*e7i  fnuu 
mandées  prtriîimi rat  î.ntnuehe.  " 

l.  Celte  IrniUirtjou  él^ut  l'ciivre  ilc  Bertr;ind  Buréic  et  île  .Miul^vtt.  l*a^^.L»TtT, 
J8Û2,  in-fl  fie  vai  112  pp. 


KOa  PAI«IS  sors  le  CONSILAT         [\  skitkmuiu:  1801] 
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n  riUTTIlMlli  AN  l\     i  SI'PTKMRKK  iSOI). 

MiMSTiiin:  i»K  r.A  poi.ir.i:.  —  T.\r.i.K..\i:  ihc  r.\  situation  dk  I*aius 
i»r  \H  I  HLTTinoH. 

/ispril  puhlk.  —  TranqiiilliU»  p:(Miéralr.  On  ohmI  lu  paix  avor  l'An- 
i;lolciTC  Irrs  |M*oclininr.  (r^près  Tarlivili*  dos  corrcspoiulanco?  diplo- 
matiques onlro  Paris  et  Londres.  On  «lit  colle  du  cnntinenl  assurée 
par  Tadmission  roriproque  des  ambassadeurs.  —  l^a  clause  la  moins 
aisée  voit  avec  satisfaction  les  mesures  prisrs  pour  que  le  prix  «lu 
pain  ne  soit  pas  anî:;menlé,  —  Des  marchands  ont  exposé,  sur  le  bou- 
levard du  Teniple,  des  L'd>leaux  ilhnninés  qui  représenlenl  les  traits 
de  bravoure  qui  ont  le  plus  distinpjué  les  mililaires  IVam-ais  <lepuis 
la  Hévtdution,  tant  sur  mer  «pic  sur  terre.  Lo  nom  du  liéri»s,  laelion, 
le  lieu,  sont  inserits  au  bas  de  chaque  tableau.  L'aflluonce  des  spec- 
tatours  est  ronlinuelle,  e(  on  n'entend  que  des  expressions  dVIo^^je  et 
d*admiration 

Bourse.  —  Les  espérances  fiénérales  d'un  traité  prochain  avec 
FAniçleterrc  ont  rendu  les  négociations  «le  ce  jour  plus  actives  et  «mt 
augmenté  le  cours  des  renies.  La  Bourse  élait  aussi  beaucoup  plus 
peuplée  que  les  jours  précédents.  Tiers  consolidé,  47  fr.  ÎH)  c;  pro- 
visoire, 33  fr.  75  c.  ;  «leux  tiers,  2  fr.  39  c. 
(Arrh.  nat.,  F%  3-0*2. > 

Journaux. 

Gazette  île  Fninre  du  18  friu'iiilor  :  «  Les  nianurncluriers  el  les  nrlistcs 
se  sont  empressés  de  répondre  à  l'appel  «pie  leur  a  fait  le  j;ouverncnicnl  par 
son  arrêté  du  13  vontôse,  «jui  élablil  «luupie  annt'e,  à  Paris,  une  oxposilion 
solennelle  des  produits  de  Tinduslrie  franraise,  pendant  les  «'inq  jours  com- 
plémentaires. Les  jurys  nommt's  dans  les  déparlemenis  pour  les  objets  sus- 
ceptibles d'être  admis  au  eonooui's  en  ont  distingué  un  gran<l  nombre  dignes 
d'être  oiïcrts  aux  regards  du  public  et  à  l'attention  des  «•ommissaircs.  On  re- 
marque surtout  parmi  les  objets  des  étofl*«'s  de  coton,  des  basins,  des  piques, 
des  velours,  des  étotTes  de  laine,  rases  et  sèclies,  «lonl  la  fabrication  a  atteint 
ce  degré  de  perfection  qui  doit  les  mettre  à  Tabri  de  toute  concurrence  ;  il  a 

clé  aussi  présenté  quelques  macbines  et  inventions  nouvclb^s »  —  Pu- 

bliciste  du  18  fructidor  :  «  De  PariXy  le  17  fruelidor.  ...  La  lettre  suivante 
a  été  insérée  dans  plusieurs  journaux  :  «  Pa/'w,  le  1 1  fntctidor  an  IX,  Le 
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^1  ininî^Lri*  ilf  l  intrrif'iir  «n  <'iïuyrn  l^rroz*  iHOniii»   m*'lrojm1itain  de  Hennés, 

♦1  fijV'^idiMit   «lu    Concile,   Le   |i  rein  ici'  Cou&iil  ina  Lninsiiiis,  ('itoyoïi,   J;t   h*Ure 

i*  t\\w  \uii^  lui  *{\ci  adn^sée  jioiir  lui  annouciT  le  leinie  tir  \oire  seîf>ian  e\ 

'  lr>  lïiuliJV  ijui  eu  ont  suii|jeîulu  len  lia  vaux.  Le  gonvememcnt  a  \u  avec  >i\- 

•*  (isfîirlitMi,  riloyen,  ijuc,  ïniui^lrc  d\ui  cu!le  de  pais,,  vou?»  n'en  avez  |ias  de- 

**  uieiifi  le  eararlero  :  it  a  vn  avr^*  Inlerrl  (|iie  vo^  vieux  cl  lous  vot?  enorl?»  uo 

**  (erulenl   (|n':i  seconder  ses  iiUcnliuM'H   liieufaiManîes,  et  «jiie  d'im  eonmiun 

s  ellurl  \ons  Iravaille/.  à  éteindre  les  liaiiieH»  u  rélablîr  tmrlOUl  Tharmonie  et 

''  a>''Ut'er  le  lionlu^m  ili'  lun^*  Siffiir  :  CjiAVrAL.  »» 
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îlArrORT   DE   LA    PRt'TECTUH^;    T>E   POLICE   DU    il*    rHLXTlDOH. 


Les  riïnversutioTi?^  ont  été  hier  a?î?ez  ^ténl(?H  dans  les  m^és  el  aiili'o> 
ïicux  publiei^.  On  a  parlé  <\e  la  «lescenle  c*n  Anglelerre»  de^  htnnis  do 
]>aix  et  du  Concordai,  mai^^  iont  tiQ  <|ii\ni  a  dil  ne  préi^enle  rien  de 
ïinuvean,  et  Iç?^  précédents  rai^purls  ont  Itiit  c<ninuîtrc  k^  propos  qni 
se  lenaier»!  à  ce  sujet . 

\.v<  IjîvlntufM  du  eafé  VfdoiîS.  de?îiiini''-«  déjA  pîti^ipur^  foi?  son«  la 
dênnniîuiUiiui  iV/timt'fif*ies,  disaient  i]ne  c'étail  le  ^aiivernenient  qui 
avait  riNsen  avant  k^  briuts  d*tmi?  puis  fcénérate,  alin  de  faire  uionler 
le  i(er&  cotisûlide. 

J.e?-  préparutitVi  de  In  fêle  du  i^'  vendémiaire  ^ont  uu^si  lV*lijet  de-- 
cauveriialiiniîi.  On  iTmarifue,  eumnic  à  l'ordinaire,  de^  liiHnme<  ipiî 
he  reerîenl  CDidro  la  dépetise  ([u*oreiJsiiiiinent  df?  pareilles  ttHejî,  et 
<]m  se  permettent  nlor^  fp]eli]iie5  réne\iMM<  rritiipi*^^  eantt^e  le  gtui* 
verneaienL 

Le  pul>lie.  eu  ^ri^néraU  s'attend  h  voir  demain  le  premier  Consul  à 
lit  fêle  de  Saitd-Cloud,  Or*  di^uil  ilan<  le^  ^n^iupe.^  ipTil  iMaît  t^evenu 
d'K>pagne  un  tre:?  ^rund  non) |>rt*  de  dè^erleur-i,  riui  >e  Iruuvent  ae- 
litçllemetil  thn^  tes  l'iivirnus  de  Paris.  On  aJHulail  qu-^  ces  déser- 
leiir?^  niéeoïdent^  de  lenr^-  ofliciur's,  <;e  proposa iertt  de  purler  eu^» 
mêmes*  uu  de  faire  parvenir  au  i>n"mier  Cntï-ul  leur-  réidaraalion?^. 

Le?  rtiyali-tés  de>  diversi**!  seetîonsde  Paris  se  font  srloire  d'avoir 

détourné  beaucimp  de  citoyens  d'aller  voler  i^Hir  la  li'^le  de  nutahi- 

lité  communale.  11?=  dirent  en  plai-antani  qn*uno   seule  vidx  «uriira 

pftur  êirti  notable*  et  que  rien  ne  ^n^oiive  mieux  eomtuen  p<'n  le  peuple 

e^î  îttL^ché  Hu  gotiveriicmenl  el  a  Va^^\^v\\^nuç, 


50:;  PARIS  sous  LE  CONSULAT         [6  septkjibre  1801] 

Les  hahilanU  des  quartiers  populeux  continuent  de  se  plaindre  de 
la  si'vérilé  dont  u<eiit  les  percepteurs  des  contributions  envers  les 
malheureux,  ils  se  plaignent  en  outre  des  préposés  des  contributions, 
qui,  étant  chargés  de  prendre  des  renseignements  sur  la  situation  de 
chaque  cilnyen,  font  leur  rapport  sans  avoir  fait  les  visites  auxquelles 
ils  sont  obligés 

Les  farines  se  tiennent  toujours  à  la  hausse,  et  les  boulangers,  en- 
hardis par  les  discours  du  rapporteur  et  autres  membres  du  Tribunat, 
viennent  de  prendre  une  tactique  (|ue  la  malveillance  leur  a  suggé- 
rée, pour  dtmner  moins  de  prise  à  la  sévérité  de  la  police.  Aujourd'hui, 
à  une  heure  et  demie,  chez  plusieurs  boulangers  du  X"  arrondisse- 
ment, plusieurs  citoyens  ont  éprouvé  des  refus,  parce  que,  disaient 
ces  boulangers,  «  nous  gardons  notre  pain  pour  nos  pratiques  (riiabi- 
lude,  et  la  farine  est  trop  chère  pour  en  acheter  en  ne  vendant  le 
pain  (|ue  \'A  sols  les  A  livres  ».  Le  préfet  a  donné  des  ordres  pour 
faire  constater  le  refus  dr  ces  boulangers.  11  prend  en  outre  toutes 
les  mesuras  pour  em[>ècher  toute  récidive. 

Aujourd'Juii,  la  Bourse  a  paru  moins  peuplée  et  il  s'est  fait  peu 
d'affaires.  Néanmoins,  le  cours  du  tiers  consolidé  s'est  parfaitement 
soutenu.  Provisoir»',  3i  fr.  ;  provisoire  «le  germinal,  lii  fr.  50  c.  ; 
tiers  consolidé,  iS  fr.  ;  bons  «les  deux  tiers,  à  2  fr.  40  c.  ;  ceux  d'ar- 
rérages,  oî)  IV.  "lo  c  et  ceux  de  l'an  VIII,  à  88  francs. 

Airh.  M.il..  V^.  :iSi»!». 
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\\)  FIIUCTIDOR  AN  1\    T.  SKPTK.MimK  i80i;. 

JOIHNAI  X. 

Jniirnnl  tirs  Ih'lmlx  du  :Î0  Iriirlidor  :   «.  /'mis,  /.9  /'niciidnr \  la  ilcv- 

iiii'ic  |>;i!:id<',  on  a  pn-sciilr  an  premier  r.oiisul  son  porirail  en  i\uiiv.  extruN' 
par  le  riloyen  ll«r\.  iMnpl«»\t''  an  drparleineni  »le  la  linfire.  r.o  porirail.  eu 
lonn»"  «le  \a<c.  jniui  -i  ri'lrjianrf  «In  liavail  W  nuTile  ifinie  n'<'iend»lanr»' 
parlaile • 
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^0  FI{UrriD<)|{  A\  IX  iT  Sm»Ti:\lBlïK  IHOI). 

^flXlSTÊRE    m:    l\    POUCE.  — TaBIICAU    I^K   L\    SlTtATlO?*    DK    Vm\1^ 
DU    il\    FRUCTIDOU. 


Théopklianihvùpes»  —  La  réuniMn  d■■^i  tï>éo|itiiIanLhropciî,  û  Siiînl- 
(ii'rmain  rAiixuiToi^,  a  éié  he.mroup  \Au>  jiojTiljnuise  ijuc  dans  leur^ 
as^emlili^cs  prér(Ml(*nte^,  Un  imprimeur  va  faîL  int  tli=:côtir^  >uy  la  tn- 
li'Tance  relij^ieiise.  —  A  SairiUnervais,  iJ  y  a  eu  «'nviron  cinquank* 
seclnires.  Leur  cérémonie  a  éié  IrouUhh}  par  l'inkTvenlion  rriin  ma- 
çon, qui  a  réclamé,  avec  î»eau(!OMp  ôa  liruil  i^l  an  menu  ras,  Ir  paie- 
ment lie  quelques  ouvrages  i\n\l  vivait  fail^  (>onr  la  ^ijciélé»  La  police 
a  fait  eesâer  le  trouble.  —  A  Sainl-Nicolas,  l'assemblée  élall  prc^<pie 
nulle.  On  a  fait  lûrculer,  rlau^ces  ai^^iemliléi*?^^  le  pro^p«'Clus  tl%m  êta- 
hli  sterne  a  t  d'étiucnlîon,  smu>  le  litre  :  Lt/cée  de  tnomie,  do  linéraUu^^ 
et  de  sciences.  On  annonce  que  cette  instUytn>n  ^era  él^dilie  gI  sur- 
veillée par  une  adniînisîratînn  ijui  a  fîéja  montré,  dan??  la  «lirei-lîon 
dti  culte  dv  là  reUgiuu  naturelle,  un  /,ide  el  une  -ngi'^^c  com-unné.* 
par  le  succé«ï  le  plu*  compleL 

Suicide.  —  Dans  la  nuîl  du  18  an  lî),  un  prêteur  ^^ur  gages,  ayant 
perdu  au  jeu  toute  sa  fortune  et  la  valeur  île  tous  les  dép*">ts  fpd  lui 
avaient  été  conliéâ,  s'e^t  lïn'ilé  la  cervelle  -ur  le  Ixiulevard  de^  Ca- 
pucines  

Sorciers.  —  On  a  arrêté  dn  nr^i  la  Manche,  et  incarcéré  a  A  v  ranch  es, 
troi^  inlri^^anl^  qui,  sou^  prétexte  de  sorcellerie  iH  flivinaliun,  trnm- 
pnîenL  les  habitants  de^  campa jçnes  et  leur  enlevaient  leur  numéraire. 
Parmi  eux,  un  prêtre  de  Villedi^ti^  rélVactaîre,  immun*  Yvun.  On  lui 
a  trouvé  un  petit  manu^îcnt  contenant  dilTérentes  formules  de  sor- 
cier?. On  ^ait  que  ces  va^abond-^  recrutent  en  mêu>e  temp^  pour  les 
Chouans  et  emploient  leurs  fictions  masriqnes  h  dîs[(Oser  les  habi- 
tants de  rOue^t  à  une  nouvelle  insurrection, 

Bourse.  —  Aniuence  considérable  h  la  Bourse  de  ce  jour.  Hrandc 
activité  dans  les  négociations.  Point  de  nouvelles  politiques»  — Tiers 
consolidé,  4S  fr.  50  ;  provisoire,  34  fr,  50  ;  deux  tiers,  2  fr,  40  c. 
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Rapport  de  la  préfecture  de  pouce  du  même  jour. 

Les  renseignements  que  le  préfet  de  police  a  cherché  à  se  pro- 
curer sur  la  quantité  présumée  existante  de  grains  et  farines  dans 
les  25  lieues  de  rayon  qui  peuvent  assurer  Tapprovisionnement  de 
Paris  lui  donnent  pour  résultat  que  notre  position  est  bion  difl'é- 
renle  qu'après  les  récoltes  de  Tan  VHl.  La  récolte  de  Tan  VIII  fut 
passablement  bonne  dans  ce  rayon  de  25  lieues,  et  siïffisante  même 
pour  assurer  rii[»provisionnemenl  de  Paris  et  de  quelques  départe- 
ments éloignés,  parce  qu'à  l'époque  du  l»*"  fructidor  an  VIII  il  res- 
tait suffisamment  de  vieux  grains  et  farines  pour  approvisionner 
Paris  pendant  quatre  mois,  sans  toucher  aux  blés  de  la  nouvelle 
récolte.  La  récolte  de  Tan  IX  ne  donne  pas  un  tableau  aussi  satis- 
faisant dans  ce  même  rayon  de  25  lieues.  Le  bas  prix  des  grains 
à  la  fin  de  Tan  VIll  et  au  commencement  de  Pan  IX  a  dirigé  les  fer- 
miers vers  la  culture  des  prairies  artificielles,  et  cette  cause,  jointe 
à  l'intempérie  de  la  saison  peut-être,  fait  que  la  récolte  des  grîiins 
n'y  présente  guère  que  les  deux  tiers  de  celle  de  Pan  VIII;  et  il  n'y 
a  plus  de  vieux  grains;  tout  a  été  enlevé  par  des  banquiers,  néjrr»- 
oiants  et  autres  spécuiatiMirs  ;  et  les  boulangers  et  meuniers,  voyant 
tjue  le  prix  du  pain  était  inférieur  ii  celui  des  farines,  <'l  <pie  le  blé 
élait  plus  rher  que  la  farine,  ont  laissé  sans  concurrence  les  com- 
pagnies acheter  seules  sur  les  marchés  et  jusque  dans  les  farines  (sic). 
Il  en  est  donc  résulté  que  le  meunier  et  le  boulanger  n'ont  plus  d'ap- 
provisionnements, et  qu'ils  ne  peuvent  même  plus  s'alimenter  qu'à  la 
Halle,  où  Ion  est  ét<»nné  de  voir  faire  des  achats  par  des  meuniers 
riches,  qui  auparavant  achetaieni  les  grains  «lirectement  des  fermiers, 
et  l'approvisionnement  de  Paris  se  trouve  entre  les  mains  de  l'avidité 
et  de  l'éjioïsme  des  compagnies  spéculatrices.  Le  gouvernement  doit 
donc  s*occiq>er  sérieusement  de  l'approvisionnement  de  Paris  pour 
l'an  X  et  aviser  à  tous  les  moyens  d'encouragement  pour  les  bou- 
langers et  meuniers,  qui  sont  et  senmt  toujours,  par  leur  intérêt  et 
sûreté  personnelle,  les  minlleurs  garants  des  subsistances  de  Paris 
envers  le  gouvernement. 

La  tranquillité  n'a  point  été  troublée  à  Sainl-Cloud  pendant  les 
deux  premiers  jours  de  la  fête.  La  surveillance  la  plus  active  s'y 
exerce.  Malgré  le  mauvais  temps,  l'adluence  a  été  assez  considérable 
à  la  promenade  dans  le  moment  oii  Ton  a  fait  jouer  les  eaux.  Les 
danses  se  sont  prolongées  jusqu'à  minuit 

Un  partjcuj/er  qui  arrive  de  Poitiers  dit  que  sou  ^T^^^yT\^t^^^- 
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miniiniil  *Un\s  vH\i)  \\\U\  i^ri  liit'i;  ilr  la  vm*  i|i'>^  roi'ilolii'r*<^,  vcml 
lM*;MiriiMji  *ln  lusils  iJnnfiUs  nu\  l'riiifîi'i's  n*iilrr*s  ilîiii^  le  tU*|iîirl«'mi*nt 
d<*  hi  Vic'iiii(%  l'I  iprr  rc  s^nl  {\i'<  j^irns  ih;  Li  r.îni|>JiL;iii'  n\n\  vriiis  4|ui 
viriHirnL  flirn-fu-r  i  fs  lu^jU  r«)  l**<  )i;nr(Él  iivi'i*  di*  Tfir,  (4i  iiirirn* 
ajMtili'   i|iji-   1rs  t'iLiiiiri'^  diiiMM'iiL    |ji%-uiriiu|i  irjiit|ii[i'lU(1o  clans  r**  lU*- 

jiiurnrllrmrni  il  lirn^i  imVirtt*  4i'*^  nuijis  ijt?  ffi^il  thu\s  leurs  frrjiHn^.s, 

L«'  niiiiistrv  «liL  imlli;  pm^eshiriL  a  laiL  uvuiii-liior  ilari*^  hhi  loi]i|ile 
tin  KénrjoM  tju'il  u  LttimiJti'  \fiiv  ilr's  iMinntui^^iis  h  tu  sMgtJSso  iln  ^ou- 
Vernertient  tiirdiid,  >irr  len  rliers  dii<|iieE  il  a  îiti|il4»nî  li^s  lK'rifsliclîiin<< 
cf*li'?^li"^,  vn  lonituiil  i|rs  vn'iix  jMJiH'  In  rrîi*iirn.'ÎIîaliuii  i^^rju^rult.^  iJo 
loutrj^i  !is  |ii(issaiu!**s  el  tir  Inns  liîs  |^r^tî]lll's  île  la  ivv\(\ 

lJ;iii-  rr'^li>i'  Sainl-ii- ri*iMin  rXiixtnriMs,  1rs  UiéfiiilôtaiiUinïiïC^  «iil 
tiwi  îiîfT  uu  4i*ii'iiur^  ^nt  la  lilM'rli'î  iles  o|iiiiiijiw  rdi^ieiisr*^*  San^ 
rinirHiMT  [ij  ralh*)liri-riii%  mais  êii  f*!  tjo^i^^narjl  Ints  claireiiicnt,  Vu- 
ratoiir  a  ijit<danii'  i^r^nln^la  lyraiiiiic  (ic  <*it  ciilh'»Uajis  lo«  converHalioiis 
iImh  Llir'iiji|iilHnlliiri|M  s  RMiiii^  ilniis  rtïLh^  *'î^l'^t\  **»*  îi  reirïiinjur»  qtrîlt* 
r«-|M»itH^<iîi'riL  i  jilri;  traviiir  un  U-tiiptfï  par'lii.'nltt  r  [>iMir  ri.'xniL'icii  de 
linir  fitU(%  il  ijifilh  vonlaii'iil  cnnïiriMtM'  ili;  ji^nir  oji  rtiriirnun,  avec  les 
ralliiilîf|iies,  di's  r«;ilisïts  aci'unlrés  |jar  la  toi  aux  haliitaiïls  de  Taris; 
dus  IrrnuH  s  ifii-iuc  ^e  iiii'^Iaienl  à  djs(!t*in'ir  à  ir  Mjjrt.  l,e  pnlilir  lê- 
innii^jie  jiritnrfitj|i  d'îni|>alieiM;i<  jiuur  la  ladilicalinn  iln  (luncoriJat. 

M.  de  Lucifir^jui  a  a-sisle  .ivatit-lntîr,  avei^  i|ijidi|iNïs  envtiyé.s 
i'di%'in^<'jv,  a  inif*  IV't*!  dnriiH'ti  à  Saiat-lJi-rniain-rn-L-iyi'  |»ur  M"«^  Cani- 
l»nn,  ihijis  >a  |jrn>ion  de  dcïuoistîlle^,  AnjUMr<i*liui  M,  de  Lurtdïpî^îni 
diinr***iui  ^^nnid  dîner  a  Pa^f-iy.  h*  nouvel  aïnlias^adear  ilc  riVMï[>ereur 
dntt  l'Ire  ail  it'Hidae  ties  eutïviveH. 

Les  ]*iilili*|iu?>  des  caT^^  (ïrëLcMideiiL  de  iiouvi'aii  qno  la  jjaix  est 
luil*^  avee  I  An;^d(-d(fi'ri%  *tl  ijtie  la  ih^^^^eenli;  n*aara  \m^  îi*tu 

hes  |hiirU(-idier^^  ifiii  |iaraissfMit  avuir  ymr.  un  iiil*;  flan^  la  Héva- 
tiilinii,  el.iid  réanis  lii(*r  ahc/.  le  citnyirn  IMara'htil-V.dctnirl,  ]«^e  lU*. 
paix  de  la  divîsjnji  du  ï'aulnMtr^-du-Xfa'd,  parlaient  den  listes  de 
ïiolitdiite  el  disMieiil  ijaMs  ilaii-nl  sTirs  de  n  elre  |ia<^  porlé.*^  sur  la 
lîslr«  eiirnn>aiiali\  ipeaiju  iln  enfis»*iit  asHU/.  de  v^h  pour  élre  notables. 
Us  aUriliiiai^fiit  leur  nt>n-in>i  ripLinn  à  ifiieLpie  irdrîgne  de  hureau^s, 
et  iU  *,c  |iroprisejil  de  sVti  fdaindre  au  Trihan;it,  et,  j^'jl  le  fanl,  au 
Sénat  fonservaléur  et  an  [iremîtr  Cunsul 

L'alllnence  na  jainaÎB  t'tè  plus  considérable  qa*aujoiird*lMii,  et 
de[juis  rorgani^alitrii  de  la  Ooursc  le  monvunictil  des  négfïciatjtjiis 
n'avait  été  ni  ausH  vif  m  aussi  inléressant,  puisque  les  affaires  du 
parquet  sortt  réelles.    Les  dispositions  des  cours  se  prononcent  de 


:;09  PAUIS  SOLS  le  CONSLLAÏ        '7  sKi'TKMiiRR  1801] 

plus  en  i)liis  pour  la  liau>sc.  Provisciirr,  3i  l'r.  50  r.  ;  celui  «le  gor- 
miual,  35  IV.  ;  tiers  cousolidé,  48  fr.  TiOc;  bous  des  deux  lierfs,  à  ^  IV. 
iO  c.  ;  ceux  daiivia^es,  5«J  IV.  50  c.  ;  el  ceux  de  Tan  VIII,  à  88  IV.  ÎH)  c. 
(Arch.  n.it.,  I- '^  :iS2i>.) 

JOUMNAUX. 

Jniinml  iles  Ih'hah  ilu  21  frurlitlor  :  «<  Pttris,  20  friirthior.  La  porn^c  a 
fiiit  ôl(M\  piMidniil  la  luiil  liii  IS  au  10  rnictiHor,  \o  fanieiix  poUsui  «pic  la  com- 
mune il(î  Paris  avait  fait  iiiiMIrc,  «laiis  |«»s  iniips  n'vohilionnaires,  sous  la  fe- 
urlrc  (foù  l'on  prrtrnd  ipu»  <Iliarl«'s  l.\  a  tiiv  sur  le  peuple  à  la  Sainl-liarlhé- 
liMiîv  :  i-v  poleau  «Hait  drslim*  à  rappi'Irr  un  fail  sur  liMpiel  les  liisloriens  sont 

très  éloij^ui'S  d'èlre  d'a»*rord »•  —  l'ilnifrn   /'ranrnis  du   22  fructidor: 

««  Paris,  il  fritrUttni'.  ..  JJuehpu's  journaux  disent  ipuï  la  polirc  a  fail  ôler, 
pondanl  la  nuit  du  \H  au  \\)  frurlidor,  le  fameux  poleau  ipu*  la  eomuuuie  de 
Paris  avait  fait  mcllre  dans  les  lemps  révolulioiuiaires,  sous  la  n.'nêtre  d'où 
l'on  prrtend  <|ue  Charles  L\  a  tiré  sur  le  peuple  à  la  SaiiU-UarlIiélemy  : 

Ou'ini|Mirlnil  t\vs  |hiIc;iu.\.  f|u;ind  i'rtcni«*lle  liisloiro 
A  d'un  crime  immi  Imrinr  l.i  mémoire. 
Kl,  dr  si'H  noirs  .luIiMirs  Inovuit  l:i  «'rn.iiilr, 
Los  iiioiilrrra  s.in^d.'inls  ;'i  t;i  |ioslrriié  ?  •• 

—  l'iîuiji'ii  frtnttfiis  du  21  fruelidor  :  «•  /'////.v,  tO  frnrlidttr.  ...Le  rédacteur 
répuldiraiu  d«'  lu  f'fr/  thi  rfthiitri,  ipii  saisit  avec  un  louable  empres- 
M'iuenl  loules  li*s  oreasions  de  veiij^er  la  philosophie  oulra«réc  par  les  mé- 
prisables apolres  d(î  Terreur,  rejesail  hier  le  passai^e  dans  le(piel  la  mémoire 
de  Voltaire  élaii  bassement  tlétrie.  "  Il  faut  absolument,  dit-il,  rpie  la  phi- 
«  losophie  soit  la  mère  des  erimes  et  des  viees.  Ou  viendra  même  justiuVi 
"  nous  dire  «pie  des  pliilosoplies  tirent  empoisonner  Socratc?,  enterrer  toul(S 
•«  \ives  des  vii.'rj»«'s  iruioeentes  el  plon;;er  le  poignard  dans  le  sein  d'Henri  IV. 
"  Mais,  pour  des  gens  d'esprit,  il  est  assez  maladroit  de  chercher  ses  preuves 
•'  dans  des  anecdotes  souvent  imaj^inaires.  C'est  donner  aux  philosophes 
"  trop  beau  jeu.  Ils  ont  aussi  leui*s  liisloriettes.  Ils  peuvent  présenter  Vol- 
••  taire  arracliant  à  des  fers  if^nomiriif'ux  l'aldié  Desfonlaincs,  son  ennemi 
«  juré,  rerueillant  la  famille  inforlimée  des  Calas,  plaidant  la  cause  de  ce 
«  maltieureux,  (pic  des  philosophes  n'avaient  pas  condamné  sans  doute. 
M  Si,  pour  ealonuiier  vv.  fpi'it  y  a  de  plus  sacré,  l'on  voulait  rappeler  toutes 
«  les  turpitudes  de   certains  personnages,  l'on  aurait  aussi  beau  jeu  pour 

"  surrharger  d'anecdotes  loutes  les  feuilles  périodiques »  —  I*vbUcisle 

du  21  fructidor  :  «  />/.•  Paris,  In  20  frurAidor,  ...Il  vient  de  se  fonder  une 
Snr/nHtl  irciicouratjcnutid  pour  Vinduslrie  nalionale.  Cette  société  invite 
à  se  réunir  à  elle  tous  les  fonctionnaires  publics,  les  savants,  les  artistes, 
les  négociants,  les  fabricants,  enfin  tous  les  amis  des  arts  qui  voudront  s'as- 
socier à  ses  eiïorls  et  en  partager  le  fruit.  Exciter  Cémulaiion^  répandre  les 
l*imi*)res,  seconder  les  talents ,  tel  est  le  but  qu'elle  se  propo.se.  Son  zèle 
endirassera  tous  les  déparlements » 
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MiMsiiiïi;  un  LA  i*nLu;i:.  —    ïmuaiw   im:   la  situatulx   nie   1*AIM'^ 


\Hi^  ùh'  jn^rniis  ïl'tiuuriii'iih'r  Ir  prK  i)ii  |i:iMU  tliniirnu^nl  \n  (jiiîinlilr 
-Utils  itiriti^Jil  rn  vrnfn  :  liîiM"  (ihisîinns  l>*iti!i*(iH's  *''l,uiTiL  viilrs  n  miili. 
j^iIFL^n  iiN  iM|ittMi'U  amiiiMCiiit  <ni*iis  <c  t-nrn  rrlrnl  f^uiir  fi\rr  (Kini 
+*iîntluMll  îïPCMril  II*  jnix  ilr^  i  livri's  (i  !i  '^fjls,  r-L  n^iiior  jrïirs  lirm- 
iii|iM'S  ^iinullaiiriiiPul^^î  iiii  ^^l'iil  li'erïlre  l'itv  f^sl  arrôLc*.  f mT.  |Ki|ii!c  î^ur- 
\**illi.',  —  îl  y  a  ru  ù  TniMi,  ih\n<  \*'  fnmmom%*mvM{  4c  Ci*  moî^,  Ulio 
l'inuLïlt^  |KHmlîiirt*  pimi"  \i*<  ïAr<  :  un  Tiu'im  \i*<  i*u\\}\;\\tmr^  ijiii  Siï 
IruiiVïMiiil  JtM  tnnrnlH'  tlo  tivi'r^r  fi  mnilir  pri%,  Tuiis  t*ei»x  iIps  i';im- 
pagiii^s  viii^iurïs  iianilssfiiL  ^iVtrr  prcsalit^  ili;  nul  rv<*ncMiii'^nl.  puiir 
iji'sser  1rs  ap|irBvrsi(>nTMJiin*jiU  du  celti;  vilh^  ni  in<  [m  f\  des  hU'>  mdm 
y  apjMii  Ir  I  lî  p<Mile  i|!iantilû  onl  olé  ciiii>-ïilêraï>lemeul  aiifîiu«iit<'*s^- 
Hn  f  rniiil  une  ûmeiilo 

Bout**(mh,  —  lS(Hjr^'«*fïi<»,  r-omplire  de  raltoulal  du  3  nivAse,  anvt»'* 
a  Mnrdpcllier  «ous  le  luini  de  Hussard,  \r^\  en  rrHit**  pour  Pari** 
Plu>iètiis  leiitativcs  de  Mirrlili"  ont  cu^'a^'e  le  f^rudarmc  cliarj^é  do 
sa  f^arde  ù  empl*\v<?r  pour  smïi  trîins[M»ït  uno  voiture  parLiruliùn\ 
e-^r-ortéo  [>ar  un  iliHat*hi*m<^nl  dv*  f^ri^;ade  en  brigade 

Jeu,  —  Le  fil  aven  Ou^ïiiiuuut,  eoluncl  rlu  *>«  ré^^imcnt  de  cfia«^seïirs  " 
i'ii  ijarnisini  à  Mayerjco,  (|ui  a  i^'cucilli  réccmmcut  la  succession  de 
<îm  pr^re,  *^^l  venu  à  Paris  ol  y  a  rréqueiilé  \t%  maisons  de  jeu*  Apré*a 
un  ^Rin  Ciinsidéralile,  \[n\\i\  porte  à  près  de  IlOO.CKïO  francs,  il  a  perdu 
eette  ^omuie»  et  txdie  qu'il  avait  apiiurtée;  j]  a  fait  un  voyage  dans 
>on  pays  puur  f^c  procure»-  fTautres  fonds,  qui)  a  également  perdus  rï  ' 
>(in  rrluur.  Un  le  dit  ruiné;  il  a  marqué  beaucoup  de  crainte  que  &on 
încouduite  ne  parviul  à  la  connaissance  du  gouvernement. 

Bourse,  —  Tnus  les  cours  ont  augmenté.  On  donne  diverses  causes 
à  cette  hausse  ;  les  nouvellus  d'Egypte,  la  séparation  prochaine  des 
l'oupons  dlntéi'él,  le-  achats  de  rentes  que  font  plusieurs  acquéreurs 
rie  biens  nationaux  pour  Icî^  employer  au  paiement  de  ce  qu*iïs 
ffoh'eni,  k  défaut  des  bons  des  deux  tiers.  Tiers  consohdé^  49  frjacj 
provhoire,  36  fr,  ;  deux  tiers,  î  tr.  \tàc. 
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Rapport  de  la  préfecture  de  police  dc  même  jour. 

La  surveillance  de  U  policr  s'est  exercée  hier  à  Sainl-Cloud  avec 
autant  de  succès  que  les  jours  précédents.  II  sV  était  rendu  beaucoup 
de  monde  des  environs;  mais  Taffluence  des  carrosses  n'était  pas 
considérable.  Les  danses  se  sont  prolongées  1res  avant  dans  la  nuit, 
fout  y  respirait  un  air  de  gaieté 

Le  préfet  de  police,  informé  que  ce  matin  des  grenadiers  de  la 
garde  des  Consuls  se  répandaient  par  pelotons  do  huit  à  douze  dans 
les  rues  et  les  cabarets  de  la  division  de  TOuesl,  où  est  située  la  ca- 
serne où  sont  consignés  depuis  hier  les  chasseurs  de  la  9°  diMui- 
hrigade,  et  que  Iriirs  propos  annonçaient  l'inlenlion  de  se  battre  avfc 
ces  chasseurs  et  de  les  provo(iucr  à  sortir  d«»  la  caserne  malgi'é  la 
consigne,  on  a  donné  avis  sur-le-champ  an  ciloyen  Caffarelli,  chef 
i\(^  Tétat-major  de  la  garde  des  Consul-,  au  i^^énéral  c«»mmandant  la 
\^^  divisi<m  militaire  et  au  commandant  darnies  de  la  place  de  Paris. 
Los  grenadiers  appellent  les  chasseurs  dii  la  0*  demi-brigade  des 
demi-chasseurs,  et  ce  propos  excite  parmi  eux  la  plus  grande  fer- 
mentation. 

On  a  parlé  hier  dans  le  public  <le  Icnlivi'ment  du  poteau  plaré 
pr.'s  d'une  fen«Hre  du  Louvre  rt  île  linscriplion  rappelant  que 
Charles  W  avait  tiré  de  cette  femHrc  sur  le  peuple.  Les  royalistes  «-t 
les  prêtres  en  sont  très  flattés.  Les  royalistes  disent  que  cVst  un  rar- 
commodement  avec  la  royauté  et  un  pas  dr  plus  vers  l'ancien  ré- 
gime. Quant  aux  prêtres,  c'est  entre  eux  qu'ils  en  parlent  tout  bas,  et 
qu'ils  se  disent:  «  A'ous  voyez  bien  qu'il-  -ont  obligés  dr  revenir  la. 
Peu  à  peu  ils  remettront  t<>»it  sur  ranrien  pied.  »  D'un  autre  côté,  les 
eiuagés  en  témoignent  hautement  leur  mécontentement.  Ils  se  pro- 
mettent bien  de  replacer  un  jour  un  autre  poteau,  et  d'y  inscrire,  à  ce 
•  pi'ils  disent,  les  noms  de  crux  qui  ont  ordonné  l'eulèvement  de 
l'inscription. 

On  s'occupe  sans  relâche  de  faire  tlisparaitre  les  inscriptions  :  l.o 
p'^uplc  français  reconnaît  Vhlre  suprême  ♦•/  ilnnnortalitè  de  rame.  — 
Les  affaires  de  la  religion  occupent  toujours  les  esprits.  Des  Italiens 
qui  fréipientent  les  cafés  sont  indignés  contre  !••  Pape,  qui,  selon  eux, 
a  sacrifié  par  faiblesse  plusieurs  principe^  e-senliels  de  la  religion, 
sur  lesquels  il  n'avait  pas  le  droit  de  prononc«;r.  Le  public  est  toujours 
persuadé,  en  général,  que  le  gouvernement  éprouve,  pour  la  publica- 
tion du  Concordat,  la  plus  forte  opposition  de  la  i^axV.  Oi^'s»  'rt^w^^w\'5»^ 
i]es  IrJbuns,  du  Conseil  d'État  et  de  toul  kpavV'v  Ol^ç»  \)\\\\vi^o\\v^'3i* 
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CVf^l  dans  les  égljs^e«  ï^euleineiït  que  Ton  s'es^t  Apcivu  Jjitrr  qui* 
c'étail  une  Tôle  calholiqiie  '.  [•urUnil  il  y  a  eu  des  sermons.  In  t'Vi'-qim 
conslitiiLioTinel  a  prêché  à  NoLrc-Dame  et  a  lerminé  ^on  dl^ronr?  par 
jnvîler  la  Vierge  à  accorder  la  paix  k  la  France  et  à  prend rt*  h*iis  ^(m 
proteclion  le  chef  du  gouverïicment,  qui,  par  ses  exploits,  a  élormê 
runivers.  Celte  pérurais^on  a  été  écoulée  avec  le  plus  vit  inlénH, 
A  Saint*Rochf  t^oruleur  ne  s*esl  ^îf^naïé  que  par  tes  injures  d^u^a^^  k 
J,-J,  Housseau^  suHoul  h  cau^^e  <le  s(ui  ^ysti'nie  d'induration. 

Le  pain  ciuUiuuc  à  deverdr  rare  chez  phisictu^s  bon  langer^  vcr^  les 
deirx  freures  de  relevée  el  mOnie  avant  :  Je?  nialveitlaids  seu  rn- 
jonîfisent  ïiauteiueril  et  dif*ent  i)ne  c'est  ain>i  qu'a  commencé  la 
grande  dij^elte  de  l'an  111.  lU  comptent  que  cela  pourra  ii mener 
quelque  niotivement  qui  ne  serait  fvas  ï'avorable  au  jîouvcrnernctd. 

Les  variations  du  couv?^  des  renies,  qtmique  peu  nombreuses,  «lut 
donné  lien  anjourd*bni,  h  la  Bourse,  à  urîe  forle  autéliiïralton,  el  lc<* 
cidres  etîels  ont  été  éf^alemenU  H  sans  ol^Lacle  k  la  hausse.  Le  licr< 
consolidé,  iy  IV.  75  c.;  provisoire,  3(1  IV»;  ccbii  de  germinal.  35  IV.  : 
bt>us  de  deux  tiers,  à  2  (V.  15  c.  :  bon-  d'arrcraj^^es,  5U  U\  5(ï  c»  ;  ceux 
de  Pan  VHL  k  m  h\ 
(Vreh.  iial.t  F%  3Kn) 


nc\L 

^±  1  llL'GTIDOll  AN  in:  (Î>  SLPTEMBÏii;  IB(ïl), 

MiNiSTfïai:  UE  u  pouce.  —  Tableau  pk  la  situa tiox  iie  I'ahis 
nu  53  iHt  iiTtnoH. 

Esprit  puUtr.  Sttbstsfancex,  —  ïhi  n'tnnr<ph^  rie  llnquiêlude  dan* 
[dusieiir^  i|tuirtit'rs  dr  l^aris  -ur  la  rareté  du  pnin.  11  a  manqué  au- 
ii»urd'huî  il  m'ul  heirres  du  înalin  chez  quelques  boulangerj^,  a  dix 
hiMirc-  chez  tl' an  très.  Le  pain  est  benncoup  plus  elicr  dan-f  les  envi- 
rons de  Paris.  Les  4  livres  se  vendeul  lH«.ïU  iO  sols.  Il  en  résulte  que 
les  habilants  des  Gatupagne^,  qui  vienni-'nl  avec  des  clian  eltes  char- 
gées de  divers  of^jets,  remportent  tlu  [lain,  tant  pour  leur  usa^e  que 
pour  le  re  vent  Ire,  La  dislribuliun  se  faisant  ainsi  en  plus  grantle  quan- 
Itté  dés  !e  malin,  les  boutiques  des  boulanger^  r-nnl  plus  tôt  \ide«» 
De  ïà   des  plaintes  et  quelques  rassemhlemenls.  parmi  lesquels  «e 
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jjflissenl  des  perliirbalcurs.  On  a  entendu  dans  un  groupe  un  parti- 
culier qui  disait  que  le  gouvernement,  ayant  le  projet  de  faire  une 
descente  en  Angleterre,  y  envoyait  du  blé  d'avance  pour  la  subsis- 
tance de  l'armée.  D'autres  disaient  :  «  Cela  ne  peut  pas  durer;  on  ne  se 
sent  plus  d'aller  il  la  guerre.»  Hier,  à  cinq  heures  du  soir,  un  particulier 
de  trrs  mauvaise  mine  entra  chez  un  boulanger  de  la  rue  aux  Ours, 
n**  M  ;  il  élait  en  houppelande  de  gros  drap  gris,  guêtres  de  la  même 
oonleur,  chapeau  à  cornes;  on  le  crut  militaire.  Voyant  qu'il  n'y  avait 
plus  de  pain  blanc,  il  s'exprima  en  ccs  lermes  :  «  Le  peuple  est  mé- 
content de  vous;  vous  le  laites  mourir  de  faim;  mais  prenez  garde, 
on  tombera  sur  vous,  et  peut-être  avant  peu.  »  Les  boulangers  per- 
sistent à  soutenir  qu'il  leur  est  impossible  de  fournir  a  13  sols  les 
4  livres,  si  le  prix  des  farines  ne  diminue  pas,  si  les  marchands  con- 
servent la  facidté  de  Taiigmenter  à  volonté.  On  en  cite  quelques-uns 
qui  tint  vendu  leurs  effets  pour  acheter  des  farines  et  continuer  leurs 
fournitures,  d'autres  qui  ont  été  forcés  de  fermer  leurs  boutiques. 
Des  agents  sûrs  ont  parcouru  aujourd'hui  le  faubourg  Marceau  et  ont 
demandé  à  plusieurs  boulangers,  qui  n'avaient  plus  de  pain,  pourquoi 
ils  n'étaient  pas  pourvus.  Tous  ont  répondu  qu'on  ne  pouvait  donner 
pour  13  sols  ce  qui  en  coûtait  plus  de  14,  et  qu'on  n*avait  pas  dû 
rejeter  leur  pétition. 

Dunl.  —  Un  chasseur  de  la  19«  s'est  battu  aujourd'hui  avec  un  gre- 
nadier de  la  garde  des  Consuls.  Le  chasseur  a  été  tué.  On  craint  que 
cette  division  ne  devienne  commune  aux  deux  corps 

Bourse,  —  Le  tiers  consoliilé  a  éprouvé  une  légère  baisse,  ausée 
par  les  ordres  multipliés  «le  vendre  à  50  francs.  Les  autres  effets  se 
sont  maintenus.  Tiers  consolidé,  48  fr.  75  c.  ;  provisoire,  3G  fr.  ;  deux 
tiers,  2  fr.  45  c. 

(ArcU.  nat.,  F  %  3102.) 


DCXLI 
23  FRUCTIDOR  AN  IX  (10  SEPTEMBRE  1801). 

Ml.MSTÊKE   DE   LA   POLICE.  —  TaBLEAU    DE   LA   SITUATIO.N   DE   PaRIS 
DU   24    FHCCTIDOH. 

Silualion.  Agitation.  —  D«'s  le  matin  on  se  ras-endjie  chez,  les  bnu- 
langers  :  on  attend  à  la  queue  le  pain  que  c\\iu\v\e  ^ovwwvi^,  vX^^'vV  \^^'^- 
clti/re.  Il  en  résulte  nalurellemenl  une  p\us  ^vdiwXe  cow^ovçvvcvaNAOvv, 
Tome  IL  '^^ 
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parce  que  rliînnie  faiiitMr',  n\n,i;nar»t  de  manf|uer,  s^ippravisionni; 
pour  plusieurs  Jinii-s.  La  fonsuiiïmatiou  fi'augmunte  encore  par  les 
oxportalitïu*?.  J,e  pain  étant  moins  cher  à  Paris  que  dons  les  cam- 
p^^'^nrs  voiî^ines,  les  Itabiianis  en  acîn*4enL  dH  le  matin,  el  se  trotivent 
le^  premiers  chez  les  boulanfçcrs.  On  remarque  lieaiicoup  plus  ile 
rerïimes  que  dliommcs  dans  les  ras^emldeujeuls .  lueurs  menaces 
L'on  Ire  les  bouianjrers  sont  plus  hardies.  Quelques-unes  se  ^ont  per- 
mi?i  iie  dire  qii*jj  fallait  abattre  une  ou  fleux  tèlL-s  pour  fuîre  peur  aux 
autres.  PUiî^reiii's  linidarj£;ers  ont  fait  tous  leurs  eJîorts  pour  se  tenir 
approvisionnés^,  oui  cuit  une  un  deux  fois  de  pins  dans  le  jour, 
IJ  aulres,  et  même  le?  ]ilus  riebop,  se  bornent  à  leurs  dîsl  ri  butions, 
hahitnelles,  cl  ord  soin  d*en  a^^^nror  la  lutalilé  îi  leurs  pratiques,  aux- 
quelles iU  vendent  les  4  livres  11  sols,  sans  éprouver  aticune  diffî- 
eidté;  niais,  ces  livraisons  partielles  absorbant  les  fournées  de  ces 
boulan(;ers,  il  ne  reste  rien  ])our  le  public.  U^ielques  m  al  vci  liants 
insinuent  que,  si  te  pain  est  devenu  [ilns  rare,  c*e*it  parce  que  le  gnu- 
vernetnent  a  permis  l'exporlalion  à  Tétranger  d'une  grande  quantité 
de  blés;  mai*^  les  plaintes  sont  plus  ^généralement  dirigées  cantie  les 
boidangers  et  les  propriétaires  de  farines»  On  a  dit  souvent  que,  pour 
exciter  une  émeute,  il  sufllrait  de  préparer  une  disette  faclicep  Jus^ 
t(u  a  présent  les  républicains  ne  paraissent  pas  séditieux  et  pourraienl 
dirilcilement  le  devcnrr,  parce  que  les  factions  sont  éteintes,  les  a;:î- 
tuteurs  sans  moyens,  La  surveillance  est  continuelle.  Il  y  aura  tlemain* 
samedi,  de  [dus  grands  enlèvemeuts  [vour  le  dehors»  el  surtout  pour 
les  environs  de  Saiut-Cloul,  tui  il  y  aura  fcte  le  dimanche*  Ainsi  les 
biHiliques  des  boulangers  seront  vides  de  m  ei  lie  are  heure,  s'ils  ne 
fabriquent  pa«  une  pîus  grande  quantilu.  Le  préfet  en  est  prévenu, 

Evtinemenîs,  —  A  une  heure,  une  ienime,  pressée  par  la  foule,  a  eu 
un  bran  fracassé  contre  lu  grille  d'un  baulan^rer,  rue  Xeuve-des- 
IVtits-Cltamps,  A  la  même  heure  ou  s'est  battu  chez,  un  autre  bou* 
langer,  rue  Montmartre.  Tue  femme  a  été  traînée  dans  le  ruisseau...., 

JJourte^ —  Les  mouvements  populaires,  excîlés  [lar  une  fausse  in- 
tfuiélude  pour  la  paix,  ont  eu  d^-  Tinilueuce  sur  les  né.uociations  de  la 
Bourse.  Les  renies  ont  élé  plus  ofTertes.  ce  qui  a  produit  une  baisse 
d'environ  un  pour  100.  Tiers  consolidé,  4S  fr.  ;  provisoire,  ^5  fr.  ; 
deux  tiers,  2  Ir.  35  c, 
[Arch.  mtt  ¥\  im-i.] 
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plus  Tories  (pr«II«*s  ne  ravîiient  encore  clé.  Dans  la  plupurl  des  divi- 
sions, il  ne  roslail  plus  dr  pain  à  linil  InMiros  du  malin  chez  les  bou- 
langers. Dans  (pieltpn.'s-unes,  la  ilislrihulion  du  pain  s'esl  faile  jusiprà 
midi.  On  a  rrm.inpié  parloiil  *pio,  si  les  irons  de  la  campagne 
nN'Ussrnl  pas  enlevé  de  pain  plus  \\ui\  r(»rdinain%  il  y  en  eûl  en  sulli- 
samnient  pour  les  liahilanls  <li;  Paris.  Coii\-ri,  dans  la  erainle  (fune 
disello  prorhainc,  se  sont  approvisionnés  pour  plusieurs  join*s.  Avanl 
si'pl  heures,  l'ariluence  élail  considér.ihie  à  la  porlc  des  houlanj^crs; 
presque  lous  avairnl  fail  anlanl  de  rournécs  que  les  jours  précé- 
<li;nls,  mais  hraueoiip  de  personnes  d'aulres  divisions,  ou  élrangéres 
à  la  comminie  do  Paris,  élanl  venues  s'approvisionner,  la  (pianlilé 
ordinaire  n'a  pas  sulli.  I.a  malveillance  déhilail  en  oulrc  que  plus  de 
cenl  liouliqiies  de.  iMudangers  êlaieiil  fernuuîs  dans  Paris.  Les  femmes 
surloul  augmenlaienl  les  alarmes.  (Ju(»i(pie  l'agitalion  lïil  grande,  le 
calme  cepemiaul  a  régné  dans  presque  loules  les  divisions.  Les  com- 
missairiîs  de  police  sonl  venus  à  houl,  par  la  douceur  el  la  persua- 
sion, de  dissiper  les  rassemblements  el  den  imposer  aux  malveil- 
lanls.  On  d<»il  observer  qu'en  général  il  se  lenail  dans  lous  ces 
rassemblemenis  des  [jropos  conlre  le  gouvernemenl,  à  qui  Ton 
allribuail  la  diselle  comme  une  suile  des  accaparemenls  et  de  IVx- 
porlalion,  que  Ton  disail  avoir  élé  lolérés  el  môme  autorisés.  Les 
marchands  forains  n'ont  pas  appjuHé  de  pain  à  la  Halle,  parce  qu'il 
n'y  ont  pas  vu  de  gain  dans  le  prix  acluel.  Quelque  smveillance  que 
l'on  ail  exercée,  on  n'a  pu  empêcher  ni  prévenir  de  légers  mouve- 
ments. Dans  la  division  de  la  Bidte-des-Moulins,  rue  Honoré,  prés 
celle  de  rKchelle,  une  voilure  chargée  de  pain,  paraissant  venir  de  la 
campagne,  a  élé  arrêtée  par  le  public,  el  en  un  instant  hommes  et 
femmes  se  sont  partagé  le  pain,  en  |)ayanl  à  la  vérité  le  prix  ordi- 
naire. On  a  enlevé  beaucoup  de  pain,  sans  le  payer,  chez  un  bou- 
langer de  la  rue  Coquilliêre,  division  de  la  Halle-au-Rlé.  Dans  la 
division  du  faubourg  du  Nord,  les  femmes  se  sont  disputé  le  pain 
dans  la  boutique  même  des  boulangers,  mais  ce  mouvement  a  été 
promptement  apaisé.  Des  ouvriers  de  la  division  «les  Arcis  ne  se  con- 
tentaient pas  de  menacer  le  commissaire  de  police:  ils  allaient  jusqu'à 
dire  que  Ton  aurait  du  pain,  si  l'on  guillotinait  les  boulangers.  Dans  la 
division  de  l'Indivisibilité,  les  ouvriers  se  sont  fait  ouvrir  les  bou- 
tiques des  boulangers  dès  cinq  heures  du  malin,  et  renlèvemeut  du 
pain  a  été  très  rapide.  Quelques  boulangers  de  la  division  de  la  Cité 
ont  fait  plus  de  fournées  qu'à  l'ordinaire,  et  le  pain  n'en  a  pas  été 
enlevé  moins  rapidement. 
Dans  nie  Saint-Louis  ou  de  la  FralerniléA^^  çotVe^  ôi^^XiW^axv^^^^ 


tïFFTFMIinK 


TïXSFLAT 


étaitnil  r^|isLnï<''t^s  dus  i|(uiln.î  ou  ciiii|  limiro^  «tu  iiinliiK  Qtuiî<|iril  y  imH 
plus  dt*  Avu\  reiits  piTs^niiu^i  ri  l^t  jiiuiL^  iVun  iMiulau^rr,  rue  ile 
Sèvres,  ilivrsjim  iU^.  rfkiM-^l,  In  liisInhuLimi  tlu  pain  s'est  faîte  a^sc/. 
IranrjiiilleujoiiL.  Hran€nii|ï  Aq  porMinurs  ^r  phu^Tiaii^iU  <!*'  n'avoir  pu 
avîiîrdr  1^1  in.  Iliins  l,t  divrsîuu  du  îatMîirdiour^;  les  lioidiui^^^ors  oTilcuit 
[dim  i^Mc  de  eiKiliih)t\  ri  rrpruilîiut  ils  n  niiL  pa*^  pu  suOirc  à  la  dislri- 
InttitïtL  !jCs  r.issi'urld<*uiciïls  de  rt^rniiM^s  élnîciil  consiilénibfes  dans  la 
divj'^iun  lîes  Thrrrui^s;  cllr^  U^ntULiit,  k  \n  pt^vU*  de«  hmdanj^ors,  îrs 
|»ro[ifïR  les  i>lus  trii'Huveiinrils  etmlï'e  ie  ^nuvnrncmuuL.  Vu  huulîiïif^cr 
do  la  dîvi^itHi  du  Jardin-des-Pknile^,  tpii  ptu^Laii  du  pain  k  ses  pra- 
tiques, a  ùfè  arrête  par  les  femnics,  tpii  se  suiil  emparées  de  la  uioillé 
de  Sfin  priin*  IJiins  la  division  du  FirïîsterQ  le^  huulangers  onl  aiig- 
inetilé  leurs  rmirnee^^saiis  pnuvrnr  salisfaïre  leurs  pndiques;  les  ^eUî* 
de  la  canipa|,'tic  el  les  halûlants  du  cenïre  de  Pariî^  y  ^rmt  venus  s'ap- 
provisionner dès  ipialre  Iji^tuTs  ilu  nialîii.  D*  s  hnuïaugers  tie  cam- 
pagne ont  ajïprovisiunnc  couime  ii  Turdiiiaire  le  niareliù  de  la  place 
MatiïjerL;  aussi,  dans  la  division  tlu  l*anlhèoii,  a-l-on  trouve  du  pain 
jusip^à  midi.  Uuel<pu*s  Imulan^ers  de  la  division  de  VOIï^ervaloire 
ont  fait  plus  de  fotirnces  qnc  d'usage,  et  la  di^tribidiou  y  a  été  ra- 
pide* mais  l'url  ealme. 

Le  préfet  de  police  vient  d'autoriser  le  paiement  d'une  somme  de 
14,G2î)  fr.  70  c.  aux  ïiordangers  dv  Paris  sur  la  liipudatîou  de  leurs 
comptes  des  anuèes  IV  et  V.  C'est  le  secoud  [laiement  qui  leur  est 
fait. 

Un  îiomme  di,i,'n<*  de  foi  a  dit  hier  ipi'il  venait  de  rencontrer,  au 
Salon  du  Muséum,  le  fameux  Foueaull  de  iNanles»  celui  qui»  sur  les 
baleauK  à  soupapes,  cou[»ait  les  mains  aux  victimes  qui  eliercliaienl  a 
s  accrocher  aux  rorda^es.  Ce  Foucault  parlait  à  deux  liommes  de  son 
parti  de  la  raret{5  ilu  pain  et  leur  disait  :  a  Nous  verrons  s'ils  maîtri- 
seront le  peuple,  quand  11  n'aura  pas  de  pain.  Its  ne  sont  pas  au 
bout,  »  Foucault  était  liier  vêtu  d*un  uniforme  île  la  gendarmerie 
nationale. 

Le  valet  de  chambre  de  M®*^  Luccliesini  est  parti  la  nuit  dernière 
en  courrier  ix  franc-é trier  pour  Wcsel,  avec  des  dépêches  qui  doivent 
être  remises  dans  cette  ville  à  uaû  estafclte  pour  Berlin, 

Aujourdluti,  à  la  Bourse,  les  renies  et  autres  elfels  ont  été  beau- 
coup plus  oJTarts  que  demandés^ 
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2i  FRUCTIDOR  AN  I\  (W  SEPTEMBRE  1801). 
Ministère  de  la  pouck.  —  Tauleait  pr  la  situation  de  Pakis 

DU    :2r>    IHUCTIDOH. 

Agitation  (suitn).  —  F/aiçilalion  osl  la  inôinc  que  les  jours  précé- 
dents. Avant  le  jour,  on  se  porlail  ehe/  les  boulangers.  A  rouvcrlure 
des  boutiques,  tout  le  pain  élail  enlevé  en  un  instant,  et  il  y  avait 
foule  pour  la  fournée  suivanlc.  A  sept  lieures  «lans  ipiebpics  quartiers, 
à  Imit  dans  d'aulres,  t«>jiles  les  bouliques  élaient  vid«»s.  Dans  la  rue 
Saint-Marlin,  la  pjrille  d'un  boulanj^er  a  élé  loivée.  On  est  enlré  en 
(îcsonlre  dans  sa  boulicjue  pour  la  dernière  fournée.  Dans  la  rue  aux 
Ours,  nïénies  vc»ies  dt»  faitehez  Legrand,  bonlan.y:er,  et  une  partie  de 
son  pain  a  été  pillé.  Hier  cm  convenait  ^généralement  que  les  bou- 
langers perdaient  à  13  sols,  et  qu'il  paraissait  juste  de  porter  le  pain 
à  14.  Le  plus  grand  nombre  paye  ce  prix  volontairement.  Aujourd'bui 
les  rassemblements  paraissent  plus  séditieux.  On  enlend  dans  plu- 
sieurs groupes  les  menaces  de  faire  tomber  quelques  télés  de  bou- 
langers. Des  malveillants  se  glissent  dans  les  foules.  On  a  vu  au 
Marais  des  inconnus,  mal  vêtus,  acbetant  du  pain  plusieurs  fois,  et 
changeant  à  chaque  fois  un  écu  de  6  livres.  L'arrivée  du  11»  régiment 
de  chasseurs  a  augmenté  Tinquiétude  On  a  cru  que  le  gouvernement 
croyait  ce  renfort  nécessaire  pour  contenir  les  perturbateurs. 

Parade.  —  La  parade  a  été  tranquille,  mais  triste.  Beaucoup  moins 
de  spectateurs.  Point  de  propos;  on  regardait  d'un  air  morne  et  in- 
quiet. Des  ouvriers  ont  dit  que  deiix  grenadiers  de  la  garde  des 
Consuls,  passant  au  faubojirg  Marceau,  avaient  été  poursuivis  à  coups 
de  pierres.  On  a  parlé  «lans  quelques  groupes  des  mesures  à  prendre 
pour  dissiper  les  rassemblements. 

Madame  de  Kropf,  —  F^a  baronne  de  Kropf  s'est  présentée  au- 
jourd'hui au  ministère  de  la  police,  suivant  l'ordre  qu'elle  en  avait 
reçu  à  Calais.  Elle  a  dit  qu'elle  était  l'épouse  du  colonel  du  régiment 
prussien  en  garnison  à  Bayreuth;  qu'elle  venait  en  France  pourvoir 
la  fête  du  !•'  vendémiaire;  qu'à  Douvres  la  curiosité  seule  l'avait  en- 
gagée à  aller  à  Calais  pour  voir  le  port  et  la  ville.  Le  ministre  lui  a 
accordé  sa  liberté  provisoire,  à  la  charge  de  se  ^a\v^  Tvïe.ç>\vcvti\V\^  ^\. 
cerUPier par  Vambassadenv  prussien*  OvianV  aw  cou\\ikîv^vioxv  ^^  ncvs^^^ 
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ilci  M"'^  ilo  Kiont;  i|iu  paraîl  un  t'uii^n'^  roiilrù  i^an^r  lîîisî^epnrl  et  *^;ms 
mtlurii^ation,  il  a  èuy  Irailuil  an  Ti  fnpU?  jiis<[irii  plii>  am[tle  in-iLniL'- 

liiML. 

fSourst\  —  Li'«î  nc^oi*i;(t(ari>  niiL  clé  yv\i  jinnibrciiscs,  tH  leur  ré- 
siillal  ïfa  i^as  éUr  iMïixovaUiin.  Lo  lin':?  cpusoljde  a  mr^nie  é[irauvé  uue 
lé^fTc  II  au  s  se.  Tiers  cousu  li  dé,  iB  ir,  50  c.  ;  provisoire,  U5  ri'aacs  ; 
deux  tiers,  %  U\  UOc. 

[Arclï.  nal.,F^  nWI.) 

LlArpoiiT  iM';  i.\  rnKKËUTunE  de  rouce  nu  mi^mb  jorii. 


1t  oH  iiarvcniï  an  prélcl  thi  police,  sur  la  eomitiune  île  Versailles, 
queltpiCB  reiiseipiemenls  im*il  s>  m  presse  tie  roiimmniquer  au  j;ou* 
veriieiueiil,  On  aîsâtîre  tiite  Versailles*  est  le  lieu  du  se  relirenl  les 
émîîJjrés  rentrés  sans  stirvcilbue^,  mai«!  que,  ilepuis  un  luoîs  erïviron, 
lli  y  abomlt^rït  eneore  davanla^e-  Ou  y  vt»it  des  ollieier^  inw  gardes, 
des  gardes  du  corps,  de^  i;eus  a  Hachée  auK  gratïds  de  ratieieuiic 
c<mi',  lou>i  reidrés,  à  ce  que  Ton  eroiU  sans  aulorisaliiui-  A  Versailles 
on  parlait,  H  y  a  quelques  jours,  de  luouvemeuls  à  Pans  el  d*uu  |)ro- 
chûiu  chaugemunt  Les  gens  de  diiïéreuls  seigneurs  disent  qu'ils  ont 
ordre  d'attendre  les  évënemenls,  qu'on  leur  paie  ou  qu'où  leur  fait 
payer  régulièrement  lenr^  gages,  el  quVïu  leur  a  tlit,  en  le?  euvoyanl 
611  France,  d\Hre  tranquilles,  que  îes  rlioseiî  aurateiU  pris  une  autre 
tournure  dans  le  courant  de  Thiver*  Des  habitants  de  Versailles 
disent  que  les  autorité'^  île  celle  ville  f^ont  fort  douces,  et  que,  Dieu 
merci,  on  n'y  lounnenle  quele^  Jacobins^  Ils  comptent  revoir  bientôt 
Versailles  au^si  hi-illanl  qu'il  Tétait  aulrefoipt*  Les  ^cigneons  de  l'an- 
cien régime  leur  font  coiïcevoir  k»  esjiéranees  les  plus  (laUeuses, 
leur  persuadent  que  tout  va  le  mieux  du  monde,  qu'il  ne  faut  plus 
qu*uupeu  de  patience,  el  que  Ton  louche  au  terme  des  malheurs. 

On  assure  au  préfet  de  police  que  des  soldats  chouans  qui^  lor?  de 
la  dernière  pacification,  furent  incorporéîi  à  Évreux  dans  detix  batail- 
lons des  armées  républicaines,  et  qui  sont  tous  eu  ce  moment  dans 
leurs  foyers,  ont  des  armes  cacliCL^s.  Ou  en  conclut  que  ïa  ci -devant 
Normandie  est  plus  que  jamais  dans  là  po^^ihililé  de  s^tu^urger  de 
nouveau,  et  l'un  présume  que  le  Miiii,  quon  travaille  eu  ce  ununL^nl, 
doit  cOïumenLer  Ou  erotique  DroLird,  le  St:ul  par  qui  la  ci-desuut 
Normandie  puisse  et  doive  s'insurger,  doit  vciur  bîcnkU  k  Paris  ; 
qu  au  surplus  on  ne  saurait  le  [rerdre  de  vue  en  gardant  en  observa- 
lion,  a  Bayeux,  M"*"  îl<"=^i'  Ilauville,  sa  mîiîlre^se,  et  ïe«  notiimé?  Louis 
et  Lagrange,  cbel'â  connus.  Ou  assure  enciîre  que  Coulanccs  est  au3^ 
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ordres  d'un  chef,  nommé  Lebrun,  Avranches  aux  ordres  d'un  comte 
Desruays,  Falaise  aux  ordres  d*un  nommé  PicauU,  Caen  aux  ordres 
d'un  nommé  Raoul  et  d'un  nommé  Pasclial,  payeur  de  l'armée.  On 
croit  que  c'est  une  certaine  marquise  Talvande,à  Bayeux,  qui  fournit 
ou  avance  des  fonds. 

On  continue  de  faire  à  Laon  et  dans  les  environs  des  enlèvements 
considérables  de  grains.  Les  acheteurs  en  donnent  tout  ce  que 
veulent  les  fermiers. 

Robert  a  acheté  cinquante  sacs  de  farine  d'orge  à  Étampes,  à 
Bonté  fils,  au  prix  de  48  francs.  Il  la  mêle  avec  ses  farines  pour  la 
vendre  G3  francs.  On  a  la  certitude  que  les  meuniers  des  départe- 
ments environnant  celui  de  la  Seine  s'entendent  pour  moudre  beau- 
coup moins  que  de  coutume.  Ils  se  plaignent  d'avoir  acheté  cher  le 
blé  depuis  quelque  temps  et  d'avoir  été  forcés  de  donner  les  farines 
à  bon  marché.  Ils  paraissent  décidés  à  se  dédommager  en  faisant 
peu  de  moutures.  On  signale  entre  autres  les  meuniers  des  communes 
de  Mareil  jirés  Maule,  Montainville  et  Beynes,  du  département  de 
Seine-et-Oise.  à  9  lieues  de  distance  de  Paris.  Les  mêmes  observa- 
tions frappent  moins  fortement,  mais  aussi  généralement,  sur  tous  les 
meuniers  à  la  distance  de  35  lieues.  Dans  les  lieux  publics  et  dans  les 
groupes  où  il  est  question  de  la  rareté  du  grain,  on  continue  de  l'at- 
tribuer partout  aux  enlèvements  de  grains  et  de  farines,  que  Ton  dit 
avoir  été  exportés  et  que  Ton  exporte  encore  chez  l'étranger.  On  dit 
dans  le  public  qu'il  doit  y  avoir  jusqu'à  la  fin  de  brumaire  de  la  gène 
pour  les  farines,  mais  on  est  persuadé  que  le  gouvernement,  toujours 
attentif,  veillera  sans  cesse  à  ce  que  cette  gène  diminue  et  cesse  à  la 
fin  de  brumaire,  époque  où  le  commerce  des  grains  sera  ce  qu'il  doit 
être,  et  ce  qu'il  est  alors  ordinairement.  On  a  remarqué,  hier,  que 
les  arrivages  en  farines  étaient  assez  abondants,  tant  par  la  route 
d'Orléans  que  du  côté  de  l'hôpital  général. 

L'affluence  a  été  aujourd'hui  encore  très  grande  à  la  porte  de  la 
plupart  des  boulangers,  et  l'enlèvement  du  pain  s'est  fait  avec  autant 
de  rapidité.  On  a  remarqué  cependant,  en  général,  plus  de  calme 
qu'hier.  Des  propos  contre  le  gouvernement  ont  été  tenus  dans  les 
rassemblements,  mais  on  peut  assurer  que  ces  propos  annonçaient 
moins  de  mécontentement  que  dans  la  journée  d'hier.  Deux  jeunes 
gens,  que  l'on  a  remarqués  excitant  «hi  troublo  à  la  porte  d'im  bou- 
langer, ont  été  suivis,  et  l'on  s'est  assuré  de  leurs  personnes.  Il  parait 
que  quelques  boulangers,  qui  sont  sur  le  point  de  n'avuir  plus  de 
farine,  ne  se  disposent  pas  à  s'en  procurer  d'autres.  Il  en  résultera 
que  leurs  boutiques  ne  larderont  pas  à  être  fermées.  Dans  <\uelQc^çt% 


[Il  sKPTFMnriR  \m\]     PARIS  soi's  r.E  coxsri,.\T 


St0 


ra^riLMubliMnrjiU,  où  Je>  (iMiime-s,  fîuv  Tun  désigne  comme  <rancîeiiîie^ 
Iricolouses  <lcs  Jacirbia^,  voulaient  leriir  des  j^ropo^^,  le  public  les  a 
fort  mai  Irai  lées  et  leur  a  reprocïié  leur  conduilc  à  certaines  époques 
de  la  Révolution.  Dans  la  division  du  Houle,  la  distribution  s  est  faite 
jusqu'à  onïe  heures,  el  i[  restait  encore  du  pain  de  \  et  6  livre?.  Les 
lioulangers  de  la  ^Uvij^lon  Le  Pe  te  lier  ont  cuit  plus  qu*à  Tord  inaire. 
La  foute  a  été  si  considérable  dans  lenrs  boutiques  que  quelques-uns 
sj  plaignent  qu'on  leur  ait  enlevé  <ln  pain  sans  le  payer.  De  cinq  à 
^iK  heures  du  matin  J!  est  arrivé  tïii%  grands  piliers  des  halles,  ^ur  la 
division  du  Conlrat-Social^  des  charrettes  et  plusieurs  charges  de 
pain.  Ce  pain  s*c.«t  vendu  Ire^  palstlilement.  Dans  la  division  du  Fau- 
boui"g-tlu-N'i>rd,la  fuule  était  si  grande  h  la  porte  des  boulangers^ que 
quelques  fi'mu)os  ont  été  culbutées,  L*aclivilé  de  la  police  apromple- 
menl  rétabli  ronhn*  Chez  queîqtits  boulaugrrs  de  celte  division,  il 
s'est  fnit  tuu_^  nouvelle  distribution  de  jvain  à  onze  heures.  Dans  les 
rassemblements  à  la  {lorte  des  boulangers  de  lu  division  des  Gravil* 
liers,  on  a  remarqué  quVil  y  avait  aujourd'hui  moins  de  femmes 
qu'fuer,  el  beaucoup  [dus  dMuujunes.  Dans  la  division  lîe  la  lléunion, 
les  rasseniblemeuis  étaient  assez  tumultueux.;  les  femmes  y  éehauf- 
faicnt  les  létcs  par  leur^  clameurs.  Au  marché  Saint-Jeair,  une  voi- 
lure, elidri^^ée  de  six  cents  pain??  el  amenée  par  une  houlanfzèrc  de  la 
rue  ilcuilly,  a  été  aussitôt  entotirée  par  le  peuple,  qui  en  a  enlevé  un 
tiers  sans  payer.  Ht  une  autre  voiture  a  été  enlevée  avec  le  même 
désordre.  Dans  la  division  des  .\rcis,  queîi[ucs  boulangers  se  sont 
plaints  que  tout  le  pain  qu'ils  avaient  distribué  ne  letu'  avait  pas  été 
payé.  La  distribution  s'est  faite  au  même  mrjment  chez  tous  les  bou- 
langer^ <îe  la  ili vision  de  TArsenal,  et  tout  le  monde  a  eu  du  pain* 
Dans  la  division  du  Lnxeinbourir.  îl  va  des  boulangers  qui  ont  cuit 
jusqu'à  huit  fournée!,  et  IVnlévement  ilu  pain  s  y  e^t  fait  avec  une 
étonnante  rapidilé*  Dés  cinq  heures  dti  matin,  à  la  [dace  Maubcrl,  di- 
vision du  Panlliéon.  les  rassemtjlements  étaient  considéraldes  ;  mais» 
une  voilure  chari:ée  de  cinq  cenl^  [vains  étant  arrivée,  les  rassemble- 
ment- diuiinuèrenh  La  pltiparl  des  bnulangers  de  cette  division  ont 
reçu,  hier,  des  farines.  Dans  la  divi-i<m  de  TObservatoire,  Tenlève- 
ment  du  pain  s'est  fait  avec  moins  ilr  caiuie  i|u'iuer.  Cependant  tout 
le  mondi^  a  eu  du  pi  in.  et  les  boutnngers  se  sont  parfaitement  con- 
duits. 

Les  ennemis  du  gouvernement  se  m  outrent  eu  ee  niomenl-ei  avec 
plus  de  hardiesse  ibnis  les  lieux  ])ublics.  Les  royalistes,  les  prt^lres, 
les  émigrés  i entrés  et  les  partisans  de  la  maison  d*Orléans  manifes- 
tent une  grande  joie;  ils  semblent  croire  que  dans  six  mois  le  régime 
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actuel  n'existera  plus.  —  On  fait  circuler  quelques  articles  du  Con- 
cordat sur  lesquels  chacun  fait  ses  observations  et  ses  commentaires. 
On  remarque  que  l'opposition  est  toujours  la  même  dans  les  esprits 
et  que  l'on  compte  beaucoup  sur  les  tribuns  qui,  dit-on,  refuseront  de 

voter  les  35  millions  destinés  à  salarier  le  clergé 

Aujourd'hui,  à  la  Bourse,  les  négociations,  quoique  très  peu  nom- 
breuses, n'ont  point  eu  un  résultat  défavorable.  Le  cours  du  tiers  con- 
solidé s'est  môme  un  peu  amélioré.  Tiers  consolidé,  48  fr.  50  c.  ;  pro- 
visoire, 35  fr.  ;  celui  de  germinal,  33  fr.  25  c.  ;  bons  des  deux  tiers,' 
2  fr.  36  c.  ;  ceux  d'arrérages,  59  fr.  ;  ceux  de  l'an  VllI,  89  fr.  25  c. 

(Arch.  nat.,  F»,  3829.) 

Journaux. 

Journal  des  Débals  du  26  fructidor  :  «  Paris,  25  friicUdor.  Une  ordon- 
nance du  préfet  de  police,  en  date  du  15  fruclidor,  porte  qu'a  compter  du 
l®*"  vendémiaire  prochain,  le  système  décimal  des  poids  et  mesures  sera  mis 
à  exécution  dans  le  département  de  la  Seine  et  dans  les  communes  de  Saint- 
Cloud,  Sèvres  et  Meudon,  et  qu'à  dater  de  cette  époque  nul  ne  pourra  faire 
usage  dans  le  commerce  des  poids  anciens.  Il  sera  pris  envers  les  contreve- 
nants telles  mesures  administratives  qu'il  appartiendra  ;  ils  seront,  en  outre, 
traduits  au  tribunal  de  police  correctionnelle,  pour  être  poursuivis  confor- 
mément aux  lois » 
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Ministère  de  ia  police.  —  Tableau  de  la  situation  de  Paris 
du  26  fructidor. 

Svbsislatices.  —  L'inquiétuHe  répandue  sur  l'approvisionnement 
de  Paris  et  l'agitation  qui  on  résulte  subsistent  encore.  Les  rassem- 
blements aux  portes  des  boulangers  se  forment  avant  le  jour,  et  durent 
jusqu'à  ce  que  la  dernière  flislribution  soit  achevée  Chez  plusieurs 
boulangers  on  a  été  forcé  d'employer  la  force  armée  pour  empêcher 
les  enlèvemenls  forcés.  On  a  amené  à  la  Halle  une  voiture  de  pain  de 
Gonesse  ;  il  a  été  vendu  >ur  la  voitur».'  même,  et  le  propriétaire  en  a 
perdu  un  tiers.  Une  autre  voiture  a  été  entièrement  pillée  au  marché 
Saint-Jean.  Au  faubourg  Antoine,  vis-à-vis  les  Quinze-Vingts,  on  a 
vu  passer  une  voilure  chargée  de  cinquante  pains.  Elle  a  été  arrêtée 
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par  un  ras=emlih*ineiit  numïïreux  ci  vemlne  ^ans  (lî*>nrdre  à  M  ^o!s 
char] ne  pain  de  4  livres,  &ani^  aiirtmu  pcj  Le  pcmr  fe  coiiduck-ur.  D'où 
\\m  a  cunclu  que  i*inquiélutEe  seule ,  et  wm  la  ninlvuillancCf  avait 
causé  celle  voie  de  l'uiU  —  On  a  rdpanilu  que  les  boukiu^jfers  avaient 
envoyé  une  dé|mUtion  au  premier  Consul,  qu'elle  avait  été  adtuise, 
et  que,  sur  leur  proposition  d  augmenter  le  prix  du  (>aiii,  il  leur  sivait 
répondu  que  le  gouveniement  leur  tieiulrait  ctïmpte  de  trois  cuissons 
à  16  sob,  à  condition  qu'ils  lourni raient  le  surplus  à  Va  soU.  —  Il  a 
été  observé  par  des  ollieiens  municipaux  que  les  marchands  iorains 
qui  avaient  Tusage  d  apporter  aux  halles  et  marehé>  publics,  ne  pou- 
vant |)as  supfiorter  la  cuncurrente  Nvec  le*^  buidaugers,  parce  qa*ik 
n'avaient  pus  le  même  eî^jKHr  d'indemnité,  ces'^aicnt  leurs  apports 
volontaires;  qu*il  en  résultait  que  les  eousommuleurs  qu'ils  alimeu- 
tarent  refluaient  cliez  les  butdangers,  dont  la  di-^Lriturtinn  se  trouvait 
alors  absorbée  plus  prouqitemeut;  que,  les  f'jrines  étant  en  quantitt^ 
suffisante,  il  suliirait,  pour  assurer  Tapproviftionneinent  du  |min»  de 
rétablir  la  concurrence  entre  les  marchands  (urains  et  les  boulan^L^^ers, 

Majxhatîdises  anglaises.  —  Ou  a  sai>i  aiîjourdbuii  par  urdre  du 
ministre,  chez  le  citoven  Du  Pen^on,  greffier  di'S  tribunaux,  vingt- un 
paquets  de  diverses  éloiïes  anglaises.  11  a  déclaré  qu'elles  apparte- 
naient à  un  marchand  de  dra)}^,  nommé  Martin,  tluquel  il  les  avait 
reçues  en  dépôt.  Martin,  appelé  pour  reconnaître  ces  m,'jrchandjses, 
n*a  pas  paru,  Elles  ont  été  renTermées  dans  trois  caisses  et  dûment 
scellées. 

Bûurgeoh,  ^  Le  nommé  Hussard,  arrêté  h  Honipellier,  et  qu'on 
avait  cru  être  Bourgeoi?,  complice  de  rattentat  du  3  nivù^e,  est  arrivé 
aujourd'hui*  Confronté  avec  plusieurs  particuliers  qui  ont  connu 
Bourgeois,  ils  ont  déclaré  que  ce  n'était  pas  lui,  quoiqu*il  y  ait  beau- 
coup de  reB^^emblance,  et  qu'ils  soient  du  même  métier.  Cet  individu 
a  déclaré  être  ne  à  Paris*  Il  a  dit  que  iUi?^  raisojis  particulières  l'em- 
pêchaient de  se  faire  connaître  en  ce  moment  »  mais  que  dans  huit 
jours  il  ge  nommerait  et  ^^'expliquerait  avec  franchisa 

Madame  de  Kropf.  —  On  a  examiné  les  papiers  de  la  baronne  de 
Kropf  et  de  Hibon,  sou  compagnon  de  voya^'e*  On  a  reconnu  que,  cet 
émigré  ayant  formé  le  projet  de  revenir  en  France,  la  baronne,  qui  a 
conru  pnur  lui  la  plu>  vive  passion,  s'était  déterminée  a  Taccompa* 
^mer,  eriii^^miut  <ïuiî  ne  t?  y  lixat.  Dan-  un  billet  qu'elle  lui  écrit  elle 
&'ex prime  en  ces  termes  :  «  Jusqu'à  mon  arrivée  a  Aire  (prés  Sainl- 
Omer},  j'étais  dnns  Tidée  €\\\t  cet  le  len^e  hnpk^  soutHee  de  tant  de 
rrimf^s,  n^étnit  jilu?*  en  él^tt  de  c^ipliver  ceux  quelle  a  vu  naître,  ,,  ■ 
Sait  un  ijropos  à  son  amaid  de  ce  qu'il  parait  vouloir  s  y  fixer,  Èlh 
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lui  propose  tic  sn  tltMtitlcr  et  (i(î  lui  «léiîlaror  s'il  (Mmseiil  do  la  suivre 
parloiil  où  le  sort  donnoni  un  ré^inn'nl  au  haroii  (son  niai'i)  et  de 
vivre  dans  sa  inaisoii,  coinriK!  gouverneur  «h;  sa  fille  el  ami  de  la 
maison.  Trente  Icllres  pareilles  prouvent  rimmoralité  de  eelte  Femme, 
qui  écrit  ifue  la  France  est  une  lem'  impie  fU  souillrc  de  crimes.  Elle 
se  dit  protéi;<!e  par  M.  «I«î  Lueclicsini. 

Bourse.  —  La  lîourse  a  été  prescpie  déserte,  ce  qu'on  attribue  au 
dimanche  el  à  la  (été  de  Sainl-Cloud.  Tiers  consolidé,  48  Ir.  15  c.  ; 
provisoire,  'Mi  Ir.  ;  deux  tiers,  ^2.  Ir.  iO  c. 
(Arch.  nat.,  K  ^  'JH)2.) 
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MiMSTÈHK   1)K   LA   l'OLlCi:.   —   TaBLKAU   DE   LA    SITUATION   DE    PaRIS 
DU   27    FHUCTIDOH. 

Subsisiances,  —  Le  calme  est  rétabli  aujourd'hui  Plus  de  rassem- 
blements chez  les  boulangers.  Dès  hier,  leur  distribution  avait  été 
beaucoup  moins  abondante,  et  ils  avaient  ce  matin  plus  de  pain  de  la 
veille  que  du  jour.  On  a  arrête  hier,  au  Marais,  plusieurs  individus  qui 
faisaient  des  accaparements  de  pains  de  4  livres  ;  chacun  d*eux  en 
avait  quinze  à  dix-huit.  Un  autre,  pur  spéculation,  avait  acheté  une 
voiture  de  pains,  qu'il  se  pniposait  de  conduire  à  Saint-Cloud.  A  la 
barrière,  on  s'est  opposé  à  ce  que  cette  voiture  sortit.  Des  malveillants 
ont  insinué  que  le  gouvernement  avait  profité  de  l'inquiétude  momen- 
tanée du  peuple  pour  faire  distribuer  des  farines,  qui  commençaient 
à  s'altérer,  et  qu'on  devait  voir  que  ce  pain,  depuis  quelques  jours, 
n'était  pas  d'aussi  bonne  qualité.  Des  lettres  anonymes  sont  parve- 
nues à  quelques  commissaires  de  police,  par  lesquelles  on  leur  mar- 
quait de  faire  pendre  douze  boulangers,  et  que  Tordre  renaîtrait. 
L'abondance  règne  aujourd'hui  dans  tous  les  quartiers,  mais  les  prix 
varient.  Plusieurs  boulangers  vendent  14  sols,  d'autres  13.  On  a  en- 
tendu un  grand  nombre  de  particuliers  disant  qu'on  devrait  saisir 
cette  circonslanee  pour  rétablir  l'usage  de  taxer  le  prix  du  pain,  pro- 
prjrtionnellement  à  celui  des  farines. 

Sainl-Cloud,  —  Foule  immense  hier  à  Sainl-Cloud.  Point  de  dé- 
sordre ni  d'accident.  Gaité  générale,  et  une  dépense  dans  chaque 
société,  qui  prouvait  l'aisance.  On  avait  placé  sur  le  bord  de  la  ^c%.ivd^ 
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alléo  ilcux  Jiilliir<h  et  inio  hiUU'  rie  lulu,  f|iiî  tiiil  T^lti  cfinlïnuellotiieiil 
iiccupés  saii^ï  iju^il  î^oil  sui'vniiu  aucune  f|ucri!llc  ealn>  Iuk  jfiuoiir^. 
Le  ^iAt\  lous  les  caliûrels  ik  INiris  t-laiciil  remplis.  On  a  rcinntiitié 
d-ins  ceux,  (réijin.'nlés  par  les  niivriers  i|u*il  y  uvaiL  sur  latiLes  leurs 
tables  du  veau  ou  do  la  volaîlfr  rriLîe.  drUc  olfservalinn  a  été  l'aite 
comme  un  îmlice  de  raisanre  de  celle  rlasi^e,  cl  du  iinnluil  de  ^m 
travaux, 

Ahbr  Ddilli\  —  On  a  il  II  djinHiiulndlelin  |»réeédtînl  i|ne  rahhr  Delille 
avait  cuiu|H>^e  un  jKirrni'' de  «(ualrr^  ehants  intilulù  Le  Maiàûuf\  dont 
les  événements  ilé^^uî^lreux  do  ta  IlévoluLinn  riaient  te  sujet,  f/éditctir 
de  ce  ptièmc»  f|iii  eu  avait  euvuyé  uim!  pailîe  à  Vnvh  pruir  \o  faire 
imprimer,  ayant  <j]ipris  qiu^  celte  im|U'c>siun  éprouvait  des  ol>stacle?î, 
a  écrit  à  son  correspondant,  le  17  de  ce  muh  :  «  Il  n  y  a  rien  dan«  cet 
ouvrage,  lui  dit-il,  amlre  les  f(o<ivcrnanls  du  Jour.  Ils  y  tuitéte  épar- 
gnés; s'ils  eu  rontrnrient  Timpres^ion,  rautcur  ajoutera  einipiante  à 
soixante  ver<^  les  déehrrera,  et  son  talent  rerelra  sa  satire  immortelle. 
Si  le  prjrnic  n'est  (lâfi  iniprinié  à  Paris,  il  li;  sera  ailleurs  avêt  va- 
riantes; distrihué  avee  profusion,  â  (S  srds^  jiour  y  donner  plus  de 
publicité,  et  les  ^^ouvernaTits  n*uuront  à  accuser  que  leur  propre  in- 
justice. 1  On  voit  parcelle  eorrctiptunlancc  que  les  liliraires  odren  de 
eet  tnivrage  et  d*un  autre  [lu  mi^me  auteur,  intitulé  f/Imagination^ 
vlO,f)00  livres,..,. 

JJourse.  —  ArUuence  considérable  à  la  Buurs^e  de  ce  jour;  le  tiers 

consolidé  a  été  constamment  demandé,  et  fi*c^t  amélioré.  Tiers  conso* 

lidé,  49  fr.  ;  provisoire,  3a  fr.  ;  deuK  tiers,  2  fr.  12  c. 

(Arcli.  nal.,  K  ^  3102, 

Rapport  »e  la  pnÊKECXUifi':  de  pouce  du  même  iûur. 


Les  inquiétudes  sur  les  subsistances  ont  cessé  auj ourdi lui  ;  et  en 
général,  iln*y  apoint  eu  de  rassemblements.  Les  distributions  ont 
été  abondantes  ;  il  reste  du  pain  cbez  la  plupart  des  boulangers,  et 
l'on  a  remarqué  que  dans  presque  toutes  les  di visitais  ils  se  sont  par- 
faitement conduits  et  ont  aupjmenlé  le  nombre  des  fournées.  Ce  matin« 
rue  Honoré,  division  des  Tuileries,  on  a  exposé  en  vente  du  très  bï*n 
pain  k  ît  S(ds,  que  Ton  disait  avoir  été  cuit  a  Saint-Cloud,  où  Ton 
n*avait  pu  le  débiter.  —  Aux  piliers  des  Halles,  un  particulier  a  eu 
beaucoup  de  peine  à  vendre  une  certaine  quantité  de  pain  bis  qu*îl 
offrait  au  public.  Dans  !a  division  des  Drotls-de-l*Homme,  les  bou- 
langers sont  si  disposés  à  continuer  rapprovisionnement,  que  depuis 
bier  ils  vont  cbercher  les  pratiques  de  quelques-uns  d^entre  eux  qui 
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ont  ferme  leurs  bouliijiics.  Des  femmes  avaient  eomnicncé  un  rassem- 
blement dans  la  division  de  rHomnic-Armc  ;  mais  la  présence  du 
c«)mmissaire  de  police  et  plus  encore  penl-ùlre  les  railleries  des  pas- 
sants les  ont  dispersées.  Un  boulanger  de  cette  division,  qui  avait 
déclaré  bier  (|u*il  ne  pouvait  plus  tenir,  est  revenu  un  instant  après 
annoncer  qu'ayant  rcru  drs  secours  d'un  de  ses  amis,  il  continuerait 
de  cuire.  Dans  la  division  de  Popincourt,  faubourg  Antoine,  les  voi- 
tures et  bottes  cliar^ivs  de  pain  recommencent  à  circuler  comme  au- 
paravant.—  Les  lioidangors  de  (juclques  divisiims  se  sontplainls  de  la 
mauvaise  qualité  des  farines  fournies  par  Itobert.  Ils  prétendent  qu'il 
les  giite  par  ses  mélaii^'es. 

La  fête  de  Saint-fJoud  a  été  hier  très  brillante.  L'affluence  était 
considérablt.'.  F^es  danses  se  sont  prolongées  très  avant  dans  la  nuit. 
Les  habitants  du  jiays  disaient  qu'ils  ne  se  souvenaient  pas  d'avoir  vu 
une  fête  où  il  fût  venu  autant  de  monde. 

Les  cafés  et  autres  lieux  publics  ont  été  moins  fréquentés  hier 

à  Paris  qu'ils  ne  le  sont  ordinairement.  On  s'était  porté  à  Saint-Cloud  ; 
aussi  les  conversations  ont-elles  été  extrêmement  stériles.  S'il  a  été 
question  des  subsistances,  ce  n'était  (|ue  pour  dire  que  l'on  ne  devait 
plus  avoir  d'inquiétude,  si  Ton  consentait  que  le  pain  fût  à  14  sols 
les  4  livres,  et  l'on  a  encore  crié  contre  les  accapareurs  et  spécula- 
teurs qjii  exportent  les  grains  dans  les  lieux  où  le  pain  est  plus  cher 
qu  a  Paris,  quoiqu'il  y  soit  moins  bon  et  moins  blanc 

Aujourd'hui,  à  la  Bourse,  l'aflluence  a  été  très  considérable.  Le 
tiers  consolidé  a  été  très  demandé,  et  son  cours  s'est  amélioré  sen- 
siblement; aucun  effet  n'a  éprouvé  de  défaveur.  Tiers  consolidé, 
49  francs;  provisoire,  35  francs;  bons  des  deux  tiers,  2  fr.  42  c.  ; 
ceux  d'arrérages,  58  fr.  30  c.  ;  ceux  de  Tan  VllI,  88  fr.  75  c. 

^Arch.  nal.,  F»,  38iU.) 
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Mi.MSTÈRt:  DE  LK  poLict:.  —  Tableau  de  la  situation  de  Paris 

DU   28   FKUCTIDOR. 

Esprit  public.  —  Tranquillité  générale  dans  tous  les  quartiers  de 
Paris.  Plus  de] rassemblements  chez  les  boulangers;  ils  ont  eu  hier 
beaucoup  de  pain  de  reste,  parce  que,  dans  les  jours  précédents, 


ç|i;h|iî**  funiillr  s  l'Iaît  îiftprnvrstoiinr'i"  par  Mii|iii('Uiilt'.  Il  r^[  ir^'utiriU 
t|iic  l^s  rjirino*^  ii'nrit  \ti\K  niïiiiqirr.  Hn  s'iulr^i  ru^^o  ivcipnH|tiPiHriil  s^ilf 
fa  r<uis(^  (jiii  a  |Ht  piibUHrc   r^it^iliiliiui  innnH'nliiniV  qun  \t\  rapihtlr  a 

r'jiruuvLi.'.  [.1*-^  uns  ralli'îl ul  h  iirM*  înliii;iu'  sernUr  [Hiur  t*.\<:ili*r  un 

tfiniivciiM'Ul  iUin'^  \v  prirph"  ;  d'aiilivs^  ù  un  accuiit  rh'ts  ImiilanjUi'rH 
puur  aii^nieiilcr  le  prix  tlu  \vnn- 

/^vVi7*i.  —  I)i'<  |n*lîlif[(ie^  ^1^  lluUrnl  tl**  ^V'trc  prorun*  la  rimn,ns- 
?^anuc  (ixaclc  di**^  flaii^^rs  Au  i]nnriyvdi\[,  Wn  K-s  Init  rirculnr  ilaus  ta 
>i(U'mnn(lii%  ni  |ifusii.'iii  ï^  Irltrv'^  *I(*  (m'mh,  liiiyonv  rl  îiiilro**  yillrs  viii- 
fihieî^  !»*<  tmJifîincUrrit  au\  jHrlre-^  i|iii  si^iiL  t'tii*ori!  vu  An^HeL<;rr<î,  vn 
lc?i  invîlatiLà  revi.iiir,  Vuuv  ûe\ie<  n'uh'vuu*  l'i'strnît  préluiulu  de  ru 
Oiurunlul,  avtc  uni!  ii^sitraure  i|ni  siL|i{MiMj  rjiie  raiiLrur  u  sous  tes 
yr'iix  la  m  pi»'  tlu  liailt'*-  *■  Ilnl]j;ît»ri  eaLli'flii|i(i^  rrcotnuui  rt-'li;>îun  de 
IVKlat.  —  Tmus  I(».s  t'ullos  pi-rniis-  — 'l'-iu-  jnviirs  ayaiiL  rèlracli^  le 
scrmunl  apprnuvc*i«  —  l'cruiis  â  lutis  <:t'n\  ijin  it'i'n  ont  poiiiL  pnHé, 
pri'SçnU  un  ttli?*f.nil<,  *!«*  rrnUcr  vu  lourtimm.  —  rnnl  s(  î  rnoiiL  armulê  : 
un  prctLTa  celui  qui  sura  pnscrilpar  le  Vupc.  —  fllri-j^i!  salarié  |iar  le 
^MînvcrjieinonL  —  Archevèi^uu*^  et  évêqui^!*  nnuiui'i:^  par  le  l'ape  ?iur 
lu  présrulïttîfiu  du  pmiiicr  Consul.  —  Mariés  uxulus^  dt;  l'urdrc,  w  Cet 
extrait  s«  lerminc  ainsi  ;  «  Aujourd'hui,  29  thermidor  au  tX,  lus 
prulrcs  calholîqueiï  de  Baveux  unt  unanimijmùnt  arrêlé  d  offrir  au 
siiu?i-préfet  afle  de  ^immisf^ion  au  gouverne  me  ni,  conformément  aux 
*li«fiO*[liijus  et  (lan^  le  ^^euft  du  Concordat  religieux  conclu  er»lre  le 
Pjpe  el  le  premier  CnnsuL  »  Suivent  trenLe'f|ualre  f^ignatures  **,..- 

JJourse,  —  Peu  de  variation  diinH  Iôîï  cuur^,  malgré  les  besoins  or-* 
dinaires  de  la  fin  du  nrni^,  l^oint  do  nouvelle?  poliliques.  Tiers  coo- 
snlidé,  18  fr.  75  c,  ;  provisoire,  31  Tr.  7o  c.  ;  deux  tiers,  2  )V.  iO. 

HAri'OnT   DF.   LA    rni^KECTCfiE   DE   rOUCE   0U   WI^ME  JOtnï* 

Le  puMie  e^L  anjourd'huî  sans  inquiétude  nur  les  j?ub?istanees.  Le 
paîn  élait  ahundaul  chc^  les  huidanj^^crs»  et  Ion  n'a  vu  à  leur  porte 
aucun  ra«scinldrmonl.  Il  s'est  trouvé  clie;t  plusieurs  une  quantité  de 
pains  raîS^ii^  dcuïl  il^  n'ont  pas  eu  hier  rie  dêbiL  Les  boulangers  con- 
linueut  de  se  plaindre  des  pertes  qu'ils  disent  éprouver;  beaucoup 
d'entre  eux  répandent  dans  le  public  que,  si  le  gouvernement  ne  vient 
pas  à  leur  secours,  ils  ne  pourront  pas  tenir  longtemps,  et  que  cela 
recommencera.  Pendant  la  rareté  mouientanée  du  pain,  des  ex-con- 

L  n  y  H  ici  nuù  i^na^e  billëe  :  t  Vn  njoulo  que  M.  de  Juigné  est  nommé  car- 
tUnoi:  que  MM  dç  TalleyranU,  ïjiéyès  et  Gré^uki^  se  sunt  rcU-actés»  » 
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venlionnels  disaient  que  cela  ne  pouvait  pas  aller  loin,  qu^il  y  aurait 
bientôt  du  nouveau,  et  qu'ds  devraient  bien  s'entendre  entre  eux, 
parce  que,  si  le  coup  manquait,  tous  les  anciens  membres  de  la  Con- 
vention seraient  certainement  arrêtés  et  déportés. 

On  disait  hier  dans  les  cafés  que  des  compagnies  d'accapareurs, 
craignant  de  ne  pouvoir  plus  faire  passer  leurs  grains  chez  l'étranger, 
offrent  au  gouvernement  tout  ce  qu'ils  ont  dans  leurs  magasins,  et  se 
chargent  de  l'approvisionnement  de  Paris.  Tous  ceux  qui  prenaient 
part  à  ces  conversations  témoignaient  le  désir  que  le  gouvernement 
ne  donnât  aucune  confiance  à  ces  spéculateurs. 

H  a  été  de  nouveau  question  du  Concordat  dans  les  lieu.\  publics. 
On  assurait  que  des  prêtres  qui  avaient  demandé  de  l'emploi  dans  la 
nouvelle  organisation  ecclésiastique  étaient  décidés  à  ne  rien  ac- 
cepter, parce  que  le  Concordat  ne  leur  convient  pas.  On  remarquait 
que  les  membres  du  clergé  qui  avaient  montré  la  plus  grande  im- 
patience à  voir  arriver  ce  Concordat  pour  s'y  soumettre  annoncent 
aujourd'hui  qu'ils  ne  s'y  soumettront  pas.  Dans  ces  mêmes  conversa- 
tions, les  discoureurs  disposaient  à  leur  gré  des  évéchés  et  des  cha- 
peaux de  cardinal.  Les  opposants  au  Concordat  comptent  toujours  sur 
la  rentrée  du  Corps  législatif  pour  arrêter  les  effets  du  traité  conclu 
avec  le  Pape. 

Les  politiques  des  cafés,  et  particulièrement  ceux  du  café  Valois, 
dits  les  Incurables,  annonçaient  l'arrivée  d'un  négociateiir  anglais. 
Les  bruits  de  paix  avec  l'Angleterre  semblaient  hier  avoir  plus  de 
consistance  qu'auparavant. 

On  disait  aussi  publiquement  que  les  vaisseaux  neutres  qui  venaient 
faire  des  chargements  dans  les  ports  de  la  ci-devant  Bretagne,  de  la 
Normandie  et  du  Poitou,  exportaient  en  .\ngleterre  les  grains  de 
France,  d'autres  denrées  et  les  toiles  à  voiles  fabriquées  dans  les  en- 
virons de  Rennes. 

L'arbre  de  la  liberté  a  été  cassé,  il  y  a  quelque  temps,  à  Domonl, 
près  Emile*,  département  de  Seine-et-Oise.  On  donne  pour  certain 
que  le  maire  a  fait  élever  à  c«Mé  un  crucifix 

On  a  donné  hier  au  Vaudeville  sous  ce  litic  :  Ae  Mari,  le  Voleur  pI 
rAniant  comme  il  ny  en  ajjlus^,  un  petit  acte  qui  n'a  eu  et  qui  ne 
devait  avoir  qu'un  médiocre  sui.'cès.  Zémire  vient  d'être,  contre  son 
inclination,  mariée  à  un  homme  d'un  certain  âge.  Il  est  nuil,  et  la 
fêle  se  dispose,  quand  le  troubadour  Thierry,  secrètement  aimé  de 

1.  (l'rlail  le  nom  rrvolutionnniiv  «le  In  oomniune  de  Mrmtmoreiicy. 
'2.  Cuinédie  aiierdntiqiu'  du  xiv*  sircle,  en  style   maruti«juc.   Le  Courrier  des 
S/jec/acies  no  dnmn'  pas  le  nom  de  l'auteur. 
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Zémire,  en  obtient  un  rendez-voim  pour  celle  nuil-là  mûme,  L  mgénue 
Zémire  fait  à  son  mari  Taveu  tie  la  démarclie  qu  elle  se  ]>roposc  île 
faire,  et  te  débonnaire  époMX  est  si  llatlé  de  ta  conOdence  qu'il  ouvre 
h  tMnnoccnte  jouvencelle  la  porte  donnant  euv  une  ruelle  oliscuru,  lieu 
du  rendez-vou^î.  A  peine  sortie»  /émire  est  attaquée  par  un  voleur  qui 
en  veut  tout  autant  aux  appâts  de  la  belle  qu  a  ses  diamants  ;  dans  sa 
frayeur  elle  rend  compte  de  son  trajet  nocUirne  i*t  du  consentement 
qu*y  A  donnu  l  époux.  Le  fait  parail  si  droîe  au  larron,  que,  non 
conlent  de  respecler  allraits  et  ditimanL^,  il  se  constiluc  le  défenseur 
de  celtu  belle  en  cas  d'échec.  Le  rendez-vous  a  lieu,  mais  Thierry  ne 
veut  te  céder  en  générotiité  ni  au  vuteur  nî  au  mari,  il  reconduit  Zémîrc 
cliex  ce  dernier.  Ici  nouvelle  JuLle  de  grands  scnliments.  LVpoux 
laisse  ^a  femme  libre  encore  de  choisir  entre  lui  et  le  troubadour. 
Zcinirt%  non  moins  généreuse,  donne  sa  personne  au  vieillard ^  sans 
avoir  pu  ce[»endanl  retirer  son  cœur  au  troubadour.  Le  vieillard,  qui 
sent  loul  le  mérite  et  toute  la  conséquence  de  ce  sacrifice,  aime  mieux 
défaire  son  mariage  et  unir  les  Jeunes  jçens.  Ce  qui,  dans  cet  ouvrage, 
lue  TinLérét  de  la  moindre  scène,  c*esl  que  chaque  personnage  rend 
compte  de  ce  qu'il  va  faire.  Il  est  du  reste  écrit  en  style  marotique 
assez  bien  imité.  Les  auteurn  n  ont  pas  songé  à  l'anactironisme  de 
leurs  air^;  ils  sont  la  plupart  nouveaux,  quand  le  ton  des  couplets 
est  ancien. 

Il  sVst  fait  aigourd'liui  h  la  Bfuir^e  passablement  d'afTaires^  et  sur- 
tout en  renies  ;  le  cours  rlu  tiers  consolidé  e^t  le  seul  dont  les  varia* 
lions  ont  été  Ciin-tamiuenl  tîéfavaralde^.  On  attribue  généralement 
cette  baisse  as^ez  forle  aux  besoins  de  la  lin  du  m<*i«,  qui  se  sont 
manifestés  plus  Lard  qu  a  l'ordinaire,  parce  que  les  rentes,  qui  étaient 
toujours  en  hausse,  dfinnaienl  l'espérance  de  vendre  plus  avantageu- 
sement. Tiers  consolidé,  48  fr.  75  c,  ;  provisoire,  34  fr.  75  c*  ;  celui 
de  germinal^  34  fr.  ;  bons  des  deux  tiers,  à  2  l'r,  40  c.  ;  ceux  d  arré- 
rage^ï  a  38  fr.,  et  ceux  de  Tan  Yllï,  à  88  fr,  75  c. 
(Arcîi-  nat.,  F»,  38290 

Journaux. 
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Jmti'ital  tiêJi  B*'*hnis  du  28  fruetidor  ;  «  ProxptTiHS  (h(  L}/cér  (tfj  Patts, 
Lé  l.yçée  tic  I*iu  i>t  ruunu  tlcpiîi^  ^\s.  urts,  v^i  |tri'ijtlrc"  une  IWnie  non v<' lie  î^oiis 
un  notiveau  di  rot- leur,  MToiiilt-  par  une  ïOcii-U-  dv  -^vn^  de  le  lires  diïUagurs, 
Il  oiïrc  il  sv^  hOLî^crr|i[L'iïrs  des  eours  de  physiulo^ie,  d  hii^toire,  de  ^j^ouaHrie, 
de  bûlani<|Ue.  de  langues  atHjdai^sc  cl  iUHcime,  deux  veillées  de<i  rnose?*  et 
deux  bat,t  tte  xortH*'  [lar  iiioi^,  avec  t|ucl<pies  coucerts.  Le  dirccleur  inviic 
îQUiî  Jc3  maires  de  l*ari^  a  lui  envoyer  chacun  deux  élèves,  jfQur  assister  *ji*utii 
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iiiix  cours  «le»  pliysiologic,  iriiisloire  el  de  j;c'Oj;ra|»liic  ot  de  nialhcinal*u|ues. 
Tous  les  journaux,  les  uouveaulés,  une  bibliollitMjue  nombreuse,  tels  sont  les 
avaula^es  oITerls  aux  abonnés.  On  souscrit  au  Lyrtu!  île  Pnris^  rue  du  Ua- 
snnl-Uichrlii'ii.  Le  prix  de  l'abonnement  est  de  60  francs  par  an  pour  les 
hommes  et  de  30  francs  pour  les  dames.  » 
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28  1  IlUCTIDOR  AN  IX  (15  SEPTEMBRE  1801). 

Rapport  de  la  préfecture  de  police  du  29  fructidor. 

Les  rcnseigncmenls  que  continue  de  recueillir  le  préfet  de  police 
assurent  de  plus  en  plus  que  les  grains  de  Tabondante  récolte  de 
Tan  VIII  sont  presque  enliùrement  consommés,  et  que  celle  de  Tan  IX 
lui  est  généralement  inférieure,  quoique  très  belle  dans  plusieurs 
départements  ;  qu'il  faut  ajouter  à  cette  différence  de  récolte  que, 
sur  la  lin  de  Tan  VIH,  il  existait  pour  quatre  et  même  cinq  mois 
des  grains  de  la  récolte  de  Tan  VII,  qu'il  faut  aujourd'hui  calculer 
presque  pour  rien  le  reste  des  vieux  grains,  qu'en  conséquence,  il 
n  y  a  point  de  lcm|>s  à  perdre  pour  assurer  rapprovisionnement  de 
Paris  cet  hiver  ;  qu'il  faut  prendre  garde  do  tomber  dans  les  erreurs 
de  M.  Nccker  ;  qu'il  faut  donc  par  tous  les  moyens  possibles  em- 
pêcher l'exporlalion,  et,  comme  Paris  peut  seul  fixer  l'équilibre  des 
grains  dans  toute  la  République,  parce  que  le  marchand,  le  spécula- 
teur ont  toujours  les  yeux  lixés  sur  celle  immense  commune,  il  est 
bien  important  de  laisser  agir  le  commerce  ;  mais  comme  il  ne  faut 
janiais  être  uniquement  à  la  merci  des  hommes  instruits,  et  qui  ont 
calculé  toutes  les  chances,  on  pense  que  l'unique  moyeu  de  parer  à 
tous  les  événements  est  d'exiger  que  tout  boulanger,  à  Paris,  soit  tenu 
d'avoir  de  cent  cinquante  à  deux  cents  sacs  de  farine  toujours  en 
réserve,  de  manière  que  cet  approvisionnement  soit  continuellement 
de  cent  mille  sacs  répartis  chez  tous  les  boulangers,  et  d'assurer  à 
ceux-ci  un  pour  100  par  mois  d'intérêt  de  leurs  avances,  et,  en  cal- 
culant la  farine  au  plus  haut,  c'est-à-dire  à  70  francs  le  sac,  cela  ne 
coùlernit  pour  un  an  t[ue  840,000  francs,  el  vaudrait  mieux  que  tous 
autres  arrangements  avec  des  fournisseurs  qui  ne  cherchent  qu'à  faire 
fortune,  tandis  (jue  les  boulangers  ont  intérêt  pour  eux  et  p«»ur  leur 
famille  d'avoir  toujours  du  pain  à  la  disposition  ilu  public. 

On  a  remarqué,  hier,  que  les  ennemis  du  gouvernement,  mécon- 
TOME  II.  %\ 
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t(?ntf=  de  ce  t]iie  la  race  Le  du  pain  ri*a  |ta^  duré  plus  longtemps,  cfier- 
cfiaicnt  à  faire  renaître  les  inquiétudes,  et  à  in>;pirer  de  la  mé- 
iiance.  Dan?!  ]^.^  qîiartJcrs  populeux  et  pauvres,  on  répandait  parmi 
le  peuple  que  la  dî?ieUe  étail  aH:î=uréc  |>our  l'hiver  |>rochain  ;  et 
quL'ïqiies  boulangers  contribuaient  à  augmenter  ejicore  l'inquiétude, 
en  disant  aux  ouvriers  qui  pe  plaignaient  de  la  cherté  du  pain  qu'il 
fallait  iiien  s'uttendre  a  le  payer  encore  plus  cficr,  si  Ton  ne  trouvait 
pas  moyen  de  faire  diminuer  te  firk  des  crains  et  farines.  On  tenait 
a  peu  près  le  même  langage  dans  les  cafés. 

On  observe  que  beaucoup  d  olllciers  réformés  et  plusieurs  soldats 
de  la  parnifon  de  Turin  disent  que  le  gouvernement  a  été  trompé  re- 
lativement îi  TatTairc  de  Turin  ^  et  ils  s'apitoyaient  sur  le  sort  des 
mililaires  qui  ont  été  arrêtés. 

Depuis  peu  de  jours^  on  remai*que  que  les  enfants  qui  sont  dans 
r usage  de  prendre  leurs  diverti 5*=cnients  sur  les  places  publiques 
chantent  la  Carmai;nole  et  autres  airs  qui  furent  en  vogue  à  quelques 
époques  de  la  Révolution, 

La  dislrîbulion  du  pain  s*est  faite  aujourd'hui,  comme  hier,  sans 
rassemblements.  Il  reste  du  pain  chez  les  boulangers^  qtioique  la 
plupart  aient  moins  cuit  que  les  jours  précédent?.  Vn  boulanger  de 
la  rue  d'Anjou  au  M;irais  avait  essayé  de  cuire  un  tiers  de  pain  bis  et 
lieux  tiers  de  pain  blanc.  Il  pen>ait  que  son  pain  bis,  étant  de  bonne 
quahté  cl  d'un  prix  inférieur,  flevpitit  mieux  convenir  aux  ouvriers  et 
aux  pauvres;  mais  avant  cet  essai  il  assurait  que  les  pauvres  même 
n'achèteraient  que  du  pain  blanc  :  c'est  ce  qui  est  arrivé 

AujourdUiui,  à  la  Bourse,  les  cours  n'ont  éprouvé  aucun  mouvement 
prononce;  celui  du  tiers  consolidé  s'est  sautenu  mieux  qu'on  ne  pa- 
raissait l'espérer,  car  on  persiste  à  attribuer  la  baisse  qui  eut  lieu 
hier  aux  hesruns  de  la  fin  du  mois.  Tiers  consolidé  à  48  fr*  50  c.  ; 
provisoire,  !i  31  fr,  35  c.  ;  celui  de  germinal,  33  fr,  50  c;  bous  des 
deux  lierai,  à  2  fr.  38  c.  ;  ceux  d*ârrérages  à  60  fr.  ;  ceux  de  l'an  VIU, 
a  88  fr,  75  c. 

Marcow,  comte,  ambassadeur  de  Russie,  âgé  de  cinquante  ans, 
est  arrivé  aujourd'liui  à  huit  heures  du  matin  ' 


!.  lî  y  avnti  eu  à  Tntin.  un*?  l'ivolle  des  sudiats  du  \''  riTtuienl  d^^irtilhTJr. 
Voir  pïu»  loin,  ji,  a3^.  le  rapjKTt  de  la  |»W'fecUir(ï  de  iimIîlV  du  T  jour  comi*k^- 
iiii'QLaLrc  mi  IX. 

^2.  Un  autre  rapport,  lîatC*  de  TrucUditr,  mais  sans  dalt*  île  jour  {Arrh.  nfit*. 
iàid.'\  conlieut  une  longue  annlyic  dua  auvr^t'^*  Je  Dcliaïe  de  Saleià»  intitulé  : 
J?e  ia  paijc  ik  rEumpe  el  de  tes  ht f ses. 


531  TAHIS  SOUS  LE  CONSl'LAT       [17  sKrTEMDiiE  1801] 

Journaux. 

Jmmml  tirs  Dr  ha  I  s  ihi  20  friirlidor  :  ««  Paris,  2S  fntrlitlnr,  ..  .l/lnstilnl 
nnlionni  doil  dislrihiicr,  h'  I'»  vriidiMiiiairr,  h*  prix  do  porsic  à  ridni  ipii  aura 
pn»scnlc  lapins  hcllo  pirrr  de  vers  sur /a  Fnmlathtn  tir  la  llrpabliquc ; 
c'est  le  ciloycn  Masson,  auleur  du  Pormcdcs  Ilelct'IicHs,  «pii  a  remporté 
ce  prix n 
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MlNlSTÈltE  DE   LA   POLICK.  —  TaBLEAU   DR   LA   SITUATION  DE   PaRIS 
DU    l*'  JOUR   COMPLEMENTAIRE. 

Subsistances.  —  Presque  tous  les  houlangcrs  vendent  acluellemenl 
14  sols  le  p<iin  de  4  livres  ;  celle  augmentation  n*e.\cile  aucune 
plainte.  Des  malveillanls  insinuent  que  les  farines  deviendront  en- 
core plus  chères, et  que  le  prix  du  pain  croîtra  bientôt  en  proportion. 
Quelques  cultivateurs  de  la  Brie  disent  que  les  guinées  abondent  dans 
le  pays  ;  que  les  blés  y  sont  enlevés  à  tout  prix  ;  qu'on  ignore  leur 
destination,  en  quels  lieux  on  les  transporte  ;  qu'il  est  certain  qu*on 
ne  les  convertit  pas  en  farine  dans  leurs  moulins,  puisque  la  plupart 
ne  sont  pas  occupés.  Ces  bruits  vagues  font  d'autant  moins  d'impres- 
sion qu'on  a  vu  dans  les  rues,  depuis  quelques  jours,  beaucoup  de 
voitures  chargées  de  farines  pour  l'approvisionnement  de  la  capitale. 

Escroqueries.  —  Depuis  longtemps  on  se  plaignait  des  escroque- 
ries commises  par  des  intrigants  qui  se  disent  hommes  d'affaires. 
Surveillances,  radiations,  liberté  des  délenus,  tout  était  facile  à  ob- 
tenir, mais  en  faisant  des  sacrifices  considérables.  Ces  escrocs  étaient 
continuellement  à  la  recherche  des  affaires  de  ce  genre  et  offraient 
leur  crédit  aux  intéressés,  ayant  toujours  le  soin  d'exiger  une  avance 
de  fonds  proportionnée  à  la  nature  de  la  sollicilation  à  faire.  Le  pré« 
texte  élait  qu'ils  ne  pouvaient  se  procurer  accès  dans  les  bureaux  et 
obtenir  la  prompte  expédition  de  l'acle  denmndé  qu'en  payant  les 
employés.  Les  uns  faisaient  réellement  des  démarches  pour  obtenir  ; 
et  comme  ils  réussissaient  lorsque  la  demande  était  juste,  ils  s'attri- 
buaient le  succès,  conservaient  les  avances  faites,  et  y  ajoutaient 
communément  une  plus  forte  somme  promise  en  cas  de  réussite. 
D'autres  n'agissaient  pas,  sachant  que  Taffaire  se  terminerait  natu«> 
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rcllemcnL  pans  îiiicnrîi's  iir^ïiiardir^»  si  l'IU*  v\n\i  jiisLc^  Dïins  cv  rn??, 
cointiic  dans  \o  iMvt'rdrril^  ils  (mrsuruhiicfil  aux  iiili:resîîeï<  qiit^  le  snc- 
cèséLaildna  ft'ircs  st»llitiUiiion^*  \j*  nuiii.^U'f' n.  fait  arrelcr  ptiHiéur^ 
lie  ce<  escrocs,  leur  a  iHvluiinù  tU:  ijnilter  l'an*î,cl  île  s  en  éloigner  de 
50  lieues  «LU  moiim 

Ifavhxcurs  de  Cîvmrnt  di^/fh.  —  Mn  a  LiMrluii  au  Iribiinal  sp»3cîal 
d'Angens  les  ravt^seiH'M  tU^  Cïriiicjil  de  llit^.  Les  r*Lrarigers  afTIueut 
dnns  celle  ville,  ?;mift  jirelextc  du  dei^ir  d'assîslor  à  rin*^tnïcli<m  pu- 
h(if|iic  du  prociV,  (tn  n  rru  [inulctit  d  aui^iuenter  lu  lureu  anurc  qiû 
sera  eharf^L'G  du  inaiuUun  de  rc»rdrc.  Un  y  a  vénnl  ijuaraule-huil 
gendarmcï^. ,  < . . 

Ilùursc.  —  l^cu  d  affaires  à  la  Dniirsc.  Les  courF^  onL  [leii  %'arie.  On 
attribue  celle  staiîTialiori  ù  la  liaî^sii  l'ansiderahle  de^  foniN  iTAnglc- 
Icrrc,  qui  Tail  préf^umer  t]ue  les  ii<\i;ucîalionîî  de  pais  sunl  înfrue- 
lucuses.  Tiers  con^^olide,  ^8  U\  7o  c.  ;  provisoire,  34  fr.  2j  c-  ;  deux 
lier 5,  %  fr.  iCt  w 

(Arch,  naL»  F\  3102.) 


ÏUn'ûnT   DE   LA   PRBFECTtJUE   DE   rÛLICE  DU   MiÎME  JOUR. 


i 


I 


La  malveillance  ne  néglige  ricïi  potir  enl retenir  et  aufjfmenter  même 
les  inquiéludcs  sur  Ic^  subsiistanccs.  On  clïerrîie  à  persuader  aux  ou- 
vriers que  le  priK  du  jiaiïi  serti,  l'iuver  proelmiu,  double  de  ce  qu'il 
csl  aujourdliui  ;  qu*alors  il  n\y  aura  plus  de  Iravaux,  et  que,  par  con- 
séquenl,  il  ne  sera  plus  possible  de  vivre  à  Paris*  On  en  accuse  les 
accapareurs  qui,  dit- on  au  |>cuple,  fonl  passer  les  |;rains  de  France  en 
Ibdlande  cl  eu  An  ^déterre,  par  le  mnycii  tic  permis  qu'il>  savent  bien 
obtenir.  On  a  remarqué  chez  des  boulangers  du  faubourg  Anloîne  dc^ 
inconnus  des  deux  sexeR  qui  murmuraient  baulement  coidre  le  piu- 
vernemenl  qui  pcrmeltaîl,  disaienl-ils,  les  exporta  Lion  s.  Ces  individus 
semblaionlne  tenir  ces  propos  que  dans  le  de^t^ein  d'augmcnler  les 
inquicSludcs,  On  suit  allenlivement  toutes  leurs  démarcbes,  ainsi  que 
celles  des  vingl-luut  irjdividus  qui  oui  été  signales  se  réunir  dans  les 
mêmes  intentions  chez  un  marchand  de  vin  i-ue  Tay^înne^  près  la  rue 
du  Parc,  au  Marais;  on  a  déjà  les  noius  et  demeures  des  principauîL 
d'entre  eux;  on  aura  bientôt  les  mêmes  notions  positives  sur  les 
autres.  Les  boulangers^  [laraissenl,  en  général,  Kali>^raits  de  la  vente 
actuelle  du  pain;  mais  plusieurs  se  plaignent  delà  cherté  des  farines^ 
el  surlout  de  la  mauvaise  qualité  de  celles  qui  sont  versées  h  la  Halle 
par  Robert.  Quoique  la  plupart  des  boulange rR  fassent  moins  de  four- 
nées que  Jes  jours  précédents^  il  leur  reste  du  imin.  On  disait  liier, 
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dans  les  lieux  publies,  <|iic  re  nVlail  pas  siMilnnonl  sur  les  grains  que 
gpéculaienl  lis  accapareurs,  mais  qu'en  ce  moment  les  vins,  les  co- 
tons, les  laines  et  les  cuirs  élai(^nt  aussi  Tolnjct  de  leurs  spéculations, 
et  que,  dans  deux  mois,  le  prix  de  ces  dem'ées  do  premi«''re  nécessité 
serait  au;;menlé  considérahlemenl.  On  a  la  certitude  qu'à  Melun,  dé- 
partement de  Seine-et-Marne,  on  enlevé  des  farines  à  75  francs  pour 
Marseille. 

On  disait  hier,  dans  les  cafrs,  que  les  enraj^cs  ne  veulent  pas  que* 
Ton  appi»lle  la  fêle  pmcliaine  la  fcle  de  la  fondation  de  la  /ïrpuùlifjue, 
mais  la  fêle  de  la  fondaiion  de  la  nouvelle  monarchie. 

Un  très  j;rand  n()nd)re  de  ciloy<ms  se  plaint  hautement  de  la  for- 
mation lie  lalisli'  de  nolahilité  counnuuale.  On  croit  y  remanpier  des 
doubles  et  triples  enqdois.  Des  hommes  connus,  et  qui  ont  la  certitudo 
d'avoir  eu  plus  de  voix  qu'il  nVn  fallait  pour  èlre  portés  sur  cette 
liste,  disent  qu'il  y  a  eu  au  moins  néicligencc  dans  le  dépouillement 
général  des  bulletins. 

Le  ministre  de  Finlérieur  s'est  rendu  aujourd'hm',  à  on/.e  heures, 
dans  la  cour  du  Muséum  ;  il  s'est  convaincu  qu'on  ne  pouvait  en 
faire  alors  l'ouverture,  parce  que  les  travaux  n'étaient  pas  achevés. 
L'architecte  a  répondu  de  faire  terminer  tout  à  la  (in  du  jour,  et  ce 
soir  l'exposition  commencera. 

Les  agents  de  police  ont  saisi  hier  une  grande  quantilé  d*eau-de-vic 
quo  l'on  entrait  en  fraude  à  Paris,  à  la  barrière  de  Lourcine 

Aujourd'hui,  à  la  Bourse,  les  négociations  ont  été  plus  nombreuses; 
les  effets  se  sont  soutenus  ;  mais  la  hausse  du  tiers  consolidé  a  beau- 
coup de  peine  à  reprendre.  Tiers  consolidé,  48  fr.  75  c;  provisoire, 
34  fr.  35  c.  ;  bons  des  deux  tiers,  à  2  fr.  40  c.  ;  ceux  d'arrérages,  à  GO, 
et  ceux  de  l'an  VllI  à  89  fr. 
(Arch.  nat.,  F^,  3829.) 

Journaux. 

Citoyen  français  du  \^^  jour  complèmcnlairc  :  «  Paris,  30  fructidor, 
...Le  public  se  perle  en  foule  dans  la  grande  cour  du  Palais  national  des 
Arts,  où  l'on  a  pratique  dans  le  pourtour  des  boutiques  embellies  de  tout  l'a- 
grémcnt  de  rarchitecture.  «  C'est  un  vrai  pays  de  fées  que  ce  Paris,  disait 
u  hier  un  étranger  en  voyant  tant  d'ouvrage  fini  eu  si  peu  de  jours.  Quel  foyer 
«  d'émulation  que  ce  rassemblement  ingénieux  dont  on  doit  la  première  idée 
€€  à  François  de  Ncufchâtcau  !  Quel  plus  favorable  moyen  d'éleclriser,  d'en- 
«  couragcr  les  artistes,  les  manufacturiers  en  tout  genre?  Colle  immense 
u  collection  de  chefs-d'œuvre  annonce  que  le  siècle  xix^  laissera  bien  en  ar- 
«  rièrc  ceux  qui  l'ont  précédé.  Oui,  l'exposition  qui  couronne  celle  belle 
«  année,  et  qui  reparaîtra,  nous  l'espérons,  à  la  même  é\\ov\>\<i  ^ç.w'i.^wv  V 


fl»  srrrrcyimi-:  (HlUl        IVVlïlS  Si  H  "S  l.K  CnNSÏ  I.AT 

.'  riMirs   lnti*nHi)î;iUlr  tle  no>  :tnnali's,  aui:i  Lr   iJoutilc  nvnnLa<^r  ili^   \'ti\vi\  h 

«t  <*hA<iiii*   i'<jis^  inirux  roinrïiîiri^  ht  Frnnt'*'  aM\  rranraîs  l'i  Irs  Pr;ui*;a»s  a  la 

n  Fnnin'.   Ou  (mm-ra  jn^iT  il*^s  ]ir(>*iiit*tiotis  ijittf   Inir  sol  olîrt*  ù   leur  Iraviiil 

it  HiWs  îiwons  ijiii'  Unir  Lravail  (buiur  aux  jiruductioiLs  Jr  [fiir  sol  ;  oa  ^rrni 

•  ce  1^10  \a(it  riioininc  ei  et'  t|Uc  vaut  ta  UTre  ;  ot  peuMLrt*  qu'un  jour  TEu- 

-*  ro|tf,  eu  iiotiN  (MivîaiU  1rs  <!ons  tjue  nous  nvotis  reeus  de  la  nature,  a(4>la«» 

ft  tLira  du  lUoiJ;^  ù  riMti|4ui  i|ue  tmii^  en  IVrou^ n 
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!>^  JOUR  COMPLKMLNTAIRK  AN  IX  (18  SEPTEMBRl-:  180t). 

MlMSTKUli   DE    LA   rOLiCK.   —    T.\ULKAU    JH:    LA    SJTI:AT10ï<    DE  PAJUS 
DU  ^  JOLU    COMPLK&ÏKMTAinE. 

Suùsisfances,  —  Ou  remarque  dû  nouvellos  iiiquiétuilos  pour  le 
|min  ;  il  circtilc  que  le  [>ri-v  ties  furinet;  nujç^imeïïle,  qu'elles  no  snul  pas 
dt;  bonne  ([ lui tj lu,  que  ra[i])n>visionncur  priuci|uil  ne  remplit  pas  ses 
engagement  ji.  D*après  Je  iinx  de^  fa  ri  nos,  on  dit  que  k«î  i  livres 
de  pain  eoi\teiit  aux  bouhitigers  15  sdU,  qu'ainsi  iU  ne  peuvent  se 
récupérer  de  toules  leurs  dépeu^c^^  qu'eji  le  vendant  iO  sul*.  On  s  at- 
tend à  une  auiîuientatinn  pr-itHmine,  si  un  ne  diminue  pas  le  prix 
des  farines.  Le  général  Bertiadotte  croit  que  I^xpor talion  des  Mes 
»ur  les  eûtes  de  l'Ûuesl  est  cojUinuclle  ;  que  les  Anglais  y  employant 
des  sommes  considérables:,  et  les  cultivateurs  ne  considérant  que 
leurs  bénéfices  du  moment,  on  ne  pont  faire  cesser  cctle  exportaUon 
et  préserver  le  pays  d'une  disette  prochaine  qu'en  couvrant  toutes  les 
cotes  d*un  cordon  de  troupes.  11  ajoute  qu'il  a  dcmaudé  à  cet  effet  des 
renforts  suf Usants  au  ministre  rie  la  guerre. 

Hussard,  ^L*inconnu  qui  avait  déclaré  se  nommer  Hussard  '  vient 
de  faire  une  nouvelle  déclaration  par  laquelle  il  a  dit  que  son  vrai 
nom  est  Boe?sulau,  qu'il  est  né  en  Amérique,  et  a  été  amené  à  Paris 
t  rage  de  deux  atïs;  qu'il  y  a  été  élevé»  mais  que  des  motifs  particu^ 
liers,  rempêchent  de  faire  connaître  les  auteurs  de  scm  éducation*  Il 
a  déclaré  que,  depuis  la  Révolution,  il  avait  toujours  *ervi  le  parti 
des  Chouans;  qu'il  était  de  larmée  de  Fri>tté,  sous  le  nom  de  Dupré, 
et  qu'il  avait  été  amnistié  s^ous  le  même  nom  avec  Brulard.  11  a  ajouté 
que,  depuis  Tamnislie,  Il  n'avait  pris  aticune  part  aux  nouveaux 
projets  que  les  chefs  des  Chouans  auraient  pu  former.  On  vérifiera 
si  ces  déclarations  sont  exactes 

f .  Voir  pîu9  Jiaut,  p.  ûii. 
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Bourse,  —  Peu  d'affaires,    aucune  varialion  dans  les  cours.  Des 
fournisseurs  font  acheter  les  louis;  depuis  quelques  jours  leur  prix 
est  à  13  centimes.  Tiers  consolidé,  48  fr.  75  c.  ;  provisoire,  34  fr.  23  c.  ; 
deux  tiers,  2  fr.  40  c. 
(Arch.  naL,  F^  3102.) 

Rapport  de  la  préfecture  de  police  du  même  jour. 

La  tranquillité  la  plus  parfaite  continue  de  régner  à  la  distribution 
du  pain,  et  le  peuple  parait  être  sans  inquiétude  à  ce  sujet.  Il  n*en 
est  pas  de  même  des  boulangers  qui,  pour  la  plupart,  se  plaignent  de 
Ja  cherté  des  farines,  et  disent  publiquement  que,  si  la  hausse  con- 
tinue, ils  ne  pourront  plus  cuire,  à  moins  que  le  prix  du  pain  ne  soit 
augmenté.  Quelques  boulangers  des  faubourgs  font  du  pain  bis 
blanc,  qu'ils  vendent  11  et  12  sols  les  4  livres,  et  ils  commencent  à  en 
avoir  du  débit;  la  même  chose  se  pratique  dans  les  campagnes  de  la 
banlieue. 

L*aniuence  a  été  considérable  hier  à  TExposition  des  produits  de 
rinduslrie  française,  dans  la  cour  du  Palais  national  des  sciences  et 
des  arts.  L'ordre  et  la  tranquillité  y  ont  été  maintenus  jusqu'au  mo- 
ment de  la  fermeture.  Aujourd'hui  les  portes  n'ont  élé  ouvertes  qu'à 
dix  heures  et  demie,  et  le  public  y  est  entré  en  foule,  mais  paisible- 
ment. Les  citoyens  paraissent  en  général  très  satisfaits  de  cette  expo- 
sition. 

Oji  a  parlé  de  la  révolte  de  Turin  dans  les  faubourgs  Antoine, 
Martin  et  Denis.  Le  peuple  de  ces  faubourgs  a  paru  prendre  intérêt  à 
cet  événement,  et  la  proclamation  du  gouvernement  faite  à  ce  sujet*  y 
a  élé  lue  avec  plaisir;  mais  on  y  a  fait  courir  le  bruit  que  d'autres 
troupes  de  la  République  se  sont  également  révoltées  dans  la  Suisse, 
et  que  cette  révolte  aura  bien  d'autres  suites  que  celle  de  Turin.  On 
remarque  aisément  que  ces  nouvelles  se  répandent  parmi  le  peuple 
pour  l'inquiéter  et  l'agiter.  On  ne  manque  pas  de  demander  aux  pa- 
rents qui  ont  des  enfants  à  l'armée  s'ils  ne  font  pas  partie  des  demi- 
brigades  qui  sont  en  insurrection. 

Les  politiques  des  cafés  se  sont  encore  occupés  de  la  descente  en 
Angleterre.  Beaucoup  d'entre  eux  sont  persuadés  qu'elle  aura  lieu 
très  incessamment. 
Il  a  été  question,  dans  les  lieux  publics,  de  l'organisation  du  clergé. 

1.  Cette  proclamation  s^e  trouve  dans  le  Moniteur  du  27  fructidor  an  IX.  Elle 
est  adressée  par  le  premier  Consul  aux  soldats  du  !•'  régiment  d'artillerie,  qui 
s'était  révolté  à  Turin.  Voir  plus  haut,  p.  530. 
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Les  parli^^aiH  des  c<»nï^lîlulinnnL'ls  tl iraient  que  eeiiK-ci  vont  être* 
érarlés  ile  toutes  les  placer  occlesia-lHiues,  et  quelles  seront <!oniiées 
aux  êvi^ques  de  râiicîen  régime,  donl  Je  plus  petîl  nombre  a  fatL  ou 
prnmis  k  promesse  de  lldélitéii  la  ConsliUiliou  acluelle.  Ils  se  plaî- 
nniiient  à  cel  éganl  du  crédit  que  paraissait  avoir  rancien  clergé;  on 
ci'ainL  qud  le  premier  Consul  n'attende,  pour  la  publicalion  du  Cun- 
cordai,  la  rentrée  du  Corps  législalif,  à  cause  des  fonds  nécessaires 
pour  salarier  les  mini^lre^  du  eulte,  et  Ton  dit  que  le  gouvernement 
icrait  mieux  d'agir  et  niL-me  de  ne  pas  attendre  les  débats  que  celte 
proposition  ne  manquera  pa^  d'oecas tonner. 

LVi^lise  Sainl-ltorb  est  en  ce  mnment  très  fréquentée,  à  cause  de  la 
neuvaîue  de  l'exaltation  de  la  Sainte- Croix,  Les  paroisses  de  Paris 
ilirii^ées  par  les  prêtres  insermentés  s'y  rendent  successivement  pu  or 
y  célêtu'er  rolTîee-  11  ^c  pronotice  dans  cette  r*glise  au  moins  vingt-six 
sermons  parj«iur.  On  s*y  rend  pimr  y  g^ii^ner  des  indulgences  nou- 
velles plus  étendues  que  toutes  ceïïi'S  que  Ton  coniiaiL.  Le  clergé  de 
Saint- lloch  a  annoncé  qu'il  convenait  que  celte  é^Oise  eût  des  indul- 
gences spéciales,  cl  que  celles  qui  ju>t[u  a  présent  y  avaient  été  appH- 
*|uées  par  les  supérit*urR  du  diocèse  de  Paris  n'étaient  que  dVmpnmt. 
Dans  tous  les  discours  (jui  ont  clé  prononcés  aucuii  orateur  ne  s'est 
écurté  du  sujet  pieux  i|u'il  traitait* . .  » . 

AujiKird'hui,  à  la  B^ur-e,  le  mouvemenl  des  négociations  est  tou- 
jourïi  lerd,  mais  néanmoins  san<  défaveur;  les  variations  du  cours  des 
rentes  n'ont  pas  donné  lieu  ù  ta  jdus  petite  dilTé renée  arec  le  résultai 
dliier.  Lo^  pièce*  d'or  ont  été»  dtl-on,  1res  reclie reliées  depuis  plu- 
sieurs jours;  elles  se  font  à  13  ccutimes  d'escompte  environ, ,, 
iArcli.  aal.,  F-,  as^y.) 


IMIXLIX 
â'  JOUR  COMPLÉMENTAIRE  AN  L\  (10  SEPTLMBRF:  1801). 

lUrrûîlT   UE   LA    rnÉFECTL'RE   UE   POLICE   Dl'   3^   JoUR   COMPLt)iEXTAUtE. 

La  distribution  du  pain  CMUtinue  do  se  faire  avec  la  plu^  grantle 
tranquillité*  l*lusieurs  lu>itianger*  dt*  la  divistMU  tîe  la  Réunion  n'ont 
pas  eu  hier  assez  de  pain  pour  toutes  leur'^^  |u*:i!iques.  11*  eu  lîonneut 
ptun*  motif  que  de5  personnes  qui,  lojs  de  la  [a^étendue  disette, 
s'étaient  ap[irovisiunuées  t»our  pîits^ieurs  jourst  ayant  consommé  leurs 
provisions,  recommencent  h  prendre  du  pain  plus  qu'd  ne  leur  en 
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faut.  On  remarque  aussi  que  des  individus,  craignant  une  augmenta* 
tion  dans  le  prix  du  pain,  en  prennent  plus  qu'ils  nVn  ont  besoin. 

Les  boulangers  peu  fortunés  se  plaignent  beaucoup  de  la  clierlé 
des  farines,  et  ils  ne  cuisent  plus  la  même  quantité  de  pain  qu^au- 
paravant.  Ils  en  donnent  pour  raison  qu'ils  ne  peuvent  pas  faire  de 
crédit,  et  que,  leur  pain  étant  de  moindre  qualité,  ils  se  voient  aban- 
donnés de  leurs  pratiques,  qui  vont  acheter  du  pain  chex  les  bou- 
langers où  il  est  meilleur.  On  les  surveille  tous,  sans  qu'ils  s*en 
doutent,  avec  le  plus  grand  soin,  et  Ton  épie  scrupuleusement  tout  ce 
qui  pourrait  servir  la  malveillance. 

Toute  l'attention  des  citoyens  parait  se  porter  en  ce  moment  sur  les 
préparatifs  de  la  fête  du  i^'  vendémiaire^  et  sur  l'exposition  des  pro- 
duits de  l'industrie  française.  On  se  rend  en  foule  aux  Champs- 
Elysées  pour  y  voir  toutes  les  dispositions  qui  ont  lieu  pour  la  fêle, 
mais  Taffluence  est  bien  plus  considérable  au  Palais  national  des 
sciences  et  des  arts.  Le  plus  grand  ordre  règne  dans  l'intérieur  de  la 
cour.  Hier  soir,  les  portiques  de  quelques  barrières  ont  été  ébranlées 
par  la  multitude  des  curieux,  mais  la  présence  des  officiers  de  police 
a  suffi  pour  rétablir  Tordre  à  l'instant  même.  L'ouverture  des  portes 
ne  s'est  faite  aujourd'hui  qu'à  midi,  parce  que  le  jury  a  dA  visiter  les 
objets  d'industrie  qui  sont  exposés.  On  remarque  que  cette  exposition 
fait  généralement  plaisir,  mais  que  ceux  à  qui  elle  en  fait  le  plus  sont 
les  ouvriers  de  toutes  les  classes. 

Des  farines  ont  été  concIuite>  hier  dans  le  magasin  il'Kli.^abeth,  rue 
du  Temple,  chargées  sur  des  petits  chariots  d'artillerie.  Le  convoi  a 
fait  sensation  dans  toutes  les  rues  par  lesquelles  il  a  passé,  et  a  laissé 
une  imprécision  défavorable.  Le  public  se  rappelait  que  c'était  aussi 
sur  des  chariots  d'artillerie  que  l'on  apportait  des  farines  à  Paris 
dans  le  temps  où  la  rareté  du  pain  était  si  grande  et  que  l'on  en  dis- 
tribuait chez  les  boulanirers  une  si  petite  quantité 

Aujourd'hui,  à  la  Bourse,  le  tiers  consolidé,  48  fr.  00  c;  provisoire 
de  germinal,  33  fr.  50  c.  ;  bons  des  deux  ticr>,  2  fr.  38  c.  ;  ceux  d'arré- 
rages. 60  francs;  et  ceux  de  l'an  VIIL  à  90  fr.  GO  c. 
,Arch.  nal.,  F',  3820.; 

JoUHNALX. 

Journal  (h's  hi'huis  du  :P  jour  couipirnienlaire  :  k  Ptuis,  i«  Jour  corn- 
ph'ini'iilairr.  . . . L'ôuverluro  de  roxposilion  au  Louvre  s'est  l'aile  hier  soir; 
elle  avait  alliiv  une  ainuence  considérable  ;  mais,  par  les  sages  précautions 

1.  Vnir.  au  sujet   t\e  celte  fétc.  une  urdunnance  du  préfet  de  pulioe  dans  le 
Moniteur  du  20  fructidur. 
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que  la  police  nvaiL  prbcs  d'en  ('cnrïerles  \oi(iin»Sj  îl  n'y  avail  auctin  eiuhamiji, 

One  îlluitîinBlïoii  brilinnte  vl  bien  enkmduc  vHcvnit  le  mrrito  île  In  etm^inie- 

_iion   dûB  îvortii|iies  ;  on  nv  (ïcui  ]>îirler  (^ni'ui'c  doî»  oUjt^lH  cx|iow's,  qui  (îc- 

nandenl  un   examen  [ïIus  druîlîé  que  celui  que  |ieut  liroeurer  la  (iremitre 

vue .    ï*  —  Oazetk'  tk  Fromui  des  3*,  ¥  et  li^'  jours  romplrmeiilaireH  : 

M  II  vient  àc  s'ouvrir,  dans  un  jûiirnal»  un  concours,  doul  le  \m\,  \\\v  » 
50  louis,  serait  adjugé  a  cqIuî  qui  aurait  le  mieux  déterminé  quelle  esl, 
entre  le  Ponl-Neuf  et  celui  des  Tuileries,  la  place  pour  ronîenir  un  Iroîsièine 
]vont,  uniquement  destiné  aux  gen«i  à  pied,  et  qui  fi'jt  louL  a  la  fois  le  plui 
ridicule  pour  le  eboix,  le  plus  pénanl  [lour  la  nav^j^ation  de  la  rivière,  le  plus 
inutile  pour  le  servire  tujblie,  et  le  plu*)  nuisible  aux  intérêts  des  action naires> 
Il  fiy  avail,  dît-on,  d'inadmissibb;  â  ce  t-onrours,  que  les  tn^îénîenr.s  cons- 
Inictcurs,  enfretircnenrs  et  actioimaiies  du  |tont  runuueufé  entre  le  Louvre 
et  le  collê^çe  des  Quatre-.Xalions  ;  el  la  r;iison  qu'on  dnnne  de  ectte  evflusion 
nA  qu*ils  ont  déjà  rt^ûlu  le  problème  d*nne  nuuiiêre  déses|iri  îinte  jiour  leurs 

concurrents *»  —  PublirtaU!  du   J^  jour  couipléjnent;ure  :    i'  lUttia, 

i*  Jofft'  compiihnÊiihiir^,  ...Le  citoyen  iîai^nctin  avait  demandé  au  miniï^lre 
de  rinlé rieur,  comme  récoin jïcn se  de  ses  voyagea  aériens,  le  litre  ûftrnt* 
iiuiiit'  liit  tjoiivf'ntrmenl  :  lu  uiinistre  lui  a  répondu  f|ue»  n'ayani  point  de 
concurrent  ibns  t-elte  fiartîe,  ce  litre  lui  >tTail  jtartstilenienl  iïiutil<*;  il  areurde 
d^uitleurs  avec  )>laisir  une  réeouqiense  inw  ticrsonne*^  qui  Tout  aci'ompai^né 
dans  son  voyage  aérien  du  14  juillet,  savoir  ;  OOO  francs  de  gratilicalion  a 
M'^'î  Garnerini  et  une  i>aire  de  jiistolcts  de  la  jnauulaeture  de  Versailb-s  a 
clmcuii  de?^  cjtojens  lleauv;u^  el  Noliu,,.  liarncciu  a  iéidii|ué  qiîc  ces  preuves 
de  la  bonté  et  do  la  considération  du  iuiui?<tre  èl:Meut  duuiimî  plus  précieuses 
]iour  lui  qu  il  allait  jiorter  «^ou  talent  el  ses  espéraiir-es  à  lîordenux  et  en  Es- 
pa^^me»  non  toutefois  sans  avoir  coo]H'ré  aux  ballons  lumineux  du  h""  ven^ 
dém ia ire..  .^ .  m 


DCL 

3^  JOUH  CÛMPLEMENTAIflE  AN  IX  (20  SEPTEMBRE  1801). 

?flMSTÉaE  DE  LA   PÛUCIS.  —  Tabli-AU  ï>£  Ik  SITUAllOrî  Di:   PaUIS 
BV   4«  JOUR   COMPLÉMEMAIBE- 

Culte  catholique,  —  liier,  le  iliinanclie  a  paru  généralement  fôlé, 
La  Bourse  a  élé  presque  dé-^erte.  Une  foule  immense  couvrait  le  soir 
les  Champs-ÉiyséCF»  le  Jardin  ûe^  Tuileries  et  toutes  les  promenades 
publiques.  —  Le  préfet  de  la  Charente  déntmce  un  manuscrit  répandu 
avec  profusion  dan^  son  département,  cummc  buUetin  tjfQciel,  sous 
ce  litre  :  ICxtrak  du  Concordat,  sept  articles  :  1*>  la  religion  cathu- 
lique*  apostoHquo  et  rumaine  sera  payée  par  rÉtal  ;  i*  îl  ^^era  fait  une 
nouvelle  dÏMnarealjon  do  la  France  ecr'lésîa^hque  ;  3"*  tous  les  évtjqueâ 
anciens  et  nouveaux  ilonneront  leur  tieuïi^siun  ;  4**  il  sera  procédé  de 
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^uilc  à  do  nouvelles  ciecliiins;  S^six  c<»ininissairos,  «lonl  Iroi»  nommés 
par  le  pn^ninr  Consul  cl  Irois  par  le  Pape,  pii;sonlen»nl  une  liste  dans 
laquelle  le  premier  Consul  fora  elioi^  du  nomhro  de  prélats  convenu, 
lesquels  recevront  du  I*a[ie  leur  investiture  ;  Vt^  un  ncMivel  acte  de 
soumission  aux  lois  civiles  et  ecclésiastiques  sera  dressé  par  le  Saint- 
Siège  ;  il  comprendra,  pour  le  civil,  la  promesse  do  Hdélité,  pour  le 
spirituel,  la  renonciation  à  la  Constitution  civile  du  clergé;  7<>  le  Irai- 
Icmentscra  de  10  à  20,00()  livres  pour  les  prélats,  do  8()0  à  3,000  livres 
pour  les  curés,  qui  seront  choisis  par  les  évô(iucs  sans  la  participa- 
ti(in  du  gouvernement  rr.inrais.  Ce  liulh.'tin,  prétendu  ofljciid,  ajoute 
que  les  préfets  recevront  ineessaunuent  le  règlement  de  police  sur  les 
cultes.  —  Le  préfet  demande  s'il  doit  [uiursuivrc  les  individus  qui 
fmt  circuler  ce  bulletin. 

Théophilanl/tropcs.  —  Les  théopliilanlhropcs  se  réunirent  hier  à 
Saint-Sulpice.  L*un  d'eux  fit  un  discours  sur  la  piété  lilialr.  Un  autre 
présenta  un  enfant  nouveau-né  ;  celui  qui  lo  reçut  fit  égaloniont  un 
discours  relatif  à  cette  cérémonie.  —  L'assemblée  était  cronviron 
Iroif*  cents  personnes.  (Juebpies-uns  dirent  que  leur  société  se  dissou- 
drait bi^'ulôt,  si  le  gouvernement  permettait  lo  rétablisscmont  de  la 
religion  calholiipie  comme  on  Tannoneait 

Avanlurier  se  disant  le  Dauphin.  —  On  a  arrêté  ii  Vitry-Je^François 
un  jeune  homme,  Slervogot,  dont  l'intrigue  consiste  depuis  longtemps 
à  j)ersuader  a  (juelques  personnes  crédules  et  attachées  par  préjugé  t^ 
la  famille  des  Bourbons,  qu'il  est  le  Dauphin,  fils  de  Louis  XVI,  évadé 
du  Temple  à  Tépoque  où  on  a  répandu  le  bruit  de  sa  mort.  Il  a  déjà 
été  incarcéré  par  le  même  fait  à  Chalons  et  à  Vire.  Par  son  état  civil, 
il  parait  le  fils  d'un  tailleur  de  Saint-L6.  Mais  quelques  anciens  nobles, 
qui  se  disent  bien  informés  des  anecdotes  de  la  cour,  assurent  que 
c'est  un  fils  naturel  du  duc  de  Valentinois,  qu'il  a  vécu  longtemps 
avec  les  enfants  de  Louis  XVI,  que  cette  éducation  lui  a  procuré  la 
connaissance  de  beaucoup  de  faits  qui  viennent  à  Tappui  de  son  dé- 
guisement. Il  était  b.  Vitry  depuis  quelque  temps  ;  on  lo  cachait  avec 
soin  ;  les  premiers  de  la  ville  lui  donnaient  des  repas  somptueux,  le 
traitaient  avec  les  égards  et  le  respect  dus  au  fils  de  Louis  XVI. 

Bourse.  —  Les  afi'aires  de  ce  jour  ont  été  presque  nulles.  On  a 
soustrait  du  tiers  consolidé  la  feuille  d'arrérages;  cette  opération 
produit  naturellement  sur  le  cours  une  diminution  de  2  fr.  ou  2  fr. 
50  c.  De  là  celle  qu'on  remarque  aujourd'hui.  Tiers  consolidé,  jouis- 
sance de  germinal,  40  fr.  35  c.  ;  provisoire,  point  de  cours  ;  deux  tiers, 
idem, 

(Arch.  nat.,  F^  3702.^ 
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lieux  pul>lics.  Il  KOTiilJt*  *\u\'\ï  *^^*w'riil  on  s  atLeudi!  ù  viiir  au<^mciilcr 
£yu^  pi*u  II*  \m\  ilu  piiJii  f»u  a  rri  riiiinijtirr.  Les  lirmlangei'!;,  |iour  la 

»plllfN'irt,  unlrctit  iiiienl  c'i*h  iaqiiirUuIrs  [hw  leurs  ptairiles  rit  la  €Eicrlé 
des  Jarinuft.  Ils  aitribiieiil  les  dillicullés  iju  îIh  épruuvèiïl  de  s*appn> 
vii^iionniT  daitt:  Jtî^  defiurieittentf^  i-tiviTonimnl  t'eliii  de  la  Sciae  aux 
uelials  du  ril*»yt»u  Itciburi.  Vn  eoiiiijitHE='.'iire  de  pf»lu:c  de  Paris,  qui 
Errive  du  i lé purLe nient  du  l*îiy*tle-l/nriie^  as^surr  ipic  Ja  recolle  der- 
nière y  a  élé  a]»uniiaule,  et  tjue  In  prix  «lu  \t\û  y  e.st  «renvinni  9  francs 
le  c|uiiiluL  Le  crtiuineree  se  lait  avec  heaucaup  crenlraves  dans  ce 
depart<*uieril,  nù  \un  [m'hl*  tes  écus  avant  de  les  recevoir. 

Des  r'pn«ei;;riemenls  ecrlains  ap|ireiH»cril  au  préfet  de  [lalicc  que  les 
royalistes  de  Itouen  et  il  es  environs  Kunt  un  peu  elîrayés  des  re* 
cherches  <\iut  1  nn  a  laile^i.  Il  paniil  ijue  le  enn^eil  dcf^  princes  vîenL 
de  prendre  un  nu»yeu  prupre  à  rantuter  le  /.èle  de  leurs  fidèles  servi- 
teurs, que  la  condidlt*  des  prcfnicrs  avait  beaucoup  rc froid is  dans  ce 
pays.  Un  linilssaiie  du  comte  d* Artois  doit  se  rendre  inccssammenl 
par  Kon  ordre  cii  Allemagne  près  du  eomtc  de  Lille.  Le  préfet  de 
police  a  entre  les  mains  une  lettre  inlerceplée,  timbrée  de  llouen, 
sous  la  date  du  15  se|»tcnd)re  IHOl,  qui  Tinstruit  que  Le  Pelletier 
jeune,  chef  do  brij^ands  et  valeur  île  diligences,  est  aetueUement  à 
ttouen,  où  il  se  tlispose  à  reprendre  tes  armes  cunlre  le  ^'ouvernemenl, 
c'eî^t-a-dire  ù  attaquer  et  piller  les  dilij;cnces.  Il  annonce  lui-môme 
quUl  va  prendre  le  nom  de  LeljJanc,  Uouxelin,  voleur  de  diligences, 
actuellement  détenu  a  Pélagie,  de  qui  Ion  tire  quelques  renseigne- 
ment-, assure  que,  si  Le  Pelletier  jeune  n'est  pas  actuellement  dans 
le  dé[iartement  de  THure,  il  ne  doit  pas  larder  à  s  y  rendre,  parce 
«juUl  n'a  pas  de  ressources  ailleurs.  Le  même  llouxelin  dit  que  c'est  à 
une  dame  Orou,  ouvrière  en  linge,  très  connue  k  lilheuf,  oli  elle  fait  sa 
résidence,  que  Le  Pelletier  jeune  adresse  ses  lettres  pour  M"*'  de 
Franc  ville  et  qu'il  loge  chex  elle,  lorsqu  il  va  dans  ce  pays.  H  dit 
aussi  crmnaître  le  nomme  llusson,  qui  avait  la  confiance  de  Dupérou, 
chef  de  la  conlre-police  anglaise,  C*csl  par  le  ci-devant  chevalier  de 

fMargudelle  qu*il  a  été  présenté  à  llusson^ 

L'impatience  des  citoyens  relativement  à  la  publication  du  Con* 
cord0l  parait  être  toujours  la  même.  On  dit  dans  le  public  que,  des 
observations  importantes  ayant  été  faites  sur  ce  Concordat  et  par  des 
membres  des  premières  autorités,  le  gouvernement  français  les  a 
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sollmi^îcsall^apo  cl  alteinl  une  iv|ionsiî.  On  liiL  encore  (lue,  si  le  C(»n- 
corilat  n'est  pas  ptihlié,  c'est  «pir  Temprirur  et  liî  roi  «l'Kspagne  ont 
fait  aussi  ile:^  ohscrvalinns  et  fait  naître  des  iliflicullés  (pii  en  re- 
tard<*nt  la  puhlicalion.  Ce  «pii  aui^uirnle  Fiiupatienei^  c*est  (pie  Tiui 
voudrait  savoir  (picl  sera  l«i  mode  de  r(}union  «les  deux  clerjçiîS,  (ju<dlc 
di'cisitui  aura  (!'lé  prise  sur  les  pnHres  rt  les  rcliiçieuscs  mari(3s,  si  les 
uns  et  les  autres  ne  siéront  point  ahandonnés  à  la  S(3v(3rité  des  lois 
ecclésiasti(pics,  ol  rnlin  si  les  nu  luhres  du  gouvernement  cl  de  toutes 
les  autorités  seront  nhlitrés  de  pratitjucr  extérieurement  les  C(3ré- 
m(uii(!s  du  cullo  i*atlioli()ue. 

L'évéquc  conslilulioiuu.'I  d'Aïudi  a  pr^'clié  hier  à  Sainl-Sulpicc 
contre  le  suicide;  il  a  lorlenienl  dé«laniê  contre  .lean-.lac(]ucs  Rous- 
seau, et  nntaîuuienl  coidnî  hi  Anuc'lff*  I/t'lo/se^  ouvrafçe  (pTil  a  dit 
être  si  abominable  cpi'il  ne  v'»idait  pas  souiller  ses  Jrvres  en  le 
nommant. 

Les  cérémonies  religieuses  continuent  à  Saint-Hoch  pour  la  félc 
de  Tcxaltation  de  la  Sainte-Croix.  Hier  soir,  le  nommé  Beguinol, 
vicaire  de  cette  paroisse,  a  prononcé  treize  discours.  Le  dernier  a  eu 
pour  objet  la  rohc  sans  coulure  de  Jésus-Cihrisl,  qui  fui  tirée  au  sort 
par  les  soldats.  Selon  ce  prédicateur,  cette  robe  sans  couture,  qui  ne 
fut  point  partagée,  signille  l'unité  de  l'Kglise.  II  a  demandé  alors  si, 
pendant  ces  temps  de  scliismi*,  on  n'avait  pas  déchiré  cette  unité,  et 
il  s'est  beaucoup  dérhaîné  cimtre  les  prêtres  schisniatiques,  qui  sont 
damnés  et  damn<»nt  avec  oux  ceux  (pu  les  suivent,  il  a  invité  ses  au- 
diteurs à  leur  retirer  leur  conliance  et  à  recommencer  tout  ce  qu'ils 
ont  fait  avec  eux.  11  était  tard  quand  ce  discours  a  été  prononcé,  et, 
par  sa  loni^^ueur,  il  a  paru  ennuyer  l'auditoire. 

On  a  beaucoup  parlé  hier,  dans  les  cafés,  d'une  rupture  prochaine 
avec  l'Autriche,  à  cause  des  dillicuUés  (ju*é[)rouve  rafTairedes  indem- 
nités à  Uatisbonne,  et  de  l'élection  de  l'évéjtue  de  Cologne,  faite,  disait- 
on,  contre  le  v(ru  du  gouvernement  français  et  du  roi  de  Prusse. 

La  tranquillité  et  Tordre  ont  régné  hier  à  TExposition  des  produits 
de  l'industrie  française 

Le  préfet  de  police,  instruit  hier  soir  que  le  nommé  Villeneuve,  dit 
Rolïl,  major  général  de  Tarmée  des  Chouans,  et  recherché  avec  ins- 
tance par  le  gouvernement,  s'était  rendu  à  Paris,  il  en  a  fait  faire 
sur-le-champ  la  recherche  ;  et,  étant  parvenu  à  savoir  que  cet  indi- 
vidu avait  déjà  quitté  cette  ville  et  s'était  rendu  à  Versailles  sous  le 
nom  d'Auger,  il  a  fait  partir,  la  nuit  dernière,  deux  officiers  de  paix 
pour  cette  dernière  ville,  chargés  du  mandat  nécessaire  pour  Tarres- 
tation  dudit  Villeneuve,  et  a  écrit  au  préfet  du  déparlement  de  Seine^ 
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fiirtlii  jru'iiKiaL   Lo  f.ùh:  ri  J'iiili'Ili^ciuH'  ilcs  ili'itx  tiriJricrH  ijr  jmim 
rli;nv*'*fî  il*'  ctHlc  iiiiï^sitJïi  k'iir  si  pr<M^tjn'  i^rït**  iui|uirUuiti*  ea|iliiri%  ul 

Tii'is  r*ir»>i»liil6,  jt*ui^^îlrK■<*  tli*  ;;urîiiinal,  â  1(»  fi",  îia  l\  ;  iniiis  d'ur- 
rùra^i^s,  iy±  Hiuics^  il  ceux  dt*  Triti  YIIJ  a  ÎH)  IV.  7"»  l. 


Juttviinf  ft*'<  tirhfiix  fin  4»^  jinir  i"uiîiîiU'*mt*nï:irrt*  :  -^  Ptrrh,  *P^  jour  cftm- 
p{i'Hi*'iitiiîrr.  \,v  n\ii\t*n  Mt^frirr,  iiM'iiïlMr  ilc  I  IdsUuit,  vi(înL  di»  |ii'<Mi\cr  ny^ 
libv^ii'irns  i|iii,  di*|iuifi  ijiit^Ujn*'  li^iups,  foiit  rrLriiLu'  ll'Innuit*  du  liriiil  de  Irur 
ilrrOJI\('(l*'  ili-  |;îiUsiinvi*ii%  i|lït'  n-lii'  e\|ir  tiiMîi  r  si"  hoiivi^  duils*  im  ONVn»|*t' 
iiii[iiini("'  a  Iktiiiltou  i"U  ÏTiîlU  irilîhiïr-  /^f  'frtttpfriht  iitmhfui\  i>  —  ^  i>n  raii- 
linur,  a\<T  iK'tisitr,  1rs  tr;i\;in\  rnlii^jiris  d<*purs  fjnt'îi[nr  icntiis  [luiir  la  rcs- 
biiiniLion  des  Tnili*nt?sL*l  rrjli?  des  liùthtirrds  du  I, ouvre.  \ji  ^ulvvu*  du  Miisi'^iini 
fircs4]iic  ridit'i'etiii*itL  ïu'heuu*  ;  un  init^niiiqiu*  ritiidanuiicnl  rotiHiH^ré  k  ïcx- 
\iQ'A[hi)  di's  t'iitds-d  u'iiAH' de  I  £tiilif|uité  ;  la  détemiinaLiiiti  ]rnse  du  irans* 
îvrrr  h  U\\t\\oi\ivi\uv-  nulinoule  dans  Jes  IcUiinenls  dn  l.ùnvri*;  celle  d'élever, 
sui  ht  fdaee  dr  la  ilonrotilts  un  numnmvMi  k  la  f-ltdre  de  nos  années  ;  ertllrt, 
li^  ilrldaifMuenl  ilt»  la  [d;teQ  du  Canou^L'l,  i[ui  hu-rdnl  va^ej  Irouver  deharra^sëe 
de  iri  auias  de  hàlinienU  irr%niliers  qui,  (leudaut  !*i  luii^'ienips,  avait  dérobé 
la  lue  di»  !a  fiH*îide  du  eliàleau  de^  Tniïerirs  i  lels  î^juL  les  embellissements 
tirja  0|tèivh  (îur  lus  soîn^  du  ^ouvui  tieiuciil,  ou  qui  ï>ont  a  la  veille  de  îi'ef- 
l'cttuer » 
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MlîifSTKJltî:    DE    LA    POUCE,    —   TaBLEAU    DE    LA    StTl'ATIÛN    ÙE    PARlS 
m   O"  JOUJl    iJOMJ'LÉMENTAlRE. 

£$prk  puMk,  —  AITluencfî  eontiniicUc  au  Louvre  el  ait  Musée,  Le 
|)lu-  ^vïi}\i\  onlre  y  n'ï^me. —  Les  boiilan^^ers  uni  porté  à  la  solfi  le 
prix  tirs  pains  t\v  %  livres.  Un  s'altendatl  4  cetltï  augmonlalton.  On 
paye  ^ans  se  plaindre.  Il  circule  qu'une  compagnie  a  conlraclé  reiv- 
^agenu  nt  de  iotirnji%  h  65  fr.  le  sac,  une  quantité  de  farine  suriisanLo 
pour  r^p[iravjsionnement  de  Paris  ;  ce  qui  fait  e.spérer  que  le  prix  du 

pain  diminuera  bientôt 

(Arch,  nat.,  F%  3702.) 
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Rapport  de  la  préfecture  de  police  du  même  jour. 

On  a  remarqué  hier  un  peu  (rinquictude  dans  le  public  au  sujet 
des  subsistances.  Les  boulangers,  soit  par  peur,  soit  par  malveillance, 
annoncent  à  leurs  pratiques  que  Ton  éprouvera  bientôt  de  nouveaux 
embarras,  que  le  prix  des  farines  continue  d*augmenter  et  qu'il  leur 
est  difficile  de  s'en  procurer.  Il  résulte  de  ces  plaintes  que  chacun 
enlève  le  pain  avec  rapidité,  (|ue  l'inquiétude  se  propage,  et  qu'il 
est  à  craindre  une  nouvelle  apparence  de  disette.  Le  peuple  ne  mur- 
mure pas  encore  du  prix  du  pain  :  il  craint  seulement  d'en  manquer. 
On  a  vu  hier,  pendant  une  partie  de  la  journée,  beaucoup  moins  de 
pain,  dans  la  boutique  des  boulangers,  que  les  jours  précédents.  Des 
renseignements  particuliers  apprennent  au  préfet  de  police  qu'hier, 
au  marché  de  Montihéry,  le  blé  s'est  vendu  de  38  à  40  francs,  et  qu'il 
était  arrhé  avant  l'ouverture  du  marché.  C'est  par  des  hommes  se 
disant  agents  du  gouvernement  que  le  blé  a  été  acheté.  La  publicité 
donnée  à  leur  mission  contribue  à  la  hausse.  On  a  fait  les  mêmes 
remarques  au  dernier  marché  de  Ciermont,  près  Beauvais.  Les  meu- 
niers et  fariniers  se  prévalent  de  ce  qu'ils  n'ont  pu  soutenir  la  concur- 
rence pour  se  dispenser  de  livrer  aux  boulangers  de  Paris  les  farines 
qu'ils  leur  ont  vendues.  De  leur  coté,  les  boulangers  affectent  d'exa- 
gérer la  difficulté  qu'ils  éprouvent  à  se  procurer  des  farines  ;  et  si 
l'inquiétude  sur  les  subsistances  s'accroît  encore,  on  peut  l'attri- 
buer aux  propos  indiscrets  que  tiennent  publiquement  quelques-uns 
d'entre  eux  dans  leurs  boutiques  et  même  dans  les  lieux  publics.  On 
surveille  avec  le  plus  grand  soin  ceux  qui  sont  disposés  ù  alarmer  les 
citoyens. 

Toutes  les  fois  que  l'on  se  dispose  à  célébrer  une  fête  nationale,  les 
tliscoureurs  des  cafés  annoncent  de  grands  changements  dans  les  mi- 
nistères. Chacun  d'eux  place  ou  déplace  conformément  à  ses  opi- 
nions, ses  vues  et  ses  désirs.  C'est,  en  deux  mots,  le  résultat  des 
conversations  qui  se  sont  tenues  hier  dans  les  lieux  publics,  où  l'on 
parlait  du  retour  de  Carnot  et  des  efforts  que  font,  à  ce  que  l'on  di- 
sait, quelque>  Iribuns  pour  êlrc  ambassadeurs  ou  ministres. 

On  disait  hier,  dans  les  cafés,  que  toutes  les  négociations  avec 
l'Angleterre  étaient  rompue^,  et  que  le  citoyen  Otto  allait  revenir  en 
France.  On  donnait  pour  raison  de  la  rupture  le  refus  fait  par  le  gou- 
vernement britannique  de  rendre  à  la  France  toutes  les  possessions 
qui  lui  ont  été  enlevées  hors  de  son  territoire  européen 

(Arch.  nat.,  l-  '.  3329.; 
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Journaux. 

Pubiichle  (lu  îie  jour  oomplémcnlain*  :  «  Ih*  Paris,  le  4'^  jour  rmiipir- 
7)ieti(airi\  On  sait  <|uc  le  ruineux  Thomas  Paine,  auteur  des  hmils  </#• 
rhommCf  a  continué  de  vivre  en  France,  depuis  plusieurs  années,  dans  une 
assez  grande  obscurité.  Lorsque  M.  JelVerson  a  élé  nommé  à  la  |)résidt*nec 
des  États-Unis,  Thomas  Paine  lui  a  écrit  pour  h*  léliciler  sur  celte  nomination 
et  en  m(^me  temps  sur  le  triomphe  (jnohlenait  par  là  le  répuhliranismc  dans 
les  Etats-Unis.  On  a  publié,  dans  qnehpies  gazettes,  que  M.  JelVerson,  en 
réponse,  aurait  invité  M.  Paine  à  revenir  en  Amérique  et  lui  aurait  même 
offert  une  frégate  pour  son  retour.  Une  gazette  américaine  conlretlit  formelle- 
ment cet  avis.  On  y  assure  que  le  président  a  répondu  à  M.  Paine  par  une 
simple  lettre  de  remerciements  et  de  compliments,  » 
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Journaux. 

Cazpiif  (le  France  du  !*''  vondémiain'  :  «  ...Le  HA  fructidor,  le  sénateur 
Oassous  es!  uïort  à  MonljM'Ilier,  où  il  élail  allé  pour  rétablir  sa  santé,  il  avait, 
dit-on,  prié  ses  amis  do  je  laire  «-nh-rrcr  >ans  cén-nioiiie.  Si  rv  nélail  pas  mu; 
faiblesse  de  nialadie,  rc  serait  jM-ul-élre  un  mouvemcnl  do  vanil('-.  •>  — 
«  Ce  fut  le  i'i  août  que  h*  Uoticordal  ciilrc  la  France  el  le  Sainl-I*«"'re  fut  ra- 
liHé  à  Uonic.  Celle  circoiisliinee  a  iloiiiié  lieu  à  divers  rapproelieineiils  :  b; 
Ci  août  est  le  jour  de  nai^ance  du  jni'iiiier  Consul,  eohii  du  baplêuK»  du 
Sainl-Père  el  la  lele  de  raii<-ieiiiie  paliniuie  de  la  Fraiiee.  Ce  fut  au^^i  un 
Ci  a(»ùl  JTS»!  que  rauejen  CuntMir<lal  lui.  eu  queNpie  larnu,  lompn  par  i'.ir- 
l'olaliou  solennelle  d'un  cardinal  daii>  i'ext'ii'iee  de  se>  rniielion>  à  \"er^aill«>.>i 

IJCLIU 

1"  VUNDKMIAIUE  AN  IX  (23  SEPTEMBRE  1801). 

JuUHNAUX. 

Jnni'H'il  (Irs  /ii'huls  de^  i'""  el  2  Vend.' injaii 0  :    '  Paris,  Z^''  ccndi  iniair»'. 
...Parmi  le<  ol»jel<  d'ail  tiui  lixenl   la  eiiriu^ilé  publique,  on   remarque  ceux 
qui  proNicnueni  de  la  uianulacUne  ilr>  ciloyeiis   I»eliauuc  el   iMibaux,  lue  de- 
là Madeleine.    Ce    sonl    de^   \a^i'>   de    luule   bjrnie,   dt'S   cai><e>,  de>   plaleaux 
fiihriiiucs  en  /Oie  el  iniilaul  récaille  la  plus  polie  ou  la  porcelaine  la  plus  bril- 


^45  PARIS  SOUS  LE  CONSULAT       [23  septembre  1801] 

lanlr.  Tous  ros  objets  sont  ornôs  de  dessins  d'une  exécution  très  soignée  et 
reviHus  d'un  vernis  impénétrable  à  l'eau.  Les  directeurs  de  cette  belle  manu- 
farlure  doivent  exposer  anjourdMiui  une  frise  et  plusieurs  panneaux  d'or  d'un 
«•arrosse  également  en  tôle  qui  leur  a  été  demandé  par  le  roi  d'Espagne.  Cette 
voiture  est  plus  solide,  mieux  fermée  et  moins  lourde  que  nos  voitures  de 
ronslrnriion  ordinaire.  On  distingue  aussi,  parmi  ces  ])roduits  de  Tindustric 
franraise,  des  objels  de  bonneteri(*  et  d'horlogerie,  fabriqués  par  le  citoyen 
Defray,  manufacturier,  et  Koberl,  horloger,  tous  deux  de  Besançon.  »  —  «  Un 
concours  nombreux  de  spectateurs  n'a  cessé  de  se  porter  au  Louvre  depuis  le 
premiiM*  jour  de  l'Exposition.  On  y  contemple  avec  le  plus  vif  intérêt  les  ri- 
chesses de  nos  manufacturiers,  et  on  applaudit  à  l'élégante  simplicité  des  por- 
ti(|ues  élevés  pour  les  recevoir.  La  vue  se  promène  agréablement  sur  une 
colonnaile  qui  s'élève  jusqu'à  la  haulenr  «le  la  première  corniche  du  palais,  et 
(pii,  par  son  slyle,  par  la  couleur  des  marbres  qui  y  sont  figurés,  et  par  la  mîi- 
nière  dont  elle  est  disposée,  semble  former  la  base  de  la  partie  supérieure  dn 
bî\limenl.  <  j'iie  colonnade  a  été  construite  d'après  les  dessins  et  sous  la  direc- 
tion «lu  ciloyen  Chalgrin.  L'Exposition  continuera  «l'avoir  lieu  jusqu'au  li  ven- 
démiaire ;    mais   les  s|»ectaleurs  ne  pourront  plus  entrer  au   Louvre  avant 

mi«li »  —  Cifuj/rn  franrnia  des  l^*""  et  2  vendémiaire  :  «  Parix,  /♦"  vni- 

th''iiiiiiii'i\  Le  citoyen  Davitl  vi«*nl  «rajouter  à  r«'xposilion  «le  sou  labl«MU  des 
Sninin's  deux  porirails  t''qu«»sirev  «lu  g<''néral  Bonaparte,  représenté  «lans  le 
moment  où  il  lran«*hil  b^  mont  Saint-BiMuard.  lu  de  ces  porirails  appartient 
au  premier  ('.onsul,  b*  second  nu  roi  «l'Espagne,  «pii  v\\  a  l'ail  l'aire  la  «leman«le 
à  l'arlisic  par  sou  ambassadeur  à  Paris.  M.  le  marquis  de  Musquiz.  L'ouver- 
lun*  «le  eelle  exposition  aura  lieu  le  ii*-'  jour  eomplémenlain»  dans  la  même 
salle  du  Louvre,  où  l'iui  voil  encore  le  labb»au  «les  Sabint^s.  L«'  prix  est 
ItMijours  le  nièiiie  de  I  fr.  S<>.  Hn  ne  verra  «-es  porirails  que  ptMtdaut  «leux 
s«Mnaiiu's.  »  —  ..  Il  êlail  impo^^ible  qu'il  ne  se  glissai  «piehpu's  ern'urs  «lans 
l'impression  «les  tlou/.e  mille  noms  «pii  conq)«»sfnl  la  li>l«»  c«)mniuuale  «le  Paris. 
{.«•s  riloyens  (pii  rroironi  avoir  le  «Iroil  «le  fain'  «les  réelamalions  soni  invités 
à  les  a«lre<ser  «lireelemenl  à  la  préf(»elun'.  Ils  sonI  prévenus  qu'il  m»  ».era  pas 
répoiulu  à  b'urs  bMIres,  mais  (pi'il  a  é|é  pris  «les  mesures  pour  la  pro«'haine 
publi«'ali«ui  «l'un  rrrufttm.   Les  réelamalions  ne  pourront  èlre  re«;ues  après  le 
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ri'in/rniifiirr.  l>ès  le  malin  à  si\  heures,  le  eanori  a  amioneé  hier  la  l'èh»  de  la 
l*«>mlalion  «le  la  Uépublitpie  «M  a  conliiiné  «les  dT'elmrges  répéiées  «l'htMire  en 
iH'ure  pendant  toute  la  joinan'-e.  hes  leies  et  des  j«mix  snr  l'i'au  «'laienl  un  spec- 
laele  m)uveau  pour  le>  Pari>i«Mi>  ;  an^^i  le  eoneinirs  îles  sjMM'Iateurs  s*««s|-d 
porté  en  altlnenee  sur  les  lionU  de  la  rivière,  où  «'ent  barqu<'s  ornées  «le  guir- 
landes ,«|  de  draperies,  ^'avamanl  an  son  «1«*^  instrnment<.  onl  emnnn'uet**  des 
l'xei-ciees  qni  cnil  «hii«'*  jusq»!*;!  la  nuil.  A  ees  jeux  onl  suceedé'  dev  é-volntions 
fail«'s  par  de«»  baiqnes  demn'es  de«»  pins  brillantes  illnniinalions.  Plnsieurs  v 
étaient  ehargé<»s  doicliesdvs.  dont  le»»  ianl'ares  empli«»saient  le^  airs  v\  ani- 
maient les  exiMriees  dont  \\^\)'v\  ré-pélé*  tian»»  l'eau  doublait  le^  plai«»ii*s  et  i'«'n- 
dail  rillii<iun  pins  parfaite.  Il  y  a  é^ialeineiit  eu  pendant  le  jour  «le%  di\«'rlisse- 
ments  san<  ressr  varié-s  dans  lc>.  ('.hanips-Elysi'e»».  Le  '»oii'.  !••  <'ons(M*valoire  «h» 
uïusiqne  a  exi-enté-  le^  ehel^-d'ii-uvrc*  les  pins  eonnus  dan^  le  temple  de  I 
Paix*.  A  eo  «'oneert  onl  >neeé(lt'«  des  i»\orciees  dramatique»»,  lin»  innneu»-«' 7«« 

1.  C.i-dev.inl  S.Mnl-Tli««ni'i>  «I  \qiiin. 
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nut(h\  vum'imim^  de  !)oujhcs,  ii  ItTininô  le  îiûu<niet  par  la  di  tonal  ion  lu  iilii^ 
iinpû^aiUi\  Jîe  NOîiiliriîU'ies  iliiiininaiîoii'v  oui  jnêritt*  ilê  lixer  l'atleiitïOîi  di* 
riinnirnsi»  iVude  de  spectateurs  qtn  onl  pris  paiLà  ciHIc  féU^*...  ►*  —  Jnumtil 
tifw  hrhtiîK  ilit  :î  vendt'ii»iaire  i  u  l^nrU^  i  Vi'fKiémiuh'e.  La  Ti^lo  du  l^^  veudi'- 
jiitaire  a  partniteineiiL  répondu  à  TaUriite  pubMituo  :  jcu\  !^ur  IVau,  jeux  aux 
Illnimp^-Kh'.ée.s,  oreliejili'eïi,  lialà,  iîletiiiiiiatioJH  ;îeaerale^,  Teu  d'aï'lilice,  îi^- 
vvu^wn  ij(*  JiuJliîïis  iiUlanmi:ihle:s,  touL  a  ^ui  |Kis?^e  Tidee  mèuiç  que  l'on  ï^"t*n 
iHail  ïmU\  Lr  hnnps,  ijrhuleii\  et  ÎTireii^iiu  peiidaiil  le  jour,  a  (nU  jilaee  a  la 
pins  îielle  >oiri'e  ;  pa;*  im  son  file  de  veut  :  on  jouissait  libre  aïeul  du  >piH'taele 
ni£i^nriii|ue  «pie  pre^cnlaieiit  le?;  jardin?^,  li^^  |iaJaiâ  el  tous  Ic^  t-di liées,  it*s|jlt*n- 
dissanb  de  inniiere.  Le  teii  d'anifier  ^^lt'lDUt  a  iHe  iiarraiteiiient  exéeule.el  Tnii 
des  plus  lieaux  i|ue  ron  ail  vus.  pn  —  ^  \j^  prenner  Consul,  accoinpapte  de  ses 
den\  eollii'^ues  el  dti  lïiîiiîstre  de  riitUHii'ur,  e^l  aile  vi>iter,  le  eiuqnièine  jour 
roui  pi  l'iï!  en  ta  ire,  a  Irois  lii'iires^  ï^s  ol>jet<  t*\[iosés  au  Loii\re,  Il  y  a  |*areonru 
tous  b's  porliipn^-.  les  uns  après  les  autres,  cl  a  lait  des  ([uestitui?^  pjirheuUries 
a  ehaqiJi'  JaUriianN  hcs  curieux, einpresM-'i de  voir  le  |iîcniier  Cou^ul,  avaient 
^rrim|iê  i-n  luiuntkv,  au  iiondire  deeent  einquanle,  sur  une  èfilielle  à  ineendie  du. 
eiinyi'Tï  i>ai';i/4%  iU>liuêe  senlrment  a  porter  di\  a  douze  poni|nerîi  el  à  des^eemlre 
lies  rtaiie^  dvs  maison^  iueemliiu'S  quinze  à  ^uv^i  personnes.  Les  pièces  irilV*- 
rn*nre>  a  va  ni  T'U'  j  «risées,  el  les  ferre  nienls  i(ui  les  eonieïiaient  écartes,  et»s 
iinprudcnl'i  allaient  être  ccrasc*?  et  hroycs»  L'arlisie  ^eeouilé  par  cinijuanle 
eïioyens  Îulrè[n4ies  csl  jiarvonu  à  soutenir  si  inacliine*  dont  la  cUiilc  iCa-^i  faite 
assi'K  1  en  te  ni  en  l  pour  cpie  tout  le  montîe  ail  pu  sauter  et  s\Vliap|HT.  I>euv  on 
trois  ii;di\[ilas  ont  ètè  Idessès  lê^rèreuieuU  Le  premier  tlonsiil  avait  envoyé  un 
de>.  j^Tuéranv  t[ai  l'ai'couijïa^uaîcnt  |ioiir  ^'inruniierilt'>  suîli'sde  cet  accident,  -^ 
—  thtZftf**  fif  Ft'tuiii'  lin  :i  vcntîé-miairc  :  <■  Le  lenijis  s'est  a^surè  hier  dans 
Taprcs-nnili  ;  la  soirée  fut  nu  peu  fruielïi-  ;  mais  le  eiei  éïdtïMir,  el,  sans  la 
iVnnée  de  la  pouiire  à  ranon  et  des  lainpioUî^.  t'atuiosphcre  n'eût  été  eliargée 
d'aucun  niiap*.  l/afllaence  di*s  speeîaietir'*  était  si  considérable,  ipfil  suflirait 
jncsipie  liai  peiitcr  le  terrain  occupé  par  eux  [loar  eu  dcternjiner  le  nom- 
hre.  Le  qaai  des  Tuileries  purai^sait  être  le  ccnire  ilu  uiouvenient,  et  les  re- 
j*ards  éiajeut  principakMnenl  lourncs  du  cùlé  de  la  rivière.  Là,  une  ceuîaine  de 
ï*ateau\.ariné«*  d'une  voilure  Iniuineus^e,  exéeulalent  diverses  évulutions;  la,  se 
Irouvail  élaldi  un  orcbestre  nombreux  ;  de  la  en  lin  devait  partir  le  feu  d'iirti- 
liee,  ^lenre  de  speeîacle  dunt  tout  le  niutide  veul  juiiir  parce  <ju'il  est,  en  ifuel- 
<(Ue  sur  h',  n^^niiié  eoiniui*  le  dé  nouent  eut  d'une  fétc  (tublique.  Mais,  eu  sittf*i»- 
daiU,  nue  illinutualion  pres«[ue  iiut^nipie  a  ■^crvi  d'aliment  à  la  euritir^ilé  de^^ 
speelaleni-.  Il  anrail  élcdifbrde  de  rien  ajoutera  la  beanlé  ibi  couji  d*(cil  ipje 
préîscnlaieni  le  [lalais  des  Tiulerics,  l'u venue  desCbanitis-l-Ilysêes,  les  façades 
du  ci-deianî  pabii-i  Hou  rbon,  Tboiel  île  la  Mu  ri  ne  et  le  eordon  dVtïi  lices  ipù 
;j\oisinent  la  place  ilc  la  Coucordc,  Le**  illuminai  ions  pariieîbs  d'un  j;rand 
nombre  d  liùicU  oeenpés  par  le  ^':uuveiîieuienl  claicnl  assci  brillantes  pour 
MTVir  d'accessoires  au  large  faisceau  de  Inniiere  dnia  oa  vient  dt'  parler,  1  ne 
iHoile  mesurani  huit  pieds  de  diamélre,  dans  bn^iudle  on  avaïl  mantné  en 
Iransparetit  les  doujce  signes  du  zodiaiiue,  rayonnait  sur  la  façade  du  ci-devaut 
(halais  HiHubou,  cl  [nodnisait  dt?  loni  un  Ire?»  bel  ellet.  Uu  pont  rail  uéaunujin> 
>'ciûimer  de  voirie  génie  des  arii^îi's  de  la  t  apilalc  >'i'xcrcer  i^nrles  '*ii;ues  du 
zodiatpie,  laiidis  ijuc  les  annales  de  la  Uepnbliipte  ortVaient  des  souvenir^  non 
mùhïs  favorable^*  à  rallé^^oric  el  de^  noms  ans^i  ebers  ijuc  ceux  du  B'lict\ 
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«les  I^nissttus  ri  du  rtinrn'.  Il  y  :i  (raiiliMirs  mic  sorte  de  ronlnidieliuii  à 
faire  lit^iirer  le  /.i>di:i(|iie  dans  nos  IV«li»s  iialioiialrs,  après  avoir  l'ail  la  j^iierre  ït 
son  pins  prorlir  parenl,  l'aneieii  ralendrier.  Tonl  rela  s'exjdiipie  ItmleTois, 
lorsipron  n'dlreliil  ipie  l«»  ^^oiivtM'nenienl  m*  doit  pas  vonloir  paraître  Pcdijel 
d<'s  fiHes  ipTil  donnt*  ;  mais  la  poslérilr  n'aura  pas  la  môme  rais(ni  de  mé- 
naj^iM- h»s  all«'j,'ories.  La  lele  d'hier  a  éh*  moins  Inmnhuense  el  moins  Iniiyanle 
tpH' e(>li(*  du  14  juillet.  On  y  a  remanpir  peu  de  (i<^nres  ruitieonoes,  r'esl-à- 
din*  des  pMis  relianlTês  par  Ir  s  in  :  el  r'esl  prohahiemenl  à  la  rrairliem*  <le  la 
journée  «pTon  a  dû  eel  a\anla^(%  heaueonp  |ilns  pré<'ieiix  (pi'on  ne  l'imagine, 
lorsipi'on  se  trouve  (ddip*  de  rester  dans  la  fmiie  à  eôlé  îles  voisins  ipie  le 
hasard  donm».  Le  piihlie  doit  des  éloL;t*s  aux  a^<Mils  de  poliee  el  aux  mililain>s 
eharj;és  du  maintien  de  Tordre.  Ce  i\uo\\  a  du  remanpier  d<»  la  part  des  der- 
niers, e'esl  TexlriMue  politesse  avee  laipielh*  ils  r<Mnplissai(Mil  des  devoirs  «pii 
pourraient  souvent  donner  lien  à  d(*s  mouvements  d'inipali<Mie(*.  Le  iVu  d'arti- 
(iet*  a  paru  faire  plus  de  plaisir  «pie  e<*lui  du  14  juillet.  Il  a  été  en  elT(*l  mieux 
servi,  moins enlreeonpé,  plus  eopieux  el  mieux  m)urri.  Mais  pounpioi  les  spce- 
talours  rcstenl-ils  toujours  trois  on  «piatre  minutes  sur  la  plaee  lorstpn*  la 
«lernière  pièce  esl  tirée?  Kst-i'e  l'admiratitm  tpii  les  paralyse  el  h»s  rend  im- 
mohiles  eomme  des  statues?  Non,  sans  doute;  h»  peuple  de  Paris,  ahreuvé  de 
speelaeles,  n'en  re«;(»it  «pu»  des  impressions  passaj^ères  tpii  ne  fnti^utml  pas 
tlu  tout  la  s<»nsiliilité  de  ses  organes.  Mais  e'est  «pi'on  ne  réserve  pas  pour  la 
fin  tic  ees  grands  feux  d'artiliet^s  une  pièce  tellement  remartpiable  par  sa  su- 
périorité sur  les  autres,  (pi'on  puisse  la  n»j;:irder  eonime  la  dernière  sans 
craindre  de  se  mépremire.  Le  public  s'est  plaint  av<M'  raison  de  ce  ipi'on  a 
lancé  les  hallons  lumineux  au  moment  où  tous  les  yeux  étaient  fixés  sur  h'  feu 
d'artifice.  Ceux  <pii  connaissaient  le  fflurilms  iiitruliix  n'ont  pas  mampn'>  d'en 
faire  l'application,  el  il  ne  fallait  pas,   <mi   etlet,   ijue   «Icux    beaux   spectacles 

vinssent  à  la  fois  s(>  dis|>nter  l'admiration  d'un  aussi  nombreux  partern* > 

—  PiibUcisti*.  du  2  vendémiaire  :  «  Pnris^  /*-'•■  oftHirniinirr,  ...L<»  premier 
consid  est  allé  visiter  hier  l'exposition  des  objets  de  l'industrie  française.  U 
était  accompagné  des  C<msuls  (iandiacérès  el  Lebrun  eldu  jninistre  «le  l'infé- 
rieur. Il  a  vu  tous  les  porli(|ues  les  uns  après  les  autres  (il  y  en  a  104)  et  a  su 
entretenir  chacun  desex|)Osantsdesonart,  de  ses  difficultés,  de  ses  ressources. 
Dans  un  moment  où  il  avait  les  yeux  fixés  sur  une  machine  très  in;;énieusc 
îi  tailler  des  vis,  (pieh|u'un  s'elTon.-ait  de  les  lui  faire  porter  surdeux  flambeaux 

d'acier  d'un  beau  poli Crin  est  tirs  hraiiy  disait-il,  rt  bon  à  mvltir  snus 

verre  ;  mais  cette  iwichuie-ri  est  prrrieitsr  par  son  ufilitr »  —   Pu- 

tdiriste  du  3  vendémiaire  :  «  Paris,  Ir  i  reiulrmiaire.  . .  .Le  froid  cl  l'humi- 
dite  ne  promettaient  pas  une  belle  journée  pour  la  célébration  de  l'anniversaire 
de  la  fondation  de  la  Hépublicpie  ;  mais  le  vent  (pii,  toute  la  matinée,  avail 
été  nord-ouest  cl  pluvieux,  changea  lout-à-coup  dans  l'après-midi,  chassa  ces 
gros  el  vilains  nuages  qui  vomissent  les  giboul«'*s  el  la  pluie,  rasséréna  le  ciel, 
adoucit  la  température,  cl  fil  une  soirée  tout  exprès  pour  Tauteur,  les  acteurs 
cl  les  spectateurs  de  ce  grand  divertissement  |»ublic.  Le  concerl  fut  charmant 
cl  bien  entendu  ;  le  feu  d'artifice  le  plus  brillant  el  le  mieux  servi  de  tous 
ceux  qu'on  a  vus  jusqu'ici  ;  les  illuminations  complètes.  La  colonne  nationale 
ressemblait  à  une  colonne  de  perles  el  de  saphirs.  Les  danses  étaient  vives  et 
animées.  Les  bateaux,  éclairés  de  feux  de  couleurs  el  chargés  de  musiciens, 
parcouraient  la  rivière  et  donnaient  aux  spectateurs  qui  garnissaient  les  deux 
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•*ivos  iiiir  iiîri*  ih'^  iiLii-^irs  ilt*  \i'tit>iv  ^Jiiiiuil  :!|iivs  ciHîi  ïion^  iîirnns  ijn'an- 
rtitii'  viiiliiii'  ni'  p-^ii;iil  lui'in  ukifiiMi,  i|u'airi-iHR'  ili^)iiilr  nu  Iniiitilr  ralh^nlipti 
tli*s  l'iiripiiv.  tin'adtiii)  Jii'fiiii'fil  Wî\  i\vvi\f\^\'  1rs  mi'^iiirrs  tlr?^  i'iilrc(ïriMi*'nr>j  on 
C(ïiivit*nilr;i  i|iM*  rliarmi  a  va  il  raiMiii  ili'  lirn*  i*n  s'en  allant  :  Vatfff  tw  tft(*tm 
*tltfH*îft'  ittir  /rft%^^  ,  ^  ■>  ■ — JttthUfii  ifrn  Ihhrtts  tUi  i^  Vi'nilêiilïairr  :  **  f*tliî,\, 
wi  rt'utit'ituttin*-  \a*s  ji'Uv  i|ih  rufvnt  tu'ti  ?.nr  la  ri^ii'tc  dan^  hi  frli' du  1*'"  vcti- 
iJriniaii'i'  tilTririMil  un  >|ki'r|[n-h'  nnnvi<an  cl  livs  unn;^anl.  du  4v;iil  i'hoi>i  le 
liassjn  ijui'  la  Si^irn'  liniiir  v\)\vr  ïi*  |Miiit  dr^  Tiiih'rii*?..  ^H  n'Iui  «ïi*  la  i'imiihuiI»'. 
liuinitli*  lianiiH's.  tlistni^Tiri*>  \mv  \vm\<  i-onlriii'^  iH  li»^  t'oslniiu*-*  ih^  h'Uiv  r;»- 
iiitMïfs,  (•xiMTSiMMJl  l<*ins  \H^Uî^  i'i]ii»|^îi^i*'^  il  lit  i*i»ujNi*  v\  ]inMiul;iiinil  îiiiim  î'i  niic 
juni**  e\rfnjt'»i'  av*'(*  lH*atiiMiii|i  tlo  vij:iri'ii(\  d'aiin^-^sis  lio  f*ivt*isiciu  l'I  (l'îiclhiii'". 
A|"ivs|a  jfnj|i\  lr('irli'->i\  id*'\rs  di*  TiVnlc  ilr  nulalNin  nul  (ïi^juiit-  ïv^  prix  i|iii 
li'niMHîiM*hl  iiriïiinsi's.  lls'a;;is^ail  d  allciiïdîv,  roiiiii*  un  rnnnml  ra|"Vili*.  un  hiil 
Ire^i  T'iiiii^in*,  LVs|ian*  a  l'Ii*  ra|iMhMJM*nl  iVumdii  par"  i|nidijnt's  i'iiîH'iincnh,  ;tii\ 
arrhnnulitnis  rntrrvi's  lU*^  ^|ii*i'laUMii>..  la  hitlc  dc^  nttj;t'ius  avail  \iu'nu'ril 
nil(Tt*W*  :  It'iif' adri*<si'  a  ('n>iiiti' /*li'  niiM*  ,*  rfjin'KM^  ;  di'?-  l'St'iiMi»-^  hv-^  j*ui- 
^iilun's  h*itr  rhnnil  |irii|H>sr<^.  Inidiit-tn  à  tdu-val  ^nv  ini  mÂl  ntclim*  ihn;id,  l'ri 
st'  laissanl  ^^li-s^t-r  ra|iifli'nnMil  i\.\n^  U'^  immn.  i<ni|iiirli  i'  nnr  i»a^nt>  a\i'i'  lui,  ili-l 
A\\i\'*'  ilr'xa^L  ntarrliaiil  ^wv  un  ma!  plai'i'  ilan^  tinr  dn^rlion  i-iniliain',  vï  n^ndii 
ln*s  **lîssanl,  allrr  «dtci cîn'r  V(*i>  rr\lrrntil<*  la  |i!ii**  rli^^'r  la  tHtMiinMH'  (*l  I»» 
jiriv  n'*>t*nrs  îi  su  smuth^^M'.  I*itrdait-iî  nu  nu*nH'Ml  rV'iiniliUn*,  si  rUuti*  im  - 
>ilalilt%  njais|n*M  (lôrilIt^UMM*!  ïn-s  ninHi|*UM'\rîtuihU*  Inoi:**  <H'lîil-*di*  rirr  (i*ir* 
aii  \v<  s|tiH'laliHn'-,  La  niiii  st^nh*  lii  i'i^-isim*  i*i*^  jimu,  Pliisii'iit'*  |iéi'sanni'* 
^*rlai('(il  [d:u'iM**>  ini|irtii]i'innuniE  datK  di*'*>  liarij(it«ssiir  la  iiiuMi»,  (unir  i*rn'  |iUc^ 
;i  pnrli^L'  dr  \oir  Iniii  l^iHlVl  iln  IVn  d'iirlitii'»»-  Malln'ari'n>i  iiM-ni  iim*  litMi»h»*  i*«»i 
vt'nuç  linnln*r  sur  mu*  di*  «♦rs  liariims,  *.-;ii*s  ii\iïir  lait  >tHi  i'\|ih*^i<Mi  i-n  r*iir*, 
Li*s  ot'IuN  (hM*i'lit>  tmndit' t^nf  (Miidnil  nu  ^ratnl  ilr^as1ri\  |,r  i^iIuvimi  r.liailv< 
lïnriiïsa  vh-  \\ir  :  li»  rilnvcTi  haputit,  aih'ii*ii  ini^'inlanf  il*'  Mot/,  a  <1<^  Itk'sMM'l 
It^i^r^iii^fal  Vairnrr  a  m  \v  ln'i*s  t'iai^i'iM*  :  nn  ihl  ((H'on  a  *''li'  nldip'*  d**  hiî  hûw 
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JOUHNAIX. 


dtiZPth'  tte  Fi'fttHf  du  *  viMidénnairi'  :  ^^  l,e  pii^nih'r  inn-iiil  s'i^r  mitivlrnij 
îm-o  lt*s  dîvors  îirlistc^  oî  fain  i^'iiid*  sur  U*^  |niv  do:^  n»îirvknnaisr-  ^iradini**-^ 
par  kmrs  aUdtors^  Mir  ht  ijunnlili*  des  pmdrnis  urUuds  lU^  rljavnn  d'i^nv.  *ur 
rcvlcilMOd  (|u1ls  e5f»oront  Oonucr  a  U-nr  lalniration  :  mïi-  Ir  îioinln*'  dc^  i»ij- 
\Tierïïqu*»I-eitijdoitMil,  vie,  IHenradil  nÈfil  ispi-rail  ipie  l%'\pn-iîion  finn-haiiî** 
scriiil  aussi  ^upi'^îi'urc  a  l'cllf  do  i^MIr  «riuiV,  iph*  t*idli*~i'i  1  i*>l  a  rc\p*wilit>ii 
«le  Tan  IV;  qne  Ton  y  vorrail  U^^  cki^i^-tWvtnn*  do?*  inainilarnim^r^  di»  Lyitn 
cl  d(îs  villes  du  Midi,  qui  n'onl  rion  onvoyo.  paivo  «jui*  le  fimji»!  do  IV^ptisiiion 
/enr  aélé  connu  Irop  tard*  Il  a  njmilo  qtioson  inlrnliano>tiju7iravt»nir  ri*piu|ur 
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«le  rt'xposilioii  soil  relie  «l'iine  foire  (|iii  deviendra  un  centre  d'à ITa ires,  eld«aiis 
la<|iie{le  les  arlisles  et  les  l'ahrii-aiils  renieilleront  le  fruit  de  leurs  elTorls  et 
lie  leui*s  sueeès,  lorsque  les  aeheteiirs  Iroiiveroiil  réunis  des  produits  supérieurs 
et  «les  prix  uiotlérés.  Los  arlisles  el  les  fahrieants  tpii  ont  obtenu  des  mé- 
dailles d'or  ont  été  invités  à  dîner  avee  le  premier  Consul.  »> 


DCLV 
4  VENDKMLMHK  AN  X  (20  SKPTKMBIIK  1801). 

HAPPOirr   DE   LA    PHKFECTURK   DE   POLICE   DU   5   VENDKMIAIRK. 

Lo  pain  de  pAlo  ferme  esl  toujours  à  15  sols  les  i  livres;  mais  les 
Imulangers  murmnrcnl  el  se  plaignent  beaucoup  de  la  perle  qu'ils 
disenl  éprouver  chaque  jour.  Leurs  boutiques  sont  passablement  gar- 
nies, et  les  distributions  sont  tranquilles. 

On  surveille  avec  soin  les  ouvriers  des  faubourgs,  notamment  ceux 
qui  travaillent  chez  le  citoyen  Albinet,  eouvortiirier,  rue  MoufTetard, 
et  dont  il  a  été  quesliim  dans  le  rapport  d'hier  «  ;  ils  se  reposent  au- 
jourd'hui ;  ils  ne  se  sont  point  réunis  comme  ils  Tavaient  annoncé,  et 
ils  ne  parlent  plus  île  la  pétition  qu'ils  devaient  présenter  au  premier 
Consul  sur  le  prix  du  pain.  On  a  cependant  entendu  ce  matin,  dans  le 
faubourg  Saint-Marceau,  deux  ou  trois  femmes  qui  tiisaient  tpie  leurs 
maris  étaient  des  lâches  de  ne  pas  présenter  un  mémoire  pour  obte- 
nir la  diminution  du  prix  des  crains  et  farines. 

La  malveillance  cherche  à  profiler  du  moment  pour  aigrir  les 
esprits,  en  répandant  le  bruit  que  ces  denrées  augmenteront  encore, 
et  que  le  pain  se  vendra  jusqu'à  î20  sols  les  i  livres  avant  jumi. 
Les  citoyens  malaisés  et  la  classe  ouvrière  en  conçoivent  [beaucoup 
(rinquiétudes.  On  assure  que,  dans  les  campagnes,  dans  le  rayon  de 
Paris,  les  ouvriers  se  font  payer  en  blé  du  prix  de  leurs  journées,  et 
que  déjà  les  vignerons  ont  échangé  contre  des  grains  les  vins  qu'ils 
vont  récolter;  que  la  crainte  d'une  disette  prochaine  s'empare  insen- 
siblement de  tous  les  esprits.  Le  préfet  en  a  de  suite  prévenu  le  mi- 
nistre de  rinlérieur. 

On  dit  que  des  particuliers,  arrivés  de  Londres,  rapportent  que  le 
pain  est  actuellement  meilleur  marché  en  Angleterre  qu'en  France  ; 
que  la  sortie  de  toute  espèce  de  denrées,  autres  que  les  sucres,  cufés 

1.  Nous  n'avons  pas  ce  rapport  du  i  vendémiaire  an  X.  non  plus  «pie  feux  des 
1,  2  et  3  vendémiaire. 
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el  olijol^  lie*  liixt',  iMittl  (iiiiImIi*^**  ;  ijne  h's  xnir^siwus.  neutres  ne  jmiu- 
ViiîeriL  iiiAiiio  pii.'^  urnhanjuer  un  t|uir»Lul  ilo  monte  sauî^  encoiiiir  la 
roriiisraliori^  ol  ïes  tMlMiIrHirs  ini^Hais  In  |K*îni»  lU»  mort. 

Lrs  hruU^  tl*uïn*  |inirl!iiîno  rtipliuv  iiwt*  f-Kiii(>irn  rfirnleiil  Imyours 
rlaii>^  lus  t'alV's  t!l  milns  i^uilroiï^  puljïics.  On  y  dit  qu^tl  est  «k-  rirUènH 
triin  giniverneiiient  qni  s\«lîti»lil.  travoir  la  ^urrn*  pour  iléttnimer  de 
lut  ratlï'nlton  du  |>ctïpli\  r;tli*nlîr  la  vîuU*nre  Ac^  (iiftiorts,  ûi  ï^'at tirer 
enj^uile  l'îunnur  vl  \n  r<*<"ouuatsStUU'e  il**  hms  en  In  i  sa  ni  rit  (in  unt*  [*aix 
loii^Li'tnps  dé!=^hvc.  l-^n  ^n  ui^ral,  le.^  hommes  taibie^  el  les  oisifs,  dont 
celle  grandi' ville  alifirultt,  sendilrnl  eroin*  h  la  guerre,  qui  ni^A  ilë- 
siréo  qne  par  les  eniicruis  du  gonvi^nietucnL. 

On  rApantl  dan?^  le  jaddje  qu'il  rrj^^ne  heaueoup  de  méconleiilemerit 
parmi  ii*s  suldat.s  eascrm,*!?!  à  Popîneunrt;  ipiiU  se  plaigjient  du  li'ai- 
temoiiL  nnljtaire,  et  surLonL  d'être  ubli^és  de  s'eiiî retenir  de  vestes, 
basi,  eulutles  et  f^^ouliers^ 

On  dit  que  le  preinier  (au)sul  a  été  Ivv^  inéconlenl  de  ce  que  La)'i«, 
Cheroii,  Veslris  el  quelqnt?;^  auïres  stijets  inui*rpiaiils  de  rO|>r*i*a  ont 
refusé  de  ccmlribuer  de  lein%s»  taïcnîs  a  la  CiHa  dcnuèro*  11  est  des  freiis 
qui  approuvent  la  dé^^oltei  séance  de  ees  ae  leurs  »  qid  «e  seraient,  dîserit- 
ib,  déshonorée  en  allant  faire  la  le  rote  dt*  Italadius 

Le  préfet  lie  police  a  êle  informe,  aujourd'hui,  qui-  la  dilî^enee  de 
Caen  â  Paris  a  été  uttaquée,  la  nuit  dernière,  vers  deux  heures  du 
malin, entre  Evreuxet  l'aey^au  liois  de  /Ifqidq ni, par  quatre  honiinesâ 
cheval,  couverts  de  houppehnîdes  IdaïK'hes  avec  des  ceintures  rauj^efî, 
sous  lesquelles  on  a  cru  vitir  des  sari'aux  de  h  die  rayée.  Le  chef  était 
d'une  çraiifle  taille  et  parlait  bien.  Il  a  recommandé  au  conducteur 
de  ne  pas  manquer  de  faire  sa  declaraliim  au  jn^e  de  paix  de  I*acy 
et  de  hii  dire  que  Ch;\teanneur  iHait  mort;  mais  que  ses  amis  veiU 
laieut  pour  lui.  On  croit  qu'il  est  rentré  de  suite  à  Êvreux.  Le  con- 
ducteur de  la  diligence  a  ?a»vé  2i,lKH>  fr.  qui  appartenaient  à  la 
Banque  de  France,  en  assurant  qi/il  n'avait  pas  d'argent  el  qu'il  lui 
était  même  défendij  d*en  prendre.  On  est  l'ouilé  à  emjre  que  ces  bri- 
gands se  retirent  dans  la  maison  de  Marlainvjlie,  prés  d'Évreux. 

Baurse.  — Tiers  consolidé,  50  fr.  ;  est  resté  à  il!  fr,  at)  c.  ;  bons  des 
deux  tiers,  à  2  fr.  40  c,;  ceux  d'arrérages,  à  (U  fr.,  et  ceux  de 
lan  Ylll,  à  93  fr. 

(Arch.nal.,  F^  3830,) 
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DCLVI 

5  VENDÉMLURE  AN  X  (27  SEPTEMBRE  1801). 

Journaux. 

Ch'l'  (lu  Cabinrl  du  6  vcndéiniairc  :  «  Paris,  o  vendémiaire,  ...Si  qucl- 
({uo  i'Iiosc  pouvait  nuire  à  des  objets  infiniment  respectables,  ce  serait  sans 
doute  la  manie  d'en  parler  d'une  manière  qui  vise  et  touche  presque  à  Tabsur- 
dité.  Nous  avons,  je  crois,  déjà  dit  que  le  prétendu  poème  dWtaia  était,  à  tous 
éj^ards  indij^nr  du  jjrand  but  auquel  son  auteur  semblait  avoir  voulu  atteindre, 
et  qu'il  n'avait  eu  qu'un  succès  de  parti.  Cependant  tout  ce  qu'il  renferme  de 
ronlradiclions,  de  faussetés  et  d'inconvenances,  n'est  peut-être  rien  en  compa- 
raison de  ce  que  le  citoyen  C.  vient  de  publier  sur  le  Serpent.  Pour  prouver 
que  le  peintre  de  cet  animal  s'est  montré  souverainement  ridicule  dans  la  des- 
('ri|>tiou  «lu'il  eu  l'ail,  nous  ne  citerons  aucun  des  morceaux  qu'ont  déjà  re- 
cueillis nos  confrères  ;  c'est  bien  assez  d'avoir  pu  les  lire  jusqu'à  la  fin.  Mais 
nous  nous  étonnerons  qu'un  homme  qui  doit  sans  doute  avoir  des  amis  ne 
les  consulte  ]»as  avant  d'imprimer  d'aussi  folles  réflexions  et  des  contes  aussi 
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JOUKXAUX, 

Cihnjt^n  l'rtninns  du  7  vendémiaire  :  «  Paris,  6  venib'miairr.  ...L'on 
met  uiie.Vrande  activité  à  démolir  toutes  les  maisonsetbouliques  qui  masquaient 
depuis  si  lonjjlemps  la  place  Nord-Est  de  la  galerie  du  Louvre,  et  (jui  encom- 
braient la  belle  place  du  Carrousel.  11  est  plus  d'un  beau  morceau  d'architecture 
dans  Paris  cpii  aurait  besoin  d'une  pareille  opération  ;  tel  est  le  portail  de 
Debrosse  ,Sainl-(iervais)  et  celui  de  Servaudoni.  La  jjrille,  <|ui  sera  vue  dans 
toute  sa  longueur,  fera  un  bel  eiïet,  quoitjuun  peu  basse.  La  porte  principale, 
placée  au  centre  de  cette  grille  sera  posée  dans  les  premiers  jours  du  mois 
f»rocliain.  Le  ciloyeu  Mignon,  serrurier  rue  Cassette,  en  est  chargé  ;  elle  >e 
compose  «le  quatre  faisceaux  d'armes,  d'environ  4j  centimètres  de  dia- 
mètre, auxtjuels  sera  ajustée  une  grande  porte  à  deux  vantaux,  avec  un  gui- 
chet de  chaipie  coté.  Les  faisceaux  seront  surmontés  de  coqs,  emblèmes  de  la 
France,  ou  du  génie  qui  veille  à  ses  destinées.  On  estime  que  la  dorure  s'élè- 
vera au   uïoins  à  100.000  francs »   —  Pahlicislr  du   7  vendémiaire: 

«  Paris,  6j\'iiii''miairr,  Le  20  fructidor,  le  citoyen  Méjan,  secrétaire  général 
de  la  préfecture  du  département,  accompagné  du  Conseil  de  préfecture,   des 
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maifi's  el  ïiiJjoinU  do  Parî««i  s^c  rendit  dans  la  *,Tande  f;a1le  de  rOraloins  0Ù, 
après  lin  dbi'Otirï!»  iifipropriê  a  Jtt  cireofistniicts  il  distribua  les  prix  uux  jeunes 
lîfirroîïsv  el  jeunc*îi  TiMe?.  des  T^eoles  primaires.  Parmi  les  elevei^  couronnés,  on  a 
dititin^'tir  \îi  jtnin«*  Adi*!e  (.ys(er  pnvre  de  >fs  )jarents  par  fattental  du  3  ni- 
vôse, et  dotor  pftr  les  soins  dn  prrfet  du  di^parlcment»  sur  les  fonds  prove- 
nrjut  de  lit  ronlribnlîon  volontaire  ([iii  fiUoiiviTïc  h  cette  malhc!ircusci^pOi|Ue  ; 
elle  a  réciU*  uni*  épître  en  vers  adressée  au  préfet  en  remoreiemeirl  ilc  ce 
qii'il  îi  fail  pour  elle.  Cette  (uèee  a  été  écoulée  avec  Tinl^rét  le  plus  vif  el  le 
plus  touchant. , . , .  n 
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Journaux. 

Joitntnî  fies  Dr  ha  f  s  du  H  v**TidéMïiaiiv  :  o  pftt'ts^  T  vrittlt^iHUiit'f\  .r*f^ti  dît 
quelelllsainrdr'  rev-j^éni  rai  Foissae-Lalour  ^"osi  U&Uit  hier,  aïii)istolet,  auhois 
de  Hoiilo^me*  avec  un  offiritT  siipérit-ar,  frrre  du  commissaire  des  guïTre^i,  i|ui 
a  fait  à  M  an  loue  la  fonction  d'or  donna  leur,  Iorst|ue  cet  ex -gêné  rai  y  comman- 
dait, el  dont  les  éeriU  en  réponse  à  ceux  de  rex-général  sont  connus  d'une 
partie  du  pu hl je.  Ce  jeune  homme,  qui  n  élé  Idessé  1res  léj^rrement,  a  demandé 
celte  répara  lion  pour  nu  aiïioul  jîrave,  l'ait  en  public  à  sou  [*vrv  par  son  adver- 
saire* »  —  -^  La  grille  principale  qui  doit  fermer  rcnlrée  de  la  cour  du  palais 
des  Tuileries  *iera  posée  dans  les  premiers  jour*;  du  mois  prochain.  Elle  se 
compose  de  quatre  faisceaux  d"arme.s  d'environ  40  eenli métrés  de  diamètre, 
auvqtiel^  sera  ajiiMée  nne  jurande  porie  à  deux  vantaux,  avec  un  guichet  de 
chaque  côté.  Les  faisceaux  seront  surnionlé>  de  coqs,  emldéjnes  de  la  France 
cl  de  la  vij^ilnuce*  On  estime  la  dorure  de  ce  morceau  à  UIO.OOO  francs,...*  » 
—  Ch'f  ttu  t'ftltitt*'t  dti  H  vendémiaire  :  m  Pm-is,  7  nuKlrmiauf^  ..^tîrdees^ 
aux  soins  dn  préfel  qui.  deconeerl  avci-  le  jury,  prole^e  le  xéle  des  prol'esseiir^ 
cl  (iorîc  un  tcil  de  «ollicilude  sur  tout  ce  qui  tend  a  atuéliorer  rinstruction  pu- 
blitiue,  lEcùIe  centrale  du  déparlement  des  Côle^-du-Nord  obtient  les  |ilut» 
heureux  succès,  1 /an née  scolaire  s'es^t  lerminée  par  des  e\amens  publics  on, 
depuis  le  Hû  au  20  Ibcrmtdor»  tous  les  élèves  ont  été  lenus  de  mettre  en  évi- 
dence la  mesure  de  leurs  inogrcs  ;  plusieur-^  oui  brillé  dans  le  développement 
de  leurs  connaissances,  et  presque  tous  ont  donné  de*  preuves  satislaiisames 
de  leur*  talenis.  La  dîsiribnlion  des  prix  s'e*t  faîte»  le  ao,  avec  beaucoup  dû 
a  ûlennité.  Cetle  cérémonie  avait  attiré  une  loule  innnense.  Tn  des  professeurs 
duM'it  la  séance  par  un  discours  ;  un  iuen*l»ri'  du  jury  en  [irouonça  un  au  Ire* 
et  le  préfet,  après  en  avoir  prononcé  uu  troisième,  procéda  h  la  distribution. 
On  ne  peut  peindre  la  vivacité  de  la  satisfaction  de  reirx  doul  les  iravaux 
furenl  couronnés:  elle  conlrastait  avec  le  calme  de  leurs  compagnons  moins 

heureux,  et  excitait  déjà  leur  émulaiion  pour  rannée  prochaine ^^ -^ 

CiloffCfi  fmnfffk  du  8  vcndi^miaire  :  *^  /'rf/ix,  7  rpitdrtnutîrr,  ...Le  ;i  de  ce 
mois,  les  artistes  et  tes  nianufaelufiers  admis  a  expofer  au  Palais  des  Sciences 
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et  des  Arts  les  produits  de  leur  industrie  ont  éto  introduits  chez  le  ministre 
de  l'intérieur.  Le  député  du  commerce  de  Saint-Quentin  a  porté  la  parole. 
Dans  sa  réponse,  le  ministre  leur  a  donné  les  plus  flatteuses  espérances  pour  le 
rétablissement  de  Tindustrie  et  leur  a  promis  do  seconder  leurs  eiïortsde  tous 
les  moyens  du  gouvernemenU  »  —  GazHlr  tir  France  du  8  vendémiaire  : 
«  M.  Junior,  chef  de  la  maison  du  cardinal  Cnprara,  est  arrivé  avant-hier  à 

Paris.  Le  légat  est  attendu  lui-même  sous  peu  de  jours »  —  GazcHe  de 

France  du  8  vendémiaire.  «  On  assure  que  le  citoyen  Merlin  (de  Douai)  a  re- 
noncé pour  toujours  aux  fonctions  et  aux  affaires  publiques,  et  qu*il  va  se  fixer 
îi  Paris  pour  y  exercer  la  profession  d'avocat  consultanL  Ck)mmc  le  .gouverne- 
ment n^avait  pas  encore  pourvu  à  son  remplacement,  quarante  jours  apn*s  sa 
démission  de  commissaire  substitut  au  Tribunal  de  Cassation,  on  paraissait 
imaginer  qu'il  avait  changé  de  résolution,  et  conservait  sa  place.  Mais  un  de 
ses  collègues,  qui  Ta  remplacé  provisoirement  dans  le  senicc,  vient  de  détruire 
toutes  les  incertitudes  à  cet  égard  ;  et  Ton  ne  doute  [>lus  de  la  retraite  de  ce 
magistrat » 


DCLIX 
10  VENDÉMIAIRE  AN  X  (2  OCTOBRE  1801). 

Rapport  de  la  prkfecture  de  police  du  11  vendémiaire'. 

On  s'occupe  toujours,  dans  les  cafés  et  autres  lieux  publics,  de  la 
paix  avec  TAngleterre;  on  parle  maintenant  d*une  trêve  de  cinq  ans 
avec  cette  puissance,  et  cette  nouvelle  ne  parait  pas  satisfaire  com- 
plètement; les  malveillants  ne  manquent  pas  d'ajouter  qu'une  des 
conditions  <le  cette  trêve,  c'est  de  fournir  des  grains  à  TAngleterre. 

H  est  question  dans  le  public  de  nouvelles  mesures  que  Ton  dit 
devoir  être  prises  à  Tégard  des  émigrés  et  à  la  faveur  desquelles 
beaucoup  d'entre  eux  rentreront.  Les  exclusifs  en  murmurent  beau- 
coup. Les  bons  citoyens  repoussent  tous  les  propos  semés  contnr  le 
gouvernement,  et  le  félicitent  d'aller  droit  à  son  but,  sans  faire  atten- 
tion aux  menées,  aux  intrigues  et  aux  clabaudages  de  ses  ennemis. 

On  entend,  dit-on,  dans  les  cafés  beaucoup  d'employés  réformés  se 
plaindra  et  murmurer.  Ce  sont  les  plus  hardis  censeurs  des  opéra- 
tions du  gouvernement.  Les  nouvelles  politiques  faisaient  hier  le  sujet 
des  conversations.  La  mise  en  liberté  des  Français  prisonniers  chez 
le  Grand-Seigneur  a  produit  une  seiisalion  particulière.  Il  n'en  a  pas 
été  (le  môme  de  celles  de  Saint-Domingue  ;  la  proclamation  d'une 
Constitution  à  peu  près  démocratique  a,  dit-on,  réveillé  quelques  idées 

î.  Il  manque  les  rnuports;  des  6,  7,  8,  9  et  10  vendémiaire. 
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€hez  les  excUi^sils.  Aupsî  ili«aîenl-ils  hier  fjini  vaudnul  mîcitx  iivnir 
en  France  celte  forme  de  gouvernement  que  celle  (|iii  cxif>Le  à  [i ré- 
sent, et  qu'un  f^aurail  du  moins  à  c|iioi  s'en  tenir. 

On  dit  que  ïe  premier  Honîiiut  vient  d'ordonner  Ui  sii|>|iresîsii»n  des 
musiciens  des  corps  de  eavalerie  et  que  la  rérarine  a  commpncé  par 
la  garde  à  cheval  des  Consub^  On  parait  aiiprouver  dans  11-  puldic 
celte  économie»  » . .  < 

Le  préfet  de  police  a  fait  saisir  hier  environ  duu/e  ccnt^  exem- 
plaires d*nn  recueil  intitulé  :  les  Nouveaux  savants  de  sociêie,  tlan^ 
lequel  se  Irouvent  beaucoiip  de  passades  obscènes  el  trrs  dangereuse 
pnur  Icïî  mtEurs, 

Le  tiers  consoUdé  est  à  54  fr,  ;  le  provipoire  est  à  4â  U\:  le-  ïvm% 
des  deuK  lierî",  k  2  fi\  C5:  ceux  d'arrérages,  a  t*t>  In,  et  ceux  jlIiî 
ran  VIII,  à  94  fr. 

(Arch.  uaL,  K^  3830.) 

JoOHNAfX, 

Journal  fft's  IWmi.^  du  1!  vcndruiiairc  :  (f/%n>,  iO  vt'tahhntmre.  .,.  Mti 
assure  que  l'ex-directcwr  Merlin  (iie  Uouiii)  a  rt^aoncé  pour  toujours  aux  af- 
fiiires  judiliques,  et  va  se  livrer  toul  ciilii^r  îiux  alHuivs  |iiU'tii'uli('rés,  i^u  qun- 
lili'  iVavfifui  t'unsaltftfif,  Sa  planr  fW   sulisOhiï  :iu  Trihui^al  di;  l-ii?isutîuu  f*st 

destinri.\  ajoule-t-on,  au  eiloyen  l.ani{*ri|ue,  i-x-ruuvi^nlionuel .  »  —  Cli*f 

du  Vahiart  du  t!  vendi-udaire  :  u  lit'rettf  pmw  ftîh'f'  na**  tt'atfédir.  Prenez 
unt'  vier;;e  d'Asie,  d'Afriitue  eu  de  iirèrL%  peur  le  umun  Mlle  dr  roi  ou  nii^re 
d  t'uipcreur.  Prenez,  pour  lui  servir  de  ronlîdenle,  uneuuàSMj^i>r,  lûujrjur>  ]ir*'*U* 
à  |ial|iîlcrdo  \i\bO  ou  de  terreur,  [leuflaut  que  riirTome  uunirt  rt  ruuail  riiinuie 
la  !i.in(sitiv(*.  l^rem*;:  un  Ihtûs  qu^ui  a  eru  l'utenv  ili')iui>  dix  \ms  vi  plus,  uiais 
à  qui  U  reste  assez  de  vie  pour  j^raiidir  et  a^ir.  Prenez  une  liorribli'  vieilli' 
hrule  qui  meriîe  d'être  rouée,  et  a]ipelcz-la  tyran  dix  fois  jiar  aele*  Prenez  un 
|jontil"e  de  sang-froid  et  un  j;uerrier  d*ini  >angbauiUaut,  et  qulîs  fassent  taurâ 
tour  du  liruit  et  des^  complots.  Jelczetisuite  dans  la  |iicee  île;*  r^oldnb  et  de-^  e>- 
elflv  i*îi  ati  ta  n  t  tpi  e  de  ra  isou  ;  tpf  ils  n  la  rc  li  twi  l ,  qui  I  s  s';irri'4enu  i  [U*  ils  eundiEd  l(*n  l  e  l 
alioii'Ul  a  |daîsir.  Apri  s  quoi  faites  f»oiullir  etiseiiiUk*  louiesri'^  parliez  ^/'iiarêes 
ri  iissaisonnez-k">  de  ho  î  de  ha  !  de  pamoison>  et  de  terreur.  Versez*y  pen- 
dant qu'elles  bouiUcul  une  pni^saule  iafusion  de  rajïe*  dliorreur,  d'ilhi^iouîs  et 
d'amour,  et  dénouez  le  tout  avee  la  demeure  et  le  meurtre.  .Servez  ensuite  au 
public  ce  sahniv  eunqdel,  et  vaulejÊ-le  dans  h*  f'tttti'rirt*  tirs  Spt^etartfsvQmnu* 
lin  ra^^oulde?*  [Aus  delieitls.  »^ —  tinzt'tit'  th*  Fntar*^  du  J 1  vi'ndeuijaire  :  "  Mole 
s  étai!,dil-un,ïu  ranimé  pour  aller  passer  deux  uiois  ii  Touluuse  et  à  l,you.  ^"étant 
adreîise  au  miuts-tre  de  rinlérieur  ]tour  obienir  son  agrênieal,  il  a  reeii  de  sa 
)>art  im  refus  beaucoup  pUi>  llalleurquc  n'eut  fiu  elre  la  iaveuBiqu^il  aviiil  ssol- 
licilée.  Le  uunisire  a  dû  ïui  repoiulre  qu'uu  urlisle  iiarveun,et>uiuio  lui,  au  plus 
haut  degré  de  son  art  devait  resler  au  milieu  de  eeuv  qui  mettent  leur  amld- 
tion  à  lui  dérober  une  portion  de  son  talent,  et  qu  il  préférait,  ]iûur  le  rete- 
nir ri  Paris,  de  1  indemniser  des  perles  qu'il  lui  oecasioanait j» 


:;:•..»>  \\\\\\s  soi  s  lk  consulat  [:i  miTomiK  ihoi] 

DCLX 
ii  VKNDÉMIAIIIK  AN  X  (a  OCTOIJIIK  1801). 

HaPI'OHT   DK   la   PltKFKCTUKK    DK    IMiLlCK   1)U   i^î   VENDKMIAIHE. 

La  nouvelle  do  la  signaliirc  des  préliminaires  de  la  paix  avec  TAn- 
f^lelerre  a  élé  parloul  accueillie  avec  les  plus  vifs  Iransporls  de  joie 
el  de  reconnaissance.  Aux  premicîrs  coups  de  canon,  les  citoyens  se 
sont  répandus  dîuis  les  jardins  pnlilics,  dans  les  places,  dans  les  rues. 
Sans  se  connaître,  on  s'cîmhrassait,  on  se  félicilail  de  cette  heureuse 
nouvelle.  On  a  clianlé  dans  diiïérents  spectacles  des  couplets  sur  cet 
événement,  et  ipiiont  élé  couverls  par  les  plus  nombreux  applaudisse- 
monts.  Un  grand  nond>re  do  personnes  ont  accompagné,  dans  toute 
lour  marche,  les  commissaires  de  police  chargés  d'annoncer  cette 
iMinne  nouvelle  dans  toutes  les  places  et  carrefours.  Heaucoup  de  ci- 
î  »yens  et  différents  Ihéàtres  ont  illuminé.  Partout  retentissaient  les 
I  ris  de  Vive  la  lièpublique  l  Vive  le  premier  Consul  l  Cétait  une  ivresse 
générale,  qui  se  prolonge  encore  aujourd'hui.  On  désire  beaucoup 
connaître  lesccmditions  du  traité  de  paix,  mais  en  général  la  confiance 
ilans  le  gouvernement  est  telle  qu'on  ne  doute  pas  qu'elles  ne  soient 
tros  avantageuses  à  la  France.  Les  malveillants  n'ont  pas  osé  ouvrir 
la  bouche,  et  Ton  a  remarqué  des  individus,  t|ue  Ton  sait  n'être  pas  les 
amis  du  gouvernement  qui  en  faisaient  enfin  Téloge  et  prenaient  part 
à  lallégresse publique. 

liien  de  nouveau  pour  les  subsistances  :  on  ne  parait  même  pas  8*en 
occuper  ;  la  paix  est  le  seul  objet  des  conversations  parmi  toutes  les 
classes  de  citoyens.  Les  boulangers  disent  que  les  grains  et  farines 
tendent  à  la  baisse,  qu'ils  voient  enfin  reparaître  les  marchands  fari- 
niers,  et  qu'il  est  probable  que  sous  peu  il  y  aura  de  l'amélioration  dans 
celte  partie  importante  des  subsistances. 

On  attend  aujourd'hui  le  cardinal  Caprara  ;  son  logement  est  pré- 
paré à  l'hùtel  de  Rome,  rue  Saint-Dominique,  faubourg  Germain.  Le 
cardinal  Caprara  est  arrivé  à  Paris  à  six  heures  et  demie  du  soir.  Il 
était  avant  quatre  heures  à  Charenlon,  où  il  s'est  arrêté  pour  prendre 
quelques  rafraîchissements.  Il  n'a  avec  lui  qu'un  seul  séculier;  les  autres 
personnes  qui  l'accompagnent  sont  des  ecclésiastiques.  Il  a  deux  voi- 
lures à  quatre  chevaux,  une  à  deux,  et  un  fourgon. 

Tiers  consolidé,  53  fr.  25  c.  ;    provisoire,  40  fr.  ;  bons  des  deux 
tiers,  2  fr.  60;  et  ceux  de  Tan  Vill,  94  fr. 
(Arch.  nat.,  F  ^  3830.) 


Ti  iii;roHui:   IHllH 


PAIlfS  Si  H 'S  \.E  CONSULAT 


r»5l* 


(Uhtt/t'ft  fiHttrnia  iIn  li  vrrHiriiiiuiiv  :  ^^  Pttris^  It  r tutti tUntu ire .  l*Aix*  /i«iï 
ht'ttrrx  dit  Htiir*  l.a  sîiîuîilun»  ilrs  [MvJiiiihmiri-s  rk*  l^t  |wiix  îuct*.  i'Ar»;îU*lorr«, 
il  rtt*  imutmn'r  n*  s<îir  !iu\  llîiiidifaits,  ili*us  lu<itrs  les  ]»laci^s  (*t  vnrvvtonrs  ile 
l'iiris»  par  1rs  nmifiiis^uîrrs  ii<'  ptitiri*  irsiorh  s  <lr  In  Torfe  annrc  rL  |iiTn»drs 
(k'>  liiiMlioiirs  et  Iriniiiïrlîf's.  (*tasii'Mr'H  [iitMiMiniMils  fiiiliJii'H  sfjnl  ilImMiiirs.  Ll* 
rantHi  i i'UmUiI  Mi"|iuis.  iirii^  hmmr  iluns  loul  l*iiris,  Vjvt*  i;i  Hi''[Miltli<jiie  triom- 
ptijiitlr  !  ' — ^  il  l.r  M  vt*iMjr»nîiMÎri*uii  u  |ioi^t*  tlans  tu  |ilrirt'  ilrTïrmnvilIr,  à  Fans, 
In  iilrrif  ijiti  K'f'ùtivrt;  ntMt>  ilairs  Ir  sr iii  iJf  hii|(i<!lU!  a  rli*-  (ilaiMH*  Ut  pl;iqu<^  de 
riïh rt'  f|itî  consl^U*  rrrci-lian  H'iin  (Ufinuinpiit  vu  VUanntnw  do  iNîSijix-  »  — 
*f  Ertt'titi  tl'itn  tihi  iiitiH  fin  ut**  m'**  ftftr  utt  pttjf^tta  tiommt'  hufttui^  trtftirt*  ((t* 
Sttinl-Lrtt-'fttrf^rttf/,  tirjttfrifinriii  dt*  S*'ittr-f(-(^îsi*  tifttts  Ut  fètt'  du  ('^  t^m* 
dtutdtiu't*  H  euHKttjn*^  ihttts  U^  Jttitfuttl  dt*  Ptirh,  **  Avaiil  lo  tt  jtûïlcîi  il  y 
o  avait  dr's  hotiiinrs  Ttrddi's,  drs  Idoiis  nobles,  ttos  homnirs  d'r^lis(.%  dt^s  biens 
M  dV;,dise  ijiii  n*!  (layairnl  rUti.  A  (irrHrnt  il  n\  a  jiîits  dr  lii<Mis  noidosp  (dus 
"  d'horiiiïirs  NohlL*s^  (dus  de  |ni\îli*j(rs.  Tuut  <'o  ffiri  |iroduit  du  ri'vcnu  |iaie  à 
ft  f»rO|iurtioii.  Htiand  nuus  rt'^ui'illirjii'^f  à  ^niud  \tt'\tu\  du  hlé^  dti  vin,  dotï  Ir* 
"  ^îuinos,  ikjus  (layions  lu  diin*!  l'I  Kî  tcrragc.  l".t*u\  à  qui  nouî*  payions  jouîs- 
I*  saït'ut  sans  riou  fairOi  nnn  seulonu'ul  d'une  fiarlit?  de  nolro  prolit,  n»ais d'une 
M  (liirlii*  de  nos  dV'bonelK's^  de  nos  srmrni'es,  de  noire  truvail,  de  nos  frais  de 
M  inetssrni  et  de  u^ndani^e,  A  |irésenl  nous  ïn<"Uons  dans  nos  caves  qiî  diins  nos 
*t  greniers  UhiI  ïf  id<*  fjui*  la  l*mvidcnee  nnns  envoie;  si  iiquk  doniinns  du  Ide, 
«  e*ûsl  aux  ]jauvres;si  nous  donnons  du  vin,e'est  ù  nos  aniis  bien  porlanl^ou 
*t  n  nos  voisins  malades  quanil  ils  en  Tnanijuent.  i»  Sï  lel  êUil  te  langage  de 
Ions  les  iiiaires,  le  peuple  saunût  appréeuT  la  HiHuliHion,  ol  il  eonnailniil  ses 
verîlahlrs  amis, ses  vérilaldrs  hirnfaileurs. ..  ~-  (htzfttc.  df  Fniucn  du  Jii  %en- 
dt'jiiiaire  :  -Aujourd'hui  il  IjjVi^rsscpthcines  du  soir,  le  bruit  du  eu  non  s'cslfaît 
enlendrei'ijduîjieurs  rejirises  et  ficndant  loiij^lein|is.A  neuf  beurea.  les  eoinmis* 
saires  de  polic-e  esrorles  de  plusieurs  drtaebenieuls  de  eavalcne  et  infanterie 
onl  (lublie  dans  Ion  tes  b;s  jdaees  el  earretours  de  Pans,  el  au  son  d^une  mit- 
siipn'  f;urrrii  rr,  la  sij(nalurc  des  |»réliuMnaires  de  la  paix:  avec  TAnj^leterre» 
Cellr  lienrense  nouvelle  a  éle  annoncée  fiar  ordre  du  tî<>uverne[nenl  sur  les 
Itriuripaiix  Ùièàlrtrs  de  la  ea  pi  laie.  Ues  |irélinîinairtis  ont  elë  si^jnes  k  Londres 
le  U  vendêuiiairc,  h 
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13  VKNDÊMIAIRK  AN  X  (5  OCTOBaE  1801), 

RaPPOHT   t*E   LA   PRÉFËCTUHE   DE  POLICE  DU    14  VE^DBMIAIHE. 


Lîi  diminuUon  i\m  graiiis  f^l  farines  s'annonce  enOn  d'une  piaDJère 
&sseE  positive  ;  Jes  meuniers,  qui  voidatent  exiger  8â  €t  S3  Tr,  du  sac 


r,n7  PAHis  sors  lk  C(»nsl[,aï         [r.  octuiuik  ihoi] 

de  farine,  roiïrent  maintenant  à  75  fr.  ;  ils   trouvent   difncilrmiMit  à 
placera  ce  prix 

La  gendarmerie  a  empêché  nu  nommé  Leheau,  hlatii^r,  demeurant 
à  Tournan,  ilr  faire  aucune  acquisition  sur  ce  marché,  où  il  ne  se 
présente,  ainsi  ipn.»  sos  'confrères,  que  pour  acht*ler  et  revendre  51 
profit.  Ceux(rrninM»ux  (jui  y  avaient  apporté  des  hiésies  ontrrsscrrés 
par  suile  de  la  haissc  survenut* 

Malgré  ces  apparencrs  favnrahlesjl  est  l'ucore  quelcpies  malveillants 
qui  rherchent  à  semer  des  intpiiétudi's  sur  les  suhsislances  ;  mais  an 
parait  ne  plus  les  écouler  si  facilement,  et  ils  savent  qu'ils  stmt  sur- 
veillés. 

Les  articles  relatifs  à  la  paix  et  insérés  dans  los  journaux  et  surtout 
rîirrétédesOonsMJs  qui  iu'<lonur  un»»  frl<;  pour  \r  iH  hruuiaire prochain' 
ont  fait  la  plus  agréahh»  sensation  i;t  converti  rulirreuiont  les  incré- 
dules. 

iU\  a  domu*'  hier  au  théâtre  du  Vaudevilh*  unt?  piéee  déjà  jouée  il  y 
a  tpHîlqui'  temps,  (ît  ayant  pour  titn;  :  /w////i  nous  //  rni/à^;  elhî  est 
analogue  à  la  paix.  Mlle  a  été  aeeucMllie  par  de  n(unhr(Mi\  applaudisse- 
ments, ainsi  qui;  plusieurs  couplets  <le  circonslanee  (pi'on  y  a  ajoutés. 
Ouehpies  couplets  sur  le  même  sujet,  chauti's  hier  au  théàtri!  d<î  TAm- 
l)igu-(iOinique,  ont  été  redemamlésel  vivement  a))p1audis  [lar  les  spec- 
tateurs. L'heureuse  eirconstanciî  dans  lacpielle  ncuis  nous  trouvons  a 
pin'ssainment  remonté  l'esprit  puhlie,  «d  h^s  détracteurs  du  fçouver- 
n«*nuMit  sont  réduits  au  plus  profond  silenee. 

On  dit  dans  le  puhlie  (pu;  1rs  prêtres  constitulicmnels  sont  déridés  à 
ne  point  se  soumettre  à  l'autorité  du  Pape,  et  rpie,  .M.Spina  ayant  com- 
muniipié  à  !  evêque  une  lettre  du  Saint-I*êre  (pii  invite  les  assermen- 
tés à  revenir  de  leurs  erreîirs  et  à  se  réunir  à  l'Kglise  universelle,  il  y 
a  eu  une  a^semhlée  chr'Z  (îrégoire.  La  lettre  du  l*ape  leur  a  paru  un 
peu  forte,  et  l'on  a  déclaré  ne  devoir  f>as  y  arlhérer.  Ce  parti  prépare, 
ajoule-l-on,  dans  ce  moment,  un  mémoire  justificatif  de  sa  conduite 
et  de  se-  (q)inions.  Il  parait  avoir  pour  lui  un  certain  nombre  de  ci- 
toyens qui  lui  savent  gré  de  l'attachement  qu'il  a  toujours  montré  pour 
la  Uépul>iiquc.  f)n  dit  que  la  réunion  des  esprits  sous  le  point  de  vue 
religieux  nr  se  fera  point  facilement.  On  dit  encore  que  les  [»rêtres,  en 
général,  ne  vj'uierit  |)lus  que  Ton  compte  les  jours  suivant  le  calendrier 

i.  Jii'sl  l.irri'lr  ilii  )-2  vriMlriiiiiiin'  an  X. 

■2.  Divcrli^^r-Miriil  en  nn  a«|r.  p.Mr  les  antenrs  des  Dîners  dit  Vaudcrillr  \\l;\rnif 
Uînli'l  «'t  I)rsrimt.iin«'>}.  lîihl.  n.it..  Vlli  .*i980,  in-8.  Celle  |»iècc  avnUêté  jnnéc  i»onp 
l.i  lueniUre  fni^  le  l'M  plnviiKC  an  l.\. 


Jr>   oniHiHK    JMH] 


vwus  sol  s  IJ-:  cuNsi  lai' 


nriK 


[iloyés. 

qiieli|n**s  aiilrrs  pi'f^rtiinr<  avaii'iit  pu  >*iuLi4Hluîri'  tlnn^  tin  liali^h^l,  U* 
!**■' vundt^iiriain*  dcjn(ri\  rual^vv  lis  rlOTi-iw*"^  rnrrij»!lli*s  *jut  uvuii^iil  ïHr 
faites  h  rul  é^'unl  '.  Il  nsii1|i<  i\v<  liirtM-tnatioiiH  qu'it  îi  fait  (treiuln'  H 
d'une  li.'llre  tlii  rïUiVf'ri  llrli^iiv,  |ii'npri"Haï!rLMUî  iVralit  diMudaLiiiit,  id 
que  If*  niiiii^h'o  avait  nuniuié  dirnftotir  dt'  la  UHi*  ijnj  u  ru  lit'u  sur  La 
rivirre»  que*  \v  rWayen  Valmirt*  kV^I  m*rvi  tin  snii  liln^  rie  ^LMiéral  [mnr 
t'H  [nipuHifrr  rL  Si^lairu  *'iuii!uirr  *^iir  ï'rau,  qun  f*îs  airifHiit^rs,  crui^naiil 
d'êlre  imïits  ponr  leur  întVacliMn  aux  n*}^lïîuiouls  do  pidîfu?,  l^ruL  tUr* 
tnHivoi*  f.d  ipfil  li'ur  a  diL  tjUL',  rlans  le  ra^  nù  J*uri  Vfuulrail  k^  rairr,  il 
Jc^  dérendrait  rie  huit  siui  p*nivoir  ;  qu'.iu  «iiirpjiisil  étail  iisst'z  puni  et 
qu'il  iravaîl  qui.' i*e  qu'il  rnerilait .  * , . . 

Hnichure  ayard  pnur  Utr f:  Sur  tfO'i'iH*'  des  ^'onsuis  dn  24  iherwidor 
relatif  aux  hif*HH  des  p^rrruits  d'àiittfraffotit  jiari.-llenn  Lanalfe*,  Cel 
écrit,  dtirit  rêililiuu  vient  d'êln- saisie  id  rlt*nt  i'airhur  vient  dVdie  si - 
finîilé  dans  divers  rappnrls  de  nuïiee,  a  paru  eonleuir  deux  npiiitriuîi  : 
lune  direcle  ^tir  rarrêté  rnènn;  «kn  Ciinsnlî^,  Panlre  iudiretde  sur  la 
formu  aelutdle  du  gouvernement.  Dans  ce  rlcrnier  raftpfirl,  ee  n  e^t  pa^ 
que  Tauteur  î^e  montre  eu  aucune  manière  ujqiosé  au  systAme  êlaldi  ; 
mais  il  peUi-he  évidemment  vers  ia  crainte  fie  voir  la  forée  civile  de 
rh:iat  <uuJl'rtf  d'une  prepundérancn  quelconque  de  la  Torce  militaire  ^-«. 

Uottrse,  —  \j*  tiers  et  m  solide  e^t  à  ^^i  fr.  oU  i\  ;  provisoire,  a  40  fr  ; 
bons  *\gm  deux  liei'>,  a  l  U\  fî5  e.;  ceux  d'arrf»raf;es,  à  60  fi\;  et  ceux 
de  J  au  Vin,  â  lU  fr. 

(Arch.  niiL.  f\  HKIIO,) 


JOUKNAUX, 


Ji  tu  rtff  if  tir  s^  fh'ftfttx  ihi  1 1  vcndeniinue  :  -*  Ptinx,  (3  rffnhhttiah-e,  ...Le 
rnrdiuîd  Cajirara,  IT^^nl  a  htirrr,  est  ai  rive  Ineriï  l*nns,  îi  i^ix  îieirrc^  et  demie 
dn  î«oir,  ftver.  unr  suite  eoai posée  de  qnaLre  prélals  de  Home  et  de  deux  aatrcs 
eerlrsirisdf|iies.  f.ns  voitures  ont  été  eseorlêes  sur  la  rouïe  par  In  gendarmerie. 
*Son  Exrcdencc  est  dcseendue  k  riiôti'l  de  Home,  chez.  M.  de  Spina,  nrrîievcïtpie 
de  t^ofinthe  ;  mnis  elle  va  oreuper  le  îsuperbe  iiùli'l  de  Monlmoreney,  rue  de 
Lille,,*  **  w  —  **  Ce  fui  le  h*^  février  17yU  que  la  Convcniieu  déclara  la  g:iierie 
sitr  la  prof»o>dioTi  de  Hrîssot.  Lcîï  préliminaires  de  la  paix  ont  été  sijjnés  lo 
l"  octobre  It^Ol  /J  vendémiaire  ait  X).  Ainsi  cette  guerre  a  duré  sept  ans  ci 


I 


K  Voir  siîf  <vl  ini'itlfnl  1»'^  yféfu^ires  iln  ^'éiiûral  ThiébauU,  t.  Il,  p,  ^70* 
L  Uild.  nul..  Lh  U/LH4.  In-tï  île  jK  ]ia|^^s. 
•h  Suit  une  longue  analyeic  de  t'ti  opusfule. 
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huit  mois  ;  celle  que  nous  avons  soutenue  contre  TEnipereur  a  duré  liuil  ans, 

ayant  élé  déclarée  par  l'AsseinlïIée  léjjislativc  le  20  avril  1792 »  —  Ci- 

foyen  français  du  14  vendémiaire  :  «  Paris,  13  vendémiaire.  Les  membres 
du  Sénat,  du  Tribunat  et  ceux  du  Corps  législatif  (pii  se  trouvent  à  Paris,  les 
Juges  du  tribunal  de  Cassation,  du  tribunal  d'appel,  ceux  du  Conseil  des  prises, 
se  sont  rendus  hier  au  palais  national  du  gouvernement  pour  le  féliciter  sur 
l'heureuse  nouvelle  de  la  signature  des  préliminaires  de  la  paix  maritime,  et 
exprimer  au  premier  magistrat  de  la  République  leur  satisfaction  parliculière 
et  celle  de  tous  les  bons  Français, qui  voient  dans  ce  grand  événement,  depuis 
longtemps  attendu,  la  On  de  nos  divisions  intestines  ;  le  prélude  des  biens 
immenses  qui  doivent  en  résulter,  le  retour  de  tant  de  guerriers  languissant 
dans  les  fers,  et  rendus  à  leurs  familles  enchantées  ;  l'eflusion  du  sang  fran- 
çais et  du  sang  étranger  arrélée  ;  les  projets  insensés,  des  ennemis  ilu  pruple 
français  déconcertés  ;  la  monarchie  dodieuse  mémoire  à  jamais  anéantie  ;  les 
privilèges  de  l'orgueil  et  les  distinctions  de  la  naissance  à  jamais  proscrits  ; 
les  prétentions  de  nos  anciens  maîtres  évanouies  comme  les  perles  mobiles  de 
la  rosée  devant  les  rayons  d'un  beau  jour  ;  l'industrie  reprenant  un  nouvel 
essor,  agrandissant  le  domaine  des  arts,  multipliant  les  riches  produits  du 
travail,  et  satisfaisant  amplement  nos  besoins  et  soulageant  ceux  de  nos  voi- 
sins :  la  confiance  la  |»lus  étendue  favorisant  les  spéculations  ilu  citoyen  lal»o- 
ricux,  ravivant  le  commerce,  excitant  la  plus  nécessaire  des  émulations  et 
déployant  toutes  les  ressources  de  l'agriculture,  ouvrant  tous  les  canaux  de  la 
fécondité  ;  la  libre  circulation  sur  les  mers  rétablissant  de  faciles  communi- 
cations avec  toutes  les  nations  du  globe  ;  l'afnuence  des  étrangers  opulents, 
curieux  de  visiter,  d'admirer  la  terre  des  prodiges,  et  répandant  d'utiles  trésors 
dans  les  ateliers  du  génie  ;  les  lois  sagement  modifiées  ou  réfonnées,  planant 
seules  au-dessus  de  toutes  les  tètes,  le  fanatisme  relégui*  dans  les  ténébreuses 
cavernes  du  mensonge,  n'agitant  |ilus  les  serpents  de  la  discorde,  gisante  aux 
))ieds  de  la  philosophie  triomphante  ;  la  plus  grande,  la  plus  mémorable,  la 
plus  étonnante  des  révolutions  terminée  ;  daiïreuses  rivalités  éteintes  ;  tous 
les  partis  fondus  dans  un  seul,  celui  des  amis  de  la  patrie  ;  enfin  la  LiUKarK 
ap|>nyéesur  la  Justice,  la  Sagesse  et  l'Égalité,  reprenant  son  \érilable  empire, 
et  retrempant  toutes  les  âmes  flétries  ou  découragées  par  des  tribulations  trop 
longtemps  prolongées,  voilà  nos  espérances.  J'en  jure(.v/c)  par  le  génie  protec- 
teur de  mon  pays,  par  les  mânes  de  tant  de  guerriers  moissonnés  au  champ 
d'honneur,  de  tant  dhommes  célèbres,  devenus  immortels  quoique  engloutis 
dans  la  tombe,  elles  ne  seront  point  trompées.  Salut  à  vous,  légions  indomptées, 
à  vous,  illustres  chefs  de  ces  quatorze  armées  toujours  victorieuses  ;  salut  à 
vous,  fondateurs  et  soutiens  de  la  République,  à  toi,  devenu  le  premier  parmi 
les  égaux,  à  loi,  devenu  grand  par  nos  courages  et  l'ascendant  de  ton  génie,  à 
vous  tous  auxquels  appartient  le  tribut  de  la  reconnaissance  universelle,  pour 
l'ineflable  bienfait  de  la  paix,  conquise  au  prix  de  vos  travaux  et  de  votre  sang. 
Virr  f'i  jamais  ht  ffrantir  iO-pubUffue !  »•  — «On  entendait  avant-hier,  surdif- 
fériMits  théâtres,  des  couplets  sur  la  j»aix  ;  voici  celui  qui  fut  chanté  au  Vau- 
deville ; 

Entrndi'/-VMiis  Inirain  qui  tonne  ? 
Ce  bruit,  si  clier  ù  nos  soldats. 
Los  guidait  aux  rhamps  de  Bellone; 
C'était  le  signal  des  combats. 
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yiiûs  prAcv  au  Ihtos  qui  *U'Siiriu*^ 

O  ti*esl  plus  h  rtin**n  irjilanue, 
C'e^t  la  lrcnH[ii>lie  de  J:i  ]>Hix.,.,.  <* 

—  M  Ciloyen,  jt*  vous  ]>rio  irauuonrnr,  par  la  voie  ilo  votre  journal  î|iic  je  vien** 
d'expoîîcr  au  Salon  un  la  h  Iran  rrfiK'sc^lant  io  uiomnit  ou  tts  Français  onl 
remjîorlê  la  virloiran  la  hîilailU'tli^  Mareugo.  Le?  *;nïoral  ofi  ehef  AlrxjiniJre  Her- 
thier,tloTïljVtaiîialorïiaidLHieeaiii|»,  n  lue»  voulu  me  donner  lu  |iniïrijiiilc*idt'e  tli* 
maeoin|Kîsîlmn,ol  me  mt*Llrt*  à  UH^mL%  par'iesronseiU,  Oe  rendre  a^er  vi*iîle  rcIlL* 
grande  acliou^  dont  jt*  n*avai*^  |m  voir  Ion  tes  le.»*  fmrlîi's.  La  vue  du  paysage 
e,^l  prise  d  a|U'i's  nature*  Gdte  vietoire  h  ja niais  uM'hiuralde.  vUtwl  eufori*  jire- 
senU',  daus  ses  driails,  it  tons  ern\  t[Hi  "^Inlen^ssctil  nu\  glorieti^e'*  #ielion>  de 
no^  armées,  j'iil  eni  devoir  en  c\poHer  le  loldean  celte  ainire*  iptDii]n*il  ne 

Suit  i«i*  i*neore  terminé.  Lkjkixe,  eafiUaine  du  grnie *>  —  Phhtkîsh^  du 

14  vemléitMaire  :  ^«  Pttt'is,  /;/  rniihuntuin'.  ...A  me>are  tini*  ï'enllmn?i^îaMne 
se  refroidd.  le  sy^lrme  de  la  vaeein*-  jund  dn  eredil  i|trd  tiMu\  oldeuu  dans  ^a 
nonvemdr.  Le  i-itoyen  Alphonse  Lr^y,  jn'oressi'ur  de  uiéderini*  à  l*ari>i,  ilil 
anjourd'ïini  qu'il  eid  élr  eonvenalde  dNdiserver  le-^  aeeidenK  deeelU*  nndliodi% 
avani  que  cFeu  prcndanier  les  siurer^^,  i\(^s  aeriiïenls,  <^elon  Inî,  ^-ouL  elies^  quel- 
queîi  eufanls,  un  nlrëre  rongeaul,  profond  el  de  mauvais  genre  :  eliej!  d'anlre*i 
ik*s  rrvsi|iMrs  maligne^  avei"  des  dis|ïOsilious  gîmgréut'use^.  H  a  vu  de  (dus 
rju  il  n*sî;ul  sur  le  roi  p-^  des  jiersouuo  vaeeiures   di'S  laelies  sroHuitiijncs  iju» 

lui  paraissent  IrlTel   d'un   (M'ériiutr-  de  earlmne  arnnial  ;  ]m *  raisons  ei 

qnelijues  atnres  qnVl  diveîoppe,  il  regarde  la  vaccine  eoniiue  un  |uv^enl  fii- 
iTi?sle  qui  na  pn  élr*'  van  le  qne  par  de  jrnnes  pralieieus,  ipii  peut  laisser  le 
grriue  dr  longar-^  maladies  el  n'a  pas  n*rtiic  ta  furtillr  ilr  pri'^erverde  la  petilc 
vérole » 


lïCLXlI 


Il  viiNDOUAiin:  A\  x(ri  ucroniu:  ïm\). 


Jni."UVAi;\% 


i*fittff4*ti  f'riftî*-fth  th\  i:i  Vf-ndraiiaifi' :  -  f*ttrh.  H  rt'ttihhttitttt*\  ,,.llrer  If 
f>reniier  <:»ursuï  a  rei'u  Ifs  xi^ifi-^  iq  h*s  jt^liriialions  ili-^  nmrii'i'-  d*'  la  garui- 
îiOii,  du  Irïluinal  eriunmd,  du  hdniual  riviU  du  direefeur  général  el  dr-s  ailnit- 
Tii'*lraleur>  *U*  ri'nn'gi-hi'nieut,  dn  prélVr.  dn  eoiisril  géuéral  du  iîé|Mrl(»ineul, 
da  eim^ril  île  prtdr<  inre,  iïf*  Miu-^-prélet^  d'ai mndi^MMiifnt,  ilrs  mairp--  *'l 
adjféuls  lîe  l'ariv,  ifu  •■(*n-i'il  atluni^isfralir  de^  lionpir,'.^  dis  roiuuu'-^airf"- 
n'partitenrs  drs  ronIriUulious,  de  Imis  1rs  aduiiuîsJraïrur'^  dn  défiarUnneiir  tU* 
la  Seiiu',  de-'  eiunnii'^sidres  de  la  eoni]«ral*ililé  national^',  de  radmîni>lr;*l*t*u 
loiesîiérr.  du  dii  eelenr  génér;d*  do  Tadmini^h  aîion  de-  iloniitn-,  de  la  «•ni-'»r 
it  auiorli-^-euieui  et  du  IhpmhUiiir  général 
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DCLXIII 
15  VEiNDÉMIAIRK  AN  X  h  OCTOBRE  1801). 

ItAITORT   DE    LA    PRKFECTUKK    DE   POLICE   D(J   16   VENDÉMIAIRE. 

La  paix  est  Tunique  objet  de  tous  les  entretiens  publics  et  particu- 
liers. Ce  que  les  journaux  ont  annoncé  des  conditions  produit  sur 
tous  les  esprits  la  sensation  la  plus  agréable.  Quelques-uns  de  ces 
individus  qui  voient  toujours  en  noir  disaient  hier  que  les  Anglais 
ne  larderaient  pas  à  chercher  et  à  trouver  une  occasion  de  recom- 
mencer la  guerre,  et  qu'ils  ne  nous  verraient  pas  tranquillement  mon- 
ter une  marine  imposante.  Mais  on  n'écoute  guère  ces  discoureurs  de 
calés.  —  Les  habitants  du  faubourg  Saint-Germain  espèrent  que,  la 
paix  attirant  à  Paris  un  grand  nombre  d'étrangers,  ils  vont  enfin  se 
dédommager  des  pertes  qu'ils  éprouvent  depuis  si  longtemps  par  la 
non  location  des  maisons  et  des  grands  hôtels  dont  ce  quartier 
abonde.  Ils  disent  que  le  premier  Consul,  qui  veut  que  la  capitale  de 
la  République  reprenne  toute  la  splendeur  dont  elle  est  susceptible, 
ne  tardera  pas  i\  faire  reconstruire  le  Ihéàlre  dr  TOdéon,  qui  seul 
peut  vivilier  ce  quartier. 

Le  lord  HedfonI,  l'im  des  plus  riches  seigneurs  de  IWngleterre,  est 
de  retour  tlci!^  eaux;  il  loge  rue  Ccrulli,  à  TlnMel  de  l'Empire,  et  mène 
un  1res  grand  train  dt-  maison.  Cet  étranger  attend,  dil-on,  d'Angle- 
terre uninbre  de  ses  amis  ipii  doivent  venir  sous  peu  jouir  des  plaisirs 
([u'olVie  lacapitîile  de  la  népid)liqiie. 

Des  fermiers  du  département  de  la  Seine  et  d«'s  départements  onvi- 
roimaiils  disaient  hier,  dans  les  café^  qui  avoisinent  la  Halle  au  blé, 
(pie  les  urains  étaient  beaucoup  diminués  dans  les  marchés  de  la 
Krie,  Lau:iiy.  Nangis  et  Provins  ;  on  espère  (jue  cette  diminution  va 
marcher  progressivemeut.  A  Pari<,  plusieurs  boulangers  annoncent 
ipie  <(Mis  peu  «le  jours  ils  vont  diuiinuer  le  prix  du  pain. 

Ou  rapporte  que  le  général  Saiiterre  a  dit  cpion  lui  avait  offert  une 
prime  <le  00,000  l'r.  pour  acheter  d«*-  crains,  niais  qu'il  a  n^fusé,  crai- 
i:nant  cpie  ce  ne  IVit  un  piège  qu'on  lui  tendait  pour  le  per«ln\ 

On  entend  la  classe  indigente  se  plain.Ire  tie  ce  que  les  secours  à 

domicile  ne  sont  point  dimiiés  exacteuïcnt,  notamment  dans  le  VIll' 

arrondissement:  im  dit  dans  le  public  cpie  cela  vient  de  ce  ciue  les 

comités  ne  sont  pas  cumplels,  et  «pie  quehjues  membres  font  peu  de 

Tome  II.  "î»^ 
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cfiri^rs  par  eux-nrAmes  vi  s'en  rapporlenl  hcaneoiip  In^p  à  lour?i  se-- 
crélaire^. 

Le  eardfrtal  Ctiprant  a  été  rem  fi  rq  né  hier  pernlant  la  parade,  h  la 
lïiéme  rmisre  nù  i^Vlîïit  nuirùré  M*  Om^Jilvï  qiiuini  il  e-^l  venu  à  Paris, 
Sa  prf^>crK'e  avait  attiré  l>eaucoup  tle  curieux  dans  l'apparleineiU  où 
il  étaiL  O"ï*ïqiioî^  dévotes  avalent  les  yeux  fixés  sur  lui,  mais  le  pu- 

hlie  ,1  paru  peu  s>n  ucciiper . 

Le  préffit  de  police  a  tnïi  saisîr  hier  deux  literies  claudei^line^, 
riuit*  rue  du  Puits  el  Tau  In*  place  Saint-Jaequefî. 

On  fît  dan^  le  Joitntal  fies  Débats  les  deux  paragraphes  ci-aprè^  ; 
<*  Suivant  l'un,  on  sii^stire  que  le  PorUigal  paye  50  uiiïlîous  k  la 
Fnniee  pour  l^iiuleiuniser  de^  frai?!  de  la  guerre,  et  *pie  rentrée  des 
ilraps  de  manu  facture  française  sera  permise  excluf^ivemenl  dans  le 
rityaume;  «^uivanL  Tautre,  il  vient  de  s'ouvrir,  chez,  le  citoyen  Lenerf» 
ncïtaire,  rue  du  tloulô,  une  Mm^rripLinn  vnlontaire  dont  U*  prnduit 
î^era  employé  à  ériger  «sur  lo  Pont- Neuf  un  munviment  a  la  gloire  de 
Bonaparte,  n 

W  parait  un  écrit  «le  quinze  pa^^es  en  v**rs,  ayant  pour  titre  :  /Lpîfre 
à  lafthe  St**ard  sur  h^s  mofs  ovec  leii*itteh  on  nous  n  goiirfrtit'S  pen~ 
fiant  fo  /^érofuihn  [^^uns  nom  <t*auteur  ni  dimprimenr).  Cette  e<^p<**ce 
de  fîalire  e?ît  une  es  f  dirai  ion  iiarfailement  hois  de  sai>inii,  des  mnls 
cnn-aerés  *^nit  par  la  piililique  ilu  temps,  suit  ]Mtv  Tc'ipril  de  jiarti  à 
lîijrérenles  épu^pies;  quelifue^  lutmmes  qui  étaient  vn  place  au  18  fruc* 
tidor  y  sont  perr^unna lises  en  tr^s  mauvaise  part;  mars  le  pins  jîrave 
inriïnvéniimt  de  cet  écrit  e^i  de  vouloir  ennlraindri-  rallenli^vn  «lu 
puldie  a  se  reporter  vers  des  «époques  douioureusefî.  Les  mul-^  qu'un 
di-linil  >unl  principalement  eeux  de  éf^flitêf  vniiâ^  ittdtvisthif,  fmtt^r^ 
iti{t\  lit  7tiori^  rrU'olitft'ntttnirey  terrùi'hiftf?^  féfférdVtsmp^  ntnfif*raîitismt*^ 
sHiipt*f^f,  Ce  pamphli  l  eependaut  ] dirait  peu  ^uscej^tihli'  dr  faire  iin- 
pre^siuu  ilaU'i  la  cireoustaïu^e  où  nous  somini*^;» 

Iiotit-st\ — ^Tiers  coits^didé,  55  IV*  :  hons  des  deux  lier«,  h  ^  fr.  70  c  ; 
eeux  de  Tan  Vil,  à  Gti  Ir,;  et  ceux  de  Tan  VI IL  a  *Jï  IV, 


JocMXArx. 

Jt$nninl  d*'s  fh%ti(K  da  10  vcndi^minire  ;  "  Pttrh.  t5  rt'nfhhifitfir*'.  ..  .Le 
e:iîirni:il  l*j|irarri,  le;*"l  'h^  l*ftî»e»  a  i-t^'  prévenir*  ïiier  ;ni  |>riu»Mer  ilonsnl,  —  Lv 
ciUneu  l-vinis  Honap:n  h*  e?»t  (W  ivloiir  ;i  Paris  tïepuis  hitT.  n  —  o  Lo  prt*»u*'r 
(;gusid  ncrouq»aj;iH'  de  >es  euîlrgues  CI  ilii  uiini^hv  de  l'iuUM  îeiir,  Ve^t  rendu 
h\v}\  Ncrs  i'îïUl  licures  an  Lonvri-,  (*onr  y  voir  Ir  |Mirlrnir  il  a  grmMid  he'H;oK, 
fwiiii  /mrle  riloycn  lle^mudl,  (lour  le  ron>ul  Lebrun.  «  ^h  Lr  jh  n:  du  Cuumù 
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r.amharorrs  vionl  «le  mourir >»  —  t'ilnifrn  frtitirnis  «lu  16  v<MHl«Miiiain*  : 

«  Paris,  h'i  vnnlrwiaire.  ...  h.'ins  l(*  lriii|»l(r  des  proirsiaiils  do  l*aris.  Ii» 
ciloycMi  Marron,  minisln»  «U»  ci»  nilu»,  a  soitMiiirlhMnrtil,  Ir  I:*,  rrndii  j^ràrfs  à 
hiiMi  de  la  sij;iialnn'  di*s  |uvliiiiinain's  dr  la  jiaix  iwor.  V\iVji,U*[rnv  :  v  Piiissciil, 
«  a-l-il  d'il,  los  nrj^ocialions  iiaciliralriccs,  alioiilir  hicnlôl  à  iiin'  salutaire  fin  ! 
«  Que  riiiiinanih*  rrlairc,  (|itc  la  inodrralion  dirige  la  )>olirn|iio.  Hiie  le  but 
«  d«*sin*  «If'vii'iiiH»  li*  |Mix  de  la  loyaiilr  i»l  do  la  saj;«*ss«».»  Uo  son  rnir  le  rilovon 
Hoy«T,  rvôqiio  coiislilulioniii'I    a    fait  clianlrr  dans  rauricnni*  ralln''drali»  do 

Paris  un  Tr  hniin >» — atr/tlu  rnhiin'l  du  \it  vondôniiairo  :  «  Paris,  lli 

vi'iidcininirr..  ...Tno  proclanialion  i'ailo  avor  pompe  ee  malin  à  la  |ioinli*  du 
jour  el  vin^t  coups  de  eanon  à  neuf  heures  onl  annoncé  que  la  paix*  enlre  la 
Uépublicpie  fran(;aisc  el  Icî  royaume  de  INirlu^al  a  élé  sijçnée  à  Madrid  le  7  ven- 
démiaire (27  scplembre)  par  le  ciloyen  Lucien  lionaparle,  d'une  pari,  el  M. 
^iVpriano  Hibeilro-Kreire,  commandeur  de  Tordre  du  r.lirisl,  de  Taulre.  Après 
ianl  d'années  de  j^uerre,  comme  ce  doux  nom  de  paix  console  î  Comme  on 
!)énil  le  j^ouvernemenl  donl  le  jj^énie  a  su  nous  la  donniM*  î  Aussi  on  ne  peul 
4*>omparer  à  aucun  cnlliousiastne  celui  avec  leipiel  le  |iremier  r.ousul  a  élé 
ap|>laudi  à  la  parade  ;  pas  une  bouche  dans  celle  foule  immense  n'esl  resiée 
niuellc  (|uand  il  a  paru » 
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16  VENDKMIAIIIK  AN  X  (8  OCTonUK  1801). 

Rapport  i»e  la  phéfkctuhe  i»k  pouce  nu  17  vexhkmiaiiœ. 

On  rapporte  que  rex-curé  Panccniont  est  occupé  dans  ce  moinenl 
à  faire  le  dénombrement  de  tous  les  prêtres  qui  sont  à  l*aris,  qiril 
les  a  invités  à  lui  remettre  une  note  contenant  leur  np:e,  le  lieu  de 
leur  naissance,  ce  qu'ils  ont  fait  aviint  et  depuis  la  Hévolution,  et 
enfin  de  qui  ils  tiennent  les  pouvoirs  en  vertu  desquels  ils  exercent 
leurs  fonctions.  On  dit  que  cette  mesure  déplaît  à  beaucoup  d'entre 
eux  et  qu'ils  crai^rnent  qu'elle  n'amène  une  sorte  de  proscription.  Il 
parait  qu'en  général  les  ecclésiastiques  redoutent  beaucoup  rintluence 
que  Pancemont  semble  devoir  obtenir  dans  la  prochaine  organisation 
du  clergé;  ils  redoutent  son  caractère,  qu'ils  disent  être  hardi  et  très 
entreprenant.  On  assure  même  qu'il  a  déjà  traité  assez  durement  plu- 
sieurs ecclésiastiques  pour  n'avoir  pas  marché  sur  la  même  ligne  que 
lui,  particulièrement  les  prêtres  qui  desservent  les  églises  de  l'arron- 
dissement de  l'ancienne  paroisse  Saint-Sulpice. 

L'arrivée  du  cardinal  Caprara  occupe  vivement  tous  ceux  qui 
s'intéressent  aux  affaires  ecclésiastiques.  On  attend  avec  impatience 
la  bulle  du  Pape;  les  articles  qui  en  ont  transpiré  jusqu'à  présent 


[8   iiriTiMilLK    \m]] 
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darifî  \c  pnUWv  hmi  ilcsîri'r  iIp  r-onriailri^  le  loïil  ri  dt-  savoir  an  jn-id*  r< 
iptiii  s  Vu  li'nir.  Il  rr^.Ht  Norli*  df»  vri-sintis  ilidï-n'iilrs  (pir  ni'  ni>isr*iil  les 
fleiisi  fiîirLîs^  It  ï*n  psi  (jui  voni  JM!^i|irà  ilii't*  ijui*  lits  uuliirîlês  i*i»nfî|i- 
luéi^s  uni  ilr^jà  rrrti  iiih*  irivUnlron  \HH\r  assisti't'  a  la  |tt'<'iuirTL'  gi'iLniT 
nirs^r  »|(n*  11!  canlirml  (^ijinirn  OoiL  4!i'h''iiri?r  ilaiis  réj;li>c  N*ilrc-I>aiiic 
frvs  inn?Bsamiiii-itU 

A  rnxr<'|tli*iii  fies  cvrhïsirs  trt  <li^  t|url*^in.*s  IricoLuirst**^,  Iniit  le  miKidi' 
ap|ilaiiilil  à  riinln*  iliiriité  aux  IhriJpliJkinLlînjpfs  ^le  f!(ss(*r  h-uis  oxor- 
rîi'i^s;  li's  i^lirfs  (](*  cfîUo  fit'fli»  rr^vait^nl  jiJiS  ri*pint<»n  pour  eux,  i*l  lo 
ntuithri*  4  In  lt*iirs  prirlisaiis  (HnîL  In  ri  jini  ih*  clirtsiv 

Un  (larlaît  fiiur  tlrins  dflTt'n'iiis  rih1n>i(s  ptiEitirH,  cl  tniffiiiirniMil  au 
n^  il<t  lin  l'alais  tUl  'iVibiinat^  ikun  [nm'luuu  i'liau|^urnpul  d.iiis  rnr^n* 
nisaliiiii  il*'s  (ijin^rerils  iruniftir^rn^î  vl  il'um^  rcviu*  ^éiuVrale  clans  loutre 
1<"S  hraurlms  des  gruuHfs  ïirhriiuîsIr.iliiMis. 

f/cKpril  [Hiidit!  s'auiéEioi'r  rlhiijiu'  jnni' ;  la  nniivello  ilf  la  i^aiK,  la 
Imissr  que  las  fiuhsrslînin^s  rfvinuM'urejit  à  è|inMrver  rc|>audcul  U^  Imii- 
Immu"  iHi  !?rin  ilts  la  rla^^se  fKivri*'n%  ifiii  i^fiêrt*  ijue  les  Inivauv  vmil 
roproniirt!  la  ]ilus  jcrundc  arlivllê.  (Vrsl  pariîriiliereuioul  ihu»s  li^s  fau- 
liours^s  ijull  0!iL  lac  lie  de  IViire  ers  idisi-rvalitMis*  Vu  n*'*pu'iaul.  anivi^ 
ttiiJiHU'd'huî  de  Londres,  a  dîl  nxoir  eniiiloyr  sepi  jnnrs  [Knii"  m»  |»i"iï- 
curiT  *itl  lfH»î«5  cil  or;  on  ne  vinl  plus  en  An^'k'lei-re  ipie  des  liilK'ls  de 
batujue;  il  y  en  ;i  dr  ti  livre^^,  v\  même  de  (i  livrera,  îieauemi(»  di* 
amiveaiix  ritdicî^  se  prépiirenl,  ilit-on,  ;i  aller  voir  à  Loiiilres  les  li*lrs 
qui  dt>iverd  avoir  lieu  pïHir  Ja  paix,  cl  i|u'i»n  dil  devuir  jirêfriliT  la 
fêle  du  iH  l»ru maire  â  Paris. . , , . 

l.e  prêlelde  [lolice  a  rail  saisir  hier  ileii\  loteries  elanilesJiiîe.^,  Ttuii* 
rue  des  Arcis  cl  rHUiro  rue  Neiive-Saiiil-Lauronl, 

Le  nomme  linillaume,  tenant  la  nniisi»ri  iliie  de  Sf'eottyn,  el  doni  le-^ 
liïllcls  pcLiLc  valeur  onl  pareonru  hmlc  la  Kranee  lur^i  du  pa|iier-iiiiiii- 
naic,  est  sorli  de  Franec  en  I71i:i;  uti  dêerrl  de  la  ConvenlifJti  naliu- 
naie  a  iléelaré  alors  que  la  commune  de  Pariai  supporlcrait  la  l*aiiqiie- 
roule  pnldîipic  que  faisaîl  liuillanme,  et  tjui  pmivaiL  être  d  environ 
A  h  5  uiî liions  **  Il  esl  reulré  en  Franet^  et  *iVsL  eonstiluê  |»ri>imtiier  a 
TefTeL  dVlre  juge  pour  ce  tait*  Il  vient  irélre  acqnillé  par  le  Irihiiual 
criminel  du  dêparlemcid  de  la  Sêiiic, 

Bourse,  —  Tiers  consolidé,  rî5  IV,  70  e,;  lnms  jles  deux  lîerî^,  à 
2  Fr.  70  c.  ;  ceux  de  l'au  Vil,  a  C<»  tr.;  el  rcnx  de  lan  Vil  l,  à  1»3  Fr.  M  v. 

(Arcïi.  nat.,  K%  M'M.) 


1.  Stir  cette  nffoirc  Mrs  c'otiiplïinKc,  ynir  In  \^ih\v  dv  lo   ivinvjirc^î^iini  ile 
fti/euf,  ail  raol  hîtimm  ttf  «ecoyrf^ 
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JOUHNAUX. 

Piih/irisli'  (lu  17  vciidrinijiin*  :  «  /'////v,  Ki  n'utlrmiairr.  ...hepuis  quiii/e 
jours  le  riloyiMi  David  fail  aiinoiinM- dans  Ions  l«'s  journaux  «iiion  voit  pour 
i  franc  80  ctMil.  ses  lahloanx  du  pn'niu'r  ('.onsul  ol  des  Sahincs.  On  a  peine  à 
croire  ipie  rauleur  de  celle  annonce  soil  le  eélêhre  David,  un  des  peintres  les 
plus  dislinj,'ués  de  l'Keole  française  ;  '«l  on  a  déjà  observé  avant  nous  que, 
quoiipu*  sa  forlune  soil  au-d«*ssous  île  son  lalenl,  elle  n'est  pourtant  pas  lellc 
(piVlle  puisse  jnstilier  un  moyen  de  raujjjnicnter,  en  exposant  Tartiste  à  Todieux 
soupvon  d'avariée  ou  d'empirisme » 
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17  VENDKMIAIHK  AN  X  (1)  OCTOBRE  1801). 

Rapport  i»e  la  phëkkcturk  ne  polich:  nu  18  vendémiaire. 

Les  travaux  scinbleiil  déjà  prendre  un  nouveau  degré  (raclivilé 
dans  les  faubourgs,  surtout  dans  celui  de  Saint-Anloine.  Pour  pou 
qu'un  ouvrier  soit  en  étal  do  travailler,  il  trouve  de  suite  de  roecupa- 
lion.  Le  peuple  est  dans  ces  quartiers  au  comble  de  respérance  et  «le 
la  joie. 

Hier  soir,  au  quartier  Tiibé,  porto  Saint-Antoine,  trois  Anglais  qid 
paraissaient  être  venus  dans  ce  faubourg  pour  acheter  d«.*s  meubles 
s'entretenaient  de  la  paix;  ils  disaient  que,  si  le  roi  d'Angleterre  et 
ses  ministres  avaient  tardé  à  la  faire,  une  violente  insurrection  aurait 
éclaté  dans  la  (irande-Bretagne,  et  ils  eussent  été  immolés  à  la  fureur 
du  peuple  ;  qu'il  y  avait  dans  les  trois  royaumes  un  fort  noyau  de 
Jacobins,  dont  une  partie  n'attendait  que  le  moment  de  passer  en 
France  pour  y  fraterniser  avec  les  hommes  de  leur  bord. 

Les  exclusifs  ne  dissimulent  pas  leur  mécontentement.  Ils  n'ont 
plus,  disent-ils,  d'espérance  que  dans  les  militaires  mécontents.  H 
existe  des  hommes  qui  voudraient  bien  exciter  des  troubles,  et  pour 
qui  la  tranquillité  et  le  bon  ordre  sont  un  poison.  Mais  l'opinion  pu- 
blique les  signalera  bientôt;  et  la  masse  des  bons  citoyens  est  telle 
qu'ils  sont  véritablement  dans  l'impuissance  de  nuire. 

On  parle  beaucoup  dans  le  public  de  la  nomination  du  citoyen  Por- 
ialis  comme  chargé  de  tout  ce  qui  est  relatif  au  culte  catholique. 
L'arrêté  du  15  vendémiaire  parait  avoir  l'assentiment  général  *.  On 

1.  H  y  a  sans  doute  ici  une  erreur  de  date,  et  il  est  plus  que  probable  v\\3:>i.  ^*^^\\. 
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dr^iri'  i|iu'  II*  pronutrr  Cuiisiil  caïjsurv**  ttinl  sou  ptmvinr  ^uv  TK^Iisc 
ihi  VriUU'i\  \rArce  iittv  l'oji  rn iit  <[ili'  cVst  le  sl-uI  riiL^yuii  d'arriHer  ici 
pféiiîc»  ^'nvnïiihï^uijf  de  h  vuuv  Ai*  Hume  et  <ie  ï^us  jmrtî^an>,  (4  de  lixt*r 
tiKts  1rs  |uvln:>  Si  m  s  la  srylf  auliirili"'  du  ^ouvurnemeriL,  J)e>  peiiitr- 
liait' Il rs,  ijui  onl  |jeul-rLro  un  iuliMri  Ali^eci  h  tir  que  la  |*aiv  ive  :*e 
n^LiUlissu  pas  ihuis^  TM^Îi^i^  ilisrul  que  \ii>  dliXé\'vn\<^s  leUîTs  ij»sém*ii 
d,iM^  les  jikuriMUx,  et  i^tuih'uaiil  li':^  di^iiiinsioiis  tlts  ditfurviils  évt*qiteï^, 
sunt  alj^oUuinjul  i  unli'fnivur^  :  i|tK*  jinsqutï  Umjs  nu  tvtnlmîri'  ne 
veuii'ul  poiiil  reomuaili'*'  la  tnilli;  du  Pa[u\  ri  ciifoiH^  uïnuis  y  nlicir. 
On  njiUtlr  rui-uie  ijue  rôvr*i|ui-  dr  SatuUl'aptml  a  il  il  que  c'était  une 
absurdilo  dr  la  pari  tlu  Saîul-IVre  ir;ivtiii-  «'crîl,  i|uViicnr(r  hien  que 
Ton  u'*diéi<>c  pas  nu  que  Von  >^arile  le  sileu^L!,  mi  se  fait  eeiHC  avoir 
îibdîi|Ui', 

l/ûUil  de^  suliiïistauee^  parai!  s*:unëHtTter  ck^quc  jour.  Le  paîa  est 
tnujiiui's  trrs  aîiondant  rhe/  les  lKJulau^er?ï,  el  î)  est  il'uJU'  pUw  bel  h* 
quulité.  Les  ruiatiuus  rcunuvereiak';?  se  rtHiililn^-LMil  a-ssez  i^quileiucut 
ruU't'  le^  lioulan^LUs  el  les  rartinerf^  ;  il  su  l'ail  huauruup  de  niariliés 
ptïur  livrer  à  des  épcKpie>  li\e-.  Depuis  l;i  stiiiîalun^  iles  (ueliiuiiuiires 
lie  la  paix^  le  prix  de  ecrluiues  deiirce^  eu  m  me  u  ce  à  diminuer,  sur- 
tout danï^  rû(ueerie 

Le  sei'viee  de  la  gaiiln  nalioruiïe  séiiêiilaire  esl  phi^  lud  que  Jauiais. 
Les  pûsles  siuU  poui'  la  plupart  tléserlî^  iluiH  le  jf^unt  méuïe  pendant 
les  nuils.  Il  u\  avait  pi»s  uu  seul  lunuiue  ee  ni;*liu  au\  |>osles  de  la 
Sam ari laine)  du  l*ont*au-Ci».ni^e  et  de  la  divisjtiu  des  Aiei^,  qui  sunt 
les  quartiers  les  plus  nfvpuleu\  et  les  |dus  frêquenti^s  île  l*nris, 

lîûuriie.  —  Tiers  eons-jlide,  53  U\  tia  c.  ;  Imns  des  deux  tiers,  a  2  fr. 
70  c*;  Ct'UK  de  Tan  A  JL  k  lîG  Ir.:  eeux  de  l'an  VIII,  k  VIO  fr.  TiO  l\ 
(AK'b.  113  L,  F  s  :i«:io  ) 


JoiHXAlX 


rirf  fhf  Cahhffi  (lu  18  vendémiaire  :  ^'  Putis,  (7  mith'mitut'i'.  ^.  ,L*tttintY 
ihiuUruU*  tfii  rAituttiittch  poid'  Itut  Xn\nitnssnîv  qnnn  noUhk*  l'nanunual 
etail  venu  demaudor  h  Pirwrtl  s^a  yc>ix  pour  lu  lisle  iïtq»arleiaenïale  ;  PîiMnl 
dit  tfue  re  tfejit  point  à  Uti  quv  itfrrtiftfn'  rst  *hU'ivtk\.*.*  j^ —  t^ihttfnt 
français  du  18  veadéniinire  :  m  Aï/vv,  /7  rt'tithhnitiit*t\  * ,  ,  Uneli|ues 
journsiiix  ont  dit  i]ik%  dans  ia  mviihm^  du  h""  ré\rier  tTtKl,  ce  t'iU  îiur  la  prajin- 
slliou  de  Oiissot  i|ue  la  Convcnlion  nalionale  déclara  la  iîuorre  à  rAiijrU'lerre. 

J'étais  présent  à  cette  séniu-e,  dil  aujourd'hui  lini  de  nos  plus  eistiumbleà 


I 


de  rnrrèté  du  t4  vendCuûntrc  an  X*  ^lortant  uu'il  y  au  ru  il  auprès  du  pmvcnunïunvt 
un  conseiller  d'État  clirtfjîé  île  liiutes  les  ajfaircs  ronrernant  les  cullc-i.  el  de 
iâftèlù  lîu  aurleudcjiïfdu  11»  vendémiaire,  qui  couJiait  cesi  reucïiivna  a  PiiHalls, 
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M  confrères  dans  sa  feuille  de  Rouen  ;  il  esl  impossible  de  peindre  Tenlhou- 
i<  siasmc  tju'excila  en  celle  occasion  le  rapport  fail  par  Brissot  au  nom  du 
a  Comilé  diplomalique.  On  fil  depuis  à  Tinforluné  Brissol  un  crime  d'avoir 
«  éU»  l'une  des  causes  de  la  guerre  conlre  la  nalion  brilannique,  comme  si 
«  une  guerre  qui  metlail  fin  au  désastreux  traité  de  commerce  fait  par  le 
«  niinislre  Vergennes  n'çùl  pas  été  un  bienfait  national.  »  —  «  Depuis  le  J2, 
le  scrutin  pour  la  liste  départementale  se  dépouille  publiquement  à  l'Oratoire; 
les  tribunes  sont  ouvertes  aux  citoyens.  Cette  opération  est  très  bien  con- 
tluilc  ;  tout  est  prévu  pour  empêcher  qu'il  ne  sV  glisse  quelque  erreur. 
Pourquoi  n'avoir  pas  fait  de  môme  pour  les  listes  communales  ?. . . .  » 


DCLXVI 
18  VENDÉMIAIRE  AN  X   (10  OCTOBRE  1801). 

n.MTORT    DE   LA   PRÉFECTURE   DE    POLICE   DU    19    VKMiI.MIAÏRE. 

Le  marché  de  Brie  du  18  de  ce  mois  n'était  garni  que  «l»^  700  setiers 
(le  blé,  ce  qui  esl  relTet  du  lenq  s  des  semences,  |)cnclanl  les- 
quelles les  laboureurs  apportent  peu  sur  les  marchés.  Cette  circons- 
tance n'e^t  raffaire  que  de  quelques  décades.  Le  prix  courant  des 
bonni's  qualités  a  été  de  38  à  40  fr.  Lo  blé  inférieur,  qu'achètent 
ordinairement  les  habitants  ruraux  pour  leur  propre  consommation, 
n'a  été  vendu  que  31  el  32  fr.  Il  n'y  avait  sur  ce  marché  que  peu  de 
marchands,  et  même  peu  de  boulangers.  Rien  de  nouveau  à  Paris 
sur  les  subsistances. 

On  se  plaint  amèrement  dans  le  public  de  recevoir  les  avertisse- 
ments (le  la  contribution  foncière  p«»ur  lan  X  sans  aucun  détail,  sans 
aucune  explication  légale;  el,  comme  la  somme  esl  plus  forte  que 
pour  lan  IX,  et  qu'on  n'y  reconnaît  aucune  base,  on  crie  à  l'arbi- 
traire, à  Textorsitm,  on  l'appelle  taxe  révolutionnaire;  on  dit  que  la 
paix  produit  de  singuliers  elTeN  pour  les  contributions,  bien  diffé- 
rents de  ceux  qu'on  en  espérait.  II  est  bien  urgent  que  le  gouverne- 
ment se  fasse  donner  des  éclaircissemeuts  à  ce  sujet;  car  tout  le 
monde  esl  plus  qu'étonné,  et  l'on  ne  conçoit  rien  à  ce  nouveau  mode. 

On  répand  dans  le  public  que  le  premier  Consul  a  donné  des  ordres 
pour  faire  prendre  des  renseignements  sur  la  probité  et  la  moralité 
(les  ministres  des  dilTérenls  cultes,  et  qu'il  a  recommandé  surtout  la 
plus  sévère  impartialité.  Les  prêtres  sont  mécontents  de  voir  que  l'ar- 
rêté du  15  de  ce  mois  *  soit  commun  à  tous  les  ministres  de  tous  les 

1.  Il  s'agit  de  rarrèti"  du  14  vendémiaire  (et  non  du  15  .  Voir  plus  haut.  p.  56*3. 
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culîf**:  ils  rnii durant  que  Ja  religîim  calhoïiqw^  né  sera  pas  la  ?eiile 
do  mina  nie,  et  ils  craignent  fort  quVi  cet  égarrî  leurs  tspèrances  ne 
«ioient  trompées.  Les  cabales  et  les  intrigues  re^loublent  fortement 
parmi  eux.  On  a«&ijre  qu'ils  fl:  dif^ posent  à  adresser  on  riloycn  Por- 
tiiliii  lïOJubre  de  )n<*inoireft  sur  fa  %'ie  publique  de  certains  prêtres  qui 
prélendt^nl  auy.  placer,  olqu^m  cherche  h  en  éloigner  ceux  qui  ont 
donné  le  pbis  tle  preuves  d'à  l  tac  bernent  à  la  tté  publique.  Tous  lés 
ep[irîls  fermctilent  lïuris  TÉglise,  et  les  tîeux  partis  ne  se  ménaf^^enl  ni 
duns  Icurrï  discnurs,  ni  ikins  leurs  écrits  publics  ou  privés. 

Une  reiiime  qui  fréquente  des  généraux,  des  députés,  des  chefs  de 
bureau  de  diiïérents  ministères,  a  assuré  que  le  parti  d*Orléans  notait 
point  ancauLi,  qu'il  était  très  nomhrf^uXï  que  le  lils  aîné  d'Orléans 
avait  des  créatures  partout,  jusque  dans  les  autorités  constiluées,  et 
qu'enfin  les  cscbisifs  Font  bien  diïï puînés  en  ea  faveur.  La  même 
femme,  tpu  a  été  présidente  de  la  Suciété  fra1t*rnelle  aux  Jacobins^  VL 
ilit  qiieCbnles,  ex-eonslitutiounel  ',  et  quelques  autres  do  Uîêuic  bnni 
étaient  secrètement  à  Paris.  On  lesi  recherche.  Cependant  *ui  a  re- 
manjuc  que  des  individus,  qiii  [uii-uisseid  venuB  à  Pari^  duu^  IVspé- 
rance  secrète  d  y  proliter  de  *|uelqucs  troubles^  s'en  reloui  nent  chez 
eux  depui?^  l'annonce  de  la  paix. 

Les  exclusifs  témoiffneut  beancou|i  de  craintes  sur  les  prétendus 
articles  secrets  qu'ils  disent  av<iîr  été  convenus  avec  TAnglcterre;  ils 
ajouti'Dt  qiie  la  de|>ortati(ui  de  cent  vingt  républicains  a  été  une  des 
conditions  expresses  avec  rEmpereur,  et  qu'ils  en  ont  ou  moins  au- 
tant k  crainilre  cette  fois»  Ils  propagent  avec  soin  ces  craintes  parmi 
Ions  ceux  tpf  ds  croient  partager  leur  opinion. 

Les  politiques  des  Ccifés  disent  que  la  France  et  TAngleterre  sont 
d'accord  de  se  garantir  réciproquement  la  su|*ériorité  sur  les  auti^s 
puissances.  Un  rep^arde  comme  très  avantaiieux  Je  traité  de  paix  avec 
le  PnrtiipaL  On  dit  que  Tescadre  de  Bre^l  a  mis  à  la  voile  pour  Saint- 
Domin^^ue  avec  des  foixes  sulïisantes  puur  réduire  Toussaint*Lou- 
verture. 

Les  bons  citoyens  paraissent  craindre  qu'à  la  suite  de  la  \n\ix,  le 
nombre  des  irulividus  tarés,  repris  de  justice  et  llélris  dans  l'ancien 
régime  n'augmerde  dans  Paris,  si  le  g<iuverneuient  ne  se  luUe  de 
prendre  des  me^-ures  répressives  plus  vigoureuse*  que  celles  voulues 
par  les  lois  criminelles.  En  eiïeL  elles  soid  insuffisantes  et  les  moyens 
de  s'y  soustraire  si  faciles  que  des  voleurs  connus  passent  plusieurs 
fois  devant  le  Jury  diuis  le  cours  d'une  année  et  échappent  toujours  ; 
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ces  procédures  coûtent  des  sommes  immenses,  ne  remédient  à  aucun 
mal,  et  ne  purgent  point  Paris  des  mauvais  sujets  qui  Tinfectcnt. 

La  maison  du  cardinal  Gaprara  est  composée  de  deux  prêtres,  d'un 
secrétaire  de  légation,  d'un  secrétaire  particulier,  d'un  niaitre  de  céré- 
monie, d\m  intendant  et  de  cinq  domestiques. 

Il  y  avait  au  théâtre  des  Arts  moins  de  monde  qu'on  ne  s'y  était 
atlentlu;  la  recette  s'est  élevée  à  14,400  fr.  Le  plus  grand  ordre  a 
régné  partout. 

Bourse,  —  Tiers  consolidé,  55  fr.  75  c.;  bons  des  deux  tiei-s,  ù  2  fr. 
75  c.  ;  ceux  des  arrérages,  à  67  fr.  ;  ceux  de  Tan  YIII,  à  93  fr.  50  c. 

(Arch.  nal.,  F',  3830.) 

Journaux. 

Journal  (les  Débals  du  19  vendémiaire  :  «  Paris,  18  vrndêmmirr,  ...My- 
lord  Heckford,  Tun  des  plus  riches  propriétaires  d'Angleterre,  non  moins  dis- 
tingué par  sa  magnificence  que  par  son  goût  éclairé  pour  lesarts  et  les  scicuces, 
est  arrivé  à  Paris  depuis  deux  jours*;  il  a  loué  le  bel  liôlel  (pfocrupail, ru<î  de 
Habylone,  mademoiselle  l,ouise  de  Hourbon-Condé  ;  on  dit  <pril  se  propose 
d*y  donner  une  fête  en  Thonneur  de  la  paix  entre  la  Franec  et  son  pays.  On  se 
rappelle  toujours  avec  plaisircellequ'il  donna,  à  Paris,  il  y  a  plusieurs  années  ; 
rien  n'était  plus  brillant  ;    il  était  impossilde  d'y  mettre  plus  d'élé^'auce  et  de 

dignité »  —  Cituyett  frtinrais  du  19  vendémiaire  :  u  J'aris^  IS  vniuh'*- 

miaire.  , .  .Le  nonîbre  des  cabinets  de  lecture  dans  laiirande  Bretagne  s'élève 
à  |)lus  de  mille  ;  le  premier  n'a  élé établi  qu'en  n'*0,  par  le  libraire  NVrijîhl.  Ce 
grand  nombre  de  cabinets  de  lecture  prouve  cjuel  est  res|>rit  public  dans  ce 
pays  où  l'on  rouj^irait  d'être,  comme  on  l'est  ailleurs,  indilTérent  sur  tout  ce 
qui  a  ra|»port  aux  intérêts  de  l'Klal.  Nous  connaissons  des  hommes  en  France 
qui  semblaient  t|uelquefois  arriver  de  la  Chine  tani  ils  sont  élran^'crs  à  loul  ce 
»|ui  se  liasse  auloiird'eux.  Que  m'importe  y  disent-ils  froidementsur  les  aiïaires 
les  plus  im|)orlanles.  Esjiérez  donc  (pie  des  êtres  |)areils  aimeront  et  serviront 
jamais  la  liberté!  Quel  vil  troupeau  ! »  —  (htzelle  itr  France  du  19  ven- 
démiaire :  <«  On  se  portail  hier  en  foule  sur  le  pont  National  el  sur  les  quais 
adjacents  pour  voir  une  miniature  de  frégate  construite,  armée  et  gréé<»  ù 
Calais,  et  dont  ce  port  a,  dit-on,  l'ait  liommagc  au  premier  Consul.  On  imagine 
assez  quelles  doivent  être  les  |iro|)Orlions  d'un  vaisseau  de  guerre  cajuible  de 
se  glisser  ainsi  dans  le  lit  de  la  Seine,  el  de  venir  jeter  en  exiaso  Ic^  habitants 
du  faubourg  Saint-tiermain » 

1.  Il  s'ajril  sans  doute  «le  William  Berkfurd,  littérateur  an^dais    Hiio-lsU  . 
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Rapport  iïk  la  PRÉPErTURE  de  pouce  du  21  vE^DKMfAiRK. 


Les  royal îfï les  &onl  furieux  contre  TAnj^leterre  ;  il*^  espéraient  tou- 
jours que  celle  ijuissfince  ne  ferai L  la  puîx  qu'à  la  comitlitm  expre«so 
qu'un  Rniirbon  serai l  rétabli  s^ur  le  UVme.  \h  Jie  tlisiîimulunl  j>as  li^ur 
jiiéconlentciijeul,  el  font  enltiitlrc  as^e/.  Jiaulerncni  Il-ups  plttîjikr>^.  Us 
croient  ciipendaul  qu  elte  ne  peut  élrc  de  I(»ugue  diinVe,  el  ils  di.sent 
que  le  gouveroeit»enl  brîlanju(|ue  va  profiler  de  ce  moment  de  ri'pr>s 
pour  y  réparer  et  augmenter  ses  forri's  pnur  nous  ni  laquer  en^uiti? 
plus  harUimenL  On  remarque  que  le-^  exeluKils  lîennenl  à  peu  |uvs 
les  mêmes  propos,  et  que  ee  langage  est  celui  de  tou?^  les  ennemis  de 
la  Répuldique,  f[ui  cherchent  ions  lis  nu^yens  jmsïiilifejï  iratlêmu^r 
les  avuntagt^s  que  le^  bon^  ciloyeu-^  e>p^'rent  olih-nir  ik*  la  [mï\,  I*eï? 
di&cours  de  ces  mah^eillanL'ï  se  penîent  dans  î'nir;  resprit  public 
s'améliore  chaque  jonn  «t  Ton  apprérie  mieux  que  jamais  les  bien- 
faits  du  gouvernenieut.  C'est  ce  qur  l'on  a  plii*^  parliculirreiuent  ob- 
servé avnul-luer  dîins  lous  le^  endniits  tmhlics,  uù  le  mauvais  teinp> 
avait  rassenihlé  ])luîi  rie  monde  que  de  coutume. 

On  dil  dans  le  public  que  le  Iravait  [mur  l'organisation  du  clergé 
sera  fort  buij;^  que  la  démarraliun  d(  s  diocèsi'>  el  des  poroisse^  >erA 
très  dinicile  à  faire;  ou  [lariiil  alk-nrlre  le  tout  avec  une  \i\e  îuipu- 
tience.  Le  pari*  opiio^é  au  rétabli^?^ement  de  la  religion  cal  Indique 
fait  tous  ses  eiîorts  pour  empêcher  les  [irêtres  qui  ont  ipultf*  mumen* 
lanéuienl  leurfî  fonctions  de  les  reprendre.  On  cfnTcho  à  leur  prr- 
snader  que  les  arran^emenls  qui  vont  avoir  lieu  ne  présentent  rien 
de  stable»  el  qii*iU  peuvent  être  (lélriiîts  d\m  moment  à  Tautre.  (In 
dil  rrussi  quau  T''  janvier  IHOi,  te  calendrier  réjHiblîcain  sera  sup* 
primé,  que  le  dimiinche  deviendra  le  junr  di-  repos  pour  les  fonction* 
naire-i  publics  cumme  pour  les  aulres  citoyens,  alin  de  lai^-er  a  ceux 
qui  le  déi^ireruiU  la  fLiCullé  de  suivre  Jeî>  exercictiS  du  culte  calbo- 
lique. .... 

La  Bôur-^e  a  été  trè«  petiplée,  et  néanmoins  il  .^*est  fait  moins  d'af- 
fairef!  que  la  veille  de  la  décade;  mai^  b*  raienti-sement  na  point  été 
préjudiciable  aux  effets;  les  rentes  montent  lentement,  el  ta  liausse 
nen  e^tque  plus  assurée.  La  réaction  favorable  qui  se>t  oiïérée  dci- 
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puis  (jiielqiie  temps  avait  fait  déjà  disparaUre  piusii;urs  de  ceux  ({U*on 
apprllc  en  Bourse  les  coulissi(TS.  Ou  a  annoncé  aujourd*liui  Tahsenee, 
aprrs  suspension  de  payements,  d*un  nommé  llevesl,  ipii  Taisait,  dit- 
on,  beaucoup  d'aiïaires.  Il  d(;meure  rwi  du  rauhourfç-Poissoimiérc, 
n*»  liO.  —  Tiers  consolidé,  5G  fr.  2.'i  c;  proviscure.  Ai  IV.  25  c.  ;  bons 
lies  deux  tiers,  à  !2  Ir.  75  c.  ;  ceux  de  J'an  VII,  à  67  Ir.,  et  ccmix  de  Tan 
Vlll,  à  9;i  fr.  50  c 

[Arch.  n.il.,  F',  :<s::o.) 

.lOUH.NAUX. 

Jniintat  n'rs  /h'hftls  du  21  vendéiriiain*  :  «  faris,  20  vPiHh'-miniri'.  ...F.e 
premier  Consul  on  allntil  voir,  rlu»/.  Ir  ciloycii  Hei;ii<iull,  U»  Uddeau  de  Dcsaix 
frapiié  à  mort,  peint  par  cet  artiste  célèbre,  l'a  examiné  lon^li;ni|)S,  et  a  témoi- 
gné sa  salislaction  à  l'antenr,  avec  les  expressions  les  pins  tiatleusos.  »  — 
Le  Inirean  des  théâtres,  (pii  fl(*|)nis  ipielipie  temps  était  séjiaré  d(!  la  division 
dn  citoyen  Arnanll,  vient  de  rentrer  dans  ses  attributions,  ba  place  de  chef  de 
ce  bnnsin,  (proccnpait  le  citoyen   Ksménard,  a  été   donnée   par    le  ministre 

an  citoyen  Cainpenon *»  —  fifizriit'  th:  Ftfturtt  dn  21  vendémiaire:  «  Un 

citoyen  de  t*aris  qui  tut,  dans  un  certain  l(;inps,  Toracle  de  son  (piarlier  et  le 
vice-roi  di?  sa  section,  se  trouva,  h*  lendemain  de  la  publication  diîs  prélimi- 
naires de  paix,  abonlé  par  un  ancien  collèjçue  (pii  voidail  s'entretenir  un  peu 
avec  lui  à  l'occasion  de  cet  événement.  «»  Nous  voilà  donc  enfin,  lui  dit  cet  ami, 
"  en  paix  avec  l'Anj^leterre? — Je  me  l'élais  imajçiné  ainsi,  d'après  le  bruit  pu- 
•'  blic,  ré|»ondit  Tanin';  mais  je  viens  de  lire  le  traité,  et  j'ai  vu  qu'il  n'y  est  pas 
"  ipiesiion  du  tout  de  paix  avc?c  l'Angleterre;  r'rsl  (woc  In  Uiiiniinit/nr.  »  Les 
deux  amis  se  sé|)arèrenl  lâ-dessns,  bien  persuadés  l'un  et  l'autre  (|ue  la  France 
élail  réconciliée  avec  la  Jifilinninfue.  » 
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21  VKNDÉMIAIUE  AN  X  (13  OCTOBRE  1801). 

Rapport  di«:  la  préfecture  de  police  du  22  vendémiaire. 

La  paix  a  découragé  en  quelque  sorte  les  ennemis  du  gouvernement, 
mais  ne  les  a  point  convertis.  Ils  répètent  partout  que  cet  événement 
n'a  point  produit  en  France  la  même  impression  ni  le  même  enthou- 
siasme qu'en  Angleterre,  parce  qu'ici  nous  ne  savons  encore,  ajoutent- 
ils,  où  nous  allons,  ni  ce  que  nous  deviendrons  ;  tandis  que  les  Anglais 
sont  sûrs  de  leur  gouvernement.  Le  but  principal  de  ces  malveillants 
est  d'entretenir  de  l'inquiétude  parmi  les  citoyens,  dans  Tespérance 
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t|iri*lf(?  |Hmrr.i  roiidnire  à  «|in*li|Ui»s  Injulilf^s  ;  lu^  (pTils  vi*nli*al  ^nr- 

fe  fli-^n'^  (11-  roiisjt^UuiCCL-hrG  (urrr  <|ijr  Ir^^  hamnitîs  ireiaîrëH  t!l  J*]'^ini|ie 
liMjl  iniluTt;  «:ejH»iiitnril  fnî  irr»nirinr-sc*uL  lïsotililaiiw  |>rfH<|iie  Ums  le^ 
cuîés  vi  m  lires  lieux  ik-  iVHnii*i(i  ihis  cniïssuinrs  <|iit  lietiiit^iiL  s^ounJc- 
tiiiHil  rt<  lnti^a^i\  I  b  <[tii  itit  iiHiiiqniJttI  jïinriHi^  de  lAelier  If'ur  itml,  di*H 

J-es  ("xclu^iffî  (iarlerinieaurNin|Mlii  milliard  pnriiïH  aux  ilon-nseiirs 
d»r  la  palrir  ;  quand  \h  f^\uUv^si'i\{itnx  niililaires,  ils  clien!fH*iil  à  Umr 
per^^uader  f|ue  celta  profîic^^su  iic  s'elfijctuera  puiiiL  D*iiulniH  disi*nl 
i|ui5  les  diiinaint-s  nalinaaiix  iriveiiclus  sont  Ihiii  de  pouvoir  y  sunîrL% 
nuiis  que  Ja  partit^  cspagru^li*  iïr  Saint-Uumingue  pourra  rein |itir  ret 
tilijel  ;  on  ajindemeinc  i\ni\  y  a  déjà  eu  t\m  méinoireR  présenlcs  à  cet 
éf;ar*l  an  ^^nivcrnement. 

Ou  parait  craindre  ijan^  )e  pulilleipio  te^  alVaires  delà  relijt^îon  né~ 
prfuiventde  grîindeH  rliriienltes^  parée  que  les  évéqnc'^  rériigiésen  An- 
fîleterre,  as>iure-t-on,  H  beaucoup  â*aulres,  ont  reTusé  nettemenl  de 
donni'r  leur  lléulis^'tan  ;  que  la  inajorilé  des  évAque^  con^tituliunnelî> 
Pprenil  la  niérne  marche;  ilciû  l/oji  cuaelulqull  ji'y  aura  point  île  paix. 
diun«  riCgline^quc  fes  parti  sans  de  ceux  qui  rehi^îent  de  se  t^oumetlre 
ne  voudront  fioJut  reeonnailre  U*s  évèques  que  Fuji  nonmiera  à  leurs 
ptacHî^  ;  il  e.^t  même  des  personnes  qui  craignent  que  le  gouvernement 
franeaîs,  laU^'ué  de  celle  résistance,  n*iuterrûmpe  les  nÉgociatioiif:,  et 
«lue  le  cai diual  Cajnara  ne  retourne  à  llome. 

U  n*y  a  rien  ile  riouv**au  sur  les  subsistances;  le  paîn  est  toujours 
abondant  ;  quelques  boulangers  l'ont  diminué  d*un  sol  sur  les 
4  livrer,  mais  Ja  mujonlé  le  luisse  t(juJours  au  même  prix*  Il  Lend  ce- 
pendant é^idemuient  à  la  baisse* 

La  foire  <lc  Saint- Denis  s'est  ouverte  bier  21.  Les  mesures  néces- 
saires pour  le  maintien  de  l'ordre  et  pour  la  sûreté  des  personnes  uni 
élé  |»riKes  d'avance  pur  le  préfet  de  police.. , , ,  La  fuire  de  Saint-Denis 
ehl  paisible  tl  brillante;  on  y  fait  considérablement  craflaires. 

Bùur$E.  —  Tiers  consoJiilé,55  francs  60  c.  ;  provisoire,  41  fr.  25  c,; 
bons  du  ïan  VU,  68  fr.  ;  ceux  de  l'an  VIIÏ,  94  fr. 
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DCLXIX 
22  VMNOfiMIAIllK  AN  X  (14  OCTOBRK  1801). 

UaPPOHT    HK   la    IMIKFKCTI  UK    I>K    IMiLICK    DU   23    VKNDKMIAIHK 

Kii  général  los  Inivjuixol  In  roininorci'  reprennent  cliacjur  jonr  plus 
(l'arlivilé.  Les  orfrvrcs,  les  hijonli(*rs  vl  les  joîiilliei'sont  n«en  d<*s  eom- 
inan<lei«  considérahles.  Ils  ont  mrrn»»  <I«î  la  peini'  à  trouver  le  nombre 
«rouvriiTSJjui  leur  serait  néressaire.  A  in«*sure  qu'il  en  arrive  <les  «lé- 
parlemi'nls  ou  de  la  Suisse  et  de  rAIIenia;;ne,  ils  sont  sur-le-cliaui|) 
occupés.  La  plupart  des  (Mivri«;rs  de  ecîs  divers  élats  sont  ol>lij;«''S  de 
travailler  une  parlie  des  rniits,  tant  ou  les  presse.  Dans  le  faulioiir^ 
Saiid-Marceau,  lesTubricpiessonleu  artivilé  ;  dausctdui  Saint-AnUu'iie, 
tous  les  ouvrirrs  eu  uirnhlr's  ont  heaucroup  d  ouvrage.  Aussi  relie 
cla<^e  de  eitoy^îus  est  parlaitium'iit  Irancpiille.  On  se  plaint  encore 
n»'annioius  di*  la  trop  j^rainle  rareté  <I«*  rari:euf. 

Dans  les  sociétés  et  dans  les  endroits  publics  on  n'rnieud  parler  que 
des  affaires  ecclésiastiques.  (Jn  disait  bicr  ipie  les  évêques  constitu- 
tionnels s'étaient  rendus  chez  l«'  léi^at  pour  lui  remettre  leurs  démis- 
sions. Mais  on  ajoutait  (pie  cette  démarche  ne  paraissait  pas  suflire, 
qu'on  exigeait  d'eux  rpi'ils  déclarassent  par  écrit  que  les  différenls 
brefs  i'{  ludles  du  prédécesseur  d«'  Pie  VII,  relatifs  à  la  constitution 
civile  du  clergé,  conirnaieiit  la  vérilabl»?  doc!trinc  de  l*K«^Iise,  etrpi'ils 
y  adhéraient  :  (pu;  c«îs  évè(pn's  sysout  rehis«*s  d'une  manière  positive, 
pane  (pie,  ces  ménu.'s  bn-fs  les  ayant  déclarés  intrus,  inirapables 
iTadininistrer  lé;^itimement  les  sacremrnts,  etc.,  une  semblable  ad- 
liési«m,  ont-ils  dit,  les  couvrirait  de  déshonneur.  Ces  d(''bats,  dit-on 
encore,  embarrassent  beaucf)up  le  l«'virat.  qui  voudrait  ramener  tous 
les  esprits  aux  principes  de  la  c<Mir  de  llome,  et  rctanlent  nécessai- 
rement la  publication  de  la  bulle,  attendue  avec  impatience.  Les 
prêtres  insermenlévs  et  leurs  partisans  prétendent  qu'aucun  des 
évêques  constitutionnels  ne  sera  réélu,  à  moins  qu'ils  ne  rétracteni 
tous  les  serments  qu'ils  ont  pnHés  et  qu'ils  ne  se  soumettent  à  une 
pénitence  qui  leur  sera  imposée  par  le  l^ape.  Chacun  prend  parti  dans 
celle  affaire,  et  il  y  a  véritablement  peu  d'indifférents.  Les  dévots 
désirent  beaucoup  que  Ton  rendi»  le  clergé  ce  qu'il  était  avant  la 
Ilévolution,  ou  du  moins  à  peu  de  chose  près;  et  les  citoyens  tran- 
quilles et  amis  du  gouvernement  redoutent  déjà  l'espèce  d'influence 
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<|iic   l(.'s    finHre-^  oui  ri^pri^n    et  craigtifrït  <|u\'lle   n'ai  lin    rni'+tri'  m 

îïu  rij\tMi\u\\ii*  tjiir  rcu\  <iui  n^grettcrit  vivenienL  ruficii*!!  ré?iînii*  îui 
racln'iU  \Ah^  liîiirriroii  ili-  pensrr;  ils  ili'pl,ict*îil  hàiitf riinnl  lu  m«Tli|i« 
LHuisXVI  et  le  rinivcr?ii'iii**jiL  ilii  tr'Miç,  Mnis  mh  a  (>i>ïiurvc  tiu'rri  inrMiie 
tymi»*?  il^  atlectent  ilc  il  ire  du  Inen  il»  ;r*iiiVi-*ntçmeiïl  iictirel,  cl  f|if  ils 
ne  i^iri^iit  f|ir'Hvtiir  véiiéntliiïii  ilii  jjrorriirr  lUirisuj. 

ifoarse,  —  Lf^  Cîi*r^  iti^ri-'oliil^?,  50  rruni's  ;  jM'<»visoin%  il  Tr*  5i*  c.  : 
liiir»s  dc*ï<li!iix  tier^,  2  ir.  7^  c.  ;  ceux  de  Tau  Vil,  7l>  fr,  ;  ceux  ik?  l'iiii 
VIII,  lîi  fr.  ;  CHii|iuro5,  74  fr. 


JnitniHl  r^^*  firitats  du  2'ï  vrndrinmin*  :  '■  fhutit.  éÉ  rt*mtt'nn*urr.  ^•.l.a 
*(irres|ifMirliinf»'  de  ririir^rii'iir  d*'  l;i  Kj-uji-u  vtutU^  pre^juc  rnluTi-rrji^nl  sur  It's 
n'j«iû^^i*iM"(*s  ri  ]l*s  jiHu'ilMlijMis  îm\^nlc]ll"^;l  ihjdin*  lii*n  la  naiurNr  i|i«  lu  jp;iix. 
Jamais  Rllrj;n.sssc  w*  lut  plus  franflir.'  d  plus  tmiv('rH''lli\  Les  IjaluTjïiits  dl^^. 
»^i!ti(i*i^îM*s  ht  parlîip*iil  nvi*r  reiis'  itt's  \iïlrs  ;  luaîs  i''i*st  fHiHiridtr^r*Mïit*iit  ilim* 
les  ports  qu'on  pîirail  soniir  ï*îiviit*lît;^<*  rli*  Tlu^tinMisi'  iiTtinriliatiim  tpii  \umîI 
di»  îs'Qprrcr,  ,i  ,t  *« 
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23  VODEMÎAtnK  AN  X  (15  OCTOBRE  1801). 


RAPPORT    DE   LA    PtlKFKCTURE    1>K    POLICE   DU   24    VET^DÉMIAIRE, 

Le  marché  de  Bried^hiLT^a  *Hail  ^àrnl  d'environ  700seliers  de  blé  î 
il  î^'e^l  venilu  *17  k  38  fr»  Celui  *l€  la  première  qualité,  qui  était  monté 
à  i2  Tr.  au  marché  précédent,  n'a  pas  excédé  39  fr.  Le  pclil  blé  qu*a- 
rhètent  leshahilanls  <les  campa^nc?i,  pourb*ur  propre  consommation, 
a  élé  vendu  30  Tr.  Uu  a  annoncé  a  son  de  cai^^se  que  ce  marclié  aurait 
lieu  désfirmais  les  lundis  et  vendredis  et  le  lendemain  du  décaili, 
quand  il  t-imbera  à  lun  de^  jours  iufliquê^.  il  y  a  apparence  que  le^ 
marc  fiés  de  Tnurnan  et  Riizoy  ont  éprouve  une  bais<?e  considérable, 
puisque  les  hlaliers  qui  apportent  Ûe^  grains  de  ces  communes  à  Brie 
n'ont  pas  vendu  au-dessus  de  lïl  fr,,  ce  qu'ils  n^ontpu  elTectuer  san?  y 
trouver  leur  bénéfice,  Malgré  la  baisse  dt*s  grains  et  des  farine?,  qui  e>t 
lente  à  la  vérité,  le  pain  est  ]>resque  partiHit  encore  au  même  prix.  Où 
apprend  que,  dans  le  Soissonnais  et  la  Picardie,  les  grains  diminuent 
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également.  On  y  allend  une  baisse  plus  forte  très  incessamment,  cl 
elle  a  lieu  tous  les  ans  à  la  Saint-Martin,  époque  à  laquelle  la  plupart 
(les  propriétaires  de  ces  contrées  apprécient  les  redevances  de  leurs 
fermiers,  qui,  des  trois  marchés  les  plus  voisins  de  cette  fête,  font  un 
taux  moyen  pour  Tapprécialion. 

Nombre  de  tribuns  sont  fortement  opposés  aux  projets  dont  on  s'oc- 
cupe dans  ce  moment  pour  le  clergé  ;  ils  crient  beaucoup  contre  le 
traitement  ou  salaire  accordé  aux  prêtres  sur  les  deniers  publics,  et 
font  monter  tn^s  haut  la  somme  qu'il  faudra  percevoir  sur  les  citoyens 
en  sus  des  contributions  or«linaires  ;  ils  disent  qu'ils  craignent  que  ces 
arrangements  n'amènent  du  désordre  et  des  troubles  dans  l'intérieur, 
et  que  le  clergé,  se  vo\'ant  soutenu  par  le  gouvernement,  ne  devienne 
persécuteur,  et  qu'enfin  les   vrais  républicains    ne  soient  l'objet  de 
listes  de  proscriptions.  On  remarque  que  ce  sont  ceux  qui  ont  tenu 
autrefois  à  l'Église,  soit  directement,  soit  indirectement,  qui  blâment 
le  plus  tout  ce  qui  se  fait  à  cet  égard.  Ces  mêmes  hommes  cherchent  à 
affaiblir  la  joie  que  fait  naître  la  paix  avec  l'Angleterre  ;  ils  disent  que 
ce  nVst  qu'une  paix  plAtrée  ;  et  il  faut  que  leurs  soins  pour  propager 
celte  idée  soient  continus,  car  on  remarque  que  l'esprit  juiblic  ne  re- 
monte pas  aussi  fort  qu'on  devait  l'attemlre  des  circonstances.   Les 
grands  vicaires  de  M.  de  Juigné  car  ils  prennent  toujours  ce  titre)  en- 
tretiennent dans  ce  moment  une  correspondance  très  active  avec  un 
grand  nombre  de  prêtres  des  départemerïls,  ils  les  invitent  à  la  paix  et 
surtout  à  la  soumission  aux  lois  ;  iU  les  rxhortent  à  se  ccuiduire  de 
manière  à  mériter  l'eslime  et  la  conliance  des  autorités  constituées  de 
leurs  arrondiss«Mnent<  et  à  IravailliM*  de  tous  leurs  ^iioyens  à  rêlablir 
un  aiconl  parfait  entre  l'Église  et  la  puissance  temporelle.  Parmi  ces 
grands  vicaires,  on  cite  l'abbé  de  Malaret  comme  le  plus  zélé  partisan 
de  la  paix  et  de  la  conconle.  On  rapporte  que  M.  Spina  a  été  voir 
Tévêque  Hoyer  f>our  l'engagera  se  ranger  au  système  qui  s'établit  ; 
ai»rès  une  assez  longue  c<»nrérence,  dans  laquelle  Hoyer  ne  voulut  pas 
perdre  un  pouce  de  terrain,  il  dit  à  .M.  Spina  :  «  Je  vais  consulter  mon 
crucifix.  »  «  Vous  ferez  bien,  lui  répondit  .M.  Spina  ;  mais,  après  avoir 
consulté  votre  crucifix,  consultez  un  peu  aussi  M.  de  Malaret.  »  Quel- 
ques prêtres,  qui  ont  entièrement  renoncé  à  leur  état,  se  permettent, 
même  en  public,  de  mauvaises  plaisanteries  sur  tout  ce  qui  se  passe 
en  ce  moment.  Le  nommé  Duujou,  ex-prétre,  parlait  hier  au  café  Zoppi 
du  rétablissement  de  la  religion  et  disait  :  «  Nous  allons  donc  avoir 
enfin  une  religion  dominante  ;  il  ne  reste  plus  qu'à  savoir  quels  seront 
les  confesseurs  des  Consuls  et  dans  quelle  église  ils  feront  présenter 
le  pain  bénit.»  Il  a  ajouté  que  Mme  de  Soyecourt,  à  laquelle  appartient 
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Téglise  des  Carmes,  avait  dîné,  ces  jours  derniers,  avec  plusfeiirs  fiju- 
losophes  <]uî  lui  avaieni  fait  passer  un  mauvais  quart  d'heure  et  I  itvaient 
passablement  mystifiée-  Les  exclusifs,  de  leur  côté,  disient  que  le  i»rc* 
mier  Cfmsul  a  donné  Tardri^  de  cnnslrnîre  une  chapelle  à  la  Malmai- 
s^on,  et  qu*il  a  déjà  cïioisi  un  aumùniuf. 

On  parle  toujours  daus  les  café^^de  ta  Gonstilulioti  établie  par  Tou?%« 
saiut-Ltïuverture;  *m  la  de^appn>uve  In^s  L^énéraleinrnt;  ou  dît  que  le 
gouverneuïent  français  a  Fait  demander /»  rAnglelerre  un  nomlire  iïe 
vaisseaux  pour,  avec  les  nùlres,  Lran^^porter  à  Saiiit-DuMiin^ue  <lt*s 
forces  auxqueîlesi  Toussai nt-Lou vertu re  ne  jmurra  résister. 

Les  clief*;  des  lhéo[dulanîhro|ïf**  ue  se  remanient  pas  connue  baUu?i. 
Ils  se  pro[>o?^ent  de  réclamer,  et  ils  espèrent  roussir. 

Ou  dit  que  beaucoup  d'ouvrier-^  de  luxe  se  proposant  dédier  lr;i- 
vailler  eu  Angleterre,  aiissitôl  que  les  pai^f^a^es  seront  eulifVri*metil 
libres,  et  les  commun iciiiitinsrrlablie:^* 

Le  plus  grand  ealme  rr^^ne  à  la  foire  Saint-Deuîs*  L'arrestation  de 
plusieurs  fdous  et  escrocs,  faite  le  premier  jour  par  les  ai;culs  de  la 
préfecture  de  police,  a  elTrayé  les  antres,  et  ils  n  osent  plu^i  s'y  ren- 
etuitrer. 

Bourse*  —  Tiers  consolirlé  à  56  francs  20  e,  ;  bons  des  deux  tiers,  à 
2  fr.  15  c.  ;  ceux  de  l'an  Vil,  à  ~i\  fr. 


JoiftXAUX. 


i^ithiU'hh'  du  -2%  vcndt'iiiinire  :  **  Pftth.  i:t  rt^minttiftir*',  , .  .Li*i^  lu-fiofi- 
naiR"^  d*'-»  i\MJ\  ili^  lu  SriMin)tit  arrAhS  lu  iÎimmiIi'  (U'riniTt\fpir,  ;^nr  lu  Unir  ili*s- 
liniH»  ît  rlrvri'  iV;in  JM'i*]n<'  -^nr  rKslr:i|i;nïi'.  les  eii*i|niuile-qiîîitre  uifi»if>  «1rs 
eTUrî*-eoioiuii"^  ^i^nironl  à  ('rprr<*'nli'r  ïv^  |irin<*i|iiMix  iniiK  dr  iio<  vîi'loiri*^  ; 
vï  mv  rùliH^rviitoirc  en  foritn*  de  i;l(dii\  ijui  fîaît  lerniincr  fi*  inoiuiiiirtU,  lu 
slîUu*^  (II)  |»rrnMi*r  Constil  <e\A  suUMiUhu*  a  t*Ldh'  de  Miiirrvo,  i|iii  di'v:u!  >  ein* 
poser.  Ci^ih*  tanr  mira  li»0  pii^îs  dr  Jmnt  ;  11  n  te  rieur  ilu  jjlfdie  drinoiilreni 
ir  ^vslrmr  dr  i:u|iirnii%  cl  IrMeririir  rr|»rrM>ntfru  l'ii  reliel  hi  p'o*2ru|ilur  *!r 
la  ierre.  ^ 
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fiUfijtnt  /rtttiçttin  dn  i"i  \i"ndrîniiiir<*  :  "  PtitU,  if  n^ititrtHÎftit'C^  ,.,M.  >hi- 
Irmid.  n*einl"rede  TA^^rml'l*  i'  i'oii:^l»lti:ndu,  ;t  <jîd<'ïuu  dîl-tni,  um*  ^uneithuuv 
an  ^»MiveriH'îneal >' 
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25  VENDKMLVIIIE  AN  X  (17  OCTOBRE  1801). 

Rapport  de  la  préfecture  de  police  du  26  vendémiaire. 

Les  évcques  conslilulionnels  sont  Irrs  mécontents,  dit-on,  du  légat; 
ils  disent  <|ue  le  gouvernement  français,  qui  jusqu'à  présent  les  a  pro- 
tégés, veut  maintenant  les  perdre,  en  les  livrant  à  la  cour  de  Rome, 
qui  n*a  jamais  cessé  de  leç  persécuter.  Ils  sont  désolés  de  voir  qu'on 
ail  appelé  ici  un  légal  a  iafere,  ce  qu'ils  regardent  comme  contraire 
aux  liberlts  de  l'Eglise  gallicane.  On  racontait  hier,  dans  plusieurs 
cafés  des  faubourgs  et  dans  quelques  maisons  particulières,  que  le 
ri-devant  arclievrque  de  Lyon,  Marbeuf,  était  nommé  m  petto  arche- 
vêque do  Paris;  que  M.  de  Juigné  allait  occuper  le  siège  épiscopal 
dr  Lyon;   que  Roban  serait  rappelé  à  Strasbourg;  et  qu'enfin  les 
évéques  eonslitulionnels   n'auraient  aucunes  places.    Ces  nouvelles 
font  tenir  beaucoup  tie  propos  par  les  exagérés,  qui  désirent  des 
troubles,  et  par  les  bons  citoyens,  qui  les  redoutent.  On  répétait  aussi 
aver  afTectation  que  le  plan  relatif  au  clergé  trouvait  des  contradic- 
teurs nombreux,  non  srulemenl  dans  le  Tribunat,  mais  encore  au 
Conseil  d'État,  dans  le  Sénat  conservateur  et  parmi  les  membres  du 
Corps  législatir,  à  tel  point  qu'on  croyait  que  ce  n'était  pas  encore 
une  alTairr  entièrement  terminée.  Quelques  imbéciles  ajoutaient  que 
le  gouvernement  allait  soumettre  aux  vieux  du  peuple  la  question  de 
savoir  t/uef  mite  il  coulai l  salarier, 

1/abbé  liossu.  se  disant  seul  curé  b'gitime  de  Saint-Paul,  refuse 
d'admettre  pour  parrains  aux  baptêmes  qu'il  fait  ceux  «pii  ont  fré- 
ipieuté,  avant  son  retour,  les  prêtres  constitutionnels. 

On  lisait  bier,  avec  complaisance,  au  café  Conti,les  quatre  vers  sui- 
vants, gravés  au  bas  d'un  portrait  de  Louis  \VI  : 

11  n'a  su  que  mourir. 
Aimer  et  pariloinuM*; 
S'il  avait  su  jiunir. 
Il  aurait  su  ré^Mior. 

On  observe  les  lecteurs  et  on  les  suit  pour  les  connaître  plus  particu- 
lièrement. On  assurait,  tians  ce  même  café,  que  le  j>remier  Consul 
avait  dit  dernièrement  :  «  Dans  deux  meus  le  peuple  français  sera 
bien  content  tle  moi.  »  Les  mêmes  hommes  en  concluaient  que  le  ré- 

TOME    II.  ^A 
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tablisE^cmanl  de  la  royauté  était  cerlain.  On  ajotitail  encore  que  les 
libres  coninuinicaliruî*^  avec  l'Angleterre  n'éiiut'nt  pas  réiablie?!,  parce 
que  les  princes  français  sont  encore  à  Londr^p,  qu'ils  assistent  à  tous 
lus  cotisfils  des  ministres;  qiiVm  y  traite  de  leur  rentrée  en  France, 
el  quori  veut  autant  que  p<»s^ihlc  que  rien  ne  Iranf^pire  de  tous  ces 
projets.  Ces  disconr?^  entretenaient  les  chimériques  espérances  des 
royalistes.  Un  agent,  raufilè  parmi  ces  messieurs  et  leurs  amis,  rap- 
porte que  Tun  d'eux  lui  a  assuré  hier  que  M""  de  Lux em bourg,  qui 
est  actuellement  n  Cany,  département  de  la  Seine-Inférieure,  a,  depuis 
peu,  chez  elle  trais  individus  qu'elle  cache  jusqu'à  prést^nt  avec  le 
|itiis  j^rand  soin,  qu'ils  sont  arrivés  d'Angleterre,  qu'ils  ont  ilébarqué 
sur  les  ctUes  de  Normandie,  et  qu'ils  se  propo^^ent  de  venrr  à  Paris 
vers  k  Toussaint^ 

On  a  entendu  hier,  pendant  la  revue,  un  officier  réformé  qui  diî^ait  : 
tt  VoTïs  voyez,  loutes  ces  troupes;  elles  aiment  bien  le  premier  Consul, 
pan:e  qu'elles  sont  stores  que  tout  ce  qu'il  fait  nesl  que  pour  lo  main- 
tien de  la  Hépttblique;  s'il  en  était  autrement,  vous  verriez  bientôt 
que  ce  ne  sont  pas  des  machines,  et  que  d  aussi  braves  gens  ne  se 
battront  jamais  pour  un  roi,  » 

On  passait  hier  en  revue,  dans  quelques  endroits  publics,  tous  les 
événements  arrivés  depuis  1p  IK  brumaire  an  VIll,  et  Ton  se  deman- 
dait si  la  postérité  voudrait  un  jour  y  cnure- 

II  n'y  a  rien  de  nouveau  sur  les  subsistances.  Quoique  des  mal- 
veillants cl lerchent  "encore  à  faire  croire  que  Ton  doit  faire  passer 
des  blé-^  en  Angleterre»  en  échange  ûv  marchandises,  la  classe 
ouvrière  ferme  Toreille  à  ces  ilîscours  et  n>n  conçoit  aucune  in- 
quiétude. 

r^a  foire  de  Saint-Denis  a  continué  dans  le  plus  g;rand  calme,  et  il 
n'y  est  arrivé  aucun  événement.  Hlle  toucha*  à  sa  Hn;  les  deux  tiers 
des  lïoutiqurs  sont  fermées,  et  les  marcbands  repartis,  à  cause  du 
mauvais  temps. 

Les  agents  di'  la  pri''fectore  de  police  ont  sai-i  hier  une  loterie  clan- 
destine  . 

Bourse,  —  Tiers  consolidé,  39  fr*  ;  provisoire,  41»  fr.  ]  bons  an  VllI^ 
60  ir.  75  c. 

(Areh.  nat.,F^  3W.} 

Journaux, 


Jintrnai  tfcji  />'V*a/>'  du  20  vendémiaire  :  vtPttriit^  iJ  vendt^mkvt'e.  . .  .Tous 
Ic^  lliéiUres  ont  dqà  do«né  ou  annonccul  dci  pièces  rclalives  à  la  paix.  Le 
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UM'âlre  F(»y«l('aii  a  fait  rc\iîiri\\lro,  Ln  Chanson  nid'  tir  hi  /*ni.r*.  Lo  Van<lcvillc  a 
cJdiiiiô  lo  2:]  la  pnMiiiôrc  n'iiivsonlalion  iW  hi  /*nir  dnns  Ui  Mnnrlu'  (Noiis^ 
avons  mnlii  coiiiplo  <I:iiisIiî  rciiillcton  <lc  «m'Ui*  «loniiôrr  pirco,  ol  «le  la  reprise 
lie  la  première)  ;  le  Tliéàlrc-Fraiirais  prépan*  la  reprise  île  //Antfhiis  à  /inr- 
///vi/u',  jolie  eoméilie  «le  Kavarl,  représentée  pour  la  prennent  l'ois  en  I7r»!i,  pour 
célébrer  la  paix  «pii  termina  la  j;uerre  «h*  sept  ans;  enlin  le  lliéàlre  <le  Pirard* 
donnera  ineessamnient  la  priMnière  représentation  de  L'fnlnrirnr  tt'nn  i'nft' 
iVnnr  pr.lHr  rUfr  au  moment  de  la  nouvelle  de  la  sipiature  des  prélimi- 
naires  •»  —  Ch'/  (tu  (Uihiiwl  du  :iî>  vendémiaire  ;   «  Pnris^  iii  rmib'- 

Vi'uûi'r.  ...Parmi  les  mesures  tpii  attirent  les  vues  bienfaisantes  et  utiles  du 
i;ouvern<Mnenl,  on  cite  celle  ipie  le  ministre  de  riiitérieur  a  prise  d<î  faire  \enir 
des  taureaux  et  dos  vaclies  suisses,  pour  réi^énérer  les  l>éi<»s  à  cornes  de  la 
Vendée,  et  de  répandre  îles  biiflles  déjà  acclimatés  en  France  dans  divers 
endroits  marécajçeux,  dont  Tliabitation  est  fun(»ste  à  nos  bétes  à  cornes  iudi- 
;'ènes.  » 


Dci.xxin 

26  VKNDRMIAIUK  AN  X  (i8  OCTOBRE  iHOi). 

UaITOHT    DK   la    PHKFECTUHK   DK    POUCK    nu    27    VKNhKMI.MUK. 

On  s'occupe  moins  du  bienfail  de  la  paix,  à  cause  de  la  cm-iosilé»- 
et  de  rimpiiétude  que  Ton  éprouve  reialivemeiil  au  Concordat.  C'est 
le  caractère  français  ;  ce  qu'il  a  (dtteiiu  \\o  l'occupe  plus  du  moment 
qu'il  désire  ou  craint  autre  chose.  Chaque  jour  voit  éclore  une  nou- 
velle vorsi(m  à  l'égard  du  Concordat,  et  chaque  parti  donne  ses 
propres  idées  comme  la  vérité.  [}\\  Italien  a  promis  hier  aux  habitués 
du  café  Conti  de  leur  donner  ce  soir  lecture  du  Concordat;  il  a  assuré^ 
qu'un  de  ses  amis  en  avait  reçu  de  Rome  une  copie,  et  qu*il  lui  avait 
promis  de  la  lui  prêter.  Cependant  d'autres  personnes  assurent  qu'à 
Houie  même  le  plus  profond  secret  est  gardé  sur  les  affaires  du  clergé 
de  France;  que  ce  que  Ton  en  dit  seulement  dans  cette  ville,  c'est 
que  le  gouvernement  français  traitait  les  prêtres  on  ne  peut  plus  favo- 
rablement. 

Un  nommé  DesHons,  peintre,  demeurant  faubourg  Saint-Denis. 
n<*  6,  arrivant  de  Lyon,  où  il  était  employé  comme  chef  d'atelier  dans 
une  manufacture,  rapporte  que  presque  tous  les  jours  il  y  a  dans  cette 
ville  des  individus  égorgés;  que  les  prêtres  y  commandent  le  meurtre 

1.  Le  Chansonnier  de  la  Paix^  impromptu  en  un  acte  et  en  vaudevillr,  par 
Pixérécourt,  avait  été  représenté  pour  la  première  fois  le  29  pluviôse  an  IX. 

2.  Il  s'agit  du  théâtre  Louvois,  dont  Picard  était  alors  directeur. 


ffH  iicrmtHK  IHOll 
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de  RI' j';h*Im*i' ;  «]iti*  jt^s  jii^i»s  ri  It^s  jiirt's  h'i.'mJili^il  i|îi:iiul  il  s'agît  de 
coiidiiiiiiiri'  h  II  assiHfi^iii,  4|iio  li*s  inniiiins  trnsi*jiL  ili'|ii>si'r  r|Ui^  ptiiti* 
-lérliurpT  li'N  i'im|iïi((los,  i|Mi  surit  Un\s  n*'fjiriHi''s  rt  h\  jilup.'ul  iiiii^  f*ii 
liî»rrl<%  lïrsIiHUS  \'a  jiisijtj*à  iliri*  qu'ni»  >;iirl  ri-  ijifil  ru  Ccn'H»*  pniir 
f'liïîi|m*  assassinai  ihi  tell**  espt'fo  ;  il  allii'iiu^  la  viMib*  di;  Htm  rét*î(, 

PltisiiHir^  loLIrr^i  iiariîcn!iL*rns  de  In  lii'aiicç,  ilo  la  HrU*  ol  (h^  In  l*i- 
I  ardii*  aniinriroiil  «îiie  Ii*  U\v  vA  iltininitir  ilc  i  fr.  ruviiNvri  par  ^elif-r  ; 
ri^llr-  jiaî^M*  n'rsL  pas  ruroi'**  Irrs  inrle;  mais»  d'îiprrs  lis  apparprices, 
il  pfit  pnilîuKIr  qii'itlh*  va  eoiitjnticr.  Kr-s  nuvni'r<  vl  k^s  hnWiiani^  <li*« 
fauiifMiri;*?  snrluul  s't^n  i(\j<iurss4*at.  Ln  plus  ^'randr  Lrampiillilt*  n^imo 
loiijimrs  paniii  f*nx.l^'S  vitJ^  cl  U*^  i'au\-ij**-vir  augiviciilrnl  liiVitauiip, 
vl  Tt^îi  l'faiiil  4|iic!  la  fiaussi^  ii'aillr  r'ar-urf  m  rruiî^sant.  Un  dîl  4 m*  l^i 
rr*rr»he  thfi  \m^  nVsl  pas  aussi  pourra hnnf" ni  litiiine  ipina  l'avaîL 
Ofîpêrr*,   Ki*s  ili'iim's  rtiloniali?.^  so  tnainlîi'rHM*nl.  vn  liaî^sc. 

Lc*s  havaiiN  des  pttnts  oi  1rs  divi^rs  ^raiiil*;  alrlii-rs  tic  Vi\v\^  ne- 
eiiponl  lutijuurs  aa  ^raii^l  uuathrr  de  hras  ;  li's  iiKiniiracliirt s  \iiiU 
Lion  ;  tuuU'siriMlcs  du  papier  *le  h-ïiliire  onl  reçu  ilr»  livs  fVuifs  immii- 
mandt^F;.  Les  f'aiiritpn's  tic  *T^iiM\  trvs  inindireiises  tiaas  lc<  i'aaln>uif^< 
SainUhicqin*srt  Saîrd-Mîintcau,  ?^uiil  trrs  ucfiipt'e^. 

Des  l'aliriniiUs  diî  M*nifr»  tliseal  <|ii1ls  iTaïKiienl  fpro  la  paix  avoi' 
l'Anfîlelorre  la*  fassi*  diraiuaer  trop  prtaaploiUi*al  le>  tlnqrs,  vi  i\nv 
riinpui-taliua  de^  marcliariilises  aiif^laises  ne  suit  pt-rriiise,  l'e  c|UL  rui- 
nera it  nus  muiiuntelure^^  i|iii  ont  liesuiti  di*  plasiears  aaiiée^  ponr 
rc|>rendfe  tuut  leur  tklaL 

Un  renttuveUo  encore  Unis  les  bruîls  de  procliïiiris  clian^einenls 
dans  diverîi  uiinlslrrcs  et  an  1res  jurandes  aulurités.  Quoique  cerlaiit;* 
individus  scmhleid  eruire  encore  ;in  retour  fie  la  niyaiiLé,  il  en  est 
d'aulrcf;  du  invmv  parlt  qui,  dil-ou,  regardent  \r  ^^ouvcrneajent  eommc 
tellement  alTermï  qu'ils  se  disposent  a  quitter  la  France  ptuir  aller  t\ 
EdimiHurrf?  ;  ear  il  leur  est  impossible,  tlisenl-iU,  de  vivre  dans  un 
pays  (ai  lefi  prciuieri^  magiislnUs  stuit  cttoyinis  el  ou  tout  est  ren- 
versé  

liourse.  —  Le  tiers  consolidé  est  Tnonlé  a  GO  Tr,  et  f  annonee  de  ee 
cours  a  excite  les  plus  vifs  applaudi^semerds  :  il  est  rt'sfé  ;i  ail  fr.  75  e. 
Les  bons  de  l'an  Vil,  à  09  Ir.  Ifî  c,  el  reu\  de  fan  VHI,  a  m  fr.  m  r. 
(Arch,  naL»F',  3830.) 
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27  VKNDKMJAIUK  AN  X  (lî)  OCTOBllK  iHOl). 

HaIM'OKT    1)K  la    IMIKKECrUHH    l)K    POLICE    DU    28  VENnÉMlAIHE. 

On  s'oiTiipait  hoauooiip  dos  émip'és  hier  «lans  le  cifù  de  la  IJar- 
rirre-des-Serj;enls,  où  il  se  Irouve  ordinaireniciit,  le  s«»ir.  un  grand 
nomlne  dr  poliliqucs.  Qaciqnos-uns  «iisaienl  qn'il  inan(|nail  à  Ja  gloire 
du  prtMYiicr  (ionsul  de  les  l'aire  tous  rentrer  en  masse,  a  I  exception  de 
ceux  qui  avaient  porté  les  armes  contre  la  patrie.  Daiilres,  au  con- 
traire, prétendaient  qu'il  n'en  était  déjà  que  trop  renué  el  manifes- 
taienl  les  craintes  qu*ils  éprouvaient  sur  les  intentions  i\cy<^  émigrés 
rentrés  en  France.  I/aneien  lieutenant  de  ])oliee  Lenon%  rentré  en 
surveillance,  disait  hier,  que  le  gouvernement  français  était  tellement 
respecté  à  cause  de  ses  principes  de  modération  et  de  douceur,  qu'il 
n'était  pas  un  individu,  parmi  ceux  qui  sont  passés  clie/  l'élranger, 
qui  ne  Ht  tous  ses  efTorls  pour  obtenir  la  permission  de  revenir  ici 
avec  la  ferme  résolution  dV  demeurer  paisible  el  tranquide.  il  se  loue 
beaucoup  de  l'indulgence  du  gouvernement. 

Les  tliéopbilanthropes  jetlent  encore  les  hauts  cris  sur  leur  expul- 
sion des  temples.  Très  pauvres  pour  la  plupart,  et  ne  pouvant  se  pro- 
curer les  moyens  d'avoir  un  local  pour  y  exercer  leur  culte,  ils  vou- 
draient bien  que  le  gouvernement  leur  donnât  quelque  endroit  pour 
s'y  établir.  Cette  secte  qui,  comme  on  Ta  déjiX  dit,  n  avait  pas  fait 
fortune  à  Paris  et  avait  ])erdu  moitié  de  sa  consistance  lors  des  évé- 
nements du  18  brumaire  an  VIIL  avait,  à  ce  qu'on  assure,  «les  parti- 
sans en  Angleterre;  aussi  ceux  de  Paris  attendent-ils  avcc  mpatience 
que  les  communications  soient  parfaitement  libres  avec  ia  (îrande- 
Bretagne,  parce  qu'ils  espèrent  qu'alors  leurs  frères  plus  lortunés  leur 
apporteront  des  secours  dont  ils  ont  le  plus  pressant  besoin.  Leurs 
partisans  toutefois  craignent  que  ces  secours  n  arrivent  iiop  tard. 

L'individu  qui  avait  promis  de  communiquer  hier  soir  a  la  société 
du  café  Conti  le  Concordat  n'a  point  tenu  parole  Le  désir  de  con- 
naître ce  traité  entre  le  gouvernement  français  et  la  cour  de  Home 
8*accroit  chaque  jour.  Plusieurs  personnes  disent  qu'il  éprouve  en- 
core de  grandes  difïicultés,  qu'il  est  même  possible  qu'il  n'y  ait  pas 
d'arrangement,  parce  que  le  premier  Consul  demande  une  grande 
diminution  de  paroisses,  et  que  le  légat  ne  veut  point  y  consentir. 


;in 
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Ia^h  (li'iix  purlîs  \unl  LcMgiiUK*^  loitr  tiain  ut  ne  ^c  ména^L'iil  gurre* 
Les  insdiiiïNH  l'I  [«^s  constilulinîHiel^  nu  s'ïiiment  ni  ne  &e  parcifHinenl 
la  {aiisti  qu'ils  ont  te^sfieeliveiiiciil  cini*nissée ;  les  bons  ciU^yens 
crar^îuont  huaucinip  ï|iic  Ujus  les  aritUipcnuMils  du  monde  n'ètuuireiit 
jaiïiai?^  (*r»Lr('  tm\  la  liairir  el  la  ruiirumv  Un  paruil  dosirci' assirz  vht'- 
lueiil,  dans  lu  piildir,  i|ii'i>n  ûluigric  lïes  f^laceK  Irnis  les  hnmiliaiis  el 
evux  qui  oui  ti'op  évidi^ninuiil  nuij^]iiu  du  Vim  un  J'aulre  ctVlé.  Oti 
a  (ïljscrvtl  i|uc  cVsL  dan>i  Iuj^  .surislius  dos  difléi eales  é^lis**s  qu'an 
?4'uceii|)e  des  divers  t'JjatigernoTiU  dont,  depuis  plus  d*un  an,  les  nisifs 
iHi  les  nialveillanl^  rciiiiuvelleiit  de  teiti|>s  en  temps  rannunce» 
On  remarque  eiieare  que  dan^î  lei^  saeristii^s,  qui  tlcvraîenl  être 
nn  licM  du  silence  et  de  reeueilleaieiil,  itn  y  ilébile  aidîint  de  iuhi- 
wellus  ijue  thrns  les  café»  el  anlres  cndridls  publics,  el  que  eu  n'e^l 
pas  la  qij'itn  s'oeeupt*  le  muijis  d'iiiriiîres  |>«diLiqut;s,  et  inèuie 
•d'éuiullre  des  o[  unions  sur  les  me  m  lires  an  gfouverneniutit  el  s^s 
ministres. 

r*\'st  piinui  la  ela'^se  ouvriùre  cl  [lar  les  gens  d'un  certain  àgu  que 
lu  bieiîiail  de  la  paix  générale  usl  mjeu\  senli,  C'est  dans  lus  pnuue- 
nadés  [»ubli4|ucs^  ou  se  eassi-tnbluut  Vi:u\  qiroti  appelait  autreTnis  les 
btuirgeniiiï  de  Paris,  quu  Ton  entend  faire  plus  fréquemment  lèlugc 
du  giiuveruement* 

Quelques  politiques  disent  que»  par  les  candi  lit  uis  seerùtes  «lu  traité 
de  paix  avec  l'Angleterre,  le  eomle  du  Lille*  recevra  une  pension  d*un 
million,  son  frûre  une  du  ftOtï,OtK)  livres,  eL  les  autres  princes  eu  pro- 
portion de  leur  paruidé  aveu  Louis  XV L 

On  rapporte  que  la  daine  Cléry,  jemme  un  valet  de  eli ambre  de 
Louis  XVI,  donnait  derniiH^ement  des  leçons  de  harpe  damî  une  mai- 
son *m  on  lui  dit  qu'elle  devait  élre  contente  de  la  paix,  puisque  par 
ce  moyen  elle  était  sih^e  ilu  revoir  son  mari,  a  Oh  mm  !  lêpoudit-elle, 
il  ne  quittera  jamais  la  malheureuse  (« mille  des  Bourbons.  »  Et  elle 
ajouta  :  «  On  a  cru  pendant  quelque  temps  que  le  premier  Consul  tra- 
vaillait à  la  rumuttre  sur  le  trône,  mais  on  voit  bien  à  présent  qu'il 
n'en  sera  jamïiis  rien.  » 

Le  prix  des  grains  et  des  farines  baisse  encore,  mais  toujours  très 
doucement  à  Paris.  Cette  diminution  se  fait  sentir  davantage  dûns 
les  départements  environnants.  A  MontUiéry,  le  blé  a,  dit-on,  baissé 
de  6  à  7  fr.  pur  seller.  Les  halles  sont  abondamment  fournies.  Les 
légumes  verts  et  secs  sont  au  plus  bas  prix  possible.  Beaucoup  de  jar- 
diniers en  ont  tellement  rucucillit  qu*ils  ne  savent  qu'en  faire.  Les 
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nourrisseurs  donnent  des  choux  aux  bestiaux,  parce  qu'ils  leur  coûtent 
moins  que  de  Fherbe 

Cette  nuit  la  rivière  a  beaucoup  augmenté  ;  les  travaux  du  quai  de 
Desaix  sont  couverts  par  les  eaux,  et  Ton  s'est  occupé  toute  la  matinée 
à  retirer  les  planches  et  écharauds  qu*elles  auraient  pu  entraîner.  On 
pense  que  dans  cette  saison  une  pareille  crue  ne  peut  durer. 

Avant-hier  on  a  remarqué  aux  Tuileries,  sur  la  terrasse  du  bord 
de  l'eau,  un  individu  qui  tenait  des  propos  contre  le  gouvernement  et 
le  premier  Consul.  Il  fut  arrêté  et  conduit  au  corps-de-garde,  où  il 
nia  ce  qu'il  avait  dit  et  se  réclama  de  Tétat-major,  comme  militaire. 
11  y  fut  conduit  par  Tadjudant  Paratte,  qui  s'en  empara.  11  était  sans 
papiers. 

Bourse.  —  Tiers  consolidé,  h  60  fr.  75  c;  provisoire,  à  47  fr.;  bons 
des  deux  tiers,  à  2  fr.  80  c.  ;  ceux  de  Tan  Vil,  à  70  fr.  ;  ceux  de  Tan 
VllI,  à  93  fr. 

(Arch.  nnt.,  F^  3830.) 

Journaux. 

Journal  dm  hrbals  du  28  vendémiaire  :  «  Pui'is,  27  vendrmiaire,  ...On 
démolil  le  modèle  de  la  colonne  nationale  élevée  sur  la  place  de  la  Concorde, 
on  démolit  aussi  le  lemple  qui  a  éléconsU-uil  dans  le  grand  carré  des  Champs- 
Elysées.  Les  matériaux  doivent  servir  aux  constructions  que  l'on  va  élever 
sur  la  place  de  la  Concorde  pour  la  fête  de  la  paix.  Un  ingénieur  hydraulique, 
le  citoyen  Lolivo,  propose  do  tirer  parti,  pour  rembellissemenl  de  la  cité,  des 
eaux  jaillissantes  des  bassins  des  Tuileries.  »  —  «Lu  marchand  de  Londres, 
dans  la  rue  où  demeure  M.  Otto,  a  pris  pour  sou  enseigne  le  portrait  de  Bona- 
parte et  pour  inscription:  .\//  Suuvrur  du  monde,  yy  —  «On  lit  dans  les 
Affiches  d'Auff cm  du  24  vendémiaire  l'arlicle  suivant  :  Préfecture  de  Maine- 
et-Loire.  P^/"/.v,  Ir  17  vendémiaire,  an  X  dr  la  Brpublitiue  une  rt  indicisiblf. 
Le  ministre  de  la  police  générale  de  la  République  au  préfet  de  Maine-et- 
Loire.  L'intention  du  gouvernement,  citoyen  préfet,  est  que  les  sociétés  connues 
sous  le  nom  de  ihêophilanthropiqucs  ne  puissent  plus  se  réunir  dans  les 
édilices  nationaux.  Il  me  charge  de  vous  en  prescrire  l'exécution.  Je  lui  rendrai 
compte  de  ce  que  vous  aurez  fait  pour  la  remplir,  et  je  vous  prie  de  m'.Mi 
prévenir  avec  exactitude.  Le  ministre  de  la  police  générale.  5/(/i*'/  :  Foichk.  » 
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Journaux. 

Gazette  de  France  du  30  vendémiaire  :  «  Paris,  .  ..LVduealion  du  jeune 
sauvage  de  IWveyron   a  été  l'objet   d'un  long  rapport  présenté  à  l'Institut 
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national  dpns  sn  svance  du  *2â  de  co  mois.  D*aptTS  tous  les  rensoignemenls 
<[ii*on  avaii  jii?i([u"Rlûfs  recueillit*  sur  ccl  cnriuil  de  la  nature,  il  avait  |>aru  suf- 
(isiiiiinit^nl  j>JOiivv  jju^il  était  ne  idiot  et  qulî  mourrmtitnbi'cile.  Lt'sphiloso|ihvs, 
qui  nr  dësc^j^erent  di*  rien,  s'élaienl  charges  de  liîî  ;i|ï|iUqucr  les  ïnéihodes  de 
Loeke  et  de  Condillae,  |ionr  le  mettre  en  eommunîcalion  avec  la  société.  L'au- 
teur du  r*Tp|»orl  [présenté  h  Flnslilut  national  s'est  empressé  d'tinnoneer  a  celte 
soeiéîé  «a  van  te,  que  le  petit  sauvage  e^t  entré  en  possci^sion  de  nos  sigoes 
eoiiventiûnnels,  tju'il  a  /'mticht  la  Ihtiife^  et  qulî  e*t  arrivé  «ne  Httfn'  itu*ri^ 
tùîi'fi.  La  ]ïi  enve  *ju"on  en  dotin<'  r*eïï.l  que  l'(^nfanl  des  boîs  est  parfaitement 
|iani*ini  h  pronofiei^r,  d'un  lôn  de  voix  ordinaire,  les  mots  soup^  cl  Inif.  Pour 
peu  que  Ton  s'oceufK'  de  son  éducMlJOTi,  il  est  probable  que,  dans  deu\  ans, 
son  petit  dieiioiinaire  s*auiniieulera  des  mois  vacfteel  pof^lon.M  faut  convenir 
tunteftMs  que  si>n  tei^riiijirfi  ni'st  pas  très  éleiidu,  i't  que  ce  n'était  guère  la 
jiriuc  de  dùmier,  de  h%  pari  des  philosophes,  un  démenti  aussi  solennel  au 
grand  nouibre  déjuges  qui  ont  condEiniué  le  sauvage  deTAveyron  à  rester  idio^ 
toulc  sa  vie, ,. ,.  « 


DCLXXYI 


30  VEND£ML\HIE  an  X  (ââ  OCTOBRE  1801). 

Rapport  de  la  phéfecture  de  police  du  1*^  bhumaihe. 

îl  s'est  g;îis>é  parmi  Jeis  ouvriers  em^doyés  aux  préparatifs  de  la  fêle 

du  18  brumaire  prncïiain  quelque-^  mauvaises  It^le^^  qui  les  e\cilent 
SDUiïlenieiU  à  demander  une  au^menlatiun  du  pri^c  de  la  journée, 
quoiqu'ils  soient  |>ayéslrés  raisonnablemenL  Plusieurs  de  ces  boute- 
feii^soiît  sij^'nalés  û  la  police,  el  on  les  surveille  de  très  près, 

Le?^  lîolitiques  disent,  dans  les  conversations  {lubliques  et  iiarlicu- 
lièreis,  que  le  liutité  de  paix  avec  TAnglelcrre  est  basé  sur  celui  de 
ITtï3  :  inaU  on  leur  rit  au  nez.  Per?ioiiiie  ne  croit  à  des  conditions  qtii 
ne  seraient  pa>  Imnoraldes  |nu;r  la  nation,  el  ou  lenr  répond  partout 
que  le  premier  Consul  ne  les  aurailpoiut  acceplées. 

On  prétend  que  les  évèquesconstitulionuel^i  ont  adressé  au  premier 
Cunsul  une  lettre  ciui  tenant  leurs  réclama  lions  et  dans  laquelle  ils  as- 
surent, dil-nn,  qu'ils  n^ûbéirùut  point  h  Sa  Sainteté*  Un  Ut  avec  mys- 
tère celte  lettre,  encore  n'est-ce  que  dans  les  suciélés  qui  leur  >ont 
entiêronienl  dévouées»  et  l\m  nose  ia  faire  imprimer.  C'est  loujotifs 
Tabbé  iuv^oire,  dit-on,  qui  dirii^M  tnnl  ce  j>arti,  comme  l'abbé  Fai>ce- 
mout  est  le  ebelde  I  autre.  Huelques  auteurs  voudraient  mettre  à  pro- 
(it  le-î  querelles  qui  divisent  le  clergé  el  taire  un  journal  sous  le  titre: 
(iazede  ecctéâiasiîqne  :  mais  ils  craiîrnent  qu'on  ne  les  enipi>che  de  le 
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faire  paraître.  Il  en  a  paru  quelques  annonces  en  forme  d*afnchus  im- 
primées. 

Il  se  forme  une  société  religieuse,  composée  de  personnes  très  pieuses 
de  Tun  et  de  Tautre  sexe.  On  s'occupe  Huns  les  réunions  à  chanter  des 
psaumes  et  à  faire  des  prières  jmur  le  retour  à  Tancien  ordre  des 
choses.  Un  des  membres,  qui  se  dit  inspiré  de  Dieu,  fait  un  discours 
qu'il  assaisonne  de  prédictions  sinistres  relatives  à  la  ville  de  Paris  et 
au  gouvernement.  Dans  une  dernière  séance,  l'inspiré  aimonçait 
la  destruction  prochaine  de  cette  grand*»  ville,  comme  Jonas  annonçait 
celle  de  Ninive.  Les  sectaires  ajoutent  foi  à  ces  prédictions  ;  ils  n'ad- 
mettent parmi  eux  que  des  personnes  dont  l'esprit,  livré  sans  cesse  à 
la  contemplation,  se  trouve  affaibli  et  par  conséquent  susceptible  de 
toutes  les  impressions.  Pour  se  faire  des  prosélytes,  ils  parcourent  les 
églises,  examinent  avec  soin  ceux  qui  paraissent  les  plus  dévots,  re- 
cherchent leurs  demeures  et  tâchent  de  c<mnaUre  ce  qui  leur  est 
arrivé.  On  s'introduit  ensuite  chez  eux,  on  leur  propose  l'agrégation, 
on  peint  la  société  sous  des  couleurs  si  avantageuses,  qu'il  est  rare  «pie 
le  coup  soit  manqué.  On  rapporte  que  le  citoyen  Ducis,  ancien  membre 
de  TAcadémie  française,  est  un  des  membres  de  cette  secte,  que  Ton 
surveille  et  des  réunions  de  laquelle  il  sera  rendu  compte. 

M.  Necker  vient  d'écrire  à  un  de  ses  amis  une  lettre  qui  a  été  com- 
muniquée aujourd'hui  au  préfet  de  police,  et  dans  laquelle  on  lit  ce  qui 
suit  :  «  J'ai  su  par  l'expérience,  encore  plus  que  par  la  théorie,  que  la 
certitude  des  approvisionnements  nécessaires  à  une  immense  popula- 
tion rassemblée  en  un  seul  lieu  exigeait  souvent  des  soins  aussi 
difficiles  qu'inquiétants.  On  dit  tout  à  son  aise,  dans  des  temps  d'abon- 
dance, que  la  liberté  du  commerce  peut  suffire  à  tout.  Mais  lorsque 
des  causes  générales  ou  particulières  occasionnent  la  rareté,  IVril  vi- 
gilant du  gouvernement  et  souvent  son  intervention  deviennent  indis- 
pensables ;  et  en  1788,  année  sans  pareille  à  la  vérité,  Paris,  je  n'exa- 
gère point,  serait  mort  de  faim,  à  la  lettre,  sans  les  ressources  im- 
menses qu'on  fit  venir  de  partout.  Car  le  commerce  se  retire  dès  *jue  le 
prix  de  la  denrée  s'élève  trt'S  haut  ;  non  seulement  parce  qu'il  craint 
une  haïsse,  mais  encore  plus  parce  que  le  peuple  attribue  la  cherté  aux 
marchands  et  s'emporte  en  menaces  contre  eux.  Je  crois  tous  les  prin- 
cipes développés  dans  le  livre  de  la  Législation  des  grains  *  fortjustes; 
mais  la  tin,  qui  indique  des  précautions  et  détails,  est  faible,  et  j'aurais 
mieux  fait  cette  seconde  partie  après  l'expérience.  La  vérité  bien  dé- 

1.  Ce!  (Hivra^'c  de  Xerker,  dnnt  It*  litre  ex.irt  e>t  :  Sur  la  léfjislation  et  le  com- 
meice  des  y  rai  us,  avail  i»aru  en  1115  (.'i*^  éd.  en  HS-j  . 


l<*  jKrrIniU  de  rnailaini* 
niil  un  SmIoii  dN^^iiQsi- 
■  i'  l'Iier-d'a'iivrc,,-*-  " 
.  i'i^xistenrc  d'un  decrtîl 
- 1  it  diilor  dt*  i'riioijiic  de 
«st'urs  oriirieux  m-  |)tni- 
ir  dos  tTiMiîfudïi  <]U«  U*s 

|iit^  aiijuiird'hut  cunlit*  à 
•  h  |m)j|i<|un,  rcUt!  i|uetilLDi] 
M.  siti  dus  nHoï niions,  Toul 
>  i  jilitluiitliro|M{!  bien  cùtmue 
l'inrni!  la  lôle,  imu^  roiivc- 
Ui  |icinc  do  mort  iloil  i''lrc 
iiiijtrs  nisiiurû$  mr  celui  des 
sLir"  Ijint  d*errcurs  (*l  arn^té 
2  j  jiciirc  de  conî|dcr  sur  sa 
ritoins   [KTiilde  d\*nteniirc 

iii",  eldela  \ojr  ojiposcrù 

i«  siivct^di*.  Cûiiibién   d'abinK'sî 

"orr  à   fuTiner  I  Quoi  qu*il  en 

!   dis  jurisronHulles  (lar  des 

'  lli'iir  usage  de  leur  huma- 

I  tu  nui  juge*  Suivant  Tordre 

1^-^]   paâ  iirrivéOf   laai   qu'il 

,  .  ^nt  au  di&euleritles  coudiLioria 

/'jKHidrr  fine  des   |>reli  m  inaires. 

iM  luitionale^  iians  refuser  à 

M^ijutr  en  doute  ni  la  i^agesse 

t  prnnis  de  croire  que  le  temps 

'nort  li'cst  |ias  encore  arrivé  cÈ 

'^IMTer    touleroiâ    de 


I 
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niontrt'e^  selon  moi,  c'est  qu'une  législahire  géncralc  iiu  jîeiit  suffire  à 
la  France  paur  !?e  mettre  à  couvert  des  inqui éludes.  La  [îenni^siuii  de 
sortir  des  grains  à  un  certain  prix,  la  défense  de  le  faire  à  tel  antre, 
sont  des  moyens  impuisï^ants  cl  qui  i^euvent  Iniu^ner  à  jiirfçi^s  ou  à 
domma^ies  1res  fucilement.  Le  gouverni;ment  doit  dr-sirer  de  pouvoir 
laisser  la  Jibertë  la  plus  entière^  mais  lui  s^eiil  peut  bien  ju^er  des  ex- 
ceptions iiécef^^aire?ï,  »  La  baisse  des  grains  et  farines  continue,  mai^ 
loujours  très  lentement, 

Bourse,  —  Tiers  consalidé,  62  fr.  90  c*  :  provisoire,  3U  fr.  ;  luins 
des  deux  tiers,  à  3  fr.  oO  c.  ;  ceux  de  Tan  VIl^  à  70  fr,  ;  ceux  île  Tan 
VUJ,  à  91  fr.  ;  Ciïuptjres,  7a  fr* 
(Arch.  nnt,  V\  3HnO,) 

JOUHNAUX. 

travaux  des  trois  |n*nls  conlimient  n\cc  assr^  d'aeti\ik%  Toti^  Ici*  |)ieii%  ÉhVi's- 
saires  à  celui  du  Jurdin  de*.'.  Plantes  îsont  kitliis  et  cufoacC-s  ;  il  n\  a  (dus  f|u*a 
Ici^recépfT  pour  les  meUrede  hauteur  Le  c6tL*  ûv  la  ttiipt-o  e?*t  Ir  moins avîineé- 
Il  n'y  a  encore  que  quelques  [deux  ûv  tiaUu*^  au  milieu  de  la  nvii-rr  jiour  U- 
ponl  de  nie  Saiitl-Loui^.  Celui  du  Louvre,  quoique  ec^nunenci:  ic  dernier,  va 
être  lijenlùl  le  plus*  nvanrê.  Il  y  a  drjà  eiuq  ndlle  pieux  de  baUus.  i*  —  u  Etb*- 
viou  et  Martin  repartent  deni^iin  pour  les  dejïîulemenls.  n  ^  m  \j'  prt^'frt  du 
département  du  Gard  vient  d'écrire  une  lettre  très  pressanle  a  Talnia  et  *î 
tîiadçïuoiselle  Vanhove,  pour  les  invili^r  à  dilVérer  leur  départ  de  Njmes,  en 
considéra lion  des  fcMes  de  U  paîv,  **  —  ^  Le  lliéâtrc  étranger  pour  Icijuel 
iiondjre  de  Intdueleurs-  sont  en   réf[tiisiiiaii  j^eruianentc  va,  dit-ou,  ucruper  la 

^alle  de  la  Cilé i*  —  Ctiitf/en  fttàirttiif  du  l"*"^  i)rumaire  :  *'  Qrf^Nris.  Lu 

Convenlion  a  déclaré  par  un  déen^  que  la  prim'  <ie  mOtt  cesserai!  d*étre 
appliquée  lors  de  la  puldicalion  de  la  paix  générale  *,  Les  défenseurs  oflieieux 
ne  peuvent-ils  pas,  la  loi  k  h  main,  eu  réclamer  maintenant  la  pleine  r>i 
ôuliére  exécution  en  faveur  de  ceux  (pie  les  triliuiiaux  cruiraieul  pouvoir  con- 
damner encore  à  ceUe  fieine  capiUdc  ?  Celle  loi  exisle  ;  elle  doit  être  ou  iiiain- 
tenue,  ou  riïpi»orlée.  Mainlenue,  ou  doit  y  sufqderr  par  une  autre  qui  réj^lera, 
sans  doute,  la  ;;radation  des  peines  ])roportionm3es  aux  di^Ut!<i  ;  question  d'une 
itrande  importance  que  rimmanité  et  la  justice  réelaruenL  quMion  qu'il  fau- 
drait enfin  aborder.  Elle  doit  être  re^ftecléi*  \mr  le  jury,  j)ur  tous  les  Iribunanx 
I pendant  Tintervalle  du  moment  où  elle  doit  être  eu  vigueur  eouune  toutes 
relies  qui,  éuiaru'es  de  cette  autorité*  n^oui  point  été  abrogi-es,  jusqu'ioi  jour 
où  elle  jM'Ulétre  raïqjorlée.  Hlle  est  loi,  elle  ne  [leui  être  enfreinte  par  qui  que 
ce^oit,  san^  crime  de  lèse -majesté  nationale.  Xous  invitons  les  jurisconsultes 
éclaîré.s  â  vouloir  lu  eu  nous  faire  part  de  leurs  obser\al(ûnsà  ce  sujet,  '* 
; 


* 


I 


1.  tl'est  rïirtlcle  i*f  de  In  loi  du  4  bruuinirc  nn  IV.  filnKi  rcineu  :  *■  A  dali^r  du 
plurde  la  putiUeation  de  ïn  pwrx  gCnérnle.  la  jteiue  df  m<"rl  ^er»  nbulie  lîans  Ut 
ttepiildique  rranraî^e.  « 


5«7  PAlilS  sors  LE  CONSULAT  [H'A  oinoiiiiK  1801] 


DCLXXVU 
l«r  BRl^MAIKK  AN  \  (23  OCTOHUK  iHOl). 

JOUHNAUX. 

C  lof  du  Cabinrl  du  2  hriiinairc  :  «  Paris,  Z^''  bnnnaivi',  ...Il  n'y  a  pont- 
rlrc  rien  do  si  frais,  de  si  n*sscmi»lant,  de  si  aérien  (|ut*  le  porlrail  de  madame 
Itonaparle,   peint  par  (iérard,  el  «pi'on  voit  en  ciî  moment  au   Salon  d^exposi- 

lion  ;  nous  ronseillons  aux  amateurs  d'aller  admirer  ce  e.lief-dNruvTC »» 

—  G/tzt'flf*  lit'  Fr/uin'  du  2  liruniain^  :  «  Pnris,  D'après  rexislence  d*un  décret 
d(;  la  Convention  nationale,  qui  abolit  la  peint;  de  mort  à  dater  de  IVpoquc  de 
lu  paix  fjfh}f'i'alt*y  on  demande  aujouririiui  si  les  défenseurs  officieux  ne  peu- 
vent pas  maintenant  en  réclamiîr  l'exécution,  en  faveur  des  criminels  que  les 
tribunaux  croiraient  encore  devoir  condamner  à  la  ptûnc  capitale.  Si  le  pré- 
cieux dépôt  des  destinées  de  la  France  ne  se  trouvait  pas  aujourd'hui  confié  à 
un  gouvernement  protecteur  de  Tordre  et  de  la  sûrt'té  publique,  cette  question 
ne  devrait  jçuère  paraître  moins  elTrayante  que  le  tocsin  des  révolutions.  Tout 
en  plaignant  le  petit  nombn;  des  philosophes  dont  la  philanthropie  bien  connue 
de  la  Convention  nationale  a  égaré  le  jugement  et  tourné  la  t('*te,  nous  conve- 
nons avec  eux  que  la  loi  relative  à  l'abolition  de  la  peine  de  mort  doit  être 
mainlrHur  nu  ahrofjên.  Mais  plus  qu'eux  nous  sommes  rassurés  sur  celui  des 
deux  partis  que  prendra  le  gouvernement.  II  a  réparé  tant  d'erreurs  el  arnUé 
les  progrès  de  tant  de  crimes,  qu'il  est  bien  naturel  encore  de  compter  sur  sa 
sagesse  dans  cette  cireonstance.  Il  n'en  est  pas  moins  pénible  d'entendre 
encore  invoquer  l'autorité  de  la  Convention  nationale,  et  de  la  voir  opposer  à 
la  marche  triomphante  de  la  justice  qui  lui  a  succédé.  Combien  d'abîmes 
étaient  ouverts  autour  de  nous,  s'il  en  reste  encore  à  fermer  !  Quoi  qu'il  en 
soit,  la  question  soumise  aujourd'hui  à  l'examen  des  jurisconsultes  par  des 
philanthropes  qui  auraient  pu  faire  autrefois  un  meilleur  usage  de  leur  huma- 
nité ne  doit  répandre  l'alarme  dans  la  conscience  d'aucun  juge.  Suivant  l'ordre 
de  la  politique,  l'époque  de  la  paix  yênérale  n'est  pas  arrivée,  tant  qu'il 
n'existera  pas  de  traité  qui  la  garantisse,  tant  qu'on  en  discutera  les  conditions 
dans  un  congrès,  tant  qu'on  n'aura  pour  en  répondre  que  des  préliminaires. 
Sans  donc  méconnaître  l'autorité  de  la  Convention  nationale,  sans  refuser  à 
SOS  lois  la  force  qu'elles  peuvent  réclamer,  sans  révoquer  en  doute  ni  la  sagesse 
ni  la  philanthropie  de  cette  assemblée,  il  est  permis  de  croire  que  le  temps 
fixé  par  elle  pour  l'abolition  de  la  peine  de  mort  n'est  pas  encore  arrivé  et 
d'espérer  qu'il  n'arrivera  pas,  sans  désespérer  toutefois  de  la  paix 
générale » 


[•ii;  iHtnmftE  tHOr]  l'AllIS  SnliS  LE  OtXSlILAT  ^^^W  VS» 


lïCLXWlM 
2  liiïUMAmK  AN  \   (^i  uCroiUtK  fHt)i). 

f'itutfftiihtfitfiU  ihi  :\  liriMiuiir*':  «<  i*ttt'k,  É  hrumainK  . .  ,N«iis  no  tToyons 
jias^lrvoîr  rr|Mnitiri"  un  lM\jtriï;ii;c  «Ni  nu-Kir  '»  sur  iMH"i|n*'slio(i  <lrjiinsjinifh;ni'0 

il'nni'  \n\  ii+i(](*nrL*  sttr  h»ini*'lli*  il  itruis  rs^t  h^tMi  jM*ru*is  iTavoir  rmhi*  opiinori 
(KirlM'liln'rr,  Il  sV'il  Htiil  lii*"tt  iiuc  rifuïs  iiyOMs  ir^fi^i^iir'  rNUlnrihMh*  la  <!otivi*ii- 
tîon  ;  fions  iivuns  vuuln  M'Hknitr'riL  riifï|N'lrr  rt^Ut*  tl'tm  fhhwri.  Chîujiio  joNf 
\vs  iiuluritrs  tu'  s*:i|i|MiJ4*nl'iili>s  |ius  di'H  lois  l'tuîiiMHV!^  tj^^  lu  lïoristUumili;  (4  des 
îissrNiIjt('t*s  siilisi'qîir*rUï*s,  siiiis  i|u*ori  t^t*  suîL  i»Mronî  nvlsi*  <|4*  diriî  tfif  il  irsl 
pt'iiihh*  (f't*ntf'H(lr*'  iitrotfttt'r  *\vs  iiiiloritt-H  qui  inr  smil  jiNih  ?  (^îisjqui*  jour 
aussi  lu  piiïiri^  ni!  s'ri|ifii»j*'-l-f*llt«  |ï;is  ries  sin**i(*iini*s  ori](jnii!ini*<.s  ilii  Li*m|K  ûv 
\i\  niOHiLrrhii\  suris  quViu  s*vh  inilr/  Muis  l(*  titisi'rulïli*  es|»rii  ûi*  \mrû^  t[m 
i\vu;\lnic  (!i  ciiviTtitni'  l^iiU,  l'I  louiiii'  Ut  ir*U'  ù  tpif'li|iirs  nihùrlicurs,  iit'  tuiTÎle 
l^us  qur  l'oTt  tvfKmtti*  uulrriurnt  i]uit  jt^if  Ir  slLiniiM',  \*tiktr  ficii  ï|U(MTlufi>tilinii{*| 
f*'s  iiu*ssii*iirN  V0NS  Iruvolimut  imi  sriliLîiMîv  pfnïi'Ics  filus  innon-ntcs  n'^llnxions, 
vi  stM'onl  ftliis  lyniïi^  île  lu  |iriisrr  <îui*  tous  ceux  du  ni  ils  airerU-ril  sans  cu'sse 
ûv  SI'  |ltuiudll^  H  —  tinzrtff  th^  Froorr  \\\ï  j"  Ururuuin:!  :  «  Lo  bun'uu  i[yï 
tïiiil  rn  ooîr  U's  liollL'tins  inmv  hi  listr  rii's  nolublrs  n;iUûnuim  a  vie  fûrmê  cl 
înslujlr  ù  rOrutairi!  pur  U*  (iivIVl  ilu  (ir'jmrUîiiitMiU  l.r  scnilîn  ^*m  ouvert  louti 
1rs  joins,  juscpi*au  iO  liriimuirr  închisivriiit'iiï^  tlrpuis  huit  heures  du  inatîù 
jiisiju'ù  i|îiiitr(*  lifures  du  suir -» 


DCLXXiX 

a  BHUMAIIIK     AN  K  (25  OCTOBIli:  i80t). 

HaJ"i*oht  lîb:  u  fhiîKEcTLaE  dl;  police  oi;  4  mmMAïKE, 

Il  y  iw'ii'd  fiier  beancimp  de  mrjndi*  dans  les  spectacles,  les  cafés,  et 
î^urioul  dan«i  hii>  caburcts  des  liiufjitiirgs.  Un  ne  s  est  point  entretenu  de 
poîrtîqut;  dans  la  [dnpiirl  de  ces  réunions.  Les  ouvriers  ne  parlent  que 
deleurslravaiixetdei*eRpérance  quMIs  onlde  les  voir  se  soutenir;  ils 
paraisfenl  cnnlenls,  et  ils  conlînuenl  ri  être  fort  tranquilles.  Dans 
quelques  endroits  où  se  Irouvaienl  des  hommes  de  parti,  et  surtout 

1.  n  sugit  de  la  Gttzef/e  de  Fittnce,  dont  nous  venuns  de  reproduire  {p.  5iT) 
IftHMie  sur  lu  peine  de  iiiurt. 
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fies  exagérés,  on  s'esl  occupé  boaucoup  do  la  liste  des  notables  du  dé- 
parlemenl.  On  disait  que  les  palriolcis  eu  avaieul  été  exehis,  «prou  u  y 
voyait  (i^uror  que  des  avocats,  des  nobles,  de?<  prêtres  et  des  agioteurs; 
ensuite  on  s'occupa  de  la  religion,  cl  Ton  a  dit  que  la  pbilosophic  en 
Fr.ince  était  pt'rdueet  (piVlle  allait  faire  place  au  rau.itisme,  et  tous 
les  au'.res  propos  (pie  tiennent  depuis  c|uelque  temps  ceux  ipu  n'ap- 
prouvent point  les  pr(»jels  dont  on  pari»?  n*lalivcment  au  clergé. 

Jusqu'à  présent  les  prêtres,  à  Texception  de  labbé  Bossu,  ont  été 
très  circonspects  dans  la  manière  d<»nl  ils  ont  émis  leur  opinion  sur  les 
mariages  contractés  seulementdevantrautorilépid»li(pi<;;  ils  regardent, 
à  la  vérité,  c«ux  <pu  ne  se  présentent  poini  à  l'église  comme  vivant  «jn 
concul)iuag<\  mais  ils  n'os«Mil  enccue  crier  trop  liant  et  craignent  de 
s'attirer  sous  ce  rapport  TanimadviTsion  du  gouverntîment.  Mais  ils  se 
pri>pos(»nt,  dit-on,  dès  qu'ils  se  croiront  pbis  affermis,  de  prêcher  for- 
tement sur  cette  matière  et  de  publier  des  écrits  qui  tendront  à  prou- 
ver la  nécessité  de  ratifier  par  TKglise  les  mariages  contractés  devant 
les  municipalités  et  la  parfaite  illégitimité  du  divorce.  Du  continue  k 
dire  qu'il  sera  impossible  de  ramener  la  paix  dans  rKgliso,  et  <pii;  les 
constitutiïmnels  et  les  insi'rmentés  sont  plus  ipie  jamais  ennemis  irré- 
conciliables. 

Les  tliéopbilantbropes  se  sont  réunis  bitîr  cbez  le  nommé  Denis, 
l'un  des  administrateurs  de  cette  secte,  pour  se  concerter  sur  les  dé- 
nuircbes  à  faire  de  nouveau  pour  (d)tenir  un  b»cal,  et  se  rendre  compte 
mutuellement  du  nombre  de  ceux  qui  ont  fait  des  soumissions  pour 
payer  les  frais  de  ce  culte.  La  réunion  était  composée  de  huit  ou  dix 
individus,  parmi  lesquels  on  a  reconnu  quatre  de  leurs  ciiefs  et  auteurs. 
On  y  a  annoncé  (pie  plusieurs  sénateurs  et  filusieurs  tribuns  étaient 
du  ncmdire  des  soumissionnaires,  et  que  tous  demandaient  avec  ins- 
tance quand  donc  enfin  ou  reprendrait  les  exercices. 

On  a  remarqué  bier,  plus  que  les  autres  jours,  que  grand  nombre 
de  cbasseurs  de  la  O""*  demi-brigade;,légère  étaient  pris  de  vin  ;  que 
sur  le  boulevard  du  Temple,  les  quais  et  la  place  de  Grève,  ils  ont  ex- 
cité plusieurs  rixes 

Bourse.  —  Tiers  consolidé,  à  39  fr.  60  c.  ;  bons  des  deux  tiers,  à 
3  fr.  ;  ceux  de  Tan  Vil,  à  69  fr.  75  ;  et  ceux  de  Tan  VIII,  à  90  fr. 
'Arch.  nat.,  F  ^  3830.) 

Journaux. 

Clef  du  CahbiPt  du  4  brumaire  :  «  Paris,  3  brmnairC,  Lorsque,  par  le  froid 
qu'il  commence  à  faire,  on  rencontre  dans  les  rues  et  ailleurs,  des  femmes 


\iif    M«  TiHlUK    fMOll 
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monlntnl  livs  Iniis  i*t  lt"s  j^fiiis  uns,  ot  irayant  |i*nir  rouvrir  l(^  n^sU*  «in  <*iir|»*i 
*|u'uiii*  n*fit*  i\v  unïiisrirUm*  «*t  Itnir  rlirinisc,  ou  l■^«p■*'itl^  m  viVilV%  <|M'nn 
u^iVj^v  niiîisi  srandahnix  l'i^ïMfKirii'  sur  riiilrivi,  sinoti  lonjour^s  rh*  Ij  \»(\  du 
moiu'i  lonjoniN  di^  la  sinifr  ;  rt  l'im  Cortun  drs  v^i-nx  jkmïi'  i|nt'  crttc  iliviiiit^' 
c-;t|irirjiMi'^o,  à  lat|iii'lti'  ou  >ai'rilii'  Umi,  |trasn  ivr  tli  siinnai>  lU's  iiufiiti'^  ipie 
li^-i  libiTtin-i  4*M\'iïirn*r^  iuiiiiiiiivrnl.. , , .  -* 


ih:l\xx 


4  HHt  MAIHK  AN  \   (^(î  nCTdItHK  iHOÏ), 


IIaimhiht  uk  la  i'iii:(i':f:TUiiK  hk  roijt:i:  nu  ^t  umsiMUE, 


Les  |)liil<fSi*plin^  sf^  plïtîpii'iil  (niîrmiii^nl  lïc  n*  ff  11*011  ehi-^rcîio  à  lotir 
altribin*r  toiis  lus  inallirur**  ilr  la  lli'Vnintior»  et  la  dotrurlioii  di-n;  ,111- 
cions  élalitUsemenL^>  U^  liiseiit  tjnr  It*  nM*|iris  nu'im  ;iHVi'î<*  de  leur 
iiionlmr  di-couragt*  les  taleiitâel  le  savoir, et (jii*nri  linira  (Kir  ïns  livrer 
a  ia  diî^crélii^n  îles  [irélrcs,  *|ui  dvjh  ne  Iws  oiéna^enL  f;iirn' daiH  Irurs 
ilîscoursi  lïienlfVL  les  dé-^i^ncmni  an  peuple  cnriirue  1e!^  îiii Leurs  de 
Iquh  le^  maux  iju'il  a  snuirerl^,  cl  qm-,  par  re  moyens  mu  aLlîn*ra  *tiir 
euv  la  liairif^  pidili«|ue  et  ^énérdle,  A  la  suite  de  ces  pktirîtt>,  ils  si: 
pei'uieHeut  Ir  plus  souvenl  tli^s  pr^ipos  ecmlre  In  ji^iiuvernemenL  Ou 
enterifl  aussi  tlaus  les  cafés  d^s;  nialveillDnls  qui  depuis  quelques 
jnurs  [irètmdi^ul  qn^u»  ne  tcruïin(3i'a  rien  tl^uis  te  r^m^rùs  i|ui  doit 
avoir  lii-u  à  Aniiuïîs,  ul  qm:  la  gueiTe  recuiuiuruccra.  Ou  repousse  ordt- 
uairerucnt  ces  discours  aviu:  indignation,  et  ils  n  a (faîl dissent  en  rien 
la  confiance  générale  dans  !e  gouvernemenl.  D'aolres  répandent, 
avec  afTcclation,  que  le  pain  est  Jiors  de  prix  à  Brest,  qu*il  y  vaut 
10  à  li  sols  la  livresque  le  peuple  s'y  est  revu  lié  et  a  repoussé  à  coupR 
de  pierres  la  Iroupe  qui  vrmiait  dissiper  les  allroupcment:^,  et  que 
celle-ci  a  re fusé  de  luarcher  un<î  seconde  Tois;  ils  ajoutent  qoe  celle 
même  cherté  ne  lardera  point  t  se  Caire  sentir  ici.  Les  malintention- 
nés désirenl  beaucoup  que  le  prix  des  subsistances  vienne  à  augmen- 
ter, parce  qu*ils  espèrent  qu  il  en  résultera  des  troubles  dont  ih 
pourront  profiter.  Le  prix  des  ^^rains  et  farines  se  soutient  à  peu  près 
au  mi-me  taux,  et  Ton  craint  ici  une  hausse. 

On  rapporte  que  les  grenadiers  de  la  garde  de^  Consuls  se  plaignent 

dans  le  public  du  pain  qu'on  leur  donne,  qu'ils  disent  que  les  farines 

avec  lesquelles  il  est  fait  sonl  écliaulîées,  et  qu'ils  s'en  trouvent  assez 

fiouvent  incommodés. 

On  parle  d'une  amnistie  qui  va,  dit-on,  être  accordée  à  tous  les 
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déserteurs  à  Télranger  ou  dans  Tintérieur,  el  d*une  autre  pour  tous 
les  délits  relatifs  à  la  Révolution.  On  parait  désirer  l'une  et  Tautre. 

Quelques  maîtres  menuisiers  et  serruriers  en  bâtiments  ont  renvoyé 
avant-hier  une  portion  de  leurs  ouvriers;  ce  n'est  pas  que  le  travail 
manque,  mais  la  rareté  de  l'argent,  qui  est  encore  très  grande,  en  est 
la  seule  cause.  Il  arrive  h  Paris  beaucoup  d'ouvriers  de  tout  genre, 
qui  ne  trouvent  pas  à  s'occuper  par  ce  même  motif.  Les  orfèvres 
et  les  bijoutiers  sont  ceux  qui  ont  le  plus  d'ouvrage  ;  ils  continuent 
à  travailler,  pour  ainsi  dire, jour  et  nuit. 

Les  denrées  coloniales  continuent  à  baisser  de  prix.  On  trouve 
maintenant  du  sucre  à  22  sols  la  livre. 

On  prétend  dans  le  public  qu'il  arrive  un  corps  d'Arabes  <le  deux 
mille  hommes  qui  feront  partie  de  la  garde  consulaire.  On  ajoute 
qu'ils  seront  casernes  à  Saint-Gloud  ou  à  Saint-Germain-en-La\'e. 

Quelques  royalistes  encroûtés  continuent  à  débiter,  a  qui  veut  bien 
les  entendre,  leurs  rêveries  sur  le  prétendu  rétablissement  de  la  mo- 
narchie ;  leurs  propos  ne  font  plus  la  moindre  impression. 

Les  exclusifs  disent  que  le  général  Jourdan  a  perdu  leur  confiance; 
ils  se  plaignent  de  ce  qu'il  n'a  pas  profité  de  l'occasion  qu'on  lui  avait 
préparée  à  Turin,  mais  qu'au  contraire  il  a  trahi  et  sacrifié  les  pa- 
triotes  

Les  travaux  pour  la  fête  *  se  continuent  avec  la  plus  grande  acti- 
vité. Les  ouvriers  sont  tranquilles,  et  les  entrepreneurs  leur  ont  fixé 
des  prix  qui  ne  leur  permettent  pas  la  moindre  plainte  :  ils  sont 
même  im  peu  trop  forts. 

Le  préfet  de  police  vient  de  faire  arrêter  un  nommé  Roger,  dit 
Billard,  ami  intime  de  Limoëlan,  émigré  et  Chouan,  arrivant  de  la 
Bretagne,  où  il  dit  avoir  beaucoup  voyagé.  Il  sera  interroge  ce  soir, 
et  on  en  rendra  compte.  Il  n'est  porteur  d'aucuns  papiers. 

Bourse.  —  Tiers  consolidé,  à  60  fr.  50  c.  ;  provisoire,  à  47  fr.  ; 
bons  de  deux  tiers,  à  2  fr.  97  c.  ;  ceux  de  l'an  VII,  à  69  fr.,  et  ceux 
de  l'an  VIII,  à  90  fr. 

(Arch.  nat.,  F^  3830.) 

Journaux. 

Journal  des  Débats  du  5  brumaire  :  «  Paris,  4  brumaire.  ...Quelques 
journalistes  ont  montré  une  sorte  d'empressement  à  annoncer  qu  il  existait  des 
articles  secrets  dans  les  préliminaires  de  paix  conclus  entre  la  République 
française  et  la  Grande-Bretagne.  Nous  ignorons  ce  que  ces  journalistes  ont  pu 

1.  La  fête  du  18  brumaire. 


[28  OCTOBBE  1801] 
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présnmer  de  ces  arlicie^  ;  nous  smons  seulement  que  le  romlc  d'ArLoi'^»  f|Uîi(re 
jours  uvnnl  la  sigtiaiure  des  p^'liminairest  a  rern  du  Calùnel  Krrtaniiii|nc 
Tordre  de  sortir  de  Londres  pour  se  retirer  à  Edimljoiir;?*  (Article  commn^ 
niqutL) tt 

UCLXXXI 
5  UROIAÎIIK  AN  X  (57  OCTOBBK  i80l). 

Jnutttffl  tfes  Ikêhfttjt  da  û  brumaire  :  o  Pnnx,  S  brnmttue,  , .  l/on  drniolit 
en  ce  înoinent  le  modèle  de  la  colonne  nalîonale  et  l'on  \\\  en  l'econslruire  un 
autre  dans  U^  rond  di*  rancii'n  Colvsri',  toujours  dnns  la  iin'^nie  direelion|Vi>-a- 
vis  Tallee  des  Veuves*  Ce  modèle  sqt^  d'une  éehelle  moindre  i|ue  le  preutier, 
^t  le  mi^nie  îirûsle,  qui  doit  felcver,  k  fera  en  raison  des  effets  i[n*n  produîïs 
le  |»renïier  ?iur  le  puljlie»  suivant  leselianjîementseofiseilïespar  la  comrni'i*iiorit 
et  snïvEinl  les  corrections  dont  l'auteur  Ta  cru  lui-même  sO'*ce|i(ilile,  Cette 
nouvelle  colonne  est  deîilinée  à  faire  Ton  des  ]trinei[jau\"  ornenïents  de  la  fêle 
de  la  pai\  jiour  le  IH  hni maire  |*rocliaîn*  »^  —  *<  Le  noavean  ponl  servant  de 
conimuniealion  enlre  le  pidais  du  Louvre,  on  îiOnt  les  ehids-d'iruvre  des  heaux- 
arts,  el  celui  ûq^  heaujc-arts  (jialais  Maxarin),  ou  logeront  ceu?^  qui  les  profe^ 
sentel  les  riudiiuil,  jjrendra  le  nom  de  (lonl  drs  Arls.  n  —  **  Tous  le^  jneux  de 
la  [tarlie  re>lant  ù  eonslrnire  du  nouveau  ijuai  hcsaix  sont  enfoncés.  Les  son- 
nettes sont  démonircs,  et  il  v\in\  h*m|j>,  vu  la  crue  snliite  desefiux:  néanmom^i 
on  a  élê  obli^^è  d  ajouter  di's  pal  |  il  anches  pour  faire  un  La  tard  eau  alin  de 
faciliier  la  (mse  des  jïlates-formes,  et  ensuite  le»î  assises  de  jnerrcs,,,.^  n 
*-  i*it*iiji*tt  frfiitnits  du  G  lu-nmaire  :  ^  i'itris,  J  hrttm*tirf'.  * .  .Cent  nê;^oc''iiil^ 
réunis  nu  rende,  rue  de  în  Loi,  n*  15*2.  pour  y  li't*T  la  paix  j^énéraïe,  ont 
l>orté  les  (oasis  ci -après  :  A  la  stahilûé  de  la  ï{rpntitii|ue  Innuaisi*,  A  Ifona- 
parle.  Au  commerce  et  à  la  nnvijîalion.  Aux  scieut'es  el  aux  arH*  A  runioii 
durable  île  la  France  cl  de  la  *  Iran  de- Bretagne. . . ,,  >»  —  ftftz^tle  tie  Frtfticf 
du  tf  Imimairc  :  <*  Le  nouveau  [loul  «[ue  l'on  eonsiruil  [mur  servir  de  eomnni- 
nieaîiou  vnin^  le  palais  du  Loiivre  el  li'  Collp^^e  Mazaiifi.  |irendra  te  num  du 
Poiif  tirs  At't^,  On  croit  (fu'a  rnii^on  de  son  imi|ilacement,  lî  pourra  dans  la 
i^uile  çlianj^t'fMÎc  nom  et  >'np|ie]er  le  /**tni  fh'^t*ti. ....  -^ 

ncLxxxii 

lî  BlllMAUlt;  AN  \   [28  OCrOBni-    Ï^Ol). 

JOL'ftSAlX- 


(Ifif  ittf  Cfthtiit'ï  du  7  liruiuEiire  :  .t  Pana,  û  hf*unmirf\  ...Les  nuleurs 
%i»  continuent  a  déclanicr  contre  ce  sbxk  nnmU^ttt^  ;  tout  allait  si  bien  ûi 
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les  sii'rirs  prrcj'dcnls  !  «  Si  les  hommes  avaient  pu,  disent-ils,  ils  auraient 
M  chaii^çé  jiis(|u*ù  l'air  qu'ils  respirent.  •  Eh  pourquoi  pas,  quand  il  est  infecté? 
Les  marais  de  la  sottise  sont  bien  pestilentiels;  et  je  ne  sais  pas  le  mal  qu'on 
ferait,  si  l'on  pouvait  jamais  parvenir  à  les  dessécher  assez  pour  purifier  Tair 

qu'ils  corrompent »  —  Gazetlt*  dr  France  du  7  brumaire  :  «  Le  citoyen 

llinj^iicrlol  tpii,  comme  contribuable  de  Paris  le  plus  imposé,  est  scrutateur  du 
«lôparlcmnil  de  la  Seine,  paie  ii3.000  francs  de  contribution  foncière*.  » 
—  /*iihiirislt*  du  7  brumaire  :  «  J^nris,  6  bvttmah'e.  ...On  assure 
«pu»  la  salle  du  Tribunat  sera  construite  sur  le  plan  de  celle  du  Corps  législatif; 
mais  on  présume  que  l'architecle  qui  en  dirige  les  trîivaux  profitera  des  cri- 
tiques rondées  (pi'on  a  faites  de  la  première,  et  saura  éviter  les  défauts  qu'on 
lui  reproche.  La  charpenle  (pii  forme  la  calotte  est  déjà  posée  ;  elle  est  en 
planches  de  sapin,  assemblées  suivant  le  système  de  Philibert  Delorme » 


DCLXXXIII 

7  BHUM.UHE  AN  X  (29  OCTOBRE  1801). 

Journaux. 

Jnuntftl  (1rs  Drha I s  ihi  8  brumaire  :  «  Pnris,  7  bnnnnim,  ...Les  travaux 
«pii  s'e.\écul(Mit  au  palais  du  Tribunat  ont  pour  but  principal  de  faire  une  salle 
(les  séances  pour  celle  autorité.  On  dit  ((u'elle  sera  faite  sur  le  même  plan  que 
celU*  du  palais  du  l'.orps  législatif.  Déjà  la  charpente  qui  forme  la  calolle  est 
lolalement  posée;  elle  est  en  planches  de  sapin,  assemblées  suivant  le  système 
de  Philibert  Delorme.  On  esl  actuellement  occupé  à  la  couvrir.  La  cage  de  fer 
\ilrée  par  où  la  lumière  doit  pénétrer  dans  la  salle  est  aussi  posée.  Dans  l'inté- 
rieur il  n'y  a  encore  de  posé  que  la  charpenle  (fui  la  circonscrit  et  qui  forme 
une  galerie  au  pourtour.  Il  parait  que  les  tribunes  publijpies  seront  formées  de 
gradiii'i  (h»  «leux  rarigs  de  hauteur.  Hien  ne  parait  disposé  pour  les  décorations. 
Les  ravalements  ne  sont  pas  même  commencés.  Les  escalier<  sont  encore  au 
chantier.  »  —  «  L'on  travaille  à  la  restauration  de  l'ancienne  salle  d'Opéra, 
près  la  Porte  Sainl-Marlin,  sur  le  boulevard.  On  l'ail  le  ravalement  de  la  partie 

sup(''rieure »  —  CUnijrii  fmnruis  {\\\  H  brumaire  :  «  Pfiris,  7  linimnin*. 

. .  .I.'liisiitut  national  s'est  occupé  hier  des  mciyens  d'exéculion  de  la  loi  (pii 
vi'ut  (pi'à  la  paix  générale,  il  soit  nommé  dans  cette  Société  vingt  membres 

associés  étrangers »  —  (Inzrtln  (ff  Fffincf*  du  8  brumaire  :  «  Le  théàlre 

Feydeau  a  été  réorganisé  hier  sous  le  nom  de  Théâtre  national  de  l'Opéra-Co- 
nii<pie.  La  guerre  des  artistes  n'a  duré  que  (piel(|ues  jours  de  plus  (pie  celle 
lies  gouvernements  et  des  peuples  de  l'Kurope.  11  n'y  a  (pie  celle  des  gens  de 

lettres  ipii  ne  Unira  pas »  —  Piiblii'istr'  du  S  brumaire  :  •<  Paris^  7  bru- 

)iifiirr.  ...Le  {"-'^  brumaire  dernier,  les  boulangers  do  Paris,  convoipiés  devant 
le  préfet  de  police,   conformément  à  l'arrêté  des   Consuls  du  10  vendémiaire 

1.  Voir  p.i^e  suivante,  à  la  date  «lu  S  jiniiiiairr  ait  X.  uu«'  n'rtilir.ilioii  d«'  llin- 
fTucrlol.  Il  ctait  banquier  à  Paris,  rue  Saint-Lazare  u"  "L 

Tome  IL  "^^ 
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tlfriiicr',  ont  Hioisi  jiotir  leurs  î^yiidirH,  k-s  t-iloycns  CLiudc  Lohoti,  rne  Monl- 
iiiurUe,  »**  2o:i;  J.-H  haui-hé,  rue  Saint-Honori%  n**  U60  ;  Aiiloinc  Bsiudin* 
rtir  lMirliî*|irîiii\,  n*^  42.  el  Anilrt'-rranroi**  Lproux,  nuy  du  faiil^oiir;;  Sainl-Mrir- 
liii.  ir  2'iU H 


JJCLXXXIV 


8  BRUMAIRE  AN  X  (:iO  OCTOBUK  IHOi) 

ifitzfflf'  ffc  Fratta:  dw  9  hromïiire  :  *^  Porix.  , .  J.e  eiloyen  Ifin^ucrloU  qu'on  ' 
,i\mt  ilit  la\or  de  iKi.OOO  Iratu*^  de  fonlributiûu  t'ont'iort' *,  réclame  iinjourd 'lui i 
ronlrn  rt*ILe  ïts-^ertion  et  observe  qu'on  a  eommis  k  cet  égard  nnc  erreur  de 
iH.riTi:!  rrnnes.  Co  qn!  àurîiit  pu  Iranqnîîliser  le  citoyou  Hin^^uerlot,  e'rsi  i|ui* 
les  jotirnalistei*  un  l'ont  jins  payer  Icî^  eonlnbuliou^  qu  ils  im|io^euL  el  qu'il 
\A\\i  Jï\le\\\  rfre  tsixr  ]iar  cuv  à   *>IÎ,000   francs  que  d'eu  payer  4/247. , , , ,   f* 


DCLXXXV 


u  RitrMAiHF:  AN  \  t:îi  ocTonai-:  J80i). 


JOUIISAUV. 


Jitifntftt  tft'is  Ih'iftih  du  tl)  bnimaire  ;  h  Ptwh^  B  bntmnhr,  .,  .Le  miiiisîre 
de  linlriienr  a  aeeordé  1,500  franes  defiratifieaLion  nti  ciloyon  Crepin,  rlfvi'  de 
He^Tiîiull,  an  leur  tlu  labbsiu  repre^enlaui  In  Hatjifittmis*',  rorvette  frariraise 
fireti.iitl  :i  laborilaj^e  lu  fregale  a uj^ laisse  t'Emltttsrmtt\  .Nou^i  avons  rendu 
4"tMnpîe  ilaas  le  feiiillebiu  de  ec  jourttal  de  ee  beau  tatïleiiu.)  Ceïte  aelion  eut 
tien  le  i't  Iriuiaîre  au  Viî,  Le  eiloyen  riii^ber  comuinudait  hi  fhtf/tniHftUe.  On 
;is?;nre  que  le  gouvernement  va  donner  u  peindre  au  eiloyen  Civpin  la  bal  ni  lie 

d'Al^ïésiras  oti  relie  de  Bouloj;uo ^  _  (itttift*n  f^fitif^ms  du  JO  brutuaire  : 

N  Pttfis,  H  hntmtiit't\  .*.X0Uîi  avons  êié  bien  el<^nnrs  {fiMJtendre  liier  soir  un 
boiutne  ebùuler,  à  Tenlree  du  fioiU  Ne  ni',  une  rbau;4on  en  foriuc  di*  eoni plainte 
sur  le  retour  d'un  éun^ïre,  et  débiter,  au  niilieu  de  plu-*,  de  ecnt  personne^, 
eelle  exclamation  1res  dèplaeée  :  i%t  tn'qitèrettr  tlto,,  itifte.vihlt*  s'est  t^mp^tr*' 
iU*  îuifi  mon  tw^n.  Sans  d*iute  la  police  ignore  celte  e^^pieglerie  des  soi-disant 

L  Ce!  iimqt\  rrbitif  au  eiunniehe  d*-  bi  ïîoulan*îene  à  l'ori?^.  avail  un  nrlielv  % 
siiMsi  e**tii"*i  :  «  Lr  préfet  di'  pidtcr  reunirn  au]>ré^  de  lui  vin;:l-qijaîrr  lninlan;*vr*, 
itris  [larnii  i^euK  ifui  e\eri'i'nl  letir  i»ntfes>iiiu  ilepui^  bMi^Meuips:  *'c^  vai^it  *ni.i<h' 
IiiimI  tii*rer?i  jM'iHVtlereul.  rn  présiMre  tlu  prf'fi'l  de  p*diet".  h  \n  UMiuînâlifni  de 
*piabr  syuilies.  « 
i*,   t  fiir  j^H^^'^e  pivoéilcule. 


.VJ5  VMWS  sors  LK  CONSULAT         t'*"'  noxkmhhk   ISOIJ 

victiiiios  (le  lu  Uôvoliilion,  c.ir  dit*  cùl  fail  lairo  lo  roinplaisiiiil  et  doleiil  rliaii- 
soiinicr.  Si  l«»s  arqurnMirs  lr};iliiiics  (l<'s  doinaiiics  iialiouaux  sont  ainsi  ilrsi-jnrs 

à  la  fausse  pilir  du  viil;j;airo  iiiihécilc,  où  s'arnH«'ra-l-oii  ? »  —  l*iihH- 

risitf  iUi  fO  liriiinaitv  :  «  Paris,  t)  brninain'.  ...On  niaiidc*  <lc  (îrenolilc  «(ur 
rr\-<*onsliliiaiiL  Moiinier  vionl  d'arrivtM*  dans  vvXW  ville  avec  Taulorisalion  du 
^iMiverniMnenl.  Ou  espèn^  ((ifil  ne  tardiM-i  pas  à  reparailre  sur  nu  llii'àtre 
plus  dij;ne  de  ses  LahMils.  Avant  lAsseinhlée  eonstituanle,  MoiiniiM*  êlail  déjà 
e<»nnu  par  di's  écrits  à  la  fois  saj^es  et  vij^oiireux  sur  notre  droit  publie  ;  il  se 
lit  connaître  à  l'Assendïlée  par  la  saj;«»sse  de  ses  vu<'s  et  lo  conra};*'  île  ses 
opinions.  On  sait  à  cpielle  époipie  il  la  ((uilla,  et  avec  i|uel  honheur  il  sut 
dérober  sa  lélc  à  des  l'uriiMix.  Depuis  lors,  il  n'a  cessé  de  j;éinir  sur  les  excès 
de  tous  les  partis,  que  pour  s'occuper  des  uioyens  de  les  rapprocher,  el,  lors- 
qu'il en  reconnul  l'impossibilité,  il  ét;ddit  à  Weiniar,  en  Saxe,  une  maison 
d'éducation  qui  avait  le  plus  ^rand  succès  <piand  il  a  été  obligé  de  l'aban- 
donner. » 


DCIAWVI 
10  BUUMAIRK  AN  X  (i"  NOVKMBUK  iH()i). 

JOUUNAUX. 

CUoffrn  frtnicais  du  11  brumaire  :  a  Paris,  10  hrumairr,  ...Les  arclii\es 
du  gouvernement  seront,  dans  le  plus  court  délai,  transportées  dans  le  palais 
des  Tuileries,  et  le  plus  à  portée  qu'il  sera  possible  du  cabinet  de  travail  des 

Consuls  :  elles  seront  sous  la  direction  <iu  secrélaire  d'Ktiit »  —  Gazt'tlr, 

de  France  du  H  brumaire  :  «  l'n  écrivain  s'afflige  d'avoir  entendu  chanter, 
avant-hier,  sur  le  pont  Neuf,  une  complainte  dans  laquelle  il  a  remarqué  l'ex- 
clamation suivante,  mise  dans  la  bouche  d'un  émigré  de  retour  en  France  : 
Un  acquéreur,  dur,  in/lrjrible  s'est  cmpnrr  de  htid  iiitm  bien  '.  Ce  cpii  doit 
le  consoler  c'est  que  les  Français  rappelés  dans  leur  patrie,  soit  par  la  police, 
soit  par  la  clémence  du  gouvernement,  n'enicndent  probablement  pas  assez 
mal  leurs  intérêts  pour  composer  ou  faire  chauler  de  semblables  complaintes. 
Si  Ton  remontait  à  la  source  de  ces  productions,  on  serait  peut-élre  bien  sur- 
pris de  connaître  les  muses  qui  paraissent  ainsi  s'apitoyer  sur  le  sort  des  émi- 
grés. Cette  vieille  tactique  est  trop  usée  pour  être  redoutable  ;  et  ceux  ((ui 
cherchent  à  inspirer  des  inquiétudes  au  gouvernement,  se  trouvent  réduils  à  de 
si  faîoles  moyens  qu*il  faut  les  plaindre  et  leur  pardonner.  » 

1.  Voir,  page  précédente,  l'article  «lu  Citoyen  franvais. 


[Û    MiVKUllllK    IHOI] 
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H  HiujMAnn:  an  x  (2  n(h f:\iDiu:  \m\] 


UAvvinw  m-:  u.\  v\\rSKv.wi^K  iik  police  uu  li  Kitu^iuiUK. 


Vn  n^Piil  ntfip(»rl4^  niijoiinriuii  <|i)i'  (I cordes  a  (ins^^c  Ci^<  ileniictrs 
l€m|(S  iliins  la  Ntiriiuuitjie  ;i|ui%  di'iiiiis  la  si^^riniure  îles  pirlîrnînairos 
dt'  lu  pn'ïK  nvrr  î*Aii^li4nTnH,  il  s\*^i  rrrulii  h  niiihmni  puiir  s*.is*^iin*r 
tÏQi^  Hjicnitiiiris  marîLiiiin?^  ul  i*licr*'lier  ît  cnniiîulii"  le>  «lispusilinn*; 
faitt'ïi  pni  In  eoinmruMlaril  «le  la  filant  iroloroiK  Li:  rm-mo  ai4oiii  ilît 
qiio  fifor^os  vit^nt  ilc  <[UÎLk*r  la  Nnrriiîiinlî(%  fiiuv,  î^ims  tni  nnrii  «(tji- 
pf»M''  i*t  itti  rh'i^utsoitKîMi  ifrii  oriip*n'lie  *lr  1*^  rocotinailn',  i[  a  ^rh  la 
voiture  |MihJii|tiir  jtisc|ii\i  1liHt4anf  nh  il  Ta  fani^t'^o  lilrr  (iniir  tmtiUer  a 
»'heval  et  ?=<*  rendre  a  Paris  ou  Jaii^  li^s  <*nvîron<<»  Tiror^^os  <*L  j^c*,**  cniii- 
plu*i'>  siMit  informrs,  ïra[iri*H  If^  irii*mf*  nippiirl»  que  le  gri(ivernf'iin*nt 
1^*1 1  eiivt^y^'r  iiiu'  siirnuir  iîi*jisi<lf'iMMr  ;%  lïrosl,  vi  îli^  su  jiroimsnil  de 
lii  fairt!  volnr  ertln.'  lin  ions  el  niMri;::ainp,  prôs  Htninï'^  rï  J^h^Haîx» 
(it^oi'j^c^  est  arcompa^^iié  du  norutiM*  tinuiet,  qid  fui  arn'lê  j>.ir  ï**  lui- 
iiislii;  do  la  |iiili(je  p'iiurali%  il  y  a  <'r»vtnKï  ilix-hiuL  mois,  et  cii-^uilt* 
relaxé.  Il  pni'aiL  qu'ils  s<mt  li-s  pi-în(!i[viuix  auleur-s  du  pillage  iruiio 
cIJli]^cn€c  tpiî  a  eu  lieu  le  ^  du  mois  dernier.  On  *:uil  «vei*  N*  plus 
groud  -nia  ïo>  reiisoîgnemcnU  duiinrs,  cl  on  rendra  t'onrple  JMur  par 
jour  des  résultais. 

On  s'oceupdîL  beaucoup  hier  au  cnfv  Valfdis,  au  palais  du  TrlImnaU 
de  l'ar  nHo  fle^  Consuls  relaLiiauN  cnugrs  a  dêlivrt^r  dnuK  les  dilTôrerds 
corps  iniliUiircs*  Il  n'eî^l  sorle  dr  maiivai^^t'  plaisanterie  qur  V*m  ne  se 
fioil  permise  sur  les  dt-rniêres  phrases;  de  cel  arnHé.en'i  il  egl  dil  que  le 
gênera  1-inspectenr,  lors  tle  ses  tuin^nêcp,  traecordera  do  cmigêïi  aux 
bnn>  sujets  qu'aprei^  leur  avoir  rait  coruiailre  le  lt>rt  ipi*ils  se  î'nul  on 
ipu Liant  le  preiuier  des  étal^  *  :  c'elait  à  qui  de  messieurs  les  liahiUiés 
de  ee  café  lancemil  un  sarcasme  cimlre  Je  gouvernement.  De  ce  que 
Tarrr^ié  poi  le  que  li'S  congés  absolus  ne  seraient  délivrés  qu'a  uie-ure 
que  les  hommes  qui  les  auraient  obtenus  seraient  renipbTCés  par  de 
nouveau!ik  con^critfi,  on  en  cunrkiait  encore  que  la  paix  n'était  pai 
certaine  et  que  l'on  Redoutait  l'issue  des  négoeia lions. 


i    Cesi  ïû,  en  eïîet  ïnm  ymn  k  demlArc  plirnsr.  nmU  une  di'»  |iUrasL"îi  du 
nJtTarticIo  de  ce!  ;*rr{'tc,  rn  ddte  du  R  bruiunirc  an  X, 


îiDT  TAHIS  SOUS  LE  CONSULAT         [2  novemiihe  1801  : 

Des  malveiManls  cherchent  à  répandre  dans  Jes  fauhourf^s  que  les 
farines  qni  arrivent  à  Paris  pour  rapprovisionnemenl  sont  tontes 
gâtées  et  pins  mauvaises  encore  que  ceMcs  de  ÎU;  d'autres  voudraient 
insinnrr  an  peuple  que  le  pain  ne  vaudra  plus  que  42  sols  les  i  livres, 
le  18  de  ce  mois.  Ces  propos,  qnoitpie  s^més  à  dessein  de  nuire,  ne 
prcMlnisent  aucun  efl'et.  On  en  rerherche  cependant  les  auteurs. 

On  parle  toujours  de  l'expédition  de  Saint-Domingue.  On  disait 
hier  que  Toussaint-Louverlure  s'était  emparé  de  vingt-cinq  vaisseaux 
de  lignr  appartenant  aux  Anglais. 

Certaines  perscmnes,  qui  se  prétendent  bien  instruites,  persistent  à 
assurer  qnr  les  dinicultés  qui  se  sont  élevées  entre  le  gouvernement 
français  et  la  cour  de  Home  ne  pourront  point  s'aplanir,  et  que  les 
arrangements  projetés  n'auront  pas  lieu. 

Les  travaux  relatifs  à  la  fête  se  continuent  avec  la  plus  grande  acti- 
vité ;  ceux  de  la  colonne  qui  se  construit  à  la  mi-lune  des  Champs- 
Elysées  ont  été  interrompus  hier  à  cause  de  la  violence  du  vent.  Plu- 
sieurs ifs  ont  été  renversés  et  brisés  par  l'ouragan  ;  il  n'a  point  causé 
dans  Paris  d'autres  dégâts.  Le  déblaiement  des  matériaux  de  la  place 
du  Carrousel  va  grand  train  ;  les  entrepreneurs  ont  promis  ipie  sous 
quatre  jours  il  serait  terminé. . . 

Aujourd'hui,  le  tiers  consolidé  a  éprouvé  une  baisse  a-sez  forte, 
que  l'on  attribue  à  la  rareté  de  l'argent;  on  ne  parle  d'aucun  aulre 
motif,  et  la  vérité  est  que  les  offres  ont  été  très  multipliées  et  les  de- 
mandes bien  peu  nombreuses.  Le  tiers  consolidé  est  à  59  fr.  25  c.  ; 
les  bons  des  deux  tiers,  à  2  (r.  90  c.  ;  ceux  de  l'an  VII,  â  07  Ir..  el 
ceux  de  Pan  VIII,  à  89  fr. 
(Arch.  naL,  F^  3830.) 

Journaux. 

Clef  du  Cabinet  du  12  brumaire  :  «  Paris,  Il  biumairr,  ...A  l'occasion 
du  Tartufe,  donné  avant-hier  aux  Français,  certain  criliquo  dit  aujourd'hui 
dans  sa  feuille  :  «  H  n'y  a  plus  d'hypocriles  de  religion.  »  Vrauncnt  il  n  y  on  a 
plus  de  semblables  à  ceux  du  temps  de  Molière,  se  frappant  la  poilrine  cl  bai- 
sant la  terre,  pour  avoir  le  bien  et  la  femme  d'un  imbécile  vieillard.  Mais,  si  le 
grand  peintre  des  mœurs  viva  encore,  négligerait-il  de  nous  préscnlor,  dans 
toute  leur  bassesse,  les  athées  redemandant  la  confession,  les  incrédules 
'  recommandant  la  messe,  les  adultères  proscrivant  le  divorce,  les  fripons  par- 
lant de  piété,  les  persécuteurs  des  ministres  provoquant  la  domination  du 
sacerdoce,  el  les  gazetiers  des  Comités  révolutionnaires  faisant  de  périodiques 
sermons  ?  Jamais  peut-être  plus  que  dans  ce  moment  Tliypocrisie  ne  compta 
de  disciples  zélés.  La  différence  qui  existe  entre  eux  et  les  anciens,  c'csl  que 
ceux-ci  prenaient  au  moins  le  masque  de  la  sagesse  en  se  livrant  au  dérègle- 


[T  xnvKMiuiK  ISOI]  PAIUS  SODS  I.K  CO.NSlil.AT  5y8 

iiHMil  tirs  pnssions,  ri  «pic  vv\i\  «le  lUis  jours  n'clami'iil  eirroiUriiicnt  les  droits 

(lo  la  relij^ion  jusiiur  dans  los  iv|»aircs  ilr  la  drliauflic *»»  —  (hizrlte  tlt* 

Fi'nnn»  du  V.\  hniiiiairi'  :  w  l.o  pimiitM*  Consul  a,  le  11  de  ce  mois,  décerné 
dix-liuil  ^'renades,  liuil  fusils,  vinj;l-six  haches  (rabordaj^e  et  des  bn*;uettes 
d*honneur  à  cinipiaule-Irois  militaires  et  marins  cpii  se  sont  distingués  par 
«ne  bravoure  éclatante,  dans  \v  combat  soutenu  le  17  messidor  dernier, 
devant  A  Ij^ési  ras,  parla  division  aux  onircs  du  conire-amiral  I.inois » 


DCLXXWllI 
1-2  IMIUMAIKK  AN  X  (3  NOVKMRIiK  1801). 

JoUHNAtX. 

Pnhiicisic  du  \',\  brumaire  :  «  Pni'is,  /i  hè'innnii'r,  ..  Jhi  aballil  hier  ce 
qui  reslait  d'arbres  dans  la  jurande  cour  des  Tuileries,  de  manière  ipie  rien 
n'embarrtnssera  plus  la  vue  de  ce  beau  palais,  ni  le  mouvemenl  des  troupes  dans 
les  grandes  parades.  Les  démolitions  de  la  place  du  Carrousel  avancent  rapide- 
ment :   celle  place  sera  dégagée  et  pavée  pour  la  fête  du  J8  brumaire » 

DCLXXXIX 
13  BHLMAIHE  AN  X  (i  NOVEMBRK  1801). 

JOUHNAUX. 

Publicistr  du  14  brumaire  :  «*  PuriSy  IS  bnniKiiir.  ...On  pose  en  ce  mo- 
ment, sur  les  quatre  piliers  des  porles  coilalérales  de  la  grille  du  palais  con- 
sulaire, les  quatre  chevaux  de  bronze  apportés  de  Venise  à  Paris  :  ils  y  reste- 
ront, si  l'effet  répond  à  l'idée  (pi'on  s'en  est  formée,  (hi  est  aussi  occupé  à  poser 
la  grande  grille » 

DCXC 

16  BRUMAIUK  AN  X  (7  NOVEMBRK  1801). 

Journaux. 

Journal  des  Débals  du  17  brumaire  :  «  Pans,  16  brumaire.  ...L'exposi- 
tion de  la  statue  colossale  du  héros  pacificateur,  par  le  citoyen  Comolii,  direc- 

i.  Môme  article  dans  le  CUotjen  feancals  du  13  brumaire. 


ri09  PAlilS  SOLS  LE  CONSULAT  [9  novembre  1801] 

leur  de  l'Académie  de  sculpture  de  Turin,  aura  lieu  à  riiôlcl  de  Salm,  rue  de 
Lille,  le  \H  brumaire,  jour  de  la  fôle  destinée  à  célébrer  la  paix.  Cette  statue 
a  12  pieds  et  demi  de  proportion.  L'artiste  a  saisi  Tinstant  où  le  héros 
victorieux  remet  son  épéc  dans  le  fourreau.  Le  Salon  sera  ouvert  depuis  dix 
heures  du  matin  jusqu'à  qualre  heures  du  soir;  le  prix  d'entrée  est  de  1  franc 

50  centimes »  —   Citoyen  français  du  17    brumaire:    «   Paris,   46 

hrnuutire.  . .  .Le  gouvernement  vient  d'adresser  à  la  commune  de  Granville 
pour  y  être  inaugurée  le  18  brumaire,  jour  de  la  fête  de  la  paix,  une  copie  faite 
par  le  citoyen  Dandrillon  du  tableau  du  citoyen  Hue,  représentant  le  dévoue- 
ment héroïque  des  habitants  de  cette  commune,  lors  du  siège  que  les  Vendéens 

en  firent »  —  Publicisle  du  18  brumaire  :    «  Paris,  17  brumaire. 

...Dans  la  séance  de  l'Institut  du  16,  le  célèbre  Volta  a  lu  le  résultat  de  ses 
expériences  sur  le  galvanisme,  qui  prouvent  l'identité  de  ce  fluide  avec  celui 
de  l'électricité.  Après  la  lecture  de  son  mémoire,  entendu  avec  le  plus  vif 
intérêt,  le  premier  Consul,  présent  à  la  séance,  a  proposé  de  décerner  à  ce 
savant  une  médaille  d'or,  destinée  à  servir  de  monument  à  celh*  découverte 
importante,  qui  jettera  probablement  un  nouveau  jour  sur  la  |  hysique.  Il  a 
aussi  proposé  de  faire  répéter  en  grand,  par  une  commission  nom  niée  dans  le 
sein  de  l'Institut,  toutes  les  expériences  relatives  au  galvanisme » 
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JOUKNAUX. 

Jimrnal  des  Déhais  du  19  brumaire  :  «  Paris,  18  brumaire.  ...Bernardin 
de  Saint-Pierre  a  lu,  dans  la  première  séance  du  Lycée  de  Paris,  un  fragment 
de  son  voyage  en  Silésie.  Si  l'auteur  do  Puni  et  Virtjinie  accorde  souvent  à 
ce  lycée  de  pareilles  laveurs,  cet  établissement  aura  peu  de  chose  à  envier 

même  au  Lycée  républicain,  et  son  succès  est  assuré » — Gazette  de 

France  du  18  brumaire  :  i»  Paris.  . .  .Aujourd'hui,  18,  à  neuf  heures  du  matin, 
il  sera  célébré,  dans  l'église  métropolilaine  de  Paris,  une  messe  solennelle  en 
actions  de  grâces  de  la  paix  continentale  et  njaritime.  Un  Te  Deum  y  sera 
chaulé,  et  le  citoyen  Desprez  touchera  l'orgue.  »  —  Gazette  de  France  du  19 
brumaire  :  «  Paris.  ...La  fêle  de  la  paix  a  été  annoncée,  ce  matin,  par  plu- 
sieurs décharges  d'arlillerie,  auxquelles  s'est  joint  le  carillon  de  la  Samaritaine. 
Quoique  la  nuit  ait  été  pluvieuse  et  que  le  temps  ne  paraisse  guère  disposé  à 
favoriser  les  réjouissances  publiques,  elles  auront  lieu,  puisqu'elles  sont  dans 
tous  les  cœurs  et  que  le  concours  du  temps  n'est  qu'un  objet  secondaire  de  la 
fête.  La  rivière  est  toutefois  très  entlée,  et  la  rapidité  de  son  courant  rendra 
plus  pénible  l'exécution  de  la  partie  du  plan  établie  sur  son  lit,  les  manœuvres 
navales,  les  mouvements  de  l'intérieur  des  quais  et  le  service  de  Tillumination. 
Mais  depuis  longtemps  on  est  accoutumé,  en  France,  à  combattre  et  à  vaincre 
des  obstacles  dune  îiutre  importance;  et,  pour  peu  que  la  soirée  soit  favorable 
à  la  célébration  de  la  fête,  Paris  jouira  du  plus  beau  spectacle  qui  ait  été  donné 
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Il  srs  habilanlîî.  La  r^pilîtlf  n^nfernio  clans  ec  mouu'nt  imc  mMllitudo  tl\''iran- 
i^LTs,  iittiTL^  jïîir  ):i  ruriosili'  de»  toiik':^  Ivs  pnrties  cl  mr^rno  de  rextLTitiur  lîe  la 
»aïu:t?.  Les  voiluies  piilïtii|iies  d'arrivée  onl  vlé  constamment,  depujs  trois 
setuaujes,  sîirehargees  de  voyageurs,  cL  ïes  liôlels  jj^aniia  s*eft  trouvent  eiJi*oni* 
brH.  On  penl  raJ^oitiiableiaiMU  roJîjccturer  qu'il  ne  s^olTrira  jainuis  h  la  i^é^ 
nt*'ralion  |*réscntc  im  s^veclnele  aussi  dij^ne  que  celut^ei  de  fixer  ses  re^^ards 
L*t  d'oxciier  soti  enllioiîsiasine, ....  «  —  i^nzi'tt**  de  Fntuct'  du  20  hrumwirt^  : 
o  Lr  IH  liniiiTîiirc  ;i  élv-  \i\\  jour  di*  rriTéalion  et  de  réjuuisfancL*s  |icnir  toat  le 
nmndd  et  jias  un  rlahJLssLMuenl  jmhlic  n'a  vU\  ouvert,  si  on  enexet'jitc  le  tUi  âtrc 
Monlansiier,  Nous  ue  parlons  pas  des  maisons  de  jeu,  qui  sont  heureusement 
rcskk^s  jiendant  leurs  douic  heu  rets  accoutumi'es  en  file  lue  activité,  C'éliiit  là 
ituc,  fK'udant  la  célrbralion  de  la  AHe  âe  la  ]mi\,  on  fai^jail  la  j^ycrre  aax  nom- 
breuses du|irs  de  la  eapiialc  vi  a  1.1  jeuuesso  incxpérimentce  (!esdé|iarlenK'nls, 
LVu^ji^enient.  dil-on,  n*a  été  ni  uioins  loti^  ni  nmins  auirné  que  de  eouUuiie  ; 
et  il  esl  rcslc  heîiucoup  de  *té|Kinilles  sur  le  ehamn  de  Imtaille.  On  cite  un 
jeune  hoanue  qui,  mis  liors  ile  conilKit*  voulait  st*  luer»  Ijier*  dans  le  jardin  du 
Paluis-Hgalilé  jjonr  se  contrôler  de  su  défaite,  et  perdre  U  vie  pour  oublier  la 
peiEc  de  son  argent*  Quelques  fiassauls  eharilablcs  cherchèrent  ù  le  sau\erde 
son  dése:^|ioir  ;  cl  il  est  proliahle  qn*ils  y  seront  parvenus  ;  car  on  a  toujours 
le  firojet  do  vivrCi  lorsqu*on  luanifesie  hautement  celui  de  mourir*  Ladnïinîs- 
Iraliun  des  jeu\  de  Paris  devrait  adopter  un  projet  de  règlement  qu'on  n  sou- 
mis dernièrejuentanx  direcleui*s  cl  actionnaires  d'une  banque  de  jeu  d^Aîtunn. 
ihi  proposait  d'établi i\  a  Teulrée  de  la  maison^  un  bureau  où  chaque  Joueur 
déporterait,  eti  entra  lit.  cl  repreiulrail,  en  î^o  riant,  une  somme  égale  a  lu  valeur 
présnnu'c  de  son  dîner  du  lendemain,  s'il  est  célibataire,  et  à  eeîle  de  Irois 
dîners,  s'il  est]>ére  de  famille  ;  mais  nTulhetireuscmcut  ee  fonds  d'avance  serait 
perdu  pour  le*  caisses  de  banque,  el  c'est  un  ^rand  obstacle  pour  radojition 
diicc  projet  de  reglemenl.  m  —  !*Hbficixte  du  l'J  biutnaire  :  ^^  PttrU.  thttrit- 
tmart',  . ,  .Parmi  les  siu^ularilés  du  jour^  il  ne  faut  pas  oublier  que  le  t>roï*rié- 
laire  d'une  rnait^on  sur  les  quais,  l'a  Jail  aTUeber  à  U^l>ll  franes  pour  le  jour  de 
la  tiHe,  In  suUre  a  fait  dcinander.  pue  la  voii*  des  jou  rua  u\|  j(il>  Inuïcs  pour 
une  seule  iVnéire  située  près  de  rHôicl  de  police,  - ,  * .  —  Jimniùl  r/e»  Jh-ltatx 
du  20  brmiiaire  ■  a  Paria,  t9  brumnin'.  ,*.  Pendant  la  nuil  qiu  a  jtréeèdé  le 
18  brnmairc,  la  pluie  u'avaii  ecsser  de  tomber;  le  eieU  crilièremeul  eouvcrl, 
semblait  uu-iiaeer  de  se  fondre  en  eau.  La  eruiutc  do  no  pouvoir  dî^ncmcnt 
i^élebrer  ia  paix  el  la  mémorable  époque  donl  ce  jour  est  Tanniversaire  était 
peinte  ^nr  tous  Ic-^  visajres.  Tonl  à  coup,  vers  trois  heures,  le  temps sVst  èleu* 
et  a  eauiiuué  dVlre  ealnie  et  lieau.sans  é^re  froid,  le  reste  de  la  journée,  Rien 
n'a  plus  troublé  l'eiïel  de  la  [ilns  l^elle  fèie  qui  ail  encore  été  vue  a  Paris,  .\tius 
allons  essayer  d'i'U  donner  une  idée  a  ceux:  qui  ifonl  pu  jouir  de  ce  gr,itid 
speelacle*  Les  ordounuleurs,  déiernuuc>  sans  doule  fiar  Tépot^ue  déjit  avoueée 
de  la  maison,  out  cherehé  îi  rapprocher  autant  iju'il  éîait  possible  le  Ihéîiire  de 
la  ïéle  du  centre  de  la  i'a]nulc  cl  de  iimbitalion  du  héros  ipti  en  émit  l'objet 
el  devail  en  faire  le  plus  bel  ornement*  In  arc  de  triomphe,  conijiosé  de  trois 
arcades,  starnionlé  d'un  aUiqae  et  illuminé  en  pîein,  s'èlevaît  du  ptaleau  sur 
léipielélail  milrefois  placée  la  staluede  Iletiri  i\\  el  Formaîl  te  fond  du  magni- 
nque  laide  an  renfermé  dans  la  partie  de  la  rivière  conijirise  entre  le  pont 
Neuf  el  celui  des  Tuileries  ;  les  boulitjueis  assises  sur  les  piles  du  fiont  >caf 
chiient  surmontées  d'ifs,  el  le  cintre  des  arches  jrarnï  d'un  triple  cordon  d'illu- 
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minations  ;  le  rêvé Icment  intérieur  des  quais,  à  droite  el  à  gauche,  illuminé  <mi 
plein,  servait  comme  de  soubassement  à  deux  rangées  d'ifs  placés  le  long 
du  palais  du  Louvre  et  des  maisons  des  quais  Conti  et  Voltaire,  l'n  temple 
d'ordre  dorique,  dédié  aux  communes,  et  construit  sur  des  bateaux  liés  en- 
semble, occupait  le  milieu  du  bassin,  et  était  éclairé  par  des  lustres  suspendus 
dans  chacun  desentre-colonnemenLs  ;  une  multitude  de  petites  barques,  chargées 
de  festons  en  lanternes  de  couleurs,  circulaient  incessamment  dans  tous  les 
sens  ;  des  ifs,  illuminés  d'une  manière  nouvelle,  garnissaient  les  parapets  du 
pont  des  Tuileries  ;  Tillumination  intérieure  et  extérieure  des  quais  se  ]>ro- 
longeait  jusqu*au  pont  de  la  Concorde,  qui  pouvait  servir  de  point  de  vue  à 
cette  partie  de  la  fête,  aussi  bien  que  le  pavillon  du  Midi  des  Tuileries  et  la 
partie  de  la  galerie  du  Louvre  la  plus  rapprochée  du  chûteau.  L'autre  partie 
de  la  fête,  disposée  sur  la  place  de  la  Concorde  et  dans  le  jardin  des  Tuileries, 
était  destinée  à  être  vue  de  dessus  la  terrasse  et  des  fenêtres  du  ehùteau.  l'ne 
multitude  d'ifs  illuminés,  répandus  dans  les  parterres,  senaient  comme  d'ave- 
nues à  une  suite  d'arcades  avec  soubassement  et  attique  illuminées  en  plein, 
qui  s'étendaient  en  avant  de  la  partie  des  quinconces,  en  face  du  château,  et 
se  prolongeaient  en  retour  à  droite  et  à  gauche  dans  toute  la  longueur  de  la 
grande  allée.  Le  bassin  octogone  et  les  lerrasses  du  fer-à-cheval  élaieut  garnis 
d'un  cordon  de  lampions  ;  des  ifs  nombreux  couvraient  le  parterre  et  le  revête- 
ment des  terrasses.  Lu  immense  théâtre  occupait  la  partie  de  la  place  de  la 
Concorde  qui  fait  face  au  château  des  Tuileries  ;  ce  théâtre,  décoré  à  droite  à 
gauchcdeloui-s,  de  renforts  etdes  autres  fabriquesqui  peuvent  donner  l'idée  d'une 
ville  de  guerre,  renfermait  encore  un  vaste  temple  dédié  h  la  paix  et  deux 
autres  temples  plus  petits  dédiés  aux  arts  et  à  l'industrie.  Le  temple  de  la  paix 
(le  même  (|ui  était  placé  dans  le  grand  carré  des  Champs-Elysées  à  la  fête  du 
io*"  vendémiaire)  se  composait  de  quatre-vingt-quatorze  colonnes  ;  une  colonne  de 
o2  mètres  de  hauteur,  élevée  au  milieu  de  la  demi-lune  des  Champs-Elysées,  et 
illuminée  en  plein,  servait  de  fond  «î  cette  brillante  perspective.  Ici,  nous  ne  pou- 
vons nous  défendre  de  renouveler  le  vœu,  que  nous  avons  exprimé  ailleurs,  de 
voir  ces  grands  modèles  d'édifices  réguliers,  qui  font  l'embellissement  de  nos 
fêtes,  devenir  un  objet  de  concours  et  de  récompenses  pour  les  jeunes  artistes. 
I/architeclurc,dont  les  fautes  sont  toujours  irréparablcs,et  à  la(|uelle  rhonime 
même  habile  consume  souvent  son  temps  cl  ses  travaux,  sans  pouvoir  trouver, 
dans  tout  le  cours  de  sa  vie,  l'occasion  de  rien  faire  pour  la  gloire,  :i  surtout 
besoin  d'essais  et  d'encouragement.  Le  plaisir  de  voir  ses  plans  exécutés,  ne; 
fùt-cc  que  durant  (pielques  jours,  serait  pour  un  jeune  architecte  la  récom- 
pense à  la  fois  la  plustlattcuïie  el  la  plus  utile,  sous  le  rapport  de  ses  progrès. 
A  huit  heures,  on  a  exécuté  sur  le  grand  théâtre  de  la  place  de  la  Concorde  la 
pantomime  de  la  guerre  el  de  la  paix,  où  plus  de  cent  chevaux,  montés  de 
leurs  cavaliers,  ou  attelés  à  des  chars,  ont  figuré  à  la  fois.  A  dix  heures  on  a 
tiré  le  feu  d'artifice,  disposé  sur  la  rivière,  en  avant,  en  arrière  dp  temple  du 
rommeree  et  sur  une  multitude  do  petites  barques  errantes.  Le  mouvement  de 
tous  ces  feux,  le  retlet  des  eaux,  et  des  effets  de  détonation  tout  nouveaux, 
fort  préférables  à  «'c  (juc  les  artificiers  avaient  imaginé  juscju'à  ce  jour,  ont 
produit  le  speelaele  à  la  luis  le  plus  brillant  et  le  plus  iniposant.  Les  bâtiments 
publies  cl  particuliers  (|ui  garnissent  les  «piais  cl  la  place  de  la  Concorde,  l'hôtel 
de  la  Marine,  le  palais  du  Corps  législatif,  lliôlel  de  l'Elat-Major  et  r(»lui  du 
ministre  de   la  jiolice,  étaient  ornés  de  décorations  les  plus  éclatantes.  Voici 
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les  jn'incipîilcs  inseriplîoiisi.  Au  palais  du  Si-nat  **ûnstTViiH^iîr,  ^^nr  un  ;ï>m"a 
beau  tnifiî^jmrent  hlou^  p\\n*r  au-dessus  de  la  poHe  iVvnlrOi^  qui  ùï\i  liice  à  la 
rue  de  Tournon,  claimit  ècrilscen  mois  : 

A  ht  VtiiisiUHlmti,  à  la  Lîht*tit\  tt  la  pttt,i\ 

Am.\  Ijivîilidcs,  au  uillieu  de  lare  de  ti'iuin|jbi"  : 

A  lioHftptttie* 

Daus  la   rue  do  (lreni?!k*,  au  roin  do  la  nu-  de  Houi^,;oi;Me^  un  ïisali  sur  un 
tnmsjuirpiUdc  forme  drcnïttire,  environna' d*iine  eûiiruiuie  de  laurier  : 

Pure  m 

Du  eôle  du  jmUU  du  Ctir]*s  ïe^àslatir  qui  Tail  lai^e  au  |ioul  de  la  CornJtirde, 
on  H  écril  sur  un  ajustciMLuit  : 

Sur  rajuatoment  jduii  à  ganclie  : 

Ahnti(îiUif't\  Aijiif'til{ttr**i  Ctttftmfii'Ct*. 

Vn  (duirniaeieu  de  la  rUi^  Sa înï- Honoré,  |nvs  la  rue  de  la  Uévohiliori-    avait 
ceril  dans  un  pelit  Irani^jiarent  : 

piix  vuhis. 

Sur  le  coin  du  mur  de  la  rue  Saiiil-Floreuliu,  derrii-ro  le  ntiuisLere  de  la 
înarin<%  la  foule  lisait  eetie  JtiM'rijdion,  êcrili»  à  la  main  : 

A  Htmapittîf^  vauiqtieat'  ri  pft€iffOttt*Ht%  ht  jmtntf  ret'ininfth.st(i(tt\  Sttittt 

tfUfiUt\  Mohhit  et  tjthif*ffil,  rrtujt'ttr  vt  ptuttrrtrttt^  ;  ttn  LiffUi^Uf  mt  Sthmi^ 
fifiHM  ivA  rhumpx  tut  A*'hiftf\  iit'tinttix  .^ttr  un  trttpht'*i*  Ir  xnranm  dhtriti' 
rjhti%  et  ti'ttttttlioitsjatiinh  */nii  fut  ittttr*'  xtnny'nr. 

Yîr*'  lu  /îrputtlitjur  d  {*itts  nrs  itttit'*fi  * 

SitjHt'  :  D*  F.  \n  Uruuiairo  an  X* 

Itue  de  Varennes,  uiaisou  de  l.aiïeeleur  : 

Vivt*  fituif/puii*'  .' 
BriUr  ttutjmtrjt  xur  noits^  ttstrr  tint  ftm  th^tut^ 
Et  M«  flrurset  tes  fruits ^  iirft*'meiit.s  tt''  ttf  pm,i\ 
Ttjt  fffw.  t'Eufttpt*  u(tmift\itii  tftw  tu  Frauvê  mhtT  ; 
Soif'it  t*'i'f'*  ^tti'  utiua,  Èiv  V*h:lipHE  jarnuk. 

8ur  le  i|uaî  des  Quatre-Nations,  cliest  nu  limonadier,  on  lisail  daus  un  jictU 
lrans|iarenl  \ 

Vivut  opiutu  tfOiitt  pn,i\ 
Vit.'ut  Hutiupnt'ti*  pt'r  fn'ttfiu. 

El  sur  le  ijual  Malai|uai^  un  autre  tran^pan^ni  ullrail  le  buste  du  premier 
Consul,  orué  d  une  couronne  de  lauriers  a\ec  ees  mots  : 

//  Hf  prti>'  itu  ('rpa.i  qull  ti*fu.i  dunue, 
Kuc  CerutU,  h  l'hùld  ChoiseuL  dans;  lequel  demeure  M,  Sraiih  ,  Anglais^  on 
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a  juMiit  ilans  un  j^'iaiid  Iransparml  l(*s  iIcmix  iiavillons  an}j;lais  et  rraiirais   liôs 
|iar  lin  riihaii  à  uiir  lininrho  d'olivier,  awr  «'olle  insrriplioii  : 
//.v  SI  mi  fi  j  II  uni  in  nuis. 

Hue  .\eiivo-tlu-LuxiMuhoiir^',  maison  du  riloycn  DniunivilU',  l'on  trouvait 
ri'|MH(''s  à  rIiai|Uo  l'olé  de  la  porlt*  cocliên',  sur  un  pclil  Irausparcnl,  ces  deux 
vers  : 

////,  pnr  si's  hinits  fnits,  sitrpiissi}  les  viorli'ls  ; 
(hi  i*i)t  pour  lui  jnitis  rirvr  tins  iniiris. 

\ai  joie  de  la  niullilude  innoinhralde  d'un  peufde  aeluellenienl  li<Mireu\  pou- 
vait seule  éj^aler  la  splendeur  dt»  ce  jour,  cpi'il  était  venu  admirer  de  toutes 
parts.  Ce  douhlt*  spectacle  était  un  beau  sujet  d'admiration  et  sans  doute  aussi 
de  réllexions  pour  les  étrangers  «pu*  la  paix  a  amenés  dans  nos  murs.  La  fête 
dont  ils  ont  été  les  témoins  ne  saurait  être  le  fruit  de  la  munilicence  passagère 
d'un  jour  ;  il  n'appartient  cpi'à  un  ^gouvernement  c(mslanl  protecteur  des  arts, 
à  un  ujinislère  nourri  dans  le  commerce  de  ceux  «pii  les  exercent,  et  «jui  en 
connaît  lui-même  tous  les  procédés,  «raccueillir  le  plan,  de  n'être  pas  effrayé 
<le  rexéculion  d'une  semblable  fête.  Plus  d'une  nation  s'épuisiMait  en  vain 
pour  produire  rien  dissemblable  à  ciMpie  les  représtMitants  dv  l'Kurope  ont  vu 
hier  de  l'enceinte  du  palais  des  Tuileries.  Les  proj^rès  des  arts,  sous  un  jjou- 
veruement  tpii  sait  les  protéj^er,  nous  ont  nMidu  facile  ce  cpi'une  ancienne  ex- 
périence nous  avait  habitués  à  rej^arder  comme  impossible,  l/arl  du  dessin  une 
lois  devenu  populaire,  celui  du  décorateur  est  arrivé  rapidement  à  son  point 
de  perfection  :  de  simples  iMivricTs  exécutent  «:e  (|u'autrcfois  on  n'olitenait 
qu'avec  peine  d'artistes  appelés  à  j^rands  frais.  Les  procétlés  de  charpentier, 
na^'uère  encore  si  compli<|ués,  si  timides,  sont  devenus  d'une  simplicité,  d'une 
hardiesse  ipii  étonnent  :  la  léj^'ère  planche  de  bateau  a  remplacé  presque  par- 
tant la  poutre,  d'une  mise  en  ciMivre  si  dispendieuse*.  Chaque  jour  quelque  nou- 
velle institution  ajoute  à  notre  industrie  et  rappelle  le  18  brumaire.  Les  Fran- 
çais sont  riches  de  la  sajçesse  de  leur  chef,  plus  encore  que  de  ses  conquêtes.» 
—  "  On  achève,  av(îc  une  jurande  célérité,  la  démolition  des  bâtiments  de  la 
place  du  Carrousel.  On  repave  au  fur  et  à  mesure  des  déblaiements.  On  repave 
aussi  l'entrée  de  la  cour  du  L'ouvernement.  » 
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Journaux. 

Journal  des  Diibals  du  21  brumaire  :  «  Paris,  20  brumaire.  . .  .Par  mesure 
de  précaution  et  d  égalité,  la  circulation  des  voitures  était  interdite  le  18  bru- 
maire, dès  cinq  heures  après-midi;  les  égards  voulaient  que  celle  du  lord  Corn- 
wallis  fût  exceptée  de  cette  mesure.  Il  s'est  promené  dans  toutes  les  parties 
du  local  destiné  à  la  fête.  Il  a  constamment  vu  Tordre  et  la  bienséance  obser- 
vés sans  contrainte.  Partout  sa  présence  a  excité  cette  attention  qui  ne  naît 
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\r,\s  liit  la  rurinsili*,  «jnj  si- ri  itiuliH  a  rrininuT  h's  riJtMivrij»eriU,  cl  i]tii  i*^t  nri«* 
r\|iri*ssjuu  tlt*  jihitsir  en  lnV'm^^  h'jii|ts  ipt'uit  lèiiioiL;iiîi;^f  lU"  co(isiilt'*niiiiiii 
ïidrrsst'-  ;iii  nirurlrn^  4!l  a  la  n'itoiiiiiir*if  île  (^l'Iiii  i|ui  imi  fsL  Tulg^'U  {Jutttumi 
ttf/irit*t.) —  Piiittif'isfe  ilu  22  Im uiiiain*  :  *'  Pttt't^,  El  hittmtfh't*.  ,♦  J  ii  K-^le- 
iiirrit  lie  |io)ii'f^  a\ïtjl  tliHVitciii  la  rin'ulaliiiii  divs  MiilureH  dans  rrriixiiilL*  ilr  U 
jijarf  d<*  ta  lloiiçorrk*  t*t  siu"  lt*s  i|iiais,  i|('*s  la  inalinrii  du  iH\k\  re  mois  J.e^^ou- 
vin'in*nït*iit  availjiii^i*  k  |iiij|tOH  d<»  fsiinr  imi*  itM-t^jUliiii  **»  favi'iirtla  miiiislri*  iil«^- 
nijifilinitiaiii»  ili*  la<ïraridr-Hirl:i^in\  Lord  rfimwallisrii  pr^tîta.i'l  alla  dans  son 
ntrr<i>-'^»^  rvaiîiiiHM  |iarlaul  li*s  |itv[tari»tirs  ili*  la  iV'k*-  Il  Fui  iHoijuimIi'  ii'aiiL*n'rvoir 
aut'iiiio  f\\i\Tv  vr>iLuri*  i[ul*  Iïi  >iciiiii;,  il  vu  lit  Toits^rvalioti  :  ait  hv\  n-jitiiJilih|iit; 
rrxnT|iitun  nY^tail  <)Uc  fKHir  lui  ^^riiL  H  janil  i.'^LrritinucnL  luiirhi''  d'utjc  atU^n- 
itmi  si  Ibau^rso^  «4  tir  It'  lut  |»a?^ maints  di^s t^'^^ard^  cl  tlu  r(JS|>iifli]ii(^  lui  Irmui- 
^^iiail  11'  |iru|ilt'  i|iïi  sr  Iruiivail  sitr  s^iié  piissa^^t',  yiii!li|ii'un  a  rciiranim'  «[uc*  le 
l»rii|ili*  anglais  ji'anrai^  iiruL-rln'  |ias  vu  aviT  la  iiirrut*  irarii|LidljLL',  itu  Fran- 
i;ai^ Jouira  liOiMJri's  d'aniMJishiif'Lidij  aussi  iTXidtiHJvf^  Mais  lu  ruanièfi'  danl  <'r« 
mriiic  pcMijdd  a  Irailû  Ic^  citQvnis  ULId  l'I  Launstoii  n'ifMHid  viiiloricu.soj)tt'jiL  il 
rtULo  r<*Miaï'que.  Cin  voîtavtM^  plaisir  que  *:(!lUHjui ne  cm» Irtî  le?*  Franrab,*|ui  n'a 
*]ut!  \rn\\  loiJt;U'tu|is  disliuj;!!!'  le  peHjdt*  aj»j*hùs,  a  rU'*  exlriVineuimt  amûrlie 
par  lis  loui;s  iïiîdlH*urs  de  la  ^utTrt%  v\  ipu^  rcspôrafit'o  \ii  le  bcsoiu  d'uno 
|iruiir|iU'  piiix  rt^nifiork-riL  sur  toule  aiitri!  cunsidr^ralion.  Lii  jiolitiijut\  couime 
la  |iUiluso(dîit',  dL»Sîail  s'urru|icr  â  L*Kllr|i(îr  ious  Ws  ;;i'ruïL*s  d<*  tes  haiiirs  nii» 
tion^dfs^  aussi  ubsunlits  que  d(î^i^lreuses,  %\\iï  rrudrni  d'ordijiaire  les  gnrrres 
plus  ïoojïUi'Jî  Pt  lr>i  |»ai\  (dus  f ourles.  **.*  m —  l'tthficlsU^  du  *i:(  hruinaire  : 
1-  l*(It'is^  a  bmmttitr*  ,,.l^«rmi  lr?i  irisfri(»lions  (jui  d^-corairnt,  le  !W  de  ce 
uiûis,  luits  les  édiliccs,  il  y  un  avail  une  do  n'ruan|uabl(î  par  sa  siutjdirili.'  : 
i-\Hait  vviUi  i[uon  voyait  à  uur  uHiiî^on  d/ùducalioUf  rui'  iln  Maiif^non,  pre^ 
les  Chaiii|»îi-Etysées.  Au  pk*d  du  hiïsla  du  berus  qui  a  conquis  k  pâî.\,  on 
linait  : 

,*S'^  f*nie  mrttm  tiutmi , 

Au  dcHï^QUis  : 

18  hi'ummte  an  VI IL 

Ce  passage,  lin*  de  VirjJîilc,  me  parut  d'aune  application  très  lieurouse  ;  e^r 
la  suite  du  vers  est  : 

i *umpexfr**^  nltmi .  • , » 


ncxcm 


!2;i  BKUMAIHK  AN  X  (14  NOVKMBIlli:  Î80I),. 

It APPORT    DE    LA    PRKFKCTURE  DE   POUCE    DU   24  BnUMAIRB. 

Les  parltcansdes  Botirbons,  pour  se  consoler  entre  eux,  prélendeDt 
que  c'est  auCnn^rés  d'Amiens  que  les  puissances  de  T Europe  vont  pro- 
noncer  %Vmm  manière  décisive  sur  le  s^orl  de  celle  famille.  Ils  voient 
avec  bien  de  la  peîne  que  leurs  espérances  ont  été  trompées  au  18 
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brumaire»,  et  qiir  la  proclamai  ion  des  Consuls  a  fait  lonibcr  Ions  les 
propos  relatifs  aux  pnHendus  changeincnls  qui  devaienl  avoir  lieu 
dans  liî  ^^ouvornemonl  à  celh*  époque. 

Depuis  Iii  18,  les  eaféset  toutes  les  réunions  publiques  n'ont  presque 
rion  nllVrl  à  l'observation.  On  continue  do  s'y  occuper  1"  des  discus- 
sions du  parlement  d'Angleterre,  et  Ton  parait  bien  convaincu  de  la 
solidité  de  la  paix  avec  celte  puissance,  qui,  suivant  ces  politiques,  en 
a  encore  plus  besoin  que  n(»us  ;  2"  ilor^  aiïaires  de  la  religion  et  des 
querelles  des  prêtres  dos  ilifTéronls  partis,  les  vomix  de  la  majorité 
des  citoyens  tendirnl  à  voir  cesser  bienlôt  cette  espèce  «le  fçuerre,  et  la 
paix  rétablie  dans  TK^Iise  :  ;i*>  t\r<>  subsistances  et  de  la  crainte  que 
Ton  éprouve  qiTolliîs  n'au;;inenlenl  bi.'aucoup  trop.  Les  marcliands  fa- 
riniers,  les  fermiers  et  les  propri<''laires  persistent  à  dire  «pie  la  moisson 
est  peu  avantageuse,  que  les  «;erbes  n-ndent  peu  de  ^rain  et  le  ^rain 
peu  de  farine.  L'inquiétude  commenc»;  à  percer  un  peu  dans  la  classe 
ouvrière,  nolamment  parmi  celle  de  la  manufacture  des  glaces  et  de 
la  irrande  fabrique  de  papiers  peints  du  faubourg  Saint-Antoine.  F^es 
personnes  versées  dans  ce  cnmmerco  croient  qu'il  est  bien  essentiel 
de  faire  arriver  des  grains  du  dehois  pour  ne  |»asùtre  prisau  dépourvu 
dans  l'arrièro-saison,  la  eonsommalion  dos  semences  ayant  été  très 
considèrahle  cetl(»  année. 

On  a  saisi  liiiîr,  à  la  harrière  de  Ncuilly,  um*,  superbe  berline  attelée 
de  deux  bons  chevaux.  Klle  contenait  des  doubles  fonds  dans  lesfpuds 
on  a  trouvé  près  de  3()(J  litres  d'oau-de-vie  double.  Cette  berline 
appartient  au  citoyen  Aubez,  marchand  épicier,  rue  de  Crussol. 
Il  ne  lavait  fait  faire  que  pour  ee  seul  et  unique  usage.  Le  même  jour, 
un  cabriolet  à  double  f«rnd  a  été  arrêté  à  la  barrière  de  Fontarabie.  Il 
contenait  prés  do  100  litres  d*eau-de-vie  double  appartenant,  ainsi  que 
b- e.ibri(del,  au  citoyen  Millet,  propriétaire,  diMueurant  rue  Papillon, 
faubourg  l^oissonnière.  Presque  tous  les  marcliands  épiciers,  distilla- 
Iriirs  et  limonadiers  ont  des  dépôts  dans  les  environs  de  Paris,  et  il 
arrive  fréquemment  que  bs  cochers  de  différentes  personnes  se 
chargent,  à  linsu  de  leurs  maîtres,  (Pintroduire  dans  leurs  voilures 

les  eaux-de-vie  que  ces  marchands  ont  déposées  au  dehors 

Lord  Cornwallis  n*a  pas  reeu  hier  les  personnes  qui  sont  venues 
pour  lui  faire  visite.  Diiïérents  ambassa<leurs  et  le  ministre  de  la 
justice  et  plusieurs  autres  fonctionnaires  publics  se  sont  présentés 
chez  lui.  Le  soir  il  a  reçu  M.  de  Méry,  commissaire  anglais  pour 
rechange  des  prisonniers  de  guerre,  et  il  a  travaillé  avec  lui  pendant 
une  heure  environ.  II  a  été  diner  avec  sa  famille  chez  le  ministre  des 
finances 
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Sous  I**  LîUt  f/I/tUt.'l  fjiu'Hi  ou  ftt  ftevtte  fie  tan  V*^  on  i»  ilnrMïr  liîcr 
an  VuiiiNrvilli'  um*  pit^n-  i|ui  prr^t'uli^  |ilir<  <rirn  Retire  tkî  tTilii|ïir.  A  la 
fiuliir**  (In  fiMiil  i\\\  sijjt^L^  il  i-sl  Tiu'ilc  «lu  vtnr  qiToii  s*qsL  uhsli*iui,  avec 
<iiuM'cilîUin;|MMm%  ti'élcmli'v  ri*Hr  citliqiin  jusque  sur  i|ii(*ï»jni's  jioiiils 
|>oliLi(|ui:s.  l'iiniNe,  ainiee  de  Fini  iiiioiil  a  eepeiniauL  rtéoljlJK*'^' d'ê- 
putisKr  un  M.  Hoseval  qui  l'a  emmenée  cnAimMnque,  Deseire4>riHlance« 
or»t  fait  iTiiin?  re  M.  Rosi; val  ùmi^n"ê,  el  imi  a  vcnilu  sa  maif^tm.  Fl*irî- 
inuiît  s'en  n^l  rendu  actju foreur,  en  a  Caît  un  hàM  ^arni^  cl  tlevaiil  <*n- 
eore  sur  celte  |jn)i>rielê  3fï,iKI0  iraac^  ii  M.  l*oiLevin,  qui  ki  \\\\  avait 
ventJue,  est  sur  le  |»oint  du  la  perdre;  mais  il  arrive  luul  le  ci  m  traire; 
rintriguH  dt^\î.  ruL-do-viu  (.ç(V)est  reroiiiun*,  Fliirim<ml|iaie  la  lîiarsnn 
♦■lia  nmd  à  Mtiu^  Hu^evnl  ;  i*i"lli"-i:i,  viawi  rrvruue  <*ii  Frauriî,  Itij^eail 
dans  l'InMel  m*'*riu' son'^  hî  uoru  d'HèrirTiurL  Florimonl,  qui  d'ahord 
ne  recnn  nui  sciait  pa^  en  elle  Kmilic  ri  lui  avait  liÉit  n'[>endîïrd  la  rrs- 
Il  lut  L<  m,  e^L  fKiye  de  ee  priicédè  par  la  main  de  la  Vi'uve  Ito^nvaL  Ce 
<|Uj1  y  a  def^aillanl  dans  ce  vantliwiïle,  ce  sont  les  â-projïr^s  maliiiH 
•iiilUs  le  nnni  de  Néulugue^  auteur;  pI  dau^  les  [FersfUMiages  d\in 
pi'inlr»'  id  d  unjriirrnaîîste  <ui  a  reeunnii  Taiitc^ur  du  Tnhîvau  de  f*ari$^ 
rauleurti'uu  feuilleicMi  du  MUr-rature^  el  le  peintre  quia  l'ail  lepiu'lniit 
lie  Buniiparie.  Ce  dernier  à-propos  amené  un  couplet  à  la  louange  du 
preiuierCfmsul,  niaisun(K''u  mordanl  pour  rarli^te,  f^m  fak  voir  pour 
I  fi\  HO  e,  ie  poi'traU  du  héros.  tJn  a  î^aisî  nauf?  maliguiLé  a]q>an;nLc  le 
pa«i^a^^e  suivant  : 

iirào»  !Uix  ntst?s  sîivanteH 
hn  piirs  liisui  lies  nirtii^rs, 
Toits  ^^u^^icrit  sur  les  ri* n tes, 
Kxocfili*  li's  rentiers, 

1 /ouvrage  a  uu  un  jieu  de   succès  du  reste  ;    le  calme  a  élé  parraît 
pendnnl  liiute  la  représentation. 

Bonne,  —  Tier^  consfilidé  h  ">(j  fr*  :  |»rovjsoirc,  à  i3  Tr,  ;  bons  des 
diQx  tiers,  a  2  U\  7U  v.  ;  ecux  de  Tan  Vif,  à  66  fr.  \  ceux  de  Tan  VIII, 
à  ÎK)  rr, 

(AfClu  nal.,  F^  3K:m.) 

JOUK^AUX. 


Piiblicinti'  du  2Vbruniairu  :  »  /»a*"is,  23  hrumaire.  ,..Le  préfet  de  |mlîcc 
a  rcnoiivelé,  le  16  de  cr*  mois^  les  ancicnnt^s  ordonnances  sur  le  Imlayage  de 
Pan»,  Les  propruHairei^  ai  loealairciî  soal  tunusde  faire  balayer  tous  les  jours 
dnvnat  leurs  partes  til  lioalirtuej^.  Lei  boues  et  immondices  seront  mis  ea  Ut$i 

l,  Conicilte- vaudeville  en  uu  arle.  pair  Dieulafoy  et  ClmieU 
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et  nul  ne  pourra  les  pousser  devant  les  propriêlés  voisines.  Dans  le  temps  de 
neige  et  de  glace,  les  propriétaires  et  locataires  sont  également  tenus  de  ba- 
layer la  neige  et  de  easser  la  glace  devant  leurs  maisons,  et,  en  cas  de  verglas, 
de  jeter  des  cendres,  du  sable  ou  des  gravois,  pour  obvier  aux  accidents.  »  — 
«  Par  une  autre  ordonnance  du  môme  jour,  le  préfet,  vu  les  soumissions  faites 
par  641  boulangers  de  Paris,  en  conséquence  de  l'arrêté  des  Consuls  du  10 
vendémiaire  dernier*,  a  arrêté  que  les  cpiinze  sacs  de  farine  qm*  les  boulangers 
soumissionnaires  doivent  fournir  à  titre  de  garantie,  seront  versés  au  magasin 
Elisabeth  avant  le  i^^  frimaire  prochain.  Les  boulangers  qui  n'ont  pas  encore 
fait  leur  soumission,  et  qui  désirent  continuer  leur  état,  sont  tenus  de  remplir 
cette  formalité  et  d'effectuer  leur  dépôt  de  garantie.  Ceux  qui  ne  seront  pas 
munis  d'une  permission  du  préfet  ne  pourront  continuer  leur  étal  et  leurs 
fours  seront  démolis.  Les  commissaires  de  police  feront,  au  moins  une  fois 
par  décade,  des  visites  chez  tous  les  boulangers  de  leurs  divisions  respectives, 
pour  contrôler  si  lesdits  boulangers  ont  chez  eux  l'approvisionnement  particu- 
lier auquel  ils  sont  tenus,  en  raison  du  nombre  de  fournées  de  |»ain  que  cha- 
que boulanger  doit  faire  par  jour.  Aucun  établissement  de  boulangerie  ne 
pourra  être  fermé  à  l'avenir  sans  une  permission  spéciale  du  préfet.  Il  est  dé- 
fendu à  tout  architecte,  maçon,  etc  ,  de  construire  des  fours  de  boulangerie, 
sans  s'être  préalablement  fait  représenter  la  permission >» 
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Journaux. 

Journal  des  Ih'hdis  du  25  brumaire  :  «  Paris,  2i  brumaire.  ...Le  mi- 
nistre de  l'intérieur  a  été  visiter  avant-hier  l'Hôlel-Dieu  sans  y  être  allenilu, 
ce  qui  est  le  meilleur  moyen  de  voir  les  choses  comme  elles  sont  réellement. 
Il  a  parcouru  avec  un  grand  intérêt  toutes  les  parties  de  cette  immense  mai- 
son :  il  s'est  occupé  avec  les  membres  du  Conseil  général  de  la  commission 
«les  hospices,  des  moyens  d'y  faire  les  améliorations  projetées,  telles  que  de 
diminuer  le  nombre  i»rodigieux  dos  individus  qui  y  sont  rc^us,  en  n'y  admet- 
tant que  des  personnes  réellement  malades,  et  «le  destiner  des  hospices  parti- 
culiers au  traitement  des  enfants,  des  femmes  en  couches  et  surtout  des  fous 
et  des  folles,  dont  la  translation  dans  une  autre  maison  est  depuis  longtemps 
sollicitée  par  tous  les  amis  de  l'humanité.  Le  ministre  a  paru  en  général  satis- 
fait des  soins  que  l'on   prend  des   malades  ;   il  l'a  particulièrement  témoigné 

1.  VahI  arrêté,  dont  il  a  déjà  êlê  ipiestion  plus  liant,  p.  .VJi,  portait  qu'à  l'.iviMiir 
nul  ne  pourrait  exercer  à  Paris  la  profession  de  bouInngtM*  sans  une  permission 
spêi'iale  du  préfet  de  police.  Une  des  conditions  de  cette  permission  rlnil  la 
suivante  :  «  (Iliaque  boiilan^'cr  sera  tenu  île  vers»T,  à  litre  «le  garanti»*,  .m  iiia- 
;iasin  de  Sainle-Klisabeth.  quinzf  sa«-s  do  farine  «le  première  «|ualité.  «'t  do  poi«ls 
d«'  l'J  myriagrannnes  UO  heclugranimes  '325  livres  :  «'es  quinze  sacs  nr  pourront 
être  achetés  à  la  Halle.  » 
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atix  r<*s|>ccUbles  liospitnliiTcSj  qui^  malgn'  les  orRjies  do  la  Rrvolulîon,  n'nnl 
janiaiïi  cessé  de  les  ^soigner  cl  d'exposer  it^nrsunté  pour  kn»r  tvOuïat*emeiiL  [a* 
ministri*  est  sorti  conililr  des  lienL'diciioriï^  des  maUiourcuît  qu'il  vcnail  de  vîsi- 
t(*r  vi  consoler  ;  et  à  prissent  *jue  la  paix  |irr mettra  de  corsarrer  les  fomU  né- 
cessaires à  leur  entretien,  tout  f présage  des  unielioratiOTis  sensibles  dnn?»  ce 

VHSte  asile  ouverte  rhumatiiti''  soiiflVarile i*  —  u  II  y  a  eu  le  2\  lininiairi*, 

à  IVtablisscmenl  des  soufies  rconomirjue!^  de  SaiTit-Sulfiire^  otie  réunion  non 
moins  intéressante  |iar  le  choix  des  personnes  dont  elle  élail  eootpo*ik'  ipie 
pnr  le  liut  fpii  les  animait  ;  le  comité  i]ni  diri^4'  ces  ultles  insiittilton^  avait 
fait  apporter  un  vase  de  soupe  de  chaenn  des  huit  lourneauxipii  existent  actnd- 
Icnient  à  Paris  :  le  miniîitn'  de  Tintérirur*  le  comte  de  Humford,  plusieurs 
personnes  connues  par  leur  pbilaiHliropie*  lelles  que  les  citoyens  KeîleriimiMï, 
Volney,  Sérnrier,  sénateurs  ;  ï*armentier,  Pastoret.  Camus,  hnquesîio\» 
membres  du  Conseil  de^  hospices;  Montijoiner,  Coslar,  Dcgérando,  th  Utmi^ 
moreney,  ipielqucs  dames  de  la  Société  de  la  charité  maternelle,  et  un  jîraiiil 
ïi ombre  de  membres  des  bureaux  de  bienfaisance,  ont  fait  la  conjjiaraison  de-* 
sou|rcs  des  divers  établissements  ;  et  la  diversité  des  jugements  m<*me  prou- 
vait que  toutes  remplissaient  le  but  |»rofioséde  donner  aux  pauvres  une  nour- 
riture saine,  agréable  et  éconotutque.  Cétuil  un  speelaeîe  dij^ne  dVtre  appré- 
cié par  les  ilmes  sensibles  (lue  de  voir  d'un  cùté  plus  de  trois  cents  indi^rent'*, 
mères  de  famille,  vieillards,  enfants,  venus  avec  ordre  el  empressement  rece- 
voir ou  acheter  letir  soupe  ;  de  l'autre,  le  ministre  qui  est  cbarj^é  de  soigner 
l'administration  intérieure  et  les  membres  du  conseil  de  la  lûenfaisnui'e  pu- 
blique evaminer  si  ce  j^enre  de  seeours  est  vérilublement  utile  ;  de  voir  au  mi- 
liru  de  celte  réunion  rSnvenli  ur  de  ees  proeédes  économiques  el  le  ïiro]Jfli;a- 
leur  de  ce>  utiles  établissements,  le  «jointe  de  Humford,  ^rflirmer  que  les  soupes 
de  l'a  ri  s  sont  au  moin>  aussi  bonnes  cfue  celles  qu'il  a  lui -m^  me  dirigées,  Vne 
joie  juire  et  douce  biilliiil  (ïans  lous  les  yeux  ;  chacun  s*applaudiîi>iaït  d'avoir 
roopi  ré,  pnr  sou  zélé,  ^on  intltieuce  ou  ses  moyens  [léeuniaires,  à  une  in^ijin- 
lîon  aussi  utile  et  aussi  si  m  f  do,  et  ilésîrait  la  voir  (^rendre  toute  rexfensîon 
dont  elle  est  susceptible*  ^t  —  ilnzellp  fk  Firtuce  du  -Zlt  lirumaire  :  **  Toutrs 
les  lettres  que  l'on  reroit  de  Tintérieur  de  la  France  sont  remplie*»  des  dé* 
tails  relatifs  à  la  fête  du  \H  brumaire.  ï*arloutelle  a  étéeéléltréi*  avee  la  >.olen- 
iiib\  la  joie  etrenlliousiasmequ  on  dovailallendre  d'une  nation  trop  lon;^1em|is 
étourdie  de  ses  ïongs  tlésastres,  et  ipii  sort  tout  k  coup  de  son  aceablrmenU 
î^ou  réved  j;îlorieux  a  dissipé  le  soni;e  pénible  de  la  Hévolulion  ;  ci  s*iï  lui 
reste  des  souvenini,  cVst  pour  eouqiarerlâ  source  au  terme  de  se<  niaux  ;  c>v^ 
|iour  rafqiroeher  l'idée  de  --on  silut  de  celle  de  ses  danj,'crs  ;  el  enlin  fiour 
mesurer  le  dej^ré  de  sa  reconnaissance  sur  la  grandeur  de  se»i  dé>a^it'e^ 
pu**  s  es n 
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2G  BRUMAIRE  AN  X  (17  NOVEMBRE  1801). 

Rapport  de  la  mÉFECTURE  de  police  du  27  brumaire. 

Depuis  deux  jours  les  denrées  coloniales  augmenlenl  sensiblement. 
On  y  a  faitd'aulant  plus  d'attention,  que  cette  augmentation  vient  en 
même  temps  que  celle  des  grains  et  des  farines.  A  Tégard  de  ces  der- 
niers, les  plaintes,  les  murmures  et  les  inquiétudes  surtout  continuent. 
Aujourd'hui,  à  la  rotonde  du  Temple,  nombre  d'ouvriers,  rassemblés 
à  riicure  du  déjeuner,  s'en  occupaient  beaucoup  et  disaient  qu'ils 
avaient  bien  peur  que  le  pain  ne  renchérisse  encore,  et  qu'alors  il 
leur  serait  impossible  d'y  tenir.  Dans  le  faubourg  Saint-Marceau,  où 
les  travaux  et  les  ateliers  sont  en  plus  grande  aclivité  que  partout 
ailleurs,  il  existe  des  ménages  cependant  dont  le  gain  journalier  est 
au-dessous  de  la  proportion  avec  le  prix  du  pain.  Dans  la  classe  la 
plus  éclairée,  on  ne  parle  point  du  prix  du  pain  ;  mais  on  paraît 
craindre  que,  si  l'on  ne  [)rcnd  pas  dt*  bonne  heure  de  grandes  mesures 
d'approvisionnements,  il  soit  bii'U  dillirile  de  gagner  la  récolle  pro- 
chaine. 

Il  arrive  journellement  à  Paris  des  jeunes  gens  qui  se  destinent  à 
r«*lal  ecclésiaslique.  Ils  sont  rerus  daîïs  une  espr»ce  d'élaldissementen 
formi'  de  séminaire,  dirigé  par  les  anciens  Sulpiciens.  Ils  sont  dans 
ce  moment  au  nnml)re  de  (piarante-ciuq.  Les  autres  prélres  regardent 
cet  êlahlissenienl  comme  prruialuré,  et  croient  bien  que  la  direction 
des  futurs  séminaires  ne  sera  pas  conliée  aux  anciens  prêtres  de  Sainl- 
Sulpice,  qu'ils  regardent  comme  des  ullramonlains  renforcés  et  les 
plus  grands  ennemis  des  libertés  de  IKglise  gallicane.  Tout  tlevient 
dans  ce  moment  motif  de  querelle  et  «le  reproche  entre  les  partis 
(|ui  divisent  lEglise.  Le  curé  de  Sainl-Nicolas-des-Champs  a  été  porté 
hier  au  cinieli»Te  de  Montmartre  dans  un  char  à  qualr.*  chevaux,  suivi 
de  quatre  voitures  drapées  et  d'un  concours  considérable  de  citoyens 
«le  toutes  les  classes. 

Le  curé  de  Saint-Laurent,  nomm«'  Marguaritta,  déporté  rentré,  est 
cité  chez  le  juge  de  paix  de  la  «livision  du  Nord,  par  une  lille  qui 
l'accuse  de  différents  crimes; 

La  rentrée  de  M.  de  Richelieu  fait  tenir  beauc<»up  de  propos  *  et 

1.  Dans  la  Jiio(/r(iphic  nouceile  des  conlemporulns,  par  Aniault,  Jay.  Joiiy.  Nur- 
TUME  IL  '^^^ 
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dann*.'  l)L'MiK'fmp  «l'ospfiîr  aux  [larlipani?  des  émigrés  *le  les  voir  Ions 

Li*[»rèrptde  police  vient  de  faire  s-ilsir  chez  un  ïioniinêCaslel,  orft>vre, 
plupïeurs  faux  poinçoniî,  tant  paiir  le  titre  qne  puiir  la  g.iranlii.'  des 
matières. . ,, . 

Lfïi"4  0»rnwatlis  est  arrivi^*  de  Vei^ailies  hier,  vers  les  quatre  heures» 
"et  ji  dîne  che7,  fe  citoyen  Joseph  Bonaparte  avec  les  pcr^ionnes  de  sa 
suiie.  Il  a  reçu,  au  moincnl  d'aller  dîner,  un  courrier  tJe  LfJudres.  IJ  î*st 
j^entro  sur  le^  luniT  heures  et  a  IravaHlè  une  partie  de  la  soirée, 

BonrsH.  —  Le  tier^  consolidé.  M  Ir,  ;  provisoire,  iâ  IV.  ;  \um^  an 

Yin,  kmîw 
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VU**\fi*n  fiiitirnh  du  27  brumaire  :  »  Pans»  iB  hrimmirt*,  »..Lc  ^1  hru- 
Tiiiiiri'  II*  prcinifT  Cùnsiil  a  assistô  a  la  elasâf  dfs  si"i<?ntxs  jiby^i^icjuen  t*l  lualbc^ 
MiaLi(iucs  de  î  ïnslilui  nation  a  L  Cette  séance  a  éU^  Irùs  inkTO^sanlL*  et  s*  est 
lirolon^^rc  jus(|u*a|irùs  nc?ur  licures  du  soir.  Le  savant  profesiicur  de  physique 
f\û  l*a\ic»  >L  dt*  XiiUn,  a  ronlhiué  la  Iceture  de  <on  mémoire  sur  l'idcnlitr*  lics 
tUudfs  élciirisiues  vi  ;;^lv^nil]^ïe^,  donl  U  n'avait  lu  i|u'imc  partie  dans  la  se* 
iuire  dti  IK,  et  a  fait  lïeancniî|i  d*e\]ïêr(onres.  Co  mémoire  el  ers  i*x|H-nênecîi, 
luixifuels  le  premier  Cun^nt  a  donné  honircoup  d^ittention,  ont  pnra  contain* 
cants  et  ne  lai*?îent  presfjne  (du^  de  don  le  a  personne,  sur  la  ccrlilude  de  la 
théorie  (|ue  ria^énieux  \L  de  VoUn  a  élciMie....,  >» 
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27  BriUM  Vliu:  AN  X  (18  NOVl^MBRÏ!;  1801). 


lUrroMT  m:  i\  vRtfEtTtvnE  he  rouŒ  nu  28  iniu!iiAiRE. 


Les  iain|>agr»CB  des  environs  de  Paris  parta^ii^enl  les  inquiétudes  des 
liaijilnnts  de  la  ville  relativement  aux  subsistances.  Le  pain  y  est 
phiîî  cher  qu'à  Paris;  on  le  fiaie  jusqna  IS  sols  les  4  livres  .'i  S.»iiil- 

viriK  c(  ïiulres  (iSi't),  la  nutico  sur  k"  tliic  de  nif'lieltcu  dunne.  ri  re  f^iijeL  les 
rfnscignrmcvuts  ?iiji\atils  :  ^'  La  paix,  en  iSOL  lui  permît  de  revcair  dans  sa  |»a- 
îric.  iidn  d'y  rê'liinn.T  tri  radinlinn  (te  son  nom  il**  In  liste  drs  cnii^rri^.  U'  pre- 
mier Ciftisiit  Buiiaprjrte  uiir,  dil-*iii.  k  celle  favriir  uuc  eondilkm  ijtie  M.  de  Ui- 
l' lelieu  n'aiN'ejïta  pns  :  eelîe,  nssez  nntarebe*  dv  *faiHer  le  î^ervlre  etnui»;er.  îl 
r^mrtil  pMur  SaiMt-PufcrslKnnT  *d  fut  TnarMik-.  «u  lonïmenreaient  de  ÏW-K  gou- 
venieiir  nvil  et  iiiililiurc  d  Ude:^6irt  H  de^  eùtc»  envirunnnfiles,  elr*  - 
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ricrinaiii-on-L.iycî  ri  dans  i|U(^i<|ii(V'^  aiilros  communes.  Lo  hl»'»,  (|ui 
avail  paru  IcmhIim'  à  la  haisso  «lans  le  Snisxuuiais  cl  dans  li*  ri-il<*vant 
Valois,  a  n*pris  un  cours  plus  raidc  cl  il  au,i;uicnlc.  Cr  n'osl  qu'à  Paris 
<|U0  le  peuple  cruil  cpu?  la  cherlé  esl  la  suile  (rcnlrveiuculs  pour  l'ex- 
Irrirur  :  ou  ni'  rallrihuc,  ilans  l(!s  ih'parlcmcnls  friMuenleux,  «piVi  la 
nalun*  de  la  récolle,  cl  ce  (pii  le  prouvi^rail,  c'est  la  nu'»diocrilé  des 
ariiva.ucs  à  la  Halle  |>ar  la  voir  du  comuu*rcc  ;  car  jamais  les  propriê- 
laircs,  li's  meuniers  et  marchands  il»*  «crains  et  lariiies  ne  trouveront 
une  aussi  helle  ocirasifui  de  vendrcî  cln*r. 

Les  malv<ullanls,  (pu  ne  laissent  rrhapper  aucune  occasicui,  disent 
que  ce  serait  le  moment  de  restreindre  les  Irailemculs  et  le  iu)nd»re 
des  Ibnctionnaires  publics  poin*  applitpu^r  à  des  achats  <h;  crains  <:he/. 
l'étranf»er  les  fonds  qui  résultcraiiîut  de  ciîs  économies.  Aussi,  depuis 
quelques  jours,  on  allectc  de;  dire,  dans  les  réuniims  publiques,  dans 
les  cales  et  autres  endroits  de  ce  ;L;enre,  que  le  nombre  des  tribuns, 
des  législateurs  est  trop  considérable,  et  que  U*  f;ouvernement  s'oc- 
cupe à  cet  égard  d'une  grauile  réforme.  La  classe  peu  instruite  du 
peuple  ne  voit  que  le  gouvernement,  (;t  ne  reganle  les  autres  grandes 
autorités  que  comme  des  charges  (|ui  piVent  sur  elle. 

On  répand  dans  le  public  que  Texpédition  de  Saint- Diuninguc  est 
retardcj»,  parce  que  rAngleterre  s'y  op[>(»se  jusqu'à  la  signature  de  la 
paix  défini tive. 

D'après  les  diiïérents  rapports,  il  parait  qu'on  cherche  <le  lujuveau 
à  tourmenter  l'esprit  des  troupes  qui  sont  à  Paris;  qu'il  régne  du  mé- 
contentement parmi  les  dragons  ilu  !>•  régiment;  le  secrétaire  du 
quartier-maître  de  ce  corps  dit  que  les  soldats  sont  indignés  de  voir 
qu'on  met  à  leur  léle  des  jeunes  gens  qui  ne  savent  pas  monter  à  che- 
val, tandis  qu'il  existe  parmi  eux  de  vieux  militaires  couverts  de 
blessures,  qui  ont  fait  toutes  les  campagnes  et  ont  par  conséquent, 
disent-ils,  des  droits  à  l'avancement.  Ils  ajoutent  que  nondire  de 
dragons  se  dégoiltent  du  service  et  se  disposent  à  demander  des 
congés. 

Les  imligenls  qui  reçoivent  des  secours  à  domicile  se  plaignent 
amèrement  de  la  manière  dont  ces  secours  leur  sont  administrés;  ils 
disent  qu'on  leur  diminue  la  quantité  de  pain  qu'ils  avaient  coutume 
de  recevoir;  ils  attribuent  cette  diminution  à  la  cherté  de  la  denrée, 
et  ils  murmurent  hautement. 

Les  travaux  à  l'extérieur  commencent  à  baisser,  à  cause  de  la  sai- 
son; mais  ceux  de  l'intérieur,  comme  la  menuiserie,  la  serrurerie,  la 
peinture,  prennent  un  nouveau  degré  d'activité.  Les  ouvrages  d'ébé- 
nisterie  et  de  marqueterie  vont  très  fort;  les  comniandes  sont  très 
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consitlêraliirs,  et  lo^  mciihles,  tic  *|ui:li|U(?  \n\\  i\\iïh  soient,  f=oril  en- 
Je  vos  à  l'inâlftiil  mAinr  4|irjls  î^uuI  Irrriiim-s*  Le  t!uiiiiiierce  Je  vîn  o?-t 
dans  îii  |ilni*  fîiaiMio  vigueur,  t. us  vins  vîenx  s^onl  e\Ln>iti<7inent  rc- 
rlinTl»t>ti,  el  il  y  a  ilc  lK*s  furlef^  lif^nKinïlcï^  p**iir  l  elvaiiger;  au^-«î  les 
prix  i*iitnmrn<  <*nt  ît  liatissi-r. . , , . 

11  tm  sVsl  prrgenlé  liicf  atiniiio  visite;  eliex  lord  Oornwallis,  Il  ti  été 
(linur  rluri  Kî  ministre  de  la  marine  vX  tle  ià  il  a  êlé  uu  Ihealre  de  lîi 
Uf*pid»lii|ue 

/tùnrsf*.  —  Tier^  cnnsolitU'%  ;i  X\  t\\  75  r.;  |>rLivi?ifiin\  â  M)  Tr*  ;  lions 
fies  dLMix  Liefîî,  î"!  iî  IV*  (iH  r.  ;  eonx  Uu  Thn  Vil,  a  (îi  U\  25  l\,  el  ta*ns 
de  Tan  VIII,  a  H9  fn 

(Avril,  uni.,  f.  :tH:m,) 

fhiZtii^  ilt'  Frtttif't'  du  :!8  hra maire  :  >'  M.  Ii*  iiinrijuit^  île  î.ûni^'allis  ri  doniti* 
nvant-hier  à  dincr  k  phisitnn's  Anj;lsii^  de  juan|iïc,  parmi  lesifiirls  ^a  Iroavait 
iorrï  MiiiU»,  f»n"er'ilt'îmu*Mit  aiiiliaï^sndrtir  |ifvs  la  eoiir  \\v  Virnnt;,  vi  n"'n*(miu^ui 
nrriv*' il  i*aris.  llrUn  soriiHc  s<*  mnilir  riisiiite  à  rn|M'ivi,  nu  l'on  ilonuuîl  les 
Mtj^ti  !•  i  'f  "x  i  r  /x  /a"  .  Il  i  re  «  p  I  e  !  a  rt*  ce  II  e  lui,  1 1  *  j  o  n  r- 1  r*  ^  d  o  7 .  400  l'mn  es ,  c  "e:*!  ;i  îsse^ 
indiiniiT  caiulnt^n  la  siille  iHail  idoine,  L'illns^ire  éU'aritïer  y  lui  aenieilli  |iar 
des  ii|î)daudHîie»aeiilîi  universels,  el  sa  jin-scnee  e-M'ilïi  aiie  série  dVethon- 
sia^iii«.  Il  |inriiL  leiiidio  de  n-^  (ïôniori'*lnUi<iMs  de  joie  et  do  rrs|ieet,  el  Itirs- 
ipfil  ^o  riHinî  au  inilion  dos  m-rdainaliiias,  il  >altia  l'asseînUU'o  iU*  la  iiiîinjore 
la  fdns  tiulde  ol  lu  plus  j^raoïeuse,.-. .  »^  —  Pttbîirisli'  du  iïH  bniiti;ïire  :  s*  Pft- 
rWt  i7  hi-tminirr.  ,- J*c  Lyooe  repuldîeain  uuvrira,  le  1*^'  Jrinmire,  sa  dix- 
soplioïnc  année,  llesié  debout  nu  irrdÎQU  do  la  piorre  ol  de  la  llovohubn,  it 
ïio  jM'itl  aiani|uer  d'oldcnir  aujeurd'liui  lous  le^  sueeùs  dus  a  la  persè\*'i  auce 
cl  au  stolo  ôelairé  de  ses  admiiïislra lents.  Les  crdobres  professeurs  <Jonl  on  lii 
les  uoiîis  à  la  lole  des  t'oiirs  do  celte  iiunôe  sont  fails  d'aillrurs  pour  tnspiior 
ou  pour  ontrclouirla  ronlînnee  iuibli<pio*  t.»u  distingue  ealro  aulres  les  oiloyons 
Foureroy,  jKinr  la  cljiitiio  ;  Cuvîor,  ]»our  Thisioire  naturelle  ;  Sue,  pour  Taua- 
toniie  ;  La  Harpe,  pour  la  lilttVnturo  ;  hojirrando,  |ioiir  ïa  |diiloso|diie  murale; 
Kegrand,  pour  rarchitceture,  cL  Mulet  pour  la  |diysi(pio  ev^iorimentaïe  ' it 
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^8  BHLMAmii;  AN  X   (lîl  NOVEMBHl-   iSOl). 

Rapport  dk  la  pni'^KKCTune  dk  poliœ  du  29  bri'maihi:. 

Les  plaintes  sur  la  oherté  du  pain  continucnL  Heureusement,  disent 
les  ouvriers»  les  travaux  n'ont  point  encore  elé  suspendus  par  lu  ri- 

i.  Cf,  Cb,  Dejob^  Vïnuimctiofi  publique  en  France' ti  en  lUUU  au  XIX*  «/Vo/*» 
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giieurdt*  la  saison;  mais,  si  ello  devient  plus  rigoureuse,  que  l'oninj^- 
nons?  Ouoique  le  prix  «les  cuirs  haisse  chaque  .*p mi r,  la  lanncrie  ne 
laisse  pas  que  croccuper  encore  uu  grand  nombre  de  bras.  La  fabri- 
cation des  peliles  éloll'es  el  de  papiers  p««iids  augmenle  chaque  jour. 
Les  menuisiers  du  faubourg  Saint-Marceau  ne  sont  occu[»és  qu'à  faire 
des  métiers  et  y  travaillent  jour  et  nuit. 

On  remarque  toujours,  dans  les  deux  faubourgs  Saint-Antoine  et 
Saint-Marceau,  les  plus  populeux  de  Paris,  que  la  classe  la  plus  pauvre 
se  livre  avec  fureur  à  la  loterie.  La  veille  des  tirages,  les  maisons  de 
prêts  de  ces  quartiers  sont  assaillies  par  les  femmes  qui  y  portent 
leurs  eiïets  et  tous  les  ustensiles  de  leur  ménage.  Il  en  résulte  tou- 
jours des  querelles  vi(dentes  avec  les  époux. 

On  a  observé  que  c'était  particulièrement  dans  les  corps  de  garde 
de  la  garde  nationale  sédentaire  où  Ton  s'occupait  davantage  du  pri.x 
des  subsistances,  et  en  général  on  n'y  ménage  pas  les  expressions. 

On  répandait  hier  dans  le  public  de  funestes  nouvelles  de  Saint- 
Domingue,  on  disait  que  tous  les  blancs  y  avaient  été  massacrés  ;  on 
disait  aussi  que  le  contre-amiral  Lacrosse  et  son  état-major  avaient 
été  empoisonnés  à  la  Guadeloupe. 

Les  malveillants,  qui  ne  rentmcenl  pas  à  l'espoir  de  voir  naîtra  des 
troubles,  ont  cherché  à  sonder  la  garde  des  Consuls  ;  ils  disent  qu'on 
ne  ferait  pas  ce  que  Ton  voudrait  des  grenadiers  el  des  canonniers, 
s'il  arrivait  quelque  événement,  parce  qu'ils  étaient  dévoués  au  pre- 
mier Consul 

Lord  CornwaHis  a  été  hier  matin  faire  sa  promenade  ordinaire  à 
pied.  11  est  rentré  sur  les  trois  heures  et  a  travaillé  jusqu'à  cinq 
heures  avec  M.  de  Mery.  Il  a  été  dîner  ensuite  chez  Tambassatleur 
d'Espagne  ;  un  instant  avant  de  sortir,  il  a  reçu  un  courrier  de 
Londres. 

Bourse.  —  Tiers  consolidé,  à  53  fr.  75  c.  ;  provisoire,  à  41  fr.  ;  bi»ns 
de  l'an  VII,  à  63  fr.;  ceux  de  Tan  Vlll,  à  88  fr. 
(Arch.  nat.,  F^  3830.) 

JOUHNAUX. 

Journal  des  Débats  du  29  brumaire  :  «  Paris,  28  brumaire.  ...In  tableau 
qui  doit  orner  les  appartements  de  la  Malmaison,  et  qui  représente  les  bardes 
d'Ossian  évoquant  les  fantômes  au  son  de  la  harpe  sur  les  bord  du  Lora,  vient 
d'être  terminé  par  Gérard,  et  envoyé  pour  quelque  temps  en  Angleterre,  où  il 
doit  être  gravé.  Un  artiste  non  moins  célèbre,  Girodet,  achève  en  ce  moment 
le  pendant  de  ce  tableau » 
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UCXCVIII 
^U  BRUMAiltK  AN  X  (^ï  N(VVKMBllH  IKOi), 

jfutvmd  flt*x  firhttfs  du  :iO  liniuiiiin»  ;  «  PtU'tM,  iSf  hritnutin*.  ,^  Jl  ciirulo 
dans  1rs  soiriiUr^s  d<*  l*arjs  une  S'itîn*  (idiiMis<*  c^tMitm  lï*s  renmii'S  li*^  pins  di^s- 
tîn;;iirf*s,  îiuil  jiîir  lour  hi\iîUi'%   soil  ]i;ïr  leiïiîi  i irlji*îisos.  CvU  hlt^ssor  h  hi  fois 

ïes  tiKï'urs  jVanrnises  et  In  deoeiï**)*  puldiiine »  —  i'tfitift'n  frtmrtiix   du 

!ÎÛ  briiMiîiirt'  :  »  P/U'ia^  Éîf  hrnnn(h't\  ,-.Kii  \itUi  d'un  arrvlv  du  (uéJel  do  hi 
Srîni%  il  a  0\ô  viM\  daus  i'haeiiijf  drf^i'coleî^  reutndes  de  Paris  nmi  troisH^mc 
çinsst'  cit'  Iau;^uei5  aurieuues.  l/ol*j*4  des  éludes,  dans  ces  l'iasses,  sera  l'enseî- 
^^neiuerd  j^raiiiié  ileis  hii^ues  ^reri|UO  cl  laïiue»  aiujuel  enî^ei^ïiiouicnt  sera  joîtil 
celui  lie  ta  lan^u**  iVauraise.  Le  et>u  rs  des  lie  Iles- lettres,  iîénrraleuH'Til  pmlV's^^ 
jiïs^ju'u  rc  jour  eu  rraiirais  seulenieul,  le  sera  k  l'avenir  dans  les  trois  lan^iue?.: 
Lrauvaise,  hiliue  et  ^reeijut'.  Il  iiiua  ]U)ur  luil  le  prrteetiouueiueul  ties  etèves 
diiuïi  l'éUide  el  lneouuwissuireede  ces  lau^îues  et  dans  l'aride  parler  el  dVenre. 
Le  eoiirs  corn  [de t  d  éludes  sem  de  î^ïk  années  i  jiendaiU  les^  înm  preinîeress 
années,  les  élèves  snivronL  graduel leuient  les  rlasses  des  lati;;iu*s  aneieuues  et 
le  cours  éléinenlaire  dlusloire  et  de  j;éOi;nii*hie  ;  pi^ndatil  la  (]uatriènu\  la 
classe  de  ^num  niai  re  généra  le  et  relie  àt^s  helles-U'ttn's;  pendant  la  eiriipïiéuh% 
la  classe  de  niatliématiqucs  ;  erdin  (tendant  la  sixième  année,  les  eUisses  de 
pliyjsique  el  de  eliiaiie,  et  d^hisloire  nu  lu  relie,  le  cou  ry  de  législation  et  la  cou- 
fé renée  sur  l'hisloiro.  Aucun  élève  ue  sera  admis  dans  la  première  classe  de 
langues  anuieunc^,  s*il  ae  sait  lire  et  éerire  eorrecleiuenl,  et  s'il  ne  possède 
les  premières  règles  de  la  svulase  lîUÎiie,  Tout  élève  étranger  à  Técole,  el  ipii 
se  présentera  pour  suivre  une  classe  au- dessus  du  pretniiT  degré,  ne  sera 
admis  à  Irancliir  les  étatises  inférieures  qn^après  avoir  été  cxamiué  et  jugé  ca- 
pable par  le  professeur  de  la  classe  à  laL|uelle  il  as|ijre.  I /année  seolaire  ronï- 
mencera  la  h-'"  liru maire  et  finira  le  :ïl>  theruiidor*  » 


DCXCIX 
30  BllUMAlBK  AN  X  [21  NOVKMBRH  1801), 

HaPJ^OHT   de   la   PKHFlîCTUKB    DE    rOLICK   DU   1"   FHIAIAIIIK, 


On  répand  dans  le  ptiblîc  que  le  Concordat  ^era  le  premier  objet 
soumJ&  au  Corp;^  législatif  dans  la  session  qiril  a  commencée  atijour-' 
d'huî,  et  que^  dans  le  Tribunal,  des  discours  pour  et  contre  soal 
préparés  sur  cette  matière*  On  dêsrre  toujours  vivement  dans  le  pu- 
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l)li(!  «av(»ir  à  quoi  s'en  tenir  à  cet  égard.  Le  peuple  cependant  ne  pa- 
rait plus  prendre  tant  dintérét  au  rétablissement  de  la  religion  catho- 
lique, depuis  qu'on  a  répété  partout  qu'il  doit  être  établi  un  impôt 
pour  subvenir  au  traitement  du  clergé,  car  il  trouve  excessifs  ceux, 
qui  existirnt  déjà,  et  il  s'en  plaint. 

ï^es  tabarels  et  autres  lieux  de  réunion  des  ouvriers  dans  les  fau- 
bourgs ont  été  moins  fréquentés  hier  que  de  coutume.  On  s'y  est  oc- 
cupé du  prix  du  pain  et  on  a  murmuré.  L'inquiétude  parmi  la  classe- 
ouvrirre  est  grande,  et  Ion  s'aperçoit  qu'elle  attiédit  son  attachement 
pour  le  gouvernement;  des  malveillants  répandent  sourdement  que  le 
pain  est  bien  plus  cher  dans  les  départements  environnants,  qu'à 
Meaux  il  vaut  6  sols  la  livre,  et  que  cette  cherté  ne  peut  manquer  de 
bientôt  nous  atteindre;  et  tous  ces  bruits,  dont  les  auteurs  se  cachent 
avec  autant  de  soin  que  d'adresse,  ne  font  qu'augmenter  le<  craintes 
et  lis  alarmes.  Les  travaux  cependant  continuent;  les  o  ivriers  ea 
voitures  et  en  meubles  ont  plus  d'ouvrage  qu'ils  n'en  peuv.  ni  faire. 

Un  parle  beaucoup  du  rétablissement  des  maîtrises  et  des  jurandes; 
on  dit  que  b  s  différents  corps  de  métiers  vont  être  tf»us  assujettis  à 
des  consignations  plus  ou  moins  tories.  Cette  nouvelle  déplait  beau-- 
coup  à  une  foule  d'individus  qui,  depuis  le  commencement  de  la  Ré- 
voluti(»n,  se  sont  établis  sans  aucuns  frais,  le  plus  souvent  sans  aucuns 
moyens,  et  ftmt  le  plus  souvent  banqueroute.  Les  négociants  et  les 
marchand^  honnêtes,  au  contraire,  dé-irenl  beaucoup  que  le  gouver- 
nem«nt  prenne  les  mesures  convenables  pour  anéantir  l'agiotage  et 
l'i'scroquerie,  qui  se  sont  introduits  dans  toutes  les  branches  du  com- 
merce, et  p«>ur  empêcher  une  foule  d'individus  qui  n'ont  .rien,  et 
n'offrent  aucune  garantie,  de  ruiner  le  citoyen  probe  et  laborieux  qui 
acquitte  lidèlement  et  sans  murmurer  les  charges  que  l'État  lui 
impose. 

On  rapporte  que  des  (»l1iciers  réformés  ont  été,  il  y  a  quelques 
jours,  chez  le  général  .Masséna  pour  le  prier  de  les  recommantler  au- 
près du  gouvernement  et  apostiller  une  pétition  qu'ils  étaient  dans 
l'intention  de  lui  présenter;  que  le  général  leur  a  répondu  qu'il  ne 
jtuiissait  d'aucun  crédit.  «  Mais  nous  mourrons  de  faim  »,  lui  dirent- 
ils.  «  Kn  ce  cas,  mes  amis,  reprit  Masséna,  je  vais  vous  donner  de 
quoi  avoir  du  pain.»  El  il  leur  remit  à  l'instant  [à]  chacun  5  louis; 
il  leur  a  offert  en  même  temps  sa  table  jusqu'à  ce  qu'on  leur  ait  rendu 
justice  en  les  employant.  On  ajoute  que  Masséna  est  très  généreux 
envers  les  officiers  réformés,  et  que  grand  nombre  d'entre  eux  lui  sont 
entièrement  dévoués. 

Il  y  avait  hier,  au  café  de  la  Guerre,  rue  de  la  Loi,  au  coin  du  bou-^ 
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ievard,  diffifrenles  perf^onnes  attachées  aux  ambassadeurs  et  nolann- 
ment  au  lord  Cornwallisi.  Elte^  causaient  en  dilîérentes  langues;  on 

les  a  entendues  drre  que  le  Irai  té  de  paix  (léfiîutif  serait  très  avanla- 
genx  aux  Anglais  ;  que  lord  Cnrnwallï^  conimii^îsail  parfaitement  la 
«situation  île  la  France;  qii1l  savait  que  la  récolte  y  avait  été  généra* 
leinent  mauvfii^e,  excepté  dans  la  Belgique,  mais  que  presque  la  moU 
lié  de  la  recolle  de  ces  nouveaux  départements  était  déjiï  pa*^sée  à 
Tel  ranger;  (pi*il  en  instrui^ialt  à  fur  et  mesure  son  gonvernrinent, 
auquel  il  dépêchait  fréquemment  des  courriers.  On  dit  chez  tord 
nornsviillîs  que  Son  Uixcellunce  doit  [larlir  le  5  ou  le  iï  de  cette  dérade 
l^our  Amieu!^.  i)n  croit  au  coulraire  daus  le  public  qu*îl  ne  partira 
point  de  si  lot,  qu*j|  traite  directement  avec  le  premier  Consul  les 
grands  inlêréts  <les  deux  natiuns,  qu'il  n1ra  h  Amiens  que  ponr  la 
fiirme  et  y  signer  des  ar  lie  les  arrêtés  définilivement  et  convenus  d'a- 
vance. Les  di^cusîiions  du  parlement  d'Anglcl erre  k  foccosion  de  la 
f^aix  conlinuent  d'occuper  les  politiques  des  cafés.  On  a  remarqué 
que  les  pajiiers  publics  annoncent  que  le  premier  travail  du  Parle- 
ment serait  de  diminuer  les  impnts  et  les  luxes  île  guerre ,  el  le*? 
malveillanls  disaienl  qu  en  France,  au  contraire,  on  ne  parlait  que 
de  les  augmenter. 

Hier,  au  café  de  la  Régt^nce,  on  parlait  avec  cbaleur  des  loteries  et 
dn  tort  qu  elles  font  à  la  classe  imtigente. 

Le  nommé  Tremblay,  qui  tient  un  cabinet  de  figureB  sur  le  boule- 
vard Bonne-Nouvelle,  disait  liierqu  on  venait  d'expédier  pour  Londres 
une  caisse  considérai  le  eon  tenant  des  bustes  du  premier  Consul  :  que 
ces  bustes  avaient  été  d^muiMlé^  bien  avant  la  signature  des  prélimi- 
naires de  la  paix  avec  l'Angleterre.  .  . , , 

BoHPse.  —  L*absence  du  ciloyen  Jouberlot  *  se  conllrme,  et  on 
l'yceuse  d'ime  faillite  très  considérable.  On  cite  encore  comme  absents 
parmi  les  liabitués  du  dt-liors  du  fuirquet  les  citoyens  Treîl,  Doucet^ 
Muulier  et  Lefevre.On  assure  que  plusieurs  personnes  se  sont  cîiar^ées 
d'arranger  les  affaires  du  dernier.  Tiers  consolidé,  à  53  fr.  50  c.  ; 
bous  des  deux  tiers,  à  2  Tr.  70  c.  ;  ceux  de  Tan  VII,  à  63  Tr,  ;  ceux  de 
Tau  VIII,  à87fr. 

(Arc h.  nal.p  F^  3S30») 

JOUHSACX. 


Journal  dei  Di-bah  an  i^^  frimaire  :  ^  Pu  ri  s,  30  bntmaire.  .  ..On  voîi  en 
re  moment  à  Paris  un  tableau  du  Corrège,  rejirt^cataïit  /*■  Cfirisl  nu  jardin 

L  Agf  nt  de  cbangi*. 
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des  Olives.  Ce  tableau,  célébré  par  Vasari,  Mcngs  et  autres,  est  connu  par  la 
t^ravure  qu'en  a  faite  Volpato  :  il  se  voyait,  avant  la  conquête  du  royaunu'  de 
Naplcs,  à  Capo  di  Monte;  il  faisait  un  des  principaux  ornements  de  celte  maison 
de  plaisance.  Le  propriétaire  actuel,  le  peintre  milanais  Boldroni,  le  fait  voir 
aux  amateurs.  Il  demeure  rue  de  la  Loi,  vis-à-vis  le  théâtre  de  la  Képublicpie.  >» 
—  «  On  vient  de  placer  dans  la  grande  galerie  le  plus  parfait  des  tableaux  de 
Haphaël,  La  Sainte  Famille,  connu  par  la  célèbre  gravure  qu'en  a  faite  Kde- 
linck.  Tous  les  artistes  sont  venus  admirer  cette  production  sublime,  qui,  de- 
puis deux  ans,  n'avait  point  été  exposée.  Ce  tableau  fut  exécuté  par  liapliaël 
pour  François  \°^.  On  a  exposé  de  même,  dans  cette  partie  de  l'école  tlamande, 
le  superbe  portrait  de  femme  par  Fictoor,  dont  nous  «ivons  parlé  dans  un  de 
nos  précédents  numéros.  Le  gouvernement  l'a  fait  îicquérir  à  la  venlc  du  ci- 
toyen Coclers »  —  ('le/'  du  Cabinet  du  2  frimaire  :  m  Coli.kc.k  uk  Fhaxck. 

Sf'ance  publique  du  30  brumaire.  Le  Collège  de  France,  illustré  par  une 
suite  de  professeurs  qui,  depuis  sa  fondation  sous  François  I*""  jus«pi*à  nos 
jours,  ont  porté  la  lumière  dans  les  principales  parties  des  sciences  et  des  lettres  ; 
ce  collège  qui  doit  aujourd'hui  être  considéré  comme  une  école  normale  où 
les  jeunes  professeurs  des  autres  établissements,  et  particulièrement  de>  dé- 
partements, peuvent  se  former  ou  se  fortifier  dans  l'art  difficile  de  propager 
l'instruction,  a  présenté  dans  cette  séance,  à  l'attention  publique,  plusieurs 
mémoires  dont  l'intérêt  scientifique  a  dû  échapper  à  la  moitié  au  moins  d'un  au- 
ditoire frivole  et  distrait.  II  nous  semble  que  les  sciences  qui,  par  elles-mêmes, 
ont  une  pompe  austère,  courent  le  risipie  d'être,  sinon  outragées,  du  moins 
méconnues  en  se  présentant  dans  leur  auguste  siuq)licité  à  un  public  tpii,  pres- 
que toujours,  n'attend  qu'une  séance  académique  ou  purement  littéraire.  Il  est 
rare  d'émouvoir  les  hommes  réunis  ou  de  leur  plaire  par  la  seule  raison.  Il 
faut  parler  à  leurs  préjugés  ou  à  leurs  passions,  et  c'est  ce  (|ue  font  les  véri- 
tables poètes  et  les  véritables  orateurs.  On  n'agit  avec  unmotsur  lesassemblées 
que  par  les  émotions.  Et  voilà  en  général  pounpioi  une  séance  littéraire  est 
devenue  aujourd'hui  un  spectacle.  J'ai  cru  remanpier  que  celle  du  Collège  de 
France  avait  été  beaucoup  moins  brillante  qu'autrefois  par  le  concours  îles  au- 
diteurs ;  point  de  voilures  à  la  porte,  point  de  cercle  paré.  Je  réponds  que 
parmi  les  feumies  il  n'y  en  avait  pas  une  seule  abonnée  au  Journal  drs  modt's, 
soit  que  le  goût  des  bonnes  études  devienne  aujourd'hui  gothique,  soit  (|ue  le 
pays  latin  ne  doive  plus  rien  avoir  de  commun  avec  le  quartier  de  la  Hourscsoit 
que  l'étalage  du  Lycée  l'emporte.  D'ailleurs  la  nudité  de  nos  Athéniennes  aurait 
singulièiement  soulVert  de  la  fraîcheur  d'une  salle  d'assemblée  construite  à 
l'ilalirnue.  et  qui  doit  être  délicieuse  dans  le  mois  de  thermidor.  Nos  salons 
littéraires,  aux  vers  près,  valent  mieux.  Le  citoyen  Lefebvre-liineau  a  lu  une 
notice  sur  le  citoyen  Cousin,  recommandable  par  ses  connaissances  mathéma- 
ti(jues  et  administratives,  et  cjui,  |»ar  ses  vertus,  fut  digne  du  dévouement  hé- 
roïi|ue  d'un  de  ses  élèves  ou  plutôt  de  ses  amis,  qui,  dans  des  temps  déplo- 
rables, monta  à  sa  place  vers  l'échafaud.  L'orateur  a  jeté  des  tleurs  sur  sa 
tombe,  sur  celle  du  citoyen  Darcet,  auquel  la  chimie  a  de  grandes  obligations, 
et  du  citoyen  Vauvilliers,  ancien  administrateur  des  subsistances  de  l*aris  et 
Iraducti'ur  estimé  des  odes  de  Pindare.  Il  a  Icnniué  eu  annonçant  (pie  le  mi- 
nistre de  l'intérieur,  s'ocrupanl  «ie>  reslaiiralions  nécessaires  (pie  le  local  du  Col- 
lège exige,  allait  lui  imprimer  une  nouvelle  splendeur.  Le  citoyen  Uoiichaud, 
vieillard  vénérable,  blanchi  «lans  l'étude  de  ranliipiilé  et  du  droit  public,  a  lu 
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tin  discours  sur  la  libcrti^  do  la  presse.  Il  ti  parlt*  en  [ihîlo^opbc  et  en  li**^blîi- 
Ufiir^  Il  &  considtVé  ee  ilroU  incessjblo  dau^  ^es  rn^^ports  a  voit  les  insiituliurks 
nvéi:  ropinioii»  el  Ids  rapportai  des  institiilîoni*  t'L  des  û|iinjoiis  ïiver  les  riui'tirs. 
Il  n  réduil  à  un  petit  nouibre  de  regloiiienls  cUijjs  *.'l  préeis  enux  «le  lu  policf* 
de  la  (îbrairie-  Le  rîloyen  Lalande  n  é^fuye  mie  notriu*  sur  Tliistoire  de  raslro- 
nomie  par  une  sortie  çtiutre  k-  ealendrier  rcpuldiuain,  ouvra^^e  dt»'^  eori»s  sn- 
vatitâ  dont  îJ  c*>t  membre.  Il  a  jmrlo  ensulle  des  comèleâ  avec  la  même  Imur- 
fonnerîe,  des  étoiles  découvciies  par  son  neveu  Frnnçuis  \  de  la  longitude  de 
Flore  Tire  qu'il  a  dû  terminée  et  qu'il  a  eu  riianneur  de  fjiésenter  au  roi  d*lvlni- 
rie.  Enlre  au(r<'s  délaik  mslru<*iifs  qu'il  a  donnés,  il  a  annoneë  ((ne  Ton  impri- 
mai t,  pur  les  soins  du  ministre  de  l'intérieur,  en  arahe  et  en  franeais,  toitte.s  les 
ohservniïûns  nrnhes  du  XVIM^  sièelc.  Le  ciloyon  Rosquillon  a  lu  une  tnidue- 
lion  de  Dioseoride  ei  un  discours  sur  rhydrophoble.  Il  établit  r^ue  relie  nialailie 
n'était  point  ronnuc  avant  le  III"  siérU%  el  surtout  que  ses  |ïhis  fiinesles  elï'els 
sont  h  produit  de  rima^^rin^ttion.  Le  doeleur  lïosquillori  va  même  jusi|u'a  Mîute- 
nir  i|u*il  faut  f^Incer  cette  affection»  eojnme  la  tyf^tfftihfoine,  au  ran^j  di-s  ma- 
ladies de  l'esprit.  Le  citoyen  Gail  a  présenté  des  remarques  sur  le  bunquel  de 
Xènoplmn  ;  il  le  regarde  comme  une  perpétuelle  ironie  dans  laquelle  le  dis- 
ciple de  Socrate  tourne  en  ridicule  les  so|ibistes.  Le  ritovi-n  Manduila  disserlô 
sur  la  géométrie.  La  faiblesse  de  son  organe  et  notre  éïoiguemenl  ne  nous 
ont  pas  jicrnïis  de  saisir  renoncé  de  srs  pro|iusi lions.  La  séance  a  été  termi- 
née par  une  faMe  intitulée  Lt*s  QimU'f*  pnrtit'x  dit  muuiU',  L'aiilcur,  dont  lo| 
nom  nous  est  érhapjié,  les  l'ail  causer  entr*'  elles,  re  qui  est  une  lirlion  uu  peu" 
forle»  mais  cela  amène  Toreasion  de  Taire  dire  à  l'Europe»  par  ses  s<rurs,  dus 
vérilés  encore  plus  fortes.  Enlîn  le  citoyen  Couruand  a  déi^Ianié  une  épitre 
contre  l'affectation  des  imitaleiirs.  Si'S  iulcnlions  sont  pures,  son  style  facile 
et  simple  ;  seulement  ou  aurait  droit  d'exiger  un  caracti-re  dori^iiiahlu  \i\u^ 
marqué  dans  celui  qui  s'elévu  contre  les  i[nitateurs.  .Nous  énonçons  ici  le  \»i'U 
de  plusieurs  amis  des  sciences  ;  ils  désireraient,  pour  l'inlérél  Uïênu*  de  cet 
êlabliti^cment  respectable,  que  les  professeurs  ahandounJissent  l'bonneur  de  lu 
séance  pnfdique,  de  ce  tournoi  scientiruttu*»  i*  \^y^^^  rrprésenlants  natunds,  k 
leurs  élèves  les  pluïs  instruits  ;  et  que  le>  mhiIs  jirofoseurs  d'éloquence,  de 
poésie,  ou  de  littérature,  comme  jdus  habilués  à  parler  en  public,  lussent 
chargés  de  présenter  dans  un  discours  académique,  oL  sur  les  notes  de  leurs 
collêgups,  le  résumé  des  travaux  de  Tannée  scolaire-  n  —  Citt/fim  fêrtuptis 
du  :t  frimaire  :  h.  Pat*à,  i  frimuin-.  ,,.Mais  ce  qui  n*a  p«s  étonné  niédio- 
cremcnt  l'ass*Mnblée,  c'est  d'entendre  le  citoyen  Lalande,  dans  une  notice 
sur  l'histoire  de  rastronomie,  faire  en  tcrujcs  presque  bouffons,  ap|ia- 
remment  pour  appuyer  sa  matière,  nue  sortie  contre  le  calendrier  réjia- 
blicain,  qui  est  son  ouvrage  el  celui  de  ses  savants  collègues.  Le  vieux 
aslronouïe  a  pcnt-étrc  rêvé  dans  ce  moment  ([U*il  était  au  J-ycée.  Ce  qui  a 
pu  iti  té  résider  dan*  son  discours,  c'est  d'apprendre  que  Ton  imprime  actuel- 
lement, par  les  soins  du  minisire  de  Tinlérieur,  toutes  les  observations  astro- 
nomiques arabes  faites  pendant  le  XMU*  siècle,  n  —  Cil*iy*'n  frutirah  du 
\*f  frimaire  :  »  Paris,  30  bfitmttire.   ,,  .L^ordonnance  du  préfet  de  la  Seine 


!,  Mie  bel  le  Françnis,  neveu  de  Lalamle^  stqqdéait  son  (încle  dans  la  chnirv 
omie  au  collège  de  Frunc^t  quand  il  s  absentait.  Voir  lAinututteh  nuiiQnQt 
X.  p.  570. 
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conrrriianl  rinsiTiplioii  des  noms  aux  roins  drs  riH's  «lo  Paris  ri  h»  huiikto- 
laj;c  des  maisons  (rommcnro  à  s'exrnihM-.  I>i*s  plaquos  de  lern*  émailléos  en 
l'aïmcc  oui  été  posées  à  loules  relies  de  la  plare  Vendôme.  Il  y  en  a  de 
deux  sortes,  apparemmenUpie  e/esl  pour  l'aire  un  essai  :  les  unes  portent  dos 
nunuTos  saitlanls  et  en  noir  sur  un  fond  Idane,  les  autres  des  numéros  en 
ereux  <'l  Idanr  sur  un  fond  noir  ;  on  trouve  à  eelles-ei  fair  un  peu  sépulcral  : 
le  puldic  en  juj^'era.  » 


1"  KlllMAIIlK  AN  \  i!i4  NOVKMHUK  1801). 

H.MM'OHT    IIK   LA    l'HKFKCTUHK    1)K    IMiLICK    HU    ±    FHIMAIKK. 

La  roiilrée  du  Corps  lêgislatirira  pasproduil  une  jurande  sensation. 
Le  peuple  en  général  y  a  pris  pen  dinlérêl,  i;t  le  bruit  du  canon  a 
occasionné  parmi  la  classe  mivrière  «juehjues  grossières  plaisanlerieff. 
Les  cilnyens  instruits  nnt  vu  av(;e  une  vive  satisfaction  la  série  des 
objt.'ls  importants  qui  doivent  être  soumis  au  (]orps  législatif  pendant 
la  session  qui  vient  de  commencer.  On  attend  avec  im[iatience  la 
discussion  (jui  <loit  s'ouvrir  sur  le  (AhUi  civil,  dont  chaque  jour  le 
besoin  se  fait  sentir  davantage.  On  a  remarqué  dans  la  salle  du 
Corps  lé;;islalif  lord  C^ornwallis.  Les  tribunes  étaient  entièrement 
remplies.  On  n'a  entendu  au  dedans  ni  au  dehors  de  la  salle  aucuns 
projios  répréhensibles.  L'alïluence  a  été  considérable  au  Tribunat;  on 
a  enleriilu  plusieurs  citoyens,  présents  à  la  séance,  dire  :  «  Il  faut 
espérer  que  les  tribuns  feront  diminuer  le  pain,  qu'ils  prendront 
enfin  les  intérêts  du  peuple  que  le  gouvernement  abandonne;  car, 
pour  les  législateurs,  ils  ne  sont  bons  à  rien.  »  Le  public  a  beaucoup 
murmuré  de  voir  un  grand  nombre  de  femmes  placées  parmi  les  tri- 
buns. 

Les  membres  du  Corps  législatif  qui  rentrent  à  Paris  s'empressent 
de  se  mettre  au  courant  sur  tout  ce  qui  s*est  passé  pendant  leur 
absence;  ceux  qui  sont  restés  ici  leur  en  rendent  compte;  il  paraît 
que  les  affaires  de  religion  fixent  leur  attention  d'une  manière,  toute 
particulière.  On  a  entendu  des  tribuns  leur  dire  en  plaisantant  :  «  Si 
cela  continue,  il  faudra  bientôt  sans  doute  que  nous  nous  munissions 
de  billets  de  confession.  » 

Hier  dimanche,  les  lieux  où  les  ouvriers  se  rassemblent  pour  se 
divertir  et  se  reposer  n'ont  pas  été  plus  fréquentés  que  décadi  der-. 
nier.  La  cherté  du  pain  et  la  crainte  qu'il  n'augmente  encore  impri- 
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Tiirril  rhe/.  rcUc  classe  d(*  ciUiycris  un  uiiï-ririr^n*  de  Irislessi^  «|iii  ne  fait 
aÎM-miTit  remarquer.  La  plus  gnimli*  ti  juiquilltlc  a  rrgiié  dans  t!es 
l'ihuiifuis,  UiulcH  peu  iiuriiljrcuscw, 

iJejuns  la  Tioiivellt^  nr^artî^alion  tin  jinlins  du  fçtinvfTiiamriit,  li»s 
r'oyaliîiles  oiiL  n'|irÎH  h'ur^  rvMtrtr^;  ils  L*!-|N}ivnl  i*L  ils  disnal  qin?  luiit 
rclfi  est  trn  véritable  achetnîtiemL-nt  à  la  i-Ë^nlrée  t\v^  Itniirhcmâ,  et  qtie« 
petit  a  |ielit,  r  est  ainsi  qntm  la  prépare-  Ils  In  m  vont  par-ci  par-là 
4  paniques  pçohr- moue  lies  qui  ïes  rroiciit. 

l^cîi  iiialvfHllaiils  prrsi^trnl  â  débiter  que  U*  parlement  irAn^U*terrc 
en  majfjrilé  ot  t<»tile  la  noblesse  ari^faisi'  ne  veiiloot  pninl  la  |iaix, 
et  Ftn»t  k  cet  é^iiril  i*n  *ippt>siliiMi  j'orrnrlh;  avec  la  Ciair;  qu'i'nïiii 
les  fondilirms  délinitives  ne  seiuid  pas  di*  si  l»"it  délerminùcs, 
La  niasse  dos  citoyens  de  t*ans  esl  il  une  opinion  aiisidninrnt 
eordrarrc. 

Les  trava^ix  conLinucnt;  en  général  il  y  a  extrêmement  peu  d'ou- 
vriers  jnocru[(és;  encore  ceux-là  ^ont-il^  ou  rle«  paresseux  ou  des 
iiomrnesqui  ne  savent  pan  le  mélier  qu'ils  ivxercenL  Les  manuraelnrLS 
de  coiiverlure^^i  de  liiine  fin  faubourg  Sain t-M arceau  S(*nt  en  grandie 
aiUivitè.  Il  y  a  considéniblenierd  île  demandes  faites  depuis  jîeu  pour 
tes  départemi^nU;  cette  j>riinche  de  cnnimeree  rtqirend  absolunienl 
une  nouvelle  vie. 

Le^i  eituyens  ont  la  racullè  de  se  faire  remplacer  par  leurs  enfants, 
pour  le  service  de  la  garde  iiatinimle  sédentaire.  On  a  ot>servB  que 
trop  sotivent  on  souiïre  que  des  enfants  qui  n'ont  point  atteint  seize 
ans  fassent  ce  service^  d'nù  il  suit  que,  irjrsqu%m  a  bes^oin  de  force 
armée,  on  n'ose  Bni[dtiyer  les  enfunls  que  l'on  trouve  au  fieud^ijummes, 
dans  les  corps  de  garde.  Hier,  sur  le  boulevard  Saint*Jacque?,  des 
politisions  liraient  des  fusées,  et  c'est  au  corps  de  garde  même  de  la 
barrière  qu*on  leur  avait  iUmwé  du  feu.  Les  agents  de  police  les  ont 
dissipé».  Le  même  jour  à  mintiît,  il  n'y  avait  au  corps  de  garde  du 
cber-Jieu  du  Vil*  arrondissement,  rue  Sainte-Avote,  ni  oflicier^  ni 
sergent,  ni  caporaux;  on  taisait  entrer  les  passants  ponr exhiber  leurs 
cartes,  et  ifs  ne  trouvaient  à  qui  parler.  Les  hommes  de  garde  eux- 
mêmes  n'ont  pu  dire  ce  qu'élaïent  devenus  leurs  officiera  et  leurs 
sous-officiers*  En  cas  d'événement,  il  ne  restait  personne  pour 
recevoir  les  ordres  et  les  faire  exécuter.  On  désire  toujours  vivement^ 
Forganisation  d'une  garde  soldée  pour  Paris. 

Hier,  au  théâtre  du  Vaudeville,  un  jeiute  liomme,  vêtu  en  jockey,  ' 
liabit  veit  et  collet  jdune,  n'est  présenté  dans  fe  parterre  pour  prendre 
une  place  qui  pai*aissait  vacante;  les  voisins  la  lui  ont  refusée  sous  le 
prétexte  qu'elle  était  retenue,  mais  (Mi  est  bien  srtr  que  ce  refus  n'a 
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en  d'aulrc  molif  qiio  l'esprce  de  livrée  dont  ce  jeune  homme  était 
couvert. 

On  a  Irouvé  ce  malin  sur  les  murs  du  Muséum,  j>n»s  la  porte  de 
rancieunt'  Académie,  ces  mots  écrits  à  la  craie  :  Vive  Louis  XVIII! 
Nous  aurons  des  pains  à  iO  sols.  Le  commissaire  de  police,  qui  s'en 
est  apjMtu  en  faisant  une  ronde  à  la  pointe  du  jour,  les  a  effacés 

liord  Cornwaliis,  en  revenant  de  la  séance  du  Cor[)s  législatif,  a 
travaillé  assez  longtemps  avec  M.  de  Mery.  Il  est  sorli  ensuite  à  pied 
pour  se  promener;  il  est  rentré  pour  faire  sa  toilette,  et  a  élé  dîner 
chez  Ir  ministre  de  la  jusiiee.  Il  n'a  reçu  aucune  visite  de  la  journée, 
et  il  est  rentré  dans  son  hôtel  à  huit  heures  et  demie  du  soir. 

How'se.   —  Tiers  consolidé,   Tio   francs;    hons   des   àanyi    tiers,   à 
2  fr.  7:2  c.  ;  ceux  de  Tan  VllI,  à  87  francs. 
(Arcli.  nat.,  F',  38:i0.) 

JoUHNAUX. 

(ifizetlr  de  Ft'fince  du  :j  frimaire  :  «  La  prciiiicrc  séance  du  Corps  Icj;is- 
lalir  avait  attiré,  liior,  un  j^rand  concours  de  monde.  Los  tribunes  étaient  rem- 
pHcs  do  spectateurs,  parmi  lesipiels  on  romanpiait  M.  de  Spina,arclicvèipH»  do 
Corinllio,  cl  plusieurs  and»assadeurs,  entre  autres  M.  de  Lm*ciiesini,  ambas- 
sadeur de  Prusse  et  lord  Cornwallis  placés  Vwn  près  d«*  l'autre  et  causant  en- 
semble. Ou  a  ballu  aux  champs  lors(|ue  rilluslre  plénipotentiaire  est  entré 
dans  la  salle,  et  au  moment  où  il  s'est  retiré.  >» 


DCCI 
2  FIUMAÏRH;  an  X  (23  NOVKMBKK  1801). 

HaPPoUT   de   la    PUi:FECTUKE    DE    POLICE   DU    3    FRIMAIUE. 

Des  ofliciers  réformés,  ou  ù  la  suite,  se  promenant  hier  au  palais 
du  Tribunal,  se  plaignaient  amèrement  du  retard  qu'ils  disent 
éprouver  pour  leur  paiement,  et  se  permettaient  de  censurer  la  tenue 
des  gardes  des  Consuls  et  les  équipages  des  officiers  supérieurs.  Des 
malveillants  cherchent  à  persuader  aux  militaires  réformés  que  leur 
traitement  va  nécessairement  éprouver  une  réduction  et  de  nouveaux 
relards,  .1  cause  des  frais  du  culte;  quelques-uns  le  croient,  et  leurs 
télés  se  montent.  Les  propos  qu'on  avait  débités  reprennent  faveur 
parmi  eux. 

La  cherté  du  pain  est  toujours  Tobjet  des  conversations  parmi  la 


i^h»s*i*  imsi-h^e*  qu'on  rlicrL'In!  s*Miritt^ri»("rU  ti  iiirjuiéhT  eni'an*  *lnvan- 
iMge.  Îh.1'^  l'iuîcini^:  ilti  ^iMivernomi'ïil  lutjl  «'ulomlcn  i\ur  \r  |i;nii  »ft' 
4  lîvrf'<  v:ni'ïrM  2(J  si  ils.  avunl  jkhî,  cl  qth*  iI*î  l'iiivcr"  il  m*  il  in  h - 
niifr.'t  pjiiiit.  Lt»s  inJ*tiM*^  r'raîril*:s  c*iiTul**iil  thiris  !(*>  rt»iiirnuni*s 
ruralo^,  ri  Ir^  [iay<;uis,  U^^  vi^iitii-n^us  sKrlmit  îy*iiUonl  à  U*itv*<  (4*ni>l«-'* 
louti'S  siirLe^  iï<*  maiivaLs  propos,  L(%^  lïimlari^'ois  se  (ifaî^ieiil  rru*i(r»! 
c(ut*  tU*s  n^*  nU  Am  j^Hiivprncriii'nl,  iHi  iîc*i  iiuHvidns  ^^o  tli-ar^t  I-Iî*^ 
parcuuiviit  l(^s  rnanlti's  iïo<  i'nvîrorH  ^1*'  l^aris  et  rripUeiit  la  r'Jn*iiù 
parLriïil  par  ît^ur^  iinVr^  cl  I*  iirs  ricfials  iiiroii«i(lt*ivs* 

Hier,  v^*rs  It-^  ^îx  lican*'*  ilu  <u\i\  ua  rfHiiaïî^iïairc  de  [T<»liri%  raivaiit 
5iX  romlt*  i!ar»<  1rs  rue-;  ciiviniiu^aïilrs  la  pîafc  de  (iivvL^  a  Lrunvê  vis* 
à-vis  1111  l'iihaivt  an  ;^nnïpr  d**  IV-mnic^  |uiMîqu<;f5  provuqnanl  les  pas- 
sa nl^  à  la  di'ïiaui'hf  :  il  lu-^  a  arri"'t*'*M*i;  tuais  au  mrunent  où  il  Ii'jî  rai- 
sail  i^fnidnîn*  au  (."Hrjis  il<*  L'ardc^  td!i^<  onl  appi^ït*  à  frnr  Micron rs  des 
lira .140111^  (|ui  éfaîiMd  dans  Je  raliart^l  vti^sju  ini  Tiniuhn'  tic  ipriliav.i% 
Ci^s  milîlairos  nnl  piîs  le  parti  de  rt^s  nnilliriireii'^i*s  ;  l'un  d'eux  a  usé 
tiri'r  "îoii  Siihre;  mais  la  TiM^nirlc  ilu  rruoTnH'^air!'  d<*  jmlim!  Ii^ur  vn  a 
uu|»M*i(*;  ils  uni  pri^  la  Tuitt^  â  Ti aplani  aU  la  i^ardu  arrivait,  Lc>  liuiirue^ 
iiiit  éLe  ciaidnile^  an  di'pot, 

Mîer  niiUîri,  lord  Oirnwattis  a  travaillti  une  parlie  tle  lanialinée 
Mve**  M.  ihi  Mcrv;  il  c^i  ail*'*  Pïi^nilc  se  pnniiener  il  fvipd  aux  Cliarnps' 
Èl_v>éès.  Il  a  dtni*  chez.  ïo  riluven  l*erregaux,  ijanquier,  r{  est  renlré 
^ur  If  s  iMi/i^  hetiiTs  du  s<iir, 

liourse.  —  Ticr-'  eonsulidc,  Tir»  Cr,  riU  c.  :  provisoire,  42  Tr,  50  c- ; 
bon-î  des  deux  licrs,  ù  d  Pr.  'i  r.  ;  eeux  de  l'an  VU,  58  fr.;  ceux  de 
Viin  VIII,  a  H-  fr, 


J0l-H.XAU3C. 


(IdZf'ttr  tif  FftiHt*t^  du  3  I  ri  maire,  h  Le  Cûllèj;e  iJr  Franee  recOrtiaieaee  nu- 
jçardlnn  se.ç  rxerriees.  n\ijire^  la  nouvrlle  disïribnlion  du  iravait,  J,  Inlaade 
<'Xjili.|aerïi  raslmnoniie  dans  toutes  ses  parti^'s  et  iiàrrit*ulièreinom  son  usa^e 
a|ip]N[H(-  ;\  h\  njanijo.  l<s  t.+,  G  el  l*  de  i'h;upie  déradc  —  AnL-R.  M  nnd  il  il,  les 
jirnici(ies|;cn*TîUJX  ik-  lanalvî^e  alj;i'britpie,  les  'A,  5,  7  el  y.  —  J.-H.  Bîat,  la 
jai*eiiaii|iïe  aindvïiipje  el  la  nuTîiuitpie  eélesic,  le^  2,  4,  »)  fl  g.  —  L.  LorelnTO- 
liifUMit  le-î  prinrlpes  el  les  lois  du  uioyvpuieiK,  réquitihre  des  solides  cl  lldides. 
la  théorie  de  l'ohnosfihrre  el  de  l'éteetrieili',  les  3,  j,  T  et  î>,  —  J  -M  Corvisart, 
1rs  /tpfiorismf'ii  th'  ^7-7/,  sur  \c^  fièvres,  les  1,  3.  ii  et  T.  —  AuL  Portai  traitera 
des  sié-es  et  des  i^au^es  des  ataladies,  les  K  3,  "1  et  7.  —  X,  L.  Vauqtjolin,  de 
l  analyse  du  rè^ut"  minerai,  les  3,  5,  7  cl  9.  —  Geor^ces  Cuvicr  a[t]»i  ofondira 
tilusîeurs  sujets  tiarlteuliers  de  lln>toJre  natiuelle  ;  il  traitera  de  l'histoire 
nnatoniii|ue  dos   animaux   sans  verlèlireîi  el  à  sang  hianc,  les  2,  4,  ti  ei  9,  -^ 
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M.  A.  Bouclïand  donnera  un  Irailé  des  Considérations  politiques  sur  la  léjçisla- 
lion  des  gouvernements,  les  2,  4,  6  et  8.  —  P.-Ch.  I.cvesque  donnera  un  cours 
d'histoire  grecque,  les  2,  4,  6  et  8.  —  0.-('«.  Audran  ex|)liquera  les  principes 
des  langues  hébraïque,  chaldéique  et  syriaque.  —  J.-J  -Anl.  Caussin,  ceux  de 
la  langue  arabe  les  1,3,  5  et  7.  —  J.-R.  I*crille  donnera  les  principes  des 
langues  persane  et  turque  les  i.  3,  G  et  9.  —  N.-Jac.  Selis  traitera  les  prin- 
ci|)es  de  la  poésie  et  de  la  versification  latines,  et  finira  chaque  séance  par  la 
lecture  d'un  morceau  de  poésie  ancienne  ou  moderne,  française  ou  étrangère, 
les  \y  3,  5  et  7.  —  A.  Cournand  donnera  d'abord  un  précis  de  littérature  fran- 
çaise en  dix-huit  leçons,  et  fera  connaître  ensuite  les  écrivains  en  prose  qui 
se  sont  le  plus  distingués  dans  tous  les  genres,  en  comparant  leurs  ouvrages 
avec  ceux  de  l'antiquité,  et  des  écrivains  les  plus  célèbres  dans  les  différentes 
littératures  de  l'Europe.  Ce  cours  aura  lieu  les  i,  3,  î>  et  7.  »  —  Gnzetle  ib: 
France  du  3  frimaire  :  «  Paris.  ...I*e  numérotage  des  maisons  de  la  place 
Vendôme  '  est  un  essai  fait  par  les  ordres  du  préfet  de  la  Seine,  après  avoir 
obtenu  le  consentement  des  propriétaires,  l/objet  de  cette  exposition  d'essai 
est  de  consulter  le  public  sur  le  meilleur  mode  à  adopter  dans  cette  opération, 
soit  pour  la  forme,  soit  pour  la  matière.  Quelques  essais  sont  faits  en  terre  à 
poêles  :  ce  sont  les  nombres  pairs  en  relief;  les  nombres  impairs  sont  exécutés 
en  terre  lilanchc,  dite  anglaise.  On  y  remarque  la  faïence  ovale  et  la  faïence 
carrée  ;  l'écriteau  antique  mais  sans  relief,  des  fonds  noirs  avec  des  chiffres 
blancs,  et  des  fonds  blancs  avec  des  chiffres  noirs.  L'application  des  procédés 
de  la  fîiïence  aux  inscriptions  publiques  est  une  invention  nouvelle  ;  et,  dans 
la  circonstance  où  les  étrangers  vont  affluer  dans  cette  capitale,  il  est  sans 
doute  heureux  de  monirer  qu'au  milieu  des  travaux  de  la  guerre,  nos  manu- 
factures en  ce  genre  se  sont  soutenues  au  point  de  pouvoir  orner  la  façade  de 
nos  maisons  d'une  |)ro  luction  que  l'Angleterre  avait  jusqu'ici  réservée  exclu- 
sivement au  luxe  de  ses  tables.  » 


DCCII 
3  FIUMAIRE  AN  X  (24  NOVEMBRE  1801). 

RaPPOUT    I)K   la    I»HÉFi:CTURK   DE   POLICE   DU  4    FIU.MAIRE. 

Les  malveillants  commentent  de  toutes  les  manières  les  discours 
prononcés  par  les  conseillers  d'Klat  dans  le  sein  du  Corps  législatif. 
Celui  dans  lequel  le  citoyen  ïliibaudcau  a  annoncé  «  que,  pour 
remplir  le  vide  que  les  congés  accordés  laisseront  dans  les  armées, 
il  sera  nécessaire  d'appeler  les  conscrits  de  l'an  IX  et  de  l'an  X  », 
leur  sert  «le  motif  pour  chercher  à  tourmenter  et  à  inquiéter  les  pères 
de  famille  et  les  jeunes  gens  :  ils  disent  encore  que  c'est  une  preuve 
du  peu  de  confiance  que  le  gouvernement  lui-même  a  dans  la  ilun^e 
et  la  solidité  de  la  paix. 

1.  Voir  plus  haut.  p.  GIS  et  619. 
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D*tm  nuire  cùié,  ceux  qui  désirt-nl  le  rétablissement  exclusif  de  la 
rrlîginii  catholique  stmt  inécotilf^nïs  d'avoir  enfeadti  que  les  niïnislrcs 
de  Ions  les  outles  «seraient  <^f;dlement  salariés;  lef^  prêtres  tm  luur- 
muruiil,  et  plusieurs  dïsenl  ilpjà  que  ce  nesl  pas  là  ce  à  quoi  ils  s'at- 
Icudaiiut,  ni  ce  qu'on  leur  avait  firoinîs. 

Ou  fait  cîrcider  le  bruit  que  les  Jésuites*  qui  n'ont  |>asreiinncé  au 
projet  ih\  se  rétablir  eu  France  et  dans  une  |»arlie  de  rHuro|ie,  se 
mettent  en  uiesure  pour  ^'emî»arer  de  l'enseigneiuenl,  ou  tiu  in*iin>  y 
(ilaeer  nn  bon  intiobre  des  leurs;  quHs  ont  glrssê  resprit  qui  le« 
anime  dejïuis  des  *iir€les  che»  beaucoup  d'ecclésiastiques  qui  leur  sont 
maintenant  dévoués  et  fout  seerrtenient  cause  commune  avec  eux. 
],v^  lintnmes  instruits  redoutent  autant  li'iirs  pmjels  et  leur  inlUienre 
qoe  lu  elasf?e  moins  éclahve  craint  celle  des  autres  prétre^^  eaUiu* 
liqinSt  Les  MÎTaires  de  rcli^inu  oecupenl  loujours  lesesjnul?. 

On  disail  hier  que  TAn^lcferrc  salait  positivement  opposée  a  Vû\- 
péiiUion  de  Saint-Domingne»  mais  que  le  gouvernement  franeaîjï  avait 
passt»  outre  et  donné  Tordri*  d'ap[inreiller  ;  les  nialvrillants  ajiuMaitnit 
ipri)  en  pourrait  réi^ulter  une  ri q dure  entre  les  deux  naïi<ins  el  la 
n 'prise  des  bn^^tililés. 

La  cherté  du  pain  fait  rentmveïer  les  propos  qu^>n  a  iléj.»  tenus 
n^lnlïvement  aux  blés  que  l'on  a  fait  passer,  ilît*on,  en  Anuîelerre 
f(oni'  u bleuir  la  [laiN.  J,e  peuple  semble  y  croire,  ]ïarce  qu'il  ne  sait  â 
quoi  aUribuer  la  eberlé  ipill  éprouve  nussibH  après  la  récidte  enlit're 
aebi^vée. 

Oitoiquo  les  ma  ntï  Ta  dures  de  l*ari&  soient  en  très  grande  acLvdé, 
nnmne  on  l'a  déjà  annnnc*\  le,*  marcha uils  se  plar^Lnienl  île  ne  pas 
venilre  el  de  ne  faire  |>reeqiie  rien  ;  ils  prélcmlent  que  la  stagnation 
tin  eomnieree  à  l'aris  esl  plu^  forle  depuis  la  |pnbî(calion  de  la  paix 
el  p!M*ai--eu(  craindre  que  la  liberle  des  mer-  ne  fasse  de  Paris  qirnne 
\ilb'  de  l'orj-ijmmalion,  Limli'î  que  depuis  la  Hertdutiiin  elle  était  de- 
venue une  ville  d'en  Ire  pnL  II  esl  certairï  tpie  les  mai-ous  de  nndage 
ne  fnrd  que  peu  de  chose  a  pn'-euL  . .  * . 

Lu  ni  Singhgleten  (m),  ^;:endre  de  M,  de  r.ornwallis.  est  parti  Iner 
en  posb*  pour  l^otnîres,  L"aniba-sadeur  a  travail  lé,  nnr  partie  de  la 
(nalinee,  avi'C  M*  «le  Mery  ;  il  a  reçu  ensuite  le  cit*»yen  Joseph  Bona- 
iKOie.  qui  est  i^-'^lé  près  de  deux  lieures  avei*  lui.  M  y  lord  a  élé  dîner 
cImv.  le  ministre  de  la  p>dicc  avec  plusieurs  personnes  de  sa  suile  et 
.-il  nuihé  a  huit  heures  ft  dernii*, .... 

Bonne,  —  Tiers  consolidé,  a  35  fr*  75  c*  ;  bons  au  VIL  à  oâ  Tr,; 
cetis  de  Lan  VÎIJ,  â  87  l'r* 
.\r-li.  naL,  F',  3H30J 
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4  FRIMAIRE  AN  X  (23  NOVEMBRE  1801). 

Rapport  de  la  préfecturk  de  policb  du  5  frimaire. 

Les  véritables  amis  du  gouvernement  s'affligent  de  la  cherté  du 
pain  ;  ils  voient  avec  douleur  que  les  malveillants  s*en  font  une  arme 
pour  affaiblir,  autant  qu'ils  peuvent,  la  confiance  et  rattachement  du 
peuple.  En  effet,  les  plaintes  et  les  inquiétudes  s'accroissent  chaque 
jour.  On  faisait  circuler  hier,  dans  le  marché  de  l'abbaye  Saint-Ger- 
main, que  les  marchés  d*Étampes  et  de  Montlhéry  n'étaient  plus  à 
beaucoup  près  fournis  comme  à  fordinaire,  malgré  l'appât  que  le 
haut  prix  offre  aux  fermiers,  et  on  en  tirait  de  tristes  conséquences. 
Quelques  boulangers,  de  leur. coté,  disent  qu'ils  éprouvent  de  la  peine 
à  se  procurer  des  farines,  même  à  84  fr.  le  sac  ;  que  les  fermiers  ne 
paraissent  pas  se  soucier  de  vendre,  espérant  que  les  grains  augmen- 
teront encore.  Heureusement  les  travaux  se  soutiennent  et  les  ouvriers 
employés  pour  les  ponts  qui  sont  commencés  et  pour  le  quai  de  Desaix 
sont  à  peu  près  les  seuls  sans  occupation  ;  aussi  ceux-là  murmurent 
davantage. 

Depuis  quelques  jours,  on  s'occupe  assez  souvent  de  l'impôt  dans 
les  cafés  et  autres  endroits  publics.  Les  malveillants  cherchent  à  en 
grossir  la  masse,  et,  après  les  plus  absurdes  calculs,  ils  finissent  par 
dire  que  dans  Tancien  régime  le  peuple  était  infiniment  moins  sur- 
chargé. 

On  publiait  hier  que  trois  vaisseaux  ciiargés  de  troupes  de  débar- 
quement étaient  (sic)  péris,  et  que  pas  un  homme  n'était  échappé  du 
naufrage.  Les  uns  disent  qu'il  a  eu  lieu  sur  les  côtes  de  l'Ouest,  et 
les  autres  sur  celles  de  la  Hollande.  On  assure  qu'il  y  a  au  Havre  et  à 
Honfieur  huit  ou  dix  vaisseaux  anglais  chargés  de  charbon  de  terre, 
et  l'on  dit  que  ces  arrivages,  s'ils  continuent,  paralyseront  les  extrac- 
lions  des  mines  de  France  et  mettront  encore  plus  d'ouvriers  sans 
travail. 

Des  malveillants  font  courir  le  bruit  que  depuis  plusieurs  jours  la 
garde  des  Consuls  et  les  troupes  de  la  garnison  sont  consignées 
dans  leurs  casernes,  que  l'on  fait  cinq  appels  par  jour,  qu'on 
leur  a  distribué  des  cartouches  et  fait  remplir  les  caissons  d'artil- 
lerie  

Tome  II.  40 
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Bonrse,  —  Tierfi  ci>n*ïolidê,  à  îî7  fr<  40  c.  ;  bons  des  deux  lierj^,  à 
2  U\  fis  c.  ;  ceux  *fe  l'un  VII,  à  511  fr,  ;  ceux  de  Tan  VllI,  à  87  fr.,  et 
les  roiipons,  a7i  fr. 


Jotinr^Aux. 

Piibikhlv  ilii  II  friiïiaîrc  ;  u  Paris,  i  fnmaire,  , .  J/eiiUiousirisnip  des  An- 
jîlai^  [loiir  Hoiiafinrto  eî^l  pork'  au  point  t|u*uu  oiîvricr  do  l.andres  a  fait  iirie 
fortiîm*  eonsjdrraMe  en  veiidnnl  \\  smis  unt*  mrdaille  d*élain  ^\ï^û  Manc  que 
rai;*<'iit,  laquelle  n'pn'sentc  trufi  cûic  la  fiynre  1res  ressemhlanle  du  premier 
Constil,  cl  de  1  au  Ire  a  pour  iêgcridc  ces  mots  :  Sagesse  tluns  Ivi  vot^eils^  et 
rnitvmjc  if  mis  les  fombats.  t 


DCCIV 
5  FRIMAIUK  AN  X  (2(î  NOVEMBRE  1801), 

JOUliNAOX, 

Jttunittl  itrs  fh'bttU  du  ïïfrîmairo  :  **  Ptin,\\  H  frhHffirt\  ,.  J.cs  administra- 
teurs ha  laves  tMiL  reru  do  leur  tîouvenieiuonr  l  ordn*  do  î>np|»riiner  à  l'avenir, 
cl:ins  los  iU'[û^^  rèjti^raphe  ;  fUjalih^  Nffei'ir'\  Irtrlfraitr^,  >»  —  «  On  termine 
lo  nniivoiin  haî^sin  du  jialai^  dti  Sônal  conservaJour,  On  fait  le  roi^alomeiit  des 
terres  an  |iourlonr,  sans  qu'on  puisse  néanuiotns  iïislinguer  encore  atioun  plan- 
On  il  eoiislnùl  plusiours  massifs  do  mnoonnene  sur  les  1erras?iO?ï  du  poitrlour 
des  ;;laois,  ninsi  que  iïans  lo  l*,is  prrs  du  îassjn.  Cost  sans  dfmto  pour  y  pl;ioer 
dos  staUios,  ,,,  I»  —  ifttzt'fif  fft'  Fmrm*  du  G  frimidre:  <"  Les  sûurdsi-rnuols 
fdarôs  a  l'Iusiiiul  du  faiihour^  Saiul-Jnrques  etaîeul,  il  y  a  moins  d'un  an,  in- 
doeilcs*  iadisripîinr^s,  riranj^iMs  à  loiMe  idée  de  ronservaliott  ;  Un  nv  travail^ 
hit*ittpttht(.  Anjourd'Uni  qu'ils  sont  imprin^ciirs,  tailleurs,  oordûniiîor»,  tour- 
nenr>  on  nionnisiers;  ils  !*oul  doux',  soigneux  de  leur  personne  :  et  ce  qui  e^t 
digni'  de  renïarqno,  la  mornlilo  tpie  Tiiiîilrm'lion  n'avait  jm  leur  donner,  lo  Ira- 
vail  La  laii  nailre,  Les^JMin^o-Vin;ilsolaienl  penl-i'-trc  plus  maiUeurenx  encore^ 
et  eerlaineuMmf  jiIms  dilfieiles  a  jïortor  au  Iravail,  dAirit  les  éloipfnaiont  leur 
âj(o,  leur  inlînnilé,  et  iU^i^  prôjn^tés  a  no  ion  s  fortement  onraeinés.  Une  vol  on  lé 
fenne  a  Intté  eontre  res  ubstaoli^s  et  lc*s  a  snrn\onlés  ;  là  fa  lyrique  de  dra|i  de 
ool  rlahlisscnient  a  aequis  assers  do  eonsislanee  et  d'aetivilé  pour  se  oharger 
de  rhalMlleuicni  des  tdovos  du  Prylanoo  francai;*  ;  les  draps  qui  ont  êtë  four* 
nis  on  L'véontion  des  traités  Inits  entre  les  den^  olablissemcnls  sont  heanx  et 
de  bonne  qualité.  Ce  qui  a  été  jiossilde  aux  sourds-muets  cl  anx  Quinze-Vingts 
le  sera  [lartonl  où  on  !e  voudra  de  suite  et  avec  eonslanee,. .  » 

1*  Voir  plus  Ittin,  p.  643, 
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6  FIIIMAIKK  AN  X  (27  NOVKMBRK  1801). 

Rapport  de  la  prèfkcturk  de  police  du  7  frimaire. 

On  assure  que  la  crainte  d*nnc  famine  complrle  d'ici  à  quelques 
mois  fait  faire  à  nombre  de  persunnes  de»  ap[)rovisionnemenls  de 
plusieurs  sacs  dcî  farine.  On  sait  encore  que  dîins  les  déparlements 
fromenleux,  environnant  c<.'lui  He  la  Seine,  la  même  crainte  s*est 
emparée  des  haiiitants  qui  ne  récollent  pus  de  grains,  et  que  presque 
tous  font  de  fortes  provisions  pour  eux  et  leurs  familles.  Ces  approvi- 
sionnements partiels  peuvent  conduire  à  une  disette  apparente,  et  ils 
ont  dans  tous  les  temps  produit  ce  résultat.  La  position  de  Paris, 
relativement  au  prix  du  pain,  est  ia  même  que  ces  jours  derniers. 
L'inquiélude  a  gagné  toutes  les  classes,  et  Ton  attend  en  tremblant  les 
rigueurs  de  la  saison  qui  s'avance;  il  n*y  a  que  Tarrivage  très  prompt 
de  grains  et  farines  par  la  basse  Seine  et  l'Oise  qui  puisse  assurer 
Tapprovisionnement  de  Paris;  il  ne  faut  pas  compter  sur  d'autres  res- 
sources, ni  sur  d'autres  moyens  pour  empêcher  l'augmentation  du 
prix  du  pain. 

Il  n'y  a  pas  de  doute  que  la  malveillance  ne  s*agite  en  tous  sens 
pour  enlever  au  premier  Consul  la  confiance  et  l'attachement  du 
peuple.  On  fait  circuler  le  bruit  d'un  voyage  qu'il  projette  pour  Lyon, 
et  le  public  en  conçoit  déjà  de  vives  inquiétudes  ;  et  ce  bruit  donne 
lieu  en  même  temps  à  mille  propos. 

Il  est  constant  encore  que  la  tranquillité  des  ouvriers,  la  continuité 
de  la  majeure  partie  des  travaux,  désolent  les  méchants  qui  comp- 
taient sur  des  troubles.  On  entend  dans  les  sociétés  particulières  et 
dans  les  endroits  publics  des  individus  qui  affectent  de  ne  paraître  les 
craindre  que  pour  en  parler  plus  souvent.  La  surveillance  à  cet  égard 
est  dans  la  plus  grande  activité  ;  mais  ces  hommes  ne  lâchent  qu'un 
mot  au  hasard,  et  le  font  de  manière  à  ne  pas  donner  prise  sur  eux^ 
quoiqu'on  les  devine  parfaitement. 

Les  habitués  du  café  de  Foy,  qui  sont  presque  tous  rentiers,  se 
plaignaient  beaucoup  hier  de  ce  que  le  Tribunat  avait  passé  à  l'ordre 
du  jour  sur  la  pétition  des  rentiers  relative  à  la  réduction  des  rentes 
et  se  permettaient  beaucoup  de  propos  contre  cette  autorité  consti- 
tuée  
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Lnnl  riirnAvallis  a  W\l  p-iHir  r*'lliî  iniil  un  cimiTMïf  pour  Lrmrlrriî, 
Il  ^^l  nHni  IiÎit  niictiiii^  vi'^ilc;  il  s'v^l  pnnnnui  rn  voiiurt?,  e^^t  renlré 
(KHir  ilir^rr,  l'I  li'i^sl  \m'\nl  rrsïiorli. . ,  , . 

Jioursn.  —  Tiers  (îoiisntitits  à  l\\  Ir,  r>(»  c,  ;  iirovi^oiiT,  a  41  H".;   les 

lions  iii^  hiii  Vil,  à  n^  If.  :  (vux  ai'  i  au  vin,  ;.  m  rn 


JaiiusAi'X. 


i 


iiiiiîri' au  riiîiliii»  li*  bniH  du  isinoii  :t  ^iririft *•  h  lirrsl  Isirrisi*!^  ilii  j^^'-arnil  Lf- 

rl(?ri',  lifiiii'iVrn'di*  l!iMi;i|i!iiii»  ;  Inii^  lr>  htirnu'iir^  niililnirrsiui  tint  ('1<*  rrudii^, 
Aiiiitl-liitT,  il  H^i^HtriiMlM  vn  ntih'  iiii  il  si  niissi  iî|i*  arriicilli  |i«ir  ilrs  HiiLvrs  d'ar- 
liflffii*  f;illi'îi  )i!ir  Ir^s  \aissr!*uv.  Ai»  lîrtiît  (in'il  uvîtil  h  rcs  litiuin'iirs,  rtiinin** 
^('rii'i'iii  CM  <*lii'f|  ni)  s't^sl  |iNi  a  ajonliM*  li-s  (t'antignn^*^'^  îiIIVi-Iihmi^  qui  lui  Mint 
tîu^,  hHii  pinir  vr<  fM-ri|irfs  i|ualt|rs  i|ut'  \»n\v  li<s  Hi^us  qui  ratUu-ht^riMm  fir»*- 
mwT  l^tui^iil,  S>u  rputis(*  r^^l  iillfiidni*.  " 
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^ 


7  FUI  M  Al  RK  AN  \   (t>H  NiïVKMBIllv  18(H). 

lUi'I'OHT  !>!►:  LA    IMlKrKCTDUK  1»^  l*OLIC!K  im  H   rnntAiHK. 

Lca  inalvoillatils  font  rïiiirir  lo  hiniil  îi.nnû  les  siiltlnls^r  Li  innipe 

de  liants  el  pt^yr  les  înilis|tosi*i%  ijtn*  les  greii;niit*rs  di^  la  pind*  rii^<î 
Consul  s  vont  aviïir  ran^;  4f^  lioulcuauï,  qii**  U^ur  uiiilni  uie  sera  lu'iKié 
en  argent,  et  que  ccîui  deis  fïrenai tiers  î\  elieval  I»*  sera  rn  m\  ijifil  uV 
aiini  plus  *l*nt1iciïTS  à  lu  suite,  el  que  laiis  scmul  renvoyés  avei*  de 
faîLfes  peusitius  qui  suninl  basik^s  sur  li»  ucnnUre  <le  t'auipa^^noç  ipi*îh 
aitrorit  laites. 

Le  hrnil  du  prétendu  voyaf^e  que  Ton  il  il  que  le  premier  nnnsul 
doit  fairi^  à  Lyou  avec  le  ininislrc  de  riuleneur  ^cuilile  s'aeernliter 
dïLvanla^f*  dans  le  publie;  1rs  propos  qu'il  a  déjà  fait  l**nir,  ni  <î<uit  lUi 
a  rendu  eompte,  sont  h  peu  près  les  mt^mes, 

Lefi  ouvriers  des  TaulmurKs  eonliïiih'iU  leurs  plaintes  sur  le  |*rix  ihi 
pain;  ec  ne  sont  poinl  les  eris  séditieux  que  Ton  enttndail  atilrefui^, 
lOtUS  ce  sonl  les  nceenls  de  la  flouleur  et  Te^fu^ession  de  la  plus  vive 
inqniélude.  La  hausse  dn  prix  du  pain  parle  un  grand  préjudiee  iwt 
anlres  eommerees;  Touvrier,  Tarlisan,  (pioiqne  tmtjino's  oeenpés,  et 
ies  ptUîiA  renliers»  sur  lesquels  cet  ulget  trappe  |du^  dircctemenl,  -^unt 
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obligés  de  se  roslroiiulre  quant  aux  autres  parties  de  leurs  dépenses, 
ce  qui  occasionne  de  nouvelles  plaintes  de  leur  part  à  cause  <le  ces 
privations  foicves,  et  de  la  part  des  marchands  <lont  chaque  jour  la 
vente  diminue,  trcst  particulirreincnt  dans  les  faubourgs  que  Ton  a 
fait  <les  observations. 

De  leur  ceHé,  les  propriétaires,  dans  ces  faubourgs  et  dans  bîs  quar- 
tiers de  Paris  où  se  relirent  les  ouvriers,  disent  qu'ils  ont  beaucoup 
de  peine  à  faire  payer  leurs  locataires,  qu'ils  n'en  peuvent  rien  tirer, 
et,  quand  ils  les  tourmentent  pour  en  obtenir  de  l'argent,  ceux-ci  ré- 
pondent que  le  prix  du  pain  absorbe  celui  de  leurs  journées,  et  qu'il 
ne  leur  reste  rien  pour  leur  entretien  et  celui  de  leurs  enfants.  Au 
surplus  la  plus  grande  tranquillité  continue  de  régner  dans  la  classe 
ouvrirre.  Beaucoup  d'entre  eux  disent  :  //  faut  prendre  patience, 
attendu  que  cela  reviendra;  sans  doute  quon  s'en  occupe.  Les  fermiers 
qui  viennent  à  Paris  disent  qu'il  y  a  à  craindre  que  la  prochaine  ré- 
colte ne  soit  pas  bonne,  parce  qu'il  y  a  eu  trop  de  pluies  et  cjue  beau- 
coup de  semences  ont  pourri  au  lieu  de  germer.  On  rapporte  encore 
que  les  petites  rivières  qui  viennent  se  perdre  dans  la  Seine  sont 
débordées  d'une  manière  effrayante,  et  qu  elles  ravagent  les  terres 
environnantes. 

On  a  aperçu  ce  matin,  dans  la  grande  cour  du  Carrousel,  ces  mots 
écrits  à  la  craie  sur  une  des  barrières  à  droite,  à  deux  pas  de  la  senti* 
nelle  :  Vive  Louis  XVIII l  Donnez-nous  du  pain!  Ils  ont  été  de  suite 
effacés.  Les  rondes  se  multiplient  toutes  les  nuits,  et  les  patrouilles 
grises  se  croisent  sans  cesse. 

On  commence  à  s'apercevoir,  depuis  la  rentrée  du  Corps  législatif, 
que  des  haines  mal  assoupies  se  raniment  un  peu,  et  des  hommes  des 
différents  partis  qui  ont  trop  longtemps  déchiré  la  France  recom- 
mencent à  dire  leur  mot  de  temps  en  temps 

Lord  Cornwallis  est  allé  hier  se  promener  en  sortant  de  chez  le 
premier  Consul.  Il  a  dîné  chez  le  citoyen  Joseph  Bonaparte,  d'où  il 
est  rentré  à  neuf  heures  du  soir.  On  assure  chez  lui  qu'il  doit  partir, 

le  12  de  ce  mois,  pour  Amiens 

Bourse.  —  Tiers  consolidé,  55  fr.  25  c;  bons  des  deux  tiers,  à 
2  fr.  70  c.  ;  ceux  de  Pan  Vil,  à  62  fr.,  et  ceux  de  Pan  VIII,  à  89  fr.  50  c. 

(Arch.  nat.,  F  ^  3830.) 

Journaux. 

Gazette  de  France  du  9  frimaire  :  «  Paris.  . . .  Une  jeune  aclrice,  Mlle  Bour- 
going,  a  débuté  le  7  au  théâtre  de  la  République,  par  les  rôles  de  Mélanie, 


^îSvBmhk  !hoi]      p.vïtïs  sors  ijc  consilat 

lifins  ta  [tii'K'v  lit'  Cl'  noiit,  v\  ir.Vj^ni'S  dans  LÈrttî*'  drx  F*'mmeA.  l.ti  tU'sir  tk* 
vuir  <*r  drlnit  avuil  lïlliiv  une  lonle  r\ltiiunJin;iirt\  ParlViili'iîicnl  urriieilïtt*  à 
son  arrivai*,  t-rlft-  rirvc  ^li'  Mllo  lïmiirsniî  fii[  louj^lt^inf»:^  snijs  jtonvoir  ^e  rc- 
mt'ïlri'  ili'  ta  tTaiiili*  i[n"rlk'r|iroïiva.  \Lu>,  ossuilc  par  Mol<\  tpii  t?tail  en  j^rt-iie 
iivn*  rlh%  clir  lurnla  liîtmlôt  li's  iijï]ilaiiilisseiut*iils  4jii(?  I«*  pnhlii'  rïaîl  di!i|iosi^ 
41  hiî  ilonnrr,  v\  i]ui  ri<(lnuMt-rent,  )or*^i|ii'apprir'e  il'niir  \o\\  \[ntitû\\u\  olle 
|Kinif  afiivs  la  |in'iiiifn'  fiirri'.  Ct'lk'  uùïivi-ïlr  drliutiuili^  jniiil  à  un  oï-j^arn»  jioî, 
à  lîiir  vt)*x  i*\|irï'ssivc,  nur  lailk'  hirn  |>risr  iH  iiiH^  jolie  tîj;îiriv.  "  —  ^^  Admt- 
itisttttfufH  tfrn*'ndf'  (fr,s  pustr^.  Lr  |}ii)iHc  csi  jjrt-voiui  <nic  la  i'orrcs|>oijtiam*e 
n'i"[pro<jiio  l'ntrt*  la  Itrpiihliqiu'  fruii^uiist*  ri  rAii^h'Irnv  rst  nHîïbUo  n  ihiler 
du  1^*^  rrirnairt'  an  X.  Lt-s  leltrrs  pmir  rAnjik'lerri*  iinrlimut  Ions  k'S  jours,  oi 
nolainnu'nl  li**i  iiianli  ri  samedi  (vieux  slylo)  de  Paris  [lour  Calais,  d'un  i*ïlr< 
serûnL  e\pr*dirM's  |*onr  Uonvres,  f.t^s  h^îlrrs  tH  paijncls  drvronl  iHro  aï!"r;»JM'!»îs 
depuis  le  bureau  dn  lien  du  df|iarl  jusi|u*à  eeiui  dt*  Calais  :  eeu\  qm  ne  It*  se- 
ront pas  se  mu  l  mis  au  nd>ui,  t-onrormenieuL  aux  rê;;lemeulît.  *>  —  «  Lt?  préfet 
de  fiolire  ei  autarise  le  rlLoyon  Xieahts  l^uil  :i  l'aire,  ttans  la  nuit  du  j  I  an  11 
de  ee  ujuis,  nue  expêriem'e  des  lau»]ie^  eeoTïomiijues  à  réverbères,  de  son  în- 
veution,  partieulièreuieiit  desliuêesà  reelairenient  des  rues.*,  h 


nr.cvii 

8  FRIMAI UK  AN  X  (21)  NOVKJIRRE  1801), 

Rapport  de  la  phèkkctuhk  dk  pouce  m;  îï  fhuuiki!:. 

Les  maheittarils  et  les  enneiiii^  de  la  tranquillilé  puLdi<|iie  ont 
depuis  peu  adopté  une  nouvelle  taelique  pour  amener  du  désordre. 
Ils  répandent  le  bruit  dan*ï  un  lautiour^  qu'iiii  événement  quelconque 
a  eu  lieu  dans  un  autre;  que,  dans  tel  eTidruil  de  Paris,  il  y  a  eu  des 
placardai  appo^é^  ;  qin^  dans  tel  autre  il  y  a  eu  des  attroupeuiejils  de 
femmes  ;  c*esl  ainsi  qu'hier,  au  (kubourg  Saiiit*Jneques,  fin  dirait  que 
les  ouvriers  du  faubourg  Saint-Aiittiine  avai^ul  |irêsenlé  nne  pétition 
au  premier  Consul  pour  obtenir  la  diminution  du  prix  du  piiin;el 
que,  îltinR  le  faubourg  Saint-Gennaïu,  un  buulrini:er  ^'élail  pendu, 
parce  quM  ne  pouvait  plus  conserver  su»  état;  on  disait  pendant  ce 
temps  au  faubourg  Satnt-Anloine  que  celui  Sainl^Jacques  était  agité 
et  que  les  feunues  eu  avaient  parcouru  les  rues  en  jetant  des  cris 
séditieux  Tous  les  rapporls  attestent  la  fausseté  de  ces  faîU  et  la 
parfaite  tranquillité  des  faubourgs  comme  de  riatérieur  de  la  ville. 
Ces  bruilfi  Pont  semés  au  hasard  et  avec  une  adresse  telle  que  les 
premiiTS  auteurs  n'ont  pn^  ne  peuvent  étreatteîttls  encore  par  Tactlve 
^urveillauce  qui  se\erce  nuit  et  jour.  Ce  n'est,  contme  on  l'a  dit  dans 
les  précédents  rapports,  qu'un  mot  dit  en  l'air,  que  la  crêdirlilé  popu- 
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laire  recueille  et  grossit  bientôt  à  son  gré.  Il  n'y  a  de  réel  que  Tin- 
quiétude,  qui  devient  générale,  et  la  crainte  que  Taugmentation  du 
prix  des  grains  et  des  farines  ne  fasse  de  nouveaux  progrès,  et  le 
désir  que  les  ennemis  du  gouvernement  éprouvent  que  cette  circons- 
tance amène  de  l'agitation  et  du  désordre.  Le  seul  fait  vrai  a  eu  lieu 
aujourd'hui  :  on  a  trouvé  ce  matin  un  placard  au  coin  de  la  rue  de 
Braque  et  de  la  rue  Sainte-Avoie  portant  ces  mots  :  Courons  aux 
armes,  et  exterminons  ce  scétéj^at  qui  nous  gouverne  et  qui  nous  fait 
mourir  de  faim.  Il  a  été  arraché  de  suite. 

On  disait  aujourd'hui  qu'il  y  avait  eu  du  mouvement  à  Versailles, 
à  Saint-Germain-en-Laye,  à  Meulan  et  dans  quelques  autres  com- 
munes des  environs  de  Paris;  que,  dans  les  environs  de  Meaux,  la 
disette  se  fait  sentir;  que  des  habitants  de  la  campagne,  manquant  de 
pain,  se  réunissent  le  soir  par  dix  et  douze  et  vont  dans  les  fermes 
s'en  faire  donner  d'autorité. 

Le  citoyen  Nast,  fabricant  de  porcelaine,  rue  des  Amandiers,  occupe 
un  grand  nombre  d'ouvriers  de  différentes  classes  ;  les  uns  sont  à 
leurs  pièces,  et  les  autres  sont  à  la  journée.  Ces  derniers,  qui  sont 
les  plus  nombreux,  sont  aussi  ceux  qui  gagnent  le  moins.  Nast  les  a 
tous  assemblés  et  a  demamié  à  chacun  d'eux  combien  il  lui  fallait  de 
pain  par  jour;  ensuite  il  leur  a  dit  :  «  Le  pain  est  bien  cher,  particu- 
lièrement pour  vous,  mais  il  le  deviendrait  davantage  que  vous  ne  le 
paieriez  que  12  sols;  voilà  des  caries  avec  lesquelles  vous  pouvez 
vous  présenter  chez  vos  boulangers  respectifs  ou  chez  le  mien  :  j'ac- 
quitterai le  surplus  du  prix  de  votre  pain.  Je  ne  vous  demande  pas 
de  remerciements,  mais  de  la  bonne  conduite,  de  la  tranquillité  et  de 
l'amour  du  travail.»  Le  citoyen  Nast  est  dans  l'usage  d'envoyer  du 
bois  et  de  la  viande  à  ceux  de  ses  ouvriers  qui  sont  malades  et  paie 
toujours  moitié  en  sus  de  la  journée  à  ceux  dont  les  femmes  sont  en 
couches. 

On  continue  de  s'occuper  du  voyage  du  premier  Consul  à  Lyon.  On 
dit  qu'il  sera  accompagné  par  le  citoyen  Talleyrand-Périgord,  que 
c'est  ce  ministre  qui  recevra  tous  les  membres  de  la  Consulta  et  leur 
fera  les  honneurs;  que  les  personnes  de  sa  maison  ont  leur  ordre  de 
départ  et  se  mettent  en  route  le  21  de  ce  mois;  on  parait  assuré  de 
ce  fait,  et  on  cite  même  deux  diligences  retenues. 

Le  préfet  a  découvert,  hier  soir,  une  réunion  d'hommes  perdus  de 
mœurs;  ils  devaient  passer  la  nuit  ensemble,  et  un  bal  était  le  pré- 
texte de  celte  réunion,  à  laquelle  n'étaient  admis  que  les  initiés.  Dix 
d'entre  eux  étaient  habillés  en  femmes  et  n'avaient  sous  cet  habille- 
ment aucun  vêtement  d'homme.  Ils  ont  été  tous  arrêtés 


pO  sovEMBiiK  mi]       PABÎS  sous  Î.E  CONSULAT  P 

Comparaison  des  actes  de  Véial-ctvH  dans  lêi  douze  mairleÊ  de  la  ville 
de  Paris  en  Van  VIII  et  IX. 

An  yiIL  A\  IX. 

M.irU. ,     Î3 .  355     MorU 20 . 25i 

Naiss^anccs. . ..,,,.     SO.HIH     Naissances 19,703 

Les  morts  excî'dent  Les  morts  excèdent 

les  naissiinres  Je  . .       2.742    les  naissances  de  , ,  531 

MariaLies ,  _       3,31o     Maria^îes. . , 3.Hi3 

Divorce? C9B     Divorces  .  -  • < ,  BOB 

/{âcapiluiation. 

Les  morts  de  l'an  VIU  ont  excédé  celles  de  Tan  IX  de 3.301 

Les  naissances  de  ladite  année  ont  excédé  celles  de  l'an  IX  de.  IJiO 

Les  mariages  de  Tan  IX  ont  excédé  ceux  de  Tan  Vîll  de 527 

Et  les  divorces  de  ladite  année  y  ont  excédé  Tan  VIII  de- . ,  -  •  ilO 

Bourse,  —  Le  tiers  consoliilé,    à  55  fr,  35  c.;  Imois  de  Tan  Vil» 
&  T±  fr.  50  c;  ceux  de  l'an  VIII,  à  90  france;  coupure?,  74. 
(Arcli.  nat,,  F%3S:ïO.) 


DGCVIM 
9  FUIMAIRE  AN  X  (30  NOVEMBRE  180Î). 

JOCRI^AUX. 

Jtjitriîfil tfex  lïf'hfita  d\â  iO  fnitbiire  :  ■  Pftrim^  9  fi'htmhr.  ..,Oii  jîo-***,  ch 
ce  moTiienl,  lei^  premiôre^^  assise*  d\in  ouïr  pour  former  une  cour  sur  la  \Aâce 
du  vieux  J, ouvre,  au  doviml  du  jiavillon  cl  de  la  lioiivcllc  porte  du  Miiî^Oe  cen- 
tral dcîj  A  ri  s.  Ce  mur  sera  docort-  di-  |iil  adirés,  ti  avaiîhroriis  cl  d'une  corniche. 
Sa  hauteur  sera  environ  1  mèîre.s.  On  ohiiierve  un  grand  vide,  au  droit  de 
la  nouvelle  [»orte  du  Muïiee  ;  c^es^t  probabîcuK'nl  pour  y  placer  une  j^ritle. 
Nous  doutons  fort  que  celle  clûlure,  qui  va  couper  une  place  qui  nuiuque  déjà 
de  di'veloppeineul^  y  hase  un  bou  t^Het.  I*aris  a  besoin  d'espace  cl  d*iiir  :  c'est 
un  principe  t[UL'  les  arcbitccics  de  nos  travaux  publies  oublient  trop  souvent*  m 
—  CitOf/*'ii  franrtiis  du  tO  frimaire  ;  «  Pat'h,  9  ff'hmin\  . .  .Lestrav^'iux  ([ui 
doivent  s'cxceuier  sur  te  terrain  des  ci-devant  Jacobins  de  la  rue  Honoré  voul 
avec  une  lenteur  qui  semltle  annoneer  leur  suspension  lolaïe,  CependanL  on  oc- 
cupe enrore  quelques  lerrassier^i  îi  faire  la  forme  du  pavé  de  la  (daec  du  marche 
jirojelé  et  aux  diddais  et  remblais  des  terres.  Quelques  maçons  lra\ aillent  aubsi 
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aux  murs  de  fondation  de  la  fontaine  qui  doit  ôlrc  au  centre  de  cette  place, 
ainsi  qu'à  ceux  d*un  des  bâtiments  qui  doivent  former  la  principale  entrée  du 
marche  sur  la  rue  Honoré.  Mais  ces  constructions  semblent  plutôt  faites  par 
prévoyance  que  pour  les  progrès  réels  des  travaux  ;  les  excavations  qui  ont 
été  faites  pourront  à  la  fin  se  combler  par  rébouieniont  des  terres.  D*autrcs 
ouvriers  sont  occupés  à  démolir  le  mur  de  fond,  et  celui  de  clôture,  parallèles 
à  la  rue  Neuve-des-Pelits-Champs,  et  qui  formaient  même  une  espère  de  cul- 
de-sac.  On  a  le  projet  de  percer  une  rue  qui  débouchera  du  marché  dans  la 
rue  Neuve-des-Petils-Champs.  L'alignement  en  est  déjà  tracé  sur  le  derrière 

de  la  maison  du  citoyen  Houen,  notaire »  —  Gazette  (te  France  du  10 

frimaire  :  «  Il  est  hors  de  doute  que  le  repos  dont  va  jouir  TEuropc  sera  par- 
ticulièrement consacré  aux  progrès  du  commerce,  des  arts  et  des  sciences,  aux 
découvertes,  aux  entreprises  utiles.  On  remarque  dans  les  esprits  du  XL\"  siècle 
«ne  direction,  une  tendance  extraordinaires  vers  les  grandes  conceptions,  une 
émulation  hardie  qui  ne  peut  manquer  d'être  favorisée  par  les  gouvernements, 
puisque  les  gouvernements  sont  intéressés  à  prendre  part  au  grand  concours 
d'industrie  qui  va  s'ouvrir.  On  verra  plus  que  jamais  tenter  des  entreprises 
hasardeuses,  créer  des  établissements  ;  il  se  fera  des  voyages,  des  recherches, 
des  découvertes  ;  comme  rien  nMnlimide  plus  les  esprits  devenus  actifs,  impa- 
tients, audacieux,  comme  il  n'y  a  presque  plus  rien  à  faire  pour  les  hommes 
médiocres,  dans  tous  les  genres,  on  voudra  faire  des  essais  et  des  eiïorls,  cou- 
rir les  aventures,  perfectionner,  imaginer  ;  et  de  celte  émulation  générîile  il 
résultera  probablement  des  avantages  que  déjà  l'on  peut  prévoir,  et  que  le 
temps  développera.  » 


DCCIX 
10  FRIMAUŒ  AN  X  (1«^  DÉCKMBRE  \S0\). 

IUpPORT   de   la    préfecture   de   police    du    11    FRIMAIRE. 

Le  pain  est  toujours  ix  iS  sols;  les  pommes  de  terre  et  les 
légumes  secs  augmentent  d'une  manière  assez  forte  ;  les  ouvriers  se 
plaignent,  mais  isolément  et  sans  former  aucun  attroupement  entre 
eux  :  on  les  surveille  avec  soin  et  tout  sera  prévu  et  prévenu.  Les 
malveillants  et  les  exagérés  n'osent  faire  voir  que  notre  position 
actuelle  relativement  aux  subsistances  ranime  chez  eux  l'espérance 
de  voir  naître  des  troubles.  Mais,  lorsqu'ils  se  rencontrent  ou  qu'ils 
peuvent  se  réunira  trois  ou  quatre,  ils  causent  mystérieusement,  et  il 
n'est  pas  difficile  de  remarquer,  à  quelques  mots  qui  leur  échappent, 
combien  ils  désirent  que  la  détresse  augmente  encore.  Ils  disent  que 
le  premier  Consul  est  trompé  tous  les  jours,  qu'il  ignore  que  le 
pain  est  à  18  sols  les  4  livres,  et  que  les  autres  denrées  sont  hors  de 
prix.  Ces  mêmes  hommes  répètent  qu'ils  voient  avec  plaisir  que  le 
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premier  Consul  se  dispose  à  faire  un  voyage  a  Lyon  ;  lef^  amis  «lu 
gouverne  ment  en  conçoîvent»  au  contraire,  lie  l'inquiélinie.  On  tlé^i* 
rerail  que  la  Goiistillû  se  Uni  à  Parif^.  On  s'occupail  encoru*  hier  tr*  s 
parlicuiiAremenl  de  ce  voyape  dans  difliM'enU  emiroils  pnl>lios,  i^n 
disait  qu1f  n'avait  pas  pour  unique  motiF  les  alFaires  *lp  la  Hêpul)liqiie 
cisalpine,  rauis  qu'on  y  traiterait  encore  dtjs  întén'ts  iks  llêt»uJiliqueK 
balaye  et  helvétique;  que  ces  trois  gouvernements  allaient  rtre  orga- 
nisés à  llnslar  du  nuire;  que  les  citoyens  Jose[»h  et  Lucien  B<jnaparle 
seraient  no rn niés  premirri^  Consuls  tîe  la  îiépuhlique  hatavc  el  [*ie  la 
République]  cisalpine.  On  rappr^rLe  avuir  entendu  dire  h  qo(,dques 
personnes,  qui  arrivent  de  Lyon^  qu*à  leur  départ  de  cette  ville  le 
pain  de  4  livres  y  valait  30  suis;  que  les  labriesnlH  renvoyaient  leurs 
ouvriers,  ne  pouvant  leur  payer  un  prix,  assex  fort  qui  les  mil  k 
même  de  vivre.  On  disait  même  hier,  au  Palais  du  Tribunal,  qii*jl  y 
avait  eu  du  mouvement  à  Lyon, 

On  parle  beauc4Uip  dans  le  publie,  non  du  rétablissement  dirs  maî- 
trises, rnaii^  d*un  dépôt  d'argt^ntpliis  ou  moins  rort  que  chaque  eitoyen 
sera  tenu  de  taire  à  la  Trésorerie,  pour  f  nui  voir  exercer  un  état  qntfl- 
conque;  on  dit  que  les  bijoutiers  dé[ioscront  4,000  fraurs;  les  jiutr- 
chauds  de  vin  1,400,  etc.,  et  on  n'y  attaclie  aucune  réflexion  désa- 
gréable. 

Malgré  toutes  les  incertitudes  qui  agitent  et  tourmentent  dans  ce 
moment  Topinion  publique,  les  honnêtes  gens  et  les  pro[uiétaires 
témoignent  toujours  le  plus  grand  attachement  et  la  [ilus  grande  eon- 
lia  née  au  ^f*uvernemenL 

Les  rivières  de  Seine,  de  la  Marne  et  de  TYonne  so(*t  ilébordées 
d'une  manière  effrayante;  elles  ont  inondé  tous  les  terrains  bas,  el 
ravagé  ceux  qui  sont  ensemencés  ;  un  sera  obligé  de  les  n:-semer  de 
nouveau  au  mois  de  mars.  Les  marehandises  déposée?;  sur  les  ports 
et  sur  les  berges  s'enlèvent  de[iuis  plusieurs  jours  avec  activité  pour 
éviter  les  avaries  que  la  crue  des  eaux  pourrait  leur  laire  épnmver. 
Une  digue  du  faux  ru  de  la  riviùre  de  Ilit.'Vre  a  crevé  hier  t^utr.*  midi 
et  une  heure;  les  eaux  se  sont  répandues  dans  k*s  pniiries  couvertes 
de  toile  et  dans  les  blanchisseries  :  elles  ont  fait  beaucoup  de  ilégàU 
On  sVst  ellbrcé  d'y  porter  rernt-de;  mais  les  premiers  travaux  *int  été 
emfiortés,  et  trois  ouvriers  tuit  fHÏIIi  périr.  On  a  re[iris  ks  travaux  ce 
matin,  et  Ton  espère  parvenir  a  urrétcr  le  torrent, 

Le  publie  a  été  surpris  de  voir  arriver  hier  le  premier  Consul  au 
théâtre  de  la  République  ?ans  escorte;  il  ne  ïa  pas  vu  sans  înquiélutle 
s'en  retourner  à  pied.  On  sait  qu*il  §ort  souvent  ainsi,  et  les  bons 
dtovens  s  en  alarment. 
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Le  bruit  du  dôpaii  de  lord  Cornwallis  s'est  répandu  hier  dans  les 
faubour^çs;  les  malveillants  disaient  d(\j«\  que  ce  n'était  pas  pour 
Amiens,  mais  bien  pour  Londres,  qu'il  s'était  mis  en  route,  et  que  les 
négociations  étaient  absolument  rompues 

On  a  remarqué  qu'à  l'ouverture  de  la  séance  du  Tribunal  du  9  de 
ce  mois,  il  n'y  avait  que  dix-neuf  membres;  <|u'il  en  est  arrivé  suc- 
cessivement jusqu'à  soixante-seize;  qu'au  Corps  législatif,  il  y  a  eu 
deux  cent  vingt-cinq  membres.  Les  tribunes  étaient  peu  f<uirnies  de 
monde  dans  l'une  et  l'autre  assemblée.  On  y  a  cepen<lant  tenu  beau- 
coup de  propos,  et  Ion  a  paru  mé<ontent  de  ce  que  tous  les  législa- 
teurs et  les  tribuns  ne  se  rendaient  point  aux  séances.  Aujourd'hui 
la  séance  du  Tribunal  s'est  ouverte  à  deux  heures.  Il  y  avait  vingt 
et  un  membres  au  commencement  et  soixante  et  un  à  la  lin.  Après 
la  lecture  du  procès-verbal,  on  a  fait  part  de  deux  messages  du 
Corps  législatif,  le  premier  annonçant  que  le  citoyen  Grégoire  est 
présenté  candidat  pour  le  Sénat  conservateur,  le  deuxième  ayant 
pour  objet  le  traité  de  paix  avec  le  Portugal.  Celui-ci  a  été  renvoyé  à 
une  Commission.  On  a  lu  ensuite  une  dénonciation  relative  à  une  liste 
de  notabilités  dans  le  département  de  la  Meurthe  ;  Mallarmé  a  proposé 
l'ordre  du  jour,  qui  a  été  adopté.  Les  législateurs  étaient  aujourd'hui 
au  nombre  de  quatre- vin gt-on/e  à  l'ouverture  de  la  séance.  Après 
la  leclure  du  procès-verbal  trois  orateurs  du  gouvernement  ont  été 
annoncés.  L'un  d'eux  a  fait  lecture  de  dix  projets  de  loi  relatifs  au 
Code  civil.  Un  quatrième  orateur  a  été  introduit  :  il  a  donné  lecture 
du  traité  fait  avec  les  États-Unis.  Dans  le  cours  de  la  séance  il  y  a 
eu  jusqu'à  deux  cent  dix-huit  membres;  ils  n'étaient  que  cent  qua- 
rante à  la  fin.  Les  tribunes  étaient  peu  nombreuses.  On  a  entendu 
quelques  personnes  dire  :  Ces  messieurs  gagnent  bien  aisément  leur 
argent 

Bourse.  —  Tiers  consolidé,  à  55  fr.  50  c.  ;  provisoire,  à  41  francs; 
bons  des  deux  tiers,  à  2  fr.  70  c.  ;  ceux  de  l'an  VII,  à  62  francs; 
ceux  de  l'an  VIII.  à  90  francs  ;  coupures,  74  francs. 
(Arch.  nat.,  F  \  3830.) 

Journaux. 

Citoyen  français  du  11  frimaire  :  «  Paris,  40  frimaire.  . .  .La  Société  des 
Amis  des  Arts  se  rassemblera,  le  12  de  ce  mois,  à  une  heure  après-midi,  dans 
la  salle  des  ci-devant  ducs  et  pairs,  palais  national  des  Arts.  Cette  société  fon- 
dée il  y  a  onze  ans,  a  versé  depuis  ce  temps  dans  les  ateliers  des  artistes  vi- 
vants de  l'école  française  plus  de  210.000  francs,  et  répandu  par  ce  moyen 
dans  les  cabinets  des  amateurs  plus  de  huit  mille  gravures  et  quatre  cents, 
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Inul  lulilismv  i|ih!  rU?-is(iis,  in;irhri**i  l'I  l<Tt(*s  ruiU*?*,  (Mivriigt's  ^l';»! irslrs  ilislîn- 

giiiVîi u — (îitzeitt*  lit*  Fntftrt' \\u  [[  himuiv*' :    **  PutiK,  ...M  i%\i%\i   H(\ 

pi'iMJuuL  là  duïve  i\v  hi  ^inMii%  sursis  â  li»  iiniiuiialiiiii  lîi's  iissùrU's  <'Hi;iJï|;*Ts 
4]iii,  il'aiiri's  k(  loi  ilu  \\  lMiHu;ni'i*  an  IV,  iirH\*'nl  t'Irr  ;j;;rr^rîi  û  rinsUhit  iialio- 
iiiil  tir  l'Viuirt*,  r.ttuiiiii;  \v^  UMilifN  ifiii  ijvaii*(il  rrhnilr  Tt-vriMilion  i!o  <'.i*l  artii^Jtî 
ii>^)^li'nL  jifii!^  arijounrbiri,  tt*s  inns  rl;issr«i  \W  Vinsûini  oui  (irrsniLr  daiK  Ui 
st"aNn?|;r'nrri*ht  du  rn]r  ri*  iiiuis»  ilianmi*  Inîrs  riiiiilitlat-s  |winiM  icsqurls  tt  en 
<^(Ta  t  Immsî  uit  (tuiir  ht  rhi^sr  lici  sriiMirrs  uiaLlioitiaLtifMrs  vi  jihy.sitjMrt^  ritlrit 
MM.  Itiïiiks,  M;i>krlyin*  ri  lli?isrUr||  ;  ptiur  tfllr  dt-s  scinirrs  riitinih*^  ri  |*olï- 
Ikiuo^  t'iilrtî  \y\\.  Jrllrrsori,  jHrsiiIrnl  lïrs  hUats-ruis,  Ir  inaj^ir  Mrnnrll  elh* 
rcHiik'  iU'  Hiiinriirtt  ;  ri  |i4inr  la  rhi^^^i»  ilr  lillrisiliirr  rt  Hi-s  iirniix-îirls,  l'olre 
M\L  lliiyiln,  Sh^'iuliii»  rL  kloiisUirk....,  ** —  l*iihiit'fstt*  lUi  \i  \Y\umm*  :  «  Pnriji, 
fO  fnmttiit\  ..  ..Vliiilaiih'  *1r  illjcHfii'iiU  vrtivi'  ila  niitiisUr  ilc  or  aoiii«  jtumnU 
tiirr  au  ^oit' Et  r;i^r  ilr  sii^vjuiLr-st^  itiis.  {Triait  iiiir  lÏMiuru^  iuliuiiiirril  ri;s|iefr- 
Ulilr,  l'L  par  s^in  rararlrri^  ri  jiur  soit  rsjiriL  SiiiMiiaii,  qui  lut  souvruL  acMUi^r 
tir  k'^^rrrlr  |»ar  trs  frrujucs^  riU  l'ouslauiiiirul  [iiuir  la  sit'iHir  ruUarhomrril  lu 
|)hK  rxallV%  h's  rgJinl?^  hs  jiIiim  rouT^Uints,  rt  U^  rt'^firri  i]ij'f>ii  rfoit  ii  In  vcrlit. 
Miiir  «Ir  {!lioJ>çul  ilc  ^l'  srrvil  jaitiai>4  dit  riV-ittl  qirf-lh*  avjili  ?ïiir  son  C!«|inl  i(iit* 
\m\\t  firolrj^r^^  ri  fairi"  \aloir  li-  inriili-  tdisrur  ;  AW  nv  lit  nsîj^r  ilr  ses  richt'Hsi's 
tjiu'  |(Our  MMila;irr  h*^  luullirurrMx.  j'illr  rlnil  lijlr  %U*  i\mm\,  Pun  iJrs  |jIiis 
|-irhr>  liaatirtrrs  iltHlrruiri  >ir**lr,  qui  u*i'Ml  qnr  di^s  liîlrs,  auxqitrlîrî*  il  itoii- 
iiail  DU  iiiinion  lir  dui.  Siui  tujui  la  l'orisullailsur  Ii'n  alfairrs  les  jiIuh  ilirMi^îlos  ; 
vWv  li*s  rvnlii|iiail,  (rs  iir\rhi|qiîd(,  1**%  J'arililail  ;  wwus  sans  jain^iis  sortir  de  sa 
jMotlrMii!  acroutumre.  Elle  l'iTivil  lïu  jourà  l.uuis  \VI  :  h  5ji  lajimUct;  iiVuil  |ias 
(*  un  drvoir  ymwt  Ir^  |iarlinjljcrs,  rllr  u'rn  t^tirail  i|ur  plus  rij;ourcusL*inrt4l 
a  romoiaiulri!  aux  su  m  vivrai  us,  »\\  y  avail  dans  ïa  Irllrr  dr  cachi^t  qui  rxilait 
sou  uiari  a  (^hauti!lou[»,  t-citr  plirsisn  rtunarquaKk  :  <«  Je  vou?^  aurais  envoyé 
rt  brauc-ouji  [dus  loiUjSaus  ri-silnir  |iarli(*ulh"îrr  que  j'ai  Jpour  Mme  la  dnchesîse 
*i   dr  (IlioineuL  »« 
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JoURPfAUX. 


Joumal  (lui  Ihrhfthûn  12  fiiinairr  :  a  /'fjTV>,  f/  frimmn\  ...Le  eitoyca 
D  ivïd,  qui,  (i(î(niiH  ([uolquc  Irnqis^  nt5  s'occupe  jifts  avec  moins  d'activik^  de  m 
fortuur  que  de  isa  gloire,  anuonce  quu  len  s^oitwerijjiions  ne  sunkrnt  |K>iQt 
l>our  couvrir  1rs  frais  du  tableau  conuu  mm  le  nom  du  Sentmtl  du  jeu  de 
pauny\  H  donl  l'esquisîie  fut  cx|iosee  au  Salon  de  171H,  sous  le  no  13^,  il  re- 
nonce a  ratltevcr,  et  invite  les  s^ouscriplcurs  à  sacrifier,  ainsi  que  lui,  Jargent 
do  CCS  frais n 
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DCCXI 
12  FniMAIIŒ  AN  X  (3  DÉCKMBHIi:  i80i). 

JOUKNAUX. 

Pubitcisle  du  13  frimaire  :  «  Paris,  42  frimain*.  ...Dans  une  assomliléc 
générale  dos  sou  se  ri  pleurs  pour  les  soupes  éronoiniquos,  le  citoyen  Delesserl, 
trésorier,  a  rendu  compte  des  diMiiers  de  la  souscription  ;  ils  sVîlèvent  à  la 
somme  de  îiO.OOO  francs,  dont  18.000  donnés  par  h»  premier  Consul,  12.000  par 
le  ministre  de  l'intérionr,  1  V.OOO  par  les  sousniplcnrs  ipii  ont  renouvelé  leur 
ahonnement,  et  12.000  économisés  par  h»  (^miité  sur  les  fonds  de  l'hiver 
passé.  Pendant  la  première  année  il  fut  dislrilmé  vinjil  mille  rations;  la  seconde, 
cent  soixante-quatre  mille,  ('et  hiver  h'ur  nomhn?  s'élèvera  à  plus  de  six  cent 
mille.  La  ration  de  28  onces,  <pii  coûtait  2  sous  l'hiver  passé,  ne  coûtera  cette 
année  (jue  G  liards » 

DCCXII 

13  FIllMAÏRE  AN  X  [\  DÉCKMBKE  1801). 

Rapport  de  la  prkfectuhe  de  police  di*  14  frimaire. 

La  plus  grande  tranquillilc  continue  à  régner  dans  Paris  et  dans 
les  faubourgs,  mais  les  inquiétudes  el  les  plaintes  sont  toujours  les 
mêmes.  Le  prix  du  pain  ne  varie  pas  :  il  est  toujours  à  18  sols  les 
4  livres.  On  fait  courir  le  bruit  dans  Paris  que  beaucoup  de  nouveaux 
enrichis,  qui  s'étaient,  dit-on,  livrés  depuis  peu  au  commerce  et  à 
Pexporlation  des  grains,  sont  arrêtés  dans  les  départements  où  ils 
faisaient  leurs  opérations.  On  recueille  ce  bruit  avec  une  sorte  d'a- 
vidité. 

Il  y  a  eu  cette  nuit  un  placard  manuscrit  posé  sur  [les]  murs  des 
bains  du  Temple  ;  il  a  été  enlevé  aussitôt  et  ressemblait  aux  autres. 

La  rivière  est  augmentée  de  8  pouces  depuis  hier  soir.  Si  elle 
monte  encore  d'un  demi-pied,  elle  inondera  la  place  Haubert.  Tous 
les  rez-de-chaussée  du  Port-au-Blé  sont  pleins  d'eau  :  on  a  eu  le  temps 
de  retirer  les  meubles  et  les  marchandises. 

Le  préfet  de  police  a  été  informé,  d'une  manière  positive,  que  des 
ouvriers  de  la  ville  d'Ëtampes  se  portent  pendant  la  nuit  dans  les 
Campagnes  et  forcent  les  fermiers  de  leur  donner  du  pain  et  même 
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du  vin  ;  que  dnns  los  ma  relues  rie  MurUlhtVy,  trArpajim,  fit.*iinf*e*<, 
An;^ervillc,  Mennat'v,  CdrlnMl,  IVinlnise  cl  SiiiyU(iLTin.iiiu  r<iurniss;mt 
bm^  IV  rappn»visionfiï?iTienL  i\u  E^ai'is,  il  se  ropantl  rlus  iiidividn<i  t|iii 
excitent  les  ^l'Of?  de  tamji.ipnc  k  anninuKre  tles  cxcè^ï  cl  fi  faire 
hausser  le  prix  des  filf*>*  Il  **n  a  ]ircv(*i-îiî  ilo  siiik'  le??  nnnîslresi  d^*  la 
pfdice  géïKJralu  tri  "le  rialiTicur,  ces  dilTën^Hlc!^  communes  trêtiutl 
point  flans  son  ressï>rt.  On  assure  '|u*rl  se  fiiU  encore  des  exportations 
de  forains  jtar  lu^  c<Mes  du  NiMil-nm'sl. 

Un  s  ol:çu[kuI  fiier»  un  i*ufé  Pn>i!t»|K%  des  fnscriplions  à  la  craie  rpii 
ont  été  mises  ces  nuïls  dernières  dans  tjut'Iqncs  nndrorl^,  ^ïiiel(|neR 
homrnrp,  connus  par  leurs  t^jiffiiiins  tisnj^érée^,  (lisaient  qu'il  valait 
mieux  laîssi.T  les  inscriptifuis  et  penser  aux  moyens  de  [in*ciirer  au 
peu[(le  du  puin  a  meilleur  marrlié  :  ou  nen  a  p;»sdil  davanla^e.  En 
générât,  on  e?ît  devenu  trè5ï  eirconspect  depuis  quelques  Jfmrs  dan?? 
Jes  raFê^  et  autres  en  il  roi  Is  publies* 

On  a  eu  occasion  de  remarquer  que  resprîL  des  ^arde?^  des  Cnn« 
Ruis  est  excellent,  et  qu'ils  sont  ilévuué?^  au  gtiuverni-ment;  iM  pu- 
raisFîent  aimer  f>eaucoup  li;  général  Rensièrus  el  avoir  aintianee  en 
lui. 

On  signale  l'émigré  Narbonne  comme  entretenant  des  intrigues  en 
ce  moment  avec  d'autres  émigrés  rentrés  comme  lui.  Les  bons  ci- 
to3'cn^,  le?î  amis  sincères  du  gouvernement  redoutent  ces  messieurs 
tout  autant  que  les  exclusifs. 

Le  citimîii  Gaspanl,  cap i ta t no  réTurmé  du  15"  régiment  de  cava- 
lerie, demeurant  urdinairemeul  à  Kontainelileau,  élisait  hier  que,  dans 
son  département^  on  était  foj  t  mécontent  du  gouvernement  et  qu'il 
avait  reçu  de  son  régiment  des  lettres  par  lesquelles  on  lui  mandait 
que  les  officiers  n*éprouvaient  plus  le  même  enthousiasme  pour  le 
premier  Consul. 

Hier,  au  café  de  la  Régence,  deux  particuliers  causaient  à  %*oix 
basse  ;  Tun  Oit  :  k  II  y  a  de  bonnes  nouvelles,  cela  va  très  bien  ;  nous 
Je  saurons  d'ici  quelques  jours.  »  —  «  Je  n*ai  pu,  dit  Taulre,  savoir  le 
lîn  mol  ;  ce  qu'il  y  a  de  siVj  c'est  que  les  généraux  Bernadolle  et  Au- 
gereau  seront  destitués.  »  —  «  C*est  bon^  reprit  le  premier,  ils  se 
man^^ent  eux-tnémes.  n  A  la  suite  de  leur  conversation,  on  a  cumpris 
que  c'étaient  deux  individus  qui  attendent  leur  radiation  définitive 
S) us  peu. 

La  séance  du  Corps  législatif  a  commencé  aujourd'hui  à  une  heure 
et  demie.  Il  y  avait,  comme  hier,  les  deux  tier«  des  membres.  Quatre 
orateurs  du  Tribunal  et  un  orateur  du  gouvernement  ont  été  inlro- 
diîîls.  Les  premiers  ont  annoncé  que  le  Tribunal  avait  adopté  les  pro- 
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jets  de  lois  relatifs  à  Tacquisition  de  plusieurs  maisons  ou  terrains 
dans  diverses  communes.  Le  Corps  législatif  a  été  de  suite  aux  opi- 
nions. Les  tribunes  étaient  moins  nombreuses,  mais  mieux  compo- 
sées que  ces  jours  derniers.  On  s'est  permis  beaucoup  de  plaisante- 
ries sur  le  compte  du  tribun  Alexandre,  qui  a  lu  son  rapport  comme 
un  écolier  et  a  eu  beaucoup  de  peine  à  en  venir  à  bout.  La  séance  du 
Tribunat,  à  laquelle  il  y  a  eu  quatre-vingt-sept  membres,  a  commencé 
à  une  heure  et  demie.  Après  lu  lecture  du  procès-verbal,  on  a  adopté 
le  Iraité  avec  les  États-Unis.  Andrieux  a  fait  ensuite  un  rapport  sur 
le  code  civil  :  il  a  proposé  de  rejeter  le  mode  de  promulgation  des 
lois.  Ludot  est  le  seul,  jusqu'à  présent,  qui  doive  parler  pour.  Le 
Corps  législatif  a  envoyé  par  un  message  onze  projets  de  loi,  qui  ont 
été  renvoyés  à  des  commissions.  Les  tribunes  ont  été  calmes  ;  il  y 
avait  peu  de  monde. 

La  diligence  de  Caen,  arrivée  hier  soir,  a  été  volée  par  cinq  bri- 
gands, entre  La  Commanderie  et  La  Rivière-Thibouville,  à  6  lieues 
d*Évreux.  Ils  ont  forcé  le  coffre,  où  Ton  avait  pris  la  précaution  d'éta- 
blir un  double  fond,  et  pris  6,000  francs,  qui  appartenaient  à  la  Banque 
de  France,  et  3,000  et  quelques  cents  livres  appartenant  à  différents 
particuliers 

Bourse.  —  Tiers  consolidé,  à  53  fr.  50  c.  ;  provisoire,  à  40  fr.  ; 
bons  de  Tan  VII.  à  59  fr.  ;  bons  de  Tan  VIII,  à  89  fr. 
(Arch.  nat.,  F%  3830.) 
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14  FRIMAIRE  AN  X  (5  DÉCEMBRE  1801). 
Rapport  de  la  préfecture  de  police  du  15  frimaire. 

La  situation  morale  et  physique  relativement  aux  subsistances  est 
toujours  à  peu  près  la  même.  L*incendie  qui  a  eu  lieu  dans  la  com- 
mune de  Bondy  a  produit  une  forte  sensation  dans  les  faubourgs.  On 
n*a  pas  manqué  de  répandre  parmi  la  classe  ouvrière  que  c*était  un 
coup  de  la  malveillance  et  que  ce  ne  serait  pas  le  dernier.  On  avait 
de  suite  répandu  le  bruit  que  pareil  malheur  était  arrivé  aux  environs 
de  Longjumeau,  mais  les  informations  prises  à  cet  égard  ont  aussitôt 
prouvé  le  contraire. 

Les  vallées  d'Arpajon  et  de  Saint-Arnoult  sont  absolument  inondées; 
les  habitants  de  quelques  communes  de  ces  cantons  ont  été  obligés 
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d'abandonner  leurs  mai^^on^  |>otir  5e  préserver  des  eaux,  La  rivière 
d'Ei^sonne,  qui  fïepuis  174i  n'avait  pas  débordi*,  csl  sorliç  hier  «le  son 
m  et  a  répandu  ses  eaux  à  3  pieds  de  hauteur  dans  les  campagnes 
envirrumantes.  La  Seine  a  monté  de  8  pouces  celle  nuit  ;  elle  ccjuvre 
une  grande  partie  de  la  roule  de  Charente n  à  Villeneuve*Saint-Cîeor;;es 
el  Ta  rendue  impratiealïk  ;  ta  IVrme  dite  La  Folie,  située  dan^  les 
environs,  est  presque  enlif^rement  submergée.  L'arrivée  des  malles 
,  €t  diiijofences  n'eu  est  point  interrompue;  elles  passent  par  la  roule 
de  Erje. 

On  fait  circuler  dans  les  lieux  publics  que  le  déport  du  phiéral 
Lan  nés  a  caui^é  une  graudo  sensnliou  datis  la  ^/irde  des  Consuls  ;  que 
les  militaires  de  ce  corps  font  Iclo^e  de  ses  talents,  des  services  qu  il 
a  renïlus  t\  la  patrie  et  de  sa  générosité  enver;*,  les  soldats;  on  aj^oite 
quïl  leur  donnait  Iri's  fréquemment  des  gratillcittions.  On  rapporte 
que  le  cîtoyen  Roussi  lion,  es -médecin  en  chef  de  farmée  du  Hhin,  a 
confié  il  une  per>onne  de  sa  connar^^sance  qtie  le  gémirai  Aug**reau  se 
regardait  comme  disgracié,  que  d'autres  généraux  s'étaient  liés  a  vue 
rlui,  el  qu'il  se  l ramai l  quelque  projet.  On  ajoute  rjtie  Hoo^sillorj  mé* 
rilei|uelqne  confiance,  qu'il  doit  être  au  courant,  et  qu'il  connaît  par- 
tic  ni  i*'Te  ment  le  général  Augereau* 

On  fait  circuler  avec  autant  d'adresse  cl  dû  perfidie  dans  le  public 
qu'un  arrêté  doit  suppnrni'r  les  pensions  des  pères  et  mères  des  dé- 
fenseurs^ de  la  pat  ru  %  et  que  celles  des  militaires  vont  éprouver  une 
1res  forte  réduction  pour  salarier  les  prêtres. 

On  parle  dans  les  endroils  [jublics  d'im  mouvement  insurreclionnel 
qui  aurait  eu  lieu  (i  l^yon,  et  oïj  le  sang  aurait  coulé  ;  on  en  donnait 
kpour  motif  le  prix  exeesi^if  du  pain. 

L'activité  des  travaux  et  des  manufacture-  se  soutient.  La  malveil- 
lance continue  ses  eHorts  fiour  agiter  les  ouvriers.  On  a  vu  hier  «oîr, 
dans  la  rue  de  Sèvres,  quelques  groupes  rrntivriers,  ou  d*hornmes  en 
veste  paraissant  tels,  se  jMirlcr.  se  qui  lier  el  être  rempïaci^^-î  (»ar 
d'autres,  et  conlintier  aiuM  socc*^-siveruent  erj  petits  rassemblements 
de  trois  oo  quatre,  dont  un  principal  se ui  14 ait  Uvrt  le  noyau.  Les  rues 
du  Pelfl-Bac,  Sainl-Romain,  Saînl-Maur  et  autres  adjacentes  ren* 
ferment  beaucoup  il  ouvriers  de  loule  espace  :  uiie  surveillance  par- 
ticulière est  diri^iée  >ur  ce  quartier  pour  s'a^^surcr  des  malveillant. 

Aujotird'lHu  la  séance  rhi  Cor[is  lé^^i^hilîf  a  commencé  a  deux 
heures.  Il  y  a  eu  deux  cents  membres.  Trois  orateurs  du  Tribunat 
ont  été  irïlroduits  !  l'un  tr«'U\  a  annoncé  ratli»ptîon  du  traité  avec  les 
Êtals-Unîs.  Les  Iribunes  étaient  noiubrouses  et  bien  composées;  on 
y  a  beaucoup  parlé  du  gouvernement,  et  on  n'eu  a  dit  que  du  bien.— 
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La  séance  du  Tribunal  a  été  ouverte  à  une  heure  trois  quarts;  il  s  y 
est  trouvé  soixanle-dix-neuf  tribuns.  La  discussion  sur  le  traité  de 
paix  avec  le  roi  de  Naplcs  étail  à  Tordre  du  jour  :  il  a  été  adopté.  Le 
Iribun  Costaz  a  fait  un  rapport  sur  le  traité  de  paix  avec  la  Russie.  Il 
a  blAuK'*  le  iffouvernement  de  s'être  servi  du  mot  sujets,  au  lieu  de 
ciloycns  :  il  a  fini  par  voter  ladoption.  On  a  dit  dans  les  tribunes  que 
Chénier  et  Alexandre  devaient  parler  demain  vigoureusement  contre 
ce  Irai  lé...    . 

Bourse,  —  Tiers  consolidé,  53  fr.  oO  c.  ;  bons  des  deux  tiers,  à  2  fr. 
65  c.  ;  ceux  de  Tan  Vil,  à  59  fr.  ;  ceux  de  Tan  VIII,  à  89  fr. 
(Arch.  n.it.,  F ^  3830. 

Journaux. 

public isir  ilii  \'ô  frimaire  :  <«  Paris,  li  frimnirn.  Le  premier  Consul  ayailt 
n'solu,  il  y  a  six  mois,  de  drcorcr  successivement  ses  apptirlemenls  des  plus 
beaux  tableaux  de  l'immense  collcclion  du  Louvre,  vient  de  rendre  à  la  jouis- 
sance du  public  les  premiers  qui  ont  eu  ceUe  desliualion,  et  de  les  faire  rem- 
placer par  de  nouveaux  cliefs-d'œuNre.  C'est  par  l'elTel  de  cette  mesure  que 
depuis  (pichpics  jours,  ou  voil,  pour  la  première  fois  dans  la  galerie  du  I-ouvrc, 
ceUe  célèbre  SainleTamille  de  llaphaël  (pii  ornait  autrefois  le  chûteau  de  Ver- 
sailles, el  dans  laquelle  les  connaisseurs  admirent  celui  de  tous  les  chcfs- 
d'(iMi\re  «le  ce  jçrand  maître  on  il  s'est  approprié  davantage  celte  beauté 
pure  et  idéale  de  lanliipie.  Avant  d'avoir  été  demandé  par  le  premier  Consul, 
ce  tableau  était  resté  longtemps  enseveli  dans  les  magasins  de  la  galerie,  où 
le  déi'ani  d'un  local  suriisanl  pour  l'exposition  de  tant  de  richesses  a  tenu  et 
tient  encore  renfermées  une  foule  de  productions  sublimes  qui  contribueraient 
à  échauiïer  l'imagination  de  nos  artistes,  s'il  était  possible  de  les  exposer  plus 
tôt  à  leur  noble  émulation » 
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Rapport  de  la  pbékectuhe  de  police  du  16  frimaire. 

Les  subsistances  présentent  toujours  le  même  étal.  On  croit  aper- 
cevoir cependant  une  tendance  légère  à  la  baisse.  Il  en  est  de  même 
pour  les  légumes  secs.  Plusieurs  boulangers  font  de  très  bon  pain 
bis  blanc,  qu'il  faut  payer  IG  sols  les  4  livres,  et  ils  en  vendent 
beaucoup,  surtout  dans  les  faubourgs.  Les  agitateurs  ne  parviendront 
point  à  leurs  fins;  les  murmures  sont  un  peu  moins  frér\uenls  ;  la 
Tome  II.  \\ 
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clastsc  ouvrière  est  Iranquille  et  toujuurs  occupée,  à  rexceplion  *le 
que1^|ae^  hgmmes  qui  travaillent  sur  les  port«.  (.es  rondes  et  les  pa- 
Irouillcs  grises  de  la  nuit  Ucrnu're  n'uiit  rien  vu  de  contraire  au  bon 
ordre  cl  à  la  tranquillité. 

La  rivière  continue  à  augmenlcrfulle  a  cru  depuis  hier  de  T  pouces 
cnvirun* 

Le  public  parail  furL  mécunlenl  et  se  plaint  de  la  légèreté  avec 
laffucUc  le  tribun,  rap[>o  rieur  de  la  Couuuisslon  chargée  de  Te  x  a  mon 
du  Code  civil,  a  demandé  Je  rejet  de  la  loi  î^ur  la  promulgation  des 
luis;  et  Vnn  tient  à  ce  sujet  beaucoup  de  propos. 

On  dit  aï^sc/,  publiquement  qu'il  existe  dans  h:  Corps  législatif  et  le 
Tribunal  un  parti  as^e/.  lort,  imquel  tiennent  plusieurs  généraux,  et 
dont  tous  les  clForts  tendent  à  restreindre  le  pouvoir  du  gouverne- 
ment et  à  s'opposera  tous  ses  acteî<;  que  depuis  la  rentrée  du  Corps 
lé^'islatif  les  membres  de  ce  [uirti  se  montrent  ouvertement  et  ne  dis* 
simulent  jms  leur  faron  ;  on  îîjoute  que  *'e  qui  le?^  indispose  davantage^ 
ccsl  qu'ils  ennent  quo  par  le  Coui  ordal  les  prêtres  insermentés 
î^onl  particidièrement  lavori^és  au^  iléiiens  deseonstitutiouneb,  tfu'ils 
disent  même  que.  si  le  ConeorduL  n'a  puint  encore  été  soumis  à  la 
diseusî^i(»n  ut  rendu  pubhe,  c'est  pîir  larraude  qu'éprouve  le  gouver- 
nement de  reiieuntrer  une  opposition  trop  Torte,  et  que  ce  Irai  lé  nvec 
la  cour  rie  Home  ne  devienne  un<^  i>ouiiue  de  iliseorde*  tJn  iijoule  que 
des  conseilliTs  d'État  parlaient  Inw  ofiînion  siu'  ce  dernier  point. 

On  fait  circuler  le  biuit  que  le  K<"ïit5i*iil  Lannes  cist  arrêté;  celte 
nouvelle  oecu[tc  beaurou[ï  îe?i  esprits  cl  tait  recommencer  tous  le** 
pro|ios  dont  on  a  déjîi  rcmîu  compte. 

Le  tïommc  Leliée,  origijiaiie  de  (U»inî;am(>»  disait  hier  a  un  de  ses 
amis  que  lord  Connvallis  se  |>roeure  par  tuus  leî»  moyens  posstble!!^ 
des  note-^  ^wv  bi  position  i^érjérale  de  la  France  considérée  i^otrs  louj 
les  raj^iorts.qu'eUes  sont  traduites  chaque  jinuH^n  anglais,  et  qifil  les 
fait  iKisser  régulièrement  à  sa  cour.  Uji  dit  qu*jt  a  des  observateurs 
même  auprès  du  premier  Cousu L 

La  séance  du  Tribunal  a  comuîcncé  aujouriihui  a  ileux  heures  et 
quart.  Il  y  avait  au  commericenient  vingt-cinq  nn^mbres  et  soi^anle- 
dîx*huit  vers  la  fin.  Apres  ladoplion  du  traité  de  paix  avec  le  Portugal, 
le  président  a  invité  les  riloyens  de-  ï  ri  bu  nés  l\  -e  ri-lirer.  Le  Tribunal 
s'e^t  formé  m  Comiti-  secret.  On  a  ilil  dnus  les  Ir  ibuues  que  c'était  pour 
une  e\idicati<*ii  sur  le  mot  sttJeL  au  lieu  âr  cltoijent  inséré  dans  le 
Irailé;  on  ajivute  qm*  Chénier  se  proposait  de  parK^r  forlement  contre 
!e  projet  de  loi,  mais  qu'on  devait,  dans  le  C^nnlé  secrel»  renirager  à 
se  ranger  du  parti  de  la  commis'^ioUé 
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Le  Corps  légisLalil'  ;i  ouvcmI  sa  scaiiciî  à  une  lieiire;  environ  les 
deux  tiers  <les  membres  y  (»nt  assisié.  (hi  a  annoncé  la  morl  tic  Dolo- 
mieu  •,  dont  on  a  fait  içrand  éloj^e.  Les  nialeurs  dn  Tribunal  ont  de- 
mandé «juc  le  gouv<Tncmcnl  IVaneais  fil  de  |nc>mples  et  vives  ins- 
tances pour  que  les  sujets  du  nd  de  N.iplcs  «pii  ont  éh*  <»l»lij;és  ilc 
s'expatrier  pour  leurs  opinions  poliliipies  pussent  rentrer  dans  leurs 
foyers.  Les  tribunes  étaient  assez  nombreuses.  On  y  a  tenu  «piebpies 
propos  contre  les  législateurs,  que  In  mullitude  sans  inslrurtion  re- 
garde comme  inutiles 

Ihurse.  —  Tiers  consolidé,  ;>J  fr.  2.*»  c.  ;  provisoire,  30  fr.  oO  c.  ; 
bons  an  Vil,  à  i>8  francs. 
(Arch.  naL,F^  :is:{0.) 

.lounNAux. 

(litzcHc  (ir  Frnncf  du  IG  frimaire  :  <»  Un  miMidue  «lu  TriluMial  s'élail  |»lainl 
de  trouver  dans  le  Irailé  de  j)ai\  runclu  aver  la  Hiissi*',  la  qnalifirarum  «le 
Sujets  </f.'.v  ///'JM-  l'^lnls.  Pour  lever  ce  srnipnif  un  iuend>re  du  Corps  léj^'isja- 
lif  cite  aujourdMiui  un  passaj^c  du  Cniilmi  sorhiL  duquel  il  parail  eu  ellVl  ré- 
sulter (jue  racceplion  du  mot  sujet  n'a  rien  delVrayaul  pour  le  riloyeu  soumis 
aux  lois  d'une  Hépubrupie.  Ou  pourrait,  au  suji'l  «le  cvUc  disiussiou,  laiie  une 
réllcxion  non  moins  rassuraule  que  les  déduilions  d<*  J.-J.  H()uss<»au  :  e'esl 
que  les  Fraurais  jouissent  paisiblemenl  de  la  dijj^nilé  el  {\\i  bonheur  ((u'ils  oui 
recouvrés  sans  se  nieltre  beaucoup  en  peine  «les  lilres  qu'on  leur  «lonne  dans 
la  rédaction  «les  traités  de  paix,  licureusemenl  pour  l«'  repos  de  la  soeiélé,  ils 
paraissent  ln';s  peu  empressés  de  savoir  s'il  exisU»  «pu'bpie  dilTéreuce  enlre  les 
riloyens  et  les  sujris  de  la  Jlépubliqu«*  française.  Ils  ne  «loiv«'Ul  pas  avoir 
oublié  ce  qu'il  en  coûte  pour  soutenir  des  guerres  de  mois  ;  el  connue  ils  ne 
songent  pas  à  s'enjçager  dans  <Tlle-ci,  c'est  probablement  la  philosophie  «pii 
en  fera  toute  la  dépense.  Quoi  «pi'il  en  soit,  la  p«'lile  «pien'Ile  dont  il  saj^it 
fournil  une  nouvelle  occasion  «le  remanpu'r  la  pro«lij;ieus«»  iullueuce  de 
J.-J.  Rousseau  sur  l'esprit  du  siècle.  Veut-on  prouver  «pu»  les  Hollandais  ont 
tort  de  renoncera  une  épigraphe'  dont  leuri;ouverueuuMil  onlonne  la  suppres-» 
sion  ?  On  cite  un  passajçe  de  J.-J.  Housseau.  Veut-on  établir  en  principe  «|uc 
Texercicc  de  la  souveraineté  doit  être  conlié  aux  imprudentes  mains  du  peuple  ? 
Une  sentence  de  J.-J.  Housseau  vient  trancher  toutes  les  difficultés*  Est-il 
question  de  décider  si  la  République  française  a  d«»s  siijrls  ?  On  ouvre  aver 
respect  le  livre  de  vie,  le  Cotdral  socUiL  et  l'on  prononce  gravement  «[ue 
J.-J.  Rousseau  autorise  la  Républicpie  fran«:aise  à  avoir  des  sujets.   Cette  es- 

1.  Ce  célèbre  péulogue  avait  acconqiajzné  lîouap.irte  m  K«:yple.  Quan«l  il  on 
revint,  il  fut  fait  priscmnier  par  les  Napolitains,  et,  dan»  le  cachot  «ni  il  resta 
pendant  près  de  «leux  ans,  il  soulIVil  lelh'nient  «pio  sa  santé  s'alt«Ta.  Il  niuurut 
peu  après  sa  rentrée  en  France,  le  20  novembre  ISOi. 

2.  H  s'agit  de  la  devise  Liberiét  Éfjalilé,  VnUernilé,  Voir  plus  haut.  p.  CiC». 
à  la  date  du  5  frimaire  an  X. 
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|m"mm'  «ritlolî'ilru'  nou>  ;i  ccniiluils  hop  loin,  cl  nous  .i  cnù\r  Irop  vUrr  jioiir 
iproll»*  pnissr  loniilrnip>  >iiI»sisl«T  an  srin  «Inn  pniplr  rrlaiiv  par  rcxprricnrr 
cUlrjiunlr  <I«'s  lln'orii's,  p;ir  les  casais  fnncslcs  «pi'il  m  a  (ails.  .» 
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Haim'out  im-:  u  l'UKi-Kr/rpHi':  ih*:  pomci:  i»u  ^7  iiumaihi:. 

L;i  rivière  rsl  ciicoro  ;iii.miH'nl«''i.'  «Ir  7  pouces  rnvinm  depuis  hier; 
clic  commence  à  jtaïAuer  les  ui.iisous  liu  poil  Sainl -Paul,  el  elle  inoiule 
lous  les  cliciiiins  »les  (Mivirons  «je  l'Arseual.  lue  parlie  de  la  roule  de 
Versailles,  le  lou.n  des  (lluunps-rilysées,  (»sl  hai.nuêe,  l'I  Ton  n'y  pas>r 
plus.  Laj^raude  r»>uh' |»ar  Vilieueuvc-SaiuMicorîiCS  esleouvi'rle  tleau; 
il  y  en  a  juscpi'à  '.\  r[  \  pieds  dans  certains  endr<»ils.  Les  oi<lres  né- 
cessaires oui  élé  d()nn<''s  pour  n'y  laisser  i>asser  ni  voilures  ni  voya- 
f;curs.  Ou  va  par  la  roule  di»  Hri«»  ou  celle  de  iMudaiiuddeau  par 
Villejuir. 

liîi  plus  i-raiule  lianipnllilr  conlinue  à  réi^nrr  dans  Paris;  Ic^  mur- 
mures sur  le  prix  du  pain  s'apaisenl  lieaucoup;  W  pain  (h*  H  sols  est 
assez,  bien  îic<'ueilli;  on  en  vend  beaucoup  à  K»  sols  dans  les  fau- 
bourgs. 

D'après  ct'  que  disent  publicpicnieul  les  olliciiMs  riMorniés  A  aulre^; 
qui  fréquerdcnt  en  assez  j;rand  n«»mbre  le  palai-  «lu  Tribunal,  les 
iiulres  habitués  do  ce  lieu  paraissent  croire  (pi'il  exisle  doux  partis 
très  prononcés  parmi  les  mililaircs,  cpu*  le  plus  nond>reux  est  celui 
des  olliciers  sans  emploi,  ipie  ceux-ci  scuil  pres(pie  lous  déviuiés  aux 
exclusifs;  on  cite  connue  un  d(»  leurs  |>iincipaii\  auerds  un  adjudant 
général  Hiisson;  il  inlrii;ue  beaucoup  en  c<'  ujonient,  ainsi  qut»  plu- 
sieurs de  ses  camarades.  On  rapporte»  qu'ils  se  rassemblent  a^^srz 
souvent,  tantôt  dans  un  endi'oil,  tantùt  dans  un  aulic:  «pie  le  général 
Thuring  el  l'adjudant  ,lorry,  si  connu,  se  trouvent  ^  ce-^  réunions. 

On  dil  qu'il  «loil  y  avoir  aujourd'hui  un  grand  dîner  à  la  campagne 
crAugereau,(iue  Irenb^  peisouucs  au  nuiius.taid  généraux  (pic  députés, 
doivent  s'y  remlre.  Le  diner  devait  avoir  lieu  à  Paiis;  il  y  a  eu  coiUre- 
ordrc.  On  parle  toujours  aussi  du  parti  existant  dans  le  Tribunal.  Le 
citoyen  Perrée,  frère  du  Iribun  de  ce  nom,  disait  hier  qu'il  voyait 
avec  peine  que  la  machine  se  dr^sorganisait,  qu'il  ignorait  ce  que  cela 
adviendrait,  mais  qu*on  pouvait  reprocher  au  gouvernement  de  ne 
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pas  assez  s\)ccupi*r  de  rinléricui"  ol  «lo  Irop  favoriser  lc>  prôlros  et  les 
ex-nol)les. 

D'iiiH»  aulre  pari,  lieaucoup  crémigrés  renirés  sonl  les  premiers  à 
murmurer  eiuilre  le  ^M)uvrrurmenl  el  àh'uir  les  propos  les  plus  indé- 
e<*uls.  On  eilc  parlienlièri-menl  un  ox-manpiis  de  ï.évis,  ancien 
colonel. 

Des  ei-devanl  elicvaliiMs  de  Sainl-Louis  eomuiencrnt  à  reporter  la 
croix,  non  pas  oslensihli'uicul,  niais  sous  l'hahil,  etnième  sous  le  irilt'I. 
Plusieurs  oui  rlé  aperrus  dislinrUMuent  ces  jours  derniers  :  on  «»st  à 
leur  suile.  Iav  plupart  des  ei-dovaul  uoldrs  vi  les  royalisics  ne  se  re- 
gardent plus  eounue  tout  à  l'ail  hallus;  ils  consi'rvi'nl  eneorc  de  l'es- 
pérance et  ne  craij;neul  pas  «le  dire  que  l<'s  rirconslances  leur  sont 
favoraldes  el  le  di^viendroul  davaulai;e  «Mu'ore.  Ils  reeueillcnl  cl  pro- 
pagent avec  l(î  plus  ^rand  soin  les  hruils  ou  les  propos  ipi'ils  croient 
pouvoir  nuire  au  giuiverneuient  dan<  ro]Mnio:)  pubrupic. 

On  a  fait  circuler  avec  aiïeclalion,  ces  j(Uirs  derniers,  qu'il  y  avait 
eu  du  bruit  à  Lyon,  el  (pie  le  prix  du  pain  en  avail  rlê  la  cause.  Au- 
jourd'hui on  répandait  au  Palais  de  .luslice  el  dans  quelques  autres 
endroils  qu'une  insurreclion  considéraMe  avail  êclalé  dans  celte  ville 
el  que  le  préfet  y  avail  pcnlu  la  vie;  on  disait  encore  qu'il  y  avail  des 
troubles  à  Marseille 

On  esl  inquiet  de  la  diligence  tle  Toulouse,  qui  devail  arriver  hier 
malin  el  cjui  ne  l'est  |>as  encore 

La  séance  du  Corps  législalifa  commencé  aujourd'hui  à  une  heure 
et  demie.  11  y  a  eu  plus  de  deux  liers  des  nïcmbros.  On  s'est  occupé 
du  traité  de  paix  avec  rélcdeur  de  iJavirre,  adoj^é  par  le  Tribunal. 
Les  tribunes  parliculières  n'élaieul  ni  ncuiibreuses,  ni  brillantes;  les 
tribunes  publi<pies  l'élaienl  davantage.  On  ne  s'y  esl  occupé  que  des 
affaires  de  la  religion.  On  y  a  dit  que  le  Pa|)e  éîail  allendu  à  Lyon,  et 
qu'on  y  faisait  de  grands  préparatifs  pour  le  recevoir.  Le  Tribunal, 
composé  de  soixante-treize  membres,  s'est  formé  en  Comité  secret, 
aussitôt  la  lectun-  du  procès-verbal.  Les  tribunes  en  ont  paru  mé- 
contentes  

(Arch.  nat.,  !•  ^  U83U. 

Joi:h.\aux. 

Gazelle  de  France  du  17  frimaire  :  «  A  la  première  représenlalion  de  Mr- 
lanie,  pièce  dans  laquelle  débulait  M"«  Hourj^'oing,  le  premier  Consul 
témoigna,  dit-on,  (piolquc  empressement  de  savoir  si  W^^  Dumesnil,  dont 
il  ignorait  les  infirmités,  était  présente  aux  délmh  de    son  élève.   Quoique 
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«•«•lit»  t'rli'lirc  ;nlii<T  ii'iMil  pu,  :'i  raiMni  «h*  son  àp'  «le  i|iialn'-\ini;l-iH'uf  ans, 
»'l  (1rs  iiidisjiosirums  jiHjh-Ih'm's  à  sa  Nicillcssr,  mmi'ii'  ivnirillir  h*  IVuil  ilo  so*» 
soins,  n'ilc  «•irrcMislaiin*  a  in  aimioiris  ra|»|Mli''  «iiic  M"^"  Duinosnil  jouil  onoon» 
«h»  loiili'  sa  nuMiinin'  ;  ri  i|ir<Mi  pivsriHM'  di'  M.  Ir  coiiih*  do  T^oImmizI,  qui  «lina 
i'hc/.  clh»  il  y  a  i|iiri«|iu's  mois,  clic  irrila,  sans  l'auli',  «M  avcr  son  lalcnl,  h» 
soni;c  d'Allialic,  ri  la  scrnc  «Miliriv  d  A^nippinc  avec  .Ncron  cl  Urilaiinicus.  *» 
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HaITORT    DK   la    PHKI'ICr.TUHK   l)K    POUCE   Dl'    18    FRIMAIRE. 

L'inondation  cause  les  plus  vives  inquiéUulei^.  La  rivière  continue  à 
augmenter,  et  ilojniis  hier  elle  Cst  encore  accrue  de  9  pouces, 
ce  ifui  est  1res  considéralde  à  raison  do  la  surface  immense  qu'elle 
couvre 

Le  général  Maibrancq  disait  hier  à  un  de  ses  amis  qu'il  y  avait 
dans  ce  moment  beaucoup  d'inlriganls  qui  se  remuaient,  i|ue  lui 
désirait  vivement  que  \o  premier  Consul  triomphât  de  ses  enneuris.  Il 
a  ajouté  qu'il  avait  élé  voir  le  général  Augereau,  qui  lui  a  paru 
craindre  pour  son  [)ropre  compte  et  assure  lui  avoir  dit  que  le  pre- 
mier Consul  n'avait  pour  ennemis  qiu^  ceux  (pii  avaient  l'ait  fortune 
par  des  moyi^ns  illiciles.  On  parait  loujours  croire,  dans  un  certain 
public  à  une  coalition  de  généraux  conire  le  gouvernement,  et  que 
les  o flic i ers  rélorniés  seront  mis  en  avaut  par  eux. 

On  assure,  dans  le  [)uhlie,  (|ue  le  Concordat  doit  paraître  dans  h» 
cours  de  la  décade  |>rochaine:  on  s'attend  à  de  très  grands  débals  à 
cette  occasion  dans  le  Tribunal. 

On  rapporte  qu'à  Bruxelles  le  [)ain  bis  est  à  \  sols  la  livre  et  que 
dans  les  départements  réunis  il  vaut  4  sids  et  tlemi;  que  le  peuple, 
peu  accoutumé  à  ce  prix,  en  murmure  beaucoup,  surtout  d'après  la 
récolte  que  l'on  dit  avoir  été  très  abondante;  que  les  déi>arlenn'nts  de 
Jemmapes,  de  la  Dyle  et  des  Deux-Nèlhes  sont  loujours  très  fanatises 
et  ne  se  regardent  pas  comme  français;  que  les  routes  sont  dans  le 
plus  grand  état  de  délabrement,  qu'entre  Valenciennes  et  Cambrai 
il  y  a  "2  lieues  de  chemins  tellement  impraticables  que  les  voya- 
geurs, même  les  courriers  de  la  malle,  pour  ne  pas  s'exposer,  sont 
obligés  de  mettre  pied  à  terre,  ce  qui  leur  fait  dire  qu'il  aurait  mieux 
valu  raccommoder  les  routes  que  de  suivre  les  travaux  du  canal  de 
Saint-Quentin;  que  les  manufactures  de  ces  pays  sont  dans  la  plus 
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grande  activité;  que  rex-directeur  Barrais,  retiré  à  Bruxelles,  y  voit 
très  peu  de  monde;  que  le  plus  souvent  il  est  seul,  et  qu'il  paraît 
cependant  se  plaire  dans  ce  pays;  quand  on  parle  du  premier  Consul 
devant  lui,  il  garde  le  silence  et  fait  changer  la  conversation. 

Les  prêtres  de  Sainl-Gervais  ont  chanté  hier  un  Te  Deum  pour  la 
paix.  Cette  cérémonie  avait  attiré  un  concours  de  monde  extraordi- 
naire  

La  séance  du  Tribunal  a  commencé  à  une  heure  et  demie.  Il  s*y  est 
trouvé  quatre-vingt-deux  membres.  Un  message  du  Corps  législatif  a 
annoncé  l'adoption  du  traité  de  paix  avec  la  Russie.  Le  Tribunal  a 
entendu  ensuite  Ludol  et  Démeunier  sur  le  Code  civil.  La  discussion 
[a  éU']  continuée  à  demain.  Les  tribunes  étaient  peu  nombreuses  et 
tranquilles. 

La  séance  du  Corps  législatif,  qui  a  commencé  à  une  heure,  et  à  la- 
quelle se  sont  trouvés  plus  des  deux  tiers  des  membres,  a  été  employée 
à  entendre  les  orateurs  du  Tribunal  et  du  gouvernement,  relative- 
ment au  traité  de  paix  avec  la  Russie.  Le  discours  du  citoyen  Fleu- 
rieu  •  a  fait  le  plus  grand  plaisir,  cl  Ton  a  paru  satisfait  de  l'explica- 
tion du  mol  sujet  employé  dans  ce  traité  et  qui  avait  excité  des  récla- 
mations au  Tribunal. 

Bourse.  —  Tiers  consolidé  à  53  fr.  ;  provisoire,  39  fr.  oOc.  ;  bons 
de  deux  tiers,  à  2  fr.  02  c;  ceux  de  Tan  VU,  58  fr.  50  c.  ;  ceux  de 
lan  VIII.  à88fr. 

(Arcli.  nat.,  F^  3830.] 

JOURNACX. 

Gazpllr  iie  Fmnce  du  18  frimaire  :  «  On  a  fait  enfin  disparaître  les  inscrip- 
tions bizarres  qui  délijçuraicnt  le  frontispice  des  éjçliseï?  que  le  gouvernement 
a  rendues  àlarelijîion.  » —  Piiblirisle  du  18  frimaire  :  «  Parisy  il  frimaire, 
...On  a  retiré  sans  bruit  inconvenant  les  inscriptions  bizarres  :  A  la  Paix, 
Au  Grnir,  Ah  Commi'rcr,  etc.,  que  des  mains  plus  inhabiles  que  méchantes 
avaient  placées  sur  le  frontispice  de  nos  temples '» 

I.  Le  Comte  de  Fleiuieii,  ancien  ministre  «le  la  marine  sous  Louis  XVI,  était 
alors  conseiller  iIKtat. 

:î.  Voir  plus  loin.  p.  6.j2  et  0113. 
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RArPOnT  DE   LA   TRÉFECTURE   HE   l'OLIi'l':   «0    lU    FHIMAmE. 


L'înondalion  a  caitsi;  une  grande  quanLîté  d accidents;  des  tibjel^ 
tle  toute  espèce  ont  élé  repécliéfi  le  hmg  de  la  Seine,  On  a  tpoavé  hier, 
a  nie  Louvîer^s,  des  débris  de  barrière  el  une  porte  Terrée  avec  son 
loqueL  ;  on  a  aperçu  dans  l*eau^  au  même  eudruil,  une  armoire  en 
chêne,  les  m^iriniers  qui  l'avaient  accrochée  d'abord  ont  été  obhgés 
de  la  liidier  ens^uile  dans  la  crainte  qiiVUe  ue  les  entrainAt,  et  elle 
ft'esl  enfoncée  sou?i  des  Ironcs,  no  elle  est  disparue,  î.e  venl  dlucr  a 
mi^  en  fond,  dans  les  gares  des  carnt'TesdcCliarenLon^  environ  une 
trentaine  de  bateaux  cîiargés  de  charboii  de  terre  ;  le  citoyen  Sagct, 
propriétaire  de  la  verrerie  près  la  gare,  a  fait  mettre  en  (bnd  huit 
autres  bateaux  4|ul  étaient  en  (ace  de  sa  manu  facture,  aprrs  le^  avoir 
solidement  amarrés,  cl  ce  dans  Ja  craintf*  qu'ils  ne  fusse  rit  brisés  el 
emportés  par  le>  vaj^uc^.  Toutes  le*£  mesures  nécessaires  sont  prises 
pour  conserver  autant  que  possible  lous  les  objets  qui  sont  ^ur  Teau 
et  pour  recueillir  et  garder  ceux  qui  peuvent  être  amenés  à  hord*  Un 
espère  que  la  crue  va  cesser;  la  Seine  est  plus  tranquille  et  depuis 
hier  elle  est  baissée  de  3  à  4  pouces;  l'Yonne  e^t  baissée  hier  de 
2â  pouces. 

Les  prêtres  insermentés  paraissent  triomphants  depuis  quelques 
jours,  et  plusieurs  d'entre  eux  regardent  Ir^  constitutionnels  comme 
absolument  battus.  On  rapporte  qu'une  fies  pbiîolées  {sîr)  de  l'abbé 
Bossu,  ancien  curé  île  Saint-Paulp  lui  demandait  dernièrement  quand 
on  aurait  le  bonheur  de  le  voir  h  la  tète  de  son  troupeau  :  »  Bientôt, 
madame,  reprit  l'abbé;  nous  avons  pris  la  plus  petite  porte  pour  ar- 
river plus  si^rement  ;  le  gouvernement  ne  sait  plus  où  donner  de  la 
tête,  p 

On  dit  dans  les  soeit4és  ipie  le^  mililaii'es  mér«uitents  travaillent 
sourdement  à  sétluin'  les  iirenadiers  de  la  garde  de^  Consuls,  et  que 
ceux-td  ne  sont  pas  contenu  de  la  nouvelle  organisation  ((ni  va  avoir 
lieu  pour  cette  garde,  On  ajtujle  que  partout  on  entend  des  otltcîers  se 
plaindre  dt-  ce  que  le  gouvernement  place  à  leur  détriment  de*  jeune** 
gens  qui  n*onl  encore  rendu  aucun  service  à  la  patrie,  II  nV^t  ques- 
liuu,  dans  les  cafés  et  autres  endroits  (luldics,  qu-^  d'un  prct«"ndu  «uup 
monté  par  des  militaires  de  différents  grades. 
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La  Iranquillilû  clans  Paris  est  loujours  la  môme.  (Juulqucs  boulan- 
gers annoncent  ù  leurs  pratiques  qu'ils  espèrent  bientôt  pouvoir  di- 
minuer le  pain  de  quelque  chose 

La  sénnce  du  Corps  législalif  s'est  ouverte  aujounTliui  à  près  de 
deux  heures.  Il  y  avait  plus  de  doux  cent  soixante  membres.  Après  la 
lecture  du  procès-verbal»  le  président  a  annoncé  l'élection  au  &»r[>s 
législatif  d*un  citoyen  membre  d*un  tribunal  de  l'un  des  qualrc  dé- 
partements de  la  rive  gauciie  du  Rhin.  La  séance  a  été  consacrée  à 
entendre  les  orateurs  du  Tribunat  et  du  gouvernement  sur  le  traité  do 
paix  avec  le  Porlugal.  Les  tribunes  particulières  étaient  désertes; 
cellcf*  destinées  au  public,  très  nombreuses  et  mal  composées.  On  ne 
s'y  CBt  occupé  que  des  accidents  occasionnés  par  les  inondations  d  is 
diverses  parties  de  la  France  :  on  y  a  lancé  encore  quelques  sarcasmes 
contre  les  législateurs. 

La  séance  du  Tribunat  a  commencé  à  une  heure  et  demie.  Il  y  avait 
Boixante-dix-huit  membres.  Le  tribun  (îary  a  demandé  que  le  code 
civil  fût  disculé  article  par  article,  et  que  les  orateurs  puissent  parler 
rie  leur  place  :  renvoyé  à  une  r(»mmission  de  trois  membres,  rîarai  et 
Tliiessé  ont  ensuite  pris  la  parole  cnntre  le  rude  civil;  Curôr  a  parlé 
pour  l'adoplion.  La  séance  levée  à  qualn*  heures  Imis  quaris  et  la 
discussion  ajournée  au  21.  Les  tribunes  ont  éié  peu  nombreuses  et 
tranquilles 

Bourse.  —  Tiers  consolidé,  à  53  fr.  ;  bnns  des  drux  tiers,  à  2  fr. 
G2  c.  ;  ceux  de  Tan  VU,  i\  58  fr. 

(Arcli.  nal..  F^  ri^no.) 


JOLRNAIX. 

Citinjon  fi'ii  lirais  {\\\  10  fiiinairo  :  i«  l*iiiis,  4S  friinnirf* ,  ...Parmi  li's  <lè- 
lails  (jiio  nous  avons  donnés  snr  les  U'W<  cèlèlmM-s  \o  18  Ininnain*  dans  li'> 
diiït'renles  rommnnos  de  la  llèpnbliipio,  à  l'ocrasion  de  la  paix,  nous  iv^mi»I- 
Ions  (juo  It»  défaut  d'ospare  no  nous  ail  pas  porniis  dr  faire  une  nicnlion  des 
lènioi^nagos  de  la  salisfaclion  puhli«pio  «luunrs  par  plusieurs  loj^cs  do  francs- 
niarons.  (pii  n'ont  pas  èlé-  los  ilt'rnicrs  à  se  rèjojiii-  do  cot  liouroux  èvoiUMnoul. 
A  Dijon  un  banquet  simple  ol  fru^'al,  donné  dans  le  oharmani  loral  do  la  lo^o 
dos  .1/7.V  rriinis,  a  oiTorl.  au  milieu  de  la  joie  la  plus  franche,  1rs  toa>ls  jiorlé> 
au  (/nêirt'i'neni''nt  /'rmicais,  pnrifirdiettr  (h'  i Eiii'tpe,  à  tous  no^  bravos  «pii 
ont  oonoouru  à  la  paix,  ol  aji\  jlui^<alH•^^  alliée>.  !>••>  M'rour>  di^lril«u«'>  aux 
mallieuroux,  rélaldi>somonl  d'un  jrunt*  oulani,  pris  dan>.  la  <las>r  iudij;(M)lo. 
n'oni  pa<  éli*  la  partie  la  moins  intércssanle  «le  eolte  1V'1»\  terminée  j»ar  ta  plan- 
lation  d'un  arbre  i\o  la  Liboit.'*.  A  Monlaul»an.  la  lo^ro  di*  la  Par/ttilt*  ruion 
a  lémoiiiué  le  mém:^  tMilhousia^mr  :  la  réjinion  do  ocnt  \in;^t-rin<j  maçons  dans 
un  bauipiet  fralcrnol  a  produil  des  é'ians  d'une  joie  >i  \ive,  «[u'clir  pciçaii  au 
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dehors  à  rintonalion  des  Loasfô  ;  i'adapliau  d'un  eutnui  doiiL  la  iiai^siiitrc  lui 
anaoncue  dans  le  moment  mAmt^  h  i^ùû  \wrû,  fa|>i laine  du  ijrnic^  Vim  de?* 
mt*mlirosdola  loge  ;  une  dit^lribiilion  di*  100  rotin  aux  indîjti*nl!^  de^  djift^rcnk*^ 
cla*sCï*t  et  fmriîculiiTrmenl  auv  pères  cl  nieres  des  dt'lVnscurs  de  Li  i*alrii% 
rendirent  celle  UHc  exîrtWuemenl  inleressante.  Elle  f*!t  terminée  (»ar  un  hal 
très  brillant,  auquel  ^dus  de  trois  mille  citoyens  de  la  ville,  de  (oui  %e  et  de 
toul  sexe,  assistèrent,  » 


rxxxviii 

19  FRIMAIRE  AN  X  {\Ù  DKCEMRRE  1801). 

Journaux, 

Jôiinmi  îb^^  Débuta  du  20  frimaire  :  "  Piuùn,  19  [rlmnlt-f*,  ..  J/abl>ê  Do- 
liile  vient  de  traiter  avee  les  libraires  fîiguel  et  Miiliaud  pour  dilTérenlft  ou- 
vrages, cuire  autres  le  poème  intitulé  Ij*  Mulhmtt'  f*t  la  Pilit^Qn  quatre  aeles; 
eeluï  de  Vlmrffiînfttiou,  en  Kuît  rliauls  ;  la  Iriidiietioii  de  VEftt^itif  et  le  poème 
des  Troifti'f^i/iif^s  d*'  In  Xattn*',  eu  huit  rhanR.  H  est  à  remarquer  que  eei  au- 
teur eélèlire  a  vendu  eette  année  jiour  2'j0.0€0  livres  de  ses  (irérieux  mouus- 
erît«,  dont  la  plu^  grande  partie  était  allendue  par  le  ijublir  dtqmi'^  vintîl  ans. 
Les  jonrnauv  anglais  parlent  du  retour  proeïmin  de  e*.' poète  dont  la  Franr*» 
s'honore,  Xous  espérons  et  nous  avons  plus  dune  raison  de  croir*'  que  Taldié 
Jelille  tie  tardera  pas  k  se  rendre  aux  Vieu\  ilv  ses  eom|ialriolos.  Les  soin»* 
qu'exige  la  puldieation  de  ses  ouvrages  et  rinlénM  de  s^a  gloire  doiveui  le  rap* 
peler  dans  sa  patrie.  La  traduelion  de  Mil  Ion  doit  être  îneessam  nient  envoyée 
â  Paris  f>our  y  être  publiée.  Ces  t'aits  sont  eerUïins;  mais^  eouime  nous  l'avions 
prévu,  il  n'y  a  rien  de  vrai  dans  le  (irétendu  marehé  avee  dou^e  librnire^  an- 
glais. Les  derniers  journaux  arrivés  de  Londres  ntinoueenl  que  TaShé  lïeliile 
se  propose,  aprèsi  la  ]>uhliealion  des  ouvrages  eili'"i  plus  Ijaul,  de  donner  une 
îradueiion  complète  et  en  vers  de  La  Jt-t'itmlfin  dfHivn'r.  Xous  igMOrons  alisq- 
l  uni  eut  s1l  y  a  quehiue  chose  de  vrai  dans  cet  le  dernière  annonee.  .► 


UCCXIX 


âO  FRIMAdU:  AN  X  (H   UKCEMBÏli:  IftUIJ, 

Rapport  ïïë  îa  PBÊFECTCRtî  de  pourE  blt  21  pRiMiinE. 

La  rivière  est  augmentée  pendant  Ja  nuit  tle  l  U  j  pouce??;  maU 
vers  midi,  aiijaurd*liui,  elle  a  b^hsé  de  2  pouces  environ.  Le  vent  a 
mi*:  Qu  fond  dfi  leaii,  le  19»  deux  loues  ehargée?ï  de  vin  au  port  de 
Bercy.  Tous  les  vins  naufragés  ont  été  repêchés. 
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La  verrerie  extra  muros^  barrière  de  rilùpilal,  est  absolument 
inondée  ;  des  ouvriers  qui  y  élaienl  restés  manquaient  de  pain  depuis 
trente-six  lieures,  et  avaient  vécu  do  pommes  de  terre  qui  étaient  près 
de  leur  manquer.  J.a  force  des  vagues  était  telle  qu'on  n*osait  risquer 
do  se  mettre  on  roule  pour  aller  à  leur  secours.  Dans  la  journée  du 
19,  le  vent  s*étant  apaisé,  on  leur  a  porté  des  provisions,  et  l'on  est 
arrivé  sans  accident  jusqu'à  la  inanufactun^ 

On  dit  aujourd'hui  dans  le  public  que,  pour  éviter  toute  discussion, 
le  gouv<Tnement  est  décidé  à  ne  pas  faire  convertir  en  loi  aucun  clés 
articles  du  Concordat,  ni  rien  de  ce  qui  concerne  Torçanisalion  des 
ministres  des  cultes;  qu*en  conséquence,  le  projet  ne  sera  mis  à  exé- 
cution qu*en  vertu  d'arrêtés  des  Consuls.  Les  prêtres  en  paraissent 
1res  mécontents  et  disent  (jue  ce  n'est  plus  leur  donner  qu'une  exis- 
tence trop  précaire.  On  rapporte  que  le  curé  Pancemont,  qui  a  donné 
à  diner  le  i<>  de  ce  mois  au  légat,  a  dit  depuis  aux  prêtres  ses  afHdés 
que  ce  cardinal  était  très  mécontent,  qu'il  se  repentait  d'avoir  accepté 
sa  mission,  qu'il  parait  surtout  très  affecté  du  peu  d'accueil  qu*on  lui 
fait  à  Paris,  et  qu'il  dit  enlin  que  ce  n'était  pas  ainsi  qu'on  avait  reçu 
autrefois  les  légats  en  France.  Les  personnes  dévouées  à  l'abbé  Pan- 
cemonl  disent  qu'il  vient  de  faire  une  petite  tournée  dans  quelques 
déparlements,  qu'il  y  a  trouvé  les  esprits  dans  les  meilleures  disposi- 
tions du  monde  en  faveur  des  bons  prêtres,  et  que  nulle  part  on  no 
voulait  plus  de  jureurs. 

On  répand  depuis  deux  jours  que  le  pain  est  plus  cher  dans  la  Pi- 
cardie qu'à  Paris  ;  que  les  habitants  d'une  petite  commune,  près 
Amiens,  se  sont  révoltés  et  se  sont  portés  à  la  maison  du  maire  pour 
obtenir  une  diminution;  que  celui-ci,  qui  fait  le  commerce  de  grains, 
craignant  pour  ses  greniers,  avait  envoyé  chercher  à  Amiens  un 
détachement  de  force  armée;  que,  les  soldats  étant  arrivés  sur  les 
lieux,  et  le  peuple  ayant  refusé  de  se  dissiper,  l'officier  qui  com- 
mandait le  détachement  ordonna  de  charger  les  armes  et  de  faire 
feu;  qu'enfin,  la  troupe  n'ayant  pas  voulu  obéir,  l'officier  avait  été 
massacré  par  la  multitude.  On  répétait  hier  cette  nouvelle  avec 
aiïeclalion  dans  les  cabarets  des  faubourgs,  ce  qui  faisait  dire  à 
quelques  individus  qui  écoutaient  que,  s'il  en  arrivait  jamais  autant 
à  Paris,  la  troupe  n'obéirait  pas  davantage.  Les  cabarets  et  les 
guinguettes  ont  été  peu  fréquentés  hier.  On  s'y  est  peu  occupé 
des  subsistances.  Toujours  la  même  tranquillité  parmi  la  classe 
ouvrière. 

Le  public  a  remarqué  hier,  à  la  parade  de  la  garde  des  Consuls,  le 
mécontentement  d'un  peloton  de  chasseurs  qui  était  commandé  par 
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un  ollifier  dniit  l(?  Ion  dur  l'I  I(îs  pmjios  ;;n»ssi(»rs  onvtMS  les  sous-ofli- 
cicr.<  ri  1rs  (!liass(Mirs  «ml  fiappi'î  lous  l(S  .issislanls. 

On  <lil  ilans  Irs  sncii'îir's  ijuc  les  ('nr.i;<ùs  <l<.*s  doux  paiiis  fo  raj)- 
in'nclionl,  parce»  fpfiU  sont  persuadas  (prrn  rcunissanl  h  urs  cfrorU, 
ils  vinndronl  ù  houl  d(;  lournionlor  h:  p;ouvrrn(Mncnl. 

liOmninry,  eK-nH'Nlfcin  d<»  riiùpilal  Sainl-Jarcpios,  compris  dans 
raclo  du  ^ouvcrnrnîtiil  du  1  i  niv^HO  an  l\  ',  t\l  <|ui  s'élail  ôvadi;  à  relie 
r'porpio  di's  mains  do  l.i  ;;jird<',  a  rté  arrrté  liirr  malin  et  cimduil  à 
Prla^ii^  :  il  élail  revenu  à  l*aris  do|»uis  dix  jours  cnvinm  ;  il  ne  cou- 
(diail  pas  deux  nuits  de  suite  daîis  la  même  maison.  ï^es  exclusifs  se 
désolent  de  relte  arrestation.  Lemmory  est  un  des  hommes  qui  a  le 
|dus  l'ait  de  seel.iires 

La  séaiu:»'  du  Corps  législatif  a  commeneé  hier  à  une  heure.  Il  y 
avilit  «rahcud  1res  peu  do  miMuhres  ;  il  (;n  est  survenu  un  certain 
noudue,  et  ils  étaient  deux  e(!ut  soixante  à  la  tin.  On  a  entendu  les 
orateiu's  du  «iouvornemout  et  du  Tiihunat  sur  h;  code  civil.  Les  tri- 
hunos  puhlicpics  el  particulières  élaient  plein(;s.  (Jn  y  a  heaucoup 
|iarlé  du  voyaf^e  du  )M*euiior  Consul  pour  liyon.  On  u  dit  qu'il  n'aurait 
)>as  lieu  dans  ce  nuunent,  à  caus(>  de  la  cherté  du  pain,  et  de  la  ses- 
sion t\\\  C'Orps  lé'^^islalir.  ipie  h*  premier  Consul  voulait  suivre  de  près, 

La  séance  du  Trihuîiat  a  commencé àdeux  heui'es.  Il  y  avait  d'ahonl 
dix-liuil  nnîud»res;  I(î  nondiro  s'en  e-t  accru  jusqu'à  soixantc-dix- 
liuiL  Dix  ra[)porls  >ui'  des  écliaii^cs  de  terrain  ont  élé  adoptés;  le 
Trihunal  a  ajouiné  liî  projel  rclaliC  à  luie  acquisition  de  terrain  pour 
jt's  sépultures  d«;  Taii^.  Ou  a  discuté  ensuite  le  |)rojet  sur  la  pr(unul-> 
?,^•lliolI  des  lois;  il  a  été  rejclé  à  la  uiajoiité  de  soixanlc-dix-iiuit  vo- 
lanls  sur  .s/r)  Iroi/.c.  L^s  liihuucs  ont  clé  [)cu  nombreuses  et  tran- 
quilles  

lioarsn,  —  Tiers  consolidé,  à  o.'}  \\\  \{)  c;  provisoire,  à  3î)  fr.  50  c; 
1m»us  (les  deux  tiers,  à  t  IV.  ho  c.  ;  ceux  de  l'an  VII,  à  58  l'r.  ;  ceux  de 
Tan  VIII.  à  88  (r.  ode. 
Anh.  liât.,  F,  :;s:;(i. 

.lOlUNAUX. 

iiluyrn  fifinfdis  (lu  î>l  Iriiiiairc  :  u  l*(ii'is,  20  /rinuiirr.  ...On  a  eiïacé 
les  in-ci  iplions  apposi'os  dcjiuis  (ni('lqu<'s  années  siu'  le  h'onlispicc  dos  temples. 
C'i'Iail  en  c\h-[  un  vrai  scandale  pour  lescallioli<juos  de  lire,  sur  la  porte  du  lieu 

1.  I.Miii<-.Juliiii  Lciiiiiicry  «l.iil  en  cllcl  tin  Imn  riloycn,  ««  mis  en  survi'illanrc 
sp«  fi.ilr  hms  du  Icnilnirr  curopi'cn  de  la  Kr[ml)li«pic  »  par  le  scualus-consulle 
du  1  t  iiivo^r  an  L\. 
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(MI  ils  r('lrl»r«Mil  liMirs  mysliTt's,  ros  mois  :  A  ht  liiiisnti^  An  tirnir,  A  In  l*nii\ 
vW,  hi'|niis  (|iii'  1rs  leiiiplos  sont  n'iloxeiiiis  (1rs  rj;Iiscs,  rcs  iiiscriplions  sr 
huMvaicnl  lunt  à  l'ail  dôplarres  '.  » 
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RaIM'OUT    1»K   la    PHKIECTUHK   I)K   IMiUCK   hU   24   FHIMAIRK. 

La  niajcun;  partie  <lc  l'ai  roinlissemnil  <lc  la  soiis-préfci'turc  de 
Sainl-Dcnis,  qui  a  élé  ravagée  par  la  ^rèle  au  mois  «le  messiJor  der- 
niiM",  es!  ahiniL'i*  aiijoiinrinii  par  les  (U'horiieinmls.  La  plaine  de  Cîen- 
nmillirrs  el  ceilL*  (l«:  Clichy  sont  inon^iros;  les  usines  el  1rs  nioulins  à 
CHU  sonl  suliincrj;és,  el  lis  liahilanls  do  ees  pays  sont  dans  la  eons- 
lernalion.  La  fondoiie  «lu  ciloyen  n«»ury  est  îioyée,  el  ce  propriétaire 
fait  une  perte  incaleulalile  :  on  passe  en  haleau  sur  le  chemin  «le  la 
Uiiclie;  on  rapporte  (pie  le  moulin  de  Cage,  situe*  vis-à-vis  Saint-Ouen, 
«laris  une  ile  au  milieu  de  la  rivière,  est  couvert  par  les  IKils,  et  que 
le  meunier  de  ««;  moulin  n'a  pas  pu  sauver  ses  chevaux.  Les  habi- 
l.inls  de  risle-Sainl-Deiiis  ont  été  ohligés  d'abandonner  les  rez-de- 
chaussée  de  leurs  maisons,  «{ui  sont  inondés,  el  de  se  retirer  dans  les 
premiers  élaj^es.  La  rivière  ne  diminue  pas;  elle  augmente  même 
encore,  «pioi«pie  d'une  manière  peu  sensible. 

L'intérieur  de  Paris  et  les  faubourgs  continuent  à  être  tranquilles. 
On  n'entend  plus  de  murmures,  et  les  ennemis  de  Tordre  se  taisent 
depuis  quelques  jours. 

L*s  hommes  de  couleur  et  les  colons  réfugiés  «jui  se  réunissent 
assez  habituellemrut  au  café  du  Lycée,  palais  du  Tribunat',  où  on  les 
surveille  avec  soin,  parlaient  hier  de  rex()édition  de  Saint-Domingue; 
ils  disaient  qu'on  avait  eu  soin  d'éloigner  de  cette  expédition  les  co- 
lons les  plus  partisans  de  la  liberté  des  nègres,  que  tous  les  avantages 
de  cette  affaire  seraient  pour  les  Anglais,  que  les  malheureux  réfugiés 
seraient  abandonnés,  et  que  déjà  on  refusait  de  payer  leurs  pensions. 

Le  public  a  remarqué  qu'hier  soir  les  militaires  n'étaient  pas  â 
beaucoup  prés  en  aussi  grand  nombre  «|ue  de  coutume  au  palais  du 
Tribunal.  On  y  conjecturait  que  des  ordres  sévères  avaient  été  donnés 
pour  faire  rentrer  ceux  de  la  garnison  aussitôt  la  retraite  battue,  et 

i.  Voir  plus  haut,  p.  Ci". 
2,  C.i-iJcvanl  Pahiis-llnval. 
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Ton  applaudîs^ïiit  à  cMe  mesure*  La  cavalerie  de  la  ^anlc  des  Con- 
cilia a  fait  €c  malin  utiu  promenades  militaire  r^ur  le  boulevard  do 

NitrtL  niieUjues  nialveillarils  uni  dit  uiiî^siliVI  ^|ue  le  ^ouvorriroienl 
avait  (loniiû  ccl  ordre  .^culemenl  |K)ur  inoairer  li:?>  forces  tkml  il  pm- 
vail  dispoî^er  en  cas  de  licsoin . . .  *  - 

Il  ny  a  point  eu  aiijourd'imi  île  si-anec  nu  TribunaL  Celle  da  Corps 
Icgislalir  a  coin  mener  à  une  lie  un:  cl  démît'.  Il  y  ïiviiîl  environ  doux 
cent  soixante  memlircs.  Les  uralcius  du  'riiliunal  L»tdu  ^uuverueinerit 
ont  été  înlroduilF!  aprè^  la  lecture  du  |irocès- verbal,  Ib  iml  annonce 
Tad option  par  le  'rrîlmnal  de  diMureritis;  projets  de  liu  sur  ilcf^  acqiiJ.si'^ 
lions  ou  échîinge:^  de  termina  dans  il ilïé renies  communes,  après  quoi 
le  (jor|i?î  législatif  est  passé  de  sujlo  an  scrutin  par  l'appel  nominaL 
Les  Irîbunes  ont  élê  nombreuse?^  el  trîuuiiiilles,  f  Jn  n  y  a  tenu  aucun 
propos 

/hurxc.  —  Tiers  consolidé,  à  511  fr,  \tï  c:  Imn*^  des  deux  licrs,  à 
2  fr,  65  c.  ;  ceux  de  Tan  Yll,  k  58  Tr.  25  c,  ;  ceux  de  l'an  VI 11,  à  88  fr. 
otic, 

(Arcli.  nal-,  F',aH:H».; 

Journaux, 

Pithikixfc  iliif!2  IVtinaîn!  :  "  /'^o/a»  ii  /rmufirr,  ,.,Le  [ïréfct  du  dujinrtr* 
mcnl  tic  la  .Suino  vieiïL  d'arrêter^  et  \v  minlslre  de  rinlérieur  d'approuvî-r  »in 
n'jîleini'nt  pour  radriiiiuslnilinn  îles  Kroîes  rerrtr*iks  d^^  I'iîri>i*  Cha^juc  Kcde 
<"cntr;de  foira  iui  conseil  d'admiiiisirtition  l'ouipnsr  d'an  président  et  de  deux 
ad  ai  in  isJ  rate  vu  s  ehoisis  par  t*'  iiréTet  |iarau  Ins  iiroTessc^urs.  Les  font!  lions  du 
(irésMJenl  dureront  trois  ans,  ecdles  des  administrateurs  un  an.  Jx^ars  fondions 
eoinmniics  seront  de  veiller  k  la  eouiservalion  de»  Qhjet«  de  sciences  et  arts 
«]ipartenrtnt  h  l'éroks  de  |rropost;r  au  préfet  les  réparations  nécessaires,  soit 
pour  la  sùrelé»  soit  (*oar  la  salalirité  de  l'éddlce,  f,a  surveillance  de  renseigne- 
ment sera   confiée  m  [irésidenl -^  Cit*f  du  Cftbinef  du  2i  frimaire  : 

li  Pftrh,  iS  ji'imttu'i\  ,,.Le  préfet  de  la  Seine,  a  fait  le  II  frimaire,  un 
rri^lemenl  pour  l'adminis  ira  Lion  intérieure  des  Écok^s  centrales  de  Paris,  à 
commenecr  du  l*f  nivôse  prochain.  Une  des  dispositions  du  règlemcnl  jiorte 
*|ue  îe  conseil  d'adriiinislralion  aura  h  îsa  dîsposîlion  une  somme  annuelle 
de  11.000  livres^  jiour  iliverses  dupcuscs»  telles  que  les  réparations  el  le  rhauf- 
fâi^e  dcH  classes,  Ineliat  des  ûbjcls  nécessaires  aux  sciences  et  aux  travaux 
du  conseil,  et  au^  opérations  journalières  de  physique  cl  de  chimie. ,, , ,  • 
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22  FRLMAIRE  AN  X  (13  DÉCEMBRE  1801). 

Rapport  de  la  pbéfecture  de  police  du  23  frimaire. 

La  rivière  a  un  peu  baissé  depuis  hier  soir.  On  continue  de  prendre 
des  précautions  pour  empêcher  la  circulation  sur  les  parties  inon- 
dées, mais  la  garde  nationale  sédentaire  ne  seconde  pas  les  soins  que 
prennent  à  cet  égard  les  commissaires  de  police.  Avant-hier  soir,  à 
sept  heures,  des  factionnaires  n'étaient  pas  encore  placés  près  de  la 
partie  inondée  du  port  Saint-Paul,  au  coin  du  quai  et  de  la  rue  Saint- 
Paul.  Le  commissaire  de  police  n'a  trouvé  alors,  au  corps  de  garde, 
que  le  commandant  du  poste  et  le  caporal  de  service.  Le  commandant 
a  dit  au  commissaire  qu'il  ne  pouvait  satisfaire  aux  besoins  du  ser- 
vice, attendu  que,  sur  dix-neuf  hommes,  dont  quatre  étaient  portés 
pour  frais  de  brigade,  onze  ne  s'étaient  pas  encore  présentés. 

Les  ouvriers  de  différentes  professions  se  sont  réunis  hier  en 
groupes,  comme  ils  sont  dans  Tusagc  de  le  faire  les  jours  correspon- 
dant aux  dimanches.  Quelques-uns,  mais  en  petit  nombre,  se  plai- 
gnaient du  manque  d'ouvrage  et  de  la  cherté  du  pain,  mais  on  n'a  en- 
tendu de  leur  part  aucun  mauvais  propos;  ils  ne  se  sont  pas  permis 
une  seule  réflexion  contre  le  gouvernement.  Les  faubourgs  continuent 
de  jouir  de  la  plus  grande  tranquillité. 

Les  approches  de  Noël  donnent  occasion  de  parler  dos  messes  de 
minuit.  On  dit  dans  les  lieux  publics  que  les  prétros  catholiques  se 
proposent  de  demander  la  permission  de  célébrer  rofïice  pendant  la 
nuit  de  Noël,  et  ciiacun  fait  à  ce  sujet  ses  observations.  Ces  réunions 
nocturnes  paraissent  inquiéter  beaucoup  do  personnes.  On  craint  que 
des  ennemis  du  gouvernement  n'en  profitent  pour  troubler  la  tran- 
quillité et  le  libre  exercice  des  cultes.  On  disait  même  que  des  exa- 
gérés se  proposaient  de  se  rendre  à  ces  cérémonies,  et,  comme  on  ne 
leur  suppose  pas  des  intentions  paisibles,  on  redoute  qu'il  ne  résulte 
quelque  inconvénient  grave  de  la  permission  qui  serait  accordée  d'ou- 
vrir toutes  les  églises  pendant  la  nuit  de  Noël. 

On  a  entendu  des  grenadiers  de  la  garde  des  Consuls  dire  que  le 
général  Lannes,  en  quittant  le  commandement  de  leur  corps,  avait 
emporté  la  clef  de  la  cave,  parce  qu'il  leur  faisait  souvent  donner  du 
vin»  tandis  qu'on  ne  leur  en  donne  plus  actuellement. 
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Ou  LToiL  géiîêrulenioiil  ci  on  «lil  tliuis  les  lietix  publies  f|iie  h*  pre- 
mier Consul  ne  fera  pa^  i**  voyage  de  Lyon,  et  rmi  ph  ti-iiioiî^ne  hank-- 
^jnejil  la  ^[itisfaction.  Ou  oRt  persuadé  *pi^  ?a  présence  dan>  fa  eapi- 
laïc  erï  impunie  au3^  uKilvcillants  el  nisï^urc  la  nia^sr  de  rimmcii>e 
populalion  de  Paris. ,_ . 

La  î^éanre  du  Trilitinal  a  été  ouvcrlc  aujonrd'liui  à  deux  heures  el 
tjuart  et  Ifvé*?  h  ivoh  licure^.  W  y  avait  vîu^l*six  meudues  k  IVhivét- 
lure,  el  leur  uondu  e  ne  R*est  pas  ptu  té  au  delà  de  fpiarnnle->epL  Le 
bureuti  a  adre^^sé  difTérentî^  messagi-s  du  Corjjs  lé^islalir,  id  rtui  a  ren- 
voyé à  une  commîî^siou  !e  projet  de  lui  cou  e^  ru  au  t  Tétai  civiL  L"**^ 
Iribuns  Trouvé,  Le  rmuidcc  et  sept  autres  ifélaienl  im^  en  costume. 
n  n'y  aura  pas  de  séancr  deniriin.  H  y  avait  fpiaranle  personnes  aux 
tribunes  [urbliquos,  et  cetfcs  des  élrangers  étaient  vides, ,, , , 

Bourse.  — Il  sV^t  fait  infiniment  plus  d'atlaires  aujnurd'fuii  que  les 
jours  précédeuL^;  le  eours  du  lier?;  Lunsulidé  ^^'est  un  peu  aniidi*»rê, 
et  lou  rc^'artîe  e^Tînme  le  princiiml  motirde  ee  eliangeuieul  l'arnHc 
ifiu  fut  [iH?  bier,  dan*^  rassemblée  de  la  liampie,  iFouvrir.  au  l**^  nivôse 
proeliain,  au  lieu  du  11,  comme  ou  l'avaii  anuimcO,  le  [>aiuini'nt  dc^ 
arréraf^es  <lu  dernier  semestre. 

Tiers  consolirU^,  a  5.1  iV.  îioc;  f^rovi^oire»  à  iO  fr*;  bfuis  des  ileux 
licrs^,  a  5  IV.  05  c%  ;  Imjis  de  Van  VII,  à  50  tr,  ;   boa-  de  Tan  VIH,  a 
88  fr.  75  e.  ;  eouiuire:^,  14  fr. 
(Vrciî,  uat.,  ^  '.  :mm.) 

JOLKVALX. 

Jttttiitfii  (it's  ftrhitix  liu  2:^  friuiaire  :  i-  f^UfiH,  ÏÉ  fritiinirf,  . ,  J\  vient  de 
seronner,  ifiiîu  VoîUiirr»,  n*»  2,ime  itislilutloa, '^jus  U-  litre  û'tintiitttt  tt*'  jttnis^ 
pt^iftintf'r'  f*t  ii  f*mnimti('  p'ttith/it*\  i^ii'il  ur  tuai  jtas  riinfondrr  a\oe  uu  Lffrth' 
ii(\ittf'ispriftifUif*\  qm  umwI  vU- vUihVi  [A'Acv  W'ndùine.  Il  niîuiid,  rhn<|!îe  ;nr* 
ni'r,  tft'ttitiftmtt'iti  a  sls  roiir-i»  C''///  fiiftttttx  ilt'x  ti*^ff'fUK'iit'x  th  ta  Ptidw.  |K 
Hiîrî  vcrn*.  .iiii'  itf  fttrsi'titaiifui  des  jMvtï'ls  oti  d'oflînrrs  gcih'n'îuiv  ijui  :UlL'**k'iU 
Irtir  aiorabh^  Il  niliiici  ansM  fjrfttitt(*'îut*ut,  rh.'irjue  aaai*f,  nu  snjt'l  ffrtii** 
)inr  dr^earU'iucnl,  s^nr  1:l  dr^il^^rinlion  do  |iral"esseursilisrL'gk'seeulniles » 

ih:i:xxu 

^3  riUMAUlK  AN"  \     H  DÊCCMBHE  1801  , 

llArruiiT  nK  la  mm-ECTURt:  m:  roLiCK  bv  ±i  fujmaibk. 

Le  froid  tpii  eom menée  â  réirner  depni-s  ileuK  jours  a  déjà  fait  fuj=- 
L'ndn'  une  i»eUl**  padiedrs  travaux  en  bdtruienl  â  Texlérîeur  et  Iais>c 
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sans  ouvrage  plusieurs  ouvriers  qui  renouvellent  leurs  plaintes  sur  le 
prix  du  pain,  qui  est  toujours  à  18  sols  les  4  livres.  L'espérance  les 
soutient  néanmoins,  et  ils  paraissent  pleins  de  confiance  dans  les  soins 
qu'ils  sont  persuadés  que  le  gouvernement  prend  pour  le  faire  bientôt 
diminuer  et  donner  des  travaux.  On  remarque  que,  depuis  quelque 
temps,  les  boulangers  ne  veulent  plus  faire  de  crédit,  principalement 
aux  ouvriers.  Les  manufactures  et  les  travaux  de  l'intérieur  conti- 
nuent à  être  en  grande  activité. 

Les  querelK^s  entre  les  prêtres  constitutionnels  et  les  insermentés 
vont  toujours  croissant.  Ces  derniers  chantent  déjà  victoire;  ils  se 
targuent  beaucoup  de  la  protection  particulière  que  Ton  dit  leur  être 
accordée  par  les  députés  du  département  de  la  Seine- Inférieure  au 
Corps  législatif. 

Les  dévots  font  courir  le  bruit  que  le  premier  Consul  a  donné 
Tordre  dans  les  hospices  de  faire  baptiser  tous  les  enfants  nés  depuis 
la  Ilévolulion,  et  que  cet  ordre  a  déjà  reçu  son  exécution  aux  Élèves 
d«*  la  Patrie  et  aux  Enfants-Trouvés. 

Dans  la  nuit  du  22  au  23  de  ce  mois,  le  commissaire  de  police  des 
(îravilliers  a  dép(»sé  au  poste  du  chef-lieu  de  cette  division  trois  indi- 
vidus qu'il  avait  fait  arrêter  dans  sa  ronde.  Le  matin,  quand  il  s'est 
présrnh»  pour  les  redt.'mander,  il  ne  les  a  plus  retrouvés.  Le  com- 
mandant du  poste  lui  a  dit  que  lu  riloyen  Béguin,  «idjudant-lieu- 
tenant  de  la  1t>«  bri^ad(%  passant  audit  poste,  avait  fait  mettre  les 
troi<  individus  en  liberté,  quoi(|u'on  lui  ait  dit  qu'ils  avaient  été 
consi;::nés  par  le  commissaire  de  police,  auquel  ils  devaient  être  re- 
présentés. 

Hier,  au  théâtre  de  la  République,  une  querelle  assez  vive  s'est 
élevée,  au  sujet  des  places,  entre  les  eitoyens  Duchatel,  chef  d'esca- 
dron au  12''  régiment  (\r  hussards,  et  Sibuet,  capitaine  aide-de-camp 
du  iiênéral  Masséna;  des  coups  de  poing  ont  été  donnés  de  part  et 
tTaulro.  Le  commissaire  de  police  les  a  fait  partir  de  suite.  Avant  de 
se  quitter,  ces  deux  militaires  se  sont  provoqués.  Le  général  com- 
mandant d'armes  de  la  place  en  a  été  prévenu  à  l'instant. 

La  rivière  Ciuniuence  à  baisser  d'une  manière  sensible. 

La  séance  du  Corps  législatif  a  commencé  aujourd'hui  à  une  heure. 
C'est  une  des  plus  nombreuses  que  Ton  ait  vues  jusqua  présent.  Elle 
a  été  consacrée  entièrement  à  entendre  les  orateurs  du  gouvernement 
et  du  Tribunat  sur  le  mode  de  promulgation  des  lois.  Le  Corps  légis- 
latif a  commencé  son  scrutin  a  quatre  heures  passées.  Les  tribunes 
étaient  pleines.  On  n'y  a  parlé  que  de  l'objet  de  la  discussion,  et  les 

avis  ont  paru  à  peu  près  également  partagés 

ToMF.  II.  42 
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Bourse,  —  Tiers  consolidé,  54  fr.  ;  provisoire,  à  40  fr.  ;  bons  des 
deux  tiers,  à  2  fr.  70  c;  ceux  de  Tan  VII,  à  59  fr.  50  c;  ceux  de  Tan 
Ylll,  à  89  fr. 

(Arch.  naL,  F^  38.10.) 

Journaux. 

liuzette  (le  France  du  23  frimaire  :  «  Par  une  ordonnance  du  9  de  ce 
mois,  le  préfet  de  police  a  remis  en  vigueur  les  anciens  règlements  relatifs 
au  commerce  do  la  marée,  notamment  l'ordonnance  de  1762,  qui  prohibe 
le  regrat  de  la  marée,  et  qui  oblige  les  acheteurs  en  gros  de  revendre  sur 
les  carreaux  affectés  au  détail  ;  celle  de  1780,  qui  défend  d'entrer  avec  des 
réchauds  sur  Irpart/uèt  tic  lu  mnrén  et  d'appliquer  des  lumières  contre  les 
échoppes,  à  peine  de  50  francs  d'amende  ;  et  l'arrêt  de  1705,  en  vertu  duquel 
il  osl  accordé  des  pensions  de  retraite  aux  employés  de  la  marée >• 
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HaPPORT   de   la    PRKFECTURK   de   police   du   25    FRIMAIRE. 

Les  indigents  sont  conlenls  du  pain  que  les  Comités  de  bienfaisance 
leur  font  à  présent  distribuer  à  14  sols  les  4  livros.  11  est  d'une  excel- 
lente qualité,  et  supérieur  de  beaucoup  à  ci'lui  qui  se  mange  dans 
nombre  de  (lé[)arlements,  v{  notamment  dans  le  département  du 
Nord,  où  il  est  à  4  sols  2  deriiers  la  livre  du  poids  de  14  onces.  Le 
prcfel  de  police  en  a  fait  venir  de  Lillr  et  Douai  pour  servir  de  com- 
paraison. Les  travaux  des  manufactures,  nnn  seulrment  se  sou- 
tiennent, mais  ils  s'améliorent  chaque  jour.  Les  amidnnniers  sont 
les  seuls  qui  se  soient  raltiUis.  (]e  ne  soîit  plus  les  ouvriers  qui  se 
plaignent  dans  ce  moment  de  la  cherté  du  pain,  mais  les  petits  mar- 
chands, qui  ilepuis  *leux  jour<  «lisent  que  celte  cherté  nuit  à  leur 
commerce  et  qu'elle  est  rause  qu'ils  ne  font  presque  rien.  Les  appro- 
visionnements (le  lout  genre  recommencent  à  arriver  en  abondance: 
plusieurs  roules,  interceptées  par  les  eaux,  n'deviennent  praticables. 
La  rivière  baisse  sensiblement;  quelques  rues,  qui  étaient  inon«léfS. 
sont  libres  maintenant,  et  petit  à  petit  les  passages  et  les  communica- 
tions >e  rétablissent. 

On  recommence  à  faire  circuler  dans  le  public  quelques  prétendus 
»iaticles  du  Concordat,  qui  est  toujours  attrndu  avec  impatience.  On 
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dil  ipTil  porlo  (juc  les  Consuls  ont  dêclan'î  professer  la  reliiçion  catiio- 
lique;  que  pour  loucher  leur  trailenieni  les  prêtres  doivent  être  unis 
au  Sainl-Siè^e  :  que  le  Pape  renonce  à  Ions  ses  drnils  lemporels  sur 
la  Franco;  que  Sa  Sainlelê  sera  représentée  par  un  cnmniissairc  à  sa 
nominalioM,  qui  ajçira  Tuî  concert  avec  le  goiivcrnenient  ;  que  les 
évècliés  seront  réduits  à  soixante,  les  traitements  lixés  de  G  à 
l!i,(HX)  francs;  «jue  les  eurés  n'auront  que  î.liH)  francs  et  les  vicaires, 
HCM)  francs;  qu'il  y  aura  à  Paris  un  conseil  supérieur  pour  juger  les 
matières  ccclésiasticpicj:  ;  qu'aucun  di's  évêques  constitutionnels  ne 
pourra  être  promu  au  siège  épiscopal  ;  qu'il  sera  établi  une  maison 
de  réclusion  pour  les  prêtres  qui  se  conduiraient  mal,  et  (pi'enlin  il  y 
aura  des  séminaires  et  des  maisons  n'Iigieuses  pour  l'édui^ation  de 
la  jeunesse.  Cette  version  parait  pren<lre  de  la  consistance  dans  le 
public. 

On  s'est  beaucoup  occu|»é  liirr,  dans  les  sociélés  et  dans  les  cafés, 
du  rejet  du  |>rojet  sur  la  promulgation  des  lois  vi  du  parli  iPopposi- 
lion  qui  existe  au  sein  du  Tribunal  et  i\\i  Corps  législatif.  Los  exclu- 
sifs en  concluent  qm^  la  Constitution  de  Tan  Vlll  aura  son  tour,  et 
qu'elle  sera  n^nversée  par  la  seule  force  de  l'opiiiion  publique  ;  ils 
ajoutent  que  |)lusieurs  tribuns,  craignant  déire  arrêtés,  ne  coucbent 
])lus  cbe/  eux  ;  que  stuis  huit  jours  il  y  aura  du  nouveau,  et  «|uc  les 
tribuns  sonl  enlin  déterminés  à  ne  plus  se  laisser  mener  comme  des 
enfants. 

On  ccmtinue  à  parler  de  la  c<»alilion  des  généraux;  les  gobe- 
moucbes  et  les  bommes  de  parti  y  croient  fermemcîit. 

On  dit  que  déjà  nombre  de  Cisalpins  arrivent  à  Lyon;  que  le  mi- 
nistre de  rintérieur  est  sur  son  départ,  qu'il  ne  précédera  que  de  peu 
de  jours  le  premier  Consul,  qui  doit,  «lit-on,  loger  à  l'ilôlel  de  Ville. 
On  le  verra  avec  beaucoup  de  peine  quitter  Paris. 

La  séance  du  Tribunal  s'est  ouverte  aujourd'hui  à  deux  heures.  Il  y 
avait  soîxante-dix-neuf  membres.  On  s'est  occupé  de  la  proposition  de 
Gary  sur  le  mode  de  discussion  du  code  civil  arlicle  par  arlide.  Du- 
veyrier,  rapporteur,  en  a  proposé  l'adoption  ;  la  discussion  a  été  ajour- 
née. Le  reste  de  la  séance  a  clé  consacré  à  entendre  Siméon  sur  le 
code  civil.  Les  tribunes  étaient  nombreuses  ;  on  y  disait  hautement 
qu'aussitôt  que  le  code  serait  terminé,  le  gouvernement  ferait  bien  de 
diminuer  le  nombre  des  tribuns  et  des  législateurs. 

La  séance  du  Corps  législatif  a  commencé  à  une  heure  après  midi; 
il  y  avait  à  peu  près  les  deux  tiers  des  membres.  On  a  entendu  l'ora- 
teur du  gouvernement  sur  des  acquisitions  de  terrains  ;  après  quoi  le 
Corps  législatif  s'est  formé  en  comité  secret,  et  le  président  a  fait  éva. 
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cïiier  \ps  irthunc.^.  f^lli-s-ri  rlaînnl  prii  munhrmisefi  :  un   ne  ^'^y  rf^l 
occupi'"  (jnr  tlir  n'jcl  illiitT,  sur   It^jucl  mi  [lar.iit  jtnrlnf;e  crofTiiiifiii  à 

peu  pri'^s  <''[^;i[(*fîi(*ril .  , 

lionrsf.  —  Ti^'î's  i'tirïsnlîdr»,  h  WÀ  h\  W)  r. 
2  fr.  (ïo  r.;  rtuix  diî  Tiin  VIL  A  *VJ  fr.  TU)  i'. 
89  fr. 

(Arch.  naï.,  F'.  :îHm> 


ÏKins  ilf*s  ricux  tiers,  a 
cl  ceux  (le  rail  VIII,  à 
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25  FUmAUlE  AN  X  {M\  nRCEMBllK  !H<)I). 

RArroRT  lïK  LA  ruKrwTroiu:  iïk  roLn:^:  i>ï:  î(î  khiuaihi-t. 

Lu  plufï  ^^ranile  h'un(|uiinir*  nnUintic  h  rn^ner  iL'ins  Pans.  Les  ou- 
vritu'îî  uc  K*ïiccu|ieul  qin*  ïl«*  kuirs  travaux;  Ic!^  cuK'ircIs  ri  tous  les 
lieux  <iù  ils  se  rassenilvlcrit  i^nliuaïn^nicnl  \w  yrv^MmWwi  r\^\\  tie  remar* 
quahîe  aux  iihservïileurs.  On  esl  licpuis  qurliiiu'  lrnip*ï  ileni^uu  jiluî^ 
eirrousfiect  iluu^  les  cafec:  ri  (huis  Irs  atilrr*s  ciulrniL^  pul»lri\ïî:  <*t,  à 
Texcepliou  ilo  qntOques  priï|His  seuililalibs  à  cluïx  lEoiit  tiu  a  rléjà 
renrlu  eompU-  plusieurs  fois,  isn  nu  ritm  f^r>lerNÏi»  liier  qui  puj>sc  lixer 
ralluuUou. 

On  répand  parmi  \m  lîévols  \\nz  le  carrlinal  Qiprara  esl  sur  le  prnut 
(le  refrartir  pour  Kouie,  l'L  ih  s\>n  alaruïeiit;  ilî%  in<ï»*nl  *pU!  ro  lr(;ul 
Ti*a  pas  plu  au  gouverne uïeut  rranoats,  ri  ils  i^rai^jneul  tpie  vr{  évr*ne- 
ment,  s*il  a  lieu,  retarde  encore  tout  le  travriil  relaLtfaux  afVnires  de 
rÊglise-  Les  parti^^ans  du  rBlahlisseinent  de  la  religion  calholitpie 
déwirenl  vivenienl  que  loul  cela  liuisse  pour  savoir  *ni(în  h  qutu  ^>m 
tenir;  les  lujmrucs  raisimuables  rt  sans  ]in^isiori  le  désireîil  égale- 
ment, parce  qu'ili!  craignent  toujoui*s  que  juisque-lù  les  prùtres  n'a- 
gissent sourdement  et  ne  chcrcheuL  encore  i\  tourmenter  le  gouver- 
ne meuL 

Dans  la  décade  dernière,  une  (lïle  de  vingl  ans,  demeurant  Tau- 
bourg  Antoine,  el  dont  la  télé  est  fanatisée  au  dernier  point,  a  ctuiduit 
à  l'égU^e  des  Enfants -Trouvés  un  enfant  de  sept  ans  ap[)artenant  à 
un  ébéniste  de  ce  quartier,  Vàk  elïe  Ta  ameïïé  de  force  pr;**;  Il-iï  fonts 
baptismaux,  et  Tabbé  Servais',  desservant  de  cette  chapelle»  lui  a 
administré  le  baptême,  malgré  ses  refus,  ses  pleurs  et  ses  cris.  Avant 

1,  Dam  le  rapport  du  21  il  est  Appelé  ServaiHe.  Voir  plus  loin,  p.  GGI. 
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la  cérémonie,  ce  prêtre,  le  voyant  peu  disposé  à  se  laisser  faire,  lui  a 
répété  plusieurs  fois  qu'il  était  Tenfant  du  démon  et  du  tonnerre,  et 
qu'il  allait  devenir,  s'il  voulait,  un  enfant  de  Dieu.  En  sortant  de 
Téglise,  la  jeune  fille  a  emmené  renfant  chez  elle,  lui  a  donné  à  diner 
et  le  soir  Ta  reconduit  chez  srs  pi>re  et  mrre.  en  lui  recommandant 
birn  de  ne  rien  tlire  de  tout  ce  qui  s'était  passé.  L'enfant  a  tout  ra- 
conté, le  père  a  rendu  plainte,  tous  «leux  ont  été  entendus  et  le  prêtre 
Servais  et  la  jeune  lllle  sont  arrêtés. 

La  liste  nationale  du  département  de  la  Seine,  publiée  aujourd'hui 
dans  tous  les  papiers  publics,  excite  de  toutes  parts  les  plus  vives 
réclamations.  ImI  très  majeure  partie  des  notables  départementaux 
prétendent  que  sur  1^48  bulletins  on  n'en  a  dépouillé  que  514;  que  la 
liste  a  été  faite  et  convenue,  et  qu'elle  n'est  point  le  véritable  résultat 
de  leurs  votes.  On  parle  de  protestations  sans  nombre. 

Beaucoup  de  personnes  croient  voir,  dans  la  manière  dont  le  projet 
sur  la  promulgation  des  lois  a  été  rejeté,  la  ligne  de  démarcation  bien 
tracée  entre  les  amis  du  gouvernement  et  les  membres  du  parti  de 
l'opposition  dans  le  Tribunat  et  dans  le  Corps  législatif.  On  croit  gé- 
néralement que  les  premiers,  quoique  les  moins  nombreux,  sont  les 
plus  forts. 

La  séance  du  Corps  législatif  a  commencé  à  deux  heures  II  y  avait 
deux  cent  quarante  membres.  On  a  entendu  un  orateur  du  gouverne- 
ment sur  un  projet  de  loi  tendant  à  continuer  d'appliquer  la  peine  de 
mort  dans  les  cas  déterminés  par  les  lois  actuelles  ;  il  a  ajouté  que  le 
gouvernement  proposerait,  quand  il  en  serait  temps,  de  remplacer 
cette  peine  par  la  déportation.  Les  tribunes  étaient  passablement 
remplies.  On  sV  est  plaint  de  ce  que  le  pain  ne  diminuait  pas  encore. 
La  séance  du  Tribunat  a  commencé  à  deux  heures.  11  y  avait 
soixante  et  un  membres.  On  devait  s'occuper  de  la  discussion  du 
Code  civil  ;  mais  le  tribun  Thiessé  n'étant  pas  prêt,  on  a  levé  la 
séance.  —  On  a  remarqué  plusieurs  fois  déjà  que  le  tribun  Cour- 
tois ne  communiquait  jamais  avec  ses  collègues.  —  On  disait  dans  les 
tribunes  que  le  Tribunat  ne  cherchait  qu'à  entraver  la  marche  du 

gouvernement  et  à  mettre  sans  cesse  des  bâtons  dans  la  roue 

Bourse.  —  Tiers  consolidé,  à  53  fr.  75  c.  ;  bons  des  deux  tiers,  à 
2  fr.  68  c.  ;  ceux  de  Tan  VII,  à  59  fr.  50  c.  ;  ceux  de  l'an  VllI,  à  89  fr.; 
les  coupures,  à  74  fr. 

(Arch.  nat.,  F  \  3830.) 
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ouvrir  im't'ssaimuml  la  nu*  ipii  liuil  hanlt^r  h*  jnrJiudi'ii  Tuili'ncî^t  If  lt'<^?i  *^** 
lu  ïernisst"  (trs  Krinllniiis,  ili*|Mïis^  la  plni'i*  *lii  (n-ltl  GirnuisH,  jusi[ii'à  lu  nu* 
SainL-l'Iuri'uliii  fila  (ihicr  iUî  la  itt>iu'onlt^  l  iic  anliv  ^vï\\  prtnu*  jitmr  rom- 
ïnuMiit*i«M'  avtH'  la  |ilitrc  VoiirUïiiu\  an  I raviïi s  tk*  ta  maison  iliUr  tirs  l*ViiilUuitN. 
I.i^s  l<'iTaïUsi|ni  Uonlrnl  r*'!*  nu»?*  srroni  roinviU*^  \n\\'  W  •^oiivcnit'mnu^  à  lu 
l'har^i^  k\v  Inilir  suivaiil  les  filaits  qui  î^oroiil,  des^uu^.  Ca^\U\  rOïisU'ueUiiii  iiou- 
v<'lli%  joiiiLi*  ;i  <*pllr  du  nian'h*^  ilc  riMMfdai'<*imMit  ili^s  iai'diiiiïï»  vouL  ..x/rj  or- 
r.ii|K'r  licitucaiîp  tir  uuiinlc  i-t  lîaniior  :'i  in*  ipiariii'r  Iri-s  jn^ii|iir*  inu*  (*hïs  j:ran*ie 
aclivittMH  iît*s  ïïi**iïoiu*hrs  filus  roiuniotli^s...*."  ^—  tltiztii*^  th'  Fmtttu*  Au  2it  Iri- 
niaire  r  «  I  ii  htïtuinr  i|(1l  [larlf  ïit'iH  Uiit;,nit*s  vhaiil(*ïi^  cl  <|ui  a  voyai^r»  ilatiïi  l^^s 
qualrr  |iaiiirs  d\\  mornlc,  ilfinautU*  i|o  l'otHMijinlion  (lar  la  voio  di*?*  Prîth'K  Af- 
/î{'/ii'ft-,  i*ii  iina^iiuMait  juMil-rlri'  niraviH'  drs  caiinaissann's  missi  rari?s,  îl 
nitMJlri*  drs  fiiviriihuns  iK's  i'\a^rïVi^?i.  l'uiiU  du  (oui  ;  il  ajuiili'  uioil(*sknut*nl 
qu'il  sait  aussi  trnthnlif'r,  vl  e\^M  sur  t*i^  diTuim'  lali*uî  qu'il  paiaij  ruuil**r  m**^ 
i*s|HT!iun's.  Il  sciulde  que  n*  Irait  ^i^iil  deviail  ^ullîiv  pour  drj;uùku-  anr  uiul- 
Utudc  dp  jeunes  {jeuïï  qui,  à  iteiue  sorlisdi^îiliam's*  île  la  i^elileêt'ulis  uiaitt  farl5«^ 
lies  quatre  (ireiniêres  ivj^les  de  l'ai  ithuiéliqiie,  s'euinîesseiïl  lïe  prendre  la  di- 
lî^eiiee  jiour  vetiir  elierrlun  l'otlune  dau**  une  ville  où  des  i;eus  qui  parlent 
sept  lau^MU^s^  ri  qui  uni  vuya}^!'  dans  I un  1rs  les  pal  lies  du  monde,  se  ironveul 
réduiU  ;ï  st*  piopoMT  roniuie  rmimlU'Knt.  On  ne  peut  an  ivsle  A^mpêefu.T  de 
remaniuer,  à  cettenrrasion,  ronihion  respril  linmain  u  fait  de  proj^ês  depuis 
Tepoque  où  les  rois  de  Fraiiee  êUnenl  eueore  oldi^es  de  fais"*'  denninilor  à 
ceux  de  leurs  sujets  qui  se  inotlaient  sur  les  rauj;s  putir  t»eruper  les  premier*» 
emplois  de  la  ina^islralure  et  de  Tl^^laï,  s'iîs  savîueul  signer  leur  nom.,*,-  -> 
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26  FRIMAIRE  AN  X  [M  DÊCEMIUIK  IfiOl). 
Rapport  pe  la  préfecture  de  police  uv  S7  i  himaire. 


La  siUiation  rîe  Paris  est  toujours  exlrèmemciiL  satisfaisante.  Les 
ouvriers  sont  généralemenl  ocetipés,  ce  qui  fait  qu'ils  pensent  moins 
à  la  cherté  du  pain. 

Les  envoyés  du  dey  d'Alger  tiennent  beaucoup  de  pmposs  contre  le 
gouvernement.  Ils  répandent  partout  que  la  République  leur  doit 
plusieurs  millionfî^  et  qu'on  ne  les  paie  point,  parce  que  t,*esi  pour  des 
blés  fournis  à  la  France  sous  Tancien  Directoire.  Sous  le  prétexte  de 
ces  rccfamations,  ils  cVierch^wV  i^avUmV  ^  ssi  ^ïs^ke  du.  crédit,  el  ils  ne 
paient  rien  de  ce  qu'on  leur  îouTmi, 
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On  débile  dans  Paris  que  ce  n'esl  point  seulement  à  Lyon  que  des 
inouvemenls  insurrectionnels  se  sont  manifestés;  que  pareilles  scènes 
eurent  lieu  dans  une  grande  partie  du  Midi  et  dans  la  ci-devant  Bour- 
gogne, qu'il  y  a  eu  révolte  î\  Mâcon,  à  Chalon  et  à  Dijon  ;  que  partout 
le  prix  des  subsistances  en  a  été  la  cause. 

On  rapporte  qu'un  officier  rie  la  garde  des  Consuls  a  dit  que,  depuis 
la  disgrâce  du  général  Lannes,  il  régnait  beaucoup  de  dissimulation 
parmi  les  officiers  et  les  soldats  de  ce  corps;  que  depuis  cette  époque 
ils  paraissaient  moins  atlacbés  au  gouvernement,  et  qu'il  voyait  avec 
peine  que,  s'il  arrivait  quelque  affaire  sérieuse,  il  ne  faudrait  pas  trop 
compter  sur  eux. 

Hier,  à  sept  beures  et  demie  passées,  les  acteurs  du  théâtre  Fey- 
deau  no  pensaient  point  encore  à  commencer  le  spectacle.  Le  public 
a  pris  <le  riiumeur,  et  a  redemandé  son  argent.  Le  citoyen  Camerani, 
l'un  des  régisseurs,  a  fait  rendre  environ  800  francs;  les  autres  spec- 
tateurs sont  restés,  el  à  huit  heures  on  a  levé  le  rideau.  CVst  l'acteur 
Chenard  qui,  n'étant  pas  arrivé  à  l'heure,  a  été  cause  de  ce  retard.  Il 
a  été  mandé  et  lancé  à  la  préfecture  de  poHce. 

Le  même  jour,  vers  les  cinq  heures  du  soir,  une  foule  assez  consi- 
dérable s'est  porlée  à  l'église  de  Sainl-Merry  pour  y  entendre  le  citoyen 
Desprez  toucher  de  l'orgue.  Quelques  filous  ont  voulu  profiter  de  l'oc- 
casion, el  quatre,  très  marquants,  ont  été  arrêtés 

La  séance  du  Corps  législatif  a  commencé  après  deux  heures;  elle 
a  été  entièrement  consacrée  à  entendre  l'orateur  du  gouvernement 
sur  douze  projets  de  loi  relatifs  à  des  acquisitions  de  terrains.  Les  tri- 
bunes peu  fournies  et  tranquilles.  Il  y  avait  à  la  séance  environ  cent 
quatre-vingts  législateurs. 

Crile  du  Tribunal  a  été  ouverte  à  deux  heures  el  demie.  Il  y  avait 
soixante-sei/.e  membres.  Thiessé  a  fait  un  long  rapport  sur  le  Code 
civil.  La  discussion  est  ajournée.  On  a  remarqué  que  le  tribun 
Alexautlre  el  trois  do  ses  oollogiies  n'étaient  pas  en  costume 

Bourse.  —  Tiers  consolidé,  à  5i  fr.  :  provisoire,  à  41  fr.  ;  bons  des 
deux  tiers,  à  2  fr.  70  c.  :  bons  de  l'an  VII 1,  i\  88  fr.  50  c. 

(Aroh.  nat..  K'.  :{S;Ui. 
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i7  FRIMAIRE  AN  X  (18  DECEMBRE  1801), 

EaITORT  DK   la    PRÉFECTUBE    de    l»OUCE  DU   â8    FftîMAlRE- 

Tous  les  rapports  *H  loiites  les  observations  relatifs  aux  aleliers  ei 
aux  manuractiire^  ne  présijntent  rien  que  de  sali^raisanl.  Les  gaiiers 
du  faubourg  Saint-Marceau,  qui  oui  établi  sur  leurs  métiers  des  étoffes 
léfç*>res  brochées  en  soie,  j^^en  défont  très  avantage  use  ment;  Us  en 
fabriquent  maiotrti^Jitl  à  (leors  ilor  et  d^argenl,  et  leurs  ouvriers 
gMgncnt  jusqu'à  4  et  5  fraiïcs  par  j^air.  La  bonuelerîe.  les  papiers 
peints  et  les  gazes  vont  bien  el  occupent  beaucoup  de  monde.  Le 
charronnage  et  les  ouvrages  de  sellerie  parais^senl  coinmeucer  U  se 
ralentir.  Point  de  motivement,  point  de  pn*pr>fî  panut  les  ouvriers. 
Plus  de  murmures  de  leur  pnrt  sur  les  subsistances. 

Les  prctrefi  font  courir  le  bruit  que  le  Concordat  sera  enfin  connu 
avant  le  8  du  uvus  proclinin  ;  ils  donnent  pour  motif  qu'on  rétablira 
en  même  temps  le  cftien«lrier  gré^^orien,  et  qu'il  cimimencera  avec  le 
l*r  Janvier  1802.  Les  insermentés  sont  rayonnants  de  joie  el  d'espé- 
rance. Cependant  Tarrestalion  ilu  prélct  {sic)^  Servaise  ^,  ijui  baptise 
les  enfants  conlrr  leur  gré  et  à  l'insu  des  parents,  les  tourmente-  Ib 
fout  bBfiueoup  de  démarches  |iour  le  faire  mettre  en  liberté;  les  grands 
vicaires  Malaret  et  Dam(>ïerre  ne  ué|;liîîent  rien  pmu^  le  tirer  rb^  ce 
mauvais  pas*  Uk  disent  que  c'est  un  délit  purement  eceléi^ias tique, 
«jiii  ne  regarde  qu'eux  seuls. 

On  fait  courir  le  bruit  que  le  premier  Consul  n'ira  point  à  Lyon, 
quoique»  dit-on,  les  voitures  de  voyage  soient  préparées;  on  dnnm* 
pour  motif  Tinsurrectiou  qu  on  prétend  toujours  avoir  eu  lieu  dans 
Cette  ville. 

il  nV  a  point  eu  de  séance  aujourd'hui  au  Tribunat.  Celte  du  Cf>rps 
législatif  a  commencé  à  une  heure  et  quait.  tl  y  avait  environ  s*iixante 
membres  à  Touverture  et  cent  sortante  à  la  fin.  Après  avoir  entendu 
Torateur  du  gouvernement  sur  douze  projets  de  loi  relatifs  iï  des 
échanges  de  terrains,  le  Corps  légi^^latif  s'est  formé  en  cnmité  secret, 
et  les  tribunes  out  été  évacuées.  Elles  étaient  fort  nombreuses  aujour- 
d'hui. On  y  a  tenu  beaucoup  de  profits  contre  les  législateurs  et  les 
tribuns..-,  * 


I.  C'ûBt  un  lapsus  r vident:  v\  tiiwl  Vite  iJi^irc, 
Z  Ûaniî  Je  rapport  du  26,  Il  eal  awtVê  He^iaU.X^Svt  v^m.^  \\twiV,  t^.  ^è^. 


J 


065  PARIS  SOUS  LE  CONSULAT        [19  dkcbmbrb  1801] 

Hier,  au  théâtre  Molière,  un  acteur,  pris  de  vin,  a  insulté  et  frappé 
ses  camarades  dans  leur  foyer  ;  la  garde  et  le  comntissaire  de  police, 
survenus,  n*ont  point  été  à  Tabri  des  injures  ;  il  a  même  pris  le  com- 
missaire au  collet.  Il  a  [été]  arrêté.  La  tranquillité  a  été  troublée  un 
instant  hier  au  théâtre  de  la  République  par  un  nommé  Ladoubé,  qui 
s'est  permis  de  maltraiter  la  garde  et  le  sergent  de  service  de  ce 
théâtre.  Les  officiers  de  paix  Tont  consigné  au  poste,  en  attendant  le 
commissaire  de  police.  Mais  pendant  ce  temps,  le  citoyen  Viard,  adju- 
dant de  place,  s'est  permis  de  le  remettre  en  liberté 

La  baisse  de  la  rivière  continue  :  elle  est  diminuée  depuis  hier  de 
18  pouces  environ 

Bourse.  —  Tiers  consolidé,  à  53  fr.  50  c;  bons  des  deux  tiers,  à 
2  fr.  75  c.  ;  ceux  de  l'an  VII,  à  59  fr.  ;  ceux  de  Tan  VIII,  à  88  fr.  50. 
(Arch.  nat.,  F^  3830.) 

Journaux. 

Journal  des  ht' bal  s  du  "2%  frimaire  :  «  Paris,  il  frimaire .  ...Le  directeur 
d*un  des  grands  Ihéàlrcs  de  Londres  vient  d'inviter  Talma  à  aller  passer  plu- 
sieurs mois  dans  celte  ville  pour  y  donner  quelques  rcprésenlalions.  Cet  ac- 
teur n*a  pas  cru  devoir  accepter,  du  moins  pour  cette  année  ;  (;l  nous  pensons 
t|u'il  fera  bien  de  ne  pas  accepter  pour  les  années  suivantes.  «Juand  on  est  des- 
tiné à  jouer  les  chefs-d'œuvre  de  Corneille  et  de  Harine,  il  faut  laisser  là 
Shakespeare  et  ses  drames  burlesques » 
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28  FRIMAIRE  AN  \  (19  DÉCEMBRE  i80i). 
Rapport  dk  la  préfecture  de  police  du  29  frimaire. 

Les  malveillants,  qui  voient  avec  regret  la  tranquillité  parfaite  qui 
règne  parmi  toute  la  classe  ouvrière,  débitent  que  cette  tranquillité 
n'est  que  stupeur  et  cache  un  volcan  pr^s  d'éclater.  Les  émigrés  ren- 
trés, les  Chouans  amnistiés  et  les  royalistes  laissent  entrevoir  claire- 
ment qu'ils  ne  regardent  pas  leurs  espérances  comme  entièrement 
détruites.  Leur  correspondance  est  toujours  en  grande  activité  avec 
le  reste  des  brigands  qui  parcourent  encore  quelques  déparlements. 
Un  ancien  chef  de  Chouans  disait  dernièrement  :  «  Voilà  un  gouverne- 
ment comme  il  nous  en  faut  un  :  noire  es^iovr  e^W^  Wx's»  w^  ^«^^  V^^ 
trompé.  Beaucoup  d'émigrés  rentrés  sonl  \eTv\iç»'^ViO\SL\.^'o\Aft\\\^  ^^"^ 
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r*or. 


places  comme  noiisj  Je  désiriims  ;  no;^  affairus  îrunt  leur  Iraîii,  et  t:v\.f\ 
qui  gouvernent  ne  iardemnl  [>as  a  céder  la  place  à  d'autres.  »  Os 
ennemis  du  gouvernement  dcbilent  que  la  paix  avec  IWnglelerro  nr 
sera  pas  de  îon^^ue  durée,  cl  qu'il  csl  prid>alde  que  le  congn-^i  d'A- 
in len*^  se  terminera  comme  les  négociulton^  île  Malnie.^lïury  â  Lille.  Kn 
général  on  n  a  pas  lair  de  croire  à  tous  ces  pi'opos,  et  ]*nii  a  la  con- 
fiance que  la  paix  avec  celte  puissance  sera  solide  el  duridtle  :  *mi 
]mraH  craindre  cependimt  t]iic,  [larmi  \e^  Auf^Uiis  qui  viennent  U  l*ari!=. 
il  ne  se  gli?^se  des  inilividus  dont  le  vnynge  n'aurait  pour  m<jtit  ipie 
le  dessein  d'exciter  des  troubles  dans  rintérieur  de  la  France* 

Hiersotr.  lf?s  indîtiques  s\'Vi.*rtuaîcnt  au  calé  Miiuuury*  cl  qutdqu<:> 
persoîmes  s*altachuienl  à  grossir  le  méciudentem<*nt  du  peuple  sur  la 
cherté  des  subsistauces,  lorsqu'un  itarticulier,  êlevaul  ta  vipis,  leur  dit 
qu'il  avait  Tait  toute  la  fzuerre  d'Amérique^  et  que,  >\  \Vasfiin;;ton 
avait  jugé  Tesprit  fuiîilic  de  son  pays  d'après  ro[uniLMi  des  tûslfs  et  des 
poUlitpïcs  de;^  cafés,  rAméritpie  serait  encore  sims  le  joug  de  T Angle- 
terre :  les  discoureurs  se  sont  lus  et  n  oui  plu>  n^é  parler. 

On  a  entejulu  aujourd'hui  noiiituc  de  ciloyeU'^  têmoi;;nrr  leuriiii  In- 
quiétudes, en  v-iyuut  purUr  une  pnrljr*u  des  !^(jrii|in^à*s  du  |irenj!er 
Consul  et  SCS  chevaux  rie  main  ;  t*n  regarde  ii  présent  comme  vvr* 
tain  son  voyagea  Lyon,  et  \\m  en  lixe  l'époque  tlans  le  public  au  5  du 
mois  prochain, 

La  tranquillité  de  Paris,  la  situation  des  ateliers  et  des  Iravanxsont 
toujours  les  mêmes. 

La  rivl«ne  continue  à  baisser  ;  elle  est  encore  décrue  de  .*Î0  pouces 
depuis  hier 

Hier,  longtemps  avant  TouverUire  du  spectacle  Louvols,  au  mometd 
où  les  machinistes  préparaient  le  thêiitre,  on  vit  sortir  de  la  lumée  de 
dessous  un  «li'S  culîVes  qui  servent  dans  Lu^mt  au.v  Avi'tUures,  el  qui 
étaient  placés  derrière  la  toile  du  fond.  (In  s  est  empres-é  ile  les  rele- 
ver, et  Ton  a  vu  qu'une  porlinn  du  f«»nil  du  rlernler  collrc  bri'ilait-  Cet 
accident  n'a  eu  aucune  suite;  Texamen  le  plus  -crupuk'UX  jiruuve 
qu'il  n'est  lefTct  ni  ilu  ha.-ard,  ni  de  la  Jié^li^ence.  Gijnime  on  venait 
de  linir  une  répétition  de  la  pièce  notivelle.  il  y  a  lieu  de  croire  que 
desmnlveillants  ont  profilé  de  cette  circonstance  pour  placer  sou*  le 
coffre  ou  du  phosphore  ou  i|uelque  autre  niaiieru  enllaiumée*  Les 
soupirons  ne  tombent  sur  personne;  on  redouble  ile  surveillance. . . 

La  séance  du  Corps  législatif  a  commencé  a  une  heure  et  demie  i  il 

y  avait  près  de  deux  cents  membres.  On  y  a  ]>résejité  plusieur'^  pro- 

jets  de  li^i  sur  des  écliunges  de  terrain.  Le  présiileut  a  annuncé  «jue  le 

^-^ouverjienient  retirail  son  ^ro'ielsvvv  VAç^m^vVx^ivv^vi^VvtTt^x^^^viv  les 
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inhnmalitms  do  Paris.  Les  Irilmncs  étaient  pou  iKimhreiisrs  et  mit  été 
tranquilles. 

La  séance  du  Trihunat  a  eomnieneée  à  deux  heures  ;  il  y  avait  soi- 
xanlt;-dou/e  mcniUres.  La  discussion  du  Code  civil  l'a  l'ouiplie  tout 
entirn».  Vers  trois  iieures  et  demie  plusieurs  tribuns  sont  sortis,  et  il 
n'en  restait  <pie(!iiu|uante,  lors<pie  la  séance  a  été  levé<\  Il  y  avait  peu 
de  monde  dans  les  Iriliune'S.  Il  ne  s'y  est  teini  «lucun  propos 

Bourse,  —  Tiers  consolidé,  à  53  francs.  60  c.  ;  bons  «les  deux  tiers 
à  2  fr.  70  c.  ;  bons  de  Tan  VIII,  à  81)  Tr. 

(An- h.  n;it.,  K^  :\HV). 


.loUUNAI'X. 

Joiininl  dos  /hjhnis  du  2'.»  frimaire  :  <<  /'mis y  2S  frimaire.  ...L(î  Sénat 
ronsjMvaleiir,  d'après  un  rapport ipii  lui  a  éié  fait  par  sa  commission  adminis- 
Iralivo,  a  délerminé,  d'une  manière  délinilive,  les  agrandissements  et  embel- 
lissemenls  ipii  doivent  <Hn'  fails  an  jardin  t\u  Luxend»our;;,  qui  pourra,  par  eo 
moyen,  rivaliser  avec  les  pins  beaux  de  TEurope.  Le  vasie  terrain  des  Char- 
Ireux,  qnr  Texpérienec  a  démonUé  ne;  pouvoir  former  un  «piarticr  habité,  va 
èlrcî  converti  en  pépinières  nationales,  qui  réuniront  Tulilité  et  l'agrément,  cl 
pour  nr  former  du  loul  qu'un  ensendile.  «pioique  séparé  ;  le  nuir  de  clôtrire 
«pii  rèj^ni*  lout  le  lonj;  de  rell(î  partie  du  jardin  sera  converti  en  une  j;rille  à 
haulenr  «l'appui,  hivcrsi's  acquisitions  rendront  la  partie  cpii  borne  la  vue  du 
palais  pbis  étendue  cl  plus  réj^^ulière  ;  enlin  des  statues  de  choix  cl  des  massifs 
d'arbusics  orneront  la  vasIe  enreint»?  du  bassin.  Oéjà  on  travaille  à  finléricur 

du  bâtiment,   pour  y  placer  la  bii»liolhèque,  (|ui  sera  publicpie »  —  Ga~ 

zrttr  dr  Frann'  du  2'.)  frimaire  :  «<  Pour  (pi'un  Lycée  s'élevàl  à  côté  de  celui 
dont  M.  La  Harpe  t^sl  l'âme  et  l'appui,  il  faudrait,  sans  doute,  lui  donner  des 
bases  solidcîs,  el  y  établir  des  talcMils  sinon  capable  de  soutenir  la  concurrence, 
propresdu  moins  à  fomenter  une  émulation  utile  et  à  retenir  la  médiocrité  dans 
les  limites  de  la  modestie  qui  lui  convient,  La  dernière  séance  du  Lycée  de 
Paris  offrit,  hier,  une  réunion  bien  composée  d'hommes  et  de  femmes,  qu*on 
aurait  du  plaisir  à  rencontrer  séparément  dans  la  bonne  compagnie  ;  et  c*est 
dire  «pi'à  la  rigueur  il  eut  été  difficile  de  mourir  d'ennui.  Mais  le  choix  des 
talents,  des  productions  et  des  lectures  destinés  à  remplir  la  séance  d'un  Ly- 
cée n'est  pas  moins  indispensable  que  celui  du  monde  destiné  à  composer 
Taudiloire.  Paris  offre  trop  de  moyens  de  distraction  pour  que  Ton  puisse  sou- 
vent consentir  à  retrancher  trois  heures  de  sa  journée  en  faveur  de  Tamour- 
proprc  de  son  prochain.  Or,  si  Ton  assiste  à  une  veillée  des  Muses,  pour  y 
entendre  la  lecture  d'une  fable  assez  médiocre,  d'une  notice  assez  insignifiante, 
et  d'un  éloge  de  Molière  qui  n'en  a  pas  besoin,  c'est  un  excès  de  politesse  qui 
peut  flatter  ceux  qui  en  sont  l'objet,  mais  pas  ceux  qui  en  sont  les  victimes. 
A  la  léle  du  Lycée  de  Paris  se  trouvent  comme  directeurs  ou  comme  protec- 
teurs des  hommes  de  mérite,  qui  ont  trop  de  goût  et  de  jugement  pour  ne  pas 
.entir  qu'ils  doivent  au  public  le  sacrifice  des  amours- ^toi^tes  \  ^V.  <^^VKoN.Vi^ 
^enseurs  naturels  des  productions  que  la  \aml6  \ewT  ipTfeseTv\ft,\\^%«^\.<2^^^^'^ 
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dVriMJtcr  f'elh's  j|ul  tir  pcuvriit  vUti  sou  mises  i\ii*h  \'ï\u\nh^vnvAt  de  rautHloîre, 
La  sinArrlr  du  |»iiblic  n  rciiilij  plus  tk*  scivit-os  uu  huii  ;ii»iU  t'I  lï  hi  litlrniloa* 
ijut!  ks  ;ij)jïh[udis>.i*riicnt?i  *ir  hi  |ii<*Nveill;iiici'  cl  U's  siilTru^r^i  de*  rarnitir.  Ce 
tiani  pîis  qu'on  veuille  «lire  i|u*iiiiu  lenuiie  i|iit  ilr|iUt\  ànns  Ui  Inlmne  JNin  Ly- 
riîc^  nn  jîroîi  cjïhi<*r  rédfgt*  fmr  hiih  mari,  qii'fïlle  u  \mC-  iVHrc  inRÏiiÛQ  pour  avoir 
rc*r!5a>iiijii  d<.'  Iv  n*rn|il;u'fr,  ilnivr  lin;  rrailrtt  avfH"  toute  la  Hjîiii'ur  que  m  r  ri  le 
|ji  rur'diûrriir  unie  k  des  iinHeulioiis  ridieuh-s*  Muis  on  |ïivleiid  qu'en  jiaml 
i;as  des  iqi|tlandissrTni4ils  >iHit  ilr>  pu'^i's  Inidiis  a  la  variilr  (lar  un  auililoirc 
peiitde  qui  aîuie  mieux  (rarattte  uniitqtjer  de  ^oùl  ijiir  de  [KjliU'îvHv  «> 


DCCXXVIII 


^9  FUIMAlllE  AN  X  (20  JH-IOlIMBilK  IHOl)- 


JOÎIRKÀUX. 


Jfmt'tml  ilm  Ut'ttaix  du  30  riiuiaîr*?  :  *(  i^ttria,  29  frimai  te.  ,,,0n  démolit 
lujun tenant  urie  dr^  [Ai}%  anciennes  inaisuns  de  Paris,  r*usani  l'une  des  encoi- 
i;nurcs  des  rues  Salnl-llonuré  et  de*;  Vieilles-Kuives.  KHc  a|q*artierit  aux  ho5- 
pieeîj  de  rett^;  commune.  La  demcïlilioii  en  aete  ordonm'^e  en  raison  de  *&  vc- 
ÈusLe.  Iie|»uis  lon^'temjïs  elle  mcnarait  ruine.  On  doute  qu'elle  soit  rchAlte  de 
suite,  parr't;  que  raduiinistraliuu  des  lLUS|uees  ukanque  de  fonds  tieeessaireK 
(iour  subvenir  à  la  dépense  d'une  nouvcile  ronstructîoii  qu'exige  dans  le  plus 
eourt  délai  un  cm|dacemeî)t  nussi  avantageux  ;  car  il  a  fallu  toute  ta  sévérité 
de  radHiinistrîïlion  de  la  voirie  |*our  obliger  les  locataires  à  déménager.  Le 
mart-hatul  rli  a  |  relier  qui  ovr.u\n^  la  bu  u  tique  qui  n>*il  \ms  très  considérable  tt 

quelques  iiiéres  au  fMcniier  payait  K.'iOi>  francs  de  loeation, »  —  Journal 

fft*s  hHmts  dn  (or  nivôse  :  »  Parix,  ^0  frimaire.  ,,  J-a  Sitritfté  de»  absema- 
trurs  tk  Vhommfï  a  Icnu,  le  20  frimaire^  U  seconde  séance  publique,  souslt 
l^residcuce  de  A.~L*  de  Jussicu.  Voici  Tordre  des  leelures  qui  ont  eu  lieu  daos 
I  elle  séance  qui  avait  attiré  un  grand  nombre  de  savants  et  de  littérateurs  cé- 
lèbres, i»  Af^erçu  des  travaux  entrepris  par  la  Sociétf^  tiex  où$ervateurs(  de 
rhfimmfr,  par  le  citoyen  JaufFret,  secrétaire  perpétuel  de  la  Société.  2**  Pro- 
4îramme  du  î>ujct  du  prix  proposé  jmr  la  Société,  pour  être  délivré  dans  sa 
séance  publique  du  29  vendémiaire  an  XU,  par  le  même,  a*»  Sur  des  errent^ 
de  léi^islutiotiT  <|ui  ont  été  la  princijjale  cause  de  la  décadence  de  quelques 
puissances,  jkar  le  citoyen  Houchaud.  4^  Sur  rorigine  du  mot  rnclavpy  par  le 
ejtuyen  PrefTel.  îj''  Mémoire  sur  les  mœurs  et  la  religion  des  Hindous,  par  le 
citoyen  Legout,  correspundanl  de  la  Société.  6»  L'Hermitago  du  mont  Vésuve 
ou  méditation  de  la  solitude,  par  le  citoyen  Degérando.  7^  Mémoire  sur  les 
avantages  qui  peuvent  résulter  pour  Favancemeut  de  U  science  de  Tbomuie, 
de  roliservation  des  sourds-muets  de  naissance,  par  le  citoyen  Sicard.  La  Sa- 
ciété  a  projiosé,  pour  sujet  de  prix»  une  question  intéressante  :  c*est  rfe  if^ff r- 
minvr.par  dtf^  observât  ion  s  p^irttculières^  quelle  est  V  influence  dei  diffé- 
re/i/f s  professions  sur  le  carariére  de  ceux  qui  ks  ejcerrent.  Le  prix  eonsis- 
tem  en  une  médaille  de  bronue  el  eti une  \Tk4tiûïvs\fe  4^  SS3fe\^xvc&„,,,  «  — 


669  PAlilS  SOUS  LE  CONSULAT        [21  i>kc:emiiiik  1801] 

Clf'fdu  Cabint'l  du  30  frimaire  :  w  Paris,  29  frimaire.  ...Sur  42.6K6  Trancs, 
()uc  divers  élahlisscmcnls  ou  des  persunnes  hicnfaisantcs  onl  mis  à  la  disposi- 
tion de  la  Soeiélé  de  la  Charité  Maternelle,  :)8,'Ô(N)  ont  été  et  seront  successi- 
vement distribués  dans  trois  eenLs  familles,  «lont  les  mères,  grâce  à  ces  secours, 
{garderont  et  nourriront  leurs  enfants  elie/.  elles.  Sur  ce  nombre,  deux  cent  cin- 
quante huit  femmes  sont  déjà  aceourhées,  et  la  Société  a  eu  le  bonheur  de  ne 
perdre  que  vinj;l-neuf  de  ses  «Mirants  adoptifs.  Les  souscripteurs  sont  priés 
d'envoyer  leurs  dons  pour  Tan  \  chez  le  citoyen  Crivcl,  ancien  banquier,   rue 

(^oq  Héron,  n"  tiK —  filni/i'H  /'ratirnis  t\u  M)  frimaire  :   «  Paris,  29 

frimaire. Tous  l(*s  jours  il  pari  à  oti/e  heures  du  matin  du  bureau  de  Pen- 

treprise  j,'éiiérale  des  Mi'ssaj^iM'ies,  rue  Noire-hame  des  Vietoires,  une  diligence 
pour  Londres,  dont  le  trajet  s(>  l'ail  en  quatre  jours  et  demi.  Il  y  en  a  éj^alc- 
meni  pour  h*  relcuir  de  Londres  à  Paris.  Le  prix  par  place  est  provisoirement 
fixé  à  lOS  fmncs,  y  rompris  les  Irais  du  passaj^e,  et  un  jour  de  retard  imprévu 
à  demeurer  à  <'.alais,  en  eas  de  mauvais  t<Mnps » 


DCCXXIX 

30  FULMAiriK  AN  X  (21  DKCKMBHK  1801). 
Rapport  dk  la  prkkkctuhr  de  police  du  i^^  nivôse. 

Les  officiers  réformés  (»u  à  la  suilc  disent  quVm  ne  paie  plu- 
sieurs pensions  que  par  Irimesln;,  qu*avanl  peu  elles  seront  réduites  à 
rien.  «  Il  est  Lien  douloureux,  disait  Tun  d'eux  dernièrenienl,  de  voir 
les  vétérans  de  la  Hévointion  n^mplaeés  pai*  «les  ci-<ievant  nobles,  la 
plupart  émigrés  ou  lils  d*éniij;rés,  tous  ennemis  du  ^gouvernement.  » 
Un  individu  <pii  élait  présent  ré[)<>tidit  qu'on  Irouip.iit  le  premic^r  Con- 
sul, comme  on  tiompail  la  cour  aulnîfois,  rt  qu'il  fallait  que  le^ouver- 
neuujnt  tombât  avant  pi.'U,  parc»'  qu'il  perdait  chaque  jour  <le  sa  popu- 
larité, et  qu'il  aurait  le  sori  des  autres.  On  disait  hier,  au  Café  du  Ca- 
veau, cpie  la  disgrâce  «rAuj^ereau  et  de  plusieurs  autres  généraux  élait 
certaine. 

Les  malveillants  jasent  beaucoup  depuis  le  rejet  fait  parle  Corps  lé- 
gislatif ;  ils  sont  enchantés  de  cetaclede  vigueur,  car  c'est  ainsi  qu'ils 
l'appellent,  et  disent  que  le  gouvernement  n'a  retiré  son  projet  de  loi 
sur  l'acquisition  d'un  terrain  pour  les  sépultures  de  Paris  que  dans  la 
crainte  d'éprouver  une  nouvelle  résistance  ;  ils  ajoutent  que  le  Corps 
législatif  est  déterminé  à  sortir  de  l'oppression  où  le  tient  le  gouver- 
nemenL 

On  répand  que  les  prêtres  insermentés  assiègent  la  porte  du  citoyea 
Portalis,  qu'il  est  probable  qu'ils  obliendronl  VouV&%  Vcs^W^^wt^  ^:^ 
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,u<»uvt.'rin*niunlt  qifiU  |in[rroril  eiif=;i(ite  ilc  ht  pfuî*  iioin*  incivil ihidi% 
On  a  iîiit  eireiiler  avini(-liier  tiiit'|i|iies  lrtlrr*s  iinrHi^aïc^  tiim^  W*<~ 
iliictles  on  dil  quo  ie  jinriint^r  (]tjiisuf,  apn  f^  avi»ii"  vîiîncu  parluiit^  ve- 
nait d*t'ïrlïnuer  iIîitls  Ir  lié  ni  lit' i"  dt»  Mniisi-i^iMUir  Caprara  :  on  vsl  h  la 
rcclifif [h!  lies  aiitiMirs  tlv  rrlif  plaiilitilr. 

Uos  pMlîtitjiiiN  i"iyc4j|MtnliMrïjl  \\iv.v  1rs  ilifTérenlvR  clas*;^*^  «lliMintiN'i^ 
qutî  It*  ^'oiivi*rnriii('iîl,  tpiiOipie  rniiijiril  soît  drja,  iloit  n^panU-r  eutriiiir" 
si'5  i!iïnt*niis  les  i>Iuh  dan^iTcux  ;  !**  h*s  rovalisli^s  erirartiir^?,  qui,  lurit 
]iirln*î^  i\nlU  sont,  ne  hiisscnt  crhajiper  aiioiine  occatiion  iU*  slimuler 
i'eux  ipii  It'S  ri'équeiitiMit  <iii  qui  (ifpi.'ndi'nt  «Teux  tin  ^^lailqui;  titanitTC 
qiir  re  suit;  ti°  les  iniiilîiin^s  rérorrm*'^  ei  toiisroirx  qui,  se  croyant  <h.'s 
ilnirli^  îiiiv  plaints,  nVjrit  [lU  frj  f>M(îiiir  :  «1-  Ir^^  iiNiHusifs,  qui  no  voient 
di*  iMiiilietiJ  qiî**  dîuis  la  iUVina^^o*^re. 

tin  assurait  hier  ipir  lo  (lorii^rrs  (l\Viiiiriis  ru»  s*oiivnniit  qu'après  h* 
relïnir  lîii  [Mf^fiuer  tinr^^ut.  Son  itr|>nrt  i^niilirMie  rrjjifpiièter  rt  d'aflli- 
*^BVl  on  (Mirait  ilnsiri-r  vivi'nicnl  qu'il  i*  slt-  ïi  I*îi(Îs  fierulaiiL  fa  ^^ef^îon 
du  Cor[is  le^islalii". 

On  ^i'  plaint,  dans  le  ctiiiMnoir*' di:  hi.juult^rîi»  lI  d'lï(irlop**no,  qm^  jns 
gen«  de  lasuilo  do  lord  Cornwalïis  et  riutres  grands  seif^niun-s  ijui  ar- 
rivent siHiL  eharj^t'J^  <!'*  ImJoux  cl  *U:  rnojilrés  an^^laîs«?s  qu'ils  vr^iilent, 
en  qui  r.nl  un  ItMl  eonsidèraldt^unx  niandiands  île  re  genre. 

Paris  rnidinnn  a  jouir  dn  la  fdu^^-raudi^  Irariquillite;  IdiT  et  avant- 
liier,  Imis  le^  lîeu\  rn'qiît*nlt*s  par  les  oitvrii'rs  ^int  clé  oliftei-v^îs  avef^ 
ï^iuu  ;  ils  n'uul  tinu  aurun  [iropns  :  ils  uni  inrinîn?slêsruleruent  iede<ïir 
de  vtiir  liii.'Jilùl  dirinnucr  Ir  prix  du  pidu  ;  iU  se  sont  plainte  en  général 
fie  la  iliriieidle  quli-^  ont  ri  etrti  [lavùs  par  les  marcliandH  qui  Ir-sern* 
ploierd. 

L*ori  a  ahalLu  filer  la  tour  *ie  Saird-André-des^Arls.  llacée  dans  un 
endroit  f'xlrriuernent  ressrrriî,  elle  flurjuait  lieu  de  craindre  des  acri- 
ilents.  Un  [irneèdé  aussi  Rmple  qu'ingénieux  en  a  j^aranii  :  k  tour  a 
iiiO  uiiure  à  fuiidcur  d*tioniiue  el  apfuiyée  à  me^iure  i^ur  di^s  morceaux 
df  lîois  ilidmut;  quand  celtf^  upêrulifui  a  été  terminée,  on  a  mis  le  feu, 
à  Irnis  lu"ure*î  précises,  à  CBn  étai?^,  et  dix  minutes  uprèï^,  la  tour  s'est 
êcruuh'e  sur  eïie-mème,  ^ans  qu'une  seule  pierre  ail  été  jetée  à  5  toises 
du  lueal  ïpf  elle  oeeu|Juit.  Avant  celte  opération  Jes  habitants  des  mai- 
soim  voisineî^  avaient  quitté  leurs  demeures;  mais^  à  trois  heures  et 
tiemie,  ils  étaient  rentrés  ehex  eux,el  la  sécurité  était  rétablie  dans  le 

quartier.  Il  n'y  a  plus  aucune  crainte  ?>ur  la  démolition 

La  séart<;e  du  Corps  lé^islatil'  s'est  bornée  an  renouvelicment  du  bu- 
reau, alfendu  qut*  tes  orateurs  du  Tribunat  a'élaient  pas  prêts  pour  la 
*ti^cussm}  r  fil  ne  Jes  lo\s  au  Code  e\\v\  \  «XV^^  ^  ^\é  â^^ournée  au  15 
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Lefebvre-Laroche  est  ôlu  président.  Les  tribunes  peu  nombreuses  et 
tranquilles. 

La  séance  du  Tribunat  a  commencé  à  cinq  heures.  On  a  renouvelé 
le  Bureau.  Favard  est  nommé  président.  On  a  discuté  ensuite  le  Corie 
civil 

Bourse.  —  Tiers  consolidé,  à  53  francs  50  c.  ;  bons  des  deux  tiers, 
à  2  fr.  65  c.  ;  bons  de  Tan  VIII,  à  89  fr. 
'Arch.  nal.,  F^  .1830.) 


DCCXXX 

2  NIVOSE  AN  X  (23  DÉCEMBRE'  1801). 
Rapport  de  la  préfecture  de  police  du  3  nivose*. 

Le  peuple  parait  avoir  de  la  peine  à  s'habituer  aux  nouveaux  poids 
<|ui  sont  en  usage  à  présent  dans  les  marchés;  il  croit  qu'ils  donnent 
aux  marchands  plus  de  facilité  pour  le  tromper,  et  que  ceux-ci  en 
prolltent.  Toujours  la  même  tranquillité  dans  les  faubourgs  et  dans 
la  ville.  Les  travaux  sont  toujours  dans  la  même  situation. 

Quatorze  desservants  de  différentes  églises  ou  chapelles  ont  demandé 
l'autorisation  nécessaire  [)our  exercer  leur  culte  dans  la  nuit  pro- 
chaine. Il  y  doit  y  avoir  en  conséquence  messe  de  miiuiit  dans  les 
églises  de  Saint-Philippe-du-Roule,  Saint-Laurent,  Bonne-Nouvelle, 
Sainl-Leu,  Saint-Merry,  IWhhaye-au-Bois,  la  Sainte-Chapelle,  Saint- 
Benoît,  Sainl-Jaeques  -  du  -  Haut-Pas,  Saint-  Ksprit,  Saint  -  Médard, 
Saint-Élienne,  le-  Kudistes  et  la  S.ilpétrière.  Toutes  les  mesures  né- 
cessaires sont  prises  pour  maintenir  la  tranquillité  et  le  bon  onire. 

Le<  nlTieiers  réformés  conlinuenl  leurs  propos;  ils  se  plaignent 
d'êhe  mal  rerus  dan<  les  bureaux  d«'  la  nuorre,  quand  ils  s'y  pré- 
sentent et  disrnl  que,  s'il  arrivait  quelque*  chanjLrement  dans  le  gou- 
vernement, ils  y  prendraient  plus  de  part  que  personne 

Parmi  les  riraugers  arrivés  à  Paris,  on  remarque  des  Polonais  qui 
fréquentent  heaueoup  les  généraux  fraui-ais.  On  en  voit  plusieurs 
chez  les  restaurateur-  où  les  militaires  distingués  ont  l'habitude  de 
se  réunir. 

Hier  soir,  le-  dra^^ons  de  service  à  la  Porte-Saint-Martin  ont  arrêté 
un  particulier,  lui  ont  demandé  ses  papiers,  et  ont  fini  par  exiger  de 

J.  Le  rai»i»«»rt  <lu  -2  nivùse  manque. 
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l*argent  pour  !e  laisî^er  aller.  Ce  partiï?ulter  c^t  venu  ^e  plaindre  m\ 
poste  du  chf^r-lieu  du  V«arrondîfîsemenL  el  Itton  a  négligé  de  prendri.* 
ses  noms  et  de  m  pure  avartl  qu'il  fsnrLit. 

I^e  même  jour,  le  nommé  Mello»  prêlre  porliif^ai^,  logé  rue  Monl- 
orgueil^  a  élc  Iruuvé  morL  tians  sa  chambre;  il  avail  élé  asfïhyxié 
par  la  vapeur  du  charbon  qu  il  avail  tillumé  pour  travailler.  Ce  litlé- 
raleur  élranf^er  était  venu  à  Paris  pour  fuire  imprimer  un  ouvragu 
ayant  pour  titre:  Encyciopédie  des  nations  portuf/aise,  anglaise^  fran- 

mise  et  italienne 

La  séance  du  CorpB  léglf^latif^  qui  n'a  commencé  qirà  deux  heures 
moins  un  quart,  a  duré  rnviron  une  dt;  mi -heu  re*  Un  orateur  ilu  gou- 
vernement a  proposé  un  projet  de  loi  pour  le  rétubllssemenl  de  la 
peine  de  la  marque  pour  le  crime  de  Taux,  Il  y  avait  un  peu  plus  de 
inonde  qu'hier  dan*^  les  tribunes.  On  ny  a  tenu  aucun  propos^ 

La  séance  du  Trihunata  fomnif^nré  à  unrheiïre*!!  y  avait  Sdtxaiite- 
deux  niémbrefî,  La  discus^iion  a  eu  pour  <iUj^ei  ie  projet  de  Un  con- 
cernant la  jouissance  «H  la  privation  des  riroil*;  civils.  On  a  renvoyé 
le  projet  adressé  par  ie  Gorpi«  lé^'î'^latif  sur  le  rétaldîssr^ment  de  la 
peine  de  la  manpie  pour  le  crim*'  de  l'auK  à  une  crmimjs^jun  iLmU  lny^ 
tribuns  Liiiny  et  Leroi  ^itnl  ir»em tires,  (les  drux  nouH  ra(i[)rorlies  ont 
fait  riie   TAsîiembléç  et  exciïé  dans  les  Irihuiu's  de  mauvaises  pîai* 

santerii'^. 

Bourse.  —  Tiers  ronsolidé*  à  '»i  fr.  ïKï  c.;  bons  de  l'an  VIT,  à 
58  rr.  50  c;  bons  de  Jan  VllI,  a  W  frranrs. 

(Arch.  naL,  F  \  3830.) 

JOL'HÎSAUX. 


fiitzctte  fii'  FrmKe  dii  li  aivô^r  :   -  On  jtarli*  d"vm  duel  qui  a  eu  iii'U  tv^ 

jnuiâ  dernirrs,  an  hùh  de  Boulogne,  enlrc  un  oftiiMcr  satH*neur  vl  nn  jiîunr 
fiornme  tpit  (^arnis^nirnl  avoir»  Tim  et  l*aulre,  rle^  |irrk'nlioas  a  h  bienvciU 
lani'c^  diinr  iietricf ,  Le«i  d^'ux  ndvtTSfiires  sv  sont  l>nUns  au  pisloki,  oi  tuic 
blcssiirt!  i{\iQ  le  denïier  a  reriie  ù  la  ruisi^e  a  terni inr*  un  roinbat  «ÎotjI  Cliimtnie 
l'st  le  prix. .  ^..  '* 
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DCCXXXI 
i  NIVOSK  AN  X  (^5  DÉCEMBRE  1801). 

RaI'POHT    DK   la    préfecture   de  police   du   5   NIVÔSE  '. 

Les  Faubourgs  jouissent  de  la  plus  grande  tranquillité.  Il  y  avait 
hier  moins  de  monde  que  de  coutume  dans  les  cabarets;  Ton  y  était 
calme,  et  on  n'y  a  entendu  aucun  propos.  Il  n'y  a  pas  extrêmement 
de  pauvres  dans  les  faubourgs,  et  ils  y  sont  secourus.  Les  manufac- 
tures se  soutiennent  et  occupent  toujours  un  bon  nombre  d'ouvriers. 

Beaucoup  d'individus  qui  ont  vu  |)asser  les  chevaux  et  les  voitures 
du  premier  Consul  le  croient  parti  pour  Lyon. 

Les  églises  ont  été  très  fréquentées  hier  toute  la  journée.  C'est  à 
Saint-Uoch  particulièrement  que  la  foule  s'est  portée;  il  y  avait  plus 
de  l renie  voitures  bourgeoises  à  la  porle.  C'est  un  membre  du  Tri- 
bunat  en  grand  costume  qui  donnait  la  main  à  la  quêteuse;  le  public 
le  regardait  avec  élonnemenl.  Il  y  a  eu  sermon,  l'orateur  n'a  rien  dit 
de  réjuvliensible.  Le  plus  grand  ordre  et  la  plus  grande  décence  ont 
ré^né  dans  celte  «'giise  et  dans  toutes  les  autres  en  général;  on  a 
remarqué  (pie  le  plus  grand  nombre  des  assistants  était  composé  de 
marchands,  d'artisans  et  d'ouvriers,  et  toujours  beaucoup  plus  de 
femmes  que  d'hommes. 

Hier  des  officiers  des  dilTérenls  corps  de  la  garnison  de  Paris  s'en- 
tretenaient de  politique  au  café  des  Mille-Colonnes,  au  palais  du 
Tribiinat;  l'un  d'eux  disait  que  \v  mécontentement  semblait  se  ma- 
nifester eha<|ue  jour  davantage:  qu'il  craignait  quelque  événement, 
vt  que,  dans  eo  cas,  la  garnison,  qui  est  tn's  jalouse  de  la  garde 
des  Ciuisuls,  n'imitât  l'exemple  ik^  anciens  régiments  lors  du 
li  juillet;  que  chaque  jour  on  enlend  les  soldais  lâcher  quelques 
pri»pos  (pli  font  croire  qu'il  existe  quelque  faetion  secrète  qui  agit  en 
ce  m«»menl.  Un  autre  ajouta  que  les  prêtres  étaient  les  plus  grands 
rnuemi<  du  gouvernement;  que  le  rélablis«ement  de  la  religion 
catholique  en  France  ne  peut  manquer  d'amener  tôt  ou  tard  la  guerre 
civile;  (pie  le  feu  couve  eneore  sous  la  cendre  dans  les  départements 
de  l'Ouest:  que  les  prêtre-  y  sont  pour  beaucoup;  (pi'ils  ne  se  con- 
tenteront pas  d'obtenir  le  libre  exercice  de  leur  culte,  et  qu'ils  ne 
seront  satisfaits  (pie  lorsque  la  monarchie  sera  rétablir 

1.  Li»  r.ijip»»rl  lia  4  niv«'».>e  manque. 

Tome  II.  '^"^ 
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La  séance  flu  Corpfi  lL'gî?ihilîF  a  comnienc*'  u  une  Injure  et  denrin\  Il 
y  av.'ilt  pjiviron  \e>  donx  lliT^  dc-^  membres.  On  a  entendu  le^  orateurs 
du  Tribimai  sur  des  projeU  de  bu  relatîts  à  d**?  échanges  de  lerraîns 
1*1  qiTii  avatL  îid't|:ités»  (In  a  annoncé  la  nominidion  au  Côrpi=i  Ié;i^iïïlaUr 
du  L'ituyen  Hnnaumn.  du  departemenl  du  Mont-Tonnerre,  el  celle  de 
itrl'^ilve  au  Sénat  conserva  leur.  Celui-ci  est  monté  à  la  Iribune  et  a 
remercié  le  Ct>rp*ï  législatif  (ir»-^  preuves  de  luenveillance  qu*il  en  a 
rerues  et  cf^l  ?orli  cnf^uite  de  ta  salle.  Les  lrihun<*s  étaient  trè^  iiom- 
Jjreu'-cs;  Ion  y  a  paru  niwuUeiii  de  la  ntuninalion  de  iirégoJn\  qu*on 
n  trailr  d*liouirne  tin  et  rusû  *\ui  dau!^  tous  le*  temps  avait  su  Ijrer 
MUi  i'|tin^le  du  jiHi<  Un  s'u.st  [(rrnM*i  heatici*up  de  [daîsanterir^  f^ur  le 
CHiT»|iie  du  pré^îdenl,  qui  ne  pHiivail  pas  lire  les   pièces  qu^il   avait 
entre  ïe^  inain!^.  et  cjui  a  perdu  fdu^^îeurs  (oh  la  Iramontane. 

La  séaric*'  du  Tribunal  a  commt*nré  h  une  heun'  et  demie.  Il  y 
avait  siiixante-dtx  membre^,  D^uzc  proJ(*t«  ile  toi  kurdes  écliant:es  de 
lerniinîî  ont  rté  aiî'îplés.  On  a  disude  ensulti*  le  ('ode  civil,  he^  tri* 
bunè-  peu  numlireu^es  et  trampiilles..,,, 

Bùtn*se,  —  TiiT^  consolidé,  *i3  ïr*  75  c,;  bons  de?^  deux  tiers,  à 
2  ù\  00  cireux  di»  Tan  VIIL  >  Hll  Ir.  75  c. 


Xrrh,  iint..  K^  3S:îu. 


Julio. u'\. 


I 


runitihvuci'>  uti  l*al;ïi>.  du  TimIuiikU  \h.uw  la  l'onsiriu'Uon  d'nni"  uomellc  >alif' 
^11  m  |irtn'iM*MUMil  d.■ln^  li^  uirntf  ♦■hU  un  ils  rtnieiit  il  v  a  d*'n\  mois.  i*\'*.i-ii- 
ilin»  ♦iffils  f^onl  â  pt^n  (ifrs  su>|H'ndu^.  LkuiK  compiïiiînoii'*  uiîicoiis  îra vaillent 
i-nron*  dnns  IlnN-iieur  avec  lein>  inann-uvres  ei  oui  Pair  d%Mre  la  plulûï 
riJinuK*  lîardieii'^  i(iie  romuio  ouvrior-i.  Il  v^i  iMonnaiU  ipu*  Ton  n'a  il  |kis  au 
nioiiïs  \\\rv  la  c:^;;e  itc  iVr  po-^re  aii-dc^<iis  ik*  In  s.iUe;  i'^^Ur  (nvi-aulion  vni 
emiM'clu*  k's  eauv  pîu\inles  dlaundcr  la  \uùle  qui  i*ii  lonm*  Vî\m\  Par  la  riir^iue 
r«i>*ou,  Ton  n'i*n\  pas  du  mVlip'J"  <r**<*lH*Ter  la  rou^erluro  t'u  anloiî-c  de  la 
ralaile*  l/firHulri-UMpii  ibrit;iM'o^  n-;iv;niv  Jlerilovim  Hlint^s)  st'rail-il  en  rsini- 
paîïui»  ou  bien  maladt*?  »  —  »■  La  ^ivillc  de  la  portr  Xord-Oucsl  du  jardin  des 
Tuileries,  cnb'v<^'  fi^utr  ta  ft^k*  dr  la  Vni\,  a  ete  rmii^^  eu  jilnre.  Il  parait  t|Me 
Fou  va  rontblrr  1»"^  fo-^i^e'i'  et  >U(tpi  uimt  te  |»*inL  Ik-jii  U"^  arbres  soni  arrarlit-s 
des  Hats  isti|iporNrif  le  pouf,  el  df>  la*  *h  ^vmu^r  eui-andirnil  le^  fov>i^^.-\ul 
ami  du  bon  jiomI  ue  re^rcltera  ei'lk-  enelave  qui  drfîiiiuail  et  dimitiuait  la 
pince  de  la  €uar(*rde  )iour  pri'Si-iUer  la  vaine  apparent'*^  d'une  forlifiratîoii 
ridkide.  Il  n'esr  p^*  u  juins  iirn^-^'-aire,  pour  di'*iiia-it(uer  Li  \oie  |*ubti!(uo  et 
df^îïj^er  la  desi^enli'  du  poni  de--  TniU^rie-*.  dv  rûïubku'  l*'  fossô  qui  v^l  au  pied 
tîu  fiàvitloa  lie  Hoiv*  Mais  retle  lue^ure  prx'H'Ule  I  ineou^ellienl  de  boucher 
/<'s  *ieuJe>  reiif'tn**  par  oii  rei;o\%<*T^\  W  i<m\:  le*  cuisines  praliquées  «.ous  ce 
/laijJ/on.  Le  tatrni   de^  irdwleclç'- 'hovl'^  vv\m^w\  ^\\\\\^  sm\û^\  \%\^v\  trouver 
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(|iM'l(|ii(>  iiioyoïi  iV\  iTriHMliiM'.  An  n'slr,  il  vaiidniil  ciiroro  mieux  ipu*  Tun  lïil 
rriliiil  à  (MiInMciiir  des  laiiipes  dans  relie  parlie  des  niisiiies  ipie  de  euiiserver 
une  exeavalion  iniilile,  danj^ereiise  el.  ipii    liàle,  en   l'olislrnant,   une  parlie  de 

la  V(»ie  pidtlitpM' »  —  ritinjcii  fitinriiis  du  *'»  nivôse  :  «  Paris,    j  tiirnsi'. 

La  nuit  d'lii<M-,  anlreFuis   appelée  iu  miil  ilr  Xarl,  a  êlé  for!   paisible.  On 

n'a  poinl  enlendn  dire  ipn*  les  Ncdenrs,  pridilanl  de  Tahsenee  des  lidèles,  aient 
exploilé  «pH'Iipies  UHMildes  pendanl  la  nifssf  dile  de  nihniil.  Mais,  pendant  h' 
>ervire  noelnrne,  il  y  a  en  nn  instant  d'épi»u\anle  à  Saint-Merry,  eansé  non 
par  nn  eonp  de  pistcdet.  eoninu*  (mi  Tavait  ern  d'ahord,  nun  par  l'explosion 
de  ipieltpH'  inaehine  inlernale,  mais  par  relie  d'nn  marron  «pii  a  êelalé  aviM- 
IVaeas  dans  la  elianITerelle  d'nin»  vieille  dévide.  On  eriail  déjà  an  jtirnhi- 
nisinr  ;  mais  la  honne  l'emine,  la  pins  maltraitée  de  Tassemldé'e,  ayant  montré 
les  dé|»ris  de  ee  vcdean,  la  l'nnle,  «pii  se  préeipilail  dehors,  <'st,  dit-on,  ren- 
trée en  partie,  el  on  a  renn'reié  en  clnenr  le  pelit  Jésns  den  avoir  été  ipiill- 
ponr  la  penr.  » 


nccxxxii 

5  NIVOSi:  AN  X  (2i\  DKCKMHHK  180i). 

Journaux. 

Ciloi/rn  /'nuirais  dn  G  nivôse  :  «  f^aris,  .>  iiirnsr.  ...In  oflieii'r  éeossais, 
scr>ant  dans  nn  rét;imenl  de  monlaj^nards,  a  paru  lii<M'  aux  Tuileries  iiwc  la 
jupe  à  mi-cuisse  «pii  remplace  chez  cette  nation  le  rrft'fUftit  rssi'iiliri  adopté 
dans  le  reste  tW  rKurope.  Il  avait  satisfait  aux  lois  de  la  <lécen<'e  l'ranrais(» 
par  nn  pantalon  couleur  de  chair;  mais  la  ionic  des  curieux  tpii  Tentoura 
le  força  hionlôt  de  se  n?liror.  C(»  costume  a  quehpu'  ressemidam'e  avec 
l'hahil  de  j^uerre  des  Itomains,  et,  lorstpi'on  y  joint  le  manh*au.  il  est  fort, 
élégant.  Les  Kcossais  des  montagnes  sont  très  attachés  à  cet  élaldissement 
anticpie » 


DCCXXXlll 

G  NIVOSE  AN  X  (27  DÉGEMBUK  1801). 
Rapport  de  la  phéfecturk  de  police  du  7  nivôsk  *. 

Les  faubourgs  sont  toujours  calmes,  ainsi  qu<'  Tintérieur  de  la 
ville.  Les  ouvriers  ne  se  permettent  aucun  propos,  et  les  travaux  se 
soutiennent.  Les  cafés  de  Tintcrieur  et  les  cabarets  des  faubourgs  ont 

1.  Le  rapport  du  (î  nivôse  manque. 
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TiTfi 


Miiis   i<ïtiK  li'H  s[M'('lurl(*s  olairnt  ploiiis  fi  In  i*lii>  ^nutiiit:  lr.ini|itillili'  y 

On  dil  tnn*  lesfiohhilB  dr  lu  ^^MirM^mi  niiniiMir(^nl  hniilrmpnl  daii^ 
les  r.'^si'iiïrs  l'I  ^i*  (♦lui^neiiL  i|m'  ilrinn»;  ijiiiu/.r  jntiis  iU  i»r  SiHit  pas 
[lavés,  lA^ft  inîlitajn*s  ri»ri>rrin>s  ilis4*ril  ^jti'îU  ilc^'îiîiml  i*lrr*  (layi-s  au 
l*""  tic  rc  iiioïs^  inaîf*  (|ij^m  li-s  a  iM*iufs  an  lU,  et;  liuî  Ioh  iiièi*nnl»*iilc 
l>cati(Hinp,  Ils  aji(iLlr*iil  h  «tI<i  tiMilr*^  sorti'i^  iU*  iriauvaî<  prupu**  là  vniil 
JMS4|u  a  ilin^  <|no  le  rijiiiislic  d**  la  ♦çiirrri'  iif>  prntrj;^  ipti>  1rs  onii,î*res. 
aiix4|ia^b  il  l'ail  acctjrdri'  îles  |n*n^ii)iis  tlu  rrlrailc,  coïiitik*  ^'ils  uNan-rU 
servi  la  Et4>|tiiJili\|iic. 

Iai  sm*v'w\}ilv  ïa  i^ar^l*^  nalionale  Rîdi^nlrnn*  linvii'ïil  jifii-^  niil  i'lia<nii* 
jour,  rt  1rs  ritoyi'iis  eii  ^ûiirrïil  (h*sïr<  ol  vivenn'nl  <|iruii**  iiiiuvrllc 
gufilu  siïil  |>rorii|iU!itn*nL  oi-ji^aiMsoo.  Dans  In  IT  arn>nili«<iMnunl  lt*s 
rlicfs  (1rs  |Ynsli''i  >-(■  ciinliTilchl  il'fiivivyri' si^^nor  W*^  l'inirllL*'*  «li- rt»rnîi*s 
par  lies  cîi|nïniux  4aiis  le^  ilMT^^n^ils  nM'|is-tli'-*^afil<*,  sm  lif^ii  ilf  Ta  in' 
faire  îles  [lalriiiulli's  ;  aussi  n'un  n^iiritnire-i^oii  plii^  Muruiie  tlans  ecl 
ai'nintlissrnu^nt.  On  olisorve  ce|ien(laiil  que  r'esl  im  th'^  plus  impor- 
tants pfïur  la  siirviMllîitM'e  ;  Ifi  TritmriaU  la  Tivsjuvrir,  la  Hil»hnîli<^ipic 
nalitKiaie  ri  les  principaux  llusUrcs  shuI  tlans  *i*ïn  em*lave  IJaiiit 
ravant-ilerriicre  niiil,  rnlliricr  <iii  po-^li-  ili^  la  rwv  (iiarij^i^-lîatrli^n*  a 
méconnu  U:  rcMniuissain'  de  ptdjt'*^  île  la  tlivisiun  el  lui  a  n^Ui^i*  hniU^ 
espère  «le  rciiseigneîucnts  cl  He  la  nnirnèrt;  la  pitis  îocnnveïiafile. 

Un  cuivrage  a3%*ini  p*air  lilrc  :  LeUte  d'un  Fram-nts  sur  le  rétithltuf**- 
ment  de  la  reitglon  caiholîtpw  en  Fraitce  ^n.^|MK  uklii;|(i:s  p\:  i/Rtat  ; 
sur  les  rèf/les  û  suivre  par  ta  pui^mttrf'  femporriic  dtan  in  protectittn 
qu'ëite  accorde  à  i'ÉglUc  et  sur  te  c/toijc  des  pasieurs^  a  élé  Knî«^i  rc 
itiatîîi  clieîf.  Surosiie,  libraire,  au  palais  du  Tribunal,  coiuiu  iîi*puîs 
longtemps  pour  faire  le  c^anrneree  ilo  livres  piMilnbés  et  déjà  arrélê 
maintes  el  maintes  fois  pour  ce  fait.  Gel  ouvrage  csl  rempli  de 
maximes  les  plus  cnnlraires  aux  principes  du  jjçouveraemeni-  Un 
distribuait  eu  mémo  lemps  un  aulro  petit  r*^crit.  Intitulé  :  Principes 
de  dt^cision  pour  i'indtssoiuifiiiir  du  mariatje  et  contre  le  divorce. 

La  séance  du  Corps  té^nslatit  a  été  tm verte  à  une  heure  el  demie.  Il 
y  avait  environ  deux  cenls  membres^.  On  a  entendu  les  orateurs  du  gou- 
vernement sur  différents  projets  de  loi  relatifs  à  des  éehan-e!*  de 
terrain  et  Ion  a  été  ensuite  aux  voix.  On  s'est  plaint  dans  les  tribunes 
du  peu  de  décence  des  membre»  el  de  leur  peu  de  tenue  pour  leur 
costume. 

La  séance  du  Tribunal  a  commencé  à   une  lieure  el  demie.  11  y 
a vait  quatre-vingt-dix  membres*  l^ouxe  ^to^'èU ^^\ov^wt  ^^ï;^ ^cUan-^es 
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lie  terrain  ont  éh*  aJo|>h'>s    Le  projet  île  loi  sur   Tétal-civil  Ta  été 

ê^alcinrnL  Trilinncs  peu  mnnhreuses  et  tran(|nille< 

Jtoursc.  "  Tiers  consolidé  il  Tii  l'r.  (îO  c,  ;  provisoire  à  il  fr.  50  c.  ; 
hons  (les  lieux  tiers  à  i  fr.  GS  c.  ;  c\*\\\  île  Tan  VII  à  57  Ir.  :  ceux  de 
Tan  VIII  â5î)  Ir.  50  e. 

(Airh.  iiaL,  K\  :«s:tO.) 


DCCXXXIV 

7  NIVOSK  AN  X  (-28  DIÏCKMHIIK  ISOI). 

lL\l»roKT    nK   LA    PHKKKtrriKK    HE    POLICK    DU   H    .MVÔSK. 

..  .Les  approvisionnements  en  tous  genres  pour  Paris  se  font  en 
assez  f;:ranile  abondance.  Le  pt»rt  au  vin  en  est  couvert,  et  l'on  espère 
que  les  prix  vont  un  peu  diminuer.  Le  plus  lïcau  pain  à  la  Halle  ne  se 
vend  plus  que  iO  sols.  La  maison  Loifçnoui*  frères,  entrepreneurs  de 
roulage,  rue  du  faubourg  Saint-Jacques,  expéilie  en  ce  moment  de 
Paris  à  Orléans  trois  cent  soixanle-di.\-huit  milliers  de  sucre  brut 
pour  y  être  ralliné.  Cette  branche  de  commerce  reprend  une  activité 
étonnante,  et  Ton  croit  tpi  avant  peu  les  radineries  d'Orléans  auront 
recouvré  toute  leur  ancienne  splendeur.  Le  commerce  tie  répioerie 
reprend  davantage  depuis  quelques  jours  dans  Paris.  Les  denrées 
coloniales  se  soutiennent  à  des  prix  modérés.  La  baisse  du  prix  des 
farines  fait  espérer  bientôt  celle  générale  du  prix  du  pain.  Celle 
espérance  entretient  la  tranquillité  dans  la  classe  ouvrière  et  parmi 
le  peuple.  On  n'entend  dans  les  faubourgs,  dans  les  halles  ou  dansies 
marchés  aucune  espèce  de  propt»s. 

On  répand  dans  le  public  que  les  fermiers  généraux  vont  être 
rétablis,  que  l'on  va  recréer  les  charges,  les  ollices  et  les  maîtrises, 
comme  dans  l'ancien  régime,  et  que  le  Conseil  d'Ktatest  en  ce  moment 
occupé  de  tous  ces  projets.  On  parle  aussi  du  réUiblissement  de  la 
Compagnie  des  Indes. 

Le  citoyen  Villar  *  a  réuni  ces  jours-ci  dans  un  grand  déjeuner 
beaucoup  de  membres  du  Tribunal  et  du  Corps  législatif;  ils  y  dirent, 
entre  autres  choses,  qu'ils  étaient  forcés  de  vénérer  le  gouvernement 
et  d'admirer  sa  conduite,  que  toute  opposition  tournerait  à  la  honte 
des  opposants,  et  qu'ils  étaient  fortement  [disposés]  à  le  seconder  de 
tous  leurs  moyens. 

i.  MUnr,  ex-convenlionneU  membre  du  Corps  Vcgvs\^V.U. 
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i'firiiu  lf»!5  inotnhies  ihi  Cnr|i-^  Ip^islatïT  t*l  ijîu'lqiics  généraux  qui  ^e 
reiniissi^iil  j^uiir  jMcn*h<*  Irms  i-rpas  nit*  ilu  lUu\  il  y  m  un  ilépulé 
d'ÂnViTs  i!l  11*  ^^ènrrîit  Ihinli,  Ilirr  iiu  s  y  i*sl  nccupo  dr  la  ntmiitiaLiim 
di'  nrrm)îrf^^  )'[  l'un  n  riinriln*  jM'am  iiii]i  de  salisfat^tion.  On  ifa  pluf^ 
pjirirM'usiuUMjmHh^ssununit^  d'ai'yiiil  qm*  Tun  aviiil  onli*vét.'!^il*Aîivcrs 
cL  <li\s  rt'riutie]^  qtu^  l'on  y  avait  séiluile:*. 

Un  iNt  dans  b  puldk-  <|iu*  Luns  |t.'s  jours  il  y  n  nn  ph|nt4  ilë 
Amis  lhmU  ï^iiujuanie  hinnmtvs  tit*  lu  pmlc  i!ea  tliin^uU;  t]u*oii  leur 
distrihue  des  carLiuidies,  ifn\)n  leur  iViiL  faire  iloâ  riïiide?^,  ce  qui 
n'avaîl  i»auil  on  lîi^n  jtiHi|n  a  pn^sent. .  - ,  - 

LasinuNV  diir.in^p^  li^j^islaUf,  riïinpusé**  (II*  jihjsdi'  dtMi\  <.'unl  soî\aiile 
meinbrus,  a  nnuini^nfc  à  l'int]  licuivs  t-t  firinii**  Li's  ornk'Liis  ilii  pni- 
veiiiOmL^nl  cL  du  Trif Minai  uni  rli*  iiitrudnils  :  un  a  di^ciilé  U*  prtiji't  d<^ 
loi  Biir  la  proin^Mliuii  dt*  la  peiiip  île  nïorU  Après  avoir  i^nleiiJu  If^ 
orateni:^,  hMUn^ps  t*VÏ^I'dira  lUù  aux  vmx.  Les  Irîbtmtj:^  etaienl  nom- 
breusi»s;  on  y  a  reninripu*  t|n*iiU5;*ilnt  tiu*ils  nvaienl  volé,  les  lé|;i!ila- 
leurs  s'empressaient  ik*  s'en  allei%  er  qni  fait  kniir  luuleîî;  ï^ork^s  de 
|*ro[Kis,  On  disait  datJs^  les  tri  hunes  qno  des  (rnidilc^^  étaient  pre^ 
ilVclaler  à  Lyun  et  daji'^  les;  i-nvirurM,  et  iiti^il  y  ré^tiait  beaucotij»  lïe 
Icrmanlation  et  de  mécontenk-inent, 

La  séance  du  Trif>imat  a  vU}  ouverte  à  deux  heures.  U  y  avait 
suixanle-dis.  inenibres.  On  a  €ou4inué  la  diseu'^siou  dit  code  eiviU  Les 
tribunes  ont  été  assez,  nombreuset*  et  Imuquilles. 

Bonne.  —  Tiers  cimsïilîdé  k  53  IV.  80  c,  ;  hons  rleic  doux  lier-?  a 
^  Tr*  t»5  €.  ;  ceux  de  l'an  Vil  a  5**  fr.  75  e.  ;  eeux  lïe  Tan  VÏH  a 
89  fr,  50  c. 

(Arcii,  mil.,  I'■^  :iî4aùJ 

DCCXXXV 
9  NIVOSE  AN  X  (:U)  DÉCEMBRE  1801). 


Journaux* 

JoHrnnt  des  D*?  bat  s  en  10  aivèï^e  :  »  Parifs,  k  ^*  n/r^î»îi',  ,,J,e$  IravaiiJî 
arrét^'s  pour  le  nouveau  auu'î*lîé  qui  doit  «Mre  élabîi  mit  le  lerrain  de*  ei- 
devaivl  Jacobins  de  la  rue  Saiiil-llonaré  ^û  |ioursuivonl  n\ce  boîiiieoiq*  de 
lenteur,  mais  enfin  ils  a  van  ce  ut.  La  chaussée  en  pavé  neuf  de  grès  t'onnaat 
rentrée  de  ee  marché,  da  côté  de  la  rue  Sîdntdïonoré,  est  lenniuée  jusqu'à  la 
portion  de  ce  terrain  destiné  pour  la  partie  libre  de  ce  urarclié.  CoUe  eliausitée 
esi  de  10  mètres  de  largeur  \^^0  \\\^kU  y  youcesK  On  a  posé  Rn  premières  as- 
Jîfjses  en  pierre  de  la  fontame  q\ù  «^cva  èV€\t<i  ïïo\  %^^\^u\^  ^\i.  m^ti?v\\b i« 
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DCCXXXVI 
10  NIVOSE  AN  X  (31  DÉCEMBRE  1801). 

Rapport  de  la  préfecture  de  pouce  du  11  nivùse. 

La  rivière  est  augmentée  depuis  hier  matin  de  li^.GO;  elle  est  ce 
soir  à  6"\00  au  pont  de  la  Tournellf  i*t  beaucoup  plus  haute  qu'au 
mois  de  Iriinaire  dernier.  Le  carrefi.ur  des  rues  Traversière  et  Bercy, 
tout  le  port  de  la  Râpée  depuis  l'Arsenal,  le  port  de  THùpital  au- 
dessous  de  la  barrière  de  ce  nom  jusqu'au  bout  de  la  maison  Léger, 
le  ([uai  Saint-Bernard  depuis  le  chantier  de  la  Croix-d'Or  jusqu'à  celui 
de  Seyer  et  Robert,  le  port  et  une  partie  de  la  place  de  Grève,  le  port 
Saint- Nicolas  et  une  partie  du  quai  de  Louvre,  la  chaussée  de  Ver- 
sailles depuis  le  pont  de  la  Concorde  jusqu'à  la  barrière  de  Passy  et 
le  quai  qui  rèjtrne  le  long  de  la  terrasse  du  palais  du  Corps  législatif 
sont  absolument  inondes.  Les  mesure-  nécessaires  sont  prises  pour 
éviter  les  accidents,  et  tous  les  passages  dangereux  sont  interceptés. 
La  crue  a  été  extrêmement  subite.  Toute  la  nuit  on  a  retiré  de  Teau 
des  barritpies  de  vin  ;  malgré  la  plu>  grande  activité,  plusieurs  ont 
été  emportées,  mais  la  majeure  partie  a  été  repêchée.  On  dit  les 
écluses  du  canal  de  Briare  rompues  et  qu'il  y  a  2  pieds  d'eau  dans 
Nemours. 

Le  i»alais  du  Tribunal,  la  rue  des  Lombards  ont  été  hier  extraor- 
dinairement  fréquentes  à  cause  des  élrennes.  Le  plus  grand  ordre  a 
régné  partout,  et  les  tîlous.qui  ont  aperçu  sans  doute  ilans  la  foule  un 
certain  nombre  d'officiers  et  d'aironts  de  police,  n'ont  osé  en  approcher  ; 
aussi  ne  s'esl-il  commis  aucun  vol  ;  la  vente  en  bijouterie  et  autres 
objets  de  luxe  a  été  con>idérable.  et  encore  aujourd'hui  les  boutique^ 
et  le<  magasins  sont  remplis  d'acheteurs  et  de  curieux. 

L'intérieur  de  la  ville  et  les  faubourgs,  observés  hier  avec  le  plus 
grand  soin. n'ont  donné  lieu  à  aucune  remarque.  Aujourd'hui  les  rues 
ont  été  couvertes  de  citoyens  qui  se  rendaient  les  visites  autrefois 
d'usage,  et  toutes  les  boutiques,  excepté  celles  des  épiciers,  des  mar- 
chands d'objets  de  luxe  ou  de  comestibles  ont  été  fermées.  La  plu« 
grande  tranquillité  continue  de  régner  dans  la  classe  ouvrière. 

On  s'occupe  beaucoup  de  ce  qui  va  se  passer  à  Lyon.  Chacun 
cherche  à  pénétrer  le  secret  de-  vues  du  gouvernement  et  dowivxi  %^% 
conjectures  pour  des  réalités.  On  dit  depvûs  devv^L  \o\\v%  ^\vi\^  ^^w^\î^ 
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Mural  sera  Consul  de  la  Cî^alpirn*.  En  ^j^ênéral,  on  ath^nii  avec  impa- 
tience 11-'  résïilLat  ile  relie  a^^semblée,  que  beaucoup  de  ger»>  rroient 
devoir  amener  de  grands  événemeTits, 

On  fiit  |iarnïi  les  dévote  et  tous  ceux  qui  s^e  mêlent  des  affaires  de 
relif^ioii  i|ue  plusieurs  eccléî^î antiques  ont  été  trouver  te  cardirmi 
r^|>rara  |)our  rengager  il  dimander  an  premierConsui  la  permîsiïîan 
de  porter  partoirl  les  marques  dislinctives  de  son  rang  et  de  son  état: 
que  le  larU  inal,  ayant  [uni  mis  de  faire  ce  qu'ils  désirai  eut,  se  rendît 
aux  Tuileries  et  cûmuienra  par  dire  au  premier  Consul  qu'il  était 
chargé  par  le  Saiat-Pcre  de  lui  parler  du  divorce  et  de  lui  dire  que 
Sa  Saiiïleté  ne  le  fiouflVirait  pas;  mais  que  le  cardinal  fut  fort  mal 
accueilli  puj^  le  premier  Consul,  qtti  lui  rét>ondit  que  le  Code  civil  ne  le 
regardait  pas,  et  il  n'osa  aller  plus  loin  :  les  dévots  en  sont  mécon- 
tent el  murnnireuLUn  ra(if>orle  encore  que»  Tévêque  Grégoire  s^élanl 
prési^itc  chez,  le  cardinal  Cciprara,  eeltii*ci  lui  fit  dire  que.>'il  venait 
eonm>e  éveque,  il  ne  pouvait  le  recevoir,  mais  que  si  c'était  comme 
légi>lateur  il  le  verrait  avec  jdaisir*  Les  gens  du  parli  des  insermentés 
repniclient  au  cardinal  Caprara  de  ne  point  aller  iis^ei  vile  en  hesoi;ne 
et  de  i\r  pas  [tresser  le  gouvernement  de  Unir  les  aflaire^de  lu  reli^niii 
au  [dus  U'kL 

Lu  ilislnbuliim  des  [srîx  »fu  Cnnservatoîre  de  muF^ique  a  attiré  bier 
au  'l'bé,'Hre  des  Arts  nu  nombre  in  Uni  de  specla  leurs.  L'assemblée 
était  LrtV  iiri liante.  Le  plus  grand  ordre  a  régné  partout. , ,  _  * 

La  séance  du  Girps  Ic^gislalifa  commencé  à  une  heure  et  demie. 
iïu  ;i  été  au  ?icrulîn  pour  la  présentation  d*un  candidat  au  Signal 
ctuiser valeur.  Les  tribunes  élaienl  nombreuses,  bien  composées  el 
tranquilles. 

Ln  séance  du  Tribunal  a  en  m  me  n  ce  à  une  heure  el  demie.  Jl  y 
a  va  il  (|ualre-vingl-douïe  meinlires.  Le  projet  sur  la  jouissance  el  la 
privation  des  droits  civil-  a  éle  rejeté  à  la  majorité  de  soixante  et  une 
voix  contre  trente  et  une. 

lîuil  heure-  du  soir,  la  rivière  Cimliuue  k  augmenter;  elle  est  â 
"  mètres.  Aujourd'hui,  a  qualre  beures  et  demie  du  malin,  deux 
arcbes  ilu  pont  de  Corbeii  ont  été  entraînées  par  la  forée  dei  eauv, 
ainsi  qu'un  moulin  à  balOîiuijui  était  amaj'ré  et  dans  lequel  se  Inm- 
vaieiit  deux  persontïe?*  Ce  moului  a  été  re(»éche  à  la  Cour  de  Fnmee, 
fontaine  de  Juvtsy 

//oio'ss-^ Tiers  consolidé  à  57  fr,  ;  bons  des  deux  tiers  à  2  î\\  tî5  e*  ; 
ceux  de  Tan  VU  à  57  IV,  ;  ceux  de  Tau  Vlll  à  90  fr. 
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Journaux. 

Journal  dt'S  hébnia  à\x  11  nivôse  :  «  Paris,  le  tO  nioôsr.  Le   ln*s  j;rand 
nombre  des    indigents    et   les    maux    (ju'ils    éprouvent   ont    déterminé    les 
membres   d'un   comité  de    bienfaisance   à   proposer  Li  (pieslion  suivante  : 
(Juebi  soiit  les  maifeas  les  plus  propres  à  extirper  l'ifidiyeace  du  std  de 
la  HépablitfHe  française '/  L'ouvrajçe,  <|ui,  par  la  solution  de  cette  (juestion, 
aura   mérité   le   plus  de  sulTrajîes,   recevra  une   médaille  d*or   du    prix  de 
2,000  francs.    I,es  deux  premiers  accessits  auront  chacun  une  médaille  d'ar- 
;,'ent.  Les  concurrents  pourront  se  servir  des  langues  française,  latine  et  de 
celles  des   peuples  qui  entourent   le  continent  européen   de   la  llépublique 
française.  Les  ouvrages   seront  remis  franco  de  port,  avant  le  20  germinal  de 
celle  année,  chez  le  citoyen  Jacques  Duclos,  homme  de  loi,  rue  de  lirenelle- 
llonoré,  hôtel  de  Nimes,  n"  24.  Les  ouvrages  qui  auront  mérité  l'un  des  trois 
prix  resteront  pour  être  imprimés,  les  autres  seront  remis  à  leui-s  auteurs.  » 
—    «   Le   préfet   du  département  de   la  Seine  avait  déjà  fait  un  règlement 
général,  approuvé  par  le  ministre  de  l'intérieur,  pour  déterminer,  dans  les 
Ecoles  centrales  de  Paris,  l'ordre  des  études.  Il  vient  de  faire  un  règlement 
particulier,  lequel  a  été  également  approuvé  par  le  minisire  de  l'intérieur.  Son 
objet  est  de  donner  à   la  discipline  plus  d'uniformité  et  à  l'administration 
centrale  plus  de  régularité.  Les  nouvelles  administrations  ont  été  organisées 
conformément  à  ces  vues.  Les  mendires  (|ui  les  conq»osent  sont  :  pour  l'Kcole 
cenirale  du  Panthéon,    les  ciloyens   Labey,   président  ;   Maliéraull.    Bouillon 
Lagrange,  administrateurs  ;  pour  l'Kcole    cenirale  dt's  Quatre-Nalions,     les 
citoyens   Dumas,  président,   Houeher-Desfonlaines,  Moreau,  administrateurs  ; 
pour   l'Kcole    cenirale    de    la    rue    Saint-. Vntoine,    les    ciloyens  Thiébaull, 
président:   Valmonl  de  Homare.  -Morand,  adminisiraleurs. . .    .  >»  — Hazellf 
de  France  du   11   nivôse   :  «<    Paris.    ...Kn  démolissant,  dans   la   rue   des 
Vieiiles-Kluves,  une  maison  rju'on  suppose  avoir  élé  bâtie  dans  le  xii"  siècle, 
un  a  trouvé,  à  l'un   de  ses  angles,  un  poteau  orné  de  sculplun*s  allégoriquirs 
parmi  lesquelles  on  dislingue  de  jeunes   sapajous  qui  grimpent  sur  un  arbre 
pour  en  atteindre  les  fruits,   tandis  «pj'nn  vieux  singe   les   regarde  d'un  air 
mo(|ueur  et  s'empare  des   fruits  qu'ils  font  londier.   il    paraîtrait   résulter  de 
celle   allégorie  que,   dans   le  xii"  siècle,  ou  accordait  à  la  vieilles>e  quelque 
degré  de   supériorité  sur   la  jeunesse,  el    peut-être  relie   allusion   n'est-elle 
dans   l'opinion  de  ceux  (|ui    l'avaient  courue  qu'un   emblème  du   //////   de 
l'expérience. (Juoi  qu'il  en  soit,  il  n'est  pas  \raisemblable  que  ce  genre  d'hom- 
mage se  produise  de  nos  jours  en  faveur  des  vieillards.  On  parait  préférer  de 
les   \oir  exposer  comme  dupi's  ou  comme  imbéciles,    tant  sur  la  scène  (pic 
dans  le  beau  monde,  à  la  risée  et  aux  grimaces  déjeunes  singes  qui,  pendant 
le  cours  de  la  Révolution,  se  sont  si  bien  exercés  à  griuqier  sur  l'arbre  «le  la 
lihertf'.  »  —  Jnnrnal  (h*  Ptiris  du  11  uivnse  :  «  .Modks.  Les  coilïures  de  grande 
parure  conservent  la  forme  des  turbans  allongés  ;    la  plupart  sont  faites  avec 
de  l'organdi   brodé  en  lames  d'argenl;  quelques-unes  avec  du   crêpe  noir, 
également   brodé   en  lames.   Les   cheveux  lisses,   >éparés   sur  le    front,  qui 
avaient    >uccédé,    chez    quelques  élégantes,  aux   mèches   tortillées,    forment 
aciuellement  un  large  bandeau  :  ce  bandeau  e>l,  \»ouv  V'otvVxxv^uvi^  viw  vîXx^i.N^w'^ 
raj)porlés.  Chez  ies  femmes  bien  mises.  \l  esl  \)ordê,  <^u  <\vi^sws  ^w  ç:^  \viss-ç>>\^^ 
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d'un  rang  de  diamanls.  Les  t;  h  Al  es  les  plus  i^n  vo;t)|p  sont  les  f.lïAles  carn'?^,  iTr 
drap,  lirodr*  en  or  ou  eti  soie  jaune  :  ceux  du  ûcvnwv  gonï  11*0111  sur  k^ 
horài,  que  deux  liagueltes  en  (il  d'or»  une  ncur  dor  à  i^huqiie  |iorrHi*  et  un 
gland  en  forme  d'ieuF,  susvjieniiii  à  une  gunse  d'or.  On  jiorle  les  eïuitoH  lurii^^s, 
de  façon  cachemire,  eu  rouge  ou  chauiois,  fond  uni.  Les  Iodes  jioitr  mU**^  dii 
malin  sont  fond  ramoneur  ou  terre  d^Ki^yjite,  a  Heur*  Maiirlies,  lo^iju^'r*^ 
on  fenîllajfes  Ires  rapjïrnehes»  Les  spencers  d(*s  feinnje^  él étantes  soni  tU*  snî\i\ 
lilane  liordét;  en  eygue,  La  plujiarl  des  roljes»  croisent  eu  Licon  du  (ieliii; 
eelles  de  t;rande  jutrure  s^ngrafent  sur  Lepaule.  Les  lingri  es  font  des  eanezou** 
t[ui  se  fronecnt  sur  la  gorge  et  qui  monlenl  asssez  haut  pour  venir  se  nouer 
bous  le  menton  ;  des  hroderies  très  soij^néeSt  ({ui  en  .leeom (lignent  !('>  euii- 
tures,  forment  leur  prineipal  ornement  ;  on  eit  voit  quelques-uns  eu  iiious<»e- 
Une  terre  d'Hgyple.  Les  honnets  do  iiiaitu  oui  la  forinr  il'un  l»al(';iu  el  ne  sont 
garnis  (|Ue  d'une  hande  tir  lu  Me  >aiis  plis  ;  la  hrodc-rie  cjui  les  eouvre  es|  a 
très  petils  pois.  Les  grisetles  onl  pour  euiiliirr  un  Urgain  sans  eonlnre,  garni 
d'une  peiile  denlelk\  qui  ne  dilïêre  de  eelai  dc^  enfants  que  par  liiUsenee 
de  la  bride.  Les  colliers  de  mode  ouU  ]iour  inlJiêU,  une  large  pluquc  de  funne 
osale^  entourée  de  perles  fmeâ  et  allenanle>  ii  deux  tres?iOs  d'or,  fort  grossi-^ 
cl  lorlillées,  La  forme  ovale  e?^t  etdle  des  nK-daillons  tlestiurs  à  rcet."\oir  lie- 
clieveus  ou  un  iiorlraiL  iU\  fujt  U'^  hoarles  d*oreilli*>  en  eornallni^  lîo  fornn* 
o\ale,  on  h  trois  anneaux,  La  mode  veul  que  le>  revers  des  halnts  d*Uomm*'> 
resteul  touionrs  lioulonnés,  et  <|ue  le  col  de  la  chemine  dépasse  tant  soit  peu 
la  e ravale^  de  manière  h  laisser  voir  deuv  petites  cornes,  u 
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Depuis  hier  lu  rivière  ii  a  ces>é  de  faire  de<  pragri-s,  et  ilans  ce  nm- 
menl  (qtmtre  heare^  rlu  soir}  elle  augmente  encore.  Klfeest  au  iinalde 
k  TiMirnelle  k  1  inèlres,  ^0  cenltiiudres  de  plu*i  <|ue  cr^  matin;  eneuru 
9  centiiiiélres,  elle  f^eru  à  la  huyteur  de  1710,  Elle  c-iuvt'e  LmU*  la 
grande  rue  ilu  fauLourg  Saiiit-Honoré  ut  une  ^'rande  partie  de  ïa  rue 
Verte.  L'eau  kntclie  à  la  rue  de  Neuilly,  i|uî  serait  déjà  inondée  >ans 
Lélévalîoti  des  aci  otenienls.  Elle  commence  ;'*  hi river  -i*r  le  quui  «h- 
ia  Ferraille.  Dans  lu  division  des  nuiii/e-Vinj^ts  uu  (iiuliuur^  AiiLiine, 
Ja  grande  rue  et  la  rue  Satnt-Xic*daîi  sont  sttbmergèes  en  ^r^mUe 
par  Me.  Les  huliitanU  se  sont  retirés  dans  les  étages  «îupèrieur.s  el  ne 
peuvent  plus  caïunKiiiiquer  qu^ea  baleuu.  La  rivière  surpasf^e  triin 
pied  et  demi  Testacade  de  [*lle  Luuvîers,  Les  jardins  de  rilc  de  rLiiité 
sont  submergée.  Jusqu'à  présent  tantes  les  précautions  prises  ont  ey 
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le  plus  ^ir.ind  succ«''s,  ù  Paris,  oii  il  nVst  arrivé  aiiciiii  ;icciilt:nL.  Tous 
les  points  sur  lesquels  la  rivirn*  s*i*sl  êli^iulue,  tant  dans  la  vilK?  que 
dans  les  l'auhourgs,  ont  êlê  niairés  celte  nuit  et  surveillés.  Celte 
inondation  cause  unr  désolation  ^^Miérale 

Les  mariniers  les  plus  expériuHMités  disi^iil  qu'il  est  iuqiossihiedans 
ce  moment  de  Caire  usaKe  d'aucuns  bateaux  sur  la  rivière 

11  n  y  a  point  eu  de  séance»,  au  (Ior|»s  lé^islalil'  aujourd'hui.  On  eu 
ignore  le  motif;  InNiuconp  thi  mendu'es  s'étaient  rcrndus  à  Tlieure 
ordinaire  et  n'étaient  pas  prévenus.  La  séance  du  Trihunat  a  com- 
mencé à  deux  heures.  H  y  avait  snixaule-trei/.e  nutruhrcs.  Lcroi, 
rapporteur  de  la  Commission  chargée  dcî  Texamen  du  projcrt  de  loi 
sur  la  peine  tie  la  marque  pour  le  crime  de  Faux,  a  annoncé  que  la 
majorité  adoptait  ce  projet.  Le  Trihunat  a  «'idopté  ensuite  plusieurs 
projets  sur  des  échanges  de  terrains  et  s'est  formé  en  comité  général 
à  trois  heures  et  dumie. 

liourse,  —  Tiers  consolidé  à  Tii  francs;   hons   des   deux    tiers   à 
2  \y.  ()5  c.  ;  ceux  de  l'an  VII  à  ri7  franco'. 
(Arch.  ii.il.,  V\  38:{0.) 

.loUH.NAUX. 

Piihltristr  du  12  iiivôsc  :  «'  /^ttris.  Il  tiiuùsr.  La  (^oiiuiiission  chargée  par 
\c  Conseil  général  du  déparleineiil  de;  la  Seine  de  lui  faire  un  rapport  sur  le 
mode  et  les  moyens  d'exécution  du  monunienl  volé  en  l'honneur  du  premier 
Consul  vient  de  reuiplir  son  ministère  par  l'organe  du  citoyen  (Jualromèrc  de 
<Juinry.  Après  avoir  exposé  noblement  el  suecinclcmcnl  les  devoirs  cl  les 
plaisirs  de  la  reconnaissance,  l'orateur  a  examiné  succiîssivcmenl  les  trois 
r|ur'slions  suivantes  :  Quel  genre  de  uïonument  inaugurera-t-on?  Où  Térigera- 
t-on  ?  (^oiiduen  dépcnscra-t-on  ?  A  la  première  question  il  répond  que  la 
sculpture,  dénuée  du  soutien  de  rarchileclure.  était  un  art  plus  périssable 
rju'on  ne  pense,  une  statue  ne  remplirait  point  l'attente  publique;  il  pense, en 
conséquence,  qu'un  arc  de  triompluî  conviendrait  beaucoup  mieux,  et  parce 
«pi'il  n'y  a  point  de  masse  d'architecture  qui  oiïrc  plus  de  résistance  à  Taclion 
du  tcnq>s,  et  parce  qu'il  s'y  trouve  aussi  un  charme  secret  qui  les  a  mis 
presque  partout  à  l'abri  des  passions  humaines  plus  destructives  que  le 
temps.  A  la  seconde  question  il  répond  que  les  Champs-Elysées  étant  destinés 
à  recevoir  un  autre  monument,  attendu  d'ailleurs  qu'il  serait  contraire  aux 
intérêts  de  Paris  d'accumuler  toutes  les  magnificences  dans  un  même  local, 
il  propose,  en  conséquence,  renqdacemcnt  du  Crand-Chàteict,  qui  ne  coûtera 
rien  à  acquérir,  et  dont  la  démolition  rendra  à  un  des  quartiers  les  plus 
populeux  de  Paris  la  circulation  d'air  nécessaire  à  la  santé  de  ses  habitants. 
Quant  aux  dépenses,  il  croit  qu'une  somme  de  H00,000  francs  suffira  pour 
donner  à  ce  monument  toute  la  magnilicence  qu'on  y  peut  désirer.  D'après  ce 
rapport,  l'orateur  propose  et  le  Conseil  général  du  département  adopte  l'arrêté 
qui  ordonne  :  1®  qu'un  portique  triomphal  sera  élevé  en  l'honneur  du  pre- 
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m'wv  r.niisul  l(on:i|i:ii-|r  ;  2"  i|U«*  n*  liioiiiiiiinil  soia  ('à^r  sur  rciii|»l;icriii('iit  <lu 
liraini-CliiiIrlrl;  :t«*  ipiil  sera  fail  pnnr  fiîla  un  l'omis  <li»  COO.OOO  rraiirs  ; 
4»  «|in'  vr  Iniids  sera   |iiis  par  iiioiti»',  «raiiinMî  «mi   aiiiHMî,   sur  la   porlioii   du 

n'vriiu  il«.'   rorlrr»!  l'XcMMlanl  Irs  clrpiMisos  nnliiiaircs  ilo  la  roinniiinr »» 

-  fftizi'lh'  tie  h'rani't'  du  12  iii\osi'  :  «  l.i'  ili'Miiriiajiciiinit  «Irs  |irrsoniies 
loj^iM's  au  l.ouvrr  v>\  susponilu  jusipi'au  l'*"  llorral,  Umiih*  requis  pour  faire  les 
réparaliouN  ntM-essaires  à  la  uiaisou  <le  Sorhonur.  (pli  l(Mir  osl  desliiiée >» 
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.lorUNAUX. 

fltiZf'lh'  fit'  Fnitirr  du  \'.\  uivôsi;  :  «<  Ltrs  eaux  <le  la  Seine  ont  alteint  ol 
in<*Miie  dôpassi'  Ur  di'^rr  d'élévation  où  elles  parvinrent  il  y  a  trois  ans.  Le 
déltordeineut  tU*.  la  rivièn*  est  tel  aujourd'hui,  ipic  l(;s  eoniniunications  se 
trou\enl  iulereeplées  dans  plusi(Mn->  ipiarliers  de  la  ville.  Il  ne  s*en  faut  plus 
18  pouees  pour  «pu»  la  rivière  ne  soil  parvenue  à  la  liauleur  de  1740,  hauteur 
dont  ou  iw  se  rappeUe  pas  «pi'il  y  ail  eu  d'exemple.  On  navij^ue  en  bateau 
dans  ni!  ^raud  nomhre  de  rues.  De  eelle  Saint-Klorcntin,  Lille,  Seine,  Vicillc- 
iJoueherie,  (iil-le-CoMir,  Pavé-Saiul-Audré,  eli:.,  du  pont  Saint-Michel,  du 
(piai  de  la  Vojailh?  et  (h?  diverses  autres  parlies  du  faubourg  Saint- Honoré  et 
Sairit-liermain,  ou  u<' eomiuuuiqmr  avee  le  Palais  ilc  jiislicf;  que  parles  longs 
déUMUN  (In  Poiit-.Xrur  ou  de  celui  de  IMôh-l-Dieu.  Des  sentinelles  sont  postées 
aux  (•\li«''mil(''s  du  pou!  Saiul-Mirliel  pour-  empèeher  les  voitures  d'y  passer. 
Les  maixiiis  siluécs  eulre  la  rue  de  Lille  v.l  une  portion  du  (piai  d'Orsay  ont 
beaucoup  à  <oulTrii-  de  celle  iuondaliori,  aussi  bien  que  le  quartier  de  la 
(irève.  <!ellc  dernière  place  se  lrou\e  couverle  de  '.\  à  4  pieds  d'eau; 
el  de^  b:ilcau\  chargés  d(;  blés  élaieut  ce  malin  amarrés  sous  l'arcade 
Sainl-Jcaii.  A  eu  juger  par  la  quantité  de  futailles,  de  débris  el  d'objets  de 
diverses  espèces,  cliarroyés  par  le  courant  d(»  la  Seine,  on  serait  fondé  à 
eraifulFi'  <pie  ce  débordement  n'eût  occasionné,  hors  de  Paris,  des  accidents  et 
des  déi'àl^ » 


DCCXXXIX 
13  NIVOSK  AN  X  (3  JANVIER  1802). 

RaIM»ORT    de    la    PRÉFECTUHK    DI^    pouce   du    14    MVÔSE. 

La  rivière  est  baissée  depuis  hier  de  62  centimètres;  mais  dans  le 
milieu  de  la  nuit  elle  a  commencé  à  charrier  des  glaçons  qui,  dans  ce 
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momcnl,  (Icvicnneni  plus  notnlirnix,  cl  qui  sonl  iriine  lellt;  larijccur, 
qu'ils  remplissent  «Iriix  arches  du  pont  de  la  Tourni^llc.  Un  rouplaKO, 
chargé  de  quarante  et  une  pièces  un  quart  de  vin,  est  venu  passer  sous 
la  grande  eslacade  et  se  placer  sous  la  gorge  de  deux  liatoaux  chargés 
de  charbon  de  hois.  Vnr.  harqucUe,  chargée  de  soixante»  <ît  une  pièces 
et  do  cent  vingt-cincj  fcuillidles  d<î  vin  est  venue  se  jeler  au  travers  de 
Feslacade;  elle  a  été  amarrée  à  Tinslant  et  les  vins  ont  élé  misa  terre 
à  la  jïointe  orientale  de  Tile  do  la  FrahTnité  «.  Cette  harqiiette  avait 
à  hord  un   marinier  de   l*onl-sur- Yonne,  qui  a  élé  ohligé  de  se  sauver 

à  la  nage 

Tous  les  ordres  nécessaires  ont  été  donnés  «lès  la  pointe  du  jour, 
pour  faire  vider  les  bateaux  chargés  de  man'handises  et  cette  mesure 
s'exécute  avec  autant  de  rapidité  que  possible.  Les  rues  Saint- Victor, 
des  liais,  du  Fouarre,  <le  la  Hucherie  et  quelques  autres  «pii  étaient 
inondées  simt  libres  maintenant,  et  les  passages  y  sont  rétablis.  La 
place  Maubert  Test  en  partie.  L'enlèvement  des  glaces  se  fait  avec 
activité.  La  maison  du  citoyen  (iex,  placée  près  le  passage  du  bac 
des  Invalides,  a  été  entraînée  par  la  force  de  la  rivière,  ainsi  que  le 
bureau  du  fermier  du  passage  d'eau;  mais  ec  bureau  a  été  repêché 
sur  les  berges  île  (irenelle 


La  crue  excessive  des  eaux  a  suspendu  beaucoup  de  travaux  (|ue 
Ion  espère  voir  reprendre  bientôt.  Les  ouvriers  sont  toujoui-s  extrê- 
mement tranquilles.  Certaines  branches  de  (commerce  et  d'industrie, 
déjà  en  grande  activité,  semblent  en  augmenter  encore.  Les  orfèvres, 
les  bijoutiers,  et  en  général  tous  les  ouvriers  en  objets  de  luxe  et 
«l'agrément  sont  abs<dument  surchargés  de  travail;  et  les  comman«les, 
tant  pour  les  départements  que  pour  l'étranger, sont  très  considérables 
et  se  multiplient  chaque  jour. 

On  rapporte  que  le  nombre  des  militaires  mécontents  augmente 
chaque  jour;  qu'ils  continuent  à  se  plaindre  d'être  abandonnés  par  le 
gouvernement,  «le  ne  pas  recevoir  leur  s<d«le  en  entier,  ou  d'être  payés 
en  |)apier  qu'ils  sonl  obligés  de  changer  chez  les  banquiers  *i  3/4 
de  perte.  Il  disent  que  si  cette  déca«le  se  fiasse  sans  qu'il  y  ait  du  bruit 
au  minist«*re  de  la  guerre,  cela  sera  fort  étonnant,  parce  qu'ils  com- 
mencent à  se  lasser  de  s'y  présenter  toujours  infructueusement. 

Les  P(donais  «jui  sont  à  Paris  prennent  à  toute  occasion  le  parti  des 
militaires  mécontents;  ils  accusent  aussi  le  gouvernement  d'ingrati- 
tude; et  [disent]  que  si  la  France  n'a  pas  eu  le  sort  de  la  Pologne,  elle 
le  doit  à  la  bravoure  des  armées,  pour  lesquelles  la  nation  ne  devrait 

1.  C ï'iail  le  nom  révolutionnaire  de  l'île  Saint-Louis. 
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pu^i  sf  Imnif*!"  à  du  sliTilps  iMn^os,  \t\n\^  hh^n  leur  assurer  des  iiiuynnf; 

ilr  siihsisler.    I,i*s  inuIvrHliuiL*^  ur  n];\iu]\n*ut  [ras  Av^  vrpvU'v  Imiis    ces 

|iro[»o?>  jMMir  SfMirn^M"  le  IVu  do  fa  di-crïrde. 

Li.T  iiies^n^r  par  li*([iit'I  lo  ^^nuvi^rin'rnt^nl  n  aniifvnré  qu'il  rrlfniît  fi's 

|troJnls  di'  \n\  sur  te  ilmlr  r'wW  vi  in  \ïrUu'  ih*  la  mari|iio  a  finHluit   m» 

;j;rar»d  i-flid.  rl.iris  ïv:  |mldif*;   l'opinion  s'i\sl  pn»rnïiit*pi^  mnln'  li-   Tn- 

Immd  rjl  |o  fTor|)S  t('^;^islalir,  cl  Turi  tTa  |>as  vu  de  l^nn  u*il  r(»[i|Misfliun 

mïistnntc  il*î  rt*rLiiii?;  inriidirrM  /t  hml  rr  i|ue  le  ^(lUvmu^iTii^nl  a  |*ni- 

pnsé- 

(In  inntipiiir  <(i'  s%it'**u|ipr  iKniNrniip  de  re  i|ui  v:i  s<e  pass<îr  à  Lyon. 

Les  cmiJi-cUtre^  i*l  \r^  pri*|ios  ^tml  toujours  les  inerties  à  ad  ëgïird. 

Lu^  ptditiquef*  dt^s  rafés  i^onl  elnnrMWiJe  vv.  que  h' eonjçri's  il'Atiiirn?* 
ne  soîi  pas  eiicoro  fMivcrI  ;  et  le^  havards  vn  eu rtri lient  que  1rs  arlirle^ 

ne  sont  p«fï  enlièn^nieiit  coiiveuus  di'  part  H  d  antre,  et  Ik  vont  jii<^ 
qu'à  unuHiifiir  déjà  une  Irrs  prorluune  f'uplur<*  «l*r  iié.noeîalîons,  itt  a 
rïiru  ipiu  II'  i;oiivenn'Uirul  Ira  in 'aï  ^^  ii  ele  dii[ir  du  cahirjcL  lirîlauiiH|iie, 
qitr  n^i  cttust^nLi  aux  prélîuiinuires  qui'  [Muiravuîr  le  lumps;  et  la  Taci- 

lilêde  sr  procurer  drs  ^^rains 

Lastvjince  du  Corps  lé^^jslulif  arommeneé  aujourfriitii  à  deux  iieures 
Hiu'ê'^  midi.  Il  y  avait  environ  deux  e(*nL  trente  nieml>re<^.  Lcî>  omleurs 
du  Triburiat  ont  discuté  iUnirr  [ïrojclft  *Wi  hn  sur  des  éeïianges  et  le 
Corfts  lé^îslalff  a  ête  de*  i^uile  à  Tiq^Kd  rsomiuaL  Les  Iriliunes  élairnt 
asseït  uondireu^es.  On  n'y  a  parle  que  îles  [inijcls  de  loi  retirés  p,ir  le 
gouvernernerd.  Les  avi^  (uil  ele  |i,M'higés  ;  quelques  iiulivtdu?i  ont  dit 
que  le  i;ouv(*nieïnunt  di-vîiit  lûen  s'altendre  k  des  contradielions^.  On 
a  beaucoup  parlé  do  Cliénier  couiuin  d'un  dui^  principaux  opposanlï^, 
La  *iîlance  ilu  Tribunal  a  commencé  à  fleux  heures;  elle  était  com- 
posée de  soixante-trois  membres.  Oji  a  lu  les  procr^s-verbaux  des 
séances  do  l!  cl  du  1^  et  de  la  correspondance.  La  i^^éancu  a  clé  îevée 
déduite.  Les  li'iliurï**s  élaienl  peu  nombreuses;  ou  n'y  a  tenu  aucun 
propos. , , ,, 

Jionrse.  —  Tiers  consolidé  à  53  Ir.  80  c.  ;   bons  des  deux  tiers  à 
2  Ir,  05  i\  ;  provisoire  non  déposé,  40  francs  ;  bons  de  Tan  Vil  à  37  fr. 

lÂrch.  m\.,  F\mm.) 

J0UR?JAUX. 


Jfutntftl  ffts  fh^fptl\  du  14  ni\fj?e  :  i*  /'f/rr>,  13  iiivàse.  L'échelle  du  Pont- 
N'ational  m  arquai  L  <^<^  malin  7  mètres  7  décline  1res  (|>nV  de  t3  pîeds  et 
demi).  L'eau  couvre  l'Esplanade  des  Invalides,  les  Champs-Elysées  et  loulê 
la  pUnne  d'Ivry.  On  voit,  du  ïiaul  des  lours  de  Notre-Dame,  tout  le  specUcle 
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de  l'inondalion.  On  ne  croit  pas  qu'elle  provienne  seulement  de  la  fonte  des 
neiges  et  de  la  pluie  que  nous  avons  eue  ces  jours  passés,  mais  bien  de  la 
rupture  des  deux  digues  du  canal  de  Briare.  On  peut  assurer  que  la  police, 
toujours  vigilante,  a  ordonné  les  mesures  les  plus  propres  à  prévenir  tout 

accident »  —    Clef  du  Cabinet  du  14  nivôse  :   v  Paris,    14  nicôsn. 

. .  .Depuis  la  paix  les  Anglais  sont  devenus  enthousiastes  des  grands  hommes 
que  la  Hévolution  a  mis  à  jour.  Un  particulier  vend  des  médailles  d'étain 
portant  d'un  côté  Tcffigie  de  Honaparle  et  de  Fautre  cette  légende  :  Satfpsse 
dans  trs  conseils  et  cnteur  dans  les  combats.  Le  marchand  a  un  très  grand 
débit  et  gagne  beaucoup.  D'autres  ont  exposé  dans  les  salons  la  statue 
équestre  de  Bonaparte.  I*a  foule  s'y  porte  avec  fureur.  Il  y  a  quatre  de  ces 
salons  à  Londres  qui  ne  désemplissent  pas.  Les  dames  anglaises  partagent  et 
animent  l'enthousiasme  général  ;  leur  coiiïurc  la  plus  en  vogue  est  un  ban- 
deau sur  lequel  est  écrite  cette  devise  :  Vive  la  paix  !  Malgré  l'air  refrogné 
de  certains  patriotes  anglais  (|ui  croient  qu'on  perd  pour  son  pays  les  senti- 
ments que  Ton  prend  pour  un  autre,  le  rapprochement  des  deux  peuples  si 

longtemps   en  guerre  charme   le  cœur  des  amis  de   l'humanité >»   — 

Gazrtie  de  France  du  14  nivôse  :  »<  Les  lois  des  14  octobre  1790*  et  18  août 
1702  permettaient  aux  membres  des  corporations  vouées  au  service  des 
])auvres  et  des  malades  de  continuer  leurs  actes  de  bienfaisance';  mais  les 
services  qu'elles  rendaient  à  l'humanité  n'avaient  pu  les  présener  des  orages 
de  la  Révolution,  et  il  n'existait  déjà  plus  de  ces  précieuses  associations  que 
quelques  individus  qui  vieillissaient  et  faisaient  craindre  l'anéantissement 
total  d'une  institution  dont  s'honorait  l'humanité.  Par  une  décision  du  K»"  ni- 
vôse dernier,  le  ministre  de  l'intérieur  a  autorisé  la  ci-devant  supérieure  des 
Filles  de  Charité  à  reprendre  ses  fonctions  et  à  continuer  de  former  des  élèves 
pour  le  service  des  établissements  d'humanité.  Soixante-quatre  élèves  ont  été 
admises  dans  cet  institut  depuis  répo(|ue  de  son  établissement.  Sur  ce 
nombre  douze  ont  été  placées  dans  différents  hospices  des  départements  ;  il 
en  reste  cincpiante  à  l'institut;  vingt  sont  à  la  charge  de  leurs  familles.  Un  des 
grands  avantages  du  rélablissoment  de  cet  institut  résulte  de  ce  que  toutes 
les  anciennes  Filles  de  Charité  qui  en  dépendaient  et  qui  étaient  encore  en  étal 
de  servir  les  pauvres  et  les  malades  oui  été  presque  partout  rendues  à  liMirs 
fonctions.  A  Paris,  environ  quarante  de  ces  filles  respectables  se  trouvent 
maintenant  attachées  à  diiïérents  comités  de  bienfaisance.  Les  préfets  de  la 
.Nièvre  et  de  la  Meiirlhe  ont  été  pareillement  autorisés  à  réorganiser  des  asso- 
ciations semblables  qui  existaient  dans  leurs  arrondissements,  sous  la  déno- 
mination de  Filles  de  Saint-Charles  et  des  Hames  de  la  Charité  de  Nevers. 
Partout  on  commence  h  ressentir  les  heureux  effets  du  rétablissement  de  ces 
heureuses  institutions.  L'ordre,  la  morale,  l'économie,  les  soins,  l'humanité 
sont  rentrés  dans  les  hospices  avec  ces  respectables  filles,  qui  n'ont  d'autre 
désir  (jue  celui  de  soulager  les  misères  humaines » 

1.  Il  sngit  du  décret  du  S  nctnbrt'  1700.  snnrlionné   le  li.  Voir  niun  livre.  La 
Hrv'ilufion  française  et  les  f'ottf/rêffaliotis.  p.  2.'i  et  163. 

2.  A  titre  individuel.  Vnir  r.irticle  2  ilu  titre  premier  de  la  Itd  du  18  août  1792. 
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Haï'I*oht  di-;  la  i'héfectuhk  D^:  polick  ru:  15  mvu>*!:. 


Léf*  glacnn?  cnnliniienl  à  couvrir  la  rivière  ;  ih  morcheul  jilu^  leii- 

lement,  ce  qui  «lonne  beauc<ïyp  d'inquiétude,  car  ils  ont  [ilus  tk  i^tu»- 
sîslance  qu'hier*  (.)n  a  Ta  il  l'énuijr  ïiis  haleaux  pLicé^  Â  ht  gare  tk*  THr 
de  la  Fralcruilé  avec  beaucoup  de  précaulions,  <lan«  la  craiitLe  qor  le 
pont  de  Clmreiilon,  aupn'*'*  duquel  les  i^lact-s  ^e  «oïd  ai^glunuTée^  liicr. 
venant  k  se  déhuuchei\  il  n*arrive  des  accisltïuis.  On  a  lail  |ïla<^cr  lUt 
hfui  nombre  de  pieux  damarre  HaiiP  le  jardin  de  Un'*  tel  de  Brelnu- 
villiers^  à  la  pointe  de  Tile  de  bi  Knilernilé,  piiur  y  urïrarrer  muntin* 
de  bateauK  qui  ont  et»'  conservés  par  ce  moyen. .  ,  . . 

La  glace^  arrêtée  au  pont  du  Cborenlon,  s*élend  jusque  et  an  lielA 
ducl)Aleau  de  SairiUMaur,  La  rivière  continue  a  Imisser  ;  elle  est  di- 
niinuée  rlepnis  liîer  de  pfu>i  de  IM\  rcntitnêlre'i  fl.l  jiouces  <d  t  i;. 
Toutes  les  c<iUHniiniçations  f^aut  rétablies,  cl  l'on  enlevé  avec  aclivilé 
la  vase  et  les  glaces.  Il  y  a  encore  de  l'eau  sur  l*Ksplanade  iles  îr* va- 
lides, mars  efle  se  relire  sensiblemenL  L'inondatiiin  a  luit  btniU(*fiNp 
de  lort  auK  maisonsï  de  la  rue  Saint-bjuis  en  \ix  Cité  ;  l'eau  est  eulrée 
dans  fes  raves  et  d«n^  les  cuisines,  el  elle  y  a  occasionné  beaut*oop  de 
dé;;'radations.  Ou  fï'ocrupi^  des  mesures  nécessaires  prujr  lej*  faire  ré- 
parer te  plus  pronipleuient  possible- 

On  débile  ^^ourdement  auj^mrd^hui  que  Je  premier  Consul  ayant  fait 
den>ander  au  miiilMre  du  trésor  4,f>nf>,0(K)  pour  le  voyage  de  Lyon. 
celui-ci  a  répfmdti  qu'il  ne  lui  élait  pas  possible  rie  les  {lonner; 
quafi  sui'plus  Î.OlKiUOO  (Vanes  avaienl  sofli  à  Louis  XIV  pour  un 
pareil  voy;jpe;  que,  senlajit  bienlôt  l'inconvenanee  de  sou  procédé, 
il  a  envoyé  sa  démission  au  gnitvernenienl,  qui  la  refusée,  et  que  de 
chaîxrin  ce  ministre  est  malade  et  garde  le  lit.  On  débile  ce  fait  avec 
iieaucnup  de  mysiére. 

Les  négocianls  ptibmais  dont  ]i  élaîl  question  dans  le  rapport  du 
9*  voient  souvent  leur  Ciinqtnlritde  Ta*mi;:es,  néj^ocianl  h  Dantïij;. 
b»K^*'»  rhùtel  de  IKiirope,  rue  du  Lycée,  Cest  la  qu'on  les  a  encore 
entendus  dire,  depuis  peu,  qu'ayanlfait  un  Irailé  désavantajtreuK  avec 
notre  gouvernemenL  iLs  n'avaient  d'autre  moyen  de  se  dédommager 
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qu'en  faisant  passer  d'ici  du  blé  en  Angleterre  par  petites  quantités  et 
avec  beaucoup  de  précautions.  On  continue  de  les  observer  de  près. 

Les  nlTIciers  réformés  disent  que  le  ministre  de  la  guerre  vient 
d'acconlor  pins  de  cent  brevets  d'activité  à  des  ofRciers  à  la  suite,  et 
tou<  ronnus,  ajoutent-ils,  par  leur  patriotisme.  Ils  en  paraissent  très 
salis  Faits. 

La  parade  n'a  pas  attiré  aujourd'hui  autant  de  monde  que  de  cou- 
tume. Le  î)lus  grand  ordre  a  régné  dans  tout  le  dehors. 

fl  n'y  a  point  eu  de  séance  aujourd'hui  au  Tribunat  ni  au  Corps 
législatif 

Bourse,  —  Tiers  consolidé,  à  53  fr.  80  c;  bons  des  deux  tiers,  à 
2  fr.  Go  c.  ;  ceux  de  l'an  Vil,  à  57  fr.  ;  ceux  de  Tan  VIII,  à  88  fr.  50  c. 

(Arcli.  nat.,  F%  3830.) 

JOLRNAUX. 

Citoi/tm  frati'fns  du  \'.\  nivôso  :  «  Paris,  ti  nicnsr.  Comnie  nous  avons 
d(Mix  |)nMni(M*s  do  Tan,  celui  dt»  la  Hépuhliquc»  et  relui  des  abbrs,  il  est  tout 
siniple  (pie  quelques  échapiirs  de  séuiinaire  fassent  de  petits  vers  pour  celui 
qu'ils  aiment  à  ehùnier  encore.  Si,  dans  uiille  ans,  il  existe  de  nos  nlmanachs 
anqdiibies,  on  se  demandera  commenl,  dans  ce  j^rand  pays,  il  a  pu  se  faire 
qu'on  ail  eu  deux  manières  de  conqitcM'  les  jours,  les  mois,  les  années,  tandis 
quo,  <i  runiroriiiilé  de  nos  poiils  et  mesures  passe  aussi  à  la  postérité,  (|ui  sans 
donle  trouvera  noire  calcul  décunal  une  des  belles  conccplions  de  l'esprit 
humain,  elle  aura  lieu  de  sélonner  qu'on  ait  pu  parvenir  à  faire  compter  les 
choses  dune  manière  uniforme,  et  non  le  temps.  Alors  elle  rira  de  noire 
folie.  Mais  à  quoi  bon  trouver  aujourd'hui  lout  cela  bizarre?  N'annonce-t-on 
pas  dans  les  Pt'fitrs  A//h'hrs  cpi'on  «lésire  trouver  dans  le  viomi'itl  pn'smt 
tirs  fH'i'somn's  d'unr  miis.stiiirr  tfisliiiifnrr,  t/id  niirnient  hrsnitt  (t'itur  dfDiif* 
ilniirr  ilr  t/n/iiUrs  nnhirs  ri  ftussi  (lislimjurrs  i'  (Juand  on  suppose  ainsi  des 
disiimlions  de  Hfiiss/iarr,  après  lexlinction  de  la  noblesse,  on  peut  bien  se 
conlenler  de  hausser  les  épaules  en  voyant  des  élrennes  à  Chloris  pour  le 
l""  janvier  de  l'an  de  ^ràce  de  1802 » 


DCCXLI 

15  NIVOSE  AN  .\  (5  J.\NVIER  1802). 
Rapport  dk  la  préfecture  de  police  du  16  nivôse. 

La  rivière  baisse  chaque  jour  davantage;  elle  est  diminuée  depuis 
hier  soir  de  53  ccnlimèlres.  Elle  charrie  moins  de  glaçons  aujour- 
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d'huî,  et  son  cours  est  moins  rapide.  L'eau  qui  environne  ]â  verren** 
rîe  la  jitire  i^e^l  glac»'e  par  partie  et  tenait  enfermés  un  grand  nombre 
d*ouvrier*ï  prêts  à  manquer  de  vivres.  Ce  malin»  dès  la  pointe  du 
jour,  i"in^porleur  gri^néral  de  la  navigation  s'est  rendu  sur  Je  chemin 
de  la  verrerie  avec  des  ouvriers  armés  de  liaches  et  de  crics.  A  forre 
de  Iravail  on  est  parvenu  à  pratiquer  des  chemins  dans  les  glaceis  et 
l'on  rt  transporté  dans  ^e  canal  pratiqué  de  cette  manière,  un  batelet 
qui  sert  à  porter  des  aliments  et  autres  secours  h  soixante  personnes 
qui  n'avaient  pltrs  que  très  peu  de  vivres,  et  qui  sont  maintenant  à 

l'abri  de  tout  danger Pendant  que  les  mariniers  garde-bateau s^ 

♦fiaient  occupés  ce  matin,  ver?^  les  onze  heures,  à  fermer  quelque^^ 
Itateaux  vides  ;^arés  le  long  du  quai  de  T Égalité,  trois  d  entre  eux  se 
sont  échappés  et  s'en  sont  allés  au  milieu  des  glaces  au  gré  du  cou- 
rant; ils  ont  été  heureusement  arrêtés  et  amarrés  au  quai  de  Desaix. 
L'arrondissement  de  la  sous-prérecture  de  Franciade  a  été  presque 
entièrement  inondé  et  le^  eaux  ne  se  retirent  pas  très  vite.  On  craint 
beaucoup  dans  ces  cantons  pour  les  terres  ensemencées*  On  a  r**péché 
hier, a  Saint- Oi te n,qualtir/.e  pièces  de  vin,  rlont  dix  seulement  ont  été 
resserrées  par  ordre  du  maire  ;  il  en  a  été  dressé  procès-verbal  ;  les 
quatre  autres  ont  été  déf<incées  et  pillées  par  les  habitants*  Le  coin-* 
manHant  de  la  gendiiruTcrie  de  Clichy,  d'après  Tordre  qui  lui  a  été 
dnnnè  par  la  police,  s'e>t  renilusur  les  lieux  et  recherche  les  auteurs 
de  ce  pillage 

Le-  prêtres  nutlent  enlre  la  crainte  et  l'espérance.  Ils  n'osent  pas 
dire  gratiirchn^e;  leur  impatience  de  connaître  le  Concordat  est 
toujours  extrême* 

On  ditilans  le  publie  i]ui'  le  premier  Consul  est  parti  ce  matin,  qu'il 
a  emmené  avec  lui  liuiL  i^njiseilîers  d'Ktat,  qu'il  sera  absent  pendant 
un  nuiis. 

Le  cimc»ïurs  a  été  a^^^z  n*»ml»reuN  au  lai  manqué  tle  la  nuit  der- 
nière au  thêatri'  de  r'^péra-BnlTa.  L'assemblée  était  bien  com- 
posée; il  ne -i'e-l  rien  pa-?è  d\^\traordfnaire,  et  le  meilleur  ordre  a 
régné  partout. . . , . 

La  séanee  du  Curp*  législatif  a  CMmmeneé  à  deux  heures.  Il  y  avait 
deux  cent  -îtdxanle  memhn^s.  Après  la  lecture  du  procès-verbal, 
o»mme  il  n  y  avait  rîen  a  Tnrdre  du  ji>ur,  on  a  procédé  au  renouvelle- 
ment du  bureau.  Belîsai^-Courinenil  a  été  nommé  présiilent.  Les 
Irilïune*  ont  été  nombreuses;  on  y  a  parlé  du  Corps  législatif  et  du 
Tribunat  avec  mépris;  on  a  remarqué  que  les  législateurs  avaient 
l'air  soucieux  *^i  embarrassé,  qu  ils  se  groupaient  dans  la  salle  [rdr 
quinze  ou  vin^it  et  parlaient  entre  eux  avec  beaucoup  de  chaleur. 
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Le  Tril»iinul  s'csl  occupé  «l'un  candidal  pimr  le  Sénat  conservateur, 
Dôin('unier  a  réuni  la  majorité,  v.l  la  séance  a  été  levée  de  suile.  Les 
Irilumes  peu  nombreuses  et  (rautpiilics 

linurse.  Le  tiers  consolitlé,  à  W.\  fr.  80  <*.;  provis'.iirc  déposé, 
42  l'r.  50  c.  ;  provisoire  nou  dé[M)sé,  iO  fr.  ;  lions  de  Tau  VIH,  à  88  fr, 
50  c. 

(Arc h.  naL,  I'',  :îs:{o.) 

.loURNAU.V. 

Jniii'mit  tii:s  hi-hais  du  Ml  ni  vos»*  :  <«  J*ttê'is,  to  nirnsr,  ...Le  snilplcur 
Massimiiiaiio  a  «'xéculé  l'n  iiiarlur  l«*  Inisic  colossal  de  Honaparlc.  Ce  biisic, 
«pii  avail  élV*  coiiunandé  par  k*  cilo\«Mi  Caraiill,  niinisire  do  l'rance  à  Kome, 
doil  ôUc  inicssamnuMil  [lranspurl<*|  «le  ccUc  villo  à  Paris.  >»  —  «  Décadi  der- 
nicT.  il  y  a  eu  à  Sainl-Kiislaclic  une  cérénKinio  aussi  rare  qu'iuU''rcssanlo.  à 
l'occasion  du  jubilé  de  la  ciu«piai>lirMU<*  année  de?  niaria^'e  du  ciloyeu  Palard 
et  de  son  épousi'.  La  messe  d'aciions  de  grâces  a  été  diu^  par  le  citoyen 
Palard,  b'ur  Mis,  prèln»  du  clergé  de  celle  éj^lisc.  Il  y  avait  un  très  j^Tand 
noud)rc  de  «peclaleurs.  Ou  a  renianpié  <pie  ce  l'ut  aussi  à  Sainl-Euslaclic  que 
les  deux  époux  axaient  élé  mariés  en  174S ». 


DCCXIJI 
16  NIVOSE  AN  X  (G  JANVIER  iSOtî). 

H  APPORT    UE   LA    PKKFEOTURE   DK    POLICE   DU    1 7    NIVOSE. 

La  (dus  grande  tranquillité  continue  de  régner  dans  Paris;  rt 
quoique  la  rigueur  de  la  saison  ait  ralenti  ou  suspendu  quelques  por- 
tions de  travaux,  on  n'entend  aucuns  murmures  parmi  la  classe  (»u- 
vriére. —  Un  certain  nombre  de  bouliipies  et  quelques  ateliers  ont  été 
fermés  bier  à  cause  de  la  fête  de  l'Epiphanie.  Les  églises  ont  été  très 
fréquentées  et  le  plus  grand  ordre  y  a  régne.  Dans  les  faubourgs,  les 
cabarets  et  autres  lieux  de  rassemblement  des  ouvriers  ont  élé  moins 
peuplés  que  les  autres  jours  de  repos,  et  n'ont  donne  lieu  à  aucune 
observation. 

La  baisse  de  la  rivière  continue  ;  elle  est  toujours  couverte  de  gla- 
çons ;  elle  est  arrêtée  au  pont  de  Grammont  à  Tile  Louviers.  Les  me- 
sures sont  prises  pour  rompre  les  glaces,  et  faire  entrer  le  plus  de 
bateaux  possible  dans  cette  petite  gare,  vu  qu'il  est  à  craindre  que  la 
rivière  ne  soit  prise  sous  peu  de  jours.  On  a  pris  toutes  les  mesures 
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puiir  la  clnliirc  îles  j^nindr  cl  (Mïl-Jtu  esla^'ad**^,,  alîa  ilr  pri'vcnîr  aiilant 

tlrhArlL\  ifMT  ilcihx  inaisous  ?ii*  sdiil  iv'i"f>ulr*(w  tliiiis  l'iillép  il*^^  Vciivi»s 
îiu.v  (ihumjis-KJyHrcs;  clli's  af»pai  l<'rt;Mont  a  Ji's  jnnlirMers.  fl  «V^at 
arrivé  aumiri  arcîdiniU  U-s  proiiriclaiio^  l'L  kiirs  laiiiiîlt'^  avaient  n^ni 
ronlrr  de  défiiôiia^er  la  vi^ilfr?, , . , . 

On  ne  h'oi  eu|ie  liante  les  Sl»^ieh'^i  rîviln^  eL  parlH*ulii're«i  ipip  iln  Cltid^ 
civil  el  du  df'|>arl  ilu  f^reniiiM*  Ginsul,  (hi  rr;;ri*Ue  d  une  pari  qtie  Ic»^ 
luis  «i  iir*>*Hsaires  et  î>i  flr\sîréi:&i  sait'iii  re[HU"léi*îî  ri  un*'  epriipir  phii^ 
reculée^  et,  tW  l'atilre,  eliat^uu  sV'puise  i*n  nnijeetiircs, 

hm  drvuts  r\  hius  nniA  «pti  li<'uni'u1  an  réL^hJtssenieiil  dt-  la  ri'li- 
^ion  disfiïl  à  pi'i'si  id  que  rv>{  ite  Lyiin  iptr  le  CniirMnlal  ^^r^ra  pulilir, 
que  lo  eardinaJ  Capram  H^iil  se  n'iuln^ dans  eelli'  ville  lU  se  hvndt'nt 
î^nr  le  Tiornlire  ïl\!eriésia?^tii)nes  ilaliens  qiM  mïiiI  il»*jà  à  Kyon,  \^_*^ 
jiulres  diîseid  (pu3  le^^  i-el.iri)s  qii\^- prouve  eelle  publiraUtni  sunt  une 
preuve  que  le  f;(nivi*ruenH*ril  rraueai-  nVsl  [m^  d'aide*! ni  avee  la  e*ii»r 
de  Rome,  qui  (Mirlc  bvs  prêleuLinns  Ijeaueanp  Inip  hnul 

fiôurse^  —  Tit*rs  eimst^lidé,  it  »ïH  \'i\  75  r.  ;   hoii>  d**s  di*nK  lii»r^,  h 
^  fj'.  me;   hiui^  de  l'an  VU,  à  :»<î  Ir,  75  e.  ;  bniK  de  Tan  Vlfl,  a  HH  U\ 
60  e.;  ordonTiunee  [unir  resi*ri|ilions  de  d<Mnainef=^,  Vu  h.  Tilï  e. 
(ArcU,  mit,  F',  :îî«:îO,J 

Jonninl  tit's  fh'lmta  tlti  J7  in\iiM'  :  «  l*fiih,  lit  itiv*lst\  ..J.i*  luuriii^îe  iIiî 
eiloycn  LouÎîî  ltoiin|mi'te  a  ver  iHUtlcnioiselle  île  Hennlinnuiii^  si  ^\n  elre  er(ri»rê 
dans  le  palais  tirs  iloniiuls  uvuiit-hier  h  m\v  heure  «lu  uialliL  Un  Vroil  que  le 
sermul  et  li-  Iraisiènie  tkMJsitls  y  oui  as^islé  eeiuiue  leiïiuiiis  el  que  eVst  tnorï- 
seijçneur  te  ranliiial  Ca|ïnirîï  qui  n  doiniê  ans  é|K>av  la  hriiédieliou  nii|iliaU% 
{Jotimal  du  ^itit\) >^ 


lïCCXlJIl 
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RAPrORT    DE   LA    PRÉrECTUBE   UK   POLÏUE    m    H    MvAsE, 

La  rivière  conlinue  à  baisser.  Kl  le  charrie  toujours  défi  plaçons, 
beaucoup  plus  épais  que  ceux  d'hier.  L'eau  s'écoule  enlièrement  «les 
maisons  du  port  au  blé;  le  quai  de  la  Gr^ve  est  libre,  aîn-ii  qiu*  l'Es- 
planade des  Invalides;  on  enlève  à  Tur  et  à  mesure  ie^  glaces  et  la 
vase  que  Finondalion  a  laissés  sur  place. 
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Les  mililaircs  méconleiiU  rtM*ommencenl  à  prôner  les  talents  du 
général  Mon^aii. 

On  ré|)an(lait  hier  que  le  vi»yaj;e  du  premier  Consul  à  Lyon  avait 
pour  principal  but  île  faire  reconnaître  le  roi  di»  Sardaigne  roi  des 
Lombards,  et  de  faire  aussi  ipielqucs  changements  à  la  C^onstitulion 
de  Fan  VIIL 

Les  exclusifs  jasent  aussi  île  leur  côté;  ils  disent  que  le  gouverne- 
ment n'a  donné  à  Lyon  la  préférence  sur  beaucoup  d'autres  villes 
pour  y  lenir  la  Consulta,  que  parce  <|ue  cette  ville  renferme  plus  de 
royalistes  que  le  reste  de  la  liépid)lique. 

On  signale  le  nommé  Taubert,  négociant  de  Varsovie,  logé  à  Thôtel 
Mirabeau,  Chausséc-d'Antin,  comme  ayant  gagné  des  sommes  im- 
menses pour  des  fournitures  de  blé  à  TAngleterre  et  qu'il  faisait  passer 
par  Anvers.  11  possède  plus  de  50,000  louis;  il  dit  à  ses  compa- 
triotes, qui  l'ont  connu  pauvre,  que  c'est  le  produit  de  son  gain  à  la 
loterie  de  Londres;  il  a  avec  lui  ses  trois  filles,  fait  beaucoup  de  dé- 
pense et  mène  un  grand  train.  H  voit  souvent  Kosciuszko. 

Des  jeunes  gens  qui  arrivent  d'Egypte  disent  que  le  général  Menou 
en  raoporte  des  richesses  immenses. 

La  séance  du  Corps  législatif  a  été  ouverte  à  deux  heures,  et  levée 
aussitôt  la  lecture  du  procès-verbal.  Il  y  avait  environ  cent  vingt 
membres  qui  ne  se  sont  pas  même  assis.  Les  tribunes  étaient  nom- 
breuses et  il  n'est  sorte  de  plaisanteries  et  de  brocards  qu'on  ne  se 
soit  permis  contre  les  législateurs.  Il  n  y  a  point  eu  de  séance  au 
Tribunat 

Bourse. — Tiers  consolidé,53fr.  80;  bons  des  deux  liers  à  2  fr.  65  c; 
cei  X  de  fan  VII,  à  56  fr.  75  c. 
(Arch.  nat,  F^  3830.) 

Journaux. 

Journal  ib*s  Ddbals  du  18  nivôse  :  «  Paris,  tS  nicôsc.  ...Le  Sénat  con- 
servaleur  fait  placer  dans  rintériciir  de  son  palais  la  statue  de  Jeau-Jaciiuos 

Rousseau  par  le  citoyen  Masson >»  —  Citoijcn  français  du  18  nivôse  : 

M  Paris,  Il  nivôse,  . .  .M'««  Pelit-Vanhove  et  le  citoyen  Talnia  sont  partis  pour 
Lyon  immédiatement  après  la  représentation  d'Iphigênic.  Ils  en  avaient  reçu 
Tordre  trois  jours  avant.  M*'«  Haucourt,  qui  est  déjà  dans  cette  ville,  doit  y 
rester  avec  eux  pendant  tout  le  temps  que  le  premier  Consul  se  propose  d'y 
séjourner.   Ou   y   jouera  Œdipe,    Andromaque,   Séiniramis   et    Ilhada- 

miste »  —  Gazette  de  France  du  18  nivôse  :   «  Le  préfet  de  police, 

informé  que  la  verrerie  située  dans  la  plaine  dlvry,  se  trouvait  enfermée  par 
les  glaces  et  par  les  eaux  de  Tinondation,  s'est  empressé  d'ordonner  les 
travaux  nécessaires  pour  rétablir  les  communications.  Un  bachot  y  a  été  trans- 
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pnrLi'  t*\  mis  \\  lloî  an  nrilîni  ilr'i  i,'l;iroiis,  ci  di*  ci'ltr  rnnnirt'»^  on  r^t  punrnw* 
comnii*iH"îiit*nl  ii  inaucpii-r  ili'  \  \\\'r< • 
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llAnroKT  DE  L.\  rttiiFKcTuiîE  pi:  pouci-;  ou  H»  ?îiviVse, 


Lii  rivière  ost  ciicun;  hai^sèe,  Klli*  rl^urrii.'  pluts  de  i:lat un*-  <nrhjer; 
niais?  louleô  les  mesures  goiil  It'llonicnl  pr^eï^,  qu'on  peut  espérer  que, 
quv]  t]uc  sojL  le  dêfjçeliil  n  arriviTa  ïiut'Mn  arriikniL.  La  5ila«ili<in  tliiii^ 
Id  viïie  el  les  fauboiirfïs  est  [iluï=  ?^nti*^rai^anttT  qu'on  n'aurait  *i^iHV^* 
pêrer  fvour  la  sais**rK  II  nV  a  véritatil* ment  lie  ^ui^pnivlti  qm?  li*-  t-ons- 
Iructi^nis  exlérîiHirr"s  des  lïALiiueiil>i.  L.»  bijimtent*.  h*^  ]ia[>i*^r^  pt»iïits, 
io!^  étnIÏVs  lr*;rreîî  hrm^liées  un  i«r  (-l  <^ii  nrgutil  sont  loujonr-i  ilan-  la 
plus  ^ranilc  arliviUscL chaque  jiujr  voui  miens  enci>ri\  La  élu ] ♦ri K* ri** 
est  un  |)eu  rateatiu  à  eau^e  genlt>invnL  du  U  ri^uearde  la  ^abiiti.  Li-^ 
ouvriers  t;agnent  moins,  mais  il  y  m  a  peu  sans  occupai  ion,  enoTe 
l'e  ne  sont  ])as  1rs  uicilleurï^,  nî  les  pins  Jaburieus  :  cen\-ri  *^ont  sur- 
veillé*. 

On  parle  toujours  du  parlî  trop[iiksHinji  qui  oxLï?ite  dan>  le  Trihunat 
et  le  Corps  lé|;istalir.  C»n  assure  que  le  ^jénéral  de  dîvi-îon  (îralH»vNi^ki, 
qui  est  du  nombre  des  mécontents,  disait  eesji^urs-ci  dans  une  iiiai-nn, 
que  le  gouvernemenl  obtiendrait  ^►ut  de  res  deux  autorilés,  s  il  >'ea 
rapprochait  davantage*  i^t  s  il  avait  avci:  rlleiî  des  comuuudfalî'iris  |<liig 
fréquentes;  que  le  roid'Aii^-leterreîie  eoUiluisail  îiinsi  ave*'  le  parli  ro[»- 
position  et  s  en  trouvait  bien.  Il  a  aj-iufé  enfin  que  le  Cor|»<  leiri^latif 
était  une  puissance  plus  forte  et  plus  d»tllcileà  détruire  dans  une  llepti* 
blîque  que  le  gouvernement  lui-niénir.  el  qu'il  était  à  eraîmlre  que  ce 
même  gouvernement  ne  HH  un  joui'  victime  de  roppusilion  qu'il  a 
laissé  se  former  parmi  les  membies  des  premières  autorité;*.  Il  esl 
exailement  surveillé. 

On  rapporte  qu'un  oITicier  de  la  garile  des  &*nsuU  di-ail  hier  à  un 
de  ses  amis,  au  café  delà  Régence  :  it  Nous  sommes  dans  une  posilioii 
fort  critique;  je  crains  que  Tabsence  du  Consul  ne  nous  amène  du 
tapage.  Les  troupes  et  nos  grenadiers  n'ont  plus  le  nu^me  atLîchemenl 
pour  le  gouvernement;  nous  vivons  djns  un  despotisme  atVreux,  et  il 
est  inconcevable  que  le  peuple  soit  aussi  calme  et  aussi  insouciant»  » 
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Cette  conversation  a  été  interrompue  par  l'arrivée  d'un  troisième,  qui 
a  emmené  les  deux  autres  au  théâtre  de  la  République,  où  on  les  a 
piTdiis  de  vue.  La  curiosité  et  l'inquiétude  des  habitants  de  Paris  re- 
lativement aux  motifs  du  voyage  du  premier  Consul  sont  toujours  les 
mêmes  ;  aujourd'hui  que  l'on  sait  partout  qu'il  est  parti  dans  la  nuit 
dernière,  on  s'en  occupe  davantage.  Les  royalistes  disent  toujours  que 
ce  voyage  a  pour  motif  un  grand  coup  d'État,  qui  doit  ramener  la 
France  vers  l'ancien  ordre  de  choses.  Les  prêtres  disent  qu'on  s'oc- 
cupera beaucoup  de  leurs  affaires  et  de  celles  de  la  religion,  et  ils  en 
attendent  les  résultats  avec  la  plus  vive  impatience;  ils  ajoutaient  hier 
qu'ils  étaient  surpris  que  le  cardinal  Caprara  ne  fût  pas  encore  parti 
pour  Lyon. 

Il  n'y  a  point  eu  de  séance  aujourd'hui  au  Corps  législatif;  elle  est 
ajournée  au  2i  de  ce  mois.  Plusieurs  membres  cependant  (un  quart 
environ)  se  sont  rendus  au  lieu  des  séances  pour  causer  et  conférer 
entre  eux,  en  attendant,  disent  plusieurs,  le  coup  d'État  qui  doit 
frapper  sur  eux  et  sur  les  tribuns.  On  rapporte  que  le  tribun  Bara  a 
dit  qu'il  voyait  bien  que  sous  peu  ils  seraient  tous  renvoyés. 

La  séance  du  Tribunat  s'est  ouverte  à  deux  heures.  Il  y  avait 
soixante  et  onze  membres.  Après  la  lecture  du  procès-verbal  et  de  la 
correspondance, Ton  a  été  au  scrutin  pour  la  nomination  d'un  candidat 
au  Sénat  conservateur.  Démeunier,  sur  quatre-vingt-neuf  votants, 
a  réuni  soixante-deux  suffrages.  Le  résultat  du  scrutin  présente  quatre- 
vingt-neuf  membres  ;  on  assure  avoir  bien  compté  d'une  des  tribunes 
les  votants  à  mesure  qu'ils  déposaient  leurs  votes,  et  qu'il  n'y  en  a  eu 
véritablement  que  soixante  et  onze.  On  y  a  mis  d'autant  plus  d'at- 
tention qu'on  a  cru  déjà  s'apercevoir  de  pareil  fait. 

On  dit  partout  que,  sous  peu  de  jours,  peut-être  même  le  21,  les 
tribunes  (sic)  vont  faire  les  plus  violentes  sorties  contre  plusieurs  opé- 
rations du  gouvernement,  et  notamment  contre  les  dispositions 
adoptées  en  faveur  du  culte  catholique  romain. 

Il  y  avait  hier  un  très  grand  concours  de  monde  à  l'Opéra;  il  y  a  eu 
beaucoup  d'ordre.  La  recette  s'est  élevée  à  4,857  francs 

Bourse.  —  Tiers  consolidé,  59  fr.  ;  provisoire  déposé,  43  fr.  ;  bons 

des  deux  tiers,  à  2  fr.  65  c;  ceux  de  l'an  VII,  à  56  fr.  75;  bons  de 

l'an  VIII,  à  88  fr. 

(Arch.  nat.,  F\  3830.) 

JOUR.NAUX. 

Gazrtle  de  France  du  19  nivôse:  «i  M''^  Montansier  a  loué  rancienne  salle 
des  Italiens  pour  i'Opéra-Buffa,  qui  y  sera  probablement  installé  à  la  fin  de  ce 
mois.  » 
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19  NIVOSE  AN  X  (9  JANVIER  1802). 

Journaux. 

Clef  du  Cabinet  du  20  nivôse  :  «  Paris,  19  nivôse.  Le  premier  Consul  csl-il 
ou  n'esl-il  pas  parti?  C'est  ce  qu'on  ne  saurait  décider,  même  à  Paris.  On 
assura,  il  y  a  trois  jours,  qu'il  était  parti  la  nuit  précédente:  deux  jours  après 
on  le  vil  au  Théàlre-Franrais.  Aujourd'hui  on  prétend  qu'il  s'est  mis  en  route 

ce  malin Peut-être  ce  soir  apprendrons-nous  qu'il  a  présidé  le  Conseil 

d'État,  comme  de  coutume.  Cependant  le  journal  officiel  annonce  son  départ 
dans  la  nuit  du  18  au  iU  à  minuit.  On  assure  qu'il  ne  sera  pas  plus  de  dix  à 
douze  jours  absent » 


DCCXLVI 

20  MVOSE  AN  X  (10  JANVIER  1802). 

Rapport  de  la  prkfkcture  de  police  du  21  nivùse. 

La  rivit-re  e<t  encore  baissée.  Lts  glaces  qui  s'étaient  amoncelées 
auprès  du  pont  <ie  Sèvres,  et  qui  faisaient  craintire  qu'il  ne  fût  ren- 
versé sont  parties  sans  aucun  accident. 

Les  faubourgs  et  riulérieur  de  la  ville  jouissent  de  la  plus  grande 
tranquillité.  Le<  cabarets  el  les  guiiiguelles  ont  été  observés  bier  avec 
le  plus  grand  soin.  Il  y  avait  uti  bon  nombre  d'ouvriers  qui  ne  s'oc- 
cupaient que  de  leius  plaisirs  et  n'ont  tenu  aucun  propos.  Il  a  été 
facile  de  voir,  à  leur  gaité  franche,  qu'il  n'existe  i»armi  eux  aucun 
méconlenlenienl.  et  qu'on  ne  cbercbe  pas  à  les  agiter  dans  ce 
moment. 

Les  intrigues,  les  tracas,  les  menées  stmrdes  de  nombre  de  tribuns 
et  de  législateurs  vont  croissant  tons  les  jours.  Il  y  a  eu  hier,  ^0  ni- 
vôse, une  réunion  de  (liHerenls  tribuns  chez  la  mailn'-se  de  Bailleul, 
rue  (îrange-Hatelière,  n®3.  Bailleul,  Saint- Aubin,  Cbénier,  Benjamin 
Constant,  Daiinou,  Cha/.al  y  étaient.  0\\  a  beaucoui»  parlé  contre  le 
gouvernement;  ils  comptent,  en  cas  de  besoin,  avoir  des  fonds  de 
l'ex-ministre  Schérer,  de  Séguin,  de  Gacon  et  autres  fournisseurs  qui 
craignent  d'être  recherchés  pour  leurs  anciens  comptes  par  le  gou- 
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vernemenl.  Le  logement  de  celte  femme  est  au  fond  d'une  cour  et 
très  secret. 

Le  législateur  Beerembroeck  est  un  des  plus  acharnés  contre  le 
gouvernement;  il  dit  que  le  Corps  législatif  est  au-dessus  de  celui  qui 
fait  exécuter  les  lois,  que  les  membres  qui  le  C(>mposenl  sont  les  véri- 
tables magistrats  du  peuple,  qu'eux  seuls  doivent  avoir  su  confîance, 
que  tout  arrêté  du  gouvernement  tendant  à  interrompre  la  marche  du 
Corps  législatif,  est  un  attentat  aux  droits  du  peuple  ;  il  propage  au- 
tant qu'il  peut  cette  doctrine.  On  assure  que  nombre  de  législateurs  et 
de  tribuns  sont  décidés  à  donner  leur  démission  pour  peu  que  les 
formes  soient  violées,  disent-ils,  dans  la  manière  dont  on  fera  sortir 
le  cinquième  de  ces  deux  autorités. 

Les  militaires  réformés  disent  que  leur  paye,  qui  devait  avoir  lieu 
le  15  de  ce  mois,  est  remise  au  27  ;  ils  en  murmurent  beaucoup,  et  ajou- 
tent qu'apparemment  on  finira  bientôt  par  ne  plus  les  [)ayer  du  tout, 
mais  aussi  qu'ils  sont  disposés  à  servir  chaudement  les  premiers  qui 
voudraient  les  payer. 

On  rapporte  que  des  malveillants  font  courir  le  bruil,  dans  les  dé- 
partements éloignés  et  chez  l'étranger,  que  la  ville  de  Paris  est  dans 
la  plus  grande  agitation,  que  la  Constitution  est  sur  le  point  d'être 
changée,  et  qu'ils  font  de  toutes  parts  leurs  efforts  pour  rompre  la 
bonne  intelligence  qui  règne  entre  les  puissances  étrangères  et  le 
gouvernement  français.  Ils  font  également  circuler  dans  Paris  que  le 
pain  de  4  livres  va  encore  augmenter  d'un  sol,  que  la  troupe  do 
ligne  qui  est  à  Lyon  a  tous  les  jours  des  querelles  avec  la  jrarde  des 
Consuls,  qu'il  existe  entre  eux  la  plus  gramle  jalousie,  et  qu'ils  se 
battent  continuellement;  que,  dans  un  conseil  secret  tenu  avant  le  dé- 
part du  premier  Consul,  il  a  été  reconnu  qu'il  était  impossible  de  faire 
face  aux  dettes  et  aux  dépenses  de  l'an  IX  et  de  l'an  X,  et  que  le  mi- 
nistre avait  proposé  de  fermer  la  Trésorerie  et  de  suspendre  tous  les 
payements,  excei)lé  ceux  des  militaires;  et  l'on  ne  manque  pas 
d'ajouter  que  ce  délicit  a  pour  cause  les  dépenses  excessives  du  gou- 
vernement et  celles  faites  surtout  par  la  tenue  de  la  Consullà,  à  Lyon. 

Moreau  est  presque  toujours  à  la  campagne;  il  vient  deux  ou  trois 
fois  i»ar  décade  à  Paris,  et  souvent  même  il  n'y  couche  pas;  sa  belle- 
mère  a  donné  Tordre  formel  à  son  portier  de  ne  pas  recevoir  les  mi- 
litaires qui  viendraient  pour  le  voir  et  de  dire  à  tous  qu'il  n'y  est  pas. 

La  séance  du  Tribunat  a  été  ouverte  à  deux  heures  et  demie  ;  il  y 
avait  d'abord  quinze  tribuns,  le  nombre  s'en  est  accru  jusqu'à  cin- 
quante-neuf. Laloy  a  fait  un  rapport  sur  l'élection  d'un  juge  de  paix  à 
Chauny:  il  a  proposé  l'ordre  du  jour, qui  a  été  adopté.  Séance  levée  à 
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trois  heures  et  ajuuriiéti  au  IB  de  ce  mùïs,  Lo  bruit  eouraîi  dans  les 
tribunes  que  le  Corps  lêgislaUf  et  te  Tribunal  aLlaieaL  èlre  réduîL* 
au  tiers* 

La  séance  *lu  Corps  iégislalif^  ouTbrtL^  à  deux  huiu*es,  n'a  duré  *|ue 
le  temps  l1i>  lire  le  procès-verbal;  il  y  avait  au  plus  cent  miinilires. 
On  s  est  fîjourné  au  2'L  Les  Lribunei?  parllculirres  élaienl  vides;  mais 
A  y  avait  beaucoup  <ie  momie  tlans  les  tribunes  publiques.  On  y  a  dit 
que  le  premier  Consul  devait,  à  son  retour  de  Lyon,  filins  une  |^'ran*Ie 
épuration  parmi  les  membres  des  deux  autorités;  que  la  nomination 
de  Grégoire,  au  Sénat  conservateur,  était  ta  suite  d*une  iutrigut'  qm 
avait  fortement  déplu  au  gouvernement,  que  le  premier  Consul  s'était 
expliqué  à  cet  égard  d'une  manière  positive.  Kn  sortant  des  tribunes, 
les  citoyens  se  sont  permis  plus  que  des  galté^  sur  la  brio ve té  et  la 
nature  de  cette  séance. 

Les  patrouilles  de  nuit  continuent  à  se  Taire  de  la  manîi're  la  plus 
négligente.  An  lieu  de  parcourir  les  rues  qui  leur  sont  désignées  pour 
ie^  ronde;?,  elles  vorU  directement,  et  par  lu  li^nela  plus  conrtu,  dans 
les  eorps-de- garde  devant  ksquels  elles  doivent  passer,  y  font  signer 
leurs  feuîttes  et  y  restent  asses".  iongtem[>s  pour  faire  croire  en  ren- 
trant qu'elles  ont  fait  la  ronde  indiquée 

Bourse.  —  Tiers  consolidé,  à  54  h\  tK)  c.  ;  provisoire  drqxisé,  à 
43  fr.  oO  c;  bons  des  deux  titrs,  à  â  fr.  70  c;  ceuv  de  Tan  VU,  à 
57  fr. 


(XrcU,  naL,  ¥\  auSU.) 


JOtlR3iA0X« 


i 


JoUtiifil  (Mv  ifrtiftts  du  Zi  n'wù^v  :  "  Pfttis,  iU  ttiemi-,  .,J.(*  i-ilmcn 
Mange,  i^énaUnir  et  meinbro  ilt.'  rin-^lilut,  qi*1  Ivra  nnyhidt  d'une  Muvion  ilc  |K)i- 
trîne,  ^^  —  «^  Le  eiioycn  Loiuîî  Bonaparte  cl  s!i  jcuno  é|>oitîïC  ocru|K'ronl  ilan^ 
HUe^uci^  jours  h  mui^ioii  baiitlri<  précédrmmeiîl  jiar  le  conseiller  iFElàl 
bénézeeli,  tLnis  la  cour  du  rOran^orie,  ■  —  »  Lo  riEoy*^n  d'Eynîur,  prért-l  ijii 
Léman,  osl  lomjjé  niiilade  à  Lyuîi.  *>  —  ^^  L»-^  citoyen  l-auvel,  pcinlrr,  ijui 
ilt'jiuis  jiiusieurs  années  demeurail  h  Allitnie>,  oh  W  s'occupait  à  deî*:!.mi.T  k'^ 
nioniimenlri  de  la  Grcce,  et  a  faire  de  nouvtdlc-^  découvertes,  esi  liepHtH 
queU|ue^  jour^  4  Paris.  Apre*  «voir  laiîgui  | rendant  près  de  deux  auî^  dans  les 
prison?-  de  Cmisl;uilinfî|ilu,  où  il  avait  ctôjelc  coiniuc  Kraucais,  j|  ii  éii'  rendu 
a  la  lihrrlc.  Cet  ariiste  q>[  le  [MH-uuer  *jui  ail  laii  des  lV*uillcs  dauii  l'antique 
Uîynipie.  Il  en  a  levé  k;  plan,  dcfnt  lu  siluation,  élc,  C\?st  encore  lui  qui  a 
moulé,  sur  les  lieux,  ]>otir  XL  de  Clioiscul-Gouflier,  les  belles  frises  du  ienq>le 
de  Minerve  à  Athène*.,...  »  —  Clf'f  du  Ctthitifit  du  âl  nivèse  ;  *•  Paris, 
i  MO  ni€Ù3i*u  Toua  les  jnddicistcs  clran^cr>  $  accu rdeiU  k  regarder  le  %'oya^v  du 
l|»reniier  Consul  à  Lyon  comme  devant  faire  une  rjioquc  intéressanle.  Il  ne 
-ï'agil  de  rien  moins  que  de  fixer  les  deainées  de  la  Ligurie,  delà  Cisalpine  et 
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du  Piônionl.  Mais  le  voyaj^'r  \U*  w  preniicîr  ma^'islrat  ilo  la  U(''|»iilirK|UC'  fran- 
çaise l'ail,  siirloiil  à  l>aris,  lo  sujet  ilc  loiiles  les  ronvtMsalioiis.  Paris  a,  de 
loul  lemps,  clé  ferlih' ru  nouvelles  de  toute  espère.  Sou  cueeiule  immense 
reufernuî  une  eolleetiou  d'Iiounues  <le  toutes  les  nations,  de  tous  les  partis,  de 
loiili'sles  opinions.  Arrive-t-il  un  événeuuml  iuléressanl?  tous  les  eenles  s'en 
oeeupenl.  Mille  eonjcelures  sont  élaldies  sur  le  luit  et  les  résulliits  «pie  peut 
avoir  cet  événemenl.  Toules  variant  entre  elles,  et,  si  Ion  pouvait  les  recueillir, 
on  verrait  (|ue  celle  eolleelioii  serait  un  inoniiintMit  <ral>surdilé.  I.e  voyaj^'e  du 
pninier  Consul  à  Lyon  a  un  hul  ipii  parait  déterminé;  mais  cela  ne  contente 
poiiil  les  pitlilitfiu's  fi  nnijnhirrs^  classe  fort  nombreuse  à  Paris.  I.e  clief  du 
gouvernement  peulalhîrà  l.yon  pour  tant  de  choses!  Ne  peul-il  pas  s'occuper 
de  ses  alTaires?  de  celles  de  la  nalion  ?  d(î  celles  d'un    peuple  voisin  «pii  lui 

demande  une  Constiliilion?  de île de ?  Certes,  les  désiruvrés 

onl   un  \aslc  ciiamp  pour  établir  des  conjectures! »> —  Puhlirîslr  du 

21  nivôse  :  «  Monlcs(pii<Mi  avait  observé  «pie  le  nombre  des  soldais  était, 
•lauN  les  anciennes  républi<pies,  dans  b*  rapporl  «l'un  à  liiiit  av<îc  la  population, 
et  dans  les^ouvernenu'iils  modiMues  «fiin  à  cent  :  ce  «|ui,  ajoute-t-il,  est  une 
pnMivi'  «b»  la  supériorité  d«'  c«'iix-«-i  sur  c«Mix-là.  t  n  aulre  observateur  vient 
«le  faire,  sur  le  déparb^imMit  «b*  l'Isèn'.  une  remanpie  «pii  pourrait  bien  au 
premier  «oiip  d'ii'il,  atténuer  les  «'irets  dv  la  cons«'«pi«'nce  «pi't'n  tire  Monlcs- 
ipiieu,  .«  Il  y  a,  dit-il,  dans  ce  «lépartement,  «piatre  cent  trente-cinq  mille 
<  diMixcenl  cin«piant«*  personnes  ««l  d«!ux  cent  vin^t-neiif  prisonniers  »  ;  d'où  il 
«onclut  «pie  les  prisonniers  sont  à  la  population  dans  le  rapport  d'un  à  dix- 
n«Mif  c«Mils.  (''(«si  beaucoup,  mais  nous  devons  remanpier  à  notre  tour:  1°  qu'il 
ne  s'aj^il  ici  «pie  d'un  département;  2"  (jue  nous  sortons  d'une  révolution  <(ui  a 

«lécbainé    loules    les  passions  «ri  a  iléplacé  tous  |«>s    hommes »   —  Le 

i'itoyni  /iftnrnis  du  21  nivôse  publii*  une  lon«;u(>  lettre  sur  les  noms  des 
rues,  dont  l'auteur  ridiculise  les  vi<'ux  noms  des  rui*s  de  l*aris.  —  Journal  des 
Ih'htils  du  2'J  nivôse  :  «  /^e  m'uiislrt^  df  in  poLici'  ififiiérale  au  premier 
f'ottsnl,  Paris,  20  nivôse  an  X.  Citoyen  Consul,  depuis  plusieurs  décades,  un 
bulletin  fait  à  la  main,  et  clan«Ieslinement  distribué,  répandait  toules  les 
«aloiiinies  «ju'il  est  possible  d'accréditer  dans  une  jçrandc  ville;  tout  ce  qui  est 
r«'sporiable  et  respecté  par  la  nalion  était  traité  par  de  misérables  libeUislcs 
ave«-  la  «lernière  infami«'.  tie  n'était  pas  cependant  un  intérêt  d'État,  ce 
n'élail  pas  même  un  intérêt  de  parli  «pii  faisait  travailler  ces  misérables  rédac- 
teurs. Des  escrocs  subalternes  s'éianl  aperçus  de  l'avidité  que  mettaient  les 
étran^'crs  à  connaître  les  détails  de  la  vie  intérieure  des  premiers  personnages 
«le  l'Klal,  et  spécialement  du  premier  Consul,  avaient  fondé  sur  celte  curiosité 
l'espoir  d'un  ^ain  honteux.  I.e  principal  but  de  ce  bulletin  était  donc  de  faire 
i-onnailre  ce  que  disait,  faisait  ou  pensait  le  premier  Consul,  à  chaque  instant 
«lu  jour  ou  de  la  nuit.  Les  rédacteurs  annonçaient,  avec  une  impudence 
ri>ible,  ce  qu'il  avait  fait  ou  devait  faire.  Des  anecdotes  renouvelées,  des 
«•hroni«iues  scandaleuses  des  cours  les  plus  corrompues,  étaient  redites  avec  des 
noms  nouveaux.  Le  ^rand  nombre  d'étrangers  qui  sont  à  Paris  répandait  ces 
bulletins  dans  toute  l'Kurope.  De  là  ces  inquiétudes  et  cette  foule  de  bruits 
ridicules  qui,  depuis  un  mois,  courent  Paris,  les  départements  et  les  pays  voi- 
sins. De  là  tant  de  fables  absurdes,  sérieusement  racontées  dans  quelques 
journaux  d'Allemagne  et  d'Angleterre,  et  cependant  ces  mensonges,  malgré 
leur  grossièreté,  alarmaient  tous  les  esprits  faibles  en  France  et  chez  l'étranger. 
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Lji  \tu\ki*  M'  prm  tiniit  (*\iirU'ïui'ul  ri'  l»ulli'Uii.  Li's  iV"iliirli'tir>  i4iiii'Ht  ^î  iiiJila- 

lfn|iorl;nir(!  ;  ruiiis  liH'jiiiii  (*lîr  iM*rilU  I;*  nn  i'?*^!!*' ili*  rri'LrrrluT  U^s  antrijt>4r 
ers  liiilli*tiii^  ijuif  ri'jiiUiïit  hiiis  li*H  jfinis  cl  stHivinil  *li'iiv  fiMs  pur  jour,  h^ 
ruAnit':^  iiir^iiïiii'^,  mtiniK^nrait'iit  >i  iv|iui)i(rr  ntii*  ini|titi'Lniii'  n*r(U*.  Kllt^  ii«* 
Uinlu  |ius  îi  ilrrnuvnr  tjiriiii  iioriiitir*  Finnlhoii^,  im"  surhirril  foinKifiit  vivn»  i-l 
bïtlUiiiL  le  |iîivr  de  Puii?*  iImiméis  ^jniiize  uns  îi\uil  eu  rce*iiîrH  ù  ee  ;;i'iir<*  «riti- 
dijslrir.  Il  a  Hr  îirn'tr,  iiïU'inii^i*;  m'h  |iu|iii'rs  ont  **ïr  suisU,  <N»  y  u  lrou\t*  la 
lisie  ili*  st*^  ulifiMU<*s.  iMt  y  >fHl  li;**irer  un  Ik>u  nimihre  tïv  ♦^oln?-uioui"(ii»*^ 
rlniti^i*is.  (hi  nr  iloit  [lîis  ^rrruir*-  tu  |»eine  ili'  l'ÎUTrliiT  une  aulre  squiei",!  tr^ 
ïiriitb  <h'  ininplot'^»  â  r*'s  anerilolrs  privres,  i|ue  l'tMï  sv  i'ai*ontuiL  ilr)iu*s  i(ai*l*|iir 
leni|t%  u  l'amlle  *!uii^  lt*s  soeieles.  Les  ffi'itH  hh'it  iinsif'tiih,  \rs  rtt^tti^ttr^  tir 
HOiivri{t*M  iinlvU*  du|ies  \m»T  lu  niilliemi*  ïuïs,  il*uue  nianieiivri*  malatlroUe. 
Joui  le  liuL  esl  d^uvjlir  re  t{ii1l  y  u  «le  |jJus  riKpc>4;Uiti1i',  el  de  irieUrc  en  fkoute 
II*  caruelere  el  tu  i'eiiniïlé  di^s  |in*nH(*rs  t!iu;;i>lrul's  de  tu  UrpuliUnue.  Du  nv 
eOfit'oîl  pus  eoininerit  îles  rlmn^^i*!  s  ipii  siml  tlejmis  ijinditue  U'rnps  k  I*;ir»s  oui 
pu  cuiilinuer  u  solder  fie  |iun'iUi'"*  sottises.  l.i'S  iiiisèrutdes  éeniuitis  î\nth 
puyujenl  ne  rnitjtMUsiiienl  jjsis  itn'-iiie  lu  ligure  el  IVxLrrieur  tUi  premier 
(lonMil,  leur  tnilleliit  en  Juil  fm  jtreM|ye  ù  i^huipie  |tJitï^'*-  Je  vous  «iattie  aver 
n's|jeel*  FdUeiii..  »* 
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l*ari?^  est  piuruilirmenL  tranquille,  el  (a  plus  exacte  surveillance  ne 
produit  ijuc  des  ré^uttiils  inâi^uiliauls.des  propos  vague:»,  lek  qu'on  en 
a  loupiui^  tenu  dans  tou^^  les  lemps^diitis  uiie  ville  aus<i  pot>uleuse  el  où 
il  y  û  tant  <ie  déstruvrés,  —  Uuelques  tribuns  Tant  courir  le  bruit 
*|uc  le  premier  Ciinssul  veul  renvoyer  du  Trihunat  soixante  membres^ 
U  son  ctioix  au  \\m  iIk  vingt  qui  doivenl  s^irlir  par  ta  voie  du  sort;  on 
dit  qu'ils  se  sont  réunis^  en  ccrtaiu  nombre  lIic^  le  citoyen  ChazaI,  a 
ïtiÏQi  de  s  y  concerter  mr  ur»  [U'ojel  de  me  maire  adreî?&é  à  la  nation 
pour  se  |iiaindre  de  cette  iufraclion  à  la  Constituljon- 

On  u  remarqué  depuis  quelque  temps  que  les  royalistes  et  les 
émigrés  rentrés  se  reconnaissent  au  moyen  de  deux  glands  li'or  qu'ilf^ 
portent  au  deux  cornes  du  chapeau,  1^  ci-devant  duchesse  de  Durfort 
disait  dernièrement  à  quelques-uns  d'entre  eux:  m  Je  reçois  de  temps 

I.  Sur  ce  buUetia  cituideitilii voir  Thil*auileau,  MémoireM  9ur  te  CoHtmkit^  p.  141 
ftt  lia. 
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r.n  temps  ilcîs  nouvelles  îles  éiiiiun's  tic  <lislinctioii  :  l'rsj)ér.iii(Mî  les  ^oii- 
fienl  loiijoiirs.  » 

On  reiiniivell»'  plus  vivrnirni  «pu*  j.'ini.-iis  Iiî  hruil  di*  j^ramls  clian- 
;<(îmenl<  dans  ra«lnr)inislriilii.ii  uiMirrah*  <Iiî  TKlal.  Des  personnes  qui 
i'r<Mpienlt*id  le  eorps  diploinaliipie  aniionraienl  hier  res  elian^enienls 
sans  s*(*\plifpi(*r  plus  el.iireiui  ni.  On  parlait  liirr  au  raie  (jonti  tU* 
deux  mes<a^es  motivés  «pm  l'nn  dis.iil  avoir  êlV*  «uivoyés  au  Sénat  par 
l(.' pnuuirr  (Consul  avant  son  d«'p;irl  pour  I.y«ui  ;  le  preniitT,  dil-on, 
eun(!«*rniî  le  (]orps  législatif  ri  !••  Trilunial,  et  le  seeond  est  relatif  aux 
mesures  à  prendre  par  Ir  Séu.il  eonsirrvateur,  s*il  arrivait  pendant 
son  alisenc»;  (pirlfpie  ;rrand  aniilmt. 

La  nouvelle  piére  donné(>  hii  r  .m  Ihé.'iln'  I^ouvois,  sous  le  titre  de 
l.nGi'fimlo  ]i//o\  n'a  point  en  ilr  suerrs.Clr  n*rsl  nullrnh'ut  1t*  tableau 
de  la  grande  ville;  l'auteur  n*a  donné'  à  son  ouvrait;  aueun  plan; 
<piel(pi(»s  Iraits  eoniitpies  app.irliiMni«3nt  à  «les  détails  et  eeux-ei  sont 
rarement  lu'ureux.  Tout  est  dé-inu'î  «le  vraisend)lauee,  et  ce  rpfil  y  a 
de  plus  sin^uli«M\  e'e^t  <pie  pom-  att<;indre  un  but  moral,  il  a  fallu 
marcher  d'immoralité  en  immor.dih*.  Un  pays.in,  bonhomme  au  fond, 
mais  plus  près  de  rimbéeillilé*  «pu;  du  bon  sens:  ses  enfants  élevés 
dans  (h?s  prineipes  ;isse/  éloii;iiés  de  etîttr»  piu'eté  «le  nueurs  qui 
coulrast*.*  le  plus  souvtrnt  avee  U'<  mo»urs  d'une;  grande  ville;  ce  père 
(pli  facilite  ties  dangers  ji  leur  vertu,  pour  eouvrir  le  sacrifice  qu'il 
lait  aveuj;iémeut  de  la  sienne  ;  ee<  lits  sans  respect  pour  la  faiblesse 
de  leur  pèn»  ;  des  intrigants  ou  inlri;;antes  île  trois  quartiers  dilTé- 
renls,  rpii  veulent  duper  celle  lainille  provinciale,  et  s'atlirer  une 
partie  de  la  fortune  <|u'elle  possède;  une  jeune  fdle  de  douze  ans  qui 
tient  les  discours  les  moins  faits  pour  son  à;;e,  qui  laisse  percer  la 
plu<  mauvaise  é<lucation  et  les  «lisposilions  les  plus  dangereuses  ;  un 
caractère  dlionnéle  homme  très  imparfait<;menl  traité  ;  aucune 
liai<on  enlre  tous  ces  sujets,  mille  conlradictions  dans  la  manière 
doid  ils  a^^issent  et  des  remjilissa^es  satiriques  sur  les  voies  de  Paris 
et  l«*s  rapprochements  de  bien  el  de  mal  qu'on  y  trouve  comme  dans 
tous  les  lieux  de  grande  population  ;  la  mise  en  jeu,  peu  saillante  au 
surplus,  de  la  dénondnation  de  quelques  usages  ou  de  quelques  fonc- 
tions publiques,  en  somme  voilà  La  Grande  Ville.  On  a  soutenu 
jus(|u*â  la  fin  la  représentation  de  cette  pièce,  seulement  par  estime 
pour  Picard.  Ce  procédé  de  la  part  du  public  était  extrêmement 
sensible. 

Il  y  a  eu  foule  à  toutes  les  issues.  Des  querelles  plus  ou  moins 

i.  Cjilic  comédie  de  Picard  fut  imprimée  sous  le  titre  de  :  Les  Provinciaux  à 
Paris.  Bit»!,  nul.,  Vtli,  14,921,  in-8. 
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vi*"ï*  iil*'s  *iril  iii  litMi  sur  iliviT?;  ]*i»itiU  :  d-ins  I**  iipirlinTi?  mi  *t  j*ni|i* 
IMir-dt'-HM-^  Ir^  Irlcs  «ii'UN  |n'l"S<ilHn**'  ijHi  ««ni  i!»l  |ila<'i?  ili^  fuM/r.  I  II** 
Hrtr'ur  ]ihi^  ri'in;ir4it{iMit  s'ost  |i*i*>si<i'  nu  Kalroa  t|tji  cUiîl  («IriiK  (in 
rilivi*!!  Si*  |nvsi*iih' »'l  i!tniuini!<t  t\n»*n  V(-uiile  hirn  hc  p'*iirr  ini  fM*u 
\i**uv  jilan  r  :<;»  r«*rirriH*  ri  sn  (illi*  :  ^lî*  *i"an'rinpi  i't*ni  lr,s  |ïl;ici\  il  n-^lr 
lui, dans  I  iMiilna^iirr  ilr  la  inut'v  l*m'  cIuïhmIi'  la  soirii'HVr  fk^  |uTMifiHf> 
4]iiî  iiva>*Mil  Lni  f<*ti<i  t'ijrnplaisiinrr,  î^r  Iniiivaril  îiNMinim»tlf>»*  du  fruiJ, 
ilcitiEiiiilij  (ju  iM»  vruilif*  IVi'tnor  In  |nirU*.  LN^iniimrr  si*  Irouvi'  liic?;^*' 
dt*  ci'th*  iîi^laïiCi%  *^L  iimianl  à  pnili  li'-  dcus  rilnv**!!'^  i|iii  avainj»! 
jdarr  sa  rL'Hiiiii.' «4  sa  lilU%  lr>  ii^siirir  au  puirrl  t[v  lain^  hmiNt  iïan*^ 
cliaiiiji'  111*  ij  M  fi  i|u'il  fi'LiriL*  uiitr*'  i'ii\  cl  Uiî  itrio  assf;^  i;rarKl**  ili^lnric*'^, 
iîUif  mit  €o  w  m  f  ■  tt  {  iLi  iii*tnt  end  'cs ,  '/  n^i  fs  n  '**  h  l  po  m  (  df^  it  iUft  h  pn  y  fin  ts^ 
iitui  la  iJnrf  df*  t'ts  h'tlhjis  t*&i  un  rmtptiruiff  quand  U  se  pré&enir  qntl*' 
ffunn  ffii*  ft  ffftffe  fi  /jtti  veut  itfu*  ftiftrr,  ffti^  r't*fnteni  peuf'êlr*^  des 
ffiilfts  fit'  poitre,  l'U  *  A  liiiis  LT's  ilî^*  iiiu'^  li*s  ili*n\  jrnn*^s  ^et\^  i«iil 
répiindu  ihj  ta  manirn^  la  plus  juslt.'.  l/inillviilu,  pî<|ti«\  a  riii  l'utiN 
manilt-r  le  r»-^[nrl  el  tiji'rïiu  l»*  >rlrni*t*.  m  *U*rlt»ranl  <a  «jualtii-  ilo 
ti'îlmii,  vX  >'i'sL  ainsi  i'\p<isé  au  bhniic  dn  lotis  r-i'uv  <|ui  rculnuraicnL 
h*-^  (rimi^-î  g(m<  rjui  irrlaioiit  poijit  -urlis  th-s  liiiffli:^  dr  la  imu'oii'^- 
pci'tioii  tîl  dii  la  drrciîHiîiî  uni  ruiiLiinii*  a  iv|iiiii(lre  sur  h*  ruéjiH*  loru  La 
persnun**  a  ^iiulnnii  «pm  d^'s  hiijpls  nuii  | vivants  FltiiLNii  rl^s  lirllcK 
cxc^tistfa.  Il  a  tiii-uafr?  de  lairu  venir  li-  l'MUlïoleur  punr  h*  prouver  ^^t 
iïi'  faire  i-tHJor  la  planN  »-  Il  n'y  a  di*  lMflel>  ^xtlusifs  nulle  fia  ri  dati*^ 
nn  sperlacle,  uni  dit  1rs  jeunes  ::rii^^  il  n'y  a  rien  iVe-vrlu^tf  dims  iir 
tien  yà  Fun  se  rassrmUfe  puur  juiur  riialrnnjit  du  niurne  î^pectacle 
avec  tics  druils  rcluUrs  aux  filace<  suivanL  la  nature  des  In  11  et  s  qu'ils 
payent  uu  u*m.  i*  ^Llhhs  liillels  utaieul  fl»inné:^  par  raideur  in^me  el 
punr  1rs  jdarrs.)  Le  Irihnn  a  cru  v»iîr  ilans  cet  emplai  ilu  niul  exclusif 
une  epii^ranimea  ^^es  «((unions,  et  a  dil  ijU  il  était  cunim,  qu'il  avmt 
romffaiiit  1*-^  ^.irhisif';^  et  qu*il  (jlail  lMMmélt%  lui.  Il  a  été  jusqu'à 
déelinnr  sa  ilemrurr  rue  llelvetiu<,  n'^l  ',  Aprrs  le  Çïpertaclr,  il  a  ré- 
veille la  querelk,  an  puliil  ipn*  l'un  de- jr ri  nus  ^etis  se  précipita  furieux 
sur  les  dél>ris  de  son  lûlïct  qull  avait  décinré  en  entrant  et  laissé 
^ous  -îcs  pieds,  Sun  întrnliun  élait  de  prouver  qu'il  avait  son  droit  û 
la  place  qu*il  avait  uceupr-c,  cl  il  paraissait  décidé,  après  avoir  perdu 
patiuucu»  à  pousser  cctli'  affaire  le  plus  loin  possible.  On  «lisait  même 
dans  les  curridors  qu'il  avait  clé  fait  uti  échange  d'adresses  :  tiiut  le 
hlame  était  au  Iriïmn,  auquel  personne  n'a  pu  se  dispenser  de  donner 
le?  ïurts  les  plus  ^^raves  à  t'ius  éj^ards* 

i*  lï>tprL>.  Wilnuouivh  iwfhuai  tlv  Van  X.  lîcux  tribun»  Jtïiiieuraicnl  rue  lirl- 
vittusf,  :i  savoir  Arnaul'J,  i\*  i't'K  et  Déuieuaier,  n*  QHm 
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Bourse,  —  Tiers  consolidé,  à  54  fr.  90  c.  ;  provisoire  déposé,  à 
43  fr.  50  e.  ;  bons  des  deux  tiers,  à  2  fr.  70  c.  ;  ceux  de  Tan  VII,  A 
56  fr.  50  c;  ceux  de  Tan  VIII,  à  88  fr.  50  c. 

(Arch.  nat.,  F%  3830.) 

Journaux. 

Publiciste  du  22  nivôse  :  «  Paris,  i/  nivôse,  ..  .Pour  se  jçaranlir  du  froid, 
les  jeunes  gens  de  Paris  portent,  depuis  quelque  temps,  des  redingotes  à 
Irenle-six  collets,  couleur  de  suie.  Sans  la  mode,  on  les  prendrait  f)Ourdes 
cochers.  On  vend  chez  Martinet,  rue  du  Coq-Sain t-IIonoré,  deux  caricatures 
nouvelles  fort  plaisantes,  et  qui  rendent  la  mode  on  ne  peut  pas  plus  nain- 
rellemcnl » 


DCCXLVIIl 
22  NIVOSE  AN  X  (12  JANVIER  1802). 

Journaux. 

Journal  des  Dèbah  du  2.1  nivôse:  «  Paris,  22  aicùsr,  . .  AjW  lU:  nos 
meilleurs  sculpteurs,  le  citoyen  Chinard  (de  Lyon)  a  exécute  en  marbre  le 
buste  du  premier  Consul  :  on  le  dit  d'une  ressemblance  parfaite.  Le  conseil- 
ler d'État,  préfet  du  Rhône,  s* est  empressé  d'accueillir  celte  nouvelle  produc- 
tion d'un  artiste  lyonnais,  et  l'a  fail  placer  dans  le  salon  de  Tappartement  que 
doit  occuper  le  premier  Consul.  L'on  assure  que  plusieurs  préfets  vont  em- 
ployer le  ciseau  de  Chinard  pour  les  monuments  (pi'ils  veulent  consacrer  à 
la  paix,  et  à  celui  auquel  l'Europe  la  doit » 

DCCXLIX 
25  NIVOSE  AN  X  (15  JANVIER  1802). 

Journaux. 

Journal  des  Débats  du  20  nivôse  :  "  Paris,  '25  nicnsi'.  Le  premier  Consul 
est  arrivé  à  Lyon  le  24  nivôse  à  neuf  heures  du  soir.  Les  autorités  de  la 
ville,  cent  cinquante  jeunes  Lyonnais  à  cheval,  tous  les  corps  militaires,  les 
préfet<i  des  département^  méridionaux,  une  députation  considérahle  de  la 
Consulta  cisalpine  et  un  concours  immense  de  peuple,  réunis  aux  ministres 
des  relations  extérieures  et  de  l'intérieur,  ont  été  au-devant  de  lui  jusqu'à  une 
lieue  de  la  ville.  Il  y  a  été  reru  aux  acclamations  universelles  des  citoyens, 
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et  dont  une  firandc  partie  avait  passé  les  deux  nuits  précrdenlos  ù  raffiMidn». 
Son  voyaj^je  a  été  parfailemonl  heureux  ;  sa  sanlé  (»sl  oxroll<*ntc.  Il  a  :i«*iii»*illi 
sur  toute  sa  roule  les  témoi^najjes  répétés  de  l'aflVclion  et  de  la  <*oiili:iih«-  dunl 

jouit  le  gouvernement »>  —   Pnhfirisin  du    i»»  nixô^i»  :   .<  /*tiri.<.  i.*»  ///- 

rnsr.  ...Tant  «|ue  durera  l'ahsence  du  pnMuier  (ion-;ul,  rliarun  i\c<  mmi-i'-'s 
((ui  sonl  resir*s  à  Paris  donnera  deux  U)\<  par  d«M-;uh»  un  ///'•'.  où  >••  nu- 
niront  les  meud)res  du  corps  diplomatique »< 


DCCL 

26  NIVOSK  AN  \  (10  JANVIKK  180-2'. 

Journaux. 

Journal  dos  Dôbala  du  27  nivôs»»  :  «  Paris,  2(i  iiirnsi'.  ...  I.e  2V  iiivù^*»  à 
midi,  loul4's  les  aulorilés  eonsliluées  du  départ«»nieiil  du  Rli«»îh'  «•!  dr  In  \il!«' 
de  Lyon,  ainsi  ipie  li's  corps  uiililaires.  dtuH  nn  ^Maiid  nnml»:i'  n-MMianl 
d'K^yple,  ont  élé  prési'iités  au  premier  Cou^ul.  11  a  reçu  cusuih*  d««N  i|.|iiii;i- 
lions  du  commerce  et  des  sociéU's  savantes:  il  a  nilrclrnu  cliacun«*  d*rl!r<  «l»*^ 
choses  (pii  lui  sont  propres:  il  srsl  mouhv  pa:  r.iilem«'nl  iiisfruil  di*  Inir^  in- 
téréls,  de  leurs  Iravaiix.  et  il  leur  a  domu'  ras-uiain-r  de  rcmpr«'^s,.iiiiMit  du 
jïouverurmeul  à  l'avorisor  leurs  elïorls  el  «mi  as^iiner  le  succès  11  a  pan*dl«-- 
nienl  re<:u  el  «Milreleiiu  en  particulier  chacun  des  prclVls  di's  di''parlrm«'iis 
méridionaux  rduvoqués  ici,  el  il  >'e>l  occupt'  avec  eux  de  ce  qui  mm-irn»' 
radmini^lraliMn  «pii  liMir  est  coiirK'e.  Après  crlh'  première  parii»'  de  rainlu'iH'c 
cpii  a  duré  jus.prà  IioJn  Iumii'cn  d  do  laipH'llc  rliatiiit'  (h'pulalinu  a  rfiii|.«M  h' 
une  sali'-racliou  iiianilVvic.  h»  premier  Consul  a  ri'«u  les  uuMiilir«'v  ,|,.  |a  ("..tii- 
sullà  <*\lia«ir(linair«\  an  nnnihre  «h»  quatre  rnil  t-inqiianli\  ri  r'v^\  (laii<  i-Mir 
propre  lauj^iii'  qu'il  le^  a  eiitreleuns  d^x  <-lian;4i'inenS  dnnl  IN  ^'niTM|iai.-ri! 
dans  ror^aui-ation  «le  ieiii'  it'|mhlique.  du  reN|H'et  qu'ils  dcvaii-iil  p-i'iidr-- 
pour  eiix-iiifiiie^  eu  devenant  une  nalion  liln-e,  et  «l»-^  df\nir^  «jui  en  r'--iill<'- 
raieul  |i«.Mir  eux.  les  «'xhorlanl  à  nietirt' au  premier  ran^  le  mainlieii  di*^  |:n. 
priél<''>  el  !«•  respect  pour  la  rolij:ion.  Celle  sreoîide  andiene»-  a  tlwv*'  ju-- 
(praiiie--  -ix  iieures.  «M  tnii^  Icn  intMuhrcs  de  la  Cnn-^ulià.  y  ayaîil  i.''-ii«':;ii 
cette  non\i'll«'  prenv»»  de  l'int-'r''!  que  le  ^onvernement  rran«'ai<  puii.»  a  lin- 
dép«Midaner  d.'  Irur  |»ays.  se  vonl  retirt-s  avec  tine  jnie  qui  «•elalnil  d»'  toult-N 
parts,  el  qii;  ;iura  vlv  pour  eux  nn  eiiemira^enieiit  à  con-ommer  IrtiiN  liMvanx 
de  la  manieir  la  pins  eoidorine  au  vèritalde  iiih-rt-l  de  la  Ci^alpinf.  han-  la 
sf»irée.  le  pieniier  (".(Uisid  >"e>l  rendu  an  <pe(taeU'.  oii  l'un  jnnait  J/'/"/"*.  ,«1 
les  ac«'Iainalii.»iis  Nan>  cesx»  ij'p.'ièt'N  de^  speclalenr>.  l-'s  illumination^  -.m).-- 
rales  quil  a  tixin\t'*es  à  sa  sortie,  comme  le  joiu*  pii'eèdent.  el  qu'il  paiaitta 
ditlieile  d'i'mpt'Mher  |iendant  lonte  la  dun'e  de  snn  s,-j(iui-  mm,  l'uni  l'ait  j«»nir 
avec  iran-'pMrî  de  rallncluMnenl  el  de  la  «'oulianee  qu'inspirt*  !«■  ;iun\ein»'- 
ment  a  tuii^  !e^  hal>itant^  <le  celh»  eité,  >i  inUM-e-Naule  par  s(»s  nialhiMir^.  par 
sou  (l«'\<MkHient.  par  l^s  ell"urt>  renaissant^  «le  <(m\  coinm«M«'e.  «le  ^nn  iiidn*»- 
trie    mannraeiniière,   el   \u\r    lunte<   les  es|iéraiK'e>    (pi'ils    «.louuenl    pour  la 
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prosiuTiir  inômo  ilu  eoninicrcc  oxlôncur  de  la  Uépiihlique.  On  no  sau- 
rait din»  assez,  conihieii,  parmi  les  transports  qui  ont  éclaté  ici,  ont  été  rc- 
nianpiahh's  ceux  des  troupes  ({ui  arrivent  d'Kgypto.  (Joitnial  officie!)..  ,  » 
—  titizi'ili'  itr  Fraurt»  du  11  nivùse.  Le  tumulte  qu'a  occasionné,  au  théâtre 
Louvois,  la  représeulaliou  de  Lfi  (hamlf*  Viiif  ou  les  Provinciaux  à  Parût  \ 
semidaul  aller  toujoui*s  {^grandissant,  il  a  paru  porté  à  son  cond)lc  à  la  troi- 
sième représentation  qui  eut  lieu  liier  2*i.  Des  sabres  nus  ou  baïonnettes  au 
boni  du  fusil,  des  femmes  (|ui  fuient  des  lojçes,  des  hommes  qui  cherchent 
leur  sûreté  dans  les  corridors  el  jus(pie  dans  la  rue  ;  d'autres  qui  du  parquet 
fraurhisseul  l'orchestre  pour  se  réfuirier  sur  le  théâtre  ou  dans  les  coulisses  : 
telle  fut  la  scène  Ira^i-comique  méditée  par  (juchpies  turbulents,  et  jouée 
en  impromptu  par  les  spectateurs,  ce  (|ui  forma  un  entr'acte  fort  long  au  mi- 
lieu du  4*^  acte  de  Lti  llnimlt'  Ville,  Voilà  le  récit  peut-être  exagéré  qu'on  fait 
de  ce!  événeuKMit.  Voici  ce  (pie  le  citoyen  Picard  nous  en  écrit  aujourd'hui  : 
«  J'firis  i(i  nicnse  nu  ,V.  ('iloyen,  je  crois  devoir  rendre  compte  au  public,  par 
o  la  voie  de  votre  feuille,  de  ce  qui  s'est  passé  hier  au  théâtre  dont  je  suis  di- 
u  HM'leur.  Au  milieu  du  4*"  acte  de  Ln  (Iriiudc  Villi\  il  s'éleva  une  rixe  dans 
«  le  pailerri*.  tu  militaire,  entré  pour  rétaldir  l'ordre,  fut  frappé;  il  lira  son 
«  sabre  :  qnelques  personnes  s'elVrayèn-nl  el  moulèrent  sur  le  théâtre.  Le 
«  calme  se  rétablit,  el  la  pièce  fut  achevée  tranquillement.  Nous  sommes 
»<  au^isi  afiligés  (piinuocenls  d<»  cet  événement,  pendant  Ie<|uel  mon  frère  fai- 
«  sait  i\vs  démarches  à  la  préfeclure  pour  obtenir  la  liberté  de  deux  jeunes 
fl  gens  qui  avaient  troublé  l'ordre  dès  le  premier  acte.  J'ai  souvent  donné  des 
i.  preuves  de  mou  resp(»cl  pour  les  arrêts  du  public.  A  toutes  les  représon- 
M  talions  de  Lu  ilrtnuh'  Ville  b's  signes  de  méconleuteuu»nl  ont  été  ba- 
«  lancés  par  de  nondireiix  applaudissemenls.  Puis-je  et  dois-je  renoncer  à 
.<  une  pièce  <pii  a  coiislamment  attiré  rartliieuce  ?  Sif/u*'  :  Picard.  .>  — Ga- 
Zilh'  lie  Fraucr  du  30  nivùse  :  «  Le  Sénat  conservaleiir  a  décidé,  dans  sa 
séance  «lu  2r>  de  ce  mois,  «pi'il  imliqiierait  nominalivemenl  les  vingt  tribuns  et 
les  soixante  membres  du  Corps  législatif  qui,  conformément  à  l'article  38  de 
la  t'.«»n<lilnlioM,  doivent,  c«'lle  jinnée,  être  HMiiplacés  dans  Texcrcice  «le  leurs 
fondions '• 
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28  NIVOSK  AN  X  (18  JANVIER  1802). 

HaPPORT    DK   la    PHKKKi.TlHK    UK    POLlCt:   DC  20    MVc»SE. 

Pari-  et  les  faubourgs  ?ont  toujours  extrcmement  tranquilles.  Les 
conversations  des  cafés  et  autres  endroits  publics  n'ont  rien  offert  de 
renianjuabb;  aux  observateurs.  Elles  ont  toujours  à  peu  près  le  même 
motif:  les  affaires  du  Corps  b'gislalif  et  du  Tribunal  ;  on  a  dit  seule- 

1.  Voir  plus  haul.  p.  "01. 
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menl  <|ii*il  n'y  aiirail  rien  de  décidé  avant  le  retour  du  premier  Coiii^nl; 
mais  i\ui\  smi  arrivrc  on  verrait  de  ^«'«1"^^^  t'Iiî^nnC^^^cnts.  On  dit  aussi 
que  l'on  ne  s*occii|>era,  le  restant  de  la  session  du  Corps  législatif,  qur 
dos  lois  sur  la  religion,  que  le  gouvernement  ne  veut  plus  ajourner,  et 
(|u*il  vrul  l'aire  admettre  malgré  lous  les  ohstacles.  11  existe  toujours 
de  la  rermcnlalion  parmi  les  ofliciers  réformés;  ils  disent  qu'ils  ne 
soni  pas  sans  espéranct*,  qu'ils  feront  voir  un  jour  qu'ils  n'ont  pas 
versé  leur  sang  pour  rrlomher  sous  le  joug  de  la  tyrannie;  que  les 
généraux  disgraciés  attendent  comme  eux  dans  le  silence  le  moment 
favor.Udf  ;  rpie  l'on  commence  à  s'apercevoir  que  la  République 
touche  à  sa  lin,  rt  (pi'il  faut  nécessairement  que  les  choses  changent 
de  face. 

On  répand  dans  le  public  que  b»s  puissances  étrangères  ont  envoyé 
à  Iaou  prés  du  premier  Consul  des  agents  secrets  et  parliculiers: 
on  en  lire  la  conséquence  tpie  le  gouvernement  terminera  dans  cette 
vilb^  d'aulr(»s  alïairi's  (\\ic  celles  qui  inlé-ressenl  la  République  cis- 
alpitii*. 

Le  prélel  de  police  vient  de  faire  arréler  le  nommé  Robert  Va- 
rennes,  prévenu  de  faire  le  Iralic  de  ses  sollicitations  pour  obtention 
de  congés.  Cet  luMume,  ex-commissaire  de<  guerres,  était  venu  à  bout 
de  se  procurer  les  étals  des  <*nusrrils  et  îles  ré<pusilionnaires  restés 
dans  leurs  loyers,  et  d(uU  l'arrestation  était  ordonnée;  il  s'en  est  servi 
j)our  ieni-  ollVir  à  lous  ses  servi(!(»s  el  leur  iscroipier  plus  ou  moins 
«l'argiiil.  Il  «'lait  aid«'  dans  son  Iralic  par  un  nommé  Larivière,  aujour- 
d'hui empl«»yé  tlan<  les  «liHuaines  à  Cologne.  Le  nommé  Cadet,  pré- 
venu d'avoir  délivré  un  faux  congé  moyennant  .'JOO  francs  au  nommé 
Dtuiou,  a  clé  également  arrêté  aujourd'hui  :  on  est  à  la  suite  de  ses 
eouipjiccs. 

La  ««éanci»  du  Corps  législatif  a  été  ouverte  aujourd'hui  à  deux  heiu'es 
et  quai  t:  elle  a  duré  le  temps  nécessaire  pour  la  lecture  du  procès- 
verhal  et  d'un  me^sa.ue  du  Sénat  conservateur  annonçant  la  nomi- 
nation du  citoyen  Démeuniei-  à  la  place  de  sénateur.  Après  la  séance, 
à  laipielli*  se  sont  trouv«'S  seulement  soixanle  membres,  dont  huit  ou 
dix  en  costume,  plu-ieurs  d'entre  (»ux  se  -ont  rétniis  par  grou[>es  dans 
la  salle  et  sont  ivstés  as<«v.  KniiiltMups  à  causer,  ce  cpii  n'a  point  encore 
eu  lieu  just^u'à  présenl.  On  a  refuartpu»  qu'ils  avaient  l'air  triste  et 
très  preoccu[K».  L(»s  tribunes  élaient  peu  norubreu<e<:  on  y  a  beaucoup 
parlé  de  l'élimination  ^car  dans  le  pid»lic  on  ne  <e  -«ert  pas  il'aulre  ex- 
pression),el  l'on  a  dit  (ju'il  élail  bien  imporlaid  que  le  sort  ne  décidât 
point  d'un  choix  «l'oii  dépend,  a-t-on  dit,  le  bonlieur  de  l'Klat  et  la 
tranquillité  |>ubli(iuo. 
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Il  y  ;i  <Mi  liior  un  j^raïuJ  roncniiis  i\r  moinlr  à  rOprra  el  «ni  lliôâln; 
de  la  l(r|Milili(|iio;  \v,  plus  ^raml  oiiln*  a  n'îi;iir  |»:irloiil.  La  ivcrllo  <l«^ 
ropria  s'osl  rnonlét^  à  i,i()i  l'v 

/foursr.  —    Tiers  rntwoliilé  à  .'ilj  IV.  ^.'i  c.  ;    provisoire  non    «iéposé, 
\'2  fr.;  bons  des  deux  liers,  ^  Ir.  7."»  v. 
(Arrli.  nat..  V\  38:{0.) 


I)CCIJ[ 
-1\)  NIVOSK  AN  X  (lî)  JANVIKK  1802). 

JoUHNAUX. 

('h'f  thi  Ciihiiii'l  (In    :u)  nivôse:   u  pnris,  2!)  nirnsr,    ....M'"«  Lebrun  vient 
d'arriver  après  nne  ahsenee  de  ni-nlon  <li\  ans    KJh»  a  retrouvé   sa  eliaruunUe 
maison  (rue  «lu  (iros-('henel)  <lans  TiHal  où  die  l'avait  lais»irr.  Son    mari  avait 
en  Tatlention  île  ronsiTver  !<'    mrme  onlre  «lans  l'arraiii^enuMil   il«'s  meui»lrs, 
des  tableaux,  des  i^ravures;  ses  rlievab'ls,  si's  palelb's,  se-^  pinceaux,  toul  riait 
à  la  nn'Mue  plaee.  Olte  inlôressanle  arlisic  peut  eonlinner  demain,  si  elle  le 
vont,  rrs(piiss4»  «pi'i'lb»  avait  e(nnmeneée  il  y   a  dix  ans.    »  —   Pnhlirislr  dii 
30  nivôsi' :  «  /'m'isj  ii)  uirnst',   ...t)n  éeril  de  Vienne  «pie  rAlmanaeli  de  la 
cour,  ijui  avait  jnstpriei  maint(*nn  le  nom  des   Itonrbons  en  France,  y  a  subs- 
titué eelle  amiéi»   ndui    des   trois    t'onsuls   à    la    télt»   de    la    lîépïddiipie.    » 
—   Ciloi/rn  l'è'niiruis   du    W   nivôse:    u  Ihiris^   ti)    ttirnsr,     . .  .Hcmanjuez 
eombien  de  frelons  littéraires  ne  peuvent  écrire  nne  lii;ne  sans  faire  le  proeès 
à  la    llévolution.  Mais    il    s'aj^issail    de   prouver    «jue    tout   ee  (pi'elb»    a    eu 
dVITrayant  et  d'horrible  apparliiMit  à  eeux-là  même  ipii  l'ont  provoquée  par  de 
lonj»s  abus,    «les   actes  arbilraires  sans    m>mbre,    des  j^uerres    polili(|ues   el 
reli;;ienses  interminables,  des  com*ussions,  des  vexations  inouïes  et  prolonj^ées, 
un  orjçueil  infernal,  une  dépravation  sans  exemple;  il  faudrait  «les  volumes.  On 
dirait,  à  entendre  ces   déclamaleurs  «pii,  send)lables  an  poète  Konlanes,  n«» 
parlent  sans  cesse  que  de  tlix  annrrs  de  inafhrurs.  «pi'il  faudrait  s«»  repentir 
d'avoir  brisé  le  triple  jouj^  qui  pesait  sin*  nos   têtes,  el   fait  rentrer  dans  le 
néant  le  despotisme  héréditaire  de  cette  foule  insolente  de  tyrans  subalternes 
que  jamais  les  lois  ne  pouvaient  atteindre,  parce  «jue,  chamarrés  de  cordons 
cl  cuirassés  de  privilèges,  l'impunité   les  garantissait,   non  d«'   l'iniliguation 
publique,  mais  des  cou|)s  de  la  justice,  art'w/li'  seulement  pour  eux.  terrible 
pour  leurs  esclaves.  Il  faudrait,  si  l'on  écoutait  les  plaintes  des  partisans  de 
l'ancien  régime,  des  renégats  de  la  pliilosojdiie  et  des  vampires  privilégiés  du 
bon  vieux  temps,  nous  rejeter  dans  leurs  bras  et  leur  «leniander  pardon  d'avoir 
eu  l'audace  de  les  rouler  dans  la  poussière  ou  de  les  avoir  placés  sous  le  ni- 
veau de  Vcgalité,  Mais  les  hommes  sensés,  «pii  onl  suivi  de  r«eil  tons  les  Ilots 
en  fureur,  qui  les  onl  vus  soulevés  par  le  trident  du  «lémon  des  mers,  |)ar  le 
souffle  empoisonne  des  furies  de  la  su|)erslition,  étonnés  à  l'aspect  du  flam- 
beau de  la  raison  qu'elles  voulaienl  éteindre  pour  nous  replonger  dans  les 
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U'nôhrcs;  li*s  iKiniincs  snisrs,  ilis-ji»,  s'irriUMil.  imi  voyant  1rs  oiTorIs  ilrs  llrij^or- 
iHMirs,  <l<*s  liy|MM'rilrs  r\  «les  vils  sii|i|m'iIs  dv  la  soIIIm*   pour  n*nilrr  cxlinix  l«'s 
hravt*s  ipii  rlrvrrnil  la  ili^iic  rnnniilahli*  (pli    a  pu  l'rsistcr  à  la  Iciiiprle.   Mais 
on  roiiiiail  \c\iv  vasl(>  iraiiic,   vi  nous   ponrroiis  Iriir   pivilirr   liardinicnt  «piils 
si»ronl  nilarrs  ilaiis  l(>iii's  propres  lih'Is.  I.a  i;iH'rrr  i;;iiol»lc  «pfils  fonlaii  jî<*ni<» 
n*rs|  pins  (pir  riilirnh*.  Oni  piMil  noir4\  par  rxiMoph*.  (pinn  lioninuMpii  ivprir 
Ions  l(^s  jonrs  (pir  VoUaii'4*  (*s|  nu  soi,  nn  nian\ais  (M-iivain,  dont  la  prosr  et  \rs 
vrrs  no  sont  pas  snpporlalilrs;  «pii  p<>iil  croiic,  ilis-ji*.  «pu*  rcl  lioiniiio-là  prnst» 
un  mol  <lo  (*(*  «pril  dit?  Kli  !   non  vraiiniMil:   il  iw  fanl  donc  pas   rli4*n'li«*r  à  h' 
drlroniprr,  car  il  n*a  pas  hrsoin   (pron  \v  dtHronipo  ;  mais,  rn  disant  or  «pi'ij 
ne  pcnsr  pas,  il    llalli*  1rs  passions    di'  «pirliph^s   induM'ilcs,   ipii   «Toiriil  «pii* 
Voltaire  ne  sera  pins  Voltaire,    panM*  {\i\r  (pielipi'iin    sera  ehar^«*  de  lui  dire 
jonriiellemenl  des  injnres,  el  j^ai^ni*  heanecnip  à  ee  nnHier:  ils  ne  voient  pas 
qu4'  eela  ireinpreliera  poini  «pn*  MuInniirL  Znh'r,   MrrnfH',   Aizirr,    lirtittix 
ne  soient  toiijonrs  d(»s  «'liers-irdMivre:  «pi'il  «mi  sera  de  (m»s  h*ap*dies  eomnie 
du    (îid,    dont   l<*s   eriliipies   irempèclièrenl  point  «pie  h*  nom    ne   passai   en 
proverlw»  et  «pi'on  ne  dit  :  ("l'sl  hi'iiii  rnninn'  /'•  Citi.  M»*  ponrrail-on  pas  appli- 
quer à  ces  ^ens  ipii  prét(M)deiil  drpanlliéimiser    Vcdiaire,  ees  vers  que   Piroa 
sond)lo  avoir  faits  pour  eux  ? 

On«'  peni  riiiiln*  iiii  inrln-r  niir  v.iirnr  aninin*  ? 
Ili'i'iiilr  al -il  prri  sons  1rs  nnq»s  «I«î  Pyiiiiiri'  ? 
l/njyiiipc  voit  en  p:ii\  niiiicr  Ir  ninnl   Klii.i: 
/oilr  rnnirr  lldnirrr  en  v.-iiii  sr  drcli.'iuia  : 
Kl  la  palme  dn  Ch/,  mal<:n-  l.i  nirmc  audan*. 
(Irnil  v\  sVIrvi*  en««»ie  an  stimmcl  du  l*;irnassf.  •• 

—  IhizcUedr  Fè'unn*  dn  'M)  nivôse:  ««  I'hki  kchiu-:  nr.  eni.irK.  f'tirts,  iO  iiirnsi* 
tni  A'.  Lr  prr/'t'l  dr  ])n/irr  tni.r  rnnnnissiiitrs  di'  j)(i(îcr  J'ai  l'ail  n'imprimiM*, 
citoyens,  mon  ordonnanre  dn  S  hrnmaii'e  aii  l\,  eoneenianl  la  pi)liee  inl»*- 
rienrc  el  exlriienre  des  speelaeles.  ('/««si  purée  (pie  les  dispositions  en  ont  (■'t(*' 
Tn(Vonnnes,  (jne  le  2ii  de  ec  niois,  nn  eliassenr,  dr  ser\i<-e  an  lln'Nilrc  de  l.on- 
vois,  s'esl  permis  de  p(''n(''lrer  dans  TinltMienr  de  la  s;illi\  sans  hi  rriiiiiailinn 
iVnnvun  ol/irifr  cirif.  Vous  \eillei(V.  à  ce  tpi'eMe  soit  alliein'e  dans  Ions  le> 
lh(*àlrcs,  el  vous  anre/.  soin  (pie  ciiacim,  en  ce  (pii  le  concerne,  remplisse  les 
devoirs  (pi'elle  lui  trace.  J'espi-re  (pie  pers(mne  ne  s'en  ccarlcra  di'sormais.  I.c 
pr(''fel,  Driiois.  »> 


DCCLIll 

30  NIVOSE  AN  \  (20  JANVIER  1802). 

Journaux. 

Citoyen  français  dn  i^''  (diiviôsc  :  <«  Paris,  :iO  nirùse.  ...Nous  deman- 
dons si  la  police  devrait  ne  pas  inliincr  l'ordre  à  la  nouvelle  administration 
des  inhumations,  do  ne  |)Ius  employer,  dans  les  in\ilations  imprimées  el 
publiques  dont  elle  se  charge  pour  les  di(T(''rents  particuliers,  les  qualificalions 
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<le  nn'ssirtii's  ««l  innttxii'itr  :iiix«jii«*ll«*s  elle  paraît  «lonnor  <*onslaininenl  la  |»rô- 
ftTiMUM'  sur  lo  Immii  liln»  do  r.Uinji'n.  Nous  savons  huMi  qu'on  n'est  plus  ni 
rilniffu  ni  mmtsit'in'  tUwis  la  Inniln»  on  s'rn;;louliss«'nl  Ions  U's  liln's,cl  que  là 
rèj^ne  une  éj^alilé  «iésospéranle  pour  l'orj^ueil;  mais  n'esl-il  pas  iniiéconl 
(|u*nne  adminislralion,  «pii  est  sons  la  dépendaïu'c  iinniédiaU;  de  l'anlorité, 
alTeele  de  propaijer  le  mépris  pour  la  première  des  dijçnilés,  cl,  par  une  indif- 
fén'uce  eoupahic  ou  par  une  rondescendanee  déplaeée,  se  permette  ehaquc 
jour  cette  espèee  de  présariealion  ?  »  —  (itizt'ii**  île  Fnnu'r  du  !»'•'  pluviôse  : 
««  La  politte  d'une  grande  ville  est  une  administration  vaste  et  eompru|uée, 
dont  le  code  ne  se  eoinpose  pourtant  que  de  trois  mois:  sùi'ch'\  proprclt', 
rlftrfr.  Pour  bien  jiij^er  du  mérite  de  la  police  de  Paris,  sous  le  rapport  de  la 
sûreté,  il  suffirait  qn*«?lle  se  permil  seulement  douze  heures  de  vacances  dans 
IVspace  d'une  ainu'e;  el  les  liahilants  de  cette  immense  capitale,  dont  la  con- 
servation s'opère,  pour  ainsi  dire,  sans  leur  participation,  tond)eraienl  en 
extase  devant  l'instrument  inqierceplible  de  leur  salut  ;  mais  à  Dieu  ne  plaise 
que,  pour  exciter  leur  admiration,  on  hasarde  jamais  un  essai  de  ce  genre.  Il 
est  beaucoup  plus  facile  aux  individus  tpii  ne  savent  ni  calculer,  ni  réHéchir, 
d'apprécier  le  mérite  «le  la  police  sons  les  <lenx  autres  rapports.  On  ne  sait  en 
elTet  par  quelle  magie  une  multitude  de  rues  tpi'on  a  vues,  le  malin,  couvertes 
de  boucs  liquides,  «le  glaçons  cassés  et  de  tous  les  débris  d'un  dégel,  se 
trouvent,  le  soir,  en  étal  d'olïrir  un  passage  propre  et  commode  à  des  piétons 
<iui,  peu  d  heures  auparavani,  ne  découvraient  pas  un  seul  pavé  abordable. 
Quant  à  la  clarté,  personne  n'ignore  qu'elle  est  le  ptilhniiiini  des  habitants  de 
Paris  et  le  désespoir  des  malfaiteurs.  On  ne  connaît  pas  de  ville  on  celle 
parlie  du  service  public  soit  plus  conqdèle  et  plus  régulière 


DCCLIV 

1"  PLUVIOSK  AN  X  (Hi  J.VNVIKR  18(hi). 

Journaux. 

Mon  a  ru  i' du  icr  pluviôse  :  a  Paris,  l"""  pinrinsi\  ...On  lit  dans  plu- 
sieurs journaux  français,  arlide  Londrca  '  :  w  La  voiture  de  M"'*'  Ronaparte  est 
«  achevée  et  sera  embarquée  le  lîi  ou  le  20  de  ce  mois,  à  Douvres  pour 
«  Calais.  Elle  est  fort  commode,  très  simple,  et  n'a  pour  loul  ornement  sur 

i<  les  panneaux  que  ces  deux  lettres  initiales:  J.-D »   Il  est  faux   ipie 

M""»  Bonaparte  ait  commandé  wnQ  voilure  à  Londres*.  » 

1.  Voir  par  exemple  la  ('lefdn  Cahinef  du  23  nivoso. 

2.  Ce  démenti  fut  rei>roduil  par  le  Journal  des  Débuts  du  !•«■  pluviôse. 


[i.t  ..A.NViK»   ISOij  IVMUS  sors  LE  CONSULAT  TIO 


DGCLV 

ti  IM.rVlDSK  AN  \  [t'I  JANVIKII  1S02). 

JoUHNAl'X. 

Jninnni  ilrs  ihbni.s  lin  !{  pliixiôsi»:  »-  /V/i/.v.  i  phiriùsr.  ...!1  i'>l  vrai- 
iiK'iil  iinpossihlc  ilc  lu*  |Ki«i  .iilmircr  la  promplihult*  avrr  laipu'lh*  !••>  nu'^  oui 
rh''  ï!rl»aira>sr('s  dr   la    iM'ij,'c«,  do   la    Itoiic  l'I    «l«'s    lilaro**   donl    ('ll«*<   «'-laifiU 

c*iU'Oinl»iv«'s   lors    »lr   vr  iIcMiiiiM- .dôi;cl >»  —   /*nltlirish-  iUi   A   plu\iô>i*: 

V  Pdiis,  i  plurinsr.  . .  ,V>\\  hàliinciil  porliii^ais,  fliariii*  do  rniits,  rsl  iMitn* 
au  llavn*  lo  27  nivôsi*.  Ce  l'ail  n'osl  nMuanpiabh»  pour  nous  (pic  parro  ipi'il 
nous  annoiico  parloul  la  rt'prisc  ilo>  tidalions  coininon-ialos  cl  la  cotiliinialion 
ilo  la  paix  pMirralo.  O  Mc/ihaw  !  /h'iis  nnltis  hti'rnlin  /'rrif  ....  »>  —  i]azrltt' 
tic  Frant'i'  du  V  pluviôse  ;  u  îlicr,  2,  ou  a  iloinn*  au  lliràtro  Louvoi>,  sous  le 
lilro  tlos  f*iUtriii('init.u  à  /*<///.v,  la  piôci*  plus  oounuo  d'ahord  son>  relui  d»*  La 
(h'ftinlf  Vilir,  ol  iulcrroiupuc  uioin<MilauéuuMil  à  rause  du  désonlre  autpiel 
avaicul  douiu'  lieu  les  preunère>.  el  >utloul  la  «jualrièuu'  représeulalicui.  Lasup- 
pressiou  du  eiuipiiiMue  aele,  doul  les  meilleures  srètu^s  oui  élé  routlue>  dans 
le  (pialrièuie  ;  tjueliptes  eoupure<  ijui  oui  l'ail  disparaiire  les  liuii^ueurs  des 
Irois  aulres  aoles,  oui  paru  rapproeher  les  lails  :  ou  peul-èln'  le  retrauehe- 
iiieul  de  «'olui  des  deux  lilres  «pii  l»lessail  rauiour-|U(»pn»  pari>ieu.  a  paru  uue 
amende  honorable  sullisanle,  (|uoi(|ue  l'aile  aux  dépens  de  rauu>ur-propre  pro- 
vincial. 0"oi  (ju'il  eu  soil,  pa>  nu  et)up  de  silllel  n'a  élé  etili'udu.  La  piét*e  a 
élé  eousianiuieul  el  «|U(»l(|uel"ois  lrè>  viveuu'ul  applaudie,  l/aulenr.  le  eiloyen 
l*ieard,  a  élé  demandé  à  la  lin,  el  les  hrttrfis  oui  redo>d>lé.   ' 


DCCLVI 
3  I^LITIOSE  AN  X  (23  JANVlKll  1802). 

Rapport  de  la  préfecturk  dk  polick  du   l  pluviôsk. 

La  situation  tranquille  de  Paris  n'a  donné  lieu  depuis  liior  à  aiuMine 
observation  importante.  On  déhilait  dans  quelques  sociétés  qu'il  y 
avait  eu  de  grands  débats  au  Sériât  conservateur,  toujours  au  sujet  de 
l'élimination,  et  que  les  membres  ne  s'étaient  réunis  que  dans  la 
crainte  de  devenir  eux-mêmes  victimes  «les  entreprises  des  deux  autres 
autorités,  si  on  laissait  subsister  dans  leur  sein  les  ferments  de  dis- 
corde qui  y  existent.  Les  malveillants  disent  que  le  gouvernement  ne 
presse  si  fort  le  renouvellement  du  cinquième  du  Corps  législatif  et  du 
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Trihimat  que  pour  y  placer  ses  créatures  et  faire  passer  sans  diffi- 
cuUé  le  hudf^^ct  de  l'an  XI,  qui  doit  être  présenté  incessamment.  Cette 
atTaiie  continue  (i'occuper  les  esprits. 

On  parle  toujc»urs  di's  affaires  de  la  religion.  Les  pnHres  et  les  dé- 
vols s'ennuient  de  ne  pas  voir  paraître  le  Concordat. 

Il  vient  d'être  formé  en  faveur  des  indigents  un  établissement  de 
soupes  économiques  à  Tancienne  caserne  de  Chaillot.  On  y  fait  déjà 
de  fortes  distributions. 

Il  y  a  eu  la  nuit  dernièi'e  un  bal  masqué  au  pavillon  de  Hanovre;  il 
avail  attiré  un  grand  concours  de  monde.  L'ordre  a  été  parfaitement 
observé 

Bourse.  —  Tiers  consolidé,  o7  fr.  80  c.  ;  provisoire  non  déposé, 
A:\  fr.  ;  bons  des  deux  tiers,à  2  fr.  80  c.  :  bons  de  Tan  VIII,  à  88  fr. 

Arch.  nat..  F",  nS^O.) 

Journaux. 

Jtnwndl  (h's  Ih'hfils  du  i  pluviôse  :  «  Piiiis,  3  pLucinsr.  ...En  exéculion 
de  ranvlé  des  Consuls  {\m  ordonne  (|ue  la  Uil»liolliè(|uc  nalionale  sera  trans- 
féivr  au  Loture,  le  niiuisliv  de  l'iulérieur  vicnl  de  prévenir  toutes  les  Sociélés 
sa\anles  (pii  y  lienuent  leurs  séanees,  ainsi  (pie  les  arlistes  (pii  y  ont  leur 
loiiC'Mieul,  <|ue  le  lenne  pour  les  réparalious  csl  lixê  au  I*»"  tloréal  prochain, 
ipiainsi  ils  aient  à  vider  les  lieux  pour  cette  époque.  On  ijïuore  où  se  rêl'ugie- 
roiil.  dans  leur  dispersion,  toutes  nos  Sociétés,  la  Sorbonne  étant  destinée  aux 
arlisli's  à  (pu  le  jîouvernemeut  accorde  un  logement.  Les  portes  du  Louvre 
doivent  élre  l'erniées  aussiit)i.  Il  u'y  sera  réservé  (pie  deux  guichets  pour  le 
serviee  des  ouvriers  qui  vont  y  travailler,  aussilôt  après  le  déuiénagenient 

général »  — Jutirnal  (h's    Dibata  du  S    pluvi(*>se  :  «<   Lyon   [Uhône). 

:i  pliiriùst\  ...La  fêle  donnée  à  Madame  llonaparle  a  été  brillante.  Une  dépu- 
lalion  (le  Lyonnais  lui  a  présenlé  uue  corbeille  de  Heurs  qu'elle  a  re»;ue  avec 
autant  de  giàce  (pie  de  sensibilité.  Le  fond  de  la  salle  olVrait  la  représ(MUalion 
lYAmlinrlrs.  tirant  l'épine  de  la  blessure  du  lion.  L'alU'gresse  générale  était 
exeitée  par  une  musi(pie  agréable,  une  illumination  éclatante,  une  aniuence 
prodigieuse  de  spectateurs,  et  surtout  par  la  présence  du  premier  Consul  et 
de  son  épouse.  l»ès  «piils  ont  paru,  des  sons  harmonieux  se  sont  fait  entendre, 
et  on  leur  a  adressé  ces  chants: 

1.  1, 

Ohjet  (le  livivs>e  nnaniiiic.  Dos  Français  l'ange  tntélaire 

Qui  n«>ns  rassemble  »l;iny  ees  lieux.  Vit  l«^n  hene.in.  mit  à  1  eutniir 

Toi  «(ui  nous  prouves  «lue  îles  Dieux  Los  ris.  les  grâces  et  l'amour; 

La  faveur  [nair  nous  se  r.inime,  11  te  dota  de  l'art  de  plaire. 

An  ftuid  de  ni»>  cteurs  «-[M'cdus  Son  luit  se  dévoile  et  parait  : 

Vois  le  respect  et  la  len«lres>e  :  Il  dit.  et  ta  main  roilunée 

Jouis  des  V(Vux  «[ue  1  on  t  a»lre5>e.  S.-me  de  Heurs  la  destinée 

Auguste  épouse,  ils  te  sont  dus.  Du  héros  qu'il  nous  préparait. 


[53  JVNvrEn  1802] 


PARIS  SOLS  LE  CONSULAT 


71Î 


De  ï^a  [irt'.^ciite  ri  ût*  Iji  lienre 
lîirnlû!  t^i'i-tMiî  |mvr^  nos  bonJs. 
Ah  !  i|iie  dit  iiMiin^  ht  vut\  nl«»rK 
Dt'  Hiïâ  ^enliiitents  I  eiiltvIieniK*  1 
Pelns-hii  i'c>  in^hmls  de  lafidirur: 
Krtis  t[uv  Irur  siuivi-nir  !<■  hutcUe  : 
Les  niids  ijiii  9ii»rlL-nl  di-  la  htitn  lie 
Arrivent  Imijaur^i  it  si  m  coMir. 


lïesni  sa  jikdn'  e(  s«*n  repos  ; 
V.iïvt  ttdivri'.  jeune  UtTOïi* 
Tu  SÉir| laissas  nain*  es(>»'Taiire. 
Kn  lïulle  fi  df  Unjfîs  uMenliits, 
\.ni^  d  uni'  Jiin^^iM*  lyi'uutiie, 
Xous  iiiviii|inKue5  t'^n  ^ji'iile. .» 
Tu  iiHs  p^^  sAuvé  <lea  Inifrals. 


<lhn(dinîs  lu  inïiiTpngive  eliêrie 

Itu  ]diis  itluîilre  des  i^ucrrîers; 

La  rnst'  .î  se*  y<*irv  ii'i^sl  Hnirie 

{^iU'  jxnip  riinir  »  ck^s  l-mPierii. 

Elit*  t'^t  rhujiîrt'  d*'  1  aiin>i'e 
ijui  il  un  lir^ujinir  .iiin«ini^^  la  sjïtendeur  : 
Siin  friHil  rpspiiT  une  rn^Lde  riindeur  : 

C'est  lu  hnnlé  i|ui  la  diu-nre. 

Et  se*  veHns  fimt  wn  i^rumh'nr. 

(MuMitnns  \ti  rompii^^hf*  chèrH\  ed*, 

Ci's  euti|delSj  ee  dttu,  oui  rU'*  rlumteï*  |iai-  itiQiietnoî^clle  Longue  et  ïe  ril«yi*« 
Gerbe  ri-  La  rini^îi(ne  est  t!n  eîtoyeti  JodiiL  <*n  ailribue  les  vers  51  ù  ciuiycïi 
Laureiïuiii,  nssoeiô  (k'  riii^iitUiiL  thi  a  reinnri|ue(|iïo,  d;iiH  le**  deu\  Ivab,  |ire;it({iie 
touh's  les  dames  eliiient  veiue^i  dVlnlfeseti  soie  de  ralinefiUori  lyoïuïaise,  Le 
30.  k-  niiuislrr  de  riid-M'ieur  est  ♦itlé  vi-^iler  l'Kcole  d'éeouomie  ruryk'  vrieri- 
naire.  Jl  esl  enlre  dnnsUni-^  les  d^^lnils  dn  ri^jîintt'  inlèrienr  de  cet  (Huldi^îsemenl 
eonfié  il  h  dirvelion  dti  ciloyen  llreiiiiï*  Il  a  vu  de  eomlden  iraineliorftlionsecUt* 
insiitulion  èLnit  suseejitilde,  e!  resfiemiK'e  de  \i"^  voir  bicntùt  reîili^er,  ifu'il  n 
donnée  anx  profi'ssetirîs  et  mi%  élèves  aï^jietnldi'îs,  ne  seni  eerljiîtienienl  |iîits 
déene.  Le  jireinîer  Cousul  est  aile  ehcz  le?^  eiuiyens  Do  Harre,  Theoleyre  et  du 
Tillro^i,  ijnai  Saînt-CLiir.  où  nn  tnêliet'  trftvaiMjint  uiiH<i[ût  lui  a  liientùt  prrsenie 
un  eenin  ile  velours  avee  s^in  eliîlïie.  La  Consullsî  a  leim  av,inl-liier  une  seanec 
générale  jiîVîsidee  pur  le  eitoyen  Maresealeliî.  ï/andias^adeur  de  laHétJuldujue 
balave  nu|irè^  du  roi  rri-Itrurfe  vienl  d'arri\er  dan*  eetle  ville.  Le  citoyfn 
lïevoize,  comniissitire  desrehilions  eoinniereialesaTunis.  ji  iiMs^^é  iei  hier  t>ûur 
se  rendre  :\  sa  di■^lînalLUlt,  thi  a  duaih'  it\antdiii'r  la  |treniière  reiMV'^eniaiiûïi 
de  Mtfr^  ntt  Ptutitiss*',  jiièee  allrjioriijiie  en  un  ach*  et  en  vers.  Madame  liuna- 
parte,  les  iiiiMi>lre'i.  ies  ^enèr4U\  Mitrnl,  Joindair.  iMiroe,  Lecourhe,  Mojieey, 
Duhesnu%cïe.*  assistaient  à  ïa  rejiresenlalioïi.  PInsieurîi  rireonsianee*  onl  dû 
nêces^iiiremeul  miire  a  TelVet  Iheâtnil  ;  lasnj*|rre^^ion  foreee  d  yno  seène  enfii- 
taie  mire  Thiiiit*  ciMi^ipatHf*****;  h  intse  |itvi'i|iiir'i*  ilc  la  iiièee,  ijui  n'a  [m^  |ier- 
inisaiiv  artisk^s  de  donner  a  leur>  rôte^  re^iieelils  (oui  ïe  sfïîu  et  l'inh  rêl  doiil 
ils  riaient  siisee|dilik's;  le  ehoix,  onfin,  des  air^  de  Mtumts,  i\ui  n'est  pas  tou- 
jours heureu?^.  In  dit*tion  en  jïeneral  n  |mrn  très  sOîj:nêe,el  olVre  des  détails  de 
poésie,  de  style,  qui  font  de  eetle  jtelilu  |iièee  un  ouvrage  a^; reaide  à  lire,  uhiis 
qui  n  a  |ioiiil  êié  el  ne  poinail  être  d'un  i;rflnd  eflet  an  tliéàire.  La  musiqne  du 
citoyen  Jadin  cl  le  hallol  ont  ^énéralenjenl  Tait  plaisir. i>  —  Puhftfusft'  iUi  t  jdu- 
vîésê  t  u  Pfiriit^  ^  plneit'Kii\   ...tjuoiqn'il  ail  ^çlé  cette  niiii,  noiiii  avons  eu 
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aujourd'hui  une  belle  journée  de  printemps.  Une  belle  journée  à  Paris  est  une 
bonne  fortune  dans  celle  saison,  et  ceux  qui  sont  de  loin  ou  à  proximité  {xic) 
vont  en  jouir  aux  Tuileries  A  deux  heures  la  terrasse  du  chAteau  était  remplie 
de  monde.  Il  parait  qu'on  abandonne  cette  année  la  terrasse  des  Feuillants 
pour  celle  du  chûtcau  ;  et  la  mode,  dont  il  est  si  souvent  difficile  d'expliquer 
les  caprices,  pourrait  bien  celte  fois  être  jusliliée  par  des  motifs  raison- 
nables  )► 


UCCLVII 

4  PLUVIOSE  AN  X  (24  JANVIKR  1802). 

Rapport  de  la  prèfectuke  de  police  du  5  pluviôse. 

Les  ouvriers  se  sont  rassemblés  hier  comnne  de  coutume  dans  les 
guinguettes  et  cabarets  des  faubourg;^.  Ils  ne  se  sont  occupés  que  de 
leurs  travaux  et  du  prix  médiocre  que  les  marchands  et  les  enlre- 
preueiM's  leur  payent,  soit  à  la  jouniéiî,  soit  à  In  tache.  Il  ne  leur  est 
néanmoins  échappé  aucuns  murmures  relativement  au  prix  du  pain  et 
des  autres  denrées  de  première  nécessité.  On  a  observé  qu'à  cet  égard 
lesprit  du  peuple  est  beaucoup  [dus  lran(fuille  que  dans  les  années 
précédenles,  où  ces  mêmes  denrées  élaient  cependant  à  beaucoup 
meilleur  marché.  La  Iranquillité  de  Paris  est  la  même  que  celle  des 
faubour^s.  On  commence  à  s'occuper  beaucoup  des  plaisirs  <lu  Car- 
naval. Les  bals  sont  très  fréquents,  et  jusqu'à  présent  le  meilleur  ordre 
a  n'gné  partout. 

Des  Anglais  qui  élaient  hier  au  calé  de  la  Guerre,  boulevard  des 
Ualiens,  disaient  que  ceux  de  leurs  vaisseaux  qui  avaient  besoin  de 
réparation  étaient  les  seuls  qu'on  eiU  désarmés  dans  les  porls  d'An- 
gleterre: que  tous  les  autres  étaient  prêts  à  l'aire  voili»  au  premier 
signal;  que  le  nombre  des  vaisseaux  pris  à  la  France,  l'Espagne  et  la 
Hollan  Je  était  considérabb*,  et  que  d'ici  à  vingt  ans  ees  trois  puissances 
ne  pourraient  relever  leur  maiine;  que  TAngleterre  serait  toujours  la 
dominatrice  des  niers;  iU  vantaient  les  caïupa^ines  de  Nelson  et  sur- 
tout l'expédiliim  d'Egypte.  Ils  ont  ajouté  eidin  que  l'An^zleterre  s'oc- 
cupait en  ce  moment  d'un»,  alliance  oiïensive  et  déf«Misivi.*  et  d'un 
traité  de  commerce  avec  les  puissances  du  Nord  et  la  Turquie, 
qu'elle  avait  l'espérance  de  faire  détacher  la  Holhmde  des  intérêts  de 
la  France;  que  le  roi  de  Prusse  entrait  dans  les  vues  secrètes  du  ca- 
binet britannique,  et  qu'il  ne  tarderait  pas  à  jouer  un  rùle  dans  le 
traité  de  paix  définitive,  s'il  avait  lieu.  Les  autres  propos  des  cafés 
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et  autres  lieux  <le  réunion    n'ont  rien  oiïort  de   remarqnahle 

La  séance  du  Corps  législatif  s'est  ouverte  aujourdliui  û  nm-  heure 
et  demie.  Elle  était  composée  d'environ  deux  cents  membres.  Après 
la  lecture  du  procès-verhal,  on  >Vst  occupé  du  nnouvellomiMil  d«î  la 
commission  administrative.  La  plupart  des  membres  élaitMil  sans  cos- 
tume: ils  ont  beaucoup  causé  entre  eux  et  sont  sortis  presque  tous 
avant  le  résultat  du  scrutin.  Les  tribunes  étaient  assez  pleines.  On  ne 
s  y  est  occupé  que  de  réliminalion,  des  dépenses  occasionn«'*es  par  le 
voyafre  de  Lyon  et  de  la  cherté  du  poin 

Bourse,  — Tiers  consolidé  est  à  57  fr;  (»(>;  bons  de  l'an  V1!,î\  TV,\  Fr.  ; 
bons  de  l'an  VIII,  à  88  fr.  75  c. 
(Arch.  nat.,  F^,  38:50.) 

JOUHNAL'X. 

Jnui'iidl  ih's  hrbnis  du  ii  |)lnviôse  :  u  /'tiris.  i  fthirlnsr.  .  . .  H:ipli>l('  ri 
Michol,  «le  la  CotiuMlie-KrançaiNC,  a|)n's  avoir  joué  |ien<laul  (pn'l<pie  lenips  sur 
le  Ihéàlre  de  Montpellier,  reviMiaiciil  par  la  dilijiciicc,  lorsjpi*4*lle  lui  anvlée 
par  une  bande  de  voleurs;  pendant  «pTon  liait,  qu'on  volait,  <pi*on  dt'*pouillait 
leuis  eonipa^'uons  de  roule  el  d'inlorlune.  ils  se  niirenl  à  joium*  liairnirnl  au 
milieu  do  la  roule  mw  scène  du  .So/z/v/  ;  les  voleurs  la  Irouvèrml  si  plaisanle, 
et  en  lurent  si  eoulenls.  qu'ils  les  llnMit  renionlcr  dan>  la  dili^icnre  >an>  Nmip 
voler  80  louis  (pfils  avaient  dans  leur  hour>c.  en  leiu*  souliailanl  un  hou 
voyajie.  et  eu  les  traitant  de  bous  camarades,  à  quoi  Tmi  d'iMix,  je  m-  sais  jhis 
lecpud,  r«''poudil  :  «  Vous  vous  niéprcnc/.,  uics<i«'urs,  uou<  >oionn*^  ar  ti>l«s  du 
i.<  Tliéàlre-rraiH'ai^.  »  .le  vous  ^aiaulis  ('elle  anerduli'  :  cl!»'  ("^1  \rair  (Jintênnl 
lies  Thf'tHi'f's).  »  —  Piihliris/r  ilu  ."»  pIu\io*ie  :  «•  V.\Hii'rr>.  La  liln-rl»'"  de 
tou**  le>  cultes  lut  lou^'tcnqis  le  n've  de  la  philosophie  ;  cai'  la  philo^ophii*  osl 
essentielleniiMit  loléraiile  :  lopiniou  religieuse  e<t.  à  ses  yeux,  un**  proprii-lé 
sacrée,  (pudle  que  soil  la  manière  doul  elle  --e  manileste.  hes  hounues  «pii  se 
disaient  philosophes  soûl  \euus  altérer  la  viMil»'-  de  vo  priiieipe  :  i!^  eu  oui  tiré 
de  fausses  couséMfuences  ;  ils  ont  cru  (pi'il  rallail  dé-truin?  la  reli;^i<»n  catholique 
pour  le  sahit  de  la  philosophie  ;  ils  oui  pr<  ehi*'  rell<'  doctrine  avec  aeharue- 
UK'Ut.  1*1  iU  n'ont  pnint  vu  de  milieu  entre  la  domination  suprême  d'un  eull«M'l 
son  aui'auli^semenl.  bonaparte  s'est  placé'  cdmme  mé'diateiii'  entre  une  relii^iou 
ijui  a  longtemps  domin»'  el  le  philosophi-^ni''  «pii  veut  tout  dé-lruire  :  il  rend 
aux  chi-élieiiv  leur  morale,  cl  à  la  jihilo--(»phie  son  véiitahle  c-prit.  fu  prncla- 
mant.  au  nom  de  la  béjuihlicpic.  rindéqu'ndauci'  i\t">  idé-es  reiij^ieuvrs.  «Tt.'sl 
sou*»  ce  p(/iul  de  vm.»  ipiil  Inul  eu\i<a^«'r  la  grande  alVaire  du  (^uu-ordal. 
L'or^ani^alinii  du  culte  o<"Cupe  maiuleuaul  sa  sollicitude  :  ou  a  pt-n-t-  qjie  ce 
n'était  pa^  a-'sez  d'a^sui'cr  riudépeiidanee  de<  rjillrs,  mais  «pTil  fallait  encore 
assuii'r  riudi'pendauce  de  leui--  mini^lie^.  Il  a  donc  («lé  ré-solu  cle  h-ur  li\«'r  un 
salaire  ;  mais  -ur  qiu)i  el  commeiil  sera  hxé'  ce  salaire?  du  a  cheiehé*  à  ular- 
inei'  le<  actpu'reurs  des  biens  naliouaux:  mai^  leur  ^^aranti«'  e«^t  dan<  le<  pro- 
messes rtMlé«r»'es  du  ;;;ouvernemeul.  dan«^  rint«''i«'t  public  et  dans  la  trau«|uillilé 
de  l'État.  On   sait  que  dans  l'Ktal  de  Mas-*achu<ells,  dans  la  Hépublique  do> 
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Klals-liiis,  |»;i>s  où  la  lil.crlr  «li's  i-iillrs  a  l<»  pins  irtHiMiilin',  Unis  les  riloyi'iis 
paient  nn  Irilnil  ponr  li*  rnllr  pnhiir  ;  rviw  niènn*  ipii  n«*  proIVsscnl  pas  tU\ 
vcW^'um  n'en  sonl  pas  cxtMupIs,  rar  1rs  «'llVl>  «le  la  nioral<*  n*lijîiruscî  n<»  so  iv- 
pan«lcn(  pas  sonIcnuMil  sur  rcnx  ipii  y  rinicnl,  mais  mt'inr  snr  v,o\\\  qni  n'y 
«roicnl  point  II  imi  r^l  ilo  la  n'lii;ion  i-oniinc  j|r  la  prohilr  :  Ifs  fripons  s<»nl 
ptMil-i'Irc  pins  inh''n'>sés  à  >a  roiiscivalmn  «pu'  i<*s  lioninics  vcrlntMix  ;  nlle 
iclran»  à  ('(Mix-ci  Umiis  ili*\oir>,  mais  rllr  a>snn*  ri  j;aianlil  1rs  ilroils  «h»  Ions. 
L<'s  linmmi's  li's  plnsiM-laiivs  ont  pJMisé  «piil  fallail  snivrr,  en  Kram'O,  l'rxï'nipUî 
«le  rKlal  (l«»  Massachnsrils.  Tonl  l<*  momli*  paiera  nn  Irihnl  à  la  rolij^inii,  rt  les 
minislR's  «le  clnupn*  rnllc  nM-i'vronl  nn  salaire;  r'vsl  vu  vain  «pn*  ipioiipi'nn 
allri^ncrail  «pu*,  m?  croyanl  à  aiicnn  rnllr,  il  n'on  mmiI  payer  anrnn  :  la  roli};ion 
sera  consiil/'rée  roninn*  nn  élahliNsemenl  pnhiir  anqnel  il  iloil  l'onlrilnicr,  lors 
niénuî  (pfil  n'en  profile  pas  «lirerhMnetil.  he  ee  cpic  «piehpies  personnes  ne 
voya^^eraienl  jamais,  s'en  snil-il  «pTelles  ne  ilnssenl  pas  eonirihner  aux  répa- 
ralions  îles  roules?  Kl  parée  ipfnn  lunnme  riehe  ne  doit  jamais  alU^r  à  riinpilal, 
relnsera-l-il  lonle  espèee  de  >eeonrs  à  ces  élahlissemenls  d'hnmanilé  ?  La 
reliiiion  eonlienl  le  rrinie  el  console  les  niallienreiix  :  à  vc  donhli;  lilre,  loul  le 
monde  ini  doit  >im  Iriluil  :  e'tîsl  ainsi  tpie  la  ipieslion  nous  paraît  avoir  été 
envisa^'iM'  par  le  ^onverriement  IVanrais.  .. —  (ifizrifrtir  A'/v/i/ce  du  ;i  pinviôsc  : 
'<  Divitrses  i'enilles  pnldiipiesonl  annonré  (pi(>,  pendant  la  dernière  inondation, 
nn  liomnuî  est  reslê  pln>iiMirs  jonrs  «•!  plnsii'nrs  nnils  .s7///.v  //o/zr  ni  mantjn\ 
an  milieu  des  (>anx  doni  il  élait  environné  et  consert  jnstpfanx  épaules.  (In 
jonrnal  anglais  s'étonne  (pie,  dans  un  pays  on  il  se?  trouve  li(*aueonp  de  «cens 
<pii  ne  eroient  pas  en  hien,  on  jniisse  eroire  aussi  Faeilemenl  iprun  homme 
reste  aussi  lon^'lem|is  sftns  hnin%  lorsfpfil  a  de  l'eau  jnsipi'au  menton.  » 


DCCLVIII 

5  IM.UVIOSK  AN  X  (25  JANVIER  !80i^). 
Uaitoht  m:  lv  phkkkctuhe  dk  polïck  du  6  pluviôse. 

La  classij  ouvrière  continue  à  se  très  bien  conduire,  et  Ton  y  re- 
marque un  véritable  attacbeinenl  pour  le  f^ouvernemenL  Ce  n'est  que 
«lans  la  classe  [dus  aisée  qu<î  l'on  sembhî  avoir  des  inquiétudes  sur  les 
chan^jeniiMils  annoncés  comme  devant  avoir  lieu  dans  le  Corps  légis- 
latif el  le  Tribunal.  Il  paraît  que  ces  inquiétudes  sonl  semées  et  en- 
tretenues dans  le  public  par  ceux  qui  craignent  eux-mêmes  d'élre 
l'objet  de  ces  cbangeinenls.  Les  discours  el  les  propos  de  café  sont 
toujours  \(2<  mêmes,  el  les  oisifs  continuent  à  se  perdre  en  conjectures. 

On  fait  courir  le  bruit  qu'il  y  a  eu  à  Lyon  des  rixes  entre  la  garde 
des  Consuls  et  les  troupes  de  ligne  qui  la  jalousent  beaucoup,  et  que 
celles-ci  ont  eu  le  dessous.  Les  malveillants  ne  dissimulent  pas  le  mé- 
conlenlement  qu'ils  éprouvent  de  l'accueil  que  le  premier  Consul  a 


rri'ii  n  Lynr»,  iH  (l*î  ne  rit'ii  sav<i«r  *h'  [m'-ilil'  siirr.ei|uî  î^o  pasj^e  i*ii 
rrHc  villr. 

Un  inï^aiL  liîrr  i|irii{n' inMisi'llt.^  ilivi^iori  ili-  lats  Inn'i's  iimrîlitur'S  l'I 
ili!  ♦îUuiri-  iHaîl  [iïmIii;  ilr  TmiImu  ihv|iuis  fii-u  ilr  joiu  s  ;  jirs  uris  lïi  ^U|*- 
pusniidL  ilu-lmùi-  luuiv  l'Aliiqur,  lr<  ihilrtr^  |M>tir  Saini*ll<Miiin;^ui*  ;  mi 
rt*p(>UiiL  ttvrc  îiflVrlîiLiou  (jim*  ti-s  jn-éj+iiiMlils  ut?  noii^  nm^lrateiil  i*its 
nos  coliHMr*^. 

Hi)  rupporii'  <|Ut!  IrH  JiioinladuitH  ifiniL  (lUs  rniisé  ïiularil  ^h^  iir*g.U«^ 
qii'tm  uvfiil  tî**ii  *lc  li*  rniitiilri'  iliiiis  irt-rluiiis  ^ii^'iKtrtenit'iils  Tromi-ri- 
leuît,  lel>  qut'  I^i  Saiiiitic,  rAîs^nc  cL  l'Oî^^ts  4|tii»jqiJL^  ti^s  prix  dr^  crains 
s'y  siMifÎpnnenl  cnt'orf  îi  <^i*rluiu  Iîu*x.  Uii  assun^  i\u^h  (îruîî^c  le  |*am 
qtù  a  \iilti  jtisr|ir;i  H  1*1  ÎJ  ^(i!.s  la  ïivn',  w^  mi  v(mi*I  (iIus  <|ue  i  xtl^; 
*|iril  est  «irrivr  des  (jtianliUjs  nirisiiïi'M'alift^s  dn  InimfrnL  au  ji'ifl  ite 
VsMii  et  flans  Ions  Irrs  juirls  ilr;  ht  PniwthT. . ,  , , 

l*u  si*aiïO'  du  Tinliurt-'iL  a  C'W  uuverki  în!]*Mir<l'lnii  ^i  imii  heure  trois 
quai  lï)  ;  \i  y  ^iviliI  au  rtHiuuruci'tntjril  dix-liuit  mf*nd>ros  ;  lu  nrimbnt 
s'en  est  aecru  jii^^tjuVi  Iniulr-inmr,  Un  s*(*sl  siépttr*^  après  la  lecture  ifu 
prarr^s-viThiil,  *;l  Vtm  ^\'si  ujinirné  au  Ifî  de  ce  rnoî>;.  Les  Irilmne* 
élaierd  piin  iiorniïn'iiscs  ri  l.iunipiilli'«^ 

Iîutirst\  —  Tuivs  e(ïiisiilÉilt\  a  Titi  U\  HO  t\;  hun»  des  doilx  tiers,  à 
^  (r.  HO  c,  ;  «!eux  de  l'an  Vil,  a  :;:*  Tr,:  e*  nx  ile  TaJi  VI 11,  k  88  fr.  15  C. 
(Arch.  naU,  K\  rmaa.) 

JrmHCNAtrx, 

Jtitfiftfit  fit  s  fîf'hftts  ihi  i>  ji1it\tc>st<  :  ♦*  thii'is^  3  plttvtthf.  Quelques  |»«*r- 
sonni^s  H-^iinfcni  ninniif*  mu*  v;ûne  jiolilifpuï  ou  roinrne  une  in4iri|Uf*  de  Tai- 
lïlessr  hi  iiii^|liuilei|nt<  suit  In  Sï'?ntil  imiir  fliUcrmincr  ([ticls  seront  It'S  membre:* 
ilit  Trîbaïiîil  on  (la  Cori^s*  lé|;isl.ilir  qiti  resLernfil  en  l*iin  X  l'I  ceux  qui  sof- 
liroaL  (\r  n't^sL  [kis  nru*  Vîiîne  (lalilc^sc;  si  c'rn  rlnit  une,  r'est  nae  (*oUtesïu; 
Unit  h  Hiil  |inUti(ptr'  iîr  rrrlirr  riMix  ipii  lîoivtîiu  rcslcT.  jiltilôl  que  dr^  dé^^i- 
^ner  cçux  i|ni  iloi\enl  sorlir*  !,<!  n'Mdtul  rrel  ùvs  évu\  méthodoî^  si?niil  trè^^ 
dilTurivtt,  L't  on  \a  ea  iHrc  raa  vaincu  Tn  .scruiia  d'ciiniination  aura  il  pro- 
lïîildcaimil  r(inr|allL'  des  voies  sur  cinquante  ou  quamntc  membres  du  Tribu- 
nal nu  Jieii  de  vingt  sup  i\ud\Vii  vinj^ls  ou  renl  memltres  du  Corps  lepslatif  au 
lieu  de  HOÎKîuUe  l>onr,  i^nUc  U's  nicnibrt*^  dean^urant,  pla^^îeurs  anrnicnl  pu 
apprend n;  q(u*  leur  rt'jet^iion  a  lenu  k  inr^  peu  de  chose  ;  plusieurs  scraienl 
don<^  nireonUnïls,  nitVme  en  restant  en  ]dari%  Au  ronlraire  un  ^cralai  de  réé' 
U*iiiion  laisse  a  chamn  !u  ,satisfaclioa  de  t-roirc  qu'il  a  été  idu  sans  oppos^ition 
de  jjersonne*  Mais  il  luc  semble  que  le  Signal  n'avaU  pas  à  choisir;  sa  marchi; 
C'Uit  re^dt'c  fiar  la  nature  des  choses*  Le  StMiat  a  nommé,  en  Tan  VHI,  Irois 
cents  membres  du  Gorjjs  k-^çislalif  et  cent  tribuns  ;  suîvanl  la  Constilulîon,, 
chaque  annce^  a  eompte*'  de  l'an  X,  it  doil  sortir  un  cinquième  de  leur 
nombre  ;  le  Sénat  n*a  pas  déterminé,  dans  %Qn  élection  originaire,  le  teiTip& 
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des  fuiH'liniis  flo  (*linf|iii*  iiiflividii  ;  il  (iiiil  ii»  faire  |ioiii'  la  siiilr.  Kii  roiisé- 
i|iHMir<«  rniiiinriil  a-l-il  ilù  iMiiisiiIrnT  l(*s  lioiiiiiics  roiii|iris  ilaii**  la  lish»  tU*  sa 
|nrmièn*  nomination?  Il  a  ilù  l<*s  rfi^anlor  rnninic  rcM'tus  il«*  ilrux  (iiialitr*^ 
<li^lincl<'>  :  l^roinnic  uimihn's  <hi  Triliunal  cl  du  (l.irps  Iri^islalil' pour  l'an- 
niT  ronranlr:  2"  foininr  «Ir  >iinpii*s  candidaK  rnln*  Irsipn'ls  dcvaiiMil  rlrr 
rlioi^i>  vv\i\  de  l'anncM'  suivanlc.  \{\vn  n'rsl  phi^  ô\id(Mil  :  rar  anrun  nicnihrr 
du  r.oips  l»*'j;islalir,  ni  «Iti  Tribunal  n'ayaul  rir  élu  pour  Irois  ans,  ni  pour 
tpialrc,  ni  pour  ('iui|,  lous  au  roniraire  rayaiil  éh'*  piuir  un,  ipie  sont-ils,  ipn* 
p(Mivi*nl-iU  être  après  rclli'  année,  sinon  des  eamlidals  pour  les  nominalions 
sul»sé<pn*nles?  Le  Sénat  a  done  suivi  la  uiéine  luanlie  n'-j^ulière  «pfil  pul 
suivr»' ;  ee  n'est  doin*  pas  nue  \aiiu*  polilessi».  Kl  «piand  sa  méthode  dVIor- 
lion  serait  une  polite>sf>,  il  t'ainirail  encore  lui  en  savoir  ^ré,  eonnne  d'un 
e\em|de  d'urlianilé*  nationale,  ipii  peut-être  ne  sera  pas  perdu  pour  les  luirurs 

privé'es  [Jmtrutii  ilr  /'ttris ••     -    Il   y   a   un  arliele  seuddahie,  ou  à  pcMi 

près,  dans  la  fitiZfilr  tir  /''nnirr  tlii  Ci  pluviôse. 


6  PLI'VIOSK  AN  \  (2r.  .1  AN VI Kit  1K0l>). 

.I(u;i:nai:x. 

Jonniftl  th's    th'hiih  {\\\  7  pluviôsfî  :  ««  tétais,  G  phtrinsr. On  dil  quel*» 

premier  (^onsul    n'arrivera  à  Paris  <pie   U)  10.  Uien  uv.  Irauspire  des  résullals 
de»,  déliliéralions  de  la  ronsnilà;  on  rroil  j;énéraleuH'Ul  ijuils  ne  seront  pu- 

Idié's  ipfà   Milan,   lorsjjue  les  députés  cisalpins  y  seront  <le  retour »  — 

(^Hoijin  frnnniis  du  7  pluviôse  :  «  Puris,  C  pittriôsf.  ...Le  }iouvernomcnl 
a,  dit-on,  le  juojel  de  faire  de  l'é'tudede  la  langue  allemande  une  partie  de 
l'éduration  puldiipie.  Les  rapjiorts  (pii  existent  dans  ee  moment  entre  l'AlIc- 
maj^ne  el  la  Fram*e  ;  la  réunion  de  la  riv(î  ;,'auehe  du  Hliiu,  formant,  avec 
l'Alsate  et  la  ei-devanl  Lorraine  allemande,  uiu'  étendue  de  huit  déparle- 
nienls  où  la  lan^nu*  allemande  est  celle  du  pi'uple  ;  la  nécessité  de  former  do 
iligncN  magistrats  capables  d'élre  utiles  un  jour  à  ces  précieuses  contrées  ; 
telles  sont,  sans  doute,  les  considérations  i|ui  détermineront  le  gouvernement 
à  proléger  l'éliule  de  la  langue  allemande.  Les  Allemands  ont  plus  que  nous, 
de  bons  livres  ékMuenlaires,  tels  (|ue  ceux  de  Campe,  de  Salzmann,  de  Has- 
dorf,  elc.  Leurs  ouvrages  respirent  cette  énergie  qui  ne  s'acquiert  que  par 
l'exercice  soutenu  de  nos  facultés  pour  ap|»rofondir  le  môme  objet.  Le  Fran- 
çais, vif,  aimable,  enjoué,  réussira  sans  doute  dans  les  ouvrages  de  goût  el 
d'imagination;  rAllemand  réfléchi,  infatigable,  décom|»ose.  analyse,  com- 
pare avec  le  sang  froid  du  philosophe »  —  Gazelle  de  France  du  7  plu- 
viôse :  '«  L'Institut  national  de  jurisprudence  tint  hier  sa  première  séance  gé- 
nérale. (À*t  établissement,  destiné  à  former  des  législateurs  éclairas,  des  no- 
taires instruits  et  d'habiles  jurisconsultes,  est  dirigé  et  administré  par  des 
hommes  <lont  le  mérite  et  les  talents  sont  pour  lui  d'un  favorable  augure. 
Déjà  cette  école  jirécieusc  compte  des  élèves  distingués,  qui  donnent  les  plus- 
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lianh"^  l'sprnmrr^.fl  ddiil  liii^lnuMinn  ilis|MMivr  il,'  lain'  lôln^.»  ilr  liMii-^  pro- 
ft-ssiMiis.  Ail  iinnilitc  ilr  t-rs  «Iituums  ou  i-.Mii:in|in*  !«•  «-ilnyi'ii  Priirhi»!,  avaii- 
lai;cMisjMM«'fil  rniimi  par  *»«•>  rc\\\<  ^\iv\\\  slali>li<pu'.  If  rnniiiiiMr»»  rt  IVi'niiomir 
|)oliliipii'.  •• 


7   PLIVIOSK  AN  \   (-27  .lANVIKU   IHIH). 

liAIMMiirr   DK    f.A    l'IJKMH.TLin:    hK    l'OMi.K   hi:    s    IM.IVh'ïSK. 

L.i  <iUi.illnn  «l«î  l.i  vîIImI.!  Taiis  ri  tUs  raiiInMirj;^  rsl  loiijdiirs  é^ah*- 
inrnl  sali^laisaiilo.  Oiio'n|iii'  coilaiin's  IhmihImîs  (h*  r:ilirî(|iios  ri  ifiii- 
duslrirs.  aient  rc|n*i<  ln-aiw-oup  (ra«livilr,  l«-  <*nmiinTrc  on  général  es! 
toujours  lanjiiiissaMl.  I.os  inanliamU  «h-^irrnl  vivtMiicnt  la  paix  «Irli- 
nilivo;  ils  «liscMil  «pTils  r<p«ront  iuft'lliî  ^«'la  piiMin*  aussilùl  \r  rolour 
<lu  pn.Mnirr  Consul,  ri  «pTaiors  h;  «'oinmcrri;  rrprciHlra  ^rirrmonl  son 
ancirn  l'clal.  lis  se  plai.un«iil  pri'sipir  fous  t\v.  nt;  rirn  Taire  m  rr  nio- 
mrnt. 

On  n'a  pailé  liiri*  dans  1rs  t»n«lroils  piihiics  que  du  retour  du  pre- 
mier (Consul  ri  du  prolniid  ^rcrri  j;anlr  par  Ir  j,'oiivrrnemeiit  sur  tout 
CM*  «pli  s'rsl  pa^^«'  .1  Lvmu.  |]n  i^riK-ral  on  a  iH<î  ln*s  réservr  sur  !«•* 
propo-. 

On  rrp.ind  dans  \i\  public  «ju«^  rinipôt  des  porU's  et  croisées  va 
rtrcî  suppfirnê,  ainsi  «pir  («lui  du  droil  .!«'  passe;  et  (|ue  la  loterie  na- 
tionale n'aura  plus  (ju'uu  tira;r«r  par  tiioi^. 

Un  «lud*  d«*  l»alaill«in  «jui  aiiive  «rivLivple,  où  il  a  étt3  Idessé,  disait 
hier,  au  calV'  «lu  Cav^MU,  «juayant  et»-  lait  prisonnier,  sir  Sydney 
Smith  h'  r«eut  (rrs  hicn  à  son  hord  et  l'a^hnit  à  sa  tahie;  que,  cette 
circonslancr  Tayani  mis  à  nH*'me  «le  eauser  avec  lui,  cet  amiral  lui 
avait  paru  n'rlt(»  pa<  d'avis  rir.  la  paix  et  lui  avait  |)lusieurs  fois  ré- 
pété que  la  l'^anee  pré^cnlait  Tolivior  d'une  main  et  de  l'autre  tenail 
un  poignard,  cl  (|U(^  e '«'tait  en  vain  «ju'il  avait  fait  tous  ses  efforts 
pour  lui  p(îrsua«ler  qui'  h'  ;^ouverne!Ut!nl  français  était  de  bonne  foi. 
Les  jurtres  a(l«,*nd«'nt  toujours  avec  grande  impatience  la  publica- 
tion du  (Concordat,  el  plus  rncon^  le  sort  qu'on  doit  leur  faire.  Plu- 
sieurs ecclésiasli(iuos  nouvellement  arrivés  des  pays  étrangers  sont 
réduits  à  demander  raumône,  n'ayant  aucune  connaissance  ici  qui 
puisse  venir  à  l«*ur  secours.  Les  prêtres  qui  exercent  le  culte  dans  les 
différentes  églises  de  Paris  se  plaignent  de  la  dureté  de  leurs  chefs, 
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qui  s'emparent  de  loufes  les  quêtes  cl  des  offrandes  qui  sont  considé- 
rables, et  ne  «lonnent  que  des  sommes  tn'S  modiques  à  leurs  coopé- 
raleurs.  On  cite  que  Téglise  des  Carmes  el  celle  de  Saint- Hoch  pro- 
duisent chacune  30,00()  francs  aux  curés,  rt  (pi'ils  n'en  donnent  pas  le 
dixit'me  à  leur  clergé.  On  cite  quelqu<.'s  églises  où  les  adu)inistrateurs 
du  culte  sacrifient  tous  les  fonds  à  des  objets  de  luxe  ou  d'embellis- 
sement pour  les  temples  et  ne  donnent  pas  aux  prêtres  de  quoi  vivre 
même  médiocrement. 

On  dit,  dans  les  cafés  et  autres  enMroils  publics,  que  la  conduite  de 
la  garde  des  Consuls  est  depuis  quelque  temps  beaucoup  plus  régu- 
lière ;  qu'il  est  fort  rare  de  rencontrer  de  ces  gardes  dans  les  rues 
après  dix  heures  du  soir:  qur,  lorsqu'il  s'en  trouve  dans  les  (endroits 
publics,  ils  ont  beaucoup  de  retenue,  et  qu'on  ne  les  voit  plus  comme», 
autrefois  chercher  dispute  aux  citoyens. 

Les  agenls  de  la  préfecture  (uit  arrêté  aujourd'hui  neuf  do  ces  fdous 
connus  sous  le  nom  d'étoufTeurs,  au  moment  même  où  ils  s'occupai«'nL 
d'escroquer  au  jeu  de  billard  un  ciloyen  sans  expérience,  arrivant  des 
déparlemenls,  et  (juils  avaient  chambré  dans  cet  endroit  sous  le  pré- 
texte (le  lui  faire  voir  un  assaut  d'armrs  entre  un  général  russe  et  une 
actrice  de  l'Opéra 

La  séance  (]ui  devait  avoir  lieu  aujourd'hui  au  Corps  léuislalif  a  été 
remise  à  demain.  Plusieurs  membres,  qui  n'avaient  p«»int  été  avertis^ 
s'étaient  rendus  dans  la  salle.  Les  tribun,  s  étaient  pleines  île  curieux 
qui  croyaient  cpie  le  Sénat  conservateur  forait  connaîlnî  dans  cette 
séance  le  résultat  «le  son  travail  par  l'élimination.  On  e-t  sorli  en  mur- 
murant commi"  à  l'ordinaire. 

Bourse,  —  Tiers  consolidé,  à  .'>"  Ir.  50  c.  ;  provisoire  déposé,  à 
16  fr.  ;  provisoire  non  déposé,  à  4'i  fr.  :  bons  des  deux  tiers,  à  2  fr. 
80  c.  ;  bon-  de  l'an  Vil,  à  53  \i\  ;  ceux  de  l'an  VIIl,  à  80  fr.  ;  les  cou- 
pures, à  73  fr. 

^Arcli.  nal..  F',  aS:iO.) 

JoUKNAUX. 

Jnui'Hul  lies  /h'hats  du  8  pluviôse  :  ••  J*tiris,  7  ])hiciô.<''.  ..  .Le  Sénat  «'on- 
scrvalcur,  au  litMi  «le  deux  séaucos,  eu  a  uiaintouaul  quatre,  pour  Iravaillor  à 
la  n'M'Iccrtou  drs  membres  du  Corps  lé^iislalif  et  de  roux  d>i  Tribunal  qui 
doivcul  rosi<>r  eu  fonrlious.  Il  a  romtu<Mic«''  par  le  Corps  léjrislalif;  il  vole  sur 
tou-i  \c<  noms  dans  l'ordre  des  IcUre^i  alphabéti(pie<.  Ceux  qui  ue  se  Irou- 
voroul  point  ainsi  renommés  cesseront  leurs  fonrlious  à  une  épo«pie  de  «'Cttc 
année  qui  sera  indiquée.  On  sait  que  \c  nombre  des  sortants  doit  «'Ire  de 
vinjît  pour  le  Tribunal  el  de    soixante  pour  !•'  Corps  lé;rislalif.  Les  mend)res 
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sortants  du  Trihunat  sont  rêélijîihlcs,  aux  termes  de  la  Consliliilion  ;  eeiix  ilu 
Corps  législatif  ne  peuvent  cire  réélus  (prapiès  une  année.  Ce  n'est  «|u':ipn**s 
cette  première  désignation  parmi  les  membres  qui  composent  anjounlhui  «ms 
deux  corps,  que  le  Sénat  s'occupera  des  remplacements.  II  aura  à  examiner 
si,  cette  fois,  les  candidats  seront  exclusivement  pris  sur  la  li^le  nationale, 
qui  n'est  pas  encore,  à  beaucoup  près,  complète;  il  s'est  élevé  de  nom- 
breuses réclamations,  (pi'il  faudra  vraisemblablement  juger  avant  «fn'elle  ile- 
vienne  loi  <le  lÉtal.  On  se  rappelle  que,  cpiant  aux  lisles  communales  <M  dé- 
partementales, un  arrélé  du  gouverneuieut  eu  a  sus|iendu  les  rlTrls  jusqu'à 
une  décision  ultérieure.  Dans  la  séance  du  4  et  dans  celle  du  ti,  le  Sénat  a 
déjà  réélu  (piahe-viugls  nuMnbres  du  ('or|)s  législatif »> 
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JOUHNAUX. 

Journal  tins  Ih'hnis  du  0  pluviôse  :  «  /'tiris^  S  phiVinsi*,  ...Hepnis  long- 
temps le  public  et  surtout  les  habitants  des  rues  voisines  de  la  Vieille-place- 
aux-Veaux,  située  derrière  le  cputi  de  (iesvres,  se  plaignaient  des  élublisse- 
monts  de  boucherie  (pii  se  trouvent  comme  entassés  sur  ce  point.  Vingt-un 
échaudoirs  tenus  avec  inie  exlréuKî  malpropreté,  i-iujj  fondoirs  et  deux  dé- 
pôts de  cuirs  verts  en  sîilaison  exist^'ul  dans  des  bàlimeiUs  |»ress('s  où  l'air 
circule  à  peine.  C'étail  dan-*  ces  «M-liaiidoirs  obscurs  e|  dégoûlanls  qiu*  s««  pré- 
parait le  débit  des  viandes  maUaines  dont  la  vente  porte  toujours  pr«''jndi<-o 
au  commerce  iinporlanl  île  la  boucherie.  On  ne  coinoit  pas  comment  les  éta- 
blissements dont  il  s"a;^'il  ont  pu  snl».i>ler  au>si  longtemps  Icnr  origine 
remonte  a  IVIO'  :  ans^i  n<'  saurait-on  trop  louer  le  magistrat  éclairé  qui,  en 
les  faisant  enfin  disparaître,  prouve  avec  «piel  zèle  il  veille  à  la  ^ahibrité 
de  celte  \ille  et  à  la  ^nicté  de  ses  habitants.  ...  »>  —  Piibliclsif*  du  1»  plu- 
viôse* :  <•  Pni'is,  S  phtciùsr.  , .  .  I.o  |)rerel  de  police  vient  de  rendre  un  ser- 
vice essentiel  aux  habilanis  des  rues  voisines  de  la  Vieille-Place-aux  Veaux, 
située  derrière  le  qnai  de  (iesvres  en  faisant  disparailn*  de  cet  emplacement 
vingt-un  échandoirs.  cincj  fondoirs  et  denx  dépots  de  cuirs  verts  en  salaison, 
qui  depuis  I4h'»  empoisonnaient  ce  (piarlier  (h'jà  trop  lesserré  C'était  dan^ces 
échaudoirs  obseiirs  et  di'goùlanls  que  s(;  préparait  le  débit  des\ianiles  mal- 
saines «pii  jjortaienl  à  la  >anté  des  pauvres  des  atteintes  dautant  plus  fâ- 
cheuses, (pie  le  bas  prix  auipu'l  on  les  lui  livrait  était  pour  lui  un  piège  iné- 
vitable  >' 
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î)  PLUVIOSK  AN  X  (29  JANVIER  1802). 

Journaux. 

Jtiin'Hfil  des  hi'hnU  du  10  pluviôse  :  «  Paris,  9  plnriùso,  ...Le  commis- 
sain*  lie  poliro  i\o  In  division  de  l'Unilé  «iVciil  fail  annonrcr  qu'une  petite  fille 
à^re  d(*  rinc]  ans,  d'une  figure  jolie  el  spirituelle,  parlant  bien  et  paraissant 
hiiMi  r'Ij'vr'c,  avait  vlv  abandonnée  depuis  fpielques  jours  par  ses  parents, 
rédiiils.  d'a|)n*'s  un  billet  trouvé  sur  elle,  à  la  plus  extrême  indigence  ;  lo 
«•oujinissaire  invitait  en  même  lemps  les  personnes  qui  désiraient  se  charger 
de  eelte  cnfaul,  à  s'adrossiM*  à  lui.  Vinjîl  personnes  se  sont  présentées  chez  le 
citoyen  I*essonneaux  dans  la  matinée  où  cette  annonce  a  élé  faite;  mais  elles 

avaient  été  prévenues  par  le  citoyen  Marel,  secrétaire  d'Èlal »  —  Citoyen 

fiunirtiis  du  10  pluviôse  :  «  Paris  ^  9  pittrinsr.  .,.\a}  v'iioycn  De liiytf es \ 
membre  du  <!on.  eil  j;énéral  du  déparlement  de  la  Seine,  vient  de  marier  son 
tils  *  avec  M™"  ffe  Narbonne.  Quebpies  personnes  doutaient  si  c'était  vraiment 
le  lils  du  citoyen  J)eluynes  tpii  se  mariait.  La  manière  dont  étaient  conçus 
les  billets  dits  i\v  faire  pari  a  causé  cette  incertitude.  Ils  annonçaient  le  ma- 
ria^'e  de  M.  ///•  Clievreuse,  et  les  «jeus  qui  pensent  qu'aujourd'hui  le  fils  doit 
s'appeler  comme  son  pên»  «e  reconnaissent  pas  dans  M. //♦•  Chevreuse  le  fils 
de  M.  Deluvues.  » 


ncci.xiii 

10  PLl'VIOSK  AN  \    30  JANVIKH  180-2). 

ILmm^oht  dk  la  rHi'iiT.r.TLHi::  DK  POiJCK  nu  M   PLlJVIùst:. 

Le  retour  du  premier  Consul  et  bs  opérati«Mis  de  la  Consulta  sont 
le  sujet  de  toutes  les  conversations  publicpits  et  particulières.  Los 
politiques  crai,i:neiil  i\w  les  cours  de  riùiropo  ne  voient  de  nïuuvais 
n'il  cet  arrangement  el  qu'il  n'amène  la  guerre  de  nouveau.  Les  mal- 
veillants se  sont  empressés  de  propager  c«'lle  iilée,  ipii  trouve  irétlil 
auprès  {\q<  hommes  faibles  «t  timide<.  Les  royalistes  disent  d<jii  que 
le  premier  Consul  n'a  aoreplé  la  direction  du  gouvernemonl  de  la 

1.  Il  >'.».i:it  «le  l.oiiis-.lo<epli-(iliarles-Anialdo   d'Alliorl.  dur  «le  Iaiviic-j.  o\-rnns- 
titnant,  futur  sénateur. 
1.  Le  «lue  do  r.licvrousc.  qui  fut  pair  de  France  suus  lu  Ilo-jlaur.ilion. 
Tome  IL  'xVn 
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Répuliliqiifi  cbulpiiie  que  pour  se  retirer  à  Milan  ausKÎtûL  qu'il  Kera 
|ioft^îljI«'  de  rappeler  un  Botirbon  en  Franetî  et  de  rétablir  la  monar- 
chie, ipie  lout  ceci  est  convenu  avec  les  diverses  puissances  de  l'Eu- 
ni\\v  et  que  nans  ees  ounditions  la  paix  n*auraît  pas  lieu. 

On  ra|ipiu'le  que  les  étrani^ers  qui  sont  à  Paris  n'aiment  point  en 
|;énéi*al  notre  ^iOuvernenR-nt,  quoiqu'ils  afleftent  en  public  d'en  dîn^ 
beaucoup  de  bien  ;  ils  ^*en  dédommagent  dans  le  particulier  en  criLi- 
rpiïinl  tiïutcs  se>  oprratrnns  et  en  repliant  f^ouvent  qtie  te^  Frauraîs^ 
n'ont  ij litre  rhosr  qu'uni^  uj^nan'ïiie  déguisée.  Ce  sont  surtout  le*^  Po- 
Iimais  et  les  Italiens  qui  -^e  eonduisent  ainsi. 

1,4"  rilôVL-n  Anuelîn,  dont  il  a  été  question  nu  rapport  du  27  nivôse  \ 
et  ([uî  était  pari)  |K»nr  Lyim  dan.s  riutenti(ui  de  î^ejner  le  Iroutde  parmi 
les  triiupps  et  di-  ehaulTer  les  iétes,  a  écrit  de  Grenoble  qu'il  n'avait 
poïnl  0!^é  rester  à  Lyon,  et  qu'il  avait  été  oldigé  de  s'éloi^^ner  pnimp- 
téiueiïl  pour  écluipper  aux  recbercbes  dr  la  police, 

La  séance  du  tlnrfjs  lc*;islatir  a  eoininencé  â  prés  de  trois  heures. 
It  y  avait  ceiîi  soixante  membres,  presque  lou-  sans  costume.  Le  pré- 
^iderd  a  anuinicf  que  le  pn.'mier  Consul  arrivait  aujourd'hui  ïi  Pari^; 
un  membre  a  pri^  hi  parole:  it  a  fait  t'étof^e  des  opérations  qui  se  sont 
i'nnsommées  à  Lynn  et  de  la  conduite  du  premier  Consul;  il  a  Jinî 
|iar  demander  qu'il  iVit  numuié  une  députation  de  viui;t- quatre 
Tncm!)re'=  [uiur  aller  le  reMciter,  ce  qui  a  été  adopté*  Le  ehoix  en  a  été 
lait  par  la  \v\x  du  sort,  firï  a  dit  dans  le^  tribunes,  qui  étaient  p^ni 
nortdjreuscs,  que  le  mrdionnaire  avait  eavii*  d  être  réélu. , , , , 

Hier,  qnniqtie  jour  de  dératU^  les  i  aharrd"^  et  les  guinguette^  des 
rauhour;;s  nVutI  [las  éb^  plu-^  fréquentés  qui-  le>  jcmrs  cKtvrables  :  bi 
pluî^  ^ïrande  tranquillité  a  résilié  pnrtuuL  Les  spectacles  hier  ont  été 
tou-s  remplis,  a  rexcepliou  du  Vaudeville,  où  il  ny  avait  presque  per- 
^tuuie,  i}u  remarque  que  c^^  théâtre  ti*iube  rbaque  jour  iTuue  manière 
sensible, 

Bourse.  —  T\vv>  consolidé,  à  ."îG  fr.  85  i\v  pri*visoîrt'  non  déposé,  a 
iH  fr.  ;  bons  de>  dcu\  tiers,  à  5  Si\  Bt»  c:  Iton^^  lîe  Tan  Vil,  à  53  fr, 
;>0  i\  ;  ceux  de  Tan  VI IL  i\  m  îw  m  c, 

JOUKXAUX, 

Jonituit  tfv^  îh'fnfis  du  11  i»Utvio>e  :  «  P^nt^.  fit  phtrtthr,  ..,Lc^  proU'-- 
MMUsde  1  Krole  «1»^  fciiilnre  iH  ^ctilpltue  tnil  rli-^liil'iié,  h*  î*  j^bnioî^e.  le--  |inv 
ilii    T**rs*'.  iit'iifK  tOTidr  jiiir  r.nylus,  et  de  h  ?''■/'   tf''  tfh-rssictK  fondé  par  La- 


.V  i-iiei-rl. 
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lour.  Lo  pnMn'MM-  ;i  rlr  |»;irlaj;[ô  riiln»  les  riloyi'iis  liii^'irs,  rirvo  d<'  haviil,  cl 
Thoinassiii,  rirvr  «le  Vinrent;  le  seeïiiul  a  élr  donné  au  ciloyen  Malle, 
srnlplenr » 


DCCI.XIV 
n   PLUVIOSK  AN  X   (:M  JANVIKK  1802). 

HaPPOKT    I»K    la    PRKKKCTUHK    liK    POLir.K   DU    12    PLUVIÔSK. 

Lcsrénnions  «r«iiivners  (^t  aulros  iiïdivi<liis,  qui  iréquentenl  Iinhi- 
liiellcmenl  1rs  ralwin^ls  et  les  f^iiinpiolles  les  jours  ilits  <lr  (limau(;he. 
ont  eu  lieu  Iii(T  comme  de  eoulunio  et  ont  élê  parfailtMueul  Iran- 
4|uilles.  Ou  n'a  pas  dit  un  mol  de  politique  ;  ou  s'est  oeeupé  du  retour 
(lu  premiei*  Consul,  (jui  a  causé  une  grande  joie  paruïi  le  i»euple,  mais 
on  n'a  point  parlé  de  Tohjiît  de  son  voyait?  ;  (piel(|ues  ouvriers  onl 
seulement  demarulé  à  leurs  camarades  ce  que  c'était  que  la  Consulta, 
mais  ceux-ci  ne  purent  leur  répondre.  La  plus  grande  tranquillité 
rè^ne  dans  la  ville  comme  dans  les  faubourgs. 

Dans  les  cafés  (;t  dans  les  sociétés  parliridières  on  ne  parle  que  des 
aiïaires  de  la  Itépuhlicpie  cisalpine,  et  toujours  dans  le  méuïc  sens  que 
le  rapport  d'hier.  Les  militaires  et  surtout  les  ofliciers  réformés 
paraissent  fort  satisfaits  qu'une  de  nos  armées  reste  dans  la  Répu- 
blique cisalpine;  ils  espèrent  par  ce  moyeu  être  plus  facilement 
placés.  On  commence  déjà  à  analyser  la  C<mstitutiou  donnée  aux 
Cisalpins.  L'article  relatif  à  la  religicui  fait  dire  à  beaucoup  d'individus 
que  Ton  suivra  le  même  système  et  la  même  organisation  pour  la 
religion  catholique  on  France. 

Les  émigrés  rentrés  et  leurs  parlisans  reprennent  de  plus  eu  plus 
leur  ancienne  morgue  et  ne  ménagent  point  le  gouvernement  dans 
leurs  projets. 

On  a  trouvé  aujourd'hui  dans  les  livres  des  bouquinistes,  étalés  sur 
le  quai  de  Voltaire,  quelques  morceaux  de  papier  de  même  grandeur 
et  de  la  même  écriture  portant  ces  mots  :  «  Dans  les  troubles  de  TKtat, 
le  bon  parti  est  toujours  celui  du  Roi  et  de  son  Conseil  ;  dans  les 
troubles  de  l'Église,  le  bon  parti  est  toujours  celid  du  vicaire  de 
Jésus-Christ  et  du  Corps  des  évèques.  »  Au  bas  des  billets  on  lit  : 
Pensées  de  Bourdaioue,  t.  II,  page  213 

On  continue  à  se  plaindre  de  la  nullité  du  service  de  la  garde 
nationale.  11  n*y  a  personne  le  plus  souvent  dans  les  corps  de  garde. 


[|ûr  FKvniKit  \mi\         l'AHis  surs  I.K  r.nxsi  I.AT  ^^^         -^1 

Cl?  Mialîn,  un  rnrninissiiri*  rie  (lufit!!"  ,\\n\l  hr^nîn  île  Tirci*  arm*'***  j»tMir 
uTir  ojiri'atiim  ;  il  ii'n  Iriïuvr  nu  |iuvlp  tin  rlii*r4i*Mi  lît'  lu  ItV  di'iui- 
liri^itrli-  ijii*iHi  liiiinun'  *\*'  |iliis  (]«.'  soixaiiLii  îim^  l'I  t.'ri  >nlM}lSH,  rt  mu 
ciiruiiL  lU.'  i|Miii/.i*  ans. .... 

Lii  sisinrt*  ilu  (lfM*|is  lo|;is|alif  n  t'iMunwnvO  h  h  ois  lM'tin*<  imim^ 
un  <|nari;  il  y  avîiil  ('rivînm  diHw  miltii  intrnitvri's,  tlivnl  Irt^s  pvn  en 
roïîlintiiî.  .\i>n'î^  In  leriïiii»  ilii  fn*otv?i-vrrl»al  un  mcmhro  *h^  lu  ili-pithi- 
tiriii  ('nvoy4N>  mijHVS  tin  (iirniit'r  Hoastil  u  pris  hi  païufi'  rt  ri«iiilit 
i'<ini|»Li^  ilc  rrimiril  i|n'rllr  i*»  avail  n'cu  ;  h*  [iirsiilerU  u  |ir»ijiii-vi»  riin- 
prcs^itm  i\c  lii  ri*|Miusrt  ilii  jin'iiuri'  Ciu^f^iiI,  i|iti  a  ùiv  îuhy\ûét\  mais 
ï^auH  iMiaiiiluilr  ri  ?^;»ns  rMi|ir'r'^?^rriuniL  II  y  avait  i^iivir<m  In-uk' 
pi*rHnrinrs  ilaiis  U>s  ïninint^s.  On  n'y  a  rirn  <lit  Av  i'i^in<ir*|iiiïlif<\ 

Boursf^, —  Tii^is  eoiisolitli^  ii  57  U\  15  r.;  Iimis  ilr*^  ilaux  lii-is,  ;» 
2  Ir.  HO  c.  ;  «'fiiît  il*'  V;in  VM,  à  5;]  U\  50  r.  ;  ffiix  <iM  f'nu  VIII,  à 
81)  ir.  r^Uu 


DCCLXV 
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Hapi^out  i>k  i.a  i'u^ikk^tlmik  hk  i-ouck  nu  IM  i-i,i;vi»*?ii:. 

Les  coiiversaliimîs  [inlilîqiies  nu\d  rierï  ivrv^enU*  iUî  nouveau  «IrjMiîs 
hier.  Kllcs  ont  toujours  [nno*  uh]ol  h'n  njjéralinrîs  l'i^LUives  à  la  Hcfm- 
blii|ue  rifiulpin*;.  IJuclijues  Iriluuisri  ipu4i|Ui*^  li-f^i^lalours  -.c  injiui'l- 
Icnl  iIrs  propiis  et  des  sanMsnie^  :  un  rappmao  ip**^  Hliaxal  ri  iui 
notnuie  RiMod,  lib  îTiiu  nticien  CDii^inlIcr  ou  suiislîLul  au  Piirlciucnl 
de  Meiz,  romlamué  mus  i^aui^icn  régime  ii  être  p(Mulu  itotir  Taux,  ont 
«lit  hitir  dans  nne  société  ipTaux  Irrnioft  de  Vart.  i  tk*  la  CtiTislilulinii 
tout  citoyori  français  prniraiL  ce  ti(n!  par  l'acceptation  de  fouiliuiis 
offt'rleiî  par  «n  gouvcraêtucut  élrangcr,  el  )|u  il  nV  avait  pa^a  tl>xt  cp- 
ikm  pour  loB  Cniisuh.  Ce  |>n>po^  a  été  tenu  aussi  ctaus  ipiPÏrpn>^  raie-, 
f.e  pltis  granti  nombre  des  tribuns  »i  des  lé-islnteurs  st*nl  en  gt*iu*riil, 
dit-on.  Tort  rcRervcs  sur  ce  qui  s't^st  passé  a  I.voik  Ib  ne  fien''eiili]ii  *i 
vux  et  n  tAcher  de  se  ccui?^crver  en  place  tui  si  se  faire  rerruntinrvr.  Le 
premier  Consul,  diserU  plusieurs  d'entre  cn\,  marche  a  pas  tic  iiénnl 
et;il_ny  a  pas  moyen  de  lui  résister. 
Beaucoup  de  personnes  regardent  Ja  Constitution  de  la  Cisalpuiç  et 


72î>  IV\I«IS  SlMiS  I.K  CONSllLAT  [1''^  ikxhiku   I802j 

les  an"in;^nri(!iils  4|iii  mil  «'lé  pris  coiniiKî  un  rlii'r-«runivre  «If  poli- 
li(|iie.  Ils  (lisiMil  <|ur  <iaiis  aiicuiic  Coiisliliitioii  les  pouvoirs  ne  sont 
aussi  hi(>ii  halancés  el  mieux  organisés 

Le  hal  rna<<]ue,  ipii  a  eu  Vwm  n'ih»  nuil.  à  la  Soeiélé  Olympique,  a 
allin';  hvs  p(*u  <li>  nionth*  el  a  fini  à  rin(|  hriires  el  tleniie  du  malin.  Le 
plus  î;ran»l  or.lre  a  ré.i;n«»  dans  Tinlôrieur  rt  au  deluu's. 

O'H'hpies  Comités  de  hienlaisance  ne  metlent  pas  d'onirr  dans  la 
ilélivranee  des  eartrs  de  pain  pour  les  indigents.  Ils  eu  doiment  pour 
un  méuu' jour  elle/,  le  même  boulanger  unequaulité  exeédenleà  celle 
inditpiée;  d'où  il  arrive  qu'il  est  im|M)ssihle  de  les  salisfairc  tous, 
qu'ils  se  plaignent  et  vont  jusqu';\  faire  des  mcnaees.  Plusieurs  de 
ces  indigents  recommencent  à  vouloir  échanger  pour  du  pain  lilanc, 
en  payant  le  surplus,  le  pain  qu'on  leur  donne.  C'est  particulièrement 
dans  le  I.\^'  arrondissement  que  cela  est  arrivé 

Il  existe  un  esprit  de  jalousie  entre  les  dragons  du  W  régiment, 
casernes  à  VArc  Marin,  cl  la  gendarmerie  délilc,  casernéc  aux 
Célesliiis  ;  les  militaires  de  ces  deux  corps  se  provoquent  chaque  fois 
qu'ils  se  rencontrent  soil  dans  les  eaharels,  soit  dans  d'autres  lieu.\ 
publics. 

La  ville  et  les  faubourgs  de  Paris  jouissent  de  la  plus  grande  tran- 
quillité  

Bourse,  —  Tiers  consolidé,  à  50  fr.  (U)  c.  ;  bons  des  deux  tiers,  à 
2  fr.  80  c.  ;  ceux  de  l'an  VII,  à  53  fr.  50  c.  ;  ceux  de  l'an  VIH,  à  00  fr. 

(Arch.  nal.,  F  %  3830.) 


JoLH.NAl  X. 

Publicisir  d\\  13  plii\iùsc:  «  Paris,  /i  pluriùsf.  ...Douze  ou  quin/.o  en- 
fants furent  ramassés  hier  dans  une  maison  de  débauche  par  dcsaj^enls  de  la 
police,  el  conduits  dans  une  maison  de  correeliou.  Des  léinoins  oculaires  alTir- 
menl  qu'ils  ne  paraissaient  nullemenl  affectés  do  celte  malrnamliY  et  qu'ils 
soutenaient  avec  elTronlerie  les  regards  du  public.  Il  y  a  longtemps  que  les 
gens  sages  ont  manifesté  leurs  craintes  sur  les  vices  de  la  génération  née 
pendant  les  troubles  de  la  llévolulion,  el  réclament  un  tribunal  des  mœurs 
avec  le  citoyen  Bernardin  de  Saint-Pierre,  qui  en  a  développé  les  molils  avec 
son  talent  ordinaire  ....  » 
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13  IMAÎVHISH  AN  \  (i  KKVIUKH  IHOi). 


ItArroirr  lu-:  i\  vukwxïvnK  iïK  i^ouu;k  ui:  H  i^liviùsi; 


»îL  InifKjiiillili"  |niïilicjiu*  v^l  lonjinirs  la  iihmiio.  Lt*s  travaux  \uil1 
pajî^îiiiUnijptrl  hirr»  ;  tiiuis  rit*  sunl  (ui^  à  luTuiunup  \%r**>  siUliï^aïils.  \u 
le  ^nuiil  notiihn*  ilrs  iriiJi^eiUs  ;  ropininn  ^én*'M%dc!  tlt*^  rnln*pn*iu*iir^ 
esl  qu**  la  i*ariipaîj;riç  ijiii  va  cuiurm^iirt'r  sem  Utniiii'  el  Ln-s  active.  I*e^ 
sultsislaniC's  tif  pri'si'nlLîiil  vww  ild  iiniivcati  ;  h'^  blés  >i-iiihU^iil  leûtJre 
ù  U  hattisr,  Uii<*l*p"t^îï  niïilvojllanls  i*iil  ivpandu  i\*u\^  !<*■;  Cîmlinuri:^**  ipu? 
le  p^«^^nie^  (îinisiH  avail,  eu  arrivaul  à  l.yini,  fail  ilimiiuuM'  le  [>ri\ 
(lu  paiii,  t[u'rl  n'y  valait  plus  que  1^  sols  les  1  livri;>,  **l  ijii'il  en 
aviiil  été  lie  mrmi"  sur  tmile  in  tuui^*  tpril  n  parciminto,  (V  îuihl  a  i*té 
ràciiéiili  aviileineiit  par  quehjtU'^  oitvi'ier^  cl  a  doiiiio  lieu  à  i|ite)i]tir« 
plainte?!  ^ur  le  ]w\\  du  j»aiii  à  l*aris. 

Il  s'er^t  ruriiie  hirr,  dans  laeouriles  Tuileries  ri  sims  h^  vt'stHiiil*'  *lii 
Palais  du  gouvemcmeiil.  desi  gnHi|tcs  uUirés  [mv  la  euritis^ité,  iht  y  a 
I parlé  de  la  clierté  du  pain;  queUpier^  îndtvttUiîî  ont  clitirclie  a  grossir 
le*î  malheurs  ueeasitmnês  par  la  misé  ré  i*ïi  la  pn'sentnul  eorurne 
Tunique  cause  des  ilivers  suicttU':?  i)ui  uni  eu  lieu  cet  In  ver.  On  a  eni 
un  iiislanL  dans  ces  grou|>es  qiuî  les  tribuns  rravaienl  pas  eir*  ad  un*  a 
Taudienee  du  premii^r  ilonsid,  t!v  ipii  a  duutie  iwu  a  *pirlt|ue^  ]>ropos 
peu  raviirables  aux  trilum^^. 

Les  malveiliauts  dlif^euL  i]ue  le  [uiucipal  nialildu  preiuiiM' r*L»îi-ul, 
en  se  rendant  ii  Lyon,  a  élé  de  s*assurer  par  lui-uïème  de  l'espril  qui 
règne  dans  celle  ville  cl  dans  les  dèpartemi'Ul^  envin»iuuud>,  de 
prévenir  §ecr**lernent  les  eliels  des  aulurilés  eonsliluéesi]ue  son  luti'U- 
tion  élail  de  se  relïrerà  Lyuii  et  d'en  l'aire  îa  eapilale  de  la  lii*[*n- 
blique,  s*il  avait  jauuiis  à  se  plaimlre  de  Paris, 

On  a  CûUltnué  hier  à  s'entretenir  dans  les  eafê>  des  alîVure-  ilu 
monienb  ;  on  y  lisait  avec  empre^^sement  Tartiele  du  Jonnmi  des 
l/éfensettrs  sur  la  Cisalpine',  L'un  a  fail  TéUge  du  seerel  que  le  gou* 
vernemenl  garde  sur  loules  ses  opéralions,  el  Ion  u  dît  qiw  c'était  le 
seul  moyen  d'en  assurer  le  succî's;  on  a  ajouté  que  les  conditions 
définitives  de  la  paiit  étaient  entièrement  convenues  entre  le?  plènî- 

1.  U  s^ag-it  du  numéro  du  10  pluviôsa  ran  X  de  i.x^  jotiruul,  qui  cunlen,iit  îe  W\\v 
de  la  Constilution  de  lu  République  itîdiçniic,  ci-deviurl  *!Î!>âlpiïTo. 
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polenliaires,  et  qu'on  s^'altendail  avant  un  mois  à  leur  publication.  On 
a  dit  encore  que  le  travail  du  Sénat  conservateur  était  terminé  en  ce 
qui  concerne  le  Corps  législatif;  qu*il  avait  dû  commencer  hier  celui 
relatif  au  Tribunat;  que  les  législateurs  Bassenge  et  Fabry  étaient 
éliminés. 

On  rapporte  que  le  général  Kosciuszko  a  recherché  longtemps  la 
bienveillance  du  premier  Consul,  tant  qu*il  acru  que  le  gouvernement 
emploii'rait  sa  puissance  pour  rendre  à  la  Pologne  [son  indépen- 
dance] ;  qur  depuis  qu'il  est  convaincu  que  Ton  ne  s'occupera  point 
des  aiViiircs  de  son  pays,  il  s'est  éloigné  i»eu  à  peu  et  s'est  jeté  tout  à 
fait  parmi  les  mécontents;  qu'il  se  permet  sur  le  premier  Consul  les 
réflexions  les  [)lus  inconvenantes;  qu'il  a  soin  de  se  contenir  quand  il 
se  trouve  avec  des  Français,  mais  qu'il  s'explique  franchement  avec 
ses  compatriotes,  qui  le  regardent  comme  leur  protecteur  et  leur  chef, 
et  qui  partagent  ses  principes  et  ses  opinions 

Hier  soir  un  aveugle  chantait  dans  la  rue  Saint-Denis  pour  inté- 
resser la  pitié  des  passants  ;  un  particulier  s'approche  et  lui  donne 
une  pièce  de  monnaie  et  s'en  va.  L'aveugle  s'aperçoit,  au  tact,  que 
c'est  une  pirce  d'or;  il  appelle  à  grands  cris  le  particulier  et  lui  dit 
qu'il  s'est  tnuupé:  Tant  mieux  pour  loi  î  »  lui  crie  l'autre  à  son  tour, 
et  il  s*éloi;rne 

Bourse,  —  Tiers  tonsolidé,  à  57  fr.:  bons  des  deux  tiers,à2  fr.  8<)c.  ; 
ceux  de  l'an  Vlll,  à  90  ir. 

^Arch.  liât.,  F'.  :»830  ) 

Journaux. 

Journal  tirs  Drbalsdn  14  pluviôse  :  *<  Paris,  13  placinsii,  ...M.  de  Melzi, 
tpii  csl  nonnm»  vicc-piTsidcnt  de  la  Hôpuhliqiie  italienne,  est  le  mtMne  qui 
remit  les  clofs  de  Milan  au  premier  Consul,  lorsqu'il  entra  pour  la  première  fois 
dans  l'clle  ville,  à  la  tète  de  rarméc  iVançaise.  »  —  '<  Le  second  et  dernier  tour 
de  scrutin  pour  la  nomination  des  juj;es  de  paix  a  ôiv  ouvert  lo  13  pluviôse,  à 
huitluMiros  du  malin,  olioz  les  ilirccteurs  de  scrutin,  el  sera  i'ermt'*  le  10.  Les 
t'itoyiMisno  rivevront  point  cette  fois  ilc  lettres  de  convocation,  d'aprôs  l'arrôtô 

du  préiel  du  dcpartement,  qui  est  alTiché  et  qui  doit  en  tenir  lieu »  — 

Puhlicistr  du  14  pluviôse  :  «  Paris,  13  pluviôse,  . .  .On  a  terminé,  le  8  de  ce 
mois,  dans  une  des  salles  du  Monl-de-Pioté,  la  vente  d'une  jurande  quantité  de 
tableaux  de  Tccolc  llamande.  Les  curieux  se  sont  disputé  la  jjloire  de  les 
acquérir,  et  ce  n'esi  qu'à  prix  d'or  qu'on  a  pu  se  les  l'aire  adjuger.  Voici  les 
prix  de  quelques-uns  :  un  Paysaijr  par  Van  derVelde,  9.001  francs;  le  Porfraif 
du  doreur  par  llendirandt,  5.00j  francs  ;  le  Chasseur  rudormi  par  Metzu, 
12.000  francs  ;  uur  Frlr  dp  ViUaf/e  par  Téniers,  10.530  francs;  Dioffùne  par 
Van-Mol,  10.401  francs  ;  le  Drssiuah'itr  parliérard  Dow.  T.04)>  francs >, 
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i\  PLUVIOSE  AN  X  (3  FfiTRIEIi  1802). 

RaIToKT    HK   la    IVRKFKCTUmî   DE   POUCE   DU    13    PLUVIÔSE. 

Oïl  disait  ïiirr,  ilans  ha  manntiicXure^  et  dans  les  ateliers,  que  le 
premier  Consul  avait  accordé  des  su  m  mes  considérables  aux  manu- 
fac  tu  ri  ej'?E  et  aux  l'nlincaiilsilt^  Lytm,  i\\w  le  <iégrêvemenl  île  100.000  tn 
sur  le^  ct.mtriluïtiuns  de  l'an  X  puur  le  départemetit  du  [Ui('>ne 
devait  porter  particufii''reinent  sur  eux.  Ou  dînait  que  ceux  de  Paris 
méritaient  m\  moins  un  [lareil  eneimra^oment» 

l/eï^prit  public  cgntiriLiP  k  prendre  une  liunne  direclioo  ;  la  con- 
fiance danss  le  gmiverneaient  s'accrtdt  chaque  jour,  comme  l'espé- 
rance de  la  [mx  détinilive  se  consolide  davantage. 

Le  citoyen  (iuillaurnot»  inspecteur  général  des  carrîèn^s,  n  mm,  le 
!îî  de  ce  mois,  Tordre  de  renvoyci"  tou^^  les  ouvriers  <lcs  atelier;^  de 
secinirs  qui  lui  avalent  été  uecordès  au  commencemeni  ilu  mois 
dprnier»  an  ïïOEnhre  de  près  ele  trois  cents.  Celte  mesure  prêci(iilêe, 
dantà  le  moment  uù  il  y  a  encure  beaucoup  irouvriers  sans  travail,  el 
Ionique  le  pain  est  aussi  ctier,  peut  avoir  des  inconvénients  majeurs, 
non  seulenii'nt  sons  ce  premier  epereu»  mais  encore  sous  celui  de  la 
si^reté  des  pni[»riélês,  car  il  se  manifeste  chaque  jour  de  nnuvpauî 
fondis,  el  jamais  il  n  a  été  plus  urgent  de  s'occuper  des  ré}>aralions 
des  carrières. 

Le  ^ecund  tour  de  serntin  pour  la  nomination  des  juj;es  de  paix  se 
irarne  lentement  ;  pt^rsurme  ne  va  voter.  Au  premier  tour,  des  direc* 
iùnv^  de  scrutins  n'ont  pas  eu  doux*^  votanls  dan^  leur  série.  Les 
clli>yens  sont  à  cet  êiiard  de  la  plus  grande  insmiciance. 

Quelques  per^unnes  cherchaient  à  répandre  hier  que  la  République 
Helvétique  allait  recevoir  la  jucuie  orfianisation  que  la  Cisaïpine  el 
que  te  premier  Consul  en  serait  égalrnn*uL  le  présJdenL 

Les  prèl res  manifestent  la  pins  ^Tandc  impatience  ?^xsv  h*  retard 
qu*é prouve  la  lixatiim  de  leur  suri.  Ceux  qui  desserve tit  Tégli^e  iîe 
Saint-NicLdus-du-Chardonnet  s'occupent  dans  ce  moment  d*nne  quête 
dans  les  maisons^partieulit-res.  Ils  anuoueent  que  le  produit  de  cette 
quête,  qu'on  dit  déjà  très  considérable,  doit  être  empluyé  aux  emhel- 
]issemenls  de  leur  é^li?e.  C'est  surtout  aux  feunnes  \ieîlles  et  riches 
qu'Us  s'adressent  particulicremoil,  et  ils  en  tirent  ilasseic  fortes 
sommes. 
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Le  nommé  Olombel,  prévenu  de  faux  et  d'escroqueries  considé- 
rables, a  été  conduit  avant-hier  devant  le  directeur  du  jury.  Pendant 
le  cours  de  l'interrogatoire  on  lui  a  représenté  la  pièce  fausse  dont  il 
s*était  servi  pour  toucher  indûment  une  somme  de  plus  de  100.000  fr. 
Olombel  s'en  est  saisi  et  la  jetée  précipitamment  dans  le  poêle  près 
duquel  il  se  trouvait.  Le  directeur  du  jury  a  fait  ses  efforts  pour  retirer 
la  pièce  du  feu,  mais  elle  était  déjà  consumée  ;  heureusement  qu'elle 
a  été  parfaitement  décrite  au  procès-verbal,  et  la  procédure  ira 
toujours  son  train 

Bourse,  —  Tiers  consolidé,  à  57  fr.  35  c.  ;  provisoire  non  déposé,  à 
43  fr.  ;  bons  des  deux  tiers,  à  2  fr. 80c  :  ceux  de  Fan  Vil,  à52fr.  50  c.; 
ceux  de  Tan  VIII,  à90fr. 
(Arch.  nat.,  F  \  3830.) 
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15  PLUVIOSE  AN  X  (4  FÉVRIEU  1802). 

Journaux. 

Journal  <h*s  Ih' bats  d\i  10  pluviôse:  «  Paris,  15  pluciôse.  ...<Mi  Iravaille 
à  des  plantations  dans  le  l)ois  de  Boulogne.  On  a  ouvert  deux  allées  nouvelles 
à  rentrée  de  la  porte  .Maillot.  L'une  ronduil  directement  à  Sainl-Cloud.  Tout 
promet  que  cette  l>elle  promenade  sera  extrêmement  IVéquenlée,  la  campagne 

prochaine >.  —  «  Clef  du  Cabiwt  du  Iti  pluviosr  :  «  J'ttris,  1,'i  pluviôse, 

.\ujourdhui  la  grande  parade  avait  attiré  une  foule  immense  aux  Tuileries  el 
sur  la  place  du  Carrousel   Le  premier  Consul,  qui  paraissait  pour  la  première 
fois  en  public  depuis  son  retour  de  Lyon,  y  a  reçu  les  témoignages  les  plus 
rononcés  de  rattachement  el  de  l'admiration  publics >» 


UCCLXiX 
Kî  PLUVIOSE  .AN  X   (5  FÉVKIEU  1802). 

KaPHmKT    de    la   PKÉFECTLKE    de    pouce   du    17    PLUVIÔSE. 

11  e.\isle  à  Paris  des  Italiens  de  tous  les  partis,  el  ils  tiennent  chacun 
de  leur  cùlé  «les  proj)OS.  Les  niéeonlents  disent  que  la  nomination  du 
premier  Consul  comme  président  de  la  Cisalpine  est  l'oiivruge  des 
prêtres  et  des  nobles,  que  le  peuple  n'a  élé  compté  pour  rien,  et  qu'il 
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faut  s'atlendre  dans  ce  [>ay.s-jà  à  des  crif^es  violenle?^;  que  les  tmirpo- 
Trançuises  C(jntit*TiîienL  seiilei^  Ions  \f*^  partît;  qiio  1rs  |»iilrîi>le^  quf  <*ni 
le  mii'Uît  servi  I**  fin'mhr  Cç>n<ul,  lors  de  la  eiin*iiiêl(*  île  Mîhin,  mjiiI 
à  présent  traînés  daits  la  huue  ;  qiiL*  leiir^  i^^urvicL'îi  >tiul  ctimplrs  p«iur 
Ifien;  quoii  persuniie  toUï*  ceux  qui  se  s*inl  mon lrç<  amis  de  ïa  \i(*Kn- 
luLîon,  niais  t[iill  faut  Viiir  la  lin  de  loulcttla.  Les  nuirez,  au  cunfrnuv, 
rendent  Ir  €r>m[di.'  le  [dn^  ^altslai-anl  de  la  siUiiUitm  d*>  la  Uépiil>li*pir 
cisalpine,  de  rHllacIn-mefit  et  de  la  rL'Cittinaissant'c  *|ue  sc^  luiliilants 
ont  coneus  (louf  la  |irrsniine  du  pretni**!'  Cunsul  ;  quil  y  n  Lîi^n  .t  lu 
vérité  quelque^  enraj;**?^  ijui  rn-  raiineut  pa<,  qu*  dét^a|iprouveiit  ImuI 
ce  qui  a  été  Tail,  cuinnj*:  ils  bhunprnnl  lu  ut  vt:  qui  ^e  tL-ni  par  la  **iîte, 
mais  que  le  ntimi»re  en  est  U-ès  peu  cnn^sidéraldr,  qiu*  ne  >oril  \*im 
de^  mauvais  sujets,  qui  srcont  fari^meul  nuitcuns  [mr  hi  ma'^Sf''  des 
buns  citoyens. 

Des  ni  al  veillants  disent,  k  leur  tour,  ^pir  h^s  Italicjis  si:  î-hiU  vnnU?^ 
que  le  premier  Cun^^ut  uvjiit  promis  d'a^nirtifir  le  tûrriltiire  de  la 
Hépublique  eîsalpirtt.-'  eu  y  joignant  d'alinrd  une  parlie  du  Pjf^nuinl, 
puis  après  le*  Étals  de  Venise,  etc.  Ils  iusinuenl,  a  la  suite  do  o'^ 
pr*jpos.  que  ttms  ces  arrangemeaU  ne  i'enmt  qutr  reruler  d  avant  a  ^i*  la 
paix  ^^énérale,  tin  surveille  avec  soin  ttius  ee^  llidien-. 

Un  disait  hier  r^oir,  au  eluh  di'S  eti'anKers,  qui'  eerlainc?^  puissances 
n'ont  point  envoyé  par  pnlitiipie  ries  (dérjipotenliaires  au  Oini;r<*s 
d*Amiens,  alin  di*  (iMUvoir  rrjeler  les  aHieU*s  qui  ld*'-seraîenl  leur* 
jnt<^réts;  que  la  Pru^^e,  pai'  exL'uiple.  pourrait  bien  nt.*  pas  h:^ 
appi'ouver  tous.  <.hi  en  tinul  la  cnnsurpienee  qu*une  nouvelle  ;;uerre 
était  très  pyssilde,  mais  que  nns  houp»^s  u'aumul  plus  le  niéuie 
enlhou-iasiue,  qu'idies  m-  viuilaieni  même  plus  se  battre  pMur  un 
gouverne  meut  trof»  dnr,  disait-un. 

Dans  les  eal'és,  un  s'est  occupe  des  alT.iires  dr  Saiul-i)ouiint;ue.  Les 
discoureurs  dis^oient  que  l*An;yfli'lerre  n'élaît  point  eli"aniî*^re  a  1  jnsur- 
recllon  qui  y  avait  relaie  ;  i\ne  les  priueipaiK  ann-urs  île  e<*s  mouve- 
ments priurraii'ul  lii*'u  être  à  Pari^;  qur.  d'apr-'s  Ih  eun  luile  de  Tt-u^;- 
sainULuuvriturt*,  il  serait  bii*n  dilHeile  di*  liu  uter  \i*  i-ummandemenl 
et  d'arc(iuîunn*r  les  u^^i'es  par  la  suite  ;\  idiéir  à  un  blanu, 

tJn  a  dit  eneitre  qu'aussi  lot  rélînjirjalmu  teruiirtce,  la  ;je^sion  du 
0*rps  législatif  snru  prorogée  pr^rulant  lui  l»  mt»*»  suflisanl  pimr  taire 
pa-'ier  ie^  divers  pri>jt'U  de  loi  qui  ont  éb'  retirés,  cl  [dn-ieur^  autres 
qui  sfuU  tout  f*n'1-i;  fjult'i  n"i'prt>uver<pnt  plus  de  diUiciilté. 

On  a  ressa*-é  r^nenre  le-  afïaires  di-  rrtij^iiuu  t^uelque<  peistuinC'» 
uni  dît  que  le  trouve  nie  uit^rkt  n'aurait  pa-  dn  avoir  recours  au  Pupo 
pmu"  Je  rélablissenu^rit  du  eulte;  que  e*>natl  ^e  replacer  -ous  le  \**n^ 
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de  la  Cour  de  Uoinc,  quand  on  avait  eu  Uuil  diî  peine  à  scr.ouor  ce 
jou^^  cl  i|u't)n  on  élait  x^nu  à  liouL  On  a  ajouté  (|uc  la  lilierté  des  cultes 
en  France  était  une  chinHie,  si  la  reli.i;ion  callioli([ue  était  la  seule 
salariée,  «i  elle  était  relie  du  pHiveruiMuent,  parce  ipTalors  elle  d(;vail 
néees^airenienl  faire  disparaître  touU;s  les  autres  ;  «pu;  d'ailleurs  on 
n*avait  qu'à  s'en  reposer  sur  \vs  prêtres,  cl  qu'ils  sauraient  bientôt 
éloij^ner  les  nnnistres  «Irs  autres  culh.*s. 

On  a  dit  enconî  dans  1rs  caIVîs  ri  autres  lieux  publies,  qu'on  avait 
reniarcpié^à  la  d«;ruiére  i'(»vur,  qu'il  n'y  avait  dans  le  palais  du  j^ouver- 
neuient  que  presque  tous  éuu^n';s  rentrés;  à  cette  ocrasion  on  disait 
qu'ils  obtenaient  de  préférence  al  plus  laeilenient  que  personne  des 
billets. 

(Jn  répand  ilans  le  publie  qu<î  le  premier  (Consul  a  fait  venir  à  Lyon 
le  ^aMiéral  .lourdan  pour  le  prévenir  de  se  tenir  prêt  à  recevoir  le  por- 
tefeuille de  la  guerre  au  preuiirr  nionienl. 

On  disait  bier  soir  que  le  conseiller  d'Klal  Porlalis  était  parti  pour 
Aniirn^,  cliar;^é  d'une  mission  spéciale*.  On  disait  aussi  (pie  le  citoyen 
Foiinroy  était  allé  dans  les  départements  du  Nord  pour  y  faire  des 
cban^emenls  dans  les  autorités  et  dans  la  division  du  territoire 

On  dit  qiTil  y  a  un  certiiin  nombre  d'individus,  qui  sans  tenir  à 
aucun  corps,  portent  dilTéreuts  iinilormcs,  fréquentent  le  palais  du 
rribuuat  <'t  ihî  vivent  (pie  d'escrofpje'ries.  f^e  préfet  de  police  en  a 
[)révenu  le  commandant  de  la  place 

Paris  est  parfaitement  tran(piille 

Bourse,  —  Tiers  consolidé,  à  57  fr.  ;  bons  des  deux  tiers,  à  2  fr.  80  c  ; 
ceux  de  Tan  Vlll,  à  \H)  fr.  ;  les  délégations,  à  48  \\\ 
iXrcU.  nat.,  F^,  :{K30.) 

JOUHNAUX. 

iinzrlltf  tic  FiniiO'  du  17  pluvit)S(;:  «  Quoique  la  discussion  qui  s'est  élevée 
il  y  a  |K'U  d<*  Icinps,  rclalivcinenl  à  l'opposition  politique,  ait  perdu  tout  Tinlé- 
rél  qu'urKî  circoristauce  lui  avait  donné,  ccll(!  tlirse  continue  cependant  d'être 
une  soiiKM"  de  dissertations  cl  do  corninenlaircs.  C'est  loujours  dans  le  parle- 
iiicril  britannique  que  cliariin  s'obstine  à  puiser  ses  notions  sur  l'opposition 
consid«réc  par  rapport  au  pays  dans  lequel  on  discute  ;  comme  si  l'esprit  de 
jaloiisiiî  qui,  en  Anjîlelerre,  aninn;  les  anla},'onistcs  du  ministère,  avait  quelque 
clio>e  de  eoiniriun  avec  l'esprit  de  parti  et  de  domination  qui  a  quelquefois 
paru  diri^M-rles  antaj^onisles  d'un  autre  gouvernement;  commesi  l'on  ne  savait 
pas  que,  si  l'opposition  pouvait  devenir  un  moment  dangereuse  en  Angleterre, 
elle  serait  sur-le-champ  réprimée  et  anéantie  dans  les  Etals  où  elle  se  montre 
dangereuse,  entreprenante  et  usurpatrice.  Quoi  qu'il  en  soit,  il  y  a  des  limitt^s 
que  ni  la  décence,  ni  encore  moins  la  générosité  ne  peuvent  se  permettre  de 
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(ir^fiji^M'i  ;  et  k'Ih's  s«Hit  U'>  lutrnv^  tîi*  l;i  ilisrtisslim  iluiil  il  s";i^il.  |„'i  rjuisr*  <lr 
ri' 11^  t|iij  mit  |iii  sr  niilft'i-  i|ii^in  î^vsLrmr  ir4j)if»i>sthriii  \v%  riiudtiii'utl,  i*a  t'ntiifn 
à  hi  tîuiiitihiliutJ.  rsl  JM^ri' rt  fitTiliic  ihiiis  tNi|iitunn  tMihliijjir.  Li's  |i;if lisnn^  ilt' 
n*ll<"  tln^it'io  doivenl,  \n\r  lii  ni*''H(i%  rtilrrr  tU'  pU-m  dntii  (hiiis  In  i'l;is>r  orJi- 
Tiîiin'  ilrs  \airirns<{Mt*  li-v  Inisili^  j'iMinrintr  im'  |ir'rnu<L(;iu'iil  pas  ili*  rofiilNiUn^. 
Il  itr  mtn^  it-Nlr  t|ti';i  lilaïuflrr  rntv  <jiti,  4h|>i's  i»!  stiiJKM's  ili!  rjiilri^iiL%  nul 
fin  ^vrûr  inmirt*mutftif^  rt>iiiini'  rrlii  !irn\i'  rpK'Ujui'fojs,  irini^li-Ninriiis  h  Twin- 
liilîuiurtii  idi'Mirisfr  n*iï\  lUitir  t<«s  irih'uliùus  nr  sïiunÛL'iil  f*lrr' jii^^IIImVs  jïuï 
dt*']»L»riH  lie  leur  juiîi'iiîi'HL  - 
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\.v^  Irihtius  t\{  IcH  lé^isJuUturR  t|ui  i:nn<*iil  n*èlre  pas>  réélus  com- 
moTK'iNil  h  faire  on  lin  t(i  10  liiurs  |»l;LiiiUTs.  Lus  ma]vi?illanis  ili<^ent  que 
[loiir  4u(iij  Jélijr  le  Curps  ïé^i>hilif  ïîI  U^  TriLiifial  on  vti  efMHHÎr  jiarmî 
les  rjlnyi'iis  imliles  et  tuiis  les  honiinr-^  ijtii  atilrt-^ftiis  iL-iuiîml  un  cit- 
tain  ran^,  i|tin  e'i'-L  r.jiieien  col*':  dmil  ipù  va  revenir,  et  qu  enfin  les 
|ialri*tïes  siiroiit  uloigiirs. 

Du  ilj«;ail  Lier  dans  lew  cafés  que  les  InmLtt'H  de  Sainl-Domingue 
uvaien(  élii  su^cilês  par  le  gouviTuemunl  Trancais*  pour  ilïvi^er  les 
Degrés^  s'il  était  po^sil>lp,  et  venir  plus  (acilenient  à  Lt*ul  de  les  sou- 
metlre,  enliri  1***11  r  se  débarrasser  de  T"UHsaint-l*ouverture,  Les  autres 
pn*|M*s  r^out  rien  ulTerl  di*  n^rijaniualde. 

J^a  plus  [larlajte  Iranfpiillilè  régjie  dans  i'îiïtérietir  de  Paris  et  dan^ 
les  fauljourgs. 

liier  N>ir,  sur  le^  six  hirnn'^^,  un  grenadier  de  la  ganle  des  Consuls 
h  est  Irouvri  entrepris  rm*  Saînt-Louis-ïlanoré  par  plus^îeurs  partît 
cuLerT^  ipii  l'aceusaient  d*avuir  voulu  frapper  ileux  femmes;  ces 
piirtieuliers  [ni  avaient  arraché  ses  épanleltes,  et  le  menacaïeiit  de 
luj  arraeliui'  ^^tn  grenades,  lorsque  dunx  grenadiers  de  ta  garde  à 
pîu<i  '^urvinn^nt^  le  débarrassèrent  et  disparurent  avec  iui_  * , . . 

On  û  donné  hier  au  ILéjUre  Molière  la  première  représentation 
dt  Im  Grande  Vtlh  ou  /es  Parisims  vengés*.  Cette  pi^ce  avait  attiré 
hL-aucfiiip  de  monde  et  n'a  pus  fait  grande  sensation.  Pendant  te  spec* 

î.  Djim'dii!  c|Hsi>ili*|iie  en  truisi  actes  pt  en  pnise,  par  les  ctlùypns  llené  Pcrjn 
trt  Ptllnn.  BiliL  nu  t.,  Vlh,  S054.  —  Cette  pièt-er  ('?UiJt  uiie  réponse  ù  la  pièce  th 
Pkurd  ilrjnt  il  a  été  qiiestî(»n  plus  haut,  p.  101  et  705. 
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lucle  un  s«»ul  roiip  «le  silllct  s'csl  fait  cnlomlrr,  «|(;s  cris  :  A  In  porte 
les  cahaleurs!  «mi  onl  iiiiposé  aux  pertiirl>al<;iirs,  et  r(»r(lrc  a  «Hr  main- 
tenu au  (leihins  commi*  au  drliors. 

Bourse.  —  Tiri*s  const)li<lé,  à  57  IV.  \l\  r.  ;   bons  drs  doux  lioi*s,  à 
2  (r.  m  c.  ;  ciMix  di'  l'an  VIL  à  53  fr.  ;  ceux  dr  Tan  VIII,  à  ÎM)  fr. 
;Arcli.  n.il..  K^  3K;m., 

Journaux. 

aini/rn  friinrais  dn  IK  pluviiKc  :  ««  l*nris.  Il  itinrinse,  ...l»armi  les 
oiïrandcs  (|irini  ^raiid  tioiidirc  do  imm-soiiiics  l»i«>iir:ii>aiil<*s  iMiVdiciil  jonrncllr- 
in(*nt  à  rrlal)li<i*i«>iiinit  drs  s()ii|irs  r'ronoini(|iif<,  on  doil  disliii^nirr  les  dnix 
Huivanlcs  :  rrllodii  riloviMi  I.iicmmi  Itotiaparlr,  ifiii  a  l'ail  n'iiicllrr  I  ,snO  francs, 
valriir  d«'  mil  soiisrriplioii'^,  cl  relie  du  rilnyiMi  r.liaiioiiic,  •:nMiadi<M*  de  la 
j^ardc  roiisidaire,  «|iii,  à  raiixî  de  riienreiix  relour  du  |ireinier  Coii'iid,  a  voulu 
i|ue  la  souinie  de  :ir»  IVam-^  lïil  (Mn|doyéo  de  relie  niaiiii'M'e  au  soulagement  des 
pauMes » 
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Il.MM'dUT  DK  r.A  imu:ki:«:tuhk  i»k  i'(»lick  nu  lî)  pluviôsk. 

Le<  liiîux  de  réunion  des  ouvriers  ont  élé  IThm*  beaucoup  moins  f'ré- 
«pientêî^  que  de  coutume.  Ceux  qui  sV  sont  rendus  n'ont  tenu  aucune 
espèce  de  pro|)os  et  ne  se  sont  occupés  que  de  cli(»ses  relatives  à  leurs 
différents  étals.  La  plus  faraude  tranquillité  continue  dans  la  ville  et 
dans  b's  faubourgs. 

Les  enl reliens  dans  les  sociétés  publiques  el  particulières  n'ont  rien 
olliTt  de  nouveau.  On  y  a  ])arlé  de  l'élimination*,  du  Concordai  et  du 
prix  du  pain,  toujours  dans  le  sens  des  précédents  rapports.  On  a 
débité  hier,  dans  les  calés  de  Chartres  et  du  Caveau,  que  l'intention 
du  gouvernement  était  de  l'aire  réiablir  sur  lancien  pied  les  rentes 
dues  par  TKtat  au-dessous  de  81M)  francs.  On  s'y  est  occupe  aussi  de 
Ja  quantité  de  militaires  de  différents  corps  que  l'on  remarque  à  Paris 
et  qui  ne  font  point  partie  de  la  garnison.  Quelques  personnes  di- 
saient que  le  gouvernement  les  faisait  venir  ici  pour  soutenir  l'exécu- 
tion des  changements  qu'on  continue  de  «lire  qu'il  projette  et  que  Ton 
annonce  toujours  devoir  être  très  prochains. 

\.  11  saffit  de  réliminntion  d'une  partie  des  Tribuns  et  des  Législateurs,  dont 
il  a  déjà  souvent  élé  question. 
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Ou  a  r«'inar<|ii«'«  (juc  dans  qu('l(|ur<  |misI(»s  <Ic  Ja  ^anlc  nalioiiali\  le 
stTvicr  s'osi  fail  la  nuit  «irrnirro  avcr  |»lus  (roxncliludr  t|uVi  Tordi- 
nain». 

Hier,  au  Tln'*iUro  d«*s  Arts,  vers  la  lin  «in  halliît,  racliMn*  i|ni  jouait 
le  vnU*  de  Dtui  nuieluïtU'  dans  Lrs  .\orrs  fie  (inmache  a  blessé  involon- 
tairement au  visaire  Beaupré,  (|Mi  nMn|>lissai(  celui  de  Sancho  Panea; 
la  l)l<*ssure  a  1  (»u  W  poures  de  Innpjueur;  le  ballet  n'a  pu  être 
Uni  ;  rassembler  élait  très  imnibn-use,  la  reeetttî  a  moulé  à  l\^i\1\  fr. 
Hcauroup  d'ordre  au  dedans  et  au  <lrbors. 

Les  é.uli^«;s  on!  été  liirr  assr/.  IVéïpuînlérs  ;  la  plus  ^randr  dérence 
a  eu  lieu  partout.  On  aententlu  b(»aueiMip  de  personui^s  «pu,  en  sortant, 
Sf  deniandairnt  cpiand  eliacun  s»M-ait  obligé  dr  cbômer  le  dinianrhe, 
i.'t  (piaud  nn  serait  tenu  de  bu-mer  bouliipn»  <•«•  jour-là 

Bourse.  —  Tiers  consolidé,  a  57  Ir.  iri  e.;  provisoirr  déposé,  à 
Kl  fr.  ;  provis(»ire  non  déposé,  à  Au  Ir.  ;  bons  d(»s  deux  tiers,  à  *i  fr. 
80  e.;  ceux  de  l'an  VII,  à  .Vi  Ir.  :i()  e.;  crux  de  l'an  VIII,  à  W  fr.  : 
délé.i:ations,  à  iS  IV. 

(Arch.  nat..  F^  .JS.îO.' 
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n)  ru  viosi:  an  \  o»  i-KvitiKii  m)^). 

ItAiMMHrr  hK  LA   eui:!  KCTL'in:  i»i-:  pmi.ick  dc  21    pluviosk. 

Les  Iravaux  repiennenl  eha(juc  jmir  avcic  plus  d'aelivilé,  et  le 
noudjn;  cbs  ouvriers  sans  ouvrage  mmmenee  à  diminuer  sensible- 
iiH'ul.  La  brnderie  eu  or,  ar^cri!  ri  snir  «icrupe  dans  (!e  uïoment  beau- 
coup de  lémmcs  rX  déjeunes  persoiuit-:  le  commerce  de  paillettes 
lie  dilTéreuls  métaux  e^l  rousidérabl»'.  Les  fabriques  d'éventails,  de 
perles  lau-ses  sont  très  occupées;  il  y  a  pour  tous  ces  objets  de  trè? 
but'  >  iMUumandes  pour  Tlispa^ne,  lAn^lrlerre  ri  la  Russie.  Les  plai- 
sirs du  carnaval  (»nl  commencé  liier  dans  toutes  les  classes  de  ci- 
toyens, (pii  paraissent  disposés  à  s'y  livrer  entièrement  cette  année. 
Des  rnasipies  ont  parcouru  «piebpies  parties  de  la  ville  et  des  fau- 
bourgs. Le  bon  ordre  et  la  trancpiillilé  ont  été  maintenus  partout. 

On  «lisail  liier  avec  aireclaliou,  au  r;dé  Conti,  que  les  invalides  éta- 
blis à  Versailles  avai«Mil  reçu  Tordre  d'évacuer  le  château,  qu'c»n  allait 
y  faire  de  grandes  réparations  et  le  meubler;  on  a  ajouté  que  le  pre- 
mier Consul  devait  l'occuper. 
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On  a  observé  que  les  Italiens  qui  sont  à  Paris  continuent  pour  la 
plupart  de  se  montrer  peu  amis  du  gouvernement  ;  ceux  qui  fré- 
quentent habituellement  les  cafés  s'y  permettent  assez  souvent  des 
propos.  On  continue  de  les  surveiller. 

Il  existe  toujours  une  très  grande  division  entre  les  prêtres  consti- 
tutionnels et  les  insermentés  ;  les  premiers  accusent  les  autres  dVtre 
les  ennemis  du  gouvernement,  quoiqu'ils  doivent  leur  rentrée  à  son 
indulgence,  qu'ils  soient  admis  à  toutes  les  places,  et  qu'ils  aient  l'es- 
pérance de  l'emporter  sur  les  constitutirmnels,  dans  les  arrangements 
qui  vont  avoir  lieu.  L'ancien  évêque  de  Luron,  nouvellement  arrivé, 
dit  que,  sur  toute  la  route  qu'il  a  parcourue  depuis  la  frontière  jusqu'à 
Paris,  il  a  vu  avec  satisfaction  que  le  peuple  redemandait  son  culte 
et  ses  ministres.  De  mauvais  plaisants  disent  que  li»  titre  d'évôque 
sera  remplacé  par  celui  de  préfet  du  culte  catholique. 

On  a  enterré  aujourd'hui  l'ex-duc  de  Bouillon  avec  un  fasle  qu'on 
n'avait  pas  vu  depuis  longtemps*.  Cinquante  pauvres,  couverts  de 
drap  noir  et  un  flambeau  à  la  main,  escortaient  le  char  funèbre,  attelé 
de  six  chevaux,  et  suivi  de  dix  voitures  drapées  et  de  vingt  voitures 
bourgeoises.  Cette  cérémonie  a  fait  spectacle  pour  les  oisifs  et  n'a 
point  excité  de  propos.  Le  corps  a  été  déposé  dans  l'église  des  Carmes, 
et  l'abbé  Panccinont  a  célébré  une  grand'messe 

La  séance  du  Corps  législatif  a  commencé  aujourd'hui  à  deux 
heures.  Cent  soixante  membres,  presque  tous  sans  costume,  y  ont 
assisté.  Elle  n*a  duré  que  le  temps  nécessaire  pour  la  lecture  du  pro- 
cès-verbal. Les  tribunes  étaient  peu  nombreuses.  On  s'y  est  permis 
quelques  plaisanteries  sur  le  vide  d'une  pareille  séance;  il  y  avait 
deux  Anglais  qui  riaient  à  gorge  déployée.  Le  Corps  lègislafif  srsf 
ajourné  au  26 

Bourse,  —  Tiers  consolidé,  à  57  fr.  45  c.  ;  bons  des  deux  tiers,  à 
"1  fr.  80  c.  ;  ceux  de  l'an  VU,  à  51  Ir.  50  c.  :  ceux  de  l'an  VIlî,  à  00  fr.  ; 
ordonnances  pour  rachat  de  renie,  o.'J  IV. 

(Arcli.  n.it..  F",  :<s:jo.] 

Journaux. 

J^nhliristft  du  21  pliiviùsc :  «  /'/i/'/.v,  20  pUtcinsr,  ...11  parait  (|ne  les  luar- 
rhaiulesde  modes  de  Paris  ronlinueut  d'envoyer  dans  le  Nord  de  IKurope  ces 
fameu>es  poupèr^  parées  suivant  les  modes  1rs  plus  modernes.  Mais  on  assure 
que  les  dame<  de  Pèlershour^',  qui  en  reçoivent  ordinairement  plusieurs  à  la 

\,  Sur  tM's  fuiH'raiiii's.  voir  plus  loin,  à  h\  «îalc  «lu  2i  pluvinso.  un  arliclf  du 
Journal  des  Déhola  ilu  2'». 
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fois,  donnent  la  préférence  à  celles  qui  unissent  la  décence  à  la  j;i*àce.  Si  ce 
goût  des  dames  de  Pétersbourg  nVsl  pas  la  ci'iti(|ue  de  celui  des  dames  de 
]>aris,  il  faut  les  en  féliciter,  et  croire  eu  même  temps  que  Terapirc  que  nous 
exerçons  par  nos  modes  n'est  pas  aussi  absolu  (pi'on  le  dit »♦ 


DCCLXXIII 

21  PLUVIOSE  AN  X  (10  FÉVRIER  1802). 
Rapport  dk  la  préfecture  de  pouce  du  22  pluvi«>se. 

Tous  les  rapports  relatifs  à  la  tranquillité  publique  sont  salisfai- 
sanls.  Les  faubourj^s  et  Tinlérieur  de  la  ville  sont  calmes,  el  n'ont 
fourni  matière  à  aucune  observation.  La  liste  des  membres  restants 
du  Tribunal  a  occupé  hier  tous  les  discoureurs  des  cafés  el  eile  a  fait 
Tobjet  de  toutes  les  conversations  parliculirres.  —  On  a  cherché  à 
répandre  queUpies  mauvaises  nouvelles.  Des  malveillants  onl  dit  que 
notre  flolle  n  avait  pu  aller  jusqu'en  Amérique  ;  qu'elle  élail  déjà  en 
partie  rentrée  dans  les  poris  d'Espagne,  parce  que  l'Angleterre  s'était 
opposée  à  l'i^xéculion  des  desseins  d*»  notre  vrouvernement  sur  les  en- 
lonies. D'autres  disaient  que  Cornwalli*:,  voyant  qu'on  n'était  pas  d'ac- 
cord sur  les  diverses  propositions  faites  au  Congrès,  avait  pris  le 
parti  lie  se  retirer  aiipr«'S  de  sa  cour;  qu'un  courrier  qu'il  avait  n-rii 
au  moment  «le  s'iîuïharqiiri-  à  C.ilais  l'avait  délorinirn*  ;'i  revt-nir  a 
Annens. 

On  a  rem.ir(|ué  que  depuis  deux  ou  Irois  jours  les  jeunes  «rens  ne 
portent  plu-  dr's  cocardes  seinhlahle-  à  celles  dont  il  aéléqucslion 
au  rnp|>orl  du  ^0  de  ce  mois  *  ;  on  a  observé  encore  que  c'i-st  parli- 
culirremrnl  par  ceux  (pion  appelle  du  hon  fon,  qu'elle  e-l  adrqd«'c. 
On  n'eu  voil  plu<  d'aiili-cs  d.in<  ic<  sab)ns 

(^'lle  nnil,  vers  li-s  oii/.e  heui-e<,  les  HLienls  de  la  préfeeinre  >e  sont 
inlroduils  «bui-  une  de  ces  n'imion-  c<Mmiies  sous  le  nom  d'étoulfoir-, 
où  «le-  escrncs  anirm-nl  les  •j.i:n<  s.ins  ex[M'rienc».'  pour  les  duper. 
<.hj7.e  in'lividiis  onl  élé  arn''l<'< 

lioiii'Si'.  Tiers  cousoii.lê.  ii  TiT  Ir.  15  c.  ;  provi-oir»;  non  dépo-é,  à 
î2  IV.  riO  c.;  lions  des  deux  li«r<,  a  t  Ir.  80  c.  :  ceux  de  l'an  Vil.  a 
51  Ir.  oO  c.  ;  d«!'léi;ations,  ."i  ol  Ir. 

Arc  11.  nat.,  F',  :is:;(i. 
1.  N«>ii-  n  .iVMiis  pa-  «••■  r:i[^|»..i  I. 
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Journaux. 

Journal  des  Débats  du  22  pluviôse  :  «  Paris,  24  pluviôse,  . . . L*éIection 
du  cinquième  qui  remplacera  les  membres  sortants  du  Corps  législatif  et  du 
Tribunnt  commencera  le  i»'  ventôse,  et  le  Sénat  choisin  dans  la  liste  nationale. 
Les  membres  qui  sortent  du  Tribunal,  en  vertu  de  la  première  opération  du 
Sénat,  sont  les  citoyens  Alexandre,  Baillcul,  Bara,  Berthelmy,  Cambe,  Chazal, 
Chénier,  Benjamin  Constant,  Courtois,  Daunou,  Desrenaudes,  Ganilh,  Garat- 
Mailla,  Oinguené,  Isnard,  Legier,  Parent- Real,  Saint- Aubin,  Thibault  et 
Thiessé.  On  dit  que  le  nombre  des  aspirants  qui  se  sont  présentés  pour  les 
soixante  places  qui  sont  à  nommer  au  Corps  législatif  et  les  vingt  duTribunat, 
se  montait  à  près  de  trois  mille.  En  se  conformant  à  la  Constitution,  qui  veut 
qu'en  Pnn  X  la  liste  nationale  soit  exclusivement  consu'tée  pour  les  élections 
dont  il  s'agit,  le  Sénat  a  réduit,  ajoule-t-on,  le  nombre  des  candidats  à  plus  de 
moitié » 
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22  PLUVIOSE  AN  X  (11  FÉVRIER  1802). 

Rapport  de  la  préfecture  de  police  du  23  pluviôse. 

On  attend  avec  impatience  la  liste  des  législateurs  qui  doivent 
sortir;  et  celle  des  individus  qui  vont  dans  les  deux  corps  remplacer 
les  membres  sortants.  Les  habitués  du  café  Procope  disaient  hier 
qu*on  allait  voir  bientôt  les  émigrés  et  tous  les  ci -devant  nobles 
occuper  les  premières  places,  et  que  la  France  serait  bientôt  asservie 
sous  leur  domination  et  celle  des  prêtres. 

Les  dévots  et  les  partisans  des  prêtres  insermentés  disent  qu'ils 
es[)èrent  voir  paraître  sous  peu  de  jours  la  liste  des  nouveaux  pasteurs 
de  l'Église  et  n'y  trouver  les  noms  d'aucuns  constitutionnels,  qu'ils 
accusent  d'avoir  par  leur  serment  abandonné  l'Église  catholique  et 
romaine;  que  la  religion  va  reprendre  toute  son  ancienne  splendeur, 
et  qu'enfin  ce  sont  les  vues  du  gouvernement. 

Différents  rapports  disent  que  le  fanatisme  fait  des  progrès  dans 
les  départements,  qu'on  y  crie  à  Tanathème  contre  tout  ce  qui  a 
pris  part  à  la  Révolution,  que  les  prêtres  constitutionnels  y  sont 
traînés  dans  la  boue,  et  que  ce  schisme  est  provoqué  par  les  inser- 
mentés, qui  à  leur  tour  sont  soutenus  par  les  émigrés  rentrés.  Des 
hommes  timides  craignent  que  toutes  ces  querelles  n'amènent  une 
guerre  de  religion,  et  que  l'on  n'éprouve  même  de  la  peine  à  l'em- 
pêcher de  s'allumer. 

TOMB  II.  47 
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A  Bagneux,  près  Sceaux,  Je  curé  est  en  lutte  continuelle  avec  le 
maire;  le  premier  ne  veut  pa?i  que  celui-ci  porte  son  éc harpe  dans 
Téglise;  il  soutient  que  fa  police  dan^  le  temple  appartient  au  pasteur, 
qui  a  le  droil,cumme  Jésus-Christ»  den  chasser  les  pharisiens.  Celte 
affaire  s'instruit  en  police  administrative,  et  il  y  a  lieu  de  croire 
qu'il  n'y  aura  plus  de  récidive  de  la  part  du  prêtre. 

On  répand  daus  le  public  que  le  premier  Consul  vient  d*ordonner 
une  réforme  considérable  d'olficiers  de  vétérans  nationaux  avec 
suppression  de  la  pension;  qu'il  y  en  a  plus  de  quatre-vingts  dans  les 
ba ta î lions  de  Paris  sculeiu*ml;  que  ceux  qui  subissent  cette  réforme 
isont  mecùutents  et  se  filai^m-nl  hautement;  que  ceux  qui  sont  con- 
servés la  regardent  au  cunlraire  comme  très  juste,  parce  que  beau- 
coup de  ces  oflicïors  n'avaient  pas  le  teuîps  de  service  nécessaire  el 
ne  devaient  leur  entrée  aux  luvalideâ  qu'à  la  protection  de  députés 
et  quelques-uns  môme  à  l'urgent. .... 

Bomse.  —  Tiers  cnnsolidé,  à 56  fr.la  c*;  provisoire  déposé,  à  44î  fr*; 
bons  de  Tan  VII,  a  51  fr.  50  c,  ;  hons  de  J  an  VIU,  à  90  fr, 
[ArcU.  nat..  F^  :ïh;wM 
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liAPrOHT   m;   LA    PREFECTURE   DK   rOLICE   DU  M   l^WVÎÙSK. 

La  sitiialiiui  de  Paris  ne  varie  point;  les  ouvriers  n'ont  Jamais  été 
[lEiis  tranquilles,  et  Ton  n'enten"!  aucuns  propos  ni  lîans  les  ateliers,  ni 
dans  les  muimfaeturcs.  Les  travaux  vont  au^si  bien  qu'on  peut  le 
désirer  dans  la  saisun  actuelle.  Lu  njanufaclure  des  citoyens  Hichard 
et  Lenoir,  au  faubourg  Saint- Antoine,  prend  chaque  jour  un  nouvel 
essor;  le  nombre  de  ses  metît^rs  est  corisiilérahleuient  augmenté,  et  iU 
fabriquent  à  présent  sept  à  huit  eenis  pièces  d*élofTes  par  mois. 

L'opinion  i>ublique  en  général  est  bonne,  ce  n'est  que  dans  le* 
coteries  et  tes  assrniblées  particulière^  que  le  reste  des  hommes  de 
jmrti  se  permettent  des  propos  conlre^le  gouvernement. 

Des  ra)>ports  secrets  anmtncent  une  réunion  qui  a  lieu  chez  la  dame 
Destourneaux,  rue  de  Tuurnon,  n**  1126;  elle  est  ordinairement  com- 
posée d'émigrés  rentrés^  de  quelqties  tribuns  et  de  quelques  législa- 
teurs; on  y  parïe  contre  le  gouvernement,  et  Ton  sV  occupe  des 
moyens  de  lui  nuire;  on  dit  que  le  mari  de  cette  dame  est  parti  en 
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qualité  de  général  pour  Texpédilion  de  Saint-Domingue;  c'est  un 
ami  sincère  du  gouvernement,  et  il  est  bien  loin  de  partager  les  opi- 
nions (!e  sa  femme.  On  ajoute  qu'liier,  en  moins  de  deux  heures,  il 
est  entré  plus  de  (juarante  personnes  clie/.  la  dame  Desfourneaux  et 
que  Thiessé  est  de  cette  réunion.  On  surveille  depuis  cette  maison. 

Il  y  a  toujours  des  assemblées  chez  M™'  tie  Slarl.  Ou  assure  qu'ellr 
continue  ses  intrigues,  qu  elle  cherche  à  se  mêler  de  loul,  «'t  qu'elle 
reçoit  chez  elle  nombre  d'individus  qui  ne  sont  pas  les  amis  du  gou- 
vernement. 

Les  malveillants  disent  qu'il  est  impossible  que  bientôt  il  n'y  ait 
pas  un  coup;  ils  su  plaisent  à  rappeler  avec  alTectalion  aux  militaires, 
quand  ils  peuvent  en  rejoindre  quelques-uns,  le  milliard  promis  aux 
défenseurs  de  la  patrie  [et  leur  disent  que  jamais  ils  n'en  loucheront 
rien.  Ils  voudraient  bien  travailler  Pesprit  des  troupes  et  surtout  de 
la  garde  des  Consuls;  mais  on  a  eu  occasion  d'observer  que  c'est  en 
vain  qu'ils  le  tenteraient.  On  a  recueilli,  ces  jours  tlerniers,  dans  les 
diverses  casernes,  surtout  de  la  garde  des  Consuls,  les  diirérents 
propos  de  ces  militaires  qui  ne  se  plaignent  que  de  la  sévérité  de  la 
discipline  observée  dans  leurs  corps  respectifs,  mais  qui  n'en  mani- 
festent pas  moins  le  plus  vif  attachement  pour  le  gouvernement. 

Ces  mûmes  malveillants  renouvellent  les  propos  tenus  dernière- 
ment sur  la  manière  dont  les  cours  rtrangères  verront  les  arrange- 
ments relatifs  à  la  République  cisalpine.  On  parle  beaucoup  des  papiers 
anglais  qui  ont  traité  cette  matière,  et  on  annonce  la  reprise  des  hosti- 
lités :  c'était  môme  hier  un  bruit  général  dans  les  lieux  où  on  se 
réunit  après  la  Bourse. 

On  disait  à  peu  près  la  même  chose  hier,  au  café  de  Foy,  dans  un 
groupe  d'Anglais,  d'Allemands  et  d*ltaliens;  on  prétendait  qu'on  était 
loin  d'être  d'accord  pour  les  conditions  de  la  paix  générale  ;  que  lord 
Cornwallis  devait  avoir  reçu  des  nouvelles  instructions  de  sa  Cour,  et 
l'on  offrait  de  parier  que  le  Congrès  d'Amiens  ne  tarderait  pas  à  se 
dissoudre  d'une  manière  qui  surprendrait  tous  les  politiques.  Les 
Anglais  ajoutaient  qu'il  y  avait  des  membres  du  Parlement  qui  regar- 
daient comme  une  trahison  la  signature  des  préliminaires  de  la  paix: 
qu'une  nouvelle  élection  allait  avoir  lieu,  et  qu'on  espérait  bien  y 
voir  les  vrais  défenseurs  de  la  liberté  anglaise  demander  la  léte  des 
ministres;  ils  ont  fini  par  dire  que  leur  marine  était  toujours  bien 
entretenue  et  qu'elle  restait  sur  le  pied  de  guerre. 

Hier  vers  midi  le  ci-devant  prince  de  Carency,  sortant  d'une  mai- 
son où  il  va  habituellement,  rue  des  Fossoyeurs,  a  été  arrêté  par  un 
huissier  garde  du  commerce^  en  vertu  d'un  jugement  de  ce  tribunal. 
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Il  a  fait  ïa  ptiis  vive  rtslslance,  a  haltu  Tliiiîssîcr  rt  ceux  qui  l*ziccom- 
pagnaicnL  <lc  n*esl  qu  à  l'aîrlo  tic  la  force  îirméc  qu'on  est  parvenu 
à  le  conduire  à  Sainir* Pélagie.  C'est  la  tnïîsît'mc  fois  qu'il  est  arrêté 

pour  délies 

Bourse.  —  Tiers  conç^^olidé^   à  3(>  fr.  25  c*  ;  bons  des  deux  tiers,  à 
î  fr,  77  c.  ;  bons  de  Vm  Vil,  ^  51  h,  :iU  c. 


(Arch.  fiiiL,  K\:m;ra.) 


JOUIINAUX. 


I 


Jauni  ai  ftrs  ih'Unh  du  2V  pliiviôsr  r  ^^  Parh^  i3  piuuinsc.  .,  .On  \ieiii 
enfin  d\*  vendre  le  grand  Chûleïcl  ]iotjr  iMre  di-moli  dan^  le  plus  conrl  dt'lnî. 
VtCile  masse  in  forme  oITensutL  le  goût,  f*rnnlL  l.t  voie  ])i)liliqne  cl  nuisiiit  h  la 
sanlc  des  rltoycns  en  jiacnx|vlant  la  circiiîatioR-  '»  — -  Citoyen  français  du  24 
pluviôse  :  t«  Pai'is^  âJ  phwiôse,  .  ♦^Uo  ions  les  éiahlissciiionts  fatis  pour  |iro- 
eurer  des  reîi^sources,  nou  contre  rindii;cnce  qui  eïil  la  î^idle  de  Toisiveté  et  de 
ta  faînéanliset  Tniiiîji  contre  ceîle  (pii  j^rovictrl  de  l'ij^e^  des  inflrmiu-!?  et  du  dr- 
faul  de  travail,  nous  n'eu  avons  |ioint  Irouvé  qui  remplisse  mieux  mn  hul  t|Uf* 
la  Caisiss  dejt  rmp!ot/rf  t't  des  tuthmts,  nouvelle  ment  rlublje»  et  dont  l'ai"- 
croibsement  rapide  porte  avec  lui  la  preuve  de  son  ntililô.  La  tnoiliciie  th*T< 
avances  mei  les  placements  à  (lorlêe  de  louiez;  lesi  espèces  de  forlune^,  mais 
elle  convient  ï>rincipalemcnt  aux  économies  journalières  des  employés  et  ûc^ 
artisans,  auxquels  celte  assoeialion  est  parljculirremenl  consacrée,  l'ni*  aiî-ance 
lionntHe  devient  pour  imix  le  fruit  de  quelques  légers  sacrificos;  et  on  jieul,  pn 
plaçant  quelques  francs  tous  les  mois^  sur  des  ha^es  aussi  solides  que  loot 
éLablissenicut  de  finances  peut  le  conqiortcr,  arriver  h  jouir,  dans  sa  vieillesse, 
non  pas  comme  dansle^^  anciennes  Loti  Lines,  de  Loute  la  fortune  de  ses  co-so- 
ciét&îrcsp  dont  on  était  [u-essé  dlieiiter,  mais  d une  renie  modique  de  4.Ô00 
francs,  qui  est  le  maximum  aui|Ucl  chaque  intéressé  peut  pré  tendre.  Pour 
jouir  du  second  semestre  de  Tan  X,  il  faut  placer  avant  la  fin  dû  mois  pro- 
chain,  rue  Saiolc-Croix-dc-la-Brelonnerie,  n»  53...».  » 
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Journaux, 

Journal  d€&  Dettes  du  25  pluviôse:  *<  Paris,  M  pitwîôac.  .». Depuis  long- 
temps, il  ne  s*élail  célébré,  à  Paris,  d'obsèques  aussi  pompeuses  que  celle» 
d«  J*-Léop.-Ch*  Godefroy  de  La  T on r-d' Auvergne  \  dont  la  dépouille  mortelle 

L  Cesl  le  duc  de  BouiUon,  dont  il  a  delà  ctc  question  ilans  le  rapport  de  la 
préfecturt  de  police  du  ^1  pluvioie  aa  X.  Voir  plus  baut,  p.  t35. 
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reçut  avant-liicr  la  sépulture.  Un  char  funèbre  orné  de  riches  draperies,  et 
traîné  par  six  chevaux  superbement  panachés,  couvert  de  longues  housses 
noires,  et  dont  la  tête  était  ombragée  de  houppes  de  rrépe,  renfermait  le  cer- 
cueil qu'accompagnaient  plusieurs  domeslitpies  tenant  en  main  des  torches 
funéraires  écussonnées.  Le  char  était  suivi  de  douze  à  quinze  voitures  drapées 
en  noir.  Une  suite  nombreuse  de  pauvres  revêtus  de  pièces  d'étoffe  noire  qui 
leur  avaient  été  distribuées,  grossissaient  le  cortège,  et  marchaient  les  uns  à 
côté,  les  autres  derrière  les  voitures.  Cette  pompe  a  dû  paraître  d'autant  plus 
remarquable,  que  celui  (|ui  en  était  l'objet  avait  toujours  été  réduit  par  la 
nature  de  ses  infirmités  morales  et  physi(iues,  a  vivre  dans  une  sorte  de  nullité 

sociale,  qui  l'avait  dérobé  aux  regards  du]  public »  —  Publicisie,  dvL 

25  pluviôse  :  «  Paris,  2i  pluviôse.  ...Il  paraît  (jue  la  Société  de  chanteurs 
allemands,  venue  il  y  a  quatre  mois  à  Paris,  n'y  a  pas  réussi  et  s'est  dissoute 
sans  bruit.  Les  membres  qui  la  composaient  s'en  retournent  successivement 
dans  leur  pays.  Nous  avons  annoncé  que  M"»  Lang  s'était  arrêtée  à  Francfort, 
nous  apprenons  aujourd'hui  que  M.  otMi^o  Luders  sont  «arrivés  à  Strasbourg  et 
ont  reçu  du  public  de  cette  ville  des  témoignages  d'estime  qui  les  détermine- 
ront peut-être  à  s'y  fixer » 
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25  PLUVIOSE  AN  X  (14  FÉVRIER  1802). 

Rapport  de  la  préfecturk  de  police  du  26  pluvk^se. 

Le  peuple  ne  s'est  occupé  liier  que  de  ses  plaisirs  et  s'y  est  livré 
sans  réserve.  La  quantité  des  mascarades  et  ties  travestissements 
était  considérable.  C'est  particulièrement  sur  le  boulevard  du  Temple 
et  dans  la  rue  Saint-Antoine  que  les  masques  se  sont  portés  en  foule, 
comme  autrefois.  On  a  remarqué  un  char  attelé  de  quatre  chevaux 
dans  lequel  étaient  des  masques  bien  costumés  et  figurant  les  anciens 
ordres  :  la  noblesse,  le  clergé  et  le  tiers  état.  Il  n*y  a  eu  nulle  part  ni 
tumulte,  ni  insultes»  ni  propos.  Le  soir,  les  guinguettes,  les  cabarets, 
les  cafés  et  les  spectacles  se  sont  remplis  d'une  manière  extraordi- 
naire. La  plus  grande  tranquillité  a  régné  partout.  A  onze  heures  du 
soir,  tous  les  lieux  de  réunions  publiques  se  sont  vidés,  et  des  rondes 
fréquentes  et  des  patrouilles  ont  veillé  au  maintien  du  bon  ordre. 
Deux  bals  masqués  ont  [eu]  lieu,  Tun  à  la  Veillée  près  le  Palais  de 
justice  et  lautre  à  THôtel  de  Longueville 

Les  propos  des  discoureurs  sont  toujours  à  peu  près  les  mêmes. 
Les  malveillants  continuent  à  faire  tous  leurs  efforts  pour  faire  croire 
à  rincertitude  de  la  paix  avec  TAngleterre,  et  ils  rencontrent  quelques 
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Individus  qui  ajoutent  loi  û  leurs  discours;  ils  se  fonilcnt  sur  la  stâ- 
gnntion  dps  ^raïKlc?^  <ipéralionfi  commerciale'^;  iju* ils  font  pire  qu'elle 
n  est  encore  ;  il:-  ajouleiit  que  les  iiiiUlaires  qui  viennent  en  semestre 
rap(>orU'ul  (|iie  ralLaclienienl  îles  armées  putir  le  gouvernemeiil  nVsl 
plus  le  aii^me,  qu'elle?;  smil  juccimlentes  de  la  proLetiion  accordée  aus 
éuiij?ré«  1*1  aux  prêtres,  ni  eulîii  de  ce  que,  di^eal-ils,  beaucoup  de 
jcuiiCK ^cn^sonl plaeét^  .lu  piéjudîce d'ancicuT^  otltcier*- llî^  ne  négligenl 
aucun  mayen  de  laire  naîlre  ou  d'au^aientei"  ic  méconteîilenient  :  ils 
puhliaienl,  hier,  que  divei'ses  pei'sunncï;  avaîciil  reçu  de^  lettres  de 
ptusieurâ  déparleménl<ï  par  lesquelles  on  mandai l  que  le  paîn  ny 
valait  |dus  que  i\  sais  les  i  livres;  que,  s  il  était  plus  clier  à  Parif^, 
c'était  la  faute  du  ^^ouvertiemeuL  qui  ne  voulait  r*nre  aucun  sacrilire 
pour  amener  la  diminution. 

Un  manulact  ur iei'  de  Paris  a  reçu  une  lettre  d'un  de  ses  correspon- 
dante il  Oenève  par  laquelle  il  lui  maude  que^  Tentrée  des  marchan* 
dises  prohibées  étant  devenue  trop  difficile  par  le  ciHé  du  Rhin  et  par 
les  Fays-BaB,  c'est  maintenant  par  le  lac  de  Genève  qu'elles  arrivent, 
revêtues  d'une  fausse  e^^tampille  nationale  et  de  toutes  les  fonuef:  qui 
peuvent  les  faire  pas&er  pour  des  marclianilises  de  fabrique  française, 
aux  yeux  le?  plus  exercés.  Le  correspondant  ajoute  que  la  quantité 
qui  entre  est  tellement  considérable  qu'elles  achèveront  la  ruine  des 
manufactures  uatioiiateâ,  si  ce  brigandage  n'est  pronnptement 
arrôié 

La  séance  du  Corps  législatif  a  été  ouverte  aujourd'hui  à  deuK  heures 
et  quart,  îl  y  avaii  environ  cent  membres,  presque  tous  sans  cos- 
tume. Après  la  lecture  du  procOs-vcrbal  et  de  deux  lettres  par  les- 
quelles deux  membres  demandent  des?  congés,  la  s^éance  a  été  levée. 
On  assure  que  plus  décent  membres  du  Corps  Icgislatifsont retournés 
che;t  eux  sans  congé  et  ne  doivent  revenir  que  dans  un  mois.  Les  tri- 
bunes étaient  peu  nombreuses;  elle^  ne  s'en  sont  pas  moins  permis 
de  mauvaises  plaisanteries  et  de§  quolibets  sur  la  séance  et  sur  les 
législateurs.  «... 

Bourse^  —  Tiers  consolidé,  à  S7  fr.  ;  provisoire  déposé,  à  41  fr,  50  c,  ; 
bons  des  deux  tiers,  h  t  Ir.  80  c.  ;  ceux  de  Tan  VIII,  a  90  fr,  50  c. 

(Arcb*  nat,|F%38âû.) 
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20  PLUVIOSE  AN  X  (15  FÉVRIER  1802). 
Rapport  de  la  préfecture  de  police  du  27  pluviôse. 

Quelques  négociant  et  fabricants  disaient  hier  qu  on  craignait  que 
les  incertitudes  semées  dans  le  public  par  la  malveillance  sur  Tissue 
des  négociations  d'Amiens,  n'influassent  sur  le  commerce  et  les  tra- 
vaux des  manufactures.  Le  prix  des  savons  de  Marseille  est  aug- 
menté :  on  attribue  cette  augmentation  à  Tinterruption  des  transports 
par  eau. 

La  quantité  des  farines  existantes  à  la  Halle  est  telle  que  les  meu- 
niers d'Élampes,  Saint- Arnoult,  etc.,  n  ont  pu  y  placer  hier  leurs 
farines.  Les  boulangers  ne  se  soucient  pas  d'acheter  dans  ce  moment, 
parce  qu'ils  croient  fortement  aussi  à  la  baisse;  il  parait  que  les  fari- 
nierai  s'en  retournent  chez  eux  sans  avoir  vendu  leurs  farines.  On 
e$:père  que  cette  situation  à  l'égard  des  farines  influera  sur  le  prix 
du  blé. 

On  parle  beaucoup  dans  le  public  de  la  garde  nationale  soldée  qui 
va  être  organisée;  on  dit  qu'on  n'y  admettra  que  des  genrî  connus  et 
qui  offriront  une  garantie  par  leur  moralité.  Cette  nouvelle  a  été 
accueillie  avec  empressement.  Les  malveillants  seuls  disent  que  les 
Parisiens  ne  sont  plus  dignes  île  la  liberté,  qu'ils  se  laissent  enlever 
le  plus  beau  de  leurs  droits,  celui  de  se  garder  eux-mêmes,  que  petit 
à  petit  ils  laisseront  renaître  tous  les  abus  et  les  privilèges  de  l'an- 
cien régime. 

On  attend  avec  impatience  des  nouvelles  de  la  flotte  partie  pour 
Saint-Domingue  On  attache  généralement  la  plus  grande  importance 
au  succès  de  cette  expédition,  qui  doit  avoir,  dit-on,  beaucoup  d'in- 
fluence sur  les  affaires  politiques  et  commerciales. 

On  parlait  hier  encore  d'une  diminution  dans  le  nombre  des 
membres  du  Tribunat  et  du  Corps  législatif;  c'est  particulièrement 
dans  la  classe  la  moins  instruite  des  citoyens  qu'on  s'en  occupe 
davantage. 

Les  prêtres  constitutionnels  de  Paris  disent  que,  dans  les  départe- 
ments, leurs  confrères  sont  bien  plus  tourmentés  qu'eux  par  les  inser- 
mentés qui  ont  repris  partout  le  plus  grand  crédit,  qu'on  n'écoule 
qu'eux  et  qu'on  ne  voit  que  par  eux,  qu'ils  jouissent  même  dans  Tin- 


L  re 

M 


tlft  Fiviini  tSOS]  PARIS  SOUS  LE  CONSULAT         ^^™^  7U 

lérîeur  des  familles  de  tout  l*empire  qu'ils  avaient  usurpé  autrefois, 
qu^ils  se  vantent  déjà  d'être  admiâ  h  toutee  les  places,  à  Texclusion 
certaine  de  ceux  qu*il^  appellent  les  jureurs, ,  « . . 

Le  hn\  donné  hier  par  M"*'  de  Monte?ison  a  été  très  brittanl;  il  s'est 
prolongé  jusqu'à  six  heures  du  malin. ...» 

Bourse*  —  Tiers  cofiSf4idé,  à  56  fr,  M  c;  provisoire  déposé,  à 
46  fraucs;  provisoire  non  d^^posè,  h  42  francs;  bons  des  deux  tiers,  à 
2  fr.  80  c;  ceux  de  ian  Yll,  à  5t  fr.  50  c,  ;  ceux  de  Tan  VIU,  à 
90  fr.  50, 

(Arch.  nat-t  F\  3B30.} 
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27  PLUVIOSE  AN  X  (16  FÉrV'RIER  1801). 

Rapport  m  lk  PBÉrECTURE  de  police  du  28  "pluviôse. 

Aucun  événement  n*a  troublé  hier  la  Iranquillflé  publique*  La 
fabrication  des  gazes  et  étoffes  légms  brochées  en  argent  vient 
d^éprouver  tout  A  coup  une  baisse  considérable;  plus  de  soixante 
ouvriers  ont  été  réformés  depuis  trois  à  quatre  jours  par  les  fabri- 
cants. Cette  stagnation  est  d'autant  plus  douloureuse  que  ces  mêmes  . 
ouvriers  ont  fait  beaucoup  de  dépense  pour  restaurer  leurs  métiers  eB 
y  adapter  les  mécaniques  qu^exigent  tes  nouveaux  goûts  et  les  nou- 
veaux dessins.  Ils  ont,  à  cet  effet,  contracté  des  dettes  qu'aujourdliuî 
Ils  ne  peuvent  acquiller.  On  disait  hier  dans  ces  ateliers  des  faubourgs 
que  les  négociations  étaient  rompues,  que  le  Congrès  allait  se  dis- 
soudre, que  c'était  là  Tunique  cause  qui  ralentisj^ait  le  commerce  et 
les  manufactures.  On  ajoutait  qu'il  n'en  était  pas  de  même  dans  plu- 
sieurs départements;  qu*il  est  arrivé  au  faubourg  Saint-Antoine  di- 
verses lettres  par  lesquelles  on  demande  des  ouvriers  de  différent*^s 
professions  pour  les  départements,  et  on  leur  offre  de  payer  les  frais 
de  voyage. 

Hier,  Tarrivée  tardive  du  Moniteur  dans  les  cabinets  litlérairesl 
faisait  tenir  des  propos  de  toute  espèce.  Quand  il  a  paru  on  s'e^^t 
empres?=é  de  le  parcourir.  L'article  relatif  aux  opérations  qui  ont  été 
consommées  à  Lyon  a  été  bientôt  Tobjet  de  toutes  les  conversations* 
Les  bons  esprits,  les  amis  du  gouvernement  et  de  la  paix  en  ont 
reconnu  toute  la  justesse  et  vont  applaudi.  O^^^lq^J^s  malveillants, 
au  contraire,  ont  cherché  à  en  induire  que  les  puissances  élrangèresl 
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étaient  mécontentes  de  cet  arrangement,  qu^il  allait  amener  néces- 
sairement la  rupture  des  négociations  avec  TAngleterre,  et  que  la 
guerre  devenait  absolument  inévitable  ;  enfin  tous  les  autres  propos 
tenus  depuis  cette  époque  ont  été  répétés  jusqu'à  la  satiété.  Quelques 
personnes  prétendent  à  leur  tour  que  tout  est  convenu,  et  que  la  paix 
n*en  sera  ni  moins  certaine,  ni  moins  durable.  Elles  ajoutaient  encore 
que  les  conditions  en  sont  signées. 

Tout  ce  qui  est  relatif  à  la  religion  et  à  ses  ministres  devient  de 
nouveau  Tobjet  des  conversations,  et  l'on  recommence  à  s'en  occuper 
beaucoup.  Comme  on  l'a  dit  maintes  fois,  les  constitutionnels  détestent 
les  insermentés,  qui  ne  les  aiment  pas  davantage;  mais  il  paraît  que 
tous  redoutent  également  les  Sulpiciens,  qui,  disent-ils,  ont  toujours 
aimé  à  dominer,  et  qui  ont,  à  ce  qu*ils  croient,  un  grand  crédit  auprès 
du  Conseiller  d'Ëtat  chargé  des  matières  ecclésiastiques.  On  ajoutait 
hier,  dans  le  public  dévot,  que  les  prêtres  non  mariés  qui  ont  des 
emplois  seraient  tenus  de  les  quitter  et  de  reprendre  les  fonctions 
sacerdotales,  attendu  qu'il  n'y  avait  point  assez  de  prêtres  pour 
remplir  toutes  les  places  de  l'Eglise. 

On  a  entendu  hier  quelques  femmes  se  plaindre  de  la  cherté  du 
pain  ;  les  malveillants  continuent  de  répéter  avec  affectation  qu'il  est 
plus  cher  à  Paris  que  partout  ailleurs 

Beaucoup  de  personnes  se  plaignent  amèrement  des  sommes  aux- 
quelles elles  sont  taxées  pour  l'an  X;  ces  taxes  montent  à  plus  du 
cinquième  de  la  location  évaluée,  et  l'on  entend  une  foule  de  mal- 
heureux dire  qu'ils  ne  pourront  jamais  payer  ce  qu'on  leur  demande. 

Bourse,  —  Tiers  consolidé,  à  56  fr.  75  c;  bons  des  deux  liers,  à 
2  fr.  80  c.  ;  ceux  de  l'an  VII,  à  50  fr.  ;  ceux  de  l'an  VIII,  à  90  fr.  50  c.  ; 
coupures,  72  fr. 

(Arch.  nat.,F»,3830.) 

Journaux. 

Journal  des  Débats  du  28  pluviôse:  «  Paris,  27  pluviôse.  ...Mïi«  Rau- 
court,  après  une  longue  absence,  est  de  retour  à  Paris.  Elle  doit  reparaître 
incessamment  sur  le  Théâtre-Français,  dans  le  rôle  de  Rcxanc  de  la  tragédie 
de  Bajazet » 
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28  PLUVIOSE  AN  X  (17  FFIVRIER  1802). 


ÏUPPOBT    de   la    PRÉFECTtJBE   DE   POLICE   DU   29    PtUVIùSI. 


Le  commerce  de  la  joaillerie  et  de  la  bijouterie  éprouve  du  ralen- 
tissemenl  i  plusieurs  fabricants  ont  renvoyé  leurs  ouvriers ^  qui  oe 
peuvent  retrouver  de  i*ocoupalion.  On  attribue  la  cause  de  ce  ralen- 
tissement à  ce  (|ue  Je  jour  de  Tan  est  passé,  et  que  dans  ce  moment 
il  n'existe  aucune  foire  dans  les  départements.  On  Tattribue  aussi^ 
ainsi  que  la  cessallon  des  ateliers  des  étoS'es  de  gaze  brochées  en 
argent,  faubourg  Saint-Marceau,  aux  lenteurs  du  Congrès  d*Amien§. 
Les  autres  travaux  sont  toujours  à  peu  près  dans  la  même  position* 
La  tranquillité  de  Paris  et  de^  faubourgs  est  parfaite. 

Les  propos  et  les  eut  retiens  des  cafés  ont  été  à  peu  près  les  meniez 
que  ces  jours  derniers.  Il  paraît  que  la  tactique  de  la  malveillance 
terni  particulièrement  à  faire  croire  que  les  hostilités  vont  reprendre. 
Quelques  tètes  chaudes  ajoutent  que  la  guerre  tiri  nécessaire  pour 
ranimer  l'esprit  public  et  le  patriotisme,  qu1ls  disent  éteint  dans  tuus 
les  cœurs. 

Les  malintentionnés,  qui  ont  répété  tant  de  fois  qu'ils  comptaient 
sur  les  généraux  Mareau,  Masséna  et  autres,  dissent  à  présent  que  ce 
sont  des  hommes  gorgés  d'or  qui  ne  veulent  rien  gacrilier  pour  ta 
cause  du  peuple,  qu*iU  avaient  promis  beaucotip  de  cboses^  et  qu'ils 
ne  font  rien*  Ils  ajoutent  que,  si  la  guerre  au  dehors  reprend,  la 
guerre  civile  est  inévitable  ;  que  les  émigrés  rentrés  et  les  prêtres  sont 
î  en  force,  et  que  les  républicains  seront  anéantis. 

On  s'est  encore  occupé  des  affaires  de  Saint-Domingue,  On  fait 
circuler  le  bruit  que  Tou?=saint-Louverture  a  fait  faire  un  appel  à  tous 
les  noirs,  qu'il  n'acceptera  aucune  proposition,  que  la  colonie  est 
résolue  de  maintenir  la  Constilutïon  et  le  genre  de  gouvernement 
qu*elle  s'est  donnés,  et  que  Ton  a  tort  de  croire  que  ce  général  attende 
potre  [lotte  pour  se  soumettre  à  ce  que  Ton  demandera  lie  lui. 

Le  ton  amer  et  virulent  des  journaux  anglais  déplaît  généralement. 
Il  inspire  quelques  inquiétudes  aux  hommes  faibles  qui  craigoent  le 
retour  de  la  guerre. 

Les  malveillants  ee  plaisent  à  répandre  Tannonce  de  nouvelles  con- 
tributions, et  beaucoup  de  gens  ont  Tair  d*y  croire. 
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On  assure  dans  le  public  que  les  frais  du  culte  catholique  sont  fixés 
à  33  millions  ;  on  en  parlait  hier  dans  les  faubourgs,  ainsi  que  de 
l'obligation  où  seraient  tous  les  citoyens  de  déclarer  à  leur  munici- 
palité quel  cullc  ils  entendaient  professer  ;  on  paraissait  inquiet  de 
ces  bruits. 

Les  étrangers  qui  sont  à  Paris  annoncent  qu1l  y  a  beaucoup  de 
fermentation  en  Suisse  ainsi  que  dans  la  République  cisalpine. 

11  y  avait,  hier,  à  TOpéra,  un  concours  de  monde  extraordinaire. 
La  recette  s'est  élevée  à  4,3%  francs.  Le  plus  grand  ordre  a  régné 
dans  l'intérieur  et  au  dehors 

Bourse,  —  Tiers  consolidé,  à  56  fr.  90.  ;  provisoire  déposé,  46  fr.  ; 
bons  des  deux  tiers,  à  2  fr.  80  c.  ;  ceux  de  Tan  VU,  à  51  fr.  ;  ceux  de 
Tan  VIII,  à  90  fr.  50  c. 
(Arch.  nat,  ¥\  3830.) 
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29  PLUVIOSE  AN  X  (18  FÉVRIER  1802). 
Rapport  de  la  préfecture  de  police  du  30  pluviôse. 

Paris  est  toujours  également  tranquille.  Aujourd'hui,  décadi,  les 
ateliers,  les  boutiques  et  magasins  sont  ouverts  comme  les  autres 
jours.  Le  dimanche  est  à  présent  le  seul  jour  chômé  par  runiversalité 
des  citoyens,  à  l'exception  des  fonctionnaires  publics  et  des  employés. 
La  réunion,  rue  du  Bac,  n®  555  *,  dont  il  a  été  déjà  question  dans  les 
précédents  rapports,  a  eu  lieu  encore  avant-hier.  Elle  est  toujours 
composée  pour  la  majeure  partie,  de  tribuns,  de  législateurs  et  de  gé- 
néraux ;  c'est  une  espèce  de  pensionnat  pour  la  nourriture  seulement 
et  dont  chaque  membre  a  le  droit  d'inviter  à  dîner  qui  bon  lui  semble, 
moyennant  qu'il  avertit  d'avance  et  qu'il  paye  pour  les  invités. 

Le  28,  c'est  Beerembroeck  qui  avait  fait  l'invitation.  Il  n'est  pas, 
dit-on,  conservé  au  Corps  législatif.  Les  convives  étaient  au  nombre 
de  trente,  presque  tous  députés  non  réélus.  I^a  conversation  a  roulé 
sur  ce  qu'ils  appellent  la  perte  de  la  liberté.  On  s'y  est  entretenu  du 
luxe  du  gouvernement,  que  l'on  appelle  la  Cour  ;  on  a  dit  qu'il  y  avait 
à  présent  plus  de  corruption  que  dans  l'ancien  régime,  et  qu'il  était 
impossible  que  cela  durât  longtemps.  Ce  n'était  autre  chose  qu'une 

i.  Voir  plus  haut,  p.  618,  le  rapport  du  8  nivôse  an  X. 
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Boclété  de  mécon lents  f|ui  Fe  réiinisfienL  pour  exlialer  leurs  pVaînt^fs  al 
qui  iroseraienl  agir. 

Flùsieurs  i>riicier»  de  IV;laL- major  de  Tannik'  do  Rhin,  f^e  plaignent 
de  ce  que  le  premier  Consid  ir^mpltMe  ûiicun  iPeux  auprès  de  sa 
persuniie  ;  ils  eti  parluieiil  liior  avrc  lanl  de  chaleur,  an  café  dii 
Vaudt; ville  oti  iJB  sa  réuiÛKj^oiil  asBcr.  souvenl  et  en  bon  nombre,  que 
les  citoyens  qui  les  écoutaient  mit  paru  en  concevoir  une  sorte 
d'inquiétude. 

..  Jl  y  a  eu  hier  un  concours  immense  de  citoyens  au  théâtre  de 
la  Bépiihlique;  la  pièce  nouvelle  f'Jdùuard  en  h'cQsse  a  obt^mu  un 
succès  hri  liant  et  mérité  ;  elle  est  du  citoyen  Du  val  '. 

Le  bal  masqué  qui  a  eu  lieu  cctli:  nuit  au  théâtre  des  Arts  était 
nom)>reux  et  bien  compofié.  La  recette  s'est  montée  à  11,1112  francs. 
Le  meilleur  ordre  a  régné  duns  l'intérieur  et  au  dehors.  Le  bal  a  Uni 

après  six  heures  du  malin 

(Anîli.  nat.,  F\  3â30.] 


Journaux, 


i 


Gazt'tie  fk  France  du  W  pluvidsc  :  «  D'après  un  arrêté  du  préfet  de  It 
Scine^  deux  jurys  seront,  h  cotnftlcr  du  I*'  venLôsc  prochain,  chargés  de  rèlec- 
lion  de*  professeurs  des  t'coles  centrales  de  Paris,  et  de  la  direction  du  con- 
rours  j^'r^nèral  de  ccîi  écoles.  L'an  de  ces  jurys  accomplira  les  fonctions  ènoo- 
fées  dans  farlicîe  précédent  pour  les  classes  de  langues  anciennes,  de  belles- 
leiïrcs,  d'histoire  et  de  ir-gishition,  et  sera  désigné  sous  le  nom  de  jury  d^ 
belUs'kilrtis  ;  l'autre  pour  les  classes  de  mathématiques,  de  physique  el 
'  chimie,  d'histoire  naturelle  et  de  dessin,  et  sera  connu  sous  le  nom  de  jury 
dès  ficienrt^s  et  arts.  Sont  nommés  pour  composer  le  jury  de  helles-leitreif 
les  citoyens  André  Morcllct,  Dureau  de  la  Mal  le  et  Bulhcjl  *;  et  pour  com- 
poser le  jttrtj  des  icknres  et  arts^  les  citoyens  Lefebvre-Gineau,  Pron  ei 
Vien .  - .  - ,  »  —  Ckf  du  Cabinet  du  1"  ventôse  :  «  Paris,  SU  pluviôse ^  .  •  On  a 
donné  hier^  au  Théâtre-Français  un  nouveau  drame  historique  intitulé: 
Édttuard  en  Éeosse,  C'est  un  lablcau  de  la  si  tuai  ion  de  ce  prince,  lorsque 
après  la  défaite  de  Culloden,  il  est  obliijé  pour  sauver  sa  léte  proscrite  de  se 
Hcr  à  un  partisan  de  Georges,  qui  remplit  envers  lui  les  devoirs  sacrés  de 


L  Cette  pièce  a  éiù  imprimée  sous  ce  titre  :  Edouard  en  £co$*€,  ou  ta  Nuit 
d'un  prmcfii^  drame  historique  en  trois  actes  et  en  pi'ose,  par  M.  Aleiandre 
Duval,  membre  de  rinslîlut.  Représenté  pour  la  premiérç  fois  le  18  février  i8û2. 
défendu  après  bi  seconde  représenlatton,  et  repria  par  les  comédiens  français 
ordinaire  du  Itoi  te  â  juin  1814.  Paris,  llîU,  m-8,  filbl  nat.,  Yth,  ^1,733,  et  Mau- 
rice  Tourneux,  Hiùltographiet  t.  111,  a"  18^554.  —  Voir  Thihaudeau,  Mimûirtê  *ur 
IfComulai,  p.  146  et  1 47, 

2»  C'est  François-Jean^Gabriel  de  Laporte  du  Theil,  heUénlste,  membre  de 
riftsUtut 

3i  II  faut  lire  :  awini-hifr^ 
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rhospitalité,  cl  lui  laisse  les  moyens  d'assurer  sa  fuite.  L'ouvrage  a  complè- 
tement réussi.  L'auteur  est  le  citoyen  Duval.  Nous  rendrons  un  comptejplos 
détaillé  de  ce  drame » 


DCLXXXII 

30  PLUVIOSE  AN  X  (19  FÉVRIER  1802). 

Rapport  de  la  préfecturi::  de  police  du  l*""  ventôse. 

Les  spectacles  ont  été  1res  courus  hier;  les  bals  et  autres  lieux  de 
divertissements  ont  été  également  très  fréquentés.  Aucun  événement 
n  a  troublé  l'ordre  et  la  tranquillité.  Les  masques  ont  parcouru  les 
rues  en  assez  grand  nombre  jusqu'à  la  chute  du  jour.  Ils  ne  se  sont 
rien  permis  de  répréhensible.  On  disait  hier,  dans  les  sociétés  publi- 
ques et  particuHôres,  que  le  Congrès  d'Amiens  n'aurait  pas  une  fin 
satisfaisante  ;  qu'on  y  discutait  avec  chaleur  dans  ce  moment  les  inté- 
rêts des  princes  français  auxquels  il  fallait  assurer  un  sort  ;  que  la 
plupart  n'étaient  pas  plus  coupables  que  ](>'s  autres  émigrés  rentrés. 
C'est  surtout  de  Tex-prince  de  Conti,  de  M"*®"  d'Orléans  et  de  Bourbon 
dont  on  s'est  davantage  occupé. 

Les  politiques  du  cabinet  littéraire  de  la  rue  Saint-Nicaise  répétaient 
hier  avec  aiïectation  que  le  premier  Consul  avait  acheté  plusieurs 
journalistes  anglais,  notamment  Montloier,  rédacteur  du  Courrier 
de  Londres,  que  celui-ci  était  beaucoup  plus  payé  qu'aucun  des  jour- 
nalistes français. 

Les  royalistes  renouvellent  leurs  vieux  contes  et  disent  qu'ils  sont 
bien  sûrs  que  le  premier  Consul  ne  s'est  placé  à  la  tète  du^^gouver- 
nement  que  pour  rétablir  le  trône  en  France,  en  faveur  du  duc 
d'Angouléme,  cl,  pour  y  faire  croire  les  gobe-mouches,  ils  vantent 
beaucoup  cet  acte  de  générosité  et  de  désintéressement.  Us  ajoutent 
ensuite  que  la  monarchie  sera  balancée  par  des  autorités  qui  la 
mettront  dans  l'impossibilité  de  tomber  dans  le  despotisme. 

Au  café  de  la  Régence,  on  s'est  occupé  du  cinquième  des  membres 
sortants  du  Corps  législatif  et  du  Tribunat;  on  a  prétendu  que  c'était 
une  violation  de  la  Constitution  ;  on  a  dit  que  le  Sénat  aurait  dû 
montrer  plus  de  caractère  et  ne  pas  céder  si  facilement  aux  volontés 
du  gouvernement.  On  a  parlé  ensuite  des  pouvoirs  du  premier 
Consul  que  Ton  regarde  comme  au-dessus  de  celui  de  toutes  les 
puissances  de  l'Europe;  on  a  dit  aussi  que  l'on  était  étonné  que 
depuis  la  paix  les  impôts  ne  fussent  point  encore  diminués^ 
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On  rapporte  que  les  ambassadeurs^  élrangers,  notamment  ceui 
d'Angleterre,  de  Rui^sie  et  fl'Allemii;;nn,  ont  entre  eux  <lcs  entre  liens 
fréquents  et  secrelB,  depuis  ce  qui  s  est  passé  *i  Lyon,  et  Ton  ajouta* 
que  Ton  dit  que  pour  f^aLi^^raire  l'Angleterre  sur  re  point,  on  la  lais- 
serait maîtresse  d'Alexandrie  en  ïîgypte. 

Le^  malvL'illantî^  se  plaisent  à  |*arler  souvent  de  la  cherté  des 
denrées,  et  surtout  de  cellr*  du  parn.  Us  cherchent  à  inspirer  àa^ 
craintes  à  cet  égard ^  et  ii  faire  croire  i{\n\  les  groins  vont  augmenter 
encore  à  eau^e  de  la  quantité  de  terres  qu  iJ  faudra  resemer  en 
mars, 

La  séance  du  Corps  législatiT  a  commence  aujourd'hui  à  deu^ 
heures  moins  un  quart.  Ont  tfuatre-vingls  iucmbres  y  unt  assis^lé; 
trcs  peu  estaient  eiî  C(»stume*  Après  It*  procës-vcrhal  on  a  procédé  ai» 
scrutin  pour  la  nomination  du  président.  Dix  membres  ont  demandé 
et  obtenu  des  congés  d»*  deux  et  tr<ds  décades.  Le  Corps  légi'^latif  s  est 
ajourné  au  tl  de  ce  mois.  Les  tribunes  étaient  passablement  gar- 
nw^.  Le  bruit  y  a  circulé  que  le  citoyen  Portali?^  devait  faire  un  rap- 
t^ort,  ce  qui  ne  s'est  point  réalisé  ;  on  y  a  dit  aussi  riue  le  Ci^ngrès 
d*Amiens  élaii  lîxé  et  que  la  paix  délinitive  avec  l'Angleterre  était 
signée* 

Le  Tribunat  a  ouvei  t  sa  séance  à  t\vux  heurtas.  Il  y  avait  soixante- 
Irois  membres.  Apres  la  lecture  du  procés-verbal,  SediUeK  a  fait  un 
rapport  sur  la  nomination  du  juge  île  fjaix  de  Monistrol,  qui  est,  dit* 
on^  frappé  d'inconstilutionalité.  Il  a  proposé  le  renvoi  au  gouver- 
nement. Le  Tribunat  a  ordonné  Tajournement*  On  a  procédé  ensuite 
au  renouvellement  du  bureau;  Goupil- Préfelne  est  président.  La 
séance  a  été  levée  à  trois  heures  et  ajournée  au  16  de  ce  mois. 

Bùune*  —  Tiers  consolidé,  36  fr.  Ho  c.  ;  bons  des  deux  tiers,  a 
2  fr.  80  c.  ;  ceux  de  Tan  VII,  à  M  fr,  ;  ceux  de  Tan  Vlll,  à  î*0  fr*  oOc. 


{Arch.  nat,  F',  3h:ïO,Ï 


JoUilNAUX. 


Journal  det  Débah  du  1"^'  ventôse  :  <r  Purk,  30  pluviôse-  ..  .Le  citoyen 

JSélis,   membre  de  rinstilut  national,  profesîîcur  au  colU'ge  de  France  et  à 
réeaie  eeotrale  du  Panthéon,  est  mort  la  nuit  du  2B  au  29  pluviôse.....  ^ 
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DCCLXXXIII 

!•'  VENTOSE  AN  X  (20  FÉVRIER  1802). 
Rapport  de  la  préfecture  de  police  du  2  ventôse. 

Les  réunions  publiques  et  parliculières  n'ont  rien  offert  hier  de 
remarquable  aux  observateurs.  On  s'occupe  généralement,  dans  ce 
moment-ci,  beaucoup  plus  de  plaisirs  que  d'affaires  politiques.  La 
tranquillité  est  toujours  la  môme;  la  confiance  dans  le  gouvernement 
n'est  point  ébranlée  par  les  discours  et  les  efforts  des  malveillants.  — 
On  disait  hier  avec  affectation,  dans  plusieurs  sociétés,  que  la  signa- 
ture de  la  paix  était  retardée  à  cause  des  affaires  de  la  République 
italienne  ;  que  la  minorité  des  membres  de  la  Consulta  avait  fait 
une  protestation  contre  tout  ce  qui  s'était  passé  à  Lyon,  que  cette 
protestation  avait  été  envoyée  au  lord  Cornwallis,  qui  avait  envoyé 
un  courrier  à  Londres  et  reçu  des  ordres  de  sa  cour  pour  ne  pas 
reconnaître  le  résultat  de  la  Consulta,  pour  ne  pas  consentir  que  les 
Français  fussent  aussi  avantagés  que  les  Anglais  dans  le  commerce 
avec  la  Turquie,  pour  s'opposer  à  la  cession  de  la  Louisiane  à  la 
France,  pour  faire  régler  le  sortdel'Helvétie,  et  pour  que  le  Concordat, 
fait  avec  Rome,  fût  approuvé  par  les  autres  puissances. 

Divers  rapports  disent  qu*il  règne  beaucoup  de  désunion  entre  le 
corps  de  la  gendarmerie  d'élite  et  le^^  autres  troupes  de  la  garnison, 
qu'ils  continuent  à  se  chercher  querelle  quand  ils  se  rencontrent,  ainsi 
qu'on  l'a  déjà  dit  dans  les  précédents  rapports. 

D'après  ce  qu'on  a  pu  recueillir  de  deux  individus  que  l'on  a  suivis 
jusqu*au  théâtre  Feydeau  et  que  Ton  a  perdus  dans  la  foule,  il  paraî- 
trait que  le  premier  Consul  a  dû  recevoir  une  lettre  anonyme  par  la- 
quelle on  l'informe  qu'il  existe  dans  différentes  villes  des  clubs  activés 
par  les  agents  du  comte  d'Artois,  et  qur  beaucoup  d'Anglais  fort  riches, 
qui  sont  à  présent  en  France,  s'intéressent  beaucoup  à  ces  réunions. 
La  classe  ouvrière,  toujours  tranquille,  ne  parle  que  de  la  cherté  des 
denrées  de  première  nécessité  et  désire  beaucoup  en  voir  baisser  le 
prix. 

La  ville  est  aujourd'hui  pleine  de  masques;  c'est  particulièrement 
dans  la  rue  Saint-Honoré  et  dans  celles  adjacentes  qu'ils  se  portent 
en  foule.  On  se  livre  cette  année  à  ce  genre  de  divertissement  avec  une 
sorte  de  frénésie.  Il  n*y  avait  pas  dans  la  rue  Honoré  une  croisée  où 
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il  n'y  eût  du  monde  toute  la  journée.  Le  calme  et  Tordre  n*oot  point 
été  trou  blé  s  « 

Hier  et  avant-hier,  Téglise  Saint- Eus  tache  a  été  remplie  du  matin 
au  soir  de  curieux  qui  venaient  entendre  essayer  l'orgue  qui  vient 
d'être  établi  dans  celte  église.  Les  filous  s'y  étaient  rendu?;  dans  Tro- 
tention  d'y  faire  quelques  coups^  mais  les  agents^  de  police  disséminé^ 
dans  la  foule  les  ont  chasses  à  fur  et  à  mesure  qu'ils  les  ont  rettcon- 
très  et  reconnus,  H  n  y  a  point  eu  de  vols. .... 

Les  marchands  d'estampes  viennent  d'exposer  une  grande  léte 
d'étude  portant  pour  inscription  :  Tête  d'un  Bienheureux .  C'est  le 
Jbuste  de  Louis  XVI  dessiné  par  Barbier:  on  Ta  fait  disparaître,,, p. 

Bourse,  —  Tiers  consolidé,  57  tr.  30  c,  ;  provisoire  déposé,  à 
45  fr.  75  c.  ;  provisoire  non  déposé,  à  42  fr.  ;  bons  des  deux  tiers,  à 
2  fr.  Bl  c.;  ceux  de  Tan  VU,  à  52  fr,^  ceux  de  Tan  VIII,  à  91  fr.;  cou- 
pures, à  70  fn 

(Arch,  natn  F^  3830.) 


JounrïAux. 


i 


Gazette  de  France  du  2  ventôse:  «  C'est  une  remarque  ariligeanle  à  hltv, 
que  le  Collège  de  France  a  perdu,  eeUe  année,  f|uaLre  jjroleïscunà  de  premier 
mérite:  les  citoyens  Daubcnton,  profeiiseur  d'hisioirc  naturelle  ;  Coubiiii 
professeur  de  malhémattqucs  ;  Darccl,  professeur  de  chimie,  tous  trois 
membres  de  rinslilut  national  et  du  Sénat  conservateur;  et  enfin  le  citoyen 
Sélis,  dont  nous  avons  annonce  hier  la  mort*  Ce  dernier»  dans  un  âge  avancé, 
et  malgré  le  dôpén^semcril  toujours  croissant  de  ses  faculté*^  phvïjiques,  avait 
conservé  une  grande  énergie  morale  et  une  extrême  senî>îbilite.  Successeur  de 
Tabbé  Delille,  il  Teùt  fait  oublier,  si  ce  dernier  avait  pu  l^étrc»  Le  citoyen 
Sélîs  avait  épousé  une  nièce  du  célèbre  Gresset.  C'eM  une  alliance  de  p1u§  qall 
avait  contractée  avec  la  tittér^iure » 


DCCLXXXIV 


3  VENTOSE  AN  X  (2^  FÊVBIER  1802). 


Journaux, 


Journal  des  Débals  du  4  ventôse  :  «  Paris, 3  ventosc.  . .  .On  lit  dans  les  jour- 
naux anglais:  ^<  ^ix  éditions  des  ouvrages  de  Shakespeare  s'imprimenl  en  ce 
*t  momeni  k  Pnrh,  ainsi  que  diverses  autres  productions  de  la  litlé rature  an- 
*i  glaise.  Nous  devons  être  d'nulant  plus  alarmés  de  ce  ^enre  de  commerce  que 
'<  les  presses  de  France  se  trouvent  en  état  de  faire  de»  éditions  d^ouvrages^  h 
*f  beaucoup   moins  de  frais,   et  par  conséquent  à  meilleur  compte  que   leî> 
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t<  nôtres »  —  Gazette  de  France  du  4  ventôse  :  «  Les  mascarades  ont  été 

hier  extrêmement  nombreuses,  et  ont  presque  donné  autant  de  plaisir  aux 
petits  garçons  que  d*occupation  aux  marchands  de  costumes.  On  ne  remarque, 
au  surplus,  aucune  conception  ingénieuse  dans  la  représentation  de  cette 
farce,  beaucoup  trop  niaise  pour  être  ridicule.  » 


DCCLXXXV 

4  VENTOSE  AN  X  (23  FÉVRIER  1802). 
Rapport  de  la  préfecture  de  police  du  5  ventôse. 

On  ne  s*esl  encore  occupé  hier,  dans  les  réunions  publiques,  que 
du  Congrès  d*Amiens.  Les  discours  ont  été  à  peu  près  les  mêmes  que 
ceux  des  jours  précédents.  Les  gens  qui  font  des  affaires  et  les  spécu- 
lateurs annonçaient  que,  pour  peu  que  les  inquiétudes  sur  la  paix 
continuassent,  on  verrait  bientôt  les  effets  publics  baisser  d'un  tiers  et 
les  denrées  coloniales  augmenter  dans  la  même  proportion;  ils 
ajoutaient  que,  dans  ce  moment,  ils  n^oseraient  acheter  de  papiers 
publics,  ni  vendre  aucunes  marchandises.  Les  mêmes  propos  se  sont 
tenus  à  la  Bourse  où  il  s'est  fait  peu  d'affaires.  On  parait  craindre 
toujours  que  Tissue  du  Congrès  ne  soit  point  favorable  ;  les  Anglais 
qui  arrivent  à  Paris  s'expliquent  dans  ce  sens.  La  malveillance,  qui 
met  tout  à  profil,  ne  manque  pas  d  ajouter  que  le  peuple  anglais  lui- 
même  ne  désire  plus  la  paix,  et  que  sûrement  elle  n'aura  pas  lieu. 

On  se  plaint  plus  que  jamais  de  ce  que  la  garde  de  Paris  ne  s'or- 
ganise point  encore,  et  de  ce  qu'on  laisse  peser  si  longtemps  sur  les 
citoyens  les  frais  énormes  de  remplaçants,  on  répète  que  Télablis' 
sèment  et  Tenlretien  d'une  garde  soldée  seraient  beaucoup  moins 
onéreux. 

La  Gazette  de  France^  qui  parait  puiser  ses  articles  dans  les 
gazettes  allemandes,  dit  aujourd'hui  que  les  feuilles  publiques  assu- 
rent que  le  premier  Consul  se  rendra  à  Bruxelles  le  printemps  pro- 
chain pour  y  présider  une  assemblée  composée  des  représentants  de  la 

ci-devant  Belgique  et  des  quatre  nouveaux  déparlenients 

L'intérieur  de  Paris  et  les  faubourgs  sont  tranquilles.  Les  ouvriers 

ne  s'occupent  que  de  leurs  travaux 

Bourse,  —  Tiers  consolidé,  à  56  fr.  90  c.  ;  provisoire  non  déposé, 
à  42  fr.  ;  bons  des  deux  tiers,  à  2  fr.  80  c.  ;  ceux  de  l'an  Vil,  à  65  fr« 

(Arch.  nat.,  F^  3830.) 
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Journaux. 


Publiciite  du  5  vcnt6se;  «  Paris,  4  veniitse,  . .  .Le  mtnislre  do  l*iaténeiir 

vienl  de  demander  aux  préfets  des  déparlemenLs  TéUtl  nominatif  de;^  insliiu- 
leurs  et  institulrii'eî*,  maîtres  et  niai  tresses  de  pension,  non  soldes  par  ti 
nation»  qui  se  livrent  h  l^éduealioii  tie  lajeune^ise»  des  renseignements  stirk 
genre  d'insitvuctton  qu'ils  donnent  et  îe  nombre  de;*  élèves  el  pensîonnaireii 
des  deux  isiexes  ([ui  suivent  et  fréquentenl  leun*  écoles » 


OCCLXXXVI 
5  VENTOSE  AN  X  [tl  FÉVRIEK  !HOâ), 

HapPORT   Dt;   LA   PRÉFECTURE  DE   POLICE   DU   6   VENTÔSE* 

Paris  est  toujours  parfaitemetit  tranquille;  la  journée  d'aujourd^hui 
ressembl*^  à  un  jour  <ie  fêle;  on  s'occupe  ^généralement  de  plaisirs  et 
de  préparai! fîï  pour  les  bals  qui  doivent  avoir  Jteu  dans  tous  les  qyar^ 
tiers  de  Parî«, 

On  s\'st  beaucoup  entretenu  hier  dans  les  réunitin^  publiques  de* 
n[iération«^  du  gouvernement*  Le  rétablîsssienient  du  euUe,  la  rentrée 
def?  émigré?!  et  de**  anciens  évéques  l'ont  tenir  une  foule  de  propoî^^qui 
iemblent  annoncer  beaucoup  de  mécontentemenl  à  ce  sujet*  Les 
finances  fonl  aussi  le  ?njet  des  converé^alions  dans  beaucoup  d'endroits 
public5i  el  particuliers;  on  y  dit  qu'elles  sont  mal  dirigées,  que  les 
planîî  de  finance  î?ont  si  mauvais  que  jamais  l'équilibre  ne  se  rétablira, 
si  on  ne  suit  pas  un  aulru  système,  et  eiiîin  que  cette  plaie  de  FÊtat 
peut  amener  sa  ruine» 

On  rap[(orle  que  plusieurs  prèlrrs  ont  été  con^eillé!>  de  ne  pas 
ttccefvler  de  places  dans  la  nouvelle  or;^^ani  station  »  parce  que^  leur  a- 
l-on  dit,  elle  ne  durera  point,  el  qu'ils  pourraient  en  être  les  victimes. 
D'un  autre  colé,  on  assure  dans  le  public  qu'il  est  absolument  décide 
qu  on  rejettera  les  prêtres  conslifutionnels,  et  on  parait  mécontent, 
parce  que,  dit-on,  les  preuves  d'attachement  qu'ils  ont  données  a  la 
Révolution  leur  mériteraient  un  meîlleursorl. 

Dan*  le  café  Hardy,  on  vantail,  sans  doute  d'aprts  ce  qu'en  ont  dit 
quelques  journaux,  la  générosité  de  lord  Coriuvallts;  on  disait  qu'il 
faisait  Hislribuer  aux  pauvres  d'Amiens  150  louis  par  mois,  indépen- 
damment d'aulres  secours  en  nature  qu'il  donnait  chaque  jour,  el  on 
ajoutait  avec  une  afTectalion  marquée,  que  le  plénipotentiaire  français 
n'en  faisait  pas  autant. 


■ 
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Des  Italiens  iiouvellemcnl  arrivés  de  Milan  alleslaienl  hier  aux  ha- 
bitués du  café  Cora//.aque  le  premier  Consul  élail  généralement  aimé 
lies  habitants  de  leur  pays;  qu'ils  ne  pouvaient  K^^rder  leur  sang-froid 
quand  ils  entendaient  quelques  Français  en  «lire  autre  chose  que  du 
bien. 

Les  nouvelles  heureuses  que  l'on  dit  être  arrivées  de  Saint-Domingue 
par  des  leltres  p.irticuliéres  déconcertent  les  hommes  à  parti  ;  ils 
sont  réduits  à  les  nier,  rt  ils  disent  que  TAmérique  sera,  au  contraire, 
le  tombeau  de  la  gloire  et  de  la  puissance  du  gouviTuement. 

On  disait  encore  hier  que  les  royalistes  et  leurs  partisans  font  tous 
leurs  efforts  pour  circonvenir  le  premier  Consul;  qu'il  n'est  sorle  d«î 
moyens  qu'«»n  n'empl(»ie  p«»ur  oht«'nir  de  lui  (ju'il  lumore  de  sa  pré- 
sence leurs  fêtes  et  leurs  réunions;  mais  qu'ils  sont  désolés  de  ce 
qu'il  s'y  refuse,  et  surtout  de  ce  qu'il  ne  sidt  pas  allé  au  bal  donné 
par  M""  de  Montesson 

La  séance  du  Corps  législatif  a  commencé  aujourd'hui  à  deux 
heures.  11  y  avait  deux  cents  membres,  dont  fort  |>eu  en  costume. 
Après  la  lecture  du  procès-verbal,  la  demande  et  Tobtention  de  quel- 
ques congés,  on  a  procédé  à  la  nomination  des  membres,  de  la  Com- 
mission administrative.  Les  tribunes  étaient  assez  bien  garnies;  on 
n'y  a  rien  dit  de  remarquable 

Bourse.  —  Tiers  consolidé,  à  57  fr.  15  c.  ;  bons  des  deux  tiers,  à 
2  fr.  80  c.  ;  ceux  de  l'an  Vil,  à  72  fr.  ;  ceux  de  l'an  Ylll,  à  98  fr. 
(.Vrch.  nat.,  F^  3830.) 

JOUHNAUX. 

Jow'nal  des  Drbats  du  6  ventôse  :  «  ParÎK,  o  centùse.  ...Le  Jiujcmeni  de 
Salomon  *  conlinue  d'aUircr  la  foule  à  rAmbi^'u-Comiquc.  Ce  clief-d'œuvrc  des 
boulevards  est  à  sa  vingt-scplièiiic  rcpiéseiilalioii,  el  il  faut  se  battre  pour 
avoir  des  billets.  Lorsqu'il  nous  sera  possible  de  pénétrer,  nous  dirons  jusqu'à 

quel  point  cet  empressement  honore  le  jugement  du  public »  —  Publi- 

ciste  du  6  ventôse  :  «  Paris,  5  ventôse.  ...On  a  fait  au  Prylimée  un  essai  sur 
la  manière  employée  en  Egypte  pour  blanchir  les  murs:  ce  procédé  simple 
consiste  à  répandre  sur  un  quinUil  de  chaux  eu  détrempe  quelques  poignées  de 
sel  marin;  il  a  lavanlagc  d'être  peu  dispendieux,  de  faire  périr  les  insectes  et 
de  détruire  les  miasmes  qui  pénètrent  les  murs  souvent  ù  une  grande  profon- 
deur. Ce  procédé  a  été  communiqué  par  le  citoyen  Saint-IJernard,  qui  s'en 
était  occupé  en  Egypte >♦ 

i.  Mélodrame  en  trois  actes,  môle  de  chants  et  de  danses,  représente  pour  lu 
première  fois,  sur  le  théâtre  de  l  Ambi^ru-Comique.  le  28  nivôse  an  X,  par 
L.-C.  Caigniez,  auteur  de  La  Forêt  enc/iantée  et  de  Nourjadah  et  Cfiêréditi,  mu- 
sique du  citoyen  Quaisain,  ballet  du  citoyen  Richard.  —  BibL  nat,  Yth,  98o9,iu-8< 
et  Maurice  Toumeux,  Bibliogmphie,  t.  111,  n»  18,835. 
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lï,viM*ouT  ivK  i^\  i^in;M<;(:TURi'.  rtE  mulick  nu  7  vkntAsk. 

Au  milieu  îles  plaisirs  h^a  fifiis  druyaiiis,  la  lranf|iiinité  n  a  pa?  ce^ 
de  régner  h  ter  tUiu^  Viivh  et  il  ans  Iv^  rauhourg*?.  Lc>i  baU  uni  été  LKf 
fréquentés  celle  niiil,  ul  l'ordre  n  éle  inainlenu  au  dehoi's  clan  dedans** 
Le  concmtrsï  de  uioriile  a  élé  eoiisidéralde  à  celui  de  TUpéra,  el 
quoique  n'>mluvuse  la  Focielê  élnil  bien  composée.  La  rer^etle  sVsl 
élevée  a  l^i.ÛiMJ  fr.  el  le  bal  s'esl  tunuiné  à  î^ix  heures  du  maliu-  Le^ 
observalions  l'ai  les  dans  les  ;;uiii]fïiieLle!>  ci  les  enbarets  des  faubourgs 
n'tiut  rien  ofTi  li  ile  remarquabh". 

Un  dirait  hier  au  café  HunLi  <|ue  Je  Sénat  ciuiscrvalcur  avait  arnHc 
de  faire  des  représcn talions  au  (u^ernier  Cunsul  sur  le  grau<l  nombre 
d'anciens  évéques  rentrés  en  Franco,  et  sur  ee  qn*ils  éUtcnl  les  ^cult 
consultés  pour  le  Iravaif  relaliT  aux  alTaires  ecclésiaslrques  ;  que  le» 
trcbevéques  de  B<inleauîi  et  A\\\x,  les  évAques  de  Lutjon  el  de  Dijon 
avaienl  surtout  une  très  gronde  inllueiice  tlan^;  ce  moment.  On  rapporte 
que  le  Tanatisme  fait  encore  dc^^  proçré>  et  que  le.^  prclrcs  ne  négli- 
genl  aucune  occasion  de  s*intniduire  dans  let»  maisons  d'où  ils  espèrent 
pouvoir  lirer  de  I*argenl.  On  tile  une  dame  iJoulou^  denieuranl  à  k 
porte  Saint-Denis,  qui  vient  liliériler  d*tiue  de  se»  parenteit  pour  une 
assez  forte  somme.  Ont  h  que  celle  parente  fill  de  religion  proies  tante, 
elle  a  cru  pouvoir  lui  faire  dire  un  service  a  sa  paroisse.  Bile  s'est 
adressée  eu  conséquence  à  un  prélrc  de  Bonne-Nouvelle ,  qui  lui  a  dit 
qu*il  fallait  s'adresf^er  à  levêque  de  Saint-Papoul  pour  qu'il  oblinl  de 
Home  la  permisi^ion  nécessaire^  qu'avec  de  largenl  on  en  viendrail  à 
bout;  il  a  profité  de  la  circonstance  pour  simpatroniser  clict  la 
dame  Coulon,  y  nilroduire  une  ex- religieuse  qui  est  sa  sœur,  et  en 
éloigner  la  famille,  qui  crie  beaucoup  et  se  répand  en  propos  eonlrc  k* 
retour  de  la  puissauee  des  prêtres  et  le  rétablissement  de  la  religion. 

On  dit  dans  le  public,  mais  avec  une  sorte  de  discrétion»  que  Ic^ 
royalistes  el  les  émigrés  rentrés  avaient  ourdi  une  nouvelle  conspira- 
tion conlre  le  gouvernejnenl.  On  en  parlait  bier  dans  les  cafés  de  Foy, 
de  Chartres  et  parmi  les  négociants, 

On  parle  aussi  beaucoup  de  la  bulle  de  Borne  qui  doit,  dîl-on, 
annuler  les  mariages  des  prélreB;  cela  jetlË  Talarme  dans  beaucoup 
de  familles. 


•r»T  PARIS  sous  LE  CONSULAT  [20  fkvbikr  1802) 

On  osl  toujours  inquiet  du  succrs  des  négociations  d*Amiens. 
Beaucoup  de  personnes  persistent  à  dire  que  la  paix  n'est  rien  moins 
que  sûre 

Les  agents  de  la  préfecture  de  police  ont  arrêté,  hier  soir,  Charles 
Vittré,  émigré,  rentré  sans  autorisation  et  ayant  porté  les  armes  contre 
la  France 

Bourse,  — -  Tiers  consolidera  57  fr.  30  c.  ;  bons  dos  deux  tiers,  à 
2  fr.  80  c.  ;  ceux  de  Tan  Vil,  à  72  fr.  ;  ceux  de  lan  VllI,  à  101  fr. 
(Arch.  nal.,  F%  ;i8no.) 

Journaux. 

Gnzt*ttr  de  France  du  7  vonlùsc:  «Dans  le  coiiranl  du  mois  dernier  on  a 
donné  sept  pièees  nouvelles  sur  les  principaux  Ihéàlrcs  de  Paris;  mais  mallieu- 
reusemeul  on  observe,  à  leur  éj;ard,  que  le  nombre  des  naissanees  n'excôde 
déjà  pas  de  beaucoup  celui  des  décès.  » 


DCCLXXXVIII 

7  VENTOSE  AN  X  (2G  FÉVRIER  1802). 
Rapport  de  la  préfecture  de  police  du  8  vent<>se. 

Paris  est  toujours  également  tranquille.  Les  nouvellistes  disaient 
hier,  avec  un  air  de  mystère,  au  café  de  Foy,  qu'il  fallait  s'attendre 
incessamment  èi  de  grands  changements  en  France  et  dans  toule 
l'Europe  ;  que  le  secret  des  cabinets  était  impénétrable  et  que  jamais 
on  n'avait  tant  expédié  de  courriers  extraordinaires  ;  qu'en  attendant 
le  gouvernement  faisait  rentrer  le  plus  d'argent  possible  à  la  Tréso- 
rerie, qu'on  n'en  laissait  sortir  que  ce  qu'il  fallait  pour  le  service 
d'urgence,  et  qu'on  ne  payait  ni  les  rentiers,  ni  les  fournisseurs. 

On  rapporte  que  quelques  évéques  constitutionnels,  craignant  de 
n'être  pas  employés  dans  la  nouvelle  organisation  du  clergé,  se  sont 
présentés  chez  le  cardinal-légat  pour  le  prier  de  recevoir  leur  rétrac- 
tation comme  une  preuve  de  leur  parfaite  soumission  au  Saint-Siège; 
que  celui-ci  a  reçu  en  effet  leur  rétractation  et  leur  a  fait  une  longue 
exhortation  en  les  invitant  à  faire  pénitence.  On  cite  particulièrement 
révoque  de  Sedan,  celui  de  Carcassonne  et  quelques  autres.  Beaucoup 
de  gens  voient  cette  démarche  de  mauvais  œil  et  tiennent  beaucoup 
de  propos. 


^niF.n   \m'2\ 
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Les  Poloimiîî  qui  ^onï  à  Pnris  parlent  deauroiip  ries  araires  ereïr*- 
<^i,'iMïquos  ;  ils  diï^onl  *|ue  dans  II*  ivgime  aclurl  II  reste  encore*  ma 
Français  une  .ippàrence  Hc  libcrLt's  mai^  qirolle  di^^parâîtra  du  ma* 
n^ent  i>u  le  Gmrunlat  sera  publié. 

Î^BP  oisifs  tics  oafe  rt^puiHhneiit  hier  qxw  les  cantons  suisî^es  îùr- 
maîenl  un  corps  de  tfonpcs  destiné  à  l'aîri^  parlie  dii  la  garde  de^ 
Goii^nM  et  qui  jouira  de^  inernc^  prénigaUve^  que  tian^  raneien 
rogîme;  qa'aufiîiiloL  la  paî?c  délïiiiiîvi\  les  pensions  dos  oincicrs  a  la 
suite  seront  supfUNmi'^cp,  à  l'i-Ncefitiou  di'  collrs  obtenues  après  vingU 
quatre  ans  dii  service  elTectif 

Hier,  l'épouse  du  eitnyen  B4mûlier,  compagnon  serrurîei%  est  aceou- 
chée  de  trois  enfants  maies  ;  la  dame  Laurent,  membre  de  la  Sociétr 
maternelle,  informée  de  cet  événement,  s'empre?:sa  elle^m^me  de 
poj'ler  des  secours  eu  nature  e(  en  ai'gcnt  à  cette  femme,  mère  déjà 
de  quatre  enfanls  et  dans  la  plus  i;rande  misère, .  • . , 

Slgipmond  Montmorency- Lux  cm  bourg»  Loui>  Momlénard  et  Jean- 
Joseph  Darnaud,  prévenus  demi  g  ration,  ont  été  arn*tés  aujour- 
d'hui  

Bom-^e.  **  Tiers  consolidé,  îi  57  fr.  30  c.  :  provisoire  déposé,  h 
4&  fr,  25  c.  ;  bons  des  deux  tiers,  à  2  fr,  80  c,:  ceux  de    l'an  VIL  à 
72  fr,;  ceux  de  Tan  VIU,  à  lOi  fr, 
(Arch.  nat.,F',  aaayj 

JOL^aîïAUX, 

Oazeiie  de  France  du  îS  veiilO^e:  i*  On  travaille  ûm^  ee  monieni  h  ralïrti-*i'r 
le  fond  de  l'aquediu-  i]ui  se  probu^^e  sur  \i\  terrasse,  eu  faee  du  pabu^  à\\ 
gouvtTUcment,  et  qui  serl  ii  eonduiro  les  enuxdan^  la  rivuTO,  Celle  réparariûn 
a  pour  olijel  de  fontier  une  jicnle  néeessaîre  pour  l"éei>uteïueiu  H  la  coiumu- 
nicalion  soudaine  d*'s  eaux  d*uu  aqueduc»  d<'jù  l'Onsn^uit  làous  la  cùm  du 
Mant'i^e,  pour  lr>  diriger  vers  la  È^eine,  près  le  poat  IVaLioual.^  . .»  ^ 


DCCLXXXIX 
8  VENTOSE  AiN  X  (il  FÉVRIER  1802), 

Rapport  de  la  préfecture  de  police  du  9  ventùsk* 

On  rapporte  quil  régne  parmi  les  ci*devant  nobles  et  les  émigré* 
rentrés  beaueaup  dMnquiétude  et  d'agitation,  q\xAi^  répnndenl  qae 
nambro  d'entre  eux  sont  arrêtés  sans  savoir  pourquoi.  On  en  p&rlait 
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hier  soir  flans  différents  endroits,  notamment  au  théâtre  du  Vau- 
deville. 

On  a  fait  circuler  hier  soir  le  bruit  que  la  paix  serait  conclue  sous 
deux  ou  trois  jours,  qu'on  était  d'accord  sur  tout.  Cette  nouvelle  a 
produit  la  plus  vive  sensation.  Les  incrédules  ont  cherché  à  en 
démontrer  l'impossibilité;  quelques  bavards  de  café  ont  ajouté  que, 
si  les  journalistes  avaient  la  liberté  de  tout  dire,  on  verrait  bientôt 
que  la  Révolution  n'est  pas  finie,  et  que,  loin  d'être  apaisés,  les  divers 
partis  sont  plus  que  jamais  acharnés  les  uns  contre  les  autres. 

Les  mécontents  débitent,  et  les  gobe-mouches  le  croient,  que  le 
gouvernement  a  payé  huit  mille  personnes  pour  se  masquer  et  courir 
les  rues  pendant  les  jours  gras.  La  foule  des  masques  est  immense 
aujourd'hui  ;  la  plupart  des  voitures  de  louage  étaient  retenues  dès 
hier  ;  les  rues  Saint-Honoré,  Saint-Denis,  Saint-Martin  et  Saint- 
Antoine,  les  ponts  et  les  quais  sont  couverts  de  monde.  L'ordre  et  la 
libre  circulation  sont  maintenus.  Il  n  y  a  ni  rixes  ni  propos. 

On  rapporte  qu'un  certain  d'Orfeuil,  espèce  de  poète,  qui,  dit-on,  a 
obtenu  une  pension  de  2,400  [livres]  du  ministre  de  rintérieur,  est 
un  chaud  partisan  de  l'ancien  ordre  de  choses  ;  qu'il  ne  laisse  pas 
échapper  l'occasion  de  déplorer  les  malheurs  de  la  maison  de  Bourbon  ; 
qu'hier,  dans  une  société  d*un  certain  rang  où  il  faisait  parade  de  ses 
beaux  sentiments,  on  Tarrèta  en  lui  disant  qu'il  ne  fallait  pas  qu'il 
oubliât  que  la  République  lui  faisait  une  pension.  Il  se  tut  et  quelques 
moments  après  quitta  la  société. 

L*abbé  de  Saint-Far,  bâtard  de  la  maison  d'Orléans,  n'emploie  que 
les  mots  de  princesse,  comtesse,  duchesse,  auprès  des  dames  qu'il 
accompagne  aux  spectacles. 

Le  corps  de  la  belle-mère  du  général  Junot  a  été  présenté  hier  dans 
l'église  (\e^  Capucins  de  la  Chaussée-d'Antin  et  conduit  ensuite  à 
Sainte-Marguerite,  faubourg  Saint-Antoine.  Le  cortège  était  pompeux 
et  a  fixé  l'attention  du  public.  On  disait  dans  les  groupes  qui  se  trou- 
vaient sur  son  passage  que  tout  cela  faisait  répandre  de  l'argent  et 

travailler  les  ouvriers 

Bourse,  —  Tiers  consolidé,  à  57  fr.  10  c;  bons  des  deux  tiers,  à 
2  fr.  77  c.  :  ceux  de  Tan  Vil,  à  70  fr.  :  ceux  de  l'an  Vlll,à  103  fr. 

\rch.  liai..  F^  3830. 
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Rapport  he  la  préfecture  de  police  do  10  ventôse 


Les  mascarades  ont  contîniié  hier  de  parcourir  les  rues,  les  places, 

les  qiïBih  et  le^  ponts,  jusqu  après  la  chute  du  jour<  Malgré  la  faute 
immense  des  î^pcclateurs,  il  n'est  arrivé  aucune  espèce  d'acctdenl; 
il  D*y  a  poînl  eu  de  rixes  ni  de  querelles  et  fa  plus  grande  prudence  (fie) 
régnait  dans  lous  les  costumes.  Quelques  filous  se  sont  glissés  daûi 
les  groupes  :  sept  ont  été  arrêtés  avec  les  objets  qu'ils  avaient  volés; 
on  a  trouvé  sur  eux  onze  montres,  tant  dV>r  que  d'argent,  et  quatre 
tabatières.  Le  soir^  les  spectacles  ont  été  très  courus  et  presque  génè* 
ralement  remplis.  L\>rdre  et  la  tranquillité  ont  été  maintenus  au 
dedans  et  au  dehors.  Les  bats  n'ont  pas  été  moins  fréquentés  ;  celui 
de  rOpéra  n*a  pas  été  cependant  aussi  nombreux  que  celui  du  6:  la 
recette  ne  s'est  élevée  qu'à  8,7i8  Trancs-  Il  s  est  terminé  à  six  heures 
du  matin.  Les  plaisirs  n'ont  pas  été  moins  bruyants  dans  les  faubourgs 
qu'au  sein  de  la  ville,  La  classe  ouvrière  s  y  livre  entièrement»  et  il 
est  probable  qu'elle  ne  reprendra  en  général  î^es  travaux  que  le  î  ou 
le  3  de  la  décade,  mais  elle  est  toujours  joyeuse  et  contente,  Lrs  obï^er- 
vations  faites  dans  les  cafés  et  autres  réunions  n*ont  rien  présenté  de 
remarquable. 

Dans  le  café  Valois,  au  palais  du  Tribunal,  on  a  beaucoup  pjirlê 
du  départ  du  littérateur  La  Harpe;  on  le  peignait  comme  un  homme 
important,  comme  un  chef  de  parti  vraiment  précieux.  On  s'est 
occupé  ensuite  du  Congrès  d'Amiens,  et  on  disait  qu'il  fallait  attendre 
le  mois  de  germinal  pour  voir  du  nouveau. 

Nombre  de  vieux  rentier-i,  d'ex-nables  et  de  dévots  se  réunissent 
habituellement  au  cûfé  Turc  sur  le  boulevard  du  Temple»  et  là  Ih 
passent  leur  temps  à  censurer  les  opérations  du  gouvernemenL  Hier 
ils  y  étaient  en  grand  nomlire,  et,  en  voyant  passer  le*  nombreuse- 
mascarades  sur  le  boulevard,  ils  disaient  que  le  gouvernement  ferait 
mieux  de  payer  les  rentiers  que  de  sacrifier  tant  d'argent  pour 
amuser  le  peuple. 
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10  VENTOSE  AN  X  (!•'  MARS  1802). 
Rapport  de  la  préfecture  de  police  du  il  ventôse. 

La  journée  d*hier  et  la  dernière  nuit  se  sont  passées  comme  les 
précédentes  en  plaisirs,  en  fêtes  et  en  bals,  et  elles  n'ont  rien  offert 
de  répréhensible.  La  plus  grande  tranquillité  a  régné  partout.  Le  bal 
de  rOpéra  n*a  guère  été  plus  nombreux  que  celui  de  la  veille,  mais 
il  était  mieux  composé  ;  il  a  fini  à  six  heures  du  matin.  La  recette 
8*est  élevée  à  8,782  Trancs.  L*ordre  a  été  maintenu  au  dedans  et  au 
dehors.  On  fait  partout  beaucoup  de  préparatifs  pour  les  bals  de  ce 
soir,  et  il  y  en  aura  dans  tous  les  quartiers  de  Paris.  Dès  midi,  les 
boulevards  et  les  principales  rues  de  Paris  étaient  couverts  de  masca- 
rades et  de  curieux  ;  la  plus  grande  surveillance  est  en  activité  ;  la 
force  armée  est  disposée  sur  différents  points  pour  le  maintien  de 
Tordre  et  la  libre  circulation  des  voitures  et  des  piétons,  mais  il  est 
impossible  de  peindre  jusqu'à  quel  point  on  a  poussé  cette  année  la 
folie  des  mascarades  et  des  déguisements  et  combien  tout  a  été  calme 
et  paisible. 

L^article  inséré  dans  lé  journal  officiel,  relativement  à  la  dame 
Ghampcenetz,  etc.  S  a  fait  hier  le  sujet  des  conversations  dans  les  lieux 
publics  et  les  sociétés  particulières.  On  est  parti  de  là  pour  parler  de 
conspiration  et  de  complots  dont  les  ramifications  s'étendent  sur 
tous  les  points  de  la  France,  et  les  raisonneurs  se  jettent  dans  des 
conjectures  à  perte  de  vue. 

Hier,  au  café  Hardy,  les  jeunes  gens  du  bon  ton  en  parlaient  éga- 
lement, mais  d'une  manière  ironique,  et  disaient  qu'il  était  question 
de  Texil  de  tous  ceux  qui  avaient  applaudi  à  certains  passages  de 
la  pièce  à' Edouard  •. 

1.  Voici  cet  article  {Moniteur  i\\x  10  ventôse  on  X)  :  «  M"*  Ghampcenetz,  Hol- 
landaise, fille  de  M.  Pater,  a  eu  ordre  de  se  rendre  en  Batavie,  sa  patrie.  Elle  y  a 
été  conduite  par  un  brigadier  de  gendarmerie.  M*"*  Damas  a  été  conduite  par  un 
gendarme  jusqu'aux  frontières  de  France,  d'où  elle  ira  rejoindre  Charles  Damas, 
son  mari,  émigré.  Ces  i\e\\\  dames  entretenaient  habituellement  des  correspon- 
dances avec  les  ennemis  de  l'État.  M*"*  Ghampcenetz  correspondait  avec  M.  Vau- 
dreuil,  un  des  membres  du  Comité  Dutheil.  M*"*  Damas  a  donné  longtemps  re> 
fugc  à  Hyde  et  à  Limoélan,  lors  de  l'affaire  du  3  nivôse.  L'extravagance  de  sa  con- 
duite a  dû  la  faire  traiter  comme  une  folle.  On  a  usé  d'une  indulgence  spéciale 
en  la  renvoyant  à  son  mari,  pour  qu  il  la  contienne,  s'il  le  peut.  » 

2.  Voir  plus  haut,  p.  748. 
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On  rapporte  que  \e^  prêtres  éprouvent  de  vive?  Inquiétude^,  quM- 
craignent  que  les  mesures  qu  on  prend  contre  h^  émigré^  rt?ntrési 
sans  autorisation  ne  s'étendent  bîenlAl  jus(|u*à  eux. 

Les  prêtres  disent  les  prifTes  de  quarante  heures  dans  toutes  les 
églises,  mais  jl  n'y  va  personne.  —  Les  anciens  évêques  et  les  prêtres 
insermentés^  qui  avaient  le  plus  de  prétention  aux  placées  dans  le 
nouvel  ontre  de  rlioses  ecclé?^iastiques»  ne  sont  jjas.  dît*on,  trt'S  tran- 
quilles; ils  riisent  que  le  travail  qui  les  concerne  éprouve  Je^  plus 
grandes  dlfTicultés  et  qu'il  est  en  quelque  sorte  suspendu. 

Un  parle  toujours  de  paix  el  rie.  guerre  et  dp  Texpéditron  de  Saint- 
Domingue,  On  préten«lail,  hier,  que  quelques  employés  des  bureaux 
de  la  marine  avaient  rlit  que»  suivant  des  lettres  particulières,  notre 
flotte  était  arrivée  heureusement  à  Saint-Domingue,  et  que  les  chose* 
s'étaient  arran[*ées  sans  coup  férir* 

Les  malveillants  rlésirent  la  reprise  des  hostilités,  parce  que» 
disent-ils,  ce  moyen  ajoute  à  la  misère  qu  on  éprouve  et  à  Ja  cherté 
du  pain,  [et^  ne  peut  manquer  de  renverser  le  gouvernement 

La  séance  du  Cnrp6  lé^^i^lalif  a  commencé  aujourd'hui  à  une  heure 
et  demie  ;  il  y  avait  environ  cinquante  membres,  dont  un  seul  en 
costume.  Après  la  lecture  du  procès-verbal  et  la  demande  û'un  congé 
de  deux  décades  pour  un  membre,  la  séance  a  été  levée.  Il  n'y  avait 
personne  dans  les  tribunes 

Bourse^—  Tiers  consolidé,  à  37  ir.  5  c,  ;  bons  de  Tnn  VU,  ù  OG  fr.  : 
ceux  de  Tan  VIII,  à  ^03  Tr.,  et  les  coupures,  a  72  fr. 
Arch.  nat.,  F^  miO. 
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Clpf  (fit  Cnbiw^t  à\\  il  vfntdsc  :  ^  pariai,  tO  vrntômf'.  , .  .Les  masqu*** 
avaient  été  très  nombreux  le  G  ;  U*ur  nombn*  était  bien  plus  considérable 
rncorf"  hier.  Ils  rempUssaienl  Icsboulevartkdepiïîî^  Ih  rueSaint-Honon'' ju'iiqu'îi 
la  porle  Saint-Antoine  et  les  rues  SainhAntoine  el  Saînl-Honori>  ttann  toylf 
leur  étendue.  Le>  mascarades,  qui  n*»^taient  pas  e^ak^ment  brillanlc^,  élatent 
toute*;  pjîalementjoyeu'He^,  Cette  sorle  de  USXc  que  les  ciloyons  *ie  doimcnl  à 
<^ux-m(*mes  ofTraiL  un  spectarle  fort  piquant.  Le  devant  des  maisons  était  gami 
den  deux  eùtt^  d*uno  haie  très  i^ paisse  de  eurit-ux  à  pied  ;  deux  colonne^  de 
voitures,  alïernaliveuicnt  ehar^îoe'^  de  masques  ou  pleines  de  curieux,  mon- 
laienl  el  descends ieni  ;  le  milieu  de  la  rue  était  oi-eufié  par  des  manques  à  pied 
ou  h  e*heval.  Cet  ordre,  qui  s  était  naturellement  élabli,  s*est  parfaitement 
maintenu,  L*n  peuple  heureux,  qui  se  livre  spontanément  à  une  joie  naturelle  et 
franche,  es!  ami  de  l  ordre.  Au  momenl  ou  commencerait  le  désordre,  finirait 

son  plaisir i»  ^  Puhlkht^  ûû  tl  ventôse;   »  Pons,   tÔ  VPnfotf.  ,,.L*» 

citoyen  La  Harpe,  qui  était  toujours  en  surveillance. à  Paris,  a  reçu  Tordre  dé 
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<c»  rondro  h  2:\  liouos  do  collo  villo,  pour  y  vivre  dans  uno  polilo  comnmno  à 
son  clioix.  r.ol  homnio,  si  osliiiiahlr  «*l  auloiir  do  Irôs  heaiix  ouvraj^os,  A;,'ô  do 
soixaiilo-dix-liuil  ansol  lomhô  dans  Tonlanj-o,  ««si  vi\  proio  à  um*  «'spôco  do  dô- 
liro  rôaolcMir,  tjuc  nourrit  «'I  onlrolicnl  riio/.  lui  lo  ra<pi(;laj,'o  do  (piolqucs  colo- 
ries. A  son  ài;e,»'l  lorsqui'  Ions  los  jours  ou  so  mol  dans  la  posilion  do  domaudoi* 
pardon  i\c  loul  oo  (pi'on  a  dit  ol  orril  dans  los  plus  iiollos  annôos  de  sa  vie,  on 
n'a  quclo  droil  d(?  so  faire  ol  d  ôlro  pardouuô  (Jntinifit  n/'/irifi)  *.  » —  i'itoyni 
frnfiçdis  du  11  vouloso  : -<  /'////.v,  10  rtm/nsf.  ..  .Plusieurs  journaux  oui  ren- 
du conipUî  de  la  dernière  séauec;  de  iahhô  Sioanl  ;  mais  aucun  n'a  dit  (pfil  a 
disserté  pondant  Irois  quarls  «riiouro  pour  prouver  cpio  Vr.ritri'ss'um  dr  ritoijen 
français  n'est  pas  /'rtinrtiisr^  n'n  pus  Ir  sriis  anniunii^  fst  hrtc,  ubsiinh^, 
Ole.  Voioi  i'ar^'umonldont  il  s'est  servi  :  CUnijoUy  nr  se  dit  tiin'  de  ihabitanl 
d'un/'  riif^  ;  nr  hi  Fiumrr  n'rs/  pas  nw  oilé,  dnnr  on  ne  penl  dire  citoyen 
franenis.  Il  y  n  des  vdnyrns  dr  Hoidi'nnr,  dr  MarseUIr,  df  /*aris,  etc., 
mais  il  n'y  a  pas  dr  eitayens  français.  t)n  disait  citoyens  romains^  mais 
c'est  tfuii  y  avait  ta  rit  te  dr  lUnnr,  elo.  Vous  vo\«'/.  (pie  suivant  Sicard,  ville 
et  cdè  sont  synonymes,  cpiil  ne  oroil  pas  (pie  «ùloyon  français  ol  citoyen  de  la 
Hépubliquo  française  si^'uilicnl  la  môme  chose,  et  (pi'il  ne  voit  pas  que,  même 
dans  son  sens,  on  pourrait  appeler  citoyens  français  los  citoyens  do  Bordeaux,  de 
Marseille,  de  Paris,  elc.  Sicard,  on  vertu  de  son  l)el  arj,nimcnl,  proscrit  aussi 
l'expression  do  citoyen  lij^urion,  halavo,  suisse,  etc.  Il  me  semble  qu'il  importo 
do  faire  voir  l'alisurdilé  de  rassorlion  do  Sicard.  Comme  il  est  meml)re  de 
rinslilut,  on  pourrait  croin*  que  ccî  corps  a  adopté  ses  idées,  et  qu'on  consé- 
(pionco  il  rejouera  la  définition  (|uo  lo  didionnain;  de  l'Académie  française  a 
donnée  du  wai  ritoycn:  «  Le  nom  «le  citoyen,  dans  une.icceptation  stricte  et  ri- 
j^ourouse,  se  donne  à  riiabilanl  d'une  cité  ou  d'un  Klal  libre  qui  a  droit  de  suf- 
fra{,'0  dans  les  assemblées  puldi(|Uos  et  fail  partie  du  souverain.»  Vous  n'avez 
pas  peul-éire  sous  la  main  le  Dictionnaire  de  (iessuor  :  on  pourraitlo  citer  pour 
prouvcM*  i\\w  les  Anciens  cl  les  .Modernes  prennent  les  mots  cité  et  citoyen 
dans  la  mémo  conception,  (jvitas  :  acirilnts  nppellaln  est  t/nasi  cioiummul' 
titndo.  Civis:  rjnsdem  reipnldice  pnrlicepa,  Exemple  :  Omnis  Civitas  Hel- 
reti.r  in  *fuatnur  pagas  dirisa  est.  Cksab,  hell.  (îalL,  i-12  (Ciessner,  édition 
«l'Ernosli}.  Vous  pouvez  compter  sur  la  fidélité  de  mon  rapport  :  j'étais  à  la 
séance.  Sicard  a  été  fort  applaudi,  comme  vous  pouvez  croire.  Quelques 
étran^'crs  cependant  ont  été  surpris,  et  ont  demandé  si  les  instituteurs  publics, 
payés  par  le  gouvernement,  étaient  chargés  d'inspirer  du  mépris  pour  tout  ce 
qui  rappelle  les  institutions  républicaines.  (Extrait  de  la  Décade,)  »  —  Ga- 
zette de  France  du  11  ventôse  :  *<  Paris,  ...On  continue  l'essai  des  plaques 
destinées  à  recevoir  et  à  indiquer  le  nom  des  rues  de  la  Capitale.  On  vient  de 
poser,  au  coin  de  celles  do  la  Loi  et  des  Petits-Champs,  une  de  ces  plaques  de 
lerre  émaillée,  fond  blanc,  et  d'une  forme  carrée  et  de  40  centimètres  sur  tous 
les  sens.  Elle  n'est  point  bombée  ;  les  lettres  en  noir  ne  forment  aucun  relief 
sensible.  On  remarque  au  pourtour  un  petit  cadre  noir,  également  sans  relief: 
ce  qui  ne  parait  pas  la  détacher  suffisamment  du  mur  où  elle  est  fixée,  vu  la 
nuance  obscure  et  presque  noire  des  encoignures  des  maisons.  »  —  «  On 
assure  que  la  place  de  professeur  de  poésie  latine  au  Collège  de  France,  va- 

1.  C'est  en  effet  la  reproduction  textuelle  d'une  note  parue  dans  le  Moniteur  dn 
iO  ventôse  an  X. 
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fanU*  parla  mort  du  ï*iioypn  StHis,  vlenl  ilV*lr(%  i^nrun  nrn'U*  des  ConsuN, 
dùnnvt^  iiu  ciroyen  LrjjotiviS  mt^mhr**  ili*  Tlnslilut,  Si  la  |iot'sie  lalinc  lui  csi 
aiis^^î  fariiiliriT  i[Ur  ta  |jrn3si**  friirii'aisfv,  il  serait  diffidjp  i(iio  le  i'Iollî^;;!'  dr 
France  Ht  l'acquii^iùon  d  un  meilleur  proJe^seur*  ^' 


nccxcii 


a  VKNTOSE  AN  X   (2  MARS  1805), 

lUrTOnT   l»E    LA    PRÉrECTtfllK   DK   POLICE  UU    12   VENTÔSE. 

Le*!  plai^ffH  et  le§  fôtes  du  Carnaval  ne  »o  sont  termioéïi  i|iie  ce 
matin  au  grand  jour,  La  plus  parfaite  tran^juillîté  ii*a  pas  cesi^é  de 
régner  nu  <&u\  Jnstjijit,  et  aueun  iteiùdenL  n'a  troyjilc  les  tJi%'iTtrss€' 
menls  publics  el  f^articuliors.  Le  bal  du  l'Opéra  a  été  plus  nombreux 
que  le^  deux  derniers;  il  était  Lien  coiufioîié;  la  recelte  s'est  élevée 
H  Ïi,t2^  franes.  Il  a  Uni  à  six  heures  du  matin.  On  s  est  peu  occupé 
Lier  lialTaire.'^  [laliliques;  crpendanl  on  Tait  toujours  circuler  le  bruit 
de  la  découverte  d'une  conspiration  royaliste,  et,  depuis  deux  joum 
quil  en  est  (piesliou,  les  habitués  des  cafés  de  Foy,  de  Chartres  elde 
Valoir,  qui  stnil  presque  tous  dans  co  sens,  sont  devenus  très  circons- 
pects dans  leurs  propos  et  leurs  raisonnemenls. 

Le=^  partisans  de  La  Harpe  et  \e^  dévots  qui  croient  à  sa  conversioa 
et  le  regardaient  cumme  un  homme  qui  pouvait  leur  ôtre  très  ulile 
contre  les  pliilosnphes,  jettent  les  hauts  cris  à  l'occasion  de  son 
renvoi  de  Haris;  cette  affaire  occupe  beaucoup  leurs  sociétés^  On  a 
parlé  hier,  au  théâtre  du  Vaudeville,  «le  Tarrestalion  de  Dupaty  ;  on 
connaît  les  opinions  royalistes  de  ceux  qui  fréquentent  ce  théâtre 
et  c'est  dans  ce  sens  qu'ils  se  sont  exprimés.  On  assure  que  Chaiet, 
poète  du  Vaudeville,  a  répandu  hier,  que,  dans  la  nuit  du  10  au  il, 
la  (lame  de  StatH  lui  a  dit  au  bal  de  l'Opéra  que  Dupaty  serait  déporté 
et  qu'elle  le  savait  de  science  certaine.  Cette  dame  de  Staël  continue 
ses  petits  conciliabules  politico-littéraires  ;  elle  voit  à  présent  M""  de 
Luynes,  avec  i]yi  elle  parait  très  liée.  Elle  a  donné  hier  un  thé,  mais 
il  était  peu  nombreux.  Mathieu  de  Montmorency  en  était;  on  suit  la 
surveillance* 

On  se  disait  hier  tout  bas,  à  Toreille,  que  l'abbé  Bernîer  venait 
dètre  arrêté*  Cette  nouvelle  a  jeté  Talarme  sur-le-champ  parmi  les 
émigrés,  et  surtout  ceux  qui  n  avaient  obtenu  leur  surveillance  que 
par  son  canaL  Ou  dit  encore  qu'il  n'y  a  plus  que  Taffaire  de  la  Repu- 
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bliqiie  italienne  qui  em|ièche  la  signature  de  la  paix  ;  que  rAngleterrc 
met  pour  condition  qu'elle  conservera  à  Malle  la  même  influence 
que  le  premier  Consul  à  Milan,  cl  qu'elle  ne  renoncera  à  y  avoir  gar- 
nison que  quand  il  n'y  aura  plus  de  troupes  françaises  dans  la  Cisal- 
pine. Quelques-uns  ajoutent  que  l'Angleterre  veut  rester  dans  le  statu- 
quo  des  préliminaires,  sans  traité  définitif,  pour  ne  pas  rendre  les  Iles 
jusqu'à  ce  que  l'alTaire  de  la  Cisalpine  soit  réglée 

Les  agents  de  la  préfecture  ont  arrêté  depuis  hier  Jean  de  Basse- 
court,  prévenu  d  émigration,  ayant  porté  les  armes  contre  la  France  ; 
Jean-Henry-Dcnis  Okelly,  natif  de  Paris,  prévenu  d'émigration 

Bourse.  —  Tiers  consolidé,  à  50  fr.  50  c.  ;  bons  de  l'an  VII,  à  69  fr.  ; 
ceux  de  Tan  VIH,  à  103  fr.  ;  ordonnances  pour  rachat  de  rentes,  53  fr. 
(Arch.  nal.,  V\  3830.) 

Journaux. 

Gazelle  de  France  du  12  venlôso  :  «  Pmis,  ...Le  14  vtMilèsc  à  quatre 
heures  précises,  J.-B.  Gail  ouvrira,  au  Collège  de  France,  un  cours  élémenlairc 
gratuit  de  langue  grecque,  en  favour  de  ceux  qui  ne  sont  pas  à  portée  de  suivre 
son  cours  de  II UiTaturc  grecque.  » 
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12  VENTOSE  AN  X  (3  MARS  1802). 

Rapport  de  la  préfecture  de  pouce  du  13  ventôse. 

Les  cabarets  des  faubourgs  et  les  guinguettes  ont  été  constamment 
remplis  d'ouvriers  hier  pendant  tout  le  jour  et  la  soirée.  11  ne  s'est 
rien  passé  de  répréhensible  ;  le  bon  ordre  a  été  partout  maintenu,  et 
aujourd'hui  l'on  a  repris  les  travaux. 

Un  habitant  de  la  Beauce  disait  hier  que  le  pain  était  encore  aug- 
menté dans  ce  pays,  que  tel  fermier  qui,  Tannée  dernière,  à  pareille 
époque,  avait  encore  cinq  à  six  cents  voitures  de  grains  à  vendre,  n'en 
a  pas  dix  aujourd'hui,  mais  que  plusieurs  gros  propriétaires  en  pos-» 
sédaient  de  grandes  quantités,  qu'ils  ne  voulaient  pas  vendre,  parce 
qu'ils  comptent  sur  une  augmentation  de  prix  d'ici  à.  deux  ou  trois 
mois.  11  a  particulièrement  cité  une  dame  Detalaru,  demeurant  à  Cha- 
maraude,  qui  s'est  fait  payer  en  nature  de  tous  ses  revenus  par  ses  fer- 
miers. Ce  même  particulier  a  ajouté  qu  on  disait  dans  le  pays  que 
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noî^  blés  passa  iiMil  L*iu^ur  ■■  à  letran^^cr  i*l  »|Uoii  cru)  ah   i^onênilt'iJ^t'iii 
qu'ils  Rugmeiili.'raîcnL  tTicià  ta  rllni^sl}|K 

On  ne  piirlo,  dans  les  soeiélé.s  pruliculirns,  que  des  mesurer  de  hc- 
verité  prises  cnritio  les  êini^rés  runlre^i;  Irms  luirrs  amis  et  kyrs  par- 
lisiins  les  iilâmeni  ri  pfirai>sent  his  Ufv\  liaiis  riiiquiéLiide. 

On  itiïiailhiernii  cale  iie  la  ItepiJiru  que  iio.mmujî  de  prêtres  ollaii^iil 
être  drpurtês,  parce  qiïr  fi^  ?;niivi'rnemHnl  était  laroriné  que,  parle 
mt»yen  de  la  eiNile-sioii,  ils  éluî j^naioiit  ios  e<eurs  et  les  esprits  *l» 
gauvernrmenl  el  clirrefiaîoiil  h  lui  fain;  beaueuiqi  d'i^nnenii»,  tmlly 
s'enten<laieiit  avec  le?*  êiiiigré*î»  et  qu'ils  tetidajenl  ium  au  mr^inc  buL 
tlu  rail  eoiD'ir  le  bruit,  lUnts  le  jndjlif,  ipi**  Ir  jumibre  dt-s  personnes 
arrêtées  est  eon^idêndilc  ;  ifuc  le  inÎJHi'tri'<;  do  la  police  el  la  iirêiec- 
ture  re^orK*'ïd  de  ilêlcniis. 

On  rapporte  que  les  ^migres  H  ries  ^j^^ents  rlc*  contre-*  révolu  lion, 
[nmv  êviler  la  surveillance  cl  pnnvoir  se  voir  et  me  c<incerter  onl 
adcqdë  »ies  rende/- vous  de  rha*î>r  duns  ii-^  environs  de  Fontainebteau, 
CiunpU'ig^ni-  et  n  Torcv-en-BiM*-%  pn'-s  Meluu.  f.a  rnaisun  du  nommé 
Tour/ê,  marcïmud  de  viii-lrniLrur'  à  "lorcy,  est  signalée  comme  iiu 
dei^  lieux  de  ras*<endilenn^nl .  On  ajuule  que  ces  individus,  qui  ne  loni 
qu'aller  el  venir,  persuat lent  aux  babitanl»  îles  eam pagnes  que  Je  Irùne 
va  être  rétabli,  que  la  relipiou  i*alholîque  sen»  la  seule  dominante, 
tjue  c'e?^t  bien  là  rinlentinn  tlu  ^rouvernemenl  même,  qui  eirecluera  ces 
projets  au-^-ihM  la  paix  déliurtive;  les  (laysans  paraissent  y  croire. 

Des  peraimnes»  ipii  Redisent  bien  înTiuinée^^,  débitaient  hier,  d'uDe 
manière  uflirmalive,  qtiaviui!  un  mois  toutes  les  néi^ocîations  avec 
TAn^lelerre  seiaiiMit  ab^olunienl  nu^quies;  que  cette  rufiture  serait 
occasionnée  par  quelques  puissances»  maintenant  vn  paix  avec  la 
France,  mais  qui  poussent  en  st-cret  TAnglelerre  à  recommencer  la 
^^uerre,  pour  pouvoir  elles^mémejs  ret>rendre  les  hosUlilés  quand  le 
mi^menl  sera  venu. 

Hier,  au  théalre  du  Vautleville, danî?  la  pièce  inlitulée  Morian\dif' 
férenls  passa^^es  tels  que  celui-ci.  On  accuëUie  qut  caresse^  on  poursuti 
te  censeur^  ont  obtenu  des  applaudissements  dont  l'affectation  étail 
très  visilïte.  Avant  le  lever  du  rideau,  un  jeune  homme  vendait  dans 
te  parteiTf^  h!  Journal  du  Soir:  ses  allées,  ses  venues  et  surtout  ses 
cris,  lali^uiiient  beauroufi  le  public.  Un  particulier,  plus  împalieut, 
lui  dit  avec  beaucoup  (l'Iiumeur  :  Mon  a  m,  vous  êtes  trop  bavard;  si 
jamais  vous  *Hts  tréun,  gous  vou$  ferez  éimmet\  On  a  suivi  cet  homme 

i.  Flùf'kiiK  coniédit"  en  un  nclc,un  pm^,  luclue  de  vauileviUe,  par  J,*X,  fiauilJ) 
et  Jusepli  Pain,  reprèsentéf  pour  la  preniine  Um,  sur  le  Ihêûtre  du  VaudeviUc, 
le  'XI  frimaire  tû  IX.  CL  Tourneux,  Bièlmjntp/tie,  U  111,  n*  i'^MU 
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en  sortant,  et  il  s'est  perdu  dans  la  foule  ;  mais,  comme  on  a  bien  son 
signalement,  on  le  recherche. 

Le  citoyen  Lajunie,  employé  à  la  comptabilité,  ancien  secrétaire  du 
général  Brune  et  son  ami,  dit  que  beaucoup  de  généraux  sont  mé- 
contents des  injustices  qu'on  leur  fait,  disent-ils,  éprouver  dans  les 
bureaux  de  la  guerre;  qu'on  emploie  tous  les  moyens  possibles  pour 
inquiéter  les  officiers  réformés  et  à  la  suite,  et  pour  les  détacher  du 
gouvernement,  en  leur  insinuant  qu*on  va  faire  un  nouveau  travail  et 
qu'ils  ne  seront  bientôt  plus  payés 

Le  général  Beaufort  a  été  arrêté  ce  matin,  avec  ses  papiers,  qui  sont 
immenses  et  que  l'on  examine.  Le  nommé  Bertin,  l'un  des  écrivains 
qui  travaillent  pour  Lenormand,  imprimeur,  Ta  été  également 

Les  pièces  d'or  de  24  francs  ont  été  très  demandées  aujourd'hui  à 
la  Bourse,  par  les  maisons  de  banque,  dit-on,  et  par  le  citoyen  Ju- 
lien. Elle  se  font  à  i3  c.  environ. 

Bourse.  —  Tiers  consolidé,  à  55  fr.  90  c.  ;  bons  des  deux  tiers,  à 
2  fr.  75  c.  ;  ceux  de  l'an  VII,  à  68  fr.  ;  ceux  de  Tan  Vllï.  à  105  fr. 
(Arch.  nal.,  F%  3830.) 

Journaux. 

Gazette  de  France  du  13  venlùsc  :  «  Le  dernier  jour  du  carnaval  s'csl  ter- 
miné d'une  manière  1res  brillante,  quoique  le  temps  fui  peu  favorable.  Des 
chars  richement  ornés  et  montés  par  des  jeunes  gens  dont  ou  reconnaissait 
la  tournure  et  réiégance,  malgré  les  déguisements  qu'ils  avaient  pris  ;  de  bril- 
lantes cavalcades,  de  nombreux  spectateurs,  de  longues  files  de  voitures  rem- 
plissaient les  principales  rues  de  la  capitale.  Aujourd'hui  on  a  fait  en  grande 
pompe,  etavcc  toutes  les  marques  du  deuil  le  plus  amer,  l'enterrement  du  dieu 
de  la  fétc,  en  se  promettant  bien  de  la  fêler  encore  l'année  prochaine.  Ces 
divertissements,  que  les  agitations  politiques  avaient  interrompus,  sont  une 
preuve  que  la  paix  règne  au  dedans  comme  au  dehors  de  l'État,  et  c'est  sous 
ce  seul  rapport  qu'il  est  agréable  de  les  envisager »> 
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13  VENTOSE  .VN  X  (4  MARS  1802). 
Rapport  de  la  préfecture  de  police  du  14  ventôse. 

On  n'a  parlé  hier  dan<;  les  cafés  et  dans  les  sociétés  particulières,  que 
d'arrestations  qu'on  dit  partout  être  Irè^  nombreuses.  Les  malveillants 
en  prennent  occasion  de  crier  contre  le  gouvernement,  et  ils  font  leurs 
efforts  pour  atténuer  la  conliance  que  Ion  a  en  lui. 
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On  a  répandu  dans  La  soirée,  au  café  de  Foy  bL  au  café  Virginie, 
palais  du  Trlbuoat^  que  plusieurs  sénateurs  même  étaient  arrêtés  ; 
delà  mille  propos  plus  absurdes  les  uns  que  les  autres;  on  a  dît  qu« 
les  négoclalions  n^avaneaienl  point  avec  rAnglelerre  ;  que  la  Répu- 
blique batave  avait  envoyé  un  ptétiipolenliaire  à  Londres*  et  qu'elle 
voulait  faire  un  traité  particulier;  que  la  Suisse  était  eu  révolte  ou- 
verte contre  nos  troupes,  et  qu^elle  ne  souffrirait  point  que  la  France 
la  dominât  et  lui  donnât  une  Constitution,  et  enfin  que  le  Sénat  avait 
reçu  Tordre  de  ne  procéder  daas  ce  moment  à  aucune  nomination^ 
Dans  les  sociétés  particulières  et  d'un  certain  ton,  on  montre  beau- 
coup de  mécontentement  et  d'inquiétude;  mais  les  royalistes  encroûtés 
ne  désespèrent  pas  encore  du  retour  de  laucien  ordre  de  choses;  on 
ne  le  dit  pas  précisément,  mais  on  le  laisse  assez  clairement  entre- 
voir, U^*  de  Cler mont-Tonnerre  parait  Tune  des  plus  attristées  de 
Texil  de  La  Harpe. 

Quelques  autres  malveillants,  de  leur  côté,  voudraient  que  les  roya- 
listes et  les  prêtres  fussent  poussés  au  dt'sespoir,  que  les  opération!^ 
du  Congrès  manquassent,  que  le  prix  du  pain  et  autres  denrées  aug- 
mentât encore,  pour  voir»  disent-ils,  comment  le  gouvernement  se  re- 
tirerait de  tout  cela. 

Dans  les  salles,  tes  corridors  et  foyers  des  spectacles,  qui  ont  été 
observés  avec  le  plus  grand  soin,  on  ne  s'est  occupé  que  de  pièces  de 
théâtre  et  surtout  de  celles  dont  la  représentation  vient  d*étre  sus- 
pendue. On  a  répété  à  cet  égard  tout  ce  qui  a  été  dit  les  jours  précé- 
dents. On  rapporte  que  le  nommé  Barré,  secrétaire  du  Vaudeville  et 
frère  de  Barré,  directeur  de  ce  théâtre,  disait  que  la  censure  des  pièces 
allait  devenir  une  véritable  inquisition,  que  le  gouvernement  vexait  der^ 
citoyens  qui  n'avaient  d  autres  lortï^que  d'avoir  des  talents* 

On  observe  que  ce  n  est  que  dans  les  caïé^  marquants,  dans  les  so- 
ciétés d'un  certain  genre,  que  Ton  s  occupe  de  tous  ces  objets.  On  n'en 
dît  pas  le  mot  dans  la  classe  commerçante  et  ouvrière*  Les  individus 
qui  composent  celles-ci  sont  tranquilles,  et  ne  pensent  qu'à  him 
travaux. 

On  dit  qu'il  existe  une  cabale  montée  au  théntre  des  Arts,  parles 
artistes  de  ce  thés^tre,  contre  Yeslris  et  M"*  Chamerny,  qui  doivent 
reparaître  demain  15;  que  des  deux  côtés  on  achiMeune  grande  quan- 
tité de  billets  pour  celte  représentation.  Une  surveillance  sévère  sera 
établie 

Bourse.  —  Tiers   consolidé,  56  fn  4^  c*  ;    bons  des  deux    tiers  à 
2  ïr.  BO  c*  ;  ceux  de  Tan  Vil,  à  6U  fr*  ;  ceux  de  Tan  VllI,  à  105  fr. 
(hTch.  att.,F%  âS30.; 
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Journaux. 

Citoyen  français  dn  14  vcnlôse  :  ^^  Paris,  43  ventôse.  ...La  morale  en 
tableaux  vaut  mieux  que  toutes  les  prédications;  elle  parle  aux  yeux,  et  c'est 
le  meilleur  moyen  d'inspirer  le  ridicule  ou  la  pitié.  Une  cariralure,  exposée 
rue  du  Coq-Honoré,  fait  la  critique  la  plus  piquante  et  la  plus  sévère  de  ces 
femmes  dénaturées  qui,  abandonnant  leurs  enfants  aux  soins  d'une  gouver- 
nante qui  les  bat  pour  les  faire  taire,  ne  s'occupent  que  du  soin  de  leur  pa- 
rure, de  bals  et  de  plaisirs.  Une  vraie  mère  de  famille,  logée  dans  la  chambre 
voisine,  vôtuc  simplement,  et  entourée  de  quatre  enfants,  qui  la  caressent  à 
Pcnvi,  et  dont  les  amusements  font  tout  le  bonheur,  portant  sur  son  visage 
l'expression  de  la  joie  et  du  contentement,  scnïble  souhaiter  à  sa  voisine, 
qui  la  plaint  de  n'être  pas-  de  sa  partie,  autant  de  plaisir  qu'elle  en  va  goûter 
dans  son  sommeil  tranquille.  Il  faut  convenir  que  le  temps  du  carnaval  n'était 
pas  mal  choisi  pour  offrir  une  pareille  leçon » 
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44  VENTOSE  AN  X  (5  MARS  1802). 

Rapport  de  la  préfecture  de  police  du  15  ventôse. 

Chaque  jour  on  s*occupe  davantage  de  la  con?piralion  découverte 
à  Bayreulli,  et  Ton  attend  avec  beaucoup  d'impatience  les  pii'ces  que 
Ton  (lit  qu'on  imprime  dans  ce  moment  *.0n  l'avait  d'abord  regardée 
dans  le  public  comme  peu  de  chose,  mais  on  en  parle  publiquement 
aujounThui  comme  d'une  chose  très  sérieuse;  on  dit  «luns  les  cafés 
et  autres  lieux  de  réunion  qu'elle  avait  pour  but  de  faire  un  nouveau 
3  nivôse  et  de  rétablir  le  trône,  et  que  le  projet  aurait  pu  être  réussi, 
si  les  conjurés  ne  se  fussent  pas  divisés  d'opinion,  à  l'occasion  des 
prêtres,  auxquels  les  uns  voulaient  que  dans  l'ordre  des  choses  à 
établir  on  accordât  davantage,  lan«lis  que  les  autres  voulaient  qu'on 
leur  donnât  moins  de  puis^^ance  et  rie  crédit.  On  disait  tout  haut 
qu'Imbert  Colomès  était  Tun  des  chefs  et  que  l'ubbé  Dernier  n'était 
pas  étranger  à  cette  trame  En  général,  les  prêtres  ont  été  très  mal 
traités  hier  dans  les  conversations.  On  s'accordait  à  dire  que.  de  tout 
temps,  ils  avaient  trahi  et  trompé  le  gouvernement. 

\.  Papiers  misis  à  HareiilU  {sic  el  à  Mende,  tlèparleutenl  de  la  Lorèze.  Publié 
par  ordre  du  |:ouvernement.  Paris;,  iiiip.  de  la  Uipublique.  ventôse  an  X,  in-8  de 
38*  pajfcs.  Bibl.  nat.,  Lb  43,200.  —  En  lan  IX,  le  roi  de  Prui^se  avait  fait  arrêter, 
îi  Bayreuth.  deux  des  agents  de  Louis  XVI II.  el  leur*;  papiers,  saisis,  avaient  été 
livrés  au  frouvernenienl  français.  En  niènie  temps  on  saisissait  à  Monde  Lorèze). 
clitz  le  chanoine  Mazol.  dautrcb  correspondances»  royalistes. 

Tome  U.  4U 
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Plusieurs  ofliciers  de  la  garde  des  Consuls,  qui  étaient  hier  au  café 
du  Caveau,  et  devant  lesquels  on  parlait  de  conspiration,  dirent  que, 
s'il  arrivait  quelqtie  événement,  ils  seraient  fort  embarrassés,  quils 
étaient  déjà  tn''S  jalouf^éR  par  la  troupe  de  ligne,  qui  ne  paraissait 
pa^  bien  disposée,  it  Au  surplus,  dit  un  autre  de  ces  ofTiciers,  Il  est 
bien  çerlain  qu'il  y  a  quelque  chose  sur  le  tapis;  les  arrestations  et 
les  leltres  d'exil  vtmt  leur  train  comme  dans  Tancien  régînfie,  et  vous 
sentes  que  cela  ne  peut  paa  durer  longtemps.  Il  y  a  en  France  trop 
d'émigrés  de  haut  parage,  et  ils  sont  bien  dangereux,  »  On  n'a  pu 
savoir  les  noms  de  ces  ofticiers,  —  Les  républicains  reprennent  coa- 
rajîc;  ih  sont  [rrvl^^  disent-ils,  à  se  sacrifier  pour  la  conservation  des 
jours  du  premier  Consul. 

Le?!  nouvelUstes  débitaient  hier  que  la  Bibliothèque  nationslc 
refilera  où  elle  e^l,  qti'on  y  fait  les  réparations  nécessaires,  et  que 
l*Blal-Major  général  occupera  le  locul  qui  hii  était  destiné. 

Ou  disait  dans  le^  cafés  de  Valois  et  de  Foy,  au  patais  du  Tribunat, 
que  le  citoyen  Ucederer,  conseiller  d'Etut,  était  k  présent  chargé  de 
rinslniclion  publique  et  de  la  censure  des  journaux  et  des  piî*ceç  de 
Ihéàtie  ^  Dcjârnii  di^^ait  quM  ferait  reparaître  lespi<»ces  qui  viennent 
d'èlrc  ilércndues.Un  prétendait  même  qu'elles  avaient  été  redemandées 
au  Consul  par  une  pétition  en  couplets, 

Hiur  au  café  Proco|>e^  où  l'on  s'occupait  des  nouvelles  du  jour,  un 
particulier  dit  ;  «Je  no  sais  pas  si  tout  ce  qu'on  débite  est  vrai  j  ce 
qu'il  y  a  de  sûr,  c'est  que,  dans  la  nuit  du  13  au  14,  on  nous  a  donné 
irois  mots  d  ordre  qui  m'ont  singulii^rement  étonné.  *  Et  de  suite,  il 
le*^  dit:  Tijmn^  Terreur^  Tmoléon,  Et  Ion  est  parti  de  là  pour  tenir 
mille  sortes  de  propos  plus  absurdes  les  uns  que  les  autres. 
La  revue  a  attiré  aujourd'hui  un  grand  concours  de  monde;  Tordre 

a  régné  partout 

Les  njienls  de  la  prérerlure  de  police  ont  arrêté  depuis  hier  Louis- 
Slanislas-Koslka  La  Trcmoïlle,  émigré,  venu  à  Paris  sans  autori* 
sation. .  * . , 

Bourse,  —  Tiers  consolidéi  à  56  fr,  43  c.  :  provisoire  déposé,  à 
45  fr.  50  c.;  bons  des  deux  liers,  à  i  fr.  80  c;  ceux  de  Tan  VU,  h 
68  fr,  50  c:  ceux  de  Tan  Yllî,  à  106  fr.  ;  coupures,  à  72  fr. 

tAreh.  nat.,  P^  3830.) 


1.  Rœderer  fut  nomme  directeur  général  de  rin^tniction  publique  le  21  v 
In  EU?  an  X   ivoir  :^f^^  Œuvres,  i.  Ul,  p.  Ml),  ^m  h  manière  doni  il  îiuneilln 
Ihéàtre^t  voir  VVclactiinger.  la  Cênsurt^  squs  k  premiet'  Etéifûrf.  p,  âio. 


771  PARIS  SOUS  LE  CONSULAT  [6  mars  1802] 

DCCXCVl 

15  VENTOSE  AN  X  (G  MARS  i80i). 
Rapport  de  la  prkfectuhe  de  pouce  du  46  ventôse. 

L'inquiétude  s'accroil  parmi  les  émigrés  rentrés  et  les  royalistes; 
chacun  d'eux  craint  d'être  compromis  dans  la  correspondance  de 
Bayreiith,  et  ils  tremblent  d'être  arrêtés.  On  dit  <lans  le  public  que 
cet  événement  change  toutes  les  dispositions  préparées  pour  les  pro- 
chaines nominations  au  Tribunat  et  au  Corps  iégislalif.  Certains  ex- 
nobles com])taient  bien  y  arriver,  et  ils  regardent  à  présent,  dit-on, 
ce  projet  comme  absolument  renversé.  —  Lesenlrolirns  des  réunions 
publiques  et  particulières  ont  été  hier  les  mêmes  que  les  jours  pré- 
cédents, et  n'ont  rien  offert  de  remarquable. 

La  plus  parfaite  tranquillité  règne  dans  les  faubourgs.  Les  ouvriers 
parlaient  hier,  dans  le  faubourg  Saint-Antoine,  (Pun  achat  considé- 
rable de  meubles  que  Ton  dit  destinés  pour  la  Russie,  et  que  l*on  fait 
monter  à  2  millions  ;  il  était  question  encore  d'envois  en  tout 
genre  qui  se  préparent  pour  le  Portugal. 

On  rapporte  qu'hier,  pour  la  revue,  il  s'est  introduit  dans  le  palais 
des  Tuileries  beaucoup  de  monde  sans  carte,  et  que  les  olficiers  de 
la  garde  des  Consuls  ont  permis  très  facilement  rentrée  des  apparte- 
ments. Les  personnes  munies  de  cartes,  et  qui  ne  pouvaient  entrer, 
étaient  très  mécontentes  et  en  murmuraient. 

Hier  les  spectacles  de  l'Opéra  et  de  la  République  ont  été  très 
courus;  et,  longtemps  avant  le  lever  du  rideau,  les  salles  étaient 
pleines.  L'ordre  a  été  maintenu  au  dedans  et  au  dehors.  La  recette 
de  rOpéra  s'est  élevée  à  7,733  francs 

La  séance  du  Tribunat  a  été  ouverte  aujourd'hui  à  trois  heures;  il 
y  avait  soixante-trois  membres.  Après  la  lecture  du  procès-verbal,  dif- 
férents orateurs  ont  rendu  compte  de  pétitions  de  citoyens  relatives 
à  des  nominations  de  juges  de  paix.  Le  Tribunat  les  a  toutes  ren- 
voyées au  gouvernement.  La  séance  a  été  ajournée  au  !•' germinal. 
Les  tribunes  ont  été  peu  nombreuses  et  tranquilles. 

La  séance  du  Corps  législatif  a  commencé  à  une  heure  et  demie.  Il 
y  avait  cent  cinquante  membres,  dont  très  peu  en  costume.  Après  la 
lecture  du  procès-verbal,  on  a  procédé  au  renouvellement  du  bureau. 
Le  citoyen  Devismes  a  été  nommé  président.  Les  tribunes  étaient  très 
garnies  on  n'v  a  rien  dit  de  remarquable 
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Uownû,  —  Tiors  rniisiOidi^  a  5(5  fi\  75  l\  ;  buiis  dc^^  deux  tier^,  à 
t*  fr.  BO  ('.;  ceux  ilc  l^iii  VII,  u  (i8  ï\\\  ceux  île  laJi  VJIL  ù  106  (r,  ; 
aoupurciâ,  u  72  f i . 

(Ardu  ii;iL,  V\  :\WMh) 


on  vtTiM,  ilatis  II'  ^iviiiil  saluti  du  Musi'i!,  plusieurs  inn^dilujuos  Lildcau^  iiiTivr'^ 
d'IUlit*,  au  |novt'ruiiit  *io  Viuxâvnnv  ruIlnHiori,  qtu'  U'  |*uhîic  un  puîtil  eumiu 
vuH  ;  dt»  Cl!  titHJihrr  souL  ht  Vittyt*  tin  lMinttittu't\  Xiinnc  do  FoH^uo;  i#' 
Sain(-l*wi'rf*  thnauiicuhi  mfft'i\ji\  du  TiLion  ;  /i'a-  Pi^fntits  tff*Immitnët  si 
couïhih  jKïr  lu  ludîc  ;^T:i\ure  ih  Musson,  cl  tiuelfjurii  ïitilrrs  lablcaii^  caiiilanx 
i|iic  r;uJaiii»isli;Uiuu  dn  MiimV  ;i  fuil  rLMueltiv  en  i5t;iU  " 


ijccxi:vit 


!G  VIiINTOSK  AN  X   (7  MA  US  ISOti), 


KaïM'OKT  ue  la  rnivKE^iTunE  oi-:  police  du  !7  vkntôse. 

Hier  leï^  proînenadcs  t^ut  elé  li-i*!^  rrpqiicr»léL"s,  aiiisî  que  le^  fciiîn- 
guelleB  cL  les  auLres  liunx  où  m*  réiinisst^r^L  les  ouvriers.  On  ne  A 
est  nullement  ocrii|>é  tianYiire^i  pidiliquen,  el  Im  dî^tcours  quW  y  a 
lenus  n  ont  donnO  lieu  ù  aucuiïr?  tibservalion.  Les  ouvriers  n*oiit  hih^é 
ûcliapper  auctînt;  |datrilc  sur  leur  po^iUiKii  et  généra lemtMil  Ih  pa- 
raissent contents.  Le  soir,  les  spectacle^  et  les  cafés  tic  Tin  teneur  de 
la  ville  sfî  sonl  plus  remplie  que  de  coutume. 

On  disait  fiîer,  dans  les  cafés,  que  plusieurs  Anglais  fie  u>arque  qui 
èlaicuL  venus  h  Paris  pour  y  pa?=ser  la  belle  maison,  se  disposent  a 
retourner  en  Angleterre  et  fout  déjà  prendre  le  devant  ù  leui's  gens; 
que  ee  départ  prêci|uté  était  une  preuve  que  la  paix  n'aurait  \\a^ 
lieu  avec  l'Angleterre;  d  autres  personnes  iiréiendaient  que  ces  rlran- 
gers  avaient  coneu  des»  inquiéluiles  d'aj'tres  les  licrnîères  mesures 
priées  contre  les  émigrés  rentrés  et  quelques  ci-devant  nobles. 

Les  nouvelles  que  Ton  dît  arrivées  de  Saint-l>ominf;ue  ont  beau- 
coup occuiîé  les  esprits;  on  [irelendail  que  les  Anglais  cfierctieraieal 
&  profiter  de  cette  circonstance  pour  ne  pas  faire  la  \m]%.  On  veut 
faire  croire  de  la  véracité  de  ces  nouvelles. 

Les  habitués  du  caTé  Hardy,  qui  sont  presque  tous  dans  le  '^ens  d^jt 
fQjalistes  et  des  émigrés t%'*iïiVïïiUu^\^u\.\Cvîi^  ^Vvt^slaUoas  et  d>xil; 
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ils  en  faisaient  monter  le  nombre  à  llnlini,  et  ils  paraissaient  géné- 
ralement fort  inquiets. 

Parmi  les  étranj;:ers  attirés  à  Paris  par  les  plaisirs  qu'offre  cette 
ville  et  par  le  désir  de  voir  les  richesses  qu'elle  renferme,  on  distingue 
les  Russes  qui  sont  vraimenl  dans  l'enthousiasme;  ils  portent  aux 
nues  le  gouvernement  français  et  cherchent  avec  soin  les  occasions 
de  voir  la  personne  du  premier  Consul 

Bourse.  —  Tiers  consohdé,  à  56  fr.  (»0  c;  bons  des  deux  tiers,  à 
^2  fr.  80  c.  ;  bons  de  l'an  VU,  à  G7  fr.  ;  bons  de  Tan  Vlll,  à  106  fr. 
(Arch.  nat..  F^  .«0.) 

JOUHNAUX. 

Puhlkisto  A\\  17  venlôsc  :  Paris,  16  veniôse.  .  ..La  nominalion  du  ciloycn 
l,cgouv(*,  membre  de  l'InsliUit,  à  la  place  de  professeur  de  pocsio  latine  au 
Collcj»c  do  Franco,  qui  a  été  annoncée  comme  ayani  eu  lion  par  lo  choix  dos 
professeurs  de  ce  Collè^'o,  ne  parait  pas  avoir  ôic  confirmée.  L'idée  d'un 
concours,  proposé  tians  les  fouilles  pui»li(pies  par  le  ciloyen  Lnce  Lancival, 
a  obtenu  la  préférence.  II  sera  ouvert  inc«»ssanuneul,  et  on  en  fora  coiniailre 
la  forme.  L'émulation  sera  vivement  excitée,  et  par  la  gloire  de  remporter 
publiquement  sur  des  rivaux  nombreux,  et  par  riionneur  île  recueillir  l'Iiéri- 
lage  des  professeurs  distingués  qui  se  sont  succétlé  dans  celte  chaire,  parmi 
lesquels  on  trouve  les  noms  de  Lebeau,  do  Delille;  onlin  un  traitement  de 
6,000  francs  et  la  jouissance  d'un  logement  y  sont  attachés.. .  »  —  Ciloi/fn 
ftvinrais  du  17  vontùso  :  <«  Paris^  16  ct'nlnsr.  ...Onavail  cru  que  les  dégui- 
sements finiraient  avec  le  carnaval.  Lo  cahier  des  uïodos  d'aujourd'hui  vient 
prouver  le  contraire.  L'habit-gilet  des  jeunes  gens  à  la  mode  est  devenu  un 
costume  de  société,  et  le  chapeau  russe  a  remplacé  fous  les  autres.  Assiu'é- 
ment  jamais  un  petit  maître  n'a  été  plus  complètement  déguisé u 
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Journaux. 

Journal  des  Débats  du  18  ventôse  :  a  Paris,  Il  ventôse,  ...Le  préfet  du 
département  de  la  Seine  a  fait  faire,  le  15  de  ce  mois,  à  sept  heures  du  soir, 
sur  la  place  Vendôme,  l'essai  de  deux  réverbères  de  l'invenlion  des  ciloyens 
Saver  et  Fraiture.  Ces  deux  réverbères  ayant  été  posés  d'un  angle  à  l'autre 
de  la  place  à  une  distance  de  deux  cent  vingt  pas,  cet  espace  a  été  tellement 
éclairé  qu'au  centre,  c'est-à-dire  à  cent  pas,  on  distinguait  facilement  les 
caractères  d'une  brochure  imprimée  en  cicero.  A  quatre-vingts  pas,  a\ec 
quelque  attention,  on  pouvait  déjà  lire,  et  à  soixante-dix  on  lisait  comme  dans 


l'.t  ^\n^   IftOâ' 
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um*  cljamhro  birii  reluirrr,  on  t^omme  nn  pk'injour.  Pliï?^i*^urs  membres  tfa 
Conseil  dv  In  Sorii'U'  dVneouragcmi'nl  sont  venus  voir  cviu*  oxpmpnce,  qui 
SL*ra  recommcni:L'C*  aujotird'îmi  17 n 


nccxcix 


18  VENTOSK  AN  X  (0  MARS  1802). 


RArrORT   DE   LA    rRÊFËi:TUHE   »E   POLICE   DU   19   VE»TuSE. 


On  rap|>orl€  que  les  prêtres  en  général  preiifieni  forteinenl  le  parti 
dej*  émigréB;  qu'ils»  sont  ijésoîés  des  mesures  prisses  à  regard  de  quel- 
ques-UDS  d'entre  eux^rt  qu'il?:  Liennenl  à  ce  sujet  beaucoup  de  propos 
surtout  dan^  les  sacmties;  qu'ils  j^ont  presque  tous  dirigés  ou  ïn* 
fliïencés  par  les  abbé;^  r^ancemont  el  Bernier  qui  pâs=ent  dans  le 
public  pour  [vro léger  ouvertement  les  émigrés*  Des  négociants  voya- 
geurs disent  que  les  prêtres  insermentés  causent  beaucoup  de  ilê- 
Ëordro  dans  différents  départements  par  leurs  menées  sourdes  et  leurs 
insinuations  perfides  ;  ils  client  comme  des  êtres  très  ilangereux  h% 
nommés  tlemond  et  Veloy  à  Vii^r/on,  département  du  t'her,  Yvor- 
naultp  ex-constfluant  et  émigré  rentré,  à  présent  k  Bourges  ;  que  c*esl 
à  Rouen  surtout  qu*ils  ont  repris  plus  de  pouvoir  et  qu*ils  tour- 
mentent davantage  toutes  les  létes. 

On  n'a  parlé  hier,  dans  les  calés  Hardy  et  Valoiïi  que  de  Tarresta* 
tion  des  émigrés,  et  Ton  a  continué,  comme  dé  coutume,  de  fronder 
tous  les  actes  du  gouvernement.  Au  café  Ibrdy,  on  disait  que  le  pre- 
mier Consul  avait  fait  anèler  le  prélre  qui  devait  être  son  aumônier 
à  Saint-Cloud,  Les  autres  lieux  de  réunions  publiques  n  ont  rien  ofTe rt 
de  remarquable  fiier. 

On  fait  déjà  de  grands  prèparatils  pour  la  promenade  île  Lorig- 
champ;  plus  de  douze  cenln  viïitureîa,  dit-ûJi,  sont  commandées.  Ce 
qu'il  y  a  de  sûr,  c'est  que  les  carrossiers  n'ont  jamais  été  si  occupés* 

Hier, dans  différentes  réîuiiuns  d'ouvriers,  on  les  a  enlendus  ^^e  féli- 
citer des  travaux  que  le  gouvernement  faisait  faire  dans  ce  moment: 
ils  ajoutaient  que  cela  était  d  autant  plus  heureux  que  les  incertitudes 
que  Ton  se  plaît  à  répandre  sur  la  paix  empêchaient  beaucoup  de 
propriétaires  de  faire  des  travaux,  môme  indispensables. 

La  foule  continue  de  Be  porter  au  théâtre  de  rAmbigu-Comîque,  sur 
le  boulevard  du  Temple,  pour  y  voir  Le  Jugemeni  de  Sahman  \  Un 

i.  Voir  plus  baut,  p.  755,  &  la  date  du  5  ventôse. 
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particulier  disait  hier  au  café  Valois  que  le  public  n*y  était  attiré  que 
par  le  plaisir  d'y  entendre  parler  de  Dieu  et  d'un  roi  avec  le  respect 
qui  leur  est  dû.  On  dit  que  le  directeur  de  ce  théâtre  se  propose  de 
mettre  successivement  sur  la  scène  différents  traits  de  l'Ancien  et  du 
Nouveau  Testament 

Il  y  a  eu  hier  un  grand  concours  de  monde  au  théâtre  des  Arts;  la 
recette  s'est  élevée  à  3,980  francs.  L'ordre  a  été  maintenu  au  dedans 
et  au  dehors 

Bourse, — Tiers  consolidé,  à  56  fr.  75  c,  ;  bons  de  Tan  VIII,  à  140  fr. 
(Arch.  nat.,  F»,  3830.) 

Journaux. 

Publiciste  du  19  ventôse  :  «  Paris^  48  ventôse.  ...On  vient  de  placer 
dans  l'église  du  Temple  de  Mars  (les  Invalides)  le  tableau  que  le  citoyen 
Callet  a  exposé  au  dernier  salon,  et  dont  le  sujet  est  une  Allégorie  du 
48  brumaire » 


DCCC 

19  VENTOSE  AN  X  (40  MARS  1802). 
Rapport  de  la  préfegturb  de  police  du  20  ventôse. 

Il  y  avait  hier  beaucoup  de  monde  au  Salon  d'exposition  des  ta- 
bleaux, surtout  un  grand  nombre  d'étrangers.  De  toutes  parts  on  y 
faisait  l'éloge  du  gouvernement  et  Ton  parlait  avec  enthousiasme  de 
rimmense  quantité  de  chefs-d'œuvre  qu'il  avait  accumulés  dans  Paris. 
Quelque?  individus  ont  cherché  à  rompre  la  conversation  et  à  parler 
des  arrestations  faites  dernièrement  ;  mais  on  leur  a  tourné  le  dos,  et 
Ton  a  entendu  plusieurs  personnes  qui  disaient:  «  Tant  mieux,  si  Ton 
a  arrêté  quelques-uns  de  ces  messieurs  ;  c'est  un  avis  aux  incorri- 
gibles D 

La  lettre  du  ministre  de  la  police,  insérée  dans  quelques  journaux, 
a  produit  le  meilleur  effet  «  :  elle  a  éclairé  les  citoyens  et  a  été  applau- 
die partout. 

1.  C'est  une  circulaire  de  Fouché  aux  préfets,  on  il  leur  recommande  de  sur- 
veiller sévfrement  les  prévenus  d"cmlgration  :  «•  Vous  êtes  responsables  envers 
vos  administrés  de  tout  incident  Mcheux,  dont  une  complaisance  coupable  pour 
un  seul  prévenu  d'émi^ation  serait  la  cause  ou  le  prétexte.  Vous  êtes  respon- 
sables de  toutes  les  mesures  de  rigueur  que  vous  me  forceriez  de  prendre  envers 
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Les  cercles  des  ci-devont  nobles,  lels  que  ceux  des  Laval,  de^  Là 
Feuillade  et  antres^  tlont  on  a  dimné  la  liste,  deviennent  presque  dé- 
serts ;  ils  nont  pa^  lardé  k  s'a f^eri'e voir  que  Topinioiï  publique  est 
contre  eux  ut  que  leur  niurgue  Tait  pi  lie  à  Utw^  les  citoyens. 

Lu  ikniiuiialioEi  des  iiitu veaux  membris  du  Trib  'ual  fuil  tenir  beau- 
rnuf»  lie  propos.  Kl  le  paruit  déplaire  aux  bommef;  de  parti  qtii  nt 
xoW'id  pa^  cetix  fjui  leur  auraient  convenu.  Lt^  individus  qtji  avaient 
des  prétentions  à  ces  places  ne  siont  |>as  plus  conlerils  ■  ils  chercbent 
h  ec  TengL-r  par  des  sarcasmes  et  de  mauvaises  plaisanteries.  On  dit 
que  Mereier,  Tex-conventionnel»  n'aurait  pas  été  fàehê  d'êlre  réélu,  et 
qu'il  cft  un  de  Crux  qui  s'égayenl  ?iir  le  comple  des  nouveaux  tribuns. 

Ou  paraissait  croire  hier  à  la  conclusion  de  la  paiJc,Gt  le  bruit  s*était 
répandu,  dans  presque  tous  les  endroits  publics,  que  le  cajion  serait 
tiré  le  soir. 

Il  y  a  eu  avant- hier  une  grande  réunion  chei  M***  de  Staël  :  oo  ne 
g* est  séparé  qu*après  une  heure  du  malin.  Dumas,  Benjamin  Cons- 
lant,  l'un  deâ  Lami^lh,  Narbonne  en  éïaient.  Il  paraît  que  ce  sont 
presque  toujours  les  mêmes  personnes  qu'elle  reouit.  On  a  remarqué, 
ces  jours  derniers,  une  inquiétude  et  une  tristesse  marquées  parmi  les 
personnes  de  la  maison  ;  on  a  su  qu'elle  avait  pour  cause  la  crainle 
que  il™'  de  Sluël  ou  ses  amis  ne  fussent  compromis  dans  la  correspon- 
dance de  Rayreuth.ei  qu'ils  ne  fussent  arrêtéiî. 

Le  bfll  de  l'Opéra  de  la  nuiiderniiTe  a  été  1res  peu  nombreux,  mais 
bien  composé.  La  recette  s*est  élevée  à  4,â78  francs.  L'ordre  a  régné 
dans  rinlerieur  et  au  dehors* ,  * . . 
lArch.  naL,  F%  33:îOO 


Journaux. 


Joumnl  (it*^  D^^ats  d\i  20  venlôfie  :  Prtrh,  t9  rentâsp.  ,,J-a  seconde 
i*preuve  ries  ri'vcrlitTcs  de  nouvellr  invciilioii,  annonr<^e  pour  le  iT  à  sept 
heïiresdu  '^oir.n'a  iiu  avoir  Iiimi,  ni  de  Ir  maniiTC,  ni  à  Iheure  qiu  avaii^nU^lé 
indiquées.  CependaitU'i  Imit  heures  el  dcmii\uii  seul  des  nouveauv  réverbères 
a  oIl*  pince  sur  l'un  des  halcon^  de  la  préfecture*  Celle  iiouvtdle  exiiérienei? 
a  co  n  fui  Ut»  lou  te*  1  es  c  s  po  ci  ne  es  q  u  "  av  ail  données  la  |ire  n  i  it»  re  ;  elle  les  a 
méuie  aufîmenïées.  Le  révcrî>cr<?»  placé  plu^  liaul  qu'il  ne  Tavatt  élé  In  pre- 
mit-re  fois,  a  je  lé  une  jdus  grande  Inmiùpc  :  h  une  distance  de  cent  pm,  ow 
lisait  faciiemeut  un    tnaniiscril.   Los  cspérienccâ   seront  eonlinuées   de   la 

qiiel([U»*.^'tinâ  des  pn- venus  d'émi^rainin  qni  ^on\  soumis  â  voire  survfMÏiunce. 
Il  (lépenil  de  v nus  de  leur  ^«araiillr  h»-  fruits  rïi>  la  |îénérosité  du  |îoiiY»Ti*e"veut  ou 
de  It's  exjHiser  h  de  iVouvelleT*  infiïrlunes.  MninleneiE  avec  fenuelé  lu  vigueur  de? 
luis  il  leur  e^ard*..  i-  On  trouvera  cette  circulaire  dans  1^  J&tirtud  ttet  Bthfih  du 
^i)  venîùse  an  X. 
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même  manière  tous  les  soirs  pendant  le  reste  du  mois,  à  Theure  de  l'allu- 
mage des  réverbères  ordinaires.  Le  public  jugera  si,  comme  le  pensent  les 
personnes  qui  ont  assisté  aux  premières  expériences,  il  est  permis  d'espérer 
qu'avec  les  réverbères  de  nouvelle  invention,  on  éclairerait  les  grandes  com- 
munes beaucoup  mieux  qu'elles  ne  le  sont  aujourd'hui,  et  à  bien  meilleur 
marché;  si  deux  ou  trois  nouveaux  réverbères, plus  ou  moins  grands,  ne  suf- 
firaient pas  pour  éclairer  les  plus  grandes  places,  et  par  exemple  celle  du 
Carrousel  ;  si,  enfin,  deux  réverbères  ainsi  construits,  placés  dans  les  salles 
de  spectacle,  ne  donneraient  pas  un  jour  plus  grand,  plus  doux  et  plus  égal, 
que  les  lustres  dont  on  se  sert  aujourd'hui....» 


DCCCI 

20  VENTOSE  AN  X  (il  MARS  1802). 
Rapport  de  la  préfecture  de  police  du  21  ventôse. 

La  plus  grande  tranquillité  a  régné  hier  dans  les  promenades  et 
dans  les  spectacles,  qui  ont  été  très  fréquentés. 

On  répandait  hier, dans  difTérents  endroits  publics,  qu*on  s'occupait 
dans  ce  moment  de  fixer  les  contributions  de  l'an  XI,  qu'elles  seraient 
beaucoup  plus  fortes  que  cette  année,  et  que  le  gouvernement  voulait 
les  faire  monter  à  500  millions.  On  prenait  de  là  occasion  pour  se 
plaindre  que  déjà  elles  étaient  beaucoup  trop  fortes,  que  tel  particu- 
lier qui  n'avait  qu'un  loyer  de  iOO  francs  était  taxé  à  50  francs,  qu'il 
était  étonnant  que  la  paix  ne  les  fit  point  diminuer. 

Hier  et  avant-hier,  au  café  de  Chartres,  plusieurs  individus,  chargés 
d'acheter  des  bons  de  Tan  Vlll  par  quelques  receveurs  de  contribu- 
tion? de  déparlemenl,  se  plaignaient  de  ce  que  le  gouvernement  fai- 
sait acheter  de  ces  bons  sur  la  place  pour  les  faire  monter,  ce  qui 
ruinerait,  disaient-ils,  un  grand  nombre  de  receveurs.  Ceux  qui  se 
trouvaient  là  ont  combattu  leurs  raisonnements,  et  Ton  a  applaudi 
aux  mesures  prises  par  le  gouvernement  pour  démasquer  et  punir 
par  la  bourse  les  percepteurs  infidèles. 

Les  militaires  réformés  se  félicitent  des  changements  qui  doivent 
avoir  lieu  au  i"  germinal  prochain  dans  le  ministère  de  la  guerre.  Us 
profitent  de  la  circonstance  pour  déclamer  que  dans  ces  bureaux  tout 
ne  se  fait  qu'à  prix  d'argent. 

On  continue  à  s'occuper  de  la  paix  ;  la  majorilé  parait  y  croire  fer- 
mement; les  autres  disaient  hier  que  lord  Cornwallis  avait  décidément 
reçu  Tordre  de  sa  cour  de  retourner  en  Angleterre. 


lËAll^ 
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On  annonçait  hier  que  le  président  du  Tribimat  ç^eraît  nommt' au 
i"f  germinal  pour  un  an,  et  celai  du  Corps  législatif  pour  Uiut  Jp 
temps  que  flurerait  fa  sej^sion.  On  ajouluil  que  lù^  pré^îrlents  di»  Sé- 
nat, du  Corps  législatif  et  du  Tribunat  auraient  un  traitement  consi- 
dérable, et  on  en  murmurait. .... 

La  séanc*^  du  Corps  législatif  a  commencé  aujourdMiui  à  deux 
heures  ;  il  y  avait  envi i  on  cent  membres,  dont  quelques-un*;  aeulemenl 
en  costume.  Elle  a  été  levée  aussitôt  la  lecture  du  procr^s-verbaL  Les 
tribunes  étaient  passablement  garnies.  On  a  dit  que  la  paix  devait  être 
proclamée  sous  peu  de  jours 

Boune, —  Le  tiers  consolidé  est  à  51  fr.;  bons  des  deux  lîers,  à  ^  fr. 
80  c.  ;  ceux  de  Tan  VU,  à  63  fr.;  ceux  de  lan  V!I1,  à  Ht  fr. 
[Arch.  nftt-,  F  \  3810.) 

JotTRffAUX. 

PuhlirUte  dii  '21  ventôse  :  u  Pai'iSj  2Ù  ûeniôst*.  *».l.es  épouses  des  am- 
bassadeurs» ministres  et  envoyés  des  puissances  étrangères  ont  été  présentées 
le  18  à  Sriadame  Bonaparte  ;  el  cllcs-ménics  lut  ont  présenLé  chacune  plti* 
sîeurs  dimes  de  leur  nation  qui  se  trouvent  à  Paris .  ^ . . .  » 


DCCCII 


21  VENTOSE  kH  X  (12  MAR.^  180i). 


Rapport  de  la  pRiirECTUiiE  de  pouce  du  22  vESTr»sE* 


La  tranquillité  He  Paris  est  toujours  ta  même-  Les  ouvriers  sont 
paisibles;  les  travaux  Bonl  assez  nombreux  et  il  y  a  peu  *le  pers^onnes 
sans  occupation.  Les  propos  des  discoureurs  et  des  oisifs  tle§  cafc^ 
sont  les  marnes  que  ceux  rappelés  Hans  les  derniers  rapports.  Ils  par- 
lent encore  des  émigrés  rentrés  sans  autorisation  el  applaudissent  atix 
mesure^  prises  contre  eux, 

La  nouvelle  répanduu  hier  sur  Saint-Domingue,  et  ce  matin  avant 
que  le  Motttteur  parût,  portait  que  Toussaint-Louverture  avait  été 
forcé  par  les  révolutiimnatre^:  du  pays  de  rlérlanT  rimlépendance  de 
la  colonie;  que  notre  flotte  n  avait  point  effectué  son  débarquement; 
que  la  Jamaïque  est  animée  du  même  esprit  d'insurrection  qui  régne 
à  Soînt-Domingue.  On  disait  ces  nouvelles  arrivées  par  des  lettres 
particulières» 
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Les  royal isli»s  sonl  un  peu  dccourapés,  cept'ndant.  ils  disent  que  la 
$«lagnalion  du  commerce  el  la  clierlé  d«'s  denrées  peuvent  amener 
quelques  événements  qui  leur  seraient  TavoraMes. 

On  disait  hier  au  café  Manoury  que  le  premier  Consul  serait  ins- 
tallé à  Saint-Clou«l  ;  tous  les  ministèn;s  srraient  transférés  dans  le 
château  de  Versailles,  qu'on  dispose  à  cet  «îfTet. 

Les  actionnaires  de  la  Caisse  des  rentiers  se  plaignent  beaucoup 
des  citoyens  Arnoult  et  Cahiou,  directeurs  de  cette  affaire;  ils  les 
accusent  de  ne  rendre  aucun  compte  et  de  consommer  tous  les  pro- 
duits en  constructions  ou  acquisitions  qu'ils  revendent  ensuite,quoiqu'à 
l'audienctî  publique  du  tribunal,  avec  tant  de  secret,  en  ne  mettant 
ni  affiches  ni  insertions  aux  journaux,  qu'ils  en  deviennent  acqué- 
reurs î\  vil  prix  sous  des  noms  interposés.  Les  actionnaires  désire- 
raient que  le  gouvernement  prit  connaissance  de  l'état  de  cette  caisse, 
et  qu'il  se  mit  à  son  lieu  et  place  pour  sauver  la  fortune  de  ceux  qui 
y  ont  mis  leurs  fonfis  et  leurs  renies 

Le  bruit  se  répand  ce  soir  que  la  paix  avec  l'Angleterre  est  signée, 
et  qu'elle  ne  sera  annoncée  qu'à  la  rentrée  du  nouveau  Corps  légis- 
latif  

Bourse,  —  Tiers  consolidé,  à  30  fr.  90  c;  provisoire  déposé,  à 
46  fr.  ;  bons  des  deux  tiers,  à  2  fr.  80  c.  ;  ceux  de  l'an  VII,  à 
59  fr.  30  c;  ceux  de  l'an  VIII,  à  H2  fr. 

(Arch.  nal.,  F^  38:J0.) 


Journaux. 

Journal  des  Débats  du  22  ventôse  :  «  PariSy  21  ventôse,  ...Les  jeunes 
demoiselles,  élèves  do  M™»  Campan,  ont  joué  à  Saint-Germain,  le  20,  Eslher 
et  une  petite  pièce  de  circonstance;  le  |iremicr  Consul,  M*"»  Bonaparte  et  sa 

famille  ont  assisté  à  colle   représentation »  ^  Clef  du   Cabinet  du 

22  ventôse  :  «<  Paris^  21  vetUôsc.  ...On  fait  déjà  de  grands  préparatifs  pour 
Longchamp.  Los  charrons,  les  selliers,  les  menuisiers,  les  carrossiers,  les 
peinlrcs,  les  passementiers,  tout  travaille,  tout  remue  depuis  un  mois  pour 
être  en  état  de  fournir,  dans  un  mois,  de  beaux  carrosses,  de  beaux  harnais,  de 
belles  housses  aux  promenades  de  Longchamp,  pour  lesquelles  peut-être  le 
ciel  nous  réserve  grand  vent,  grande  neige  ou  grande  pluie » 
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t%  VïvNTOSK  AH  X  [ïtl  MAIiS  1802). 
lUï^roRT  DK  LA  PRt:FK^rru»K  UK  roLicK  rm  ^3  vi::vTt'iSE* 

Lesmanufin  lures  do  loîles  |»cinlr*s  prerinrnl  Ions  Irs  Jtiurs  une  nou- 
velle aclivilû.  Eltt^s  sont  exlrènieiiierït  uccupécî*.  il  arrive  iJe  la  Suiss*! 
beaucoup  d^impriiinMir!^  et  de  graveurs  tUms  cb  gonrc,  qui  Iroiivenl 
loii^  de  Touvrai^e,  Les  aiilrns  mniiuracLtireî;  vonl  également  bîen.^  Los 
rjuvrîcrs  dv  lout  genre  thin^  Iqh  faLibourfçs  comme  dans  liotérieur 
conli  11  lient  à  être  Irrs  tranquilles. 

On  faisaU  hier,  dans  quelques  endroils  puldîr!S»  la  censure  de  la  con- 
duile  th.'%  nouveaux  rrclies,  i\c  leur  diirelé  envers  les  indigents  et  du 
mauvais  em|doj  qu'ils  ronl  de  leur  fortune*  Un  blarnait  aussi  la  mau- 
vaise éducation  el  le  ton  Aa^  jeunets  gens  du  jour,  lît  f^urloul  leurs 
mauvais4*s  momr^.  H/i  a  ruii  par  (ormrr  dus  ytpux  que  les  établisse- 
mi  ids  d'éthieatinn  puldîr|iii;  se  rnuïli[diassenl  iHeritôl  dans  les  dépar- 
lemenl<t  t.4  mi^tui^  duos  Pai'is,  un  Ton  prètond  que  le  Prylanée  seuJ 
peu!  rrtrmer  une  bonne  éducation,  et  que  les  É<.:oles  centrales  ne  rem- 
plissent nullement  Tobjet  du  gouverneniciil. 

L'espérance  de  la  paix  avec  TAngl^ïLerre  s<*  srjutienten  général;  les 
politiques  de  eatés  préleurlaient  hier  qu  elle  n*étail  pas  très  assurée 
avec  rAutnclie»  k  cause  des  indemnités  promises  aux  princes  d'Alle- 
magne, et  sur  lesquelles  cm  iiYdaît  [loint  d'accord» 

I^e  puhlic  suit  avec  attention  toutes  les  opérations  du  gouvernement; 
on  est  plus  que  jamais  à  Taffûi  de  toutes  les  nouvelles.  Celle  du  débar^ 
que  ment  de  la  Hotte  fie  Saint-Domingue  a  produit  la  plus  grande 
sun^ation  S  ainsi  que  tout  Tarlicle  Paris  inséré  au  3iomlcur  au- 
jourd'hui *.  On  attend  avec  impatience  les  détails  ultérieurSp 

Les  malveillants  continuent  leurs  projets  k  l'occasion  du  bruil 
réfiandu  qtie  le  président  du  Tribunal  serait  nommé  pour  un  an  et 
celui  du  Corps  législalif  pour  luute  la  session*  Ils  ont  grand  soin* 
ipiaoii  ils  blâment  iesactesou  lesprt>jetsdu  gouvernement,  de  répéter 
avec  affecta  lion  qu  on  ferait  bien  mieux  de  s'occuper  de  faire  baisser 


l*  Le  Monthvv  du  ïâ  ventùsfi  an  X  publia  une  dopi^che  télégrflphiqne  do  préfet 
maritime  dt*  Brc,^t  annoaçanl  que  farmée  navale  ùittlt  enlrée  dans  la  rade  du  Cap 
le  tfi  fdiiviôsp, 

2.  C'est  un  articïe  très  vif  ctontre  les  »  turbulent»  écrivains  »  anglais  qui,  h  pro- 
pos du  Congrès  d'Amiens^  çifcUTiùctvX  ï\w^\^^t<î,m\^t  ÇAm>a.V%^^t  ta  çuerre- 
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les  prix  des  denrées  de  preinirTc  nécessité.  On  disait  hier  que  lo  géné- 
ral Murât  devait  représenter  le  premier  Consul  à  Milan,  et  qu'on  lui 
prépare  un  palais. 

La  demoiselle  Balainvilliers,  qui  plaidait  conlrr  sa  famille  pour 
épouser  le  citoyen  Bousquet,  lils  de  son  tuteur,  et  de  qui  elle  a  un 
enfant,  a  |>cr«lu  aujourd'hui  son  procrs.  Elle  est  condamnée  à  attendre 
sa  majorité  pour  f>ouvoir  user  de  ses  droits.  Le  public  disait  que 
les  nobles  et  les  émigrés  rentrés  avaient  influencé  le  jugement,  parce 
que  la  famille  ne  s'éiait  opposée  à  ce  mariage  que  par  la  seule  raison 
que  Bousquet  n*était  pas  noble.  On  rappcn-tnit  mémo  un  propos  du 
père  Halainvilliers,  dan<5  le  séjour  qu'il  a  fait  ect  été  à  Paris;  on  assu- 
rait qu'il  avait  dit  (pif  B()ust|uet  mériterait  d\Mre  puni  sévèrement 
pour  avoir  osé  s'adresser  à  une  demoiselle  de  qualité. 

Les  ci-devant  Carmélites  de  Paris  viennent  cracbeter  une  partie  de 
leur  ancien  couvent,  situé  rue  du  faubourg  Saint-Jacques,  moyennant 
48,000  francs  payés  comptant.  Elles  se  proposent  d'y  vivre  en  commun 
et  d*y  suivre  les  règles  de  leur  ancienne  institution.  Elles  doivent 
recevoir  des  novices.  On  se  dispose  à  réparer  les  cellules.  Elles  sont 
dirigées  par  les  prêtres  Êmery  et  Duclos,  tous  deux  anciens  Sulpi- 
ciens. 

On  faisait  courir  le  bruit  liier,  parmi  les  dévots,  que  le  premier 
article  du  Concordat  portait  la  suppression  du  calendrier  républicain, 
et  les  dévots  le  croient. 

Il  y  a  eu  hier  un  grand  concours  de  monde  au  théâtre  des  Arts.  La 
recette  s'est  élevée  à  3,620  francs.  L'ordre  a  été  maintenu  dans  l'in- 
térieur et  au  dehors 

Bourse.  —  Tiers  consolidé,  à  57  francs;  bons  des  deux  tiers,  à 
i  fr.  77  c.  ;  bons  de  l'an  VU,  à  54  fr.  50  c.  ;  bons  de  l'an  VIII,  à  112  fr. 
(Arch.  nat.,  V\  3830.) 

Journaux. 

Journal  des  Débats  du  23  ventôse  :  «  Paris,  22 ventôse.  ...  La  nouvelle 
expérience  publique  des  fontaines  fillranlcs  des  citoyens  Cuchet  et  Compa- 
gnie a  eu  lieu  le  20,  à  Fancien  hôlel  de  Nesle,  rue  de  Beaune.  Environ  trois 
cents  personnes  y  ont  assisté.  L'odeur  insupportable  qui  se  développa  au 
moment  où  de  Tcau  infecte  fut  versée  sur  les  filtres  a  dû  faire  douter  du 
succès  de  Texpérience  ;  mais  à  l'instant  on  en  vil  sortir  une  eau  limpide, 
agréable  à  la  vue  ;  cl  bicnlôt  elle  fut  jugée  également  agréable  au  goût,  car 
les  plus  à  portée  voulurent  en  goûter,  et  la  trouvèrent  comme  Teau  sortant  de 
la  source  la  plus  pure.  Tous  les  spectateurs  alors  applaudirent  à  une  décou- 
verte aussi  importante.  Les  marins  surtout,  et  il  s'en  était  trouvé  en  assez 
grand  nombre,  en  témoignèrent  leur  suprisc  et  la  plus  vive  s«LtUC«.<:.\.\5^^,  \v  — 
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fesscnr  des  tjellcs-lcltrrs,  a  rKtolf>  n-nlrah^  iUi  VmihOon,  v.N'ant»-  (i;ir  la 
mort  du  *îïLoyi*n  Sélis,  vient  dVlredoiiïii't*  ni»  riloyi^n  Hincï,  aneicn  |*rofi*s^oiir 
dr  rhtHorif|i)t*  au  l'olU^i^e  lïupîcssiîi.  L<*  succe^ysi-iir  du  tiloyt'n  Stviis  «u  <^l- 
lègc  ûii  Franrc  n'osL  i^as  eiiootv  uoiiimO,  '- 


DCCCIV 


23  VKNTOSK  AN  X  (14  MARS  18(^). 


Ra1M»0KT    liK   LA    PHKFtlCrUKt:   DE    l'OLICK    DU   21    \^R\TÔSE. 


1(68  C'mvçrs^nlions  (H»ldi<(in'*i  el  (h'»rliciilirTOfï  n'ont  eu  hier  fvMif 
Dhjnt  que  lej^  ndiividltis  di^  Saîril-Dnniîn^^iie  et  le^  ci»nri*ren*:es 
trAjriirii:^.  On  «spèri;  ijue  nos  anairC'^  mmi  Wuh\  en  Ain»*nque,  d  h 
-mMJiHnli*  compte  «llîrmalrvpment  sui'  li  fiiiix;  on  îVceouh^  pHJnt  et  un 
nn'iirisu  les  bavard*-  nu  ]i\s  mal  vrillant'^  rjui  voudraionL  Taire  cnÂrc 
le  efJïitraire, 

On  H'  (lit  cl  roreillp.<lans  1rs  «ociéiéîî  dr^  bon  ton,  que  quelques 
hommes  de  li-Ures  préparent  dnnR  \o  >i*cret  quelqiiei^  écrits  sur  les 
rircou'ilances  .icluelle^  et  contre  les  hommes  eu  [dace;  qu'ils  ne  crain- 
dront i^as  dMre  infjuîtHé-=,  quand  leur^  -mvTaî^e?^  paraîtront,  parce 
qnWn  ont  i*u  ^oin  tVy  in^^rrer  l  élogf*  du  premier  Consul,  et  que  mu^ 
celte  égide  on  n'osera  pas  les  attaquer.  On  citait  entre  autres  BeflTroy 
de  Beip^ny,  dît  le  Cfiusin  Jacque*?,  qui  se  largue  beaucoup,  dit-on,  de 
Ja  [»rulectian  du  cit*tyen  Carnot, 

Le*  ùffhderrî  réformés  eonlinuenl  leurs  propos  indiscrets,  ils  par- 
laieul  encore  hier  du  milliard  promif^  aux  dérenseurs:  ils  ajofdaient 
qu'une  nouvelle  réforme  d'idlîciers  allait  encore  avoir  lieu,  et  qu'elle 
tomberait  de  préférence  sur  ceux  qui  avaient  bien  servi  la  Révola-^ 
tion. 

Les  prêtres  annoncent  que  leurs  affaires  sont  entin  terminées,  et 
que  le  Concordat  sera  décidément  connu  au  1^^  germinal  procliaîa* 

Les  royalistes  mnï  toujours  inquiets  de  ce  qui  se  passe;  cependant 
ils  ne  reculent  pa?:,  ils  ne  sont  qu'arrêtés.  Ils  conFÎdérent  de  quelle 
manii'^re  ils  ^e  retourneront  pour  en  venir  h  leurs  fins. 

Les  ouvriers  se  sont  réunis  hier  dimanche,  comme  de  coutume;  ils 
ne  se  sont  occupés  que  de  leurs  travaux  et  depuis  longtemps  ils  ni* 
parlent  plu^  poUUqinj.  Us  continuent  à  être  Lranqnille?.  Les  incerli* 
iudes  que  la  ma\ve\V\aïiCii  %  «iWil  V^\x^  a  ï^^^\?.ix^  ^>àT:  \^  ^%\it  avaient 
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fait,  dit-on,  suspendre  des  fournitures  de  meubles  à  des  Anglais  qui 

craignaient  d*étre  obligés  de  retourner  en  Angleterre 

Bourse.  —  Tiers  consolidé,  à  57  francs  ;  provisoire  non  déposé,  à 
40  francs;  bons  des  deux  tiers,  à  2  fr.  80  c. ;  ceux  de  Tan  VU,  à  52  fr.  ; 
ceux  de  Tan  VIII,  à  414  francs. 
(Arch.  nat.,  F%  3830.) 

Journaux. 

Journal  des  Débats  du  24  ventôse  :  «  Paris,  23  ventôse,  ...  On  est  étonné 
de  voir  en  môme  temps,  et  démolir  le  Châtclct  pour  lever  robslruction  du 
pont  au  Change,  et  restaurer  le  pitoyable  pâté  des  boucheries  qui  est  derrière, 
et  qui  sera  bien  hideux  à  voir  à  la  descente  de  ce  pont.  »  —  Pubticiste  du 
24  ventôse  :  «  Paris,  23  ventôse.  . .  .Des  barrières,  sont  posées  pour  les  tra- 
vaux de  Tagrandissement  du  petit  guichet,  au  levant  des  cinq  guichets,  dits 
guichets  neufs^  sur  le  quai  des  Tuileries.  On  assure  que  tous  ceux  qui  don- 
nent dans  la  place  du  Carrousel,  jusqu*au  guichet  Saint-.Nicaise,  vont  être  ou- 
verts pour  multiplier  et  faciliter  les  débouchés  que  nécessite  l'étendue,  que 
les  nouvelles  démolitions  ont  donnée  à  cette  place.  On  attend  que  la  saison 
permette  d'évacuer  l'orangerie  pour  commencer  l'ouvrage.  L'effet  qui  en  ré- 
sultera, quand  il  sera  terminé,  sera  infiniment  agréable*  Du  moins  l'intention 
de  Tarchitectc  de  la  galerie  sera  remplie  à  cet  égard.  Sans  doute  il  n'avait 
pas  construit  des  arceaux  pour  les  boucher  ensuite  et  les  masquer  par  de}< 
échoppes » 
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i4  VKNTOSE  AN  X  (15  MARS  1802). 

Rapport  de  la  préfecture  de  police  du  25  ventôse. 

Les  nouvelles  de  Saint-Domingue,  insérées  au  Moniteur  d*hier  *,  ont 
produit  la  pins  vive  sensation  et  ont  fait  le  sujet  de  tous  les  entre- 
tiens dans  les  sociétés  publiques  et  particulières.  On  a  généralement 
admiré  la  proclamation  adressée  aux  habitants  de  celte  colonie  et  la 
lettre  à  Toussaint-Louverlure,  et  Ton  espère  que  nos  troupes  parvien- 
dront sans  peine  à  soumettre  les  rebelles  et  leurs  chefs.  Quelques 
malveillants  ont  cherché  à  semer  des  inquiétudes  sur  les  suites  de 
cette  entreprise,  et  à  dénaturer  la  nouvelle  ;  hier,  ils  disaient  déjà 

1.  Le  Moniteur  tlu  24  ventôse  contenait  de  nombreuses  pièce»  sur  Saint- 
Domingue,  entre  autres  un  rapport  du  général  Leclerc  et  un  rapport  de  l'amiral 
ViJJaret. 
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que  toute  îa  ville  du  Cap  avait  été  la  proie  des  llacimes  ;  qu'une 
portion  de  notre  flotte  était  brdtée,  et  que  nous  avions  penlu  une 
grande  partie  de  nos  troupes  ;  que  J* Angleterre  n'était  p&s  étran- 
gr^re  à  cette  rébellion;  qu'elle  avait  fourni  [rois  cent  mille  fusils  à 
Tou!^!=aint-Louverture;  que  celui-ci  avait  cent  cinquante  mille  hommes 
bien  armé=î  et  en  élat  de  se  défendre  avec  sticcès.  On  alteniï  avec  im- 
patience des  détails  ultérieurs.  —  On  s*edt  au^si  i»ccupé  de  la  paix. 
Presque  partout  on  la  croit  signée  et  an  f^'uttend  quVIle  sera  publiée 
avant  dix  pmv^  Cependant  les  habitués  de^  cafés  de  Fuy  et  de  Vaïai^ 
débittiienl  hier  soir  que  le  premier  Consul  avait  donné  des  or<îre^  à 
tous  les  cnrps  militaires  de  su^penHre  la  délivrance  d^s  congés  ab- 
solus ou  limités;  que  la  presse  des  matelots  a  lieu  p\us  que  jamais  en 
Angleterre;  que  cette  puissance  continue  d'armer, et  qu'il  sort  lims 
les  jours  de^  vaisseaux  de  ses  ports;  enfin  que  lord  Coriiwatlîs  et 
M.  Jackï^on  se  di?;posaient  à  quitter  la  France.  Les  personnes  qui  les 
écoutaient  ne  paraissaient  pas  les  croire,  et  ne  se  sont  permis  aucune 
réflexion. 

On  rapporte  que  les  habitants  des  campagnes,  qui  voient  que  le 
blé  est  toujours  cher,  croient  et  disent  que  l'exportation  a  toujour»* 
lieu  ;  qu'ils  trouvent  les  contributions  beaucoup  trop  fortes  et  md 
rép^trties,  et  qu  ils  en  murmurent;  que  nombre  de  cultivateurs  peu 
aisés  sont  tellement  surchargés  qu  il  leur  est  impossible  d  acquitter 
leur  taxe. 

La  tranquillité  de  Paris  et  des  faubourgs  est  toujours  la  même.  Les 
cabarets  et  les  guinguettes  ont  été  aussi  fréquentés  qu'un  hier  JMur  de 
dimanche,  beaucoup  d ouvriers  se  sont  livrés  au  plaisir  et  au  npos* 
Le  bon  ordre  a  régné  partout* .... 

Bourse.  —  Le  bruit  de  la  publication  très  prochaine  He  la  paix  s'e-4 
encore  répandu  aujourd'hui  à  la  Bourse  et  a  donné  heu  à  dL-  nom* 
breux  paris  ;  cependant  le  cours  des  rentes  a  été  faible;  les  autres  se 
sont  maintenus  :  tiers  consolidé,  à  56  fr,  50  c<  ;  provisoire  déposé,  h 
45  fr^  50  c.  ;  proviîsoire  non  déposé,  à  40  fr*  ;  bons  des  deux  tiers,  à 
2  fr.  80;  bons  de  Tan  Vil,  à  7  fr,  5S  c;  bons  de  lan  Vlïl,  à  li5  fr. 


(Aroh.  nal.i  F',  3830. 
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DCCCVI 
25  VENTOSE  AN  X  (16  MARS  1802). 

UaPI'ORT   de  la    préfecture   de  police   du   26   VENTÔSE. 

Les  malveillants  propagent  autant  qu'ils  le  ])euvent  des  bruits  de 
pueiTo.  On  en  parlait  hier  dans  les  faubourgs  et  ils  paraissaient  in- 
quiéter les  habitants  de  ces  quartiers,  et  notamment  les  ouvriers,  qui 
craignent  déjà  le  départ  de  ceux  de  leurs  enfants  qui  ont  atteint  Tàge 
de  la  conscription.  Ce  nest  pas  seulement  sous  ce  rapport  qu'on 
rlierclie  à  les  tourmenter;  on  leur  parle  de  subsistances,  de  la  cherté 
du  prix  du  pain,  qu'on  leur  dit  devoir  augmenter  encore.  Ils  sont 
ce|>endant  toujours  tranquilles  et  pleins  de  confiance  dans  les  soins 
<lu  gouvernement,  car  c'est  ainsi  qu'ils  s'expliquent. 

Dans  les  réunions  de  l'inlérieur  de  la  ville  on  s'est  encore  beaucoup 
occupé  de  Saint-Domingue.  L.'s  conversations  et  les  propos  ont  été 
à  peu  près  les  mêmes  que  ceux  de  la  ville.  Il  règne  un  sentiment  gé- 
néral d'indignaliim  contre  Toussaint-Louverlure,  qu'on  regarde  comme 
h*  plus  hy|»ocrite  des  hommes;  on  n*accuse  pas  moins  le  prêtre  qui 
le  dirige,  dit-on,  et  qui  gouverne  sous  son  nom.  On  prend  de  là  occa- 
sion pour  rappeler  tout  le  mal  qu'ont  fait  les  prêtres,  quand  ils  ont  eu 
trop  «le  puissance  auprès  des  gouvernements. 

On  parlait  hier  dans  divers  endroits  de  l'arrêté  des  Consuls  qui  or- 
donne de  versj'r  le  produit  du  droit  de  passe  dans  les  caisses  des  re- 
ceveurs généraux;  et  les  malveillants  se  sont  empressés  de  dire  que, 
sans  une  loi  expresse,  on  n'aurait  dii  toucher  à  ces  fonds,  qui  ont  une 
destination  fixe  ;  que  les  roules  ne  seront  point  réparées,  quoiqu'elles 
soient  dans  le  plus  terrible  état;  qu'il  ne  serait  pas  étonnant  qu'on 
fût  obligé  de  rétablir  le  régime  des  corvées,  et  mille  aulres  propos 
de  cette  espèce.  Cependant,  malgré  les  efforts  «les  ennemis  du  gouver- 
nement, l'esprit  public  se  remonte  depuis  ces  derniers  temps,  et  les 
plats  discoureurs  trouvent  moins  de  gens  (pii  les  écoutent  et  les  ap- 
plaudissent. 

Le  bruit  est  répandu  dans  toutes  les  administrations, comme  dans  le 
public,  qu'à  compter  du  !«'  germinal  prochain,  le  jour  de  repos  des 
administrations  et  des  autorités  est  fwé  de  sept  en  sept  jours,  c'est- 
à-dire  au  dimanche. 

La  baronne  de  Staèl  a  donné  hier  un  thé  ;  la  compagnie  était  assez 
Tome  H.  ^^ 
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nombreuse  et  brillante.  Le  fils  du  Slalbouder  sV  est  rendu  dans  un 
équipage  très  élégant. 

Crs  jours  derniers  des  prêtres,  revêtus  de  leur  costume  religieux 
qu'ils  avaient  caclié  par  des  redingotes,  ont  suivi  plusieurs  convois 
funèbres  jusque  dans  les  cimetières,  et  là,  déposant  leurs  redingotes, 
ils  ont  pratiqué  les  cérémonies  qui  étaient  d'usage  autrefois 

Le  concours  a  été  considérable  bier  à  TOpéra;  la  recette  s'est  élevée 

h  6,782  francs.  L'ordre  a  régné  partout 

(Arch.  liât.,  F»,  3830.) 

Journaux. 

Jnnrtitfi des  Dèbrilst  du 2C  ventôse  :  c«  Paris,  25  vnitnse,  ...Le Merrure de 
Fmnrr  «Hall  livsn<'*j;lij;c  dc)mis  quelque  temps.  Ln  rclraile  du  principal  rédaf- 
tcur  avait  iHé  pourco  journal  le  signal  de  la  décadence.  Nous  apprenons  avec 
plaisir  cjuc  libre  de  toute  «Mitravc,  Fonlanes  vu  eulrt»r  dans  la  earrière,  cl  qu'il 
a  eoniposé  pour  le  prochain  numéro  un  ar»iele  sur  Thomas.  î/auteur  dWluln, 
le  eiloyeu  (*.Iialeaubriand,  et  plusieurs  autres  lillérateurs  connus  par  des  suf- 
cès  mérilés,  seconderont  ses  elTorls  pour  rendre  h  ce  journal  son  premier 
éclat  et  pour  rappeler  les  temps  où  il  a  été  rédij^é  par  les  î«a  Harpe,  les  Cliani- 
fort  et  les  Marmonlel.  Au  lieu  de  deux  fois,  il  paraîtra  désormais  trois  fois.  U 
bureau  d'abunnemcnt  est  maintenant  rue  de  la  Place- Vendôme,  n*  7,  cl  chez 
I,c  Normanl.  Le  prix  est  toujours  de  D  fr.  pour  trois  uïois,  \H  fr.  pour  six  mois, 
el  iU»  fr.  pour  l'année »» 


DCCCVII 
:>G  VKNTUSi:  AN  \  (17  MAIIS  1802). 

HaPPOMT  I)K  la  PHÉFECTURK  hE    POUCE  DU  "Il   VENTÙSE. 

Les  enlrclieiis  dos  cafés  et  «les  autres  réunions  i»uMi(|ues  n'ont  rien 
ofTerl  «le  remarquable  hier  aux  observateurs. 

yucIqih'S  uialveillanU  débitaient  qu'on  avait  reçu  des  nouvelles  <!u 
Midi;  qu'il  c\i>lait  l)eauc(Mq)  de  nii'cuntruteuïenl  parmi  les  troupe? 
qui  sont  dans  cos  conlrérs,  principalorneut  parmi  celles  qui  arrivent 
d'KgypIe  :  que  Ion  avait  été  obligé  d'établir  deux  camps  de  sept  à 
liuit  mille  hommes  pour  ctuitenir  le-  brigands  qui  infestent  ces  dé|>ar- 
temeuls  ;  qu'il  >'était  glissé  dans  les  troupes  tpii  composent  ces  camps 
«les  hommes  propres  à  remuer  res[)ril  des  stddals  et  les  disposer  à 
faire  une  Vendée  républicaine,  au  premier  signal  qui  serait  donné  <Ie 
Paris. 
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Oiid(|iies  persimnc's  (|ui  so  IroiivjiitMil.  \i\rv  vhr.'A  Roiiilonnoaii,  an 
dépôt  des  lois,  disait^iil  que  IfS  iioiivi*lh's  «le  Saiiil-Doiningui»  élaieiit 
€on trouvées  ri  l'abritiuét.'s  à  Paris 

Les  ouvri(*rs  taiiiieurs  se  sout  eoalisés  hier  pour  demander  une 
augnienl.'ilion  de  prix  à  leurs  niailn^s,  et  ont  nuMiaeé  ili'  les  quitter, 
s'ils  ne  Tolilenaient  pas.  On  a  de  suite  pris  les  uuîsures  pour  les  faire 
renlrer  dans  Toriire 

J>oursr..  —  Tiers  e<uisolidé,   à  Vu  fr.  7r>  e.  ;  provisoire  dép(»sé,  h 
40  Ir.  ;  provisoire  non  déposé,  à  40  fr.  ;  bons  des  deux  tiers,  à  2  fr. 
81  c;  bons  de  l'an  Vil,  à  08  fr.  ;  biuis  de  Tan  VIII,  à  115  fr. 
(Arch.  liai.,  F  ^  3S:U).) 

JOIUNAIIX. 

Citoifcii  l'iuinriiia  du  27  vtM»lôse  :  «»  l^tiria,  2(!  rmlnsr,  ...Malgré  la  fnlililé 
que  Ton  rt'pmclie  à  iioln*  sièfle,  inondé  île  romans  cl  de  prodiiclions  éphé- 
mères, peu  propres  à  faire  jiii;er  du  vérilahle  élal  i\v^  lellres  el  à  fornuM*  le 
goût,  il  n'est  pas  sans  liilénH  île  voir  «lans  quelle  proporlicni  les  scienres 
exartes  el  les  arls,  aujourd'hui  pres«pie  uuiipuMuent  tournés  vers  ruiililé  j;é- 
nérale,  onl  fait  di*s  progrès.  I.e  résullal  suivant  «les  ouvraj;es  de  lout  j^etire 
publiés  en  Franee  pendant  l'année  dernière  J80l,v.  s.)  suflil  pour  en  «lonn<T 
l'idée  la  plus  juste;  el  certes,  les  auteurs  du  Jniinml  tji'uvi-ul  th'  IUlrniliii'C 
frnnraisr  ne  sont  pas  réeusables  :  ou  y  verra  «pie,  sur  mille  eenl  qualre- 
vingt-cinq  ouvrages  qui  onl  paru  «laus  erl  espact»  de  lenqis,  la  parlie  des 
sciences  physi(pu*s  el  inalhématiipies  en  a  produit  cent  soixante-onze  ;  eellc 
des  sciences  économiques  et  des  arls  utiles,  qualre-viugl-dix  ;  erlje  des 
sciences  morales  cl  polili<pies,  trois  cent  ciu(|uante-quatre  ;  celle  des  bcanx- 
arls,  la  plus  nombreuse  de  toutes,  (fualre  cent  cinquante-h'ois,  el  cpic  le  do- 
maine de  la  lilléralurc  est  ré<luit  à  cent  dix-sept,  parmi  lesipiels  sans  doute 
il   est  encore  un  certain  nondu-e  d'écrits  «pii  mérih'iU  de  sortir  de  l'obscu- 

rilé,  où  tant  d'auteurs  modernes  semblenl  se  conilanuier  eux-mêmes » 

Journal  (les  Drhah  du  :J0  ventôse  :  «  Paris,  29  rrnhhc.  ...Le  26  de  ce 
mois,  sur  les  cinq  heures  du  soir,  le  premier  Consul  osl  allé  visiter  rilùlel  des 
Ii>validcs,  où  sa  présence  a  cxcilé  un  enthousiasme  nnivei-sel,  et  la  plus  vive 
reconnaissance.  11  sVsl  plu  à  parcourir  les  vastes  dorloirs  de  l'indruierie,  à 
enlrer,  avec  les  malades,  dans  tous  les  détails  qui  pouvaient  réveiller  en  eux 
des  souvenirs  consolateurs,  à  remonter  à  la  source  de  leurs  glorieuses  infirmi- 
lés,  elàleur  promettre  de  les  adoucir.  Plusieurs  d'entre  eux,  enhardis  par 
les  questions  mêmes  et  par  le  ton  de  bienveillance  du  premier  Consul,  lui 
ont  adressé  des  demandes  particulières,  dont  l'objet  a  été  sur-le-champ  rem- 
pli. Lorsque  le  prcnûer  Consul  visila,  comme  nous  l'avons  annoncé,  la  Bi- 
bliothèque nationale,  le  citoyen  Malingre,  employé,  lui  adressa  les  vers 
suivants  : 

Ad  primum  Gall'ue  consulem, 
Dum  pius  invisis  patronx  Palliidis  «Tdes, 

Audi  vaticiaans  quas  libi  diva  canal  : 
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Illi*  siiMin  ((nniHlain  .K:iri<l<>s  invcMiil  IIoiihm-iiiii  ; 
Kui;c  !  iihmIo  iiivcMiirs,  mi  Uoiuiparlt',  iiiiiin. 

«  Vous  f|iii,  plriii  iliin  n*s|MMM  rcli^iriix,  visiloz  \o  Icinpio  dt*  Miricno.  iiolrr 
prolorlriiM',  rcoiilcz  la  proiin'ssr  proplirliipH'  ili*  la  «Irossc  :  «  (-et  Arliille  >i 
vaille  Inuiva  auln'I'ois  son  llonn''i<' ;  hicrilol  aiis^^i,  n  ItoiiaparU',  vous  trou- 
verez le  vu  Ire.  » 


IMICCVIII 
ti7  VKNTOSK  AN  \  (18  MAUS  18(h2). 

HaPPOIIT    1)K   la    IMIKFKCTUHK    UK    l'OI.ICK    DU    28    VKNTnSK. 

On  rrparnl  parmi  la  classo  oiivrirre  des  raiil)otir«;s  que  le  prix  ilc« 
subsistances,  et  nntaminenl  rohii  du  pain,  va  aiifçnieiiler  encore.  O 
sont  (!es  pro|)os  (|iii  ont  donné  lieu  à  la  demande  (pie  les  ouvriers 
tanneurs  ont  faile  pour  rau.i;meulalion  du  prix  de  leurs  journées. 
Plusieurs  emupaj^nons  chapeliers  ont  «lit  hier,  dans  les  caharels  où  ils 
se  réunissent  après  leur  journée,  (pu»,  si  le  |ui\  du  pain  eoidiiiuaii,  il 
fallait  qu'ils  guignassent  davanlap',  et  «pi'ati  premier  niomenl  ils  en 
formeraient  la  demande  auprès  des  lahricanls.  On  a  pris  de  suite  le^^ 
mesures  nécessaires  pour  empêcher  loule  coalition,  et,  si  Ton  dé- 
couvre qu'il  y  ait  (piehpios  meneurs,  ils  seiont  arrèli's. 

Les  oisifs  des  cafés  déhilaient  hirr  que  le  dernier  tira.ue  di*  la  lo- 
terie avait  produit  pour  plus  de  7, 000, 000  de  lois  que,  lorsque  le  pui- 
vernemerd.  en  avait  été  inslruil,  il  avait  donné  r(U'dre  de  Tie  payer  que 
les  lots  de  000  francs  et  au-dessous,  el  de  faire  porh'r  le<  autres  sur 
le  grand-livre.  Ces  hrnits  ridicules  faisaient  (enir  mille  [propos. 

On  disait,  ces  jours  derniers,  dans  les  sociétés  du  hon  ton,  qu'au 
1*'  germinal  prochain,  le  deuxième  et  le  troisième  Consuls  (piilte- 
raient  leurs  fonctions  et  reidreraieni  dans  le  Sénat  consi'rvaleur  ;  que 
les  présidents  du  Corps  législatif  et  du  Trihunat  seraient  nommés 
pour  cinq  ans;  que  le  calendrier  républicain  serait  erdièrement  aboli 
au  31  mars  et  remplacé  par  le  calendrier  grégmien.  On  débitait  toule> 
ces  nouvelles  avec  un  grand  ton  d'assurance. 

On  continue  de  s'occuper  des  affaires  de  Saint-Domingue.  Ou  dit 
que  Ton  va  former  une  nouvelle  armée  de  cinquante  mille  hommes 
destinés  pour  cette  colonie.  Les  malveillants  s'ctTorcent  de  persuader 
que  les  tentatives  du  gouvernement  ne  réussiront  point  en  Amérique, 
el  que  nous  y  perdrons  nos  vaisseaux,  nos  troupes  et  des  fonds  im- 
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incnscs.  î.es  nôf^ocianls  répamlcnl  le  hrnil  que  les  denrées  coloniales 
sont  beaucfMip  aiignicnlc(*s,  que  ce  genre  «le  commerce  est  anéanti 
pour  longlenips. 

On  rontinue  «le  cn/ire  généralement  que  la  paix  est  faite;  les  enne- 
mis du  gouvernement  sont  les  seuls  qui  la  révoquent  en  doute 

La  séance  du  Corps  législatif  a  été  ouverte  aujourd'hui  h  deux 
heures.  11  y  avait  cent  cinquante  membres,  dont  très  peu  en  costume. 
Après  la  lecture  du  procès- verbal,  et  Tbommage  de  deux  nouveaux 
ouvrages  fait  au  Corps  législatif,  le  président  a  donné  connaissance 
d'un  message  du  Sénat  conservat(»ur,qui  renferme  la  liste  des  membres 
du  Corps  législatif  et  du  ïribunat  qui  sont  réélus,  et  indique  le  mode 
qui  a  été  suivi  p(mr  cette  opération.  Les  tribunes  étaient  très  nom- 
breuses; on  n'y  a  fait  que  répéter  tout  ce  «|ui  a  déjà  été  dit  sur  Saint- 
Domingue 

Bourse.  —  Tiers  consolidé,  à  57  fr.  80  c.  ;  provisoire  déposé,  ii 
43  fr.  50  c.  ;  bons  des  i\eu\  tiers,  à  2  fr.  80  c;  bons  de  l'an  Vil,  à 
62  fr.  ;  bcms  de  l'an  VIII,  à  114  fr. 
(Arch.  nat.,  F»,  38:î0.) 

JoiiHNAUX. 

Gazrlte  tic  France  du  tO  ventôse:  «  Paris.  ..  JsO  premier  Consul,  ac- 
compaj;né  de  M"»*  Honnpnrtc,  de  M.  Louis  Houaparte  cl  de  quelques  autres 
personnes  de  sa  famille,  a  visité,  hier  à  midi,  la  HildiollKuiue  nationale.  11  sVst 
parliculièrcmcnl  attaché  ù  examiner  les  médailles,  parmi  lesquelles  eelies 
d'Alexandre  et  de  César  ont  paru  fixer  plus  particulièrement  son  attention. 
Il  a  aussi  examiné  avec  intérêt  les  armes  d'Henri  IV,  dont  il  a  manié  l'épée, 
qu'il  a  môme  mesurée » 
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28  VENTOSE  AN  X  (19  MARS  1802). 
Rapport  de  la  préfecture  de  police  du  29  ventôse. 

On  s'est  occupé  hier,  dans  les  endroits  publics,  du  renouvellement 
du  Corps  législatif  et  du  Tribunal.  On  parait  généralement  en  espérer 
beaucoup  de  bien. 

On  faisait  courir  le  bruit  hier  que  le  gouvernement  allait  renvoyer 
dans  les  colonies  tous  les  nègres  et  les  mulâtres  qui  sont  en  France. 
Plusieurs  de  ceux-ci,  dit-on,  se  sont  aussitôt  cachés.  On  remarq^ue 
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ilfpuj^  i|uel(jii(*  li'infis,  liaiH  dîtlvivaU  iiuarliiM-s  *îc  l*aris,  dr*g  m-fîre^ 
liaiiH  *lt'S  voîUires  n^sv.j.  Olé^aiih?s  r!  i]uî  tnil  des  MaiH!»  pour  lioiw's- 
liqurs.  Lp  |iiil»fh'  pu  (»an*îi  nuTiinliniL 

Les  j^rupiis  l'I  1rs  prilriUîcMi>  de>  rêuiiidni^  jmhliijUf*^  el  parlî**ulim's 
n'ur»l  lien  ]in*Si'fjtr  fiioi"  il**  m>iivi'îui.  ^ , , . 

D  a(ins  lîi  ^7*/  du  i%thtnef,  |>lusirur<  jinirumix  tmncïiimit,  mai- 
roinnii*  [tins  i|n(^  iluiUciHf,  la  iïiKn>*lli*  qi(<*  W<  nriïres  si'  -iniit  ■iiiuliné'î 
f'onliv  ki^  (il.nu's  à  la  Alariinii]iiL'  l'I  en  uni  lin;  [ilusifur-^,  noIannncjiL 
le  gouverinMir, 

Suiv.ml  la  ^htiefit*  de  A  mare,  on  m^indc  d^*  Milan  f|»nt  v^i  rvrimn 
ijui!  la  Itu[uitiliijut»  dt*  (ïrn^s  dnit  èlre  rruaif''  <'i  la  Uê]nLldiqiii*  iLi- 
iiennc.-,., 

Uourse. —  Tier*^  cotisulîdr,  à  Ti/i  fr.  IH  r.i  hojis  do  Tari  Vil,  fi  4*i  fr; 
b(.n*ï  lie  rati  VIIL  n  Miï  IV. 
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Hier,  jiiur  de  pciie,  lc>  i>tivri»*rs  des  fanliourgs  n(}  ^p  sont  poinl 
m^soïTihlés  eonimu  de  cotiluiïKî  d^ins  les  cabarels*  Il  ne  >  y  est  tvndii 
qu'un  1res  petit  nombre;  les  atih^ei^  s^imt  restes  î^roupvîi  dans  les  nio* 
jusqu'à  la  nuit.  Laur  convemaiitm  a  n>ulé  iTabord  sttv  leurs  Iravjuix, 
le  prix  Ae^  subsistances,  et  enfin  sur  le  rétablissement  des  diauirn-hee 
et  la  ^suppression  totale  du  dei  îiiir.  On  a  observe  que,  drpuis  ijuelque 
temps,  les  prêtres  ont  repris  un  certain  empire  sur  la  classe  iiuvrir-rç. 
Ils  s'insinuent  a-ïroilement  daus  les  familles,  en  pénètrent  tmis  le* 
petits  i^ecrets,  et  tes  dirigent  ensuite  à  leur  ^vé. 

Les  prêtres  en  ^^énéral  se  réfiaruient  aujourd'luii  en  plaintr«  li'§ 
plus  a  mères  sur  la  lenteur  qu^on  altecte,  disent-ils,  dans  les  opéra- 
tions qui  ioR  concernent  ;  iU  s  étonnent  de  ce  qu*un  ne  s* enipr<?s^e  \^^^ 
davantage  de  tixer  leur  état,  (In  a  remarqué  que  l Vvèque  omstitu- 
tionnel  Saurine,  demeurant  rue  du  l'aubourg  Saint  Jacques»  a*  il  ^< 
reçoit  chaque  jour  un  grand  nombre  de  lellies  et  qu'il  entrelient  um^ 
correspondance  Iré^  active  dans  lei^  départements.  Il  a  de  Iri'S  In^- 
quentes  entrevues  avec  Daunou, 

Hier,   les  agioleur?^  el  \e^  lav^mï%  d'aïTaires  répantlaient,  dans  les 
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cafés  qu'ils  rré(|uentent  habituellement,  que  les  effets  publics  allaient 
éprouver  une  baisse  assez  forle,  attendu  que  les  négociations  d'Amiens 
étaient  suspendues  pour  un  mois,  et  que  la  paix  était  plus  que  jamais 
incertaine. 

Les  journaux  français  ne  sont  presque  plus  lus  dans  les  cafés  et 
autres  lieux  publics.  On  affecte  de  répéter  qu'ils  sont  vendus  au  gou- 
vernement, qu'ils  n'insèrent  rien  sans  permission,  d'où  l'on  concluait 
tju'ils  étaient  forcés  de  taire  les  choses  les  plus  curieuses  et  les  plus 
importantes.  On  se  jette  avec  fureur  sur  les  papiers  anglais;  les  gens 
de  bon  ton  aiment  à  s'y  rassasier  de  tout  ce  qu'ils  débitent  contre 
notre  gouvernement. 

Le  maître  du  café  Conti  vient  d'établir,  au  premier  étage  de  sa 
maison,  une  salle  de  lecture  où  l'on  ne  trouvera  que  les  papiers 
anglais,  et  où  il  se  propose  de  ne  pas  admettre  tout  le  monde  indis- 
tinctement. C'est  demain,  i«f  germinal,  qu'il  doit  en  faire  l'ouverture. 
Les  onlres  sont  donnés  pour  y  établir  une  surveillance  secrète.  C'est 
le  café  le  plus  fréquenté  par  les  ennemis  de  la  Révolution  et  du  gou- 
vernement  

Le  bal  qui  a  eu  lieu  au  théâtre  des  Arts,  la  nuit  dernière,  a  été  très 
peu  nombreux,  mais   bien  couiposé    :   la  recette  ne  s'est  élevée  qu'à 

3,081  francs.  L'ordre  a  été  maintenu  à  l'intérieur  et  au  dehors 

(Arch.  nat.,  F^  3830.) 
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30  VENTOSE  AN  X  (21  MARS  180-2). 

Rapport  dk  la  préfecture  de  police  du  l**"  germinal. 

Il  y  a  eu  hier  une  très  grande  allluence  de  monde  dans  les  spec- 
tacles et  autres  endroits  publics.  Les  réunions  «l'ouvriers  n'ont  pas 
été  cependant  tout  à  fait  aussi  nombreuses  que  de  coutume.  Ils  ne  se 
sont  entretenus  que  de  leurs  travaux  et  de  la  cherté  des  subsistances  ; 
ils  paraissaient  craindre  que  le  prix  du  pain  n'augmentât  encore. 
La  plus  parfaite  tranquillité  a  régné  partout. 

Les  malveillants  s'attachent  à  répandre  que  les  revenus  de  Tan  X 
sont  déjà  entièrement  absorbés:  que  le  trésor  public  est  dans  la  plus 
gran«le  détresse,  que  le  gouvernement  ne  sait  plus  comment  faire  face 
aux  dépenses,  et  ils  ajoutent  que  cet  état  de  choses  peut  amener 
quelque  crise. 
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On  (lébilail  hier,dans  que]t|uus  i:aré'^,qir un  Congrès  allait  avoir  Heu 
à  Bniselleîî,  qu'on  y  trailerait  îles  ûfTaires  relalivcs  à  la  Répiïblifivie 
baUve. 

On  lïhnit  partout  que  le  traité  *le  poix  rHaît  signé   depuis  quelque 
temp*i,  mais  qu'il  ne  serait  imtjlié  qu*à  la  rentrée  prochaine  du  Curjâ_ 
législatif. . .  p . 

Le  nom  m  é  fî a n do I  ph  e ,  p rO  l i*e  déporté  c  t  r e n  t  ré ,  a  repris  ses  f "  m c - 
lions  lie  curé  à  Sèvres;  il  a  fait,  dans  un  long  discours,  1  eoumératioa 
de  se?i  malheurs,  de  ses  vt^yages,  et  des  dangers  qu'il  a  courus  At\m^ 
â\%  ans.  Il  a  pleuré  sur  TéLat  de  ruine  où  il  retrouvait  son  églii^e  :  il 
a  invité  ses  auditeur.^  à  cuutrîhuor  de  tous  leurs  moyens  pour  h 
réparer  et  a  iini  \\ar  les  engagtT  a  la  suuniissinn  à  TEvangile  et  au 
gouvernement,  prolecteur  île  la  rtrïigiun. 

l/éi*uyi*r  ÂRlley,  revenu  de  Londres,  se  préfiare  à  rr^prendre  s^n 
man«*ge,  occupé  par  Franconi  ;  i!  doit  y  Taire  beaucoup  d'erubelli^^- 
semeut*  et  espère  y  atlirer  tous  les  Anglais  qui  viennent  à  Paris,  Cet 
homme  est  signalé  commet  uti  un  nu  mi  du  gouverne  menl  français. 
On  le  surveillera.*-.  . 

La  séauce  du  Tribunal  a  été  otivi^rle  uiijcmrd'bui  à  deux  heures. 
Il  y  avait  cinquarile»sept  membrci^.  Après  la  lecture  du  pnîcés-verbal 
ou  a  [UMCéilé  au  renouvclh*ment  ilu  bureau.  Le  citoyen  Girardîn  a  été 
nommé  président,  La  séance  a  été  levée  de  suite.  Il  y  avnit  peu  Û€ 
mundi'  dans  les  tribunes;  on  n'y  a  leuu  aucun  propos. 


Journaux. 


lii*niîà  vi^^nt  d'obUnôr  du  unni-^U'e  de  rintr^rieur,  un  loj^emcnl  gmtuil  dam 
luit*  maison  unfioujdr  :  re  lo^oturiit  c^il  i'ehii  infoc<nij*ail  le  ciloycu  i;rri:f>ia* 
nvnnl  d\^rc  nouuué  M'nsUcur*  <>  —  *i  La  vouve  do  ÏV\:*consiiiuant  Virlor  il»* 
Biojïlic,  i|ni  a  éjrousé  rri  set-ontit*?  norc>  le  fiU  du  liouU^n^-ïul  i^éiuTid  Voycr 
d'Ariîen^on.  vient  di*  ïuarior  M'^^  dr  Broj^lie,  sa  ïllle,  avec  le  riloyen  Vieior 
de  rAii;ïe.  »  —  «  (hi  rroîl  que  le  j^vnend  bes^oles,  ronsi'îlkT  d^Etat,  rofu-c 
dVceiilîT  h  t>lm'e  de  mend>re  du  eouseiï  d'adniiaistnUiou  di'  la  guerre,  à  ïi- 
queïle  il  n  étr  nommé*  Il  s^^ra  rctiifditfé  dnut?  ce  ronsril  |iar  le  r doyen  (Im, 
duiil  nous  îivnus  déj;ï  aunoi^er  In  uouiiutiliun  nu  Cuuseil  d  Elal.  »♦  —  m  l/lr- 
landni^  X;ifi|ier-Tandy  t^^t  anivO  h  Hordi^aux,  le  TS  vcnIÔse.  -  —  **  Le  joMf 
que  le  premier  Consul  a  vi>ilé  les  lu  valider,  il  a  ordonné  nue  di^mliutmn 
cxtraorduinire  de  vivres»  et  leur  a  urcordé,  h  lilre  de  gratification,  un  mois  àt 
pension  de  menus  hesuins.  Lu  vieil h*rd  dt^  eent  qualre  an*  lui  ayant  deuiandé 
ft  iMir  traité  t'ûiuiue  un  rapilaine,  vu  son  ^Maiid  A^e,  il  le  lui  a  aceonlê,  l!  a 
ordonné  qu"un  je\me  lavwbûwv  4^  i\v\ïïi\gv^«.  y^w^^^iiu  a  eu  la  eui^^e  eaqwinée 
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en  faisant  une  aclion  d'éclat,  fût  mis  dans  un  prytanéo.  Ayant  dcniandô  à  un 
invalide,  qui  avait  une  jambe  de  bois,  où  il  avait  perdu  sa  jambe,  ce  brave 
homme  repondit  :  «  A  Fonlcnoy.  J'étais  grenadier  :  un  boulet  emporta  ma 
i<  jambe  lorsque  nous  marchions  en  avanL  » 


DCCCXIl 
l«r  GERMLNAL  AN  X  (22  MARS  1802). 

JOUKNAUX. 

Citoyen  français  du  2  germinal  :  <«  Pas-is,  /••"  (jenninal.  ...In  jour  cpi'on 
disait  quelques  vérités  un  peu  rudes  à  certain  personnage,  émigré  de  son 
métier:  «Apprenez,  dit-il,  messieurs,  que  j'ai  traversi'  avec  honneur  h'  Inr- 
<*  rent  révolutionnaire.  —  Dites  donc,  répliqua  (pielcpi'un,  que  vous  ave/.  Ira- 
«  versé  sans  danger.  ...//.»  Pas-de-Calais,  >^ —  «  Petite  question.  Ksi-il  vrai 
*t  qu'on  ait  décidé  k  Versailles  que  la  rue  désignée,  depuis  la  Itévolution,  sous 
le  nom  de  J.-J.  Rousseau  reprendrait  son  ancien  nom?—  Esl-il  vrai  aussi 
que  le  citoyen  Ciirardin  père,  propriétaire  d'Ermenonville,  n'ait  pas  pu  obhMiir 
assezdesuiïrages  pour  être  |>orlé  sur  la  liste  nationale,  uni(|uemeiit  pour  avoir 
donné  asile  à  Jean-Jacques  pendant  sa  vie,  et  fait  déposer  honorablcmml  ses 
cendres  au  Panthéon?  »  —  Pnhliriste  du  2  germinal  :  «  Paris,  h^  iji'ruiinal. 
. .  .Comme  ils  sont  devenus  débonnaires  les  habitués  du  parlern*  des  Fran«;aisî 
On  affiche  une  bonne  pièce,  on  en  donne  uno  mauvaise:  ils  s»?  laisnii.  \)\\ 
annonce  Talma,  el  c'est  Dupont  qui  joue  ;  ils  se  laisenl.  Les  entr'acles  sont 
éternels,  et  ils  allendent.  Les  soldais  de  garde  obstruent  les  pa>sages  au  liiMi 
de  les  rendre  faciles  ;  on  pousse,  ou  est  poussé,  el  on  prend  patience.  Au 
lieu  de  préleviîr  sur  la  recelte  de  quoi  rendre  les  dépendances  de  la  saNe 
j»ropres  et  salubres,  on  ne  déjiense  rien  ou  |>res(pie  rien,  pour  (pie  les  paris 
soient  pUis  grosses,  el  le  déradier  trouve  que  lout  est  au  mieux  ;  il  croit  que 
le  pubUc  est  content  parce  qu'il  laisse  faire,  qu'il  approuve  ce  qu'il  endure. 
Mais  gare  au  moment  dlnnneurî  S'il  arrive  alors,  iicut-étre  ou  paiera  l'airiéré. 
Le  public  a  de  la  mémoire  ;  et  cjui  sait  si  un  jour  la  goutte  d'eau  ne  fera  |»as 
déborder  le  vase?. ...» 
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2  r.ERMINAL  AN  .\  (-23  MARS  1802). 
Rapport  de   la  pkkfectuhe  dk  police  nu  3  «.kkminal. 

Les  réunions  particulières  et  publi-jues  n'ont  rien  oiïerl  de  nou- 
veau ilei)uis  hier  aux  observateurs.  Un  a  continué  de  s'occu[»er  de 


(34  MAH^  1802] 


PABIS  SOLS  LE  CON^LLAT 


zn 


la  paix  et  de  la  guerre,  fies  afTairetî  de  SainL-Do minime  el  tL^  rpllr*rl*» 
la  reli|;iiin.  On  a  rem  ni  vêlé  le  bruit  lU  certains  eliaii;:;oniL*rit-i  tLins  tes 
premières  autorités  de  la  Hé|iutjlit]ue,  aijHÏ  (jii'oji  en  a  W^ja  [►nrU* 
tlans  les  précède rils  rapports.  On  fait  pnrtaut  le  plii*^  141  and  p|i»-i>  du 
rarniée  de  Saint-Dotiun|Tfiie  el  de  la  foinluiLe  Cerinr  du  gtMiérdl  Le- 
rlerc  ;  on  peii5iste  à  craindre  que  les*  Anglais  ne  contrarie  ni  en  ût*^ 
sous  toute  celte  opération. . . ,  . 

La  police  a  naM  atijourd'hui  uiî  certain  nornhre  dV^enifilaires 
d'un  ouvrage  ayant,  pour  litre  Les  PnsonHi€t*s  du  7e«////r  ut  voL 
in-!âj,  par  Hej^naultAVarin  et  imprimé  à  Versailles  [lar  hocard,  dt^- 
meurant  chez  son  i^ère,  corniniji!j*aii"c  île  pidice  dan«?  cetli*  ville,  fin 
a  saisi  en  mùine  lenips  une  alliehe  dcfitinée  k  annorm-r  cet  ou- 
vrage et  une  autre  ayanl  pour  Lilrti  Pie  Vf  ott  te  Marfr/r  dr  Vutcm-e, 
par  Je  même  auteur  et  qui  j^^imprime  en  ce  uioinent  étiez  le  luènie 
Locard. 

H  y  a  eu  hier  beaucoup  de  mtmde  au  théâtre  des  Art?-  ;  la  recette 
s'ejît  élevée  à  i,Û8fl  francs, . .  • . 

Lacour,  tiijoutier,  le  fameux  juif  Jarobi,  et  Ji-ÏTres^oii,  Anj^fais,  de- 
meurant louf^  trois  ù  Lttndreï*,  ç^unt  vunus  à  Paris  p<nir  faîn"  d*->  al- 
faires  considérables  eu  diamanl!^;  ils  ont  dit  hier  qn'it^  allaient  >\ii 
retourner  en  passant  |>ar  Amiens. . . , , 

fitjurst\  -^  Tiers  consolidé,  h  5G  fr,  G5c.;  provisoiro  dépusé  îi 
47  fr.  ;  bons  des  deu^t  tiers,  u  ^2  Ir,  BO  t.;  ceux  rie  Tan  VII,  à 
62  franc*^. 

(Arcb.  BaL,  F^  3H^Û.) 

JOONALX. 

Jttttnitif  tirs  Ut^hftts  du  li  i^ernonal  :  <'  Ptitts.  i  tfrnttttiffL  „  Moîi'*tj;nof 
SpitJiî,  ijiii  ^'c^t  rendu  î^i  rorouunandiit»le  |iar  son  -itlaHiement  au  }i«p**  \*k  \1» 
ot  par  ta  sa^eî^^^e  avec  tuijUL-Ik*  il  a  ren*|ili  ^a  mission  en  Franer,  vi^nït  dVlrr 
projan  au  oardinalaL  Les  IVailIrs  dUlulie  !i?-sur<'ni  t|u1t  doit  revenir  à  Parh 
pour  y  remplacer  le  cardinal  Caprara,à]iu  irait  résîdrr  a  Milîui,nii  ï'appidle  *a 
nouvelle  dii^nitt-,...  » 


DCCCXIV 
3  rïEUMlNAL  AN  X  (ii  MARS  18Û2). 

RArrOHT   UE   la    PHKFECTURK   UK   pouce  til    i   liËHMIXAl.. 

Les  manufactures*  de  papiers  peints  et  li^s  filatures  de  colon  sont 
dans  une  posUiou  sftVUU\^^T\Vn  ^\  *j\vI  T^çri^  encore  plus  d'activité*  La 
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fabricalion  «l«s  p^nAO^  scinhh;  vouloir  st;  rrh'v«*r  mi  p«Mi  ;  Iiîs  chefs 
cral«îlirr  vioiitimt  clo  iv|)n»iHlrn  il«s  oiivrifrs.  Lo  fonnnnrr<î  dr  «lé- 
lail  so  soiilioiil  aiilanl  ijimî  lo  [utiih'I  la  clnTlé  «li's  duamis  ;  le;  re- 
tour (li*s  Iravaiix  Ta  hicn  aiinHioré.  La  ville  d'Orléans,  si  remniimée 
aiilrefois  par  se<  rafliiuîries  <|r  surre,  rejMeiid  i'hatjiM;  jour  plus  d'ac- 
livilé.  Il  se  l'ail  joiirn«dIeiin!ril  pour  celle  ville  iUîs  lîxpétlilions  1res 
consi.léraldes  de  sucre  hrul. 

La  n»aivrillaneii  (tliercluî  loiijours  à  enlrelnnir  dans  Tespril  des  ha- 
hilanls  des  raul)ouri;:s  nn»î  sorl(î  <riu<pn«Hude  sur  1rs  résullals  des 
n«'*};ocialions  relalives  à  la  pai\  el  à  l«'ur  piTsuader  qui;  l'issue  u'en 
sera  pas  heur(»use.  Malgré  s(»s  ellorls,  la  ciudi.ince  dans  le  p;ou- 
verneuienl,  loin  d'en  êlrcî  alléréiî,  siMiilde  s'ac(!roUre  davantafçe. 

Du  disail  hier,  au  ealVî  de  Valois,  ipie  le  pays  de  fiènes  allail  êlrc 
réuni  à  la  Uépuhli(|iie  italienne,  que  l'inlenlion  du  gouvernement 
élail  (h*  m;  l'aire  qu'une  IlépuhlifpM^  (h;  tous  les  Klals  d'Ilalie,  el  Ton 
njoulail  avec  heauroup  d'alTeirlalion  ^\^w.  ce  proj«;t  élail  Irop  vaste, 
que  les  puissances  élran^ériîs  en  empécluîraienl  Texéculicin,  et 
qu'avant  six  mois  hîs  chi>srs  changeraient  hien  de  l'ace. 

Un  parliculier,qui  s'est  dit  arrivant  de  Milan,  a  ra(!onté  qu'on  avait 
planté  à  Tlortînce  Tarhnî  de  la  Liberté  devant  le  palais  du  roi;  que 
ce  |)rinee  n'était  |)as  aimé  el  n'osait  se  montrer  aux  rcfçards  de  son 
peuph;  ;  que  la  lésion  f)olonai*^e  est  uMîcontente  ;  que  l'armée  fran- 
raiso  muruuire  ccuilre  ses  ch«îfs  et  contre  le  gouvernement,  qui  ne  la 
l'ail  point  relever,  el  qu'i.'nlin  il  y  aura  sous  peu  un  coup  d'éclat  dans 
toute  rilalie. 

On  s'est  encore  o(!Cupé  des  affaires  de  Saint-Domingue.  Des  per- 
sonnes qui  dis«mt  hien  connaître  ce  [)ays  assurent  que  Mauvielle  est 
un  grand  partisan  de  la  liberté  des  nègres  et  des  principes  de  Tons- 
saint-Louverture  ;  (pie  c'est  |)Our  se  venger  de  celui-ci,  qu'il  s'est 
conduit  de  la  sorte  dans  cette  circonstance,  el  qu'il  lui  en  veut,  parce 
qu'il  a  refusé  de  le  reconnaître  comme  évéque  de  Saint-Domingue. 
Ouelques  [lersonnes  ont  [>rétendu  que  Toussainl-Louverture  n'a  levé 
Tétendard  de  la  rébellion  que  parce  qu'il  a  su  que  le  muhUre  Rigaud, 
son  ennemi  personnel,  élail  de  l'expédition.  On  a  peint  Rigaud  comme 
un  homme  féroce,  on  a  dit  qu'à  la  place  de  Toussaint-Louverture,  il 
n'aurait  pas  laissé  exister  un  seul  blanc  elles  aurait  tous  fait  massa- 
crer. —  On  persiste  à  croire  dans  le  public  aux  changements  annon- 
cés pour  le  io  de  ce  mois. 

On  a  trouvé,  ces  jours  derniers,  dans  les  combles  de  Tune  des 
tours  du  Chàlelet,  dite  le  grand  César,  dinférentes  pièces  en  parche- 
min qui  étaient  cachées  dans  la  charpente  :  ce  sont  des  enquêtes 


[2li  \iv(is   1HU21 


pAiiis  SUIS  iM  v.o^sm.xr 


'W 


faites  on  ITiTH*  Elle^  ont  stiulîï^rL  tl*^  l'iiHiîïJiiRTH^  îles  ^^aî^^im'^  el  mjhI 
en  fçmiidç  pariic  illisililf.s;  ot  i(ii'tKi  «ni  n  diHliîfrré  ne  parait  [«ihiiI 
prt^si'rilar  tHolLTiH.  On  a  Lniuvô  i;ni*<ir»?  ilniin  It;  ini^ino  li/iUffieiit,  »i  b 
(Juuxir'inu  [kii'iiQ  Ui*!^  anrhivtts^  una  ImmLi^  i!iis**vi'li<'  d;HW  lu  pouî^sirre 
et  €aitU'nant  un  ri'âtie  iA  ilr<  (issi^iih^iiI^  hiitnriijtH.  1)\h|ïi4*h  ililFèrrnU 
ra|i|>fjrlft,  f.'t  noLîinHnrnL  ti  liihl'im  aiirii-ii  c^ïiU'iirr^iMhi  CltAloIol,  il  pii- 
ruit  i\uv  Cl'  stinL  rru\  i|iii  DuL  Oli*  prrMltiils  d.kiis  1.1  rarnciiso  iilFiiiro  th 
comlc  de  Snhir\  ixMir  |M'fMiv*M*  <juo  c<*  jrtiriu  soiinl  et  iiiin't  r»lïMl  iii<*rl. 
On  f^ut'vcJIJc  la  liôinrilitioii  de  iiiuuir>re  4|ui'  rioii  m*  s'égare  ile^  fihjf*[s 

qui  p^iiirraifniL  iMre  l rouvre 

Buurtn, —  Tiers  ccnisolido,  A   "il   fr.  35  c;    |inivisrnrc   ilépoetî,  â 
^47  Tr.  ;  lifiris  di-s  ilruv  lifrs,  à  i  l'r,  H(i  n.;  l»onsdt;  l'an  VIII,  à  KMî  Ir, 

(Arclt-  rtal„  F,  :)H:ït*,j 
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i  GRUMINAL  AN  X  1:^5  MAllS  1  H02). 

ltAi»PÔHT   TJh:    LA    PHÉKKCTUHK   ÎIK   POLIQ-:   nU    Tï    GI^RMINaL. 


k 


Or»  *^%>rrïjnail  hi".'Hic<iii|t  hier  A(i%  fiuUi^ifitnnces  ilaa-?  Ie*ï  fîiul»oufK^. 
Ll'h  ciijvrii.-r.'^  inariirustMieiil  dc«^  craînles  î^ur  lo  prix  excessif  des  fa- 
riner. Ils  utlcndunl  l;i  jiaix  avec  lm[iaircnc(%  p-irci^  qull.^  e^p^rtnl 
qu'elle  W^m  c^^'avs  Vi\\v%  I-k  maux.  11^  j^i:  sotd,  pl-iiiils  au^M  de.s  conlri- 
iiulicins  quVm  leur  durnamii^  et  ihen  murmiiraienL 

Oïl  faisuil  circuler  hier  Hoir  flans  dtfïereuls  carc«i  de  la  rue  Saîiil- 
Utirî*ïré,  riu'il  y  a%'uiL  eu  dans  Ir^joiir  un  (-«mî^i'il  d'Wal  auquel  avaient 
été  ap[»eièt*s  iJJusîonr?î  des  [Kiisî^anaes  élrang-^es,  et  on  coojeeturrtit 
que  fa  fiaix  était  enHu  Inruiinêe. 

Lc^  aiicicrjséviîqueH  quis^mt  <lir  retour  à  Paris  annoncent  que  Icsaf- 
faire?^  de  reli^ifin  sunt  eïili»**renîent  linies;  que  le  grmverncment  acon- 
senlj  il  ee  qu'il  eût  tiix  évêefiéT^  en  sus  tlu  nombre  fixe  d'al>ord  tians 
les  f>r*?miers  arrungiMiienls  taît*?  avec  le  Pape.  Us  laissent  entendre 
qu  on  ne  nommera  a  rcs  f+laces  que  les  anciens  évéques<  Oïi^^qw^^s- 
uuK  d*entre  eux  aiment  à  rajjpeler  len  pertei^  considérables  qifils  ont 
faites  il  la  tiévolution;  \U  [>arai^sent  esfiérer  cependant  qu'on  lenr 
fera  un  brm  LestarnejiL  :  a  Au  ^^urplu?,  disait  un  de  ces  évéques,  quand 
on  a  son  tronpoau,  ce  troupeau  a  de  la  laine  et  du  lait,  et  nm  onaiDes 
ne   nous   laisse  roui    sCiremeiftV  \w%.m\\i^T  de  rien.  »  Ils  attendent  la 
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piihlicalion  du  Concordat  v<rrs  \o  ITi;  ils  disant  qno  dans  ce  mn- 
menl  on  règle  le  cêrcnionial  pour  leur  prcsenlalion  au  premier 
Consid. 

La  puldicalion  de  la  signaluro  de  la  |>aix  se  fait  dans  ce  momcnl  *  ; 
plusioiirs  particuliers  ont  illuminé  leur  maison  ;  1rs  ponis,  les  quais, 
les  places,  les  rues  sont  converls  de  montle  ;  rallé^ros<e  est  j^éné- 
ralc.  Parlcmt  on  hénil  le  g«»uvernement,  1rs  cris  de  Vive  la  Hrpu- 
ùlique,  vive  le  premier  Consul  !  se  l'ont  enlendre  de  toutes  parts. 

Lo  haï  masijué  qui  a  ou  lieu  cette  nuit  à  TOpéra  était  très  nom- 
breux et  l)ien  composé.  I^a  recetle  s'est  élevée  à  i2,(K]()  fran(!s. 

Jiourse.  —  Tiers  c<»nsoli«lé,  à  .%7  fr.  TiOe.  (La  renie  sans  change- 
ment ) 

(Arch.  n.iL,  F",  3S:{0.^ 

Joi.H.N.MX. 

t'ifiZf'llr  t/r,  FrtniO'  <iii  ;>  j^erminal  :  »<  Les  aj^ioliMirs  ahoiidcnl  sur  les  places 
de  eomineree,  lurstpic  le  coiiimeree  se  «lélniil,  eoiuiiie  les  rais  dans  les  mai- 
sous,  à  mesure  (pi'elles  vieillisseiil,  sauf  à  disparaître  tous  eriseiuhle  lors- 
ipTelles  menaecnl  ruine  ou  iprellcs  s'écrcudent.  J)e|mis  la  sij;iialure  des  pré- 
liunuain*s  de  paix,  \v.  uoiuhrc  des  a^ioleurs  diiiiiuui*,  el  relui  drs  ué^oeiants 
>'aceroil  daus  la  uiriue  proporliou,  sur  les  plaex's  de  comuicree  ;  et  l'on  a 
lirii  d\>pr'rer  (pu*  le  traité   iléliiiilir  arhèvera  oc  (pu*   les   pn>liuiiuaires  ont 

eoiuuHMicé  • »  —  t.lf/' tin  ('nhini'l  du  ;i  ^^errniual  :  «  Paris,  i  tffrminaL 

. .  .OucNpu's  jouruaux  anglais  ne  ecsseut  d(i  ré|M*'ter  ifue  la  France  n'a  ni 
eouiuicree,  ni  chmIU  :  ees  messieurs  juj;eul  apparemment  de  la  valeur  de  nos 
papiers  par  celle  de  leurs  reuilles  ;  mais  on  peut  leur  opposer  des  faits  (|ui 
]»arl('ut  mieux  eue(jre.  Nous  avons  à  Paris,  par  exemple,  trois  étahlissomenLs 
dont  Taclivilé  et  le  sucr«'*s  donnent  un  dénu'iUi  hien  formel  ù  leurs  assertions. 
Le  premier  est  la  Han(pie  de  Franee  ;  \v  seeond  la  Caisse  du  commerce  ;  le 
troisième  le  Comptoir  commercial.  Tous  trois  escomptent  trois  fois  par  dé- 
c«ide  le  papier  des  maisons  de  lian(pie,  des  marchands  et  des  détaillants;  et 
sur  une  eirculation  (|ui  s'élè\c  peut-être  à  100  millions  par  mois,  il.  n'y  a  pas 
eu,  le  trimestre  dernier,  20,000  francs  de  protêts,  et  pas  pour  un  écu  de 
perle.  A  l'époque  du  18  brumaire  la  dette  publique  était  à  10  pour  100  : 
elle  est  à  |)cu  près  de  00.  Le  capital  de  cette  dette  était  de  2  milliards, 
et  ne  valait  alors,  entre  les  mains  des  propriétaires,  que  200  millions;  il 
vaut  1,200  millions  aujourd'hui,  ce  (|ui  fait  un  milliard  de  plus.  Les  domaines 
ruraux  se  vendaient  pour  quatre  années  de  revenus:  on  n'en  trouve  pas  à 
douze  années  aujourd'hui  ;  il  y  a  pour  200  millions  de  revenus  de  ces  do- 
maines; ce  qui  valait  alors  800  millions  seulement  de  capital  se  trouve  élevé 
en  ce  moment  à  2  milliards  400  millions,  ce  qui  fait  1,600  millions  de  diffe- 

1.  La  paix  avec  l'Angleterre  fut  définitivement  signée  ù  Amiens  le  6  germinal 
an  .\. 

2.  .Même  article  dans  les  Débals  du  G. 
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r«*in*(»..  . .  ••  —  Jnnniiii  tlt^s  Itrlmls  du  *'»  ^<'niiiii;il  :  «  l*iirix,  i  tjrrniinal. 
...  Los  rsN;iis.  |ioiir  !»•  iMiiiirnHaj^f  ri  l;i  iKUiuMirUiliin'  «h's  in:iison<  «Ir  l*;iris, 
pai:ii»<Mil  >«'  MHM"»'  ji\(M*  siirrrs.  (hi  nnil  i|ur  1rs  |»lai|ii<*s  «h*  Icrrc*  riiiailIiM's, 
h'Ilcs  <|n'il  tii  rxisli*  ail  «'(liii  ilf  la  plar»'  VimuIoiim*,  \i>-à-\is  1rs  iM'iiiilanh, 
oltruMiiIronl  la  |n«''rôn'm*<» » 


DCCCXVI 

:>  (iKHMINAI-  AN  \  (:>i\  MaHS  m)±. 

[Iaim'oht  uk  la  i»Hi:n:(:Ti:ui':  dk  imjmcr  du  0  (;KitMiNAi.. 

On  ncî  s'ciilrrlionl  parloul,  «lopiiis  lii«r,  ijin'  «le  riiciiroiisc  nouvelle 
(je  la  |iai\.  Kilo  a  «'le  arciieillii*  «lans  les  pLirrs,  dans  Ic's  caiTcfoiirs, 
dans  Ions  h,*s  sperlaeles  av<M*  drs  li  ansporls  d'allrj;ress«*  (Tesl  siirloul 
parmi  le  p(MipL*  cl  «lans  la  riasso  onvrirro  i\\\v  riinprcssitin  t'sl  plus 
vivo  et  phi^  prnhiiide  ;  on  nr  s'y  cnln'ii^nl  que  du  honluMir  <jiie  Von 
dnil  an  pirmirr  Cnnsul.  lii"^  eniirmis  du  uoiiverni'Mienl  sont  rêdnils 
au  si!  lice,  el  hiir  Inns  h.s  «liscnmrurs  ri  1rs  Lavards  élaienl  miiels. 
Li'S  né;;ocianls  eonroivenl  1rs  pins  hrillanles  espérances  el  eomplenl 
Lien  «pie  le  eonmuTce*  va  rrpnîiidre  erdiii  son  ancien  éclat. 

L'arlivih'  «les  liavanx  i*n  liàlinirnls  «îsI  e\lra(»i'<linaire  depuis 
(pnlijnes  jours  ;  r'Ih'  est  l('ll<\  «pn!  ii^s  «»nlirpreneurs  ne  j)eiivenl  se 
proeiinr  «les  nuvri«'rs  sur  la  pla«e  d«'  <îr<'ve,  où  [»res«pie  toujours  il  y 
en  a  cjui  alU'iuIrnl  d<'  rouvrant. 

On  as>m<'  rpie  Ir  seLn'r  de;  Lié  d<*  'IM)  à  ^M  livres  s'est  vendu  ri3 
et  rii  Ir.iFU's  ail  «lrrni<'r  inarriié  «le  Nanleuil-le-Haudouin,  dé|>artc- 
inent  d<*  Scine-cl-Marncî '. 

Ce  malin  un  l»oiilan';er  nommé  Meunirr,  rue  de  La  Ferronnerie, 
l'un  des  |)liis  lirlirs  el  «les  plus  aclialand«''s  de  Paris,  sV*st  permis  de 
v«;n«lre  iO  sols  ses  pains  d«î  \A  livres,  el  18  sols  ceux  dont  il  avait  re- 
Iraïu'hé  Ronéos.  L«î  préfet  d«'  polic<;  l'a  aussitôt  fait  arrêter,  son  four 
a  élé  muré  et  srs  «piinze  sa«s  de  j^arantie  seront  c«>nfisqués.  Cet 
exemple  était  in(li>pensal)le  pour  «pie  M«'unier  ne  trouvât  pas  d'imita- 
teurs, car  on  a  heaueonp  de  peine  à  retenir  les  boulangers,  généra- 
lement très  avides.  Tout  le  quartier  s'«3st  réjoui  de  la  mesure  prise 
conlre  ce  boulanger,  qui  est  connu  pour  un  malintentionné 

Le  bruit  s'est  répandu  bier,  dans  le  faubourg  Saint-Jacques,  que  le 

\.  Ccst  une  erreur:  alors  rouiiiie  aujourd'hui,  Nanteuil-le-Haudouin  faisait 
partie  du  di: parle intul  «\e  VOv^e. 
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premier  Consul,  se  promenant  sur  le  boulevard  du  Midi,  avait  quitté 
ses  chevaux,  était  monté  dans  un  moulin  à  vent  et  avait  causé  assez 
longtemps  avec  le  meunier  et  autres  cultivateurs.  Les  ouvriers  en  té- 
moignaient la  plus  vive  satisfaction 

Bourse.  —  Tiers  consolidé,  57  Ir.  ;  provisoire  déposé,  à  46  fr.50  c.  ; 
provisoire  non  déposé,  à  40  fr.  ;  bons  des  deux  tiers,  à  2  fr.  80  c: 
bons  de  Tan  VIIÏ  timbrés,  à  80  fr.  ;  bon  de  Tan  VIII,  à  lOH  fr. 
(Arch.  nat.,  F^  3830.) 

.lOUHNAUX. 

GnzrUr  (le  Fi-nurn  du  0  «];erininnl  :  «<  Les  travaux  cpii  rostonl  ;i  faire  au 
château  de  Saint -Cloud  se  poursuivent  avec,  activité.  On  y  prépare,  dit-ou, 
des  apparlenienls,  non  seulement  pour  le  premier  Consul,  mais  aussi  pour  ses 
deux  eollêjïues.  Ou  y  dis|)ose  é^'alemeut  une  salle  pour  le  Conseil  d'El:il.  Mais 
on  eroilfpi'une  partie  de  l'été  pourra  s'écouler  avanl  j|ue  le  chàleau  soil  rendu 
hahilahlc.  En  aUendant,  les  maisons  de  Sainl-Cloud  cl  des  environs  «pii  se 
trouvent  mises  en  vente,  ou  ofTerles  à  l)ail,  ont  déjà  triplé  de  valeur,  r'«'sl-à- 
dire  qu'elles  ont  rej^aj^né  ee  que  la  Hévolulion  leur  avait  fait  perdre.  »  — 
*'  Le  citoyen  Dehoulière,  e.\-dépulé  à  la  première  Assemblée  léj^islalive  et  à 
la  Convenlion  nationale  est  mort  à  Angers,  le  20  pluviôse  dernier,  et,  ronl'or- 
niément  à  ses  dernières  volontés,  son  eorps  a  été  transporté  de  eelle  ville 
dans  le  déparlemeul  «le  la  .Mayenne,  pour  y  reeevoir  Tinhumation  dan    une  de 

ses  terres »  —  f'Hin/rn  finnruis  du  0  jï^rminal  :  «  En  parlant,  liii'r,  des 

F^nntirs  snrftufrs  de  Molière,  le  feuilletou  •  a  trouvé  le  serret  demporler  en- 
core un  laud»eau(le  la  momie  de  Voltaire,  «pi'il  a  jiné  de  mettre  en  pièei's  Sou 
Kcossfiisr  est  ju^'ée  en  dernier  ressort  au  tribunal  suprême  de  Julien-Louis 
iieoiïroy.  «  Son  FnHott  est  rutnif/enx  l'I  drcjoùlanl.  (Il  ressemble  en  eela 
«  beaiieoiq)  à  e(Mi\  du  jour.)  Ae  Cfirarfèrr  tfr  Frclnti  a  êlr  (rtirr  par  ///  haine 
i(  ri  In  nif/p.  »  Kli  !  ne  sonl-ee  pas  ees  deux  furies  qui  inspirent  chaque  jour 
le  professeur  «Téloquenee  ?  Aujourd'hui,  il  nous  apprend  (|ue  h»  poème  de  la 
llenr'unlr  e<l  un  eonle  à  dormir  debout.  Tous  eeux  qui  le  lisent  sont  subite- 
ment surpris  par  le  sommeil,  eomme  s'ils  avaient  pris  une  forte  dose  d'opium. 
Mais  eeux  qui  l'ont  métier  d'i'n<lormir  les  ^'eu*i,  les  faiseurs  de  feuilletons, 
liien  loin  de  décrier  cet  ouvraj^e,  dont  les  éditions,  nudiipliées  dans  toutes  les 
langues,  se  sont  répandues  chez  tous  l«'s  peuples  qui  ont  des  livras,  drviaieni, 
au  contraire,  s'ils  étaient  conséquents,  en  recomuïander  la  lecture  :  «'t  voilà 
comment  on  entend  mal  ses  intérêts  !  Mais  si  tout  le  monde  s'avisait  de  dor- 
mir d'un  profond  sommeil,  (pii  donc  lirait  les  feuilletons,  qui,  comme  o!i  sait, 
n'ont  pas  la  vertu  soporili(pie?  Ah!  <|ue  dirait  .Marmontel  s'il  revenait  au 
monde,  lui  qui,  dans  sa  préface  pour  la  Henriade,  t\\i:  «  On  ne  se  lasse  point 
«<  de  réiuq)rimer  les  ouvrages  (juc  le  public  ne  se  lasse  point  de  relire,  et  le 
«  juddic  relit  loujoursavec  un  nouveau  plaisir  ceux  (pii,  rnwmp  In  IIk.nhinuk, 
<t  ayant  d'aboni  mérité  son  estime,  ne  cessent  de  se  perfectionner  sous  les 
«  mains  de  leurs  auteurs.  »»  Sûrement  .Marmontel  écrivait  ces  lignes  en  dor- 
mani  I » 

1.  Le  feuilleton  dramatique  de  Geullrr-y,  «lans  le  Jounwl  des  Déhols, 
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Rapport  de  la  prépectube  de  police  ï^u  7  (rtiotipiAL. 


Béâuc<mp  de  gens  tles  t.*anipa^nes  des  environs  de  Paris  j^oiïI  venus 
atijoiïnriiuî  achi^tep  tlu  (Uiiti  cho7*  les  boulani^prs  de  la  ville,  parre 
qu'ib  Ty  trouvent  meilleur  inan^lié  que  cliez  eu?c.  On  rap(*<>rle  ipi'il 
Viiut  19  et  20  sols  leR  i  livres  dans  nombre  de  communes  du  Jéi^arte- 
ment  deSeine-et-Oise, 

Lijp  ouvriers  continuent  à  parler  de  la  pak  et  du  premier  Consul 
Rvrc  \m  enthousiasme  dinicile  â  rendre-  Leur  ei m  fiance  dan^  le  ;;ou- 
vrrriement  est  sans  borner.  11  n*en  est  pas  île  même  ilaofî  les  grandes 
soeiiHéi^;  un  ne  sV  occupe  presque  pas  de  ret  heureux.  év»^»nemenl: 
on  en  parail  au  conlraîru  atterré  :  on  ?^e  couicnte  de  dire,  avec  uiir 
fïorle  d'ironie,  que  ie  peupie  croil  â  pi^ésmii  f/uc  les  niouenes  tami  lui 
tomhep  toutes  rtkles^  el  on  s*étnnne  du  bonheur  eonslaut  qui  areum- 
|Ki,ïîrie  loiih'S  \e<  fifuTations  du  premier  Conï5uU  Les  incorrigible'? 
dis*  ut  qu*il  faut  attendre,  qu'il  y  a  sfirement  des  conditrons  ^crréUs 
favoi-ables  aux  Anglais,  qui  n^uraieut  pas  fait  k  paix  sans  cela,  el 
que  rl'ailliuir:^  le^  trente  jours  pour  réeltanf;^*  ne  s*^ml  [mini  encore 
éciudi*s.  Dans  les  cnfé^  et  autres  réunions  puldïque^  on  a  lu  hier  a  ver 
empressement  les  cfmdîUons  du  traite,  et  généralement  on  y  a  ap- 
plaudi. Ceux  qui  seraient  tentés  de  ie  censurer  n\mt  o«é  encfuv*  nu- 
vrir  lu  Imuche.  L'ascendant  du  i>remjer  Consul  dans  toutes  les  aflTaire^ 
qu'il  Iraile  a  été  vanté  par  buis  amx  <pu  ont  parle. 

Les  [Urètres  paraissent  surpris  de  ce  qu'on  ni*  s'occupe  de  leurs 
alTaires  de  préTérence  â  toute  autre  cho?e.  On  rapporte  que  rancien 
éveque  rie  Itodi'z  disait  avant-hier,  en  |>ariiint  du  traité  de  paî\  et 
du  giuivernemenl  :  «  On  auront  bien  clù  lra%*ailler  pour  nous  avant 
tout  et  commencer  par  remettre  chacun  â  sa  place*  » 

On  espère  voir  arriver  inocss:amment  à  Paris  beaucoup  criHran- 
{^er«,  et  qu'ils  Contribueront  à  ranimer  le  commerce  par  les  dépenses 
qu'ils  y  fernnL 

Le-  tienree^  coloniales,  depuis  deuK  jours,  ont  commenct^â  éprou- 
ver une  1  laisse  ;  les  sucres  et  le^  cafés  sont  diminués  de  4  sols  par 
livre. 

Ce  matin,  un  vtAlumt  aTdxB.TvV  de  'Cvi\ilciuaélé  arrêté,  ayant  sur  sa 
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rlïarrclte  deux  pièces  de  canon  et  n*étant  porteur  d'aucune  lettre  de 
voiture.  Il  a  été  conduit  à  la  préfecture  de  police,  où  il  a  déclaré  avoir 
laissé  sa  lettre  de  voiture  entre  les  mains  du  citoyen  Dupuis,  com- 
missionnaire, au  Grand-Cerf,  rue  Saint-Denis  pour  gage  d'une  somme 
de  iOO  francs  environ  qu'il  lui  doit.  Dupuis  a  été  mandé  de  suite  ;  il 
élail  i\  la  campagne  et  ne  doit  revenir  que  ce  soir.  Le  voiturier  n'a  pu 
se  souvenir  de  la  destination  de  ces  deux  pièces,  qui  paraissent  an- 
glaises, et  qu'il  a  dit  avoir  chargées  à  Toulon 

Le  préfet  de  police  a  fait  arrêter  le  nommé  Boisse,  natif  de  Rodez, 
déparlement  de  l'Aveyron,  et  prévenu  d'émigration.  Il  est  résulté  de 
rexainon  île  ses  papiers  qu'il  ne  fait  depuis  six  ans  qu'il  est  à  Ham- 
bourg, que  le  commerce  des  marchandises  anglaises;  qu'il  connaît 
tous  les  moyens  des  fraudeurs,  et  qu'il  les  a  constamment  employés, 
il  a  fait  depuis  huit  mois  pour  plus  de  140,000  francs  d'affaires  en 
ce  genre  avec  une  seule  maison  de  Paris 

Bourse,  —  Tiers  consolidé,  à  50  fr.  45  c.  ;  bons  de  l'an  YII  tim- 
brés, à  32  fr.;  bons  de  l'an  VIII  timbrés,  à  100  francs. 
(Arch.  liai.,  F^  3830.) 

,lOLRN.\UX. 

Clef  (In  Cabinet  du  7  germinal  :  **  Paris^G  ffrrminaL  Nous  n'avons  parlé, 
hier,  ((uc  du  jiremier  mouvement  qui  se  manifesta  à  la  nouvelle  de  la  signa- 
ture du  trailé  définitif;  nous  avons  à  rendre  compte  aujourd'hui  de  ce  qui  se 
passa  dans  le  reste  de  celte  heureuse  soirée:  elle  fut  véritablement  une  fête 
improvisée.  A  la  nuit  lomhaule,  le  palais  du  gouvernement  fut  illuminé  ;  une 
foule  inunense  s'y  porla,  et  la  musique  de  la  garde  des  Consuls  exécuta  divers 
morceaux  d'harmonie.  La  proclnmalion.  faite  aux  flambeaux,  réunit  successi- 
vement les  ciloyens,  dans  les  principales  places  de  la  ville.  La  marche  et  la 
musique  mililaires  donnaient  à  celle  cérémonie  un  caractère  vraiment  au- 
guste. Il  est  juste,  disaient  les  citoyens,  en  voyant  le  cortège,  que  nos  soldats 
proclament  la  paix,  jmisquc  ce  sont  eux  qui  l'ont  conquise.  D'autre  part,  on 
approuvait  cette  nouvelle  dans  les  théâtres  ;  on  lisait  avidement  dans  les 
principaux  cafés,  le  supplément  du  M(nùli'ii,\  qu'on  y  avait  fait  distribuer, 
et  partout  la  joie,  la  satisfaction  se  manifestaient  par  les  signes  les  plus 
expressifs.  Il  ne  fallut  point  commander  aux  citoyens  d'imiter  les  adminis- 
trations publicfues,  qui  avaient  illuminé  la  façade  des  maisons  qu'elles  occu- 
pent  »> 
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Ii\i*i'oin"  lïi:   LA  rju:rF.»Tuuîv  i>k  I'Olu:!;  dl'  8  r.EKMi?(AL« 

Les  guinguettes  t*t  les  eiiliari4>  *los  fuiilJoiirfîFi  ont  éié  hier  heauctnip 
plus  trcqucHÏé^  que  lïc  ctuilJime.  Le  peujïle  et  la  rla!>«ie  uuvrii'rt;  ont 
moitlré  i)ett(*tHjU(>  *le  jiiiirt*},  lU  norit  jmrlé  que  de  la  paix,  de  leur? 
Iraviiiix  pL  tlu  prix  ilu  jiain  qu'ils  rruifçnfnt  loujourn  de  voir  augmen- 
Icr.  La  plu*=  [lurtaile  Iranquiliité  a  ré^mé  [>arl<ïUl, 

L'asi^eri'^ttïu  d(!  Iri  il  si  mi-  (îniiuiTiu,  qui  a  vu  lieu  lu'ei'  au  ha* 
muau  lie  GUauLilK",  avait  altiré  un  amcours  immeiif^e  nu%  Cliamps- 

Les  groupes  ouL  rlp  cib^ervês  avec  le  ]Jiis  gtand  soia  :  ou  ne  >y 
est  occupé  que  de  la  paix  et  de^  fiâtes  qui  en  doivent  être  la  s^uite. 
Muelquc^  individujii  prulnnduirut  ipu'  le  ^fuiveniement  fram-ai?  w 
rayait  olilcrme  i{nî\  n>rccde  sacnflues,  et  f^uHouleu  jEfr-aïus  ;  quelques 
persc)nne>  tint  i>fîayé  de  di'^ïruîro  ces  idées,  maU  on  n  a  (las  voidu  le^ 
ecoultT, 

l^i»s  prêtres  de  Tef^Mi^e  de  ?atnl-.laipies-du-lluul'Pa«v  ont  ^iNinle 
tifcr  le  7c  /kam  poitr  la  paix.  La  rtn^îue  céi  éinoni"-  *ïevait  avnir  lii**i 
a  cinq  luHiiTs  du  star  tiaus  régït^^e  de  SHinl-TluimasKrAquin,  rue 
lin  ttae  ;  elle  était  ordiuuié*'  pur  lis  ald»és  Da ui pierre  ,  Malarel  et 
antres,  ^c  disant  irraud^  ficaire*?  de  l'arelievéque  Juj|:né.  I*en  d(* 
niomuut!î  avant  quelle  ermiinniu'ùt,  le-*  prOin*s  qui  «les^erveat  eellt" 
égli^îe  *»iil  rreu  une  lettre  du  •  uré  riiiieeiuoul,  qui  le?;  invitait  à  ilîffé- 
l'er  celte  rérénionle,  nl»u^ll^^lant  les  ordres  qu'ils  avaient  re»*us,  i;l 
elle  n'a  [loinl  eu  lien,  ee  qui  ;i  fait  liire  h  j^eaiict^up  dt^  personne* 
qn*a|ipareinnient  la  paix  n'était  )>nîrd  encore  bien  srtre, 

Malfirê  les  nouvelle-  pn*iiii\i'^  inséréej^  dans  le<  jnuruaux  ^ur  Saint- 

L  Cr  ..  )i;nhc>iM  iU'  (Ji.rrUilîv  ^  t-Uiil  imc  stH'le  *U'  cfifr-o^uiN-H.  crMuuii^  tifi  \v 
Vdil  [KU  «eUc  înnii'iicr  j»nbliri*  thm^  le  r*  l'iniillrltia  <■  An  Jotfrmtf  tft*  t*ttt in  th\ 
W  ^^iTUiinril  fuv  X  -.  "  ÏUntrvi  ur,  (îihwu.iy.  —  Aiijtïunt'hiiï  H  ffenninaL  hkl  dsai* 
W  hutuisui  rt  Uau?:  les  iq>[»:ïrli'Uicut^H,  airî^i'  |iar  le  ciloycii  Jn.ii:\':  i*trrei*Tf  sur 
f'eiiu.  jeux  ild  lJaKUi*>  cl  ilr  biHntil  ImlftUrtHrcs  cl  yiUîiiU:  liiirinir>iiic  niililiiirr  ^tir 
la  ItiTn^se  :  illiutiinitiiiMi^  iMnll.oUo.  Vtï\  iIi»  Mllet  UVnhVi'.  Jî  y  ,  il<inl  l*  >* 
vil  caa:i<nviuiîi|jtfii.  qui  >einni  rcrn>  à  tous  It-';  i**uiqi1nit>«  On  y  UxMtvena  tut 
excellent  re^tuitr-mt  ii  li  rnrfc,  et  des  liihïcj^  tle  t-ununaiidi*  *Jc  tout  amnJjre  et  .1 
tout  prix  1  .Titî^î  u"  uu  liuM*u;iilicr  pltti  irr,  uù  luii  trouvera  luul  w  i(umii  ju*nrni 
'léïircr.  " 
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J)oinin,i;iio,  l(*s  inalvtM'Ii.'inis  roiiliiiiicnl  d'en  rr|iati(lre  dt^  plus  liésas- 
Irciisos  l'I  Innl.  IcMirs  l'Ilorls  |ioni*  «|iron  y  <*rnir  ;  ils  (uni  rirciilrr  lo 
liriiil  (|iio  iKiiis  avons  <1iV):i  |mm'iIii  un  iimnln'i;  (riininnics.  D'aiilrcs 
personiios  disnn'nl  an  rnnlruin»,  au  i-alV'  Maninny,  «pu*  {\r<  lollrcs  par- 
lirulirrrs  porlairni.  «pn»  Tnnssainl-L«inv<'rlnn'  il  un»'  partir  tir  son  ar- 
niOo.  rlairnL  IouiIm's  an  pouvoir  ih»>  Fiamais. 

Li'S  oKirirrs  rrrorinrs  parlrnl  avn*  heauronp  «rhumrnr  d'un  Ira- 
vail  qni  so  prépan',  dis(Md-ils,  ilans  h's  hnroaux  de  la  uufrn',  cl  «pii 
l«»s  conconir.  Ils  rroicnl  cpu»  la  privation  d«'  Ifur  Iraih'inrid  en  s(»ra 
Ii;  rrsnllal,rl  ils  rn  nuninun'iii  ln'aui*oup.  Ils  \\r  paraissrni  pas  nr»n 
plus  Iri's  salislails  d«*  la  paix  ;  Ifs  Polonais  «pii  sonl.  à  l*aris  s'ox- 
prinicnl  aussi  dans  vm  sons  ;  ils  distant  (pTilsonl  p<*rdn  loul  rspoir  de 
rrndriî  la  liluMié  à  lour  palrir 

On  rapports  <pM\  lo  (>  do  vr  n)oi<,  an  nionionl  où  Ton  orai^nail  du 
tronido  sin*  lo  niarohô  do  hoauvais,  à  raison  du  pou  d'approvision- 
iieinonls  la  nouvollt;  d(*  la  paix  osl  arrivôo;  ipn*  lo  hiô  ipiOn  laisaii 
ri()  francs  \r.  sao,  no  s'osi  vondu  «pio  4.%  ri  iri  fr.  10;  «pio  loni  a  <'h»  par- 
failonienl  Iranquillo,  (*l  (pn^  la  ^ailô  a  suooôdô  rapidonn*nl  aux  in- 
ipiiéluiles. 

Bourse.  — Tii-rs  oonsididô,  à  TiG  fr.  oO  0.  ;  |>rovisoiro  dôposô,  à 
40  francs. 

(Arch.  noL,  F  ^  .-^830.) 

.lolIHNAUX. 

Gazittte  (II'  Fninri!  du  8  }^ornun:d  :  «  Taudis  «ju'à  roccnsiou  do  la  paix  ou 
cxôcutait,  avaul-hior,  dovaul  lo  palais  du  jîoiivoruoiuoul,  un  couccrl  impro- 
vise, le  premier  r.ousul  se  prouteuail  itiriHjtiifo^  au  milieu  de  la  foule  im- 
mense qui  remplissait  le  jardin  des  Tuileries.  Il  u*a  élé  reeunini  qu'au 
moment  où  il  rouirait  dans  le  palais:  et  l'olle  recoiniaissaur»»  a  été  suivie 
d*une  acclanialiou  générale.  »  —  Cilof/rn  fntiirais  du  S  «^(Muiinal  :  w  /*m'is, 
7  (icnninal.  ...Les  souscri|>leurs  pour  rétd>lisseuieul  des  soupes  écono- 
miques apprendront  avec  plaisir  le  succès  prodi;;ieux  (pielles  oui  eu  cet 
hiver.  Grâce  à  la  générosité  et  à  la  bienfaisance  «le  leurs  couciloyeus,  à  l'ac- 
tivité et  à  réconomie  qu'on  a  mises  dans  loules  les  opérations, au  /.éle  soutenu 
des  bureaux  de  bienfaisance,  les  membres  du  Comité  d'administration  ont 
établi  dans  tous  les  quartiers  de  Paris  rinul  foiinn'nii.r,  où  l'on  distribue  di.r 
ou  douze  mille  .soupes  par  Joni\,  qwc  l'on  ne  vend  cpi'un  sou,  tandis  «pie  le 
pain  coûte  cinq  fois  davantage.  I/aftluencc  des  indigents  de  toutes  les  classes, 
pour  profiter  de  ce  secours,  et  le  désir  qu'ils  expriment  |>our  que  les  distri- 
butions se  prolongent  pendant  l'été,  prouvent  assez  l'iunuense  utilité  de  ces 
établissements,  que  les  principales  villes  de  la  République  se  sont  empres- 
sées d'imiter »  — Monileur  d\i  11   germinal  :  «  Paris,  10  (jtrminal. 

..  .M"»*  Garncrin  a  donné,  le  7  de  ce  mois,  le  spectacle  nouveau  dune  feuune 
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liiMiri"^  !»|irrs-iiiMJi^  ri,  :if*if<  iivnir  ^iiiixt^rnr  son  liullou  !i\i'r  hruUrOM|i  tl^ifUrî- 
MsumI*',  StMi  (rtt»nj-  il  tir  riHrliiv  ftsii"  tin  U;mi|iM'l  i*l  nu  liai*  ** 
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Lfi  ]Au<  \ii\vUi\\v  lrani|nillil/*  r^^iiif*  ;*  \\ir\s  p|,  tlan?ï  lo*«  ruuhnuTiï^. 
On  rnïilirïiK*  h  ^1^'nlr^*î^lUl■  tli*  ]i\  p;MK  ;  li's  r(»nv<'rs^*ÏM*rîs  sonl  fi  |n'<i 
|>rt's  les  int''^mr»}it  f!^t  1rs  ali^i^r^ritiun^v  lailrs  ilaiis  les  iiilTei  culs  enJnMl'- 
jnihlics  n^inl  rîeri  prrsrrjlt"^  ili'  rjftnvruu, 

JjHR  (il'' vols  rniiL  rinnili^r  U*  hruil  iiiTuri  Te  fhnm  rlnît  l'ire  cbajUi\ 
saos  ppu  ilr  Jtmrs  ;*  Niiln*-lhitiM\  pur  In  lr,i::.ii,  t^t  ils  nj*iiïl4*ul  ipn^  Ir^ 
CoiiHiik  (liiïvent  y  ajîsî^lct'*  Un  r<'*ï>;mii  aussi  i|itf»  fc  jinijot  irarrf'h*' qui 
dûvail  Ûxvv  le  repos  des  fiKiriîojinair*^^  ]tiihlicft  de  si^il  j^mrsî  en  scpl 
jnur^,  p<mr  le  Turn  rnïnrïrU^r  avr^'  le  iliinaufîie.  n  l'tr  soumis  *iti  Cau\* 
seïl  trKlal,  vi  ^\u'l[  a  (Mé  rrJiMé  û  la  pres(|iie  uîianîiniti\  Les  prrln's 
s'en  dé<ïolenl;  ils  paraiï^^airnl  y  nmiplor  ariiniialîveiiient  el  rc;^ar- 
daiiMil  Cl*  poi rît  comme  Irrs  i"ïiftenlît*l  pour  eux. 

La  fieance  dti  Ti  iljimai  a  oie  oiivcHr  au,jtnird1nji  a  une  heure  H 
damîe;  elle  était  eamposëe  ilo  rirMpianli^-deïi\  mi'inlires.  Après  U 
lecttire  du  pn>eès-verlKil  rt  dr  la  eiMTe^jî^ndanee,  le  ciloy»"n  Lnrie» 
ïîonaparle  et  Irois  nouvraiix  uïendues  ont  fait  la  pmmt^sfie  ite  IhUMil*^ 
h.  la  (IxmsLituHou.  Lr  Séimt  conserva teur  a  envoyé  par  nu  nir*^5nî;e  la 
liste  <ît*s  meudires  i]ui  doivent  former  te  ciuquiinne  du  Corps  lé^îs- 
JotiL  Le  Tribunal  set^t  forme  er»^uiti'  en  comité  secrel  pour  lor- 
;;anisalion  de  Ron  intérieur,  t^es  tj  ihunes  oui  été  peu  uoiiilircusc*^  el 
trantpjilles. 

11  y  a  eu  hier  au  Ihéalre  des  Arls  uu  i^'rand  concours  ile  monde.  La 
recelte  s'est  élevée  à  4»0GG  francs,  L'onlre  a  élé  maintenu  dan^  riidû- 
rieur  et  au  dehors 

Bourse,  —  Le  tiers  consolidé  eî^l  à  5G  fr*  70  c;  bons  de  t'an  VU»  u 
49  francs. 

(Afch.  BftL,  F',  3B:iO.) 
I,  Voir  plus  haut,  p.  %^1. 
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Journaux. 

Cthn/en  frnnrnis  du  0  «ronninni  :  «  Paris,  S  iji'rmimd.  . .  .Onolqiios  écri- 
vains aiinoiiC(Mit  (|iriiiiLM'lioso  ((jui  n'a  pas  (''UMlt'Iniilo)  '  acrn  rritthlir  mnhirr 
h'  rti'H  ih's  phihsoplu's,  .Nous  liMir  olist'rviTOiis  d^ihonl  «uroii  iir  ivlablil  pas 
ce  qui  n'a  pas  viv  drlruil;  en  socoihI  lien  que,  si  la  rliosc  dont  il  parir  avail 
rlTi'clivcnuMil  ('té  dôlruiU\  il  snait  iiupossibli»  de  la  ivlahlir;  cl  onliii  qiu'  les 
fdiilosoplios  ont  toujours  dil  de  cette  chose  ce  «pie  Kousseau  disait  de  la  mé- 
decine, lorsipril  voulait  (pi'elle  vint  sans  le  médecin.  Il  y  a  donc  dans  cette 
annonce  une  double  méprise,  qui  tend  plus  qu'ils  ne  Tinui^inent  à  discréditer 
la  chose  dont  elle  est  l'objet;  car  dire  (|u'elle  a  été  détruite,  c'est  la  dé- 
pouiller du  caractère  de  perpétuité  dont  ou  la  croyait  investie,  et  par  consé- 
<pienl  altérer  la  couliance  pour  cette  chose.  Ajouter  qu'elle  sera  rétablie 
malgré  le  vceu  des  |»hilosophes,  c'est  tlire  que  la  philosophie  ou  la  sa^^esse, 
car  ces  deux  mots  sont  synonymes,  ne  vent  pas  son  rétablissement  ;  or,  dans 
ce  cas,  elle  serait  l'ouvrage  de  la  folie,  et  «piel  droit  aurait-elle,  «lans  cette  sup- 
position, à  rassentimeut  des  hommes  raisonnables?  Si  l'on  s'accoutumait  à  mé- 
priser le  vœu  de  la  philosophie,  pourquoi  ne  nous  dirait-on  |>as.  quchpiun  do 
ces  jours,  que  la  noblesse,  qui  a  été  détruite,  sera  rétablie  malgré  le  vteu  des 
philosophes;  que  rin<|uisitiou,  les  lettres  île  cachet  et  la  torture,  «pii  ont  été 
détruites  seront  rétablies  malgré  le  vceii  des  philosophes  ;  ipie  hi  féodalité,  la 
royauté,  les  corvées,  etc.,  qui  ont  été  détruites  seront  rétablies,  malgré  le 
V(eu  des  philosophes  ?  En  alTichaut  le  mé|)ris  de  ce  \œ\\  dans  une  circons- 
liince,  il  n'y  a  pas  de  raison  pour  qu'on  le  res|)ecte  dans  une  autre  ;  et  l'on 
voit  cependant  qu'on  pourrait  aller  loin  avec  ce  mépris.  Si  celle  réilexion 
s'était  j)résenlée  aux  écrivains  <pii  ont  annoncé  qu'on  rétablirait,  malgré  le 
v(eu  des  philosophes,  une  chose  cpii  n'a  pas  besoin  d'être  rétablie,  et  <loul  les 
philosophes  ont  toujours  voté  la  liberté,  peut-être  auraient-ils  un  peu  moins 
légèrement  hasardé  cette  expression  ;  ils  auraient  senti  cpielle  n'est  au  fond 
ni  vraie,  ni  politique,  et  que,  dès  lors,  elle  doit  produire  sur  l'opinion  un  elVel 
bien  diiïérent  de  celui  qu'ils  ont  cru  «pi'elle  pourrait  y  produire.  »  —  C/^7 
du  Cabinet  du  0  germinal  :  «  Sm'  1rs  wntrrllrs  rirrfinns.  I.e  Cminirr  de 
Londres  fait  les  remarques  suivantes  au  sujet  des  membres  nouvellement  élus 
au  Corps  législatif  et  au  Tribunat:  «  Ceux  qui  ne  voudraient  voir  entrer  au 
«  Tribunat  que  des  hommes  déjà  connus  |»ar  leur  science  en  polititpie  et  en 
u  révolution  n'ont  étudié  ni  les  besoins  du  peuple,  ni  les  circouslauces,  ni 
«  l'esprit  du  gouvernement.  A  peine  des  hommes  connus  arrivenl-ils  à  des 
M  fonctions  éminentcs,  que  chaque  parti,  interprétant  leur  opinion  et  décidant 
«  sur  leur  conduite  politique,  leur  élévation  réveille  des  haines  et  des  craintes 
t<  d'un  côté,  des  espérances  et  des  agitations  de  l'autre.  C'est  l'égide  ou  la  léte 
«  de  Méduse.  Quels  que  soient  leurs  nouveaux  principes  et  leur  conduite  nou- 
«  velle,  ils  sont  jugés  d'avance;  le  bien  méine  qu'ils  feraient  au  parti  qui  les 
«  regarde  comme  ennemis  serait  perdu  pour  leur  juslidcalion.  On  craindrait 
«  toujours  un  piège.  La  devise  générale  est  le  ///;/Ç(>  Daniws  et  ilana  fereiites, 
u  Tel  est  l'effet  que  le  choix  d'hommes  à  grande  réputation  n'aurait  pas 
«  manqué  de  produire  aujourd'hui.  Le  Sénat  conservateur  l'a  senti.  Car,  malgré 

\.  Cette  «  chose»,  c'est  la  religion  catholique. 


I 


l'M)  M  MIS  my*\ 

,.  i'i  dr  lrniïi(M'r  Ir^  îMilr*';*,  K*s  lui'snrrs  iloiïl  iifms  îi\on>  \nirli'  ilruH  iiott*^ 
li  lU'inun  liiUli-lni  irtïiil  rifu  ('îi:m^'i\  i^oiitinr  iiuir^  l'avioi»-^  t's|n'n\  dau^  h 
H  ii\s\r\iii*  du  >^innvv\u'niv\i[^  \.v  m:ilhtnir  on  llnihs«*n  tiim  <î«'  *|Ui'ïi|iio*^  mili- 
ir  \itliis  ii'ii  |iiiiiil  allriv  lu  siViiriU"  ilii  n-î^lr  tU*<  rrloynis,  lu-  ^^mnenirinrula 
M  li0fi  iriuU-ri'l  ;«  ut^  |ïus  ilimipT  ^t  luiiifljr,  ;i  îis>im|iir  ]v^  liainr^,  h  rai»- 
i.  IMHH'hi'v  1rs  |iîiili!*»  A  11%'H  aigrir  auruii  |u>nr  y^  tiHinir  Uiit<,  t*l  li^  Si'iiuli'Ofi 
•*  st*naii*iir  rir  ihhivuiI  liiiruv  liMn^r  liatis  m's  viu*'*  infi'ïi  ch(ïi?-i>>i;»iit  ili'% 
H  hmiKiir*^  iîiuil  la  iv|iijl;iiMtn  rit'  |*m1  in>j*in'r  Ht's  jirvu^nrions  ilrAnnnïld**^  .1 
tt  aniMiii  {KtvïL  lïs  rriiiM  im  lii's  t-m'iin*  i«  laitT  |iai'iluiunM  »  m  iiiii*  vieilli*  0|»iiiniii 
a  A  lUVrr'iiilrt*,  ni  hassi'ssfs  â  faiiv,  11  î  rriir'ît'iiiiMJl  a  i'uiisfrviT,  ni  Umwn  n 
«  soiiu*iiïr  :  ï^lls  ftïiil  li'  hîrii^  ils  ru»  softini  (las  l'otili'ani'^s  [hiv  uno  nrv\t*n\m\ 
H  ijin  riï  lirlmiraîl  ianl  Ti^nVl;  s1ls  fuiil  li*  mal,  ils  ne  si^nml  pasasfai*/  bniieiil> 


ncticxx 
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Haitout  uk  la  rHin-KCTuHii:  he  roLicn  liu  lli  t^fe:itMi>\L, 

On  rapjmrkqtie  des  a^inieiirs  lïarL'tuirenl  ilo  ii^niveau  les  luarrUfîî 
au  hié  tii-  ia  Beaine,  de  la  Brie  el  de  In  Nm-rninitltc  ;  quils  ne  mar- 
ehaiidtMil  |iiiitU  les  griiins  vi  les  |tai.Mil  le  [irix  *]iie  Vun  en  de- 
mande, C«  bruit  oîreulait  hier  dan^  les*  raiibourg!^.  tiuus  ne  parais^ail 
pas  inspirer  d'in(|uîèlude.  Les  inivriers  cependant  disent  q«*ils 
n'o^enL  pas  espèier  de  diniinulion  î^nr  le  [iriv  *lu  p.rin  avant  la  re- 
colle, lis  ^anl  lotijour'^  tranquilles:  ils  s'oeeupent  beaneonp  ik  la 
paix  et  ne  parlent  du  jiremier  Gtuiî^ui  qn*avec  venératian  ;  on  sf- 
rait  ln*s  mal  reeu  a  tenir  devant  eux  des  pn^pus  cor>lre  le  gonver- 
nemenl. 

On  diïïait,  dans  un  café  du  palaÎT^  du  Tribunal,  qn1l  était  êtoniiriil. 
que  dans  le  traité  de  paix  on  ne  ne  se  ïùi  pas  ocnipé  dti  sort  de  la  Ta- 
mille  de?!  Bourbons.  On  r*st  parlî  de  là  pour  s*a[«ilnyer  sur  sou  sort  : 
les   discoureurs    n'ont   trouvé   personnne  de  leur  avis, 

Dossonville,  officier  de  paix,  déporté  au  18  IVuelidor,  dit  qu  il  fail 
parvenir  de  temps  en  temps  au  premier  Consul  de>  rapports  t«>uehanl 
k  marche  des  ennemis  de  TÉtat  et  de  sa  personne  ;  îl  a  lu  hier  a 
quelqu'un  un  de  ces  rapports,  dans  lequel  il  dénonce,  dit-on,  ou 
gouvernement  des  manteuvres  sourde?;  tendant  à  inspirer  de  la  di- 
vision et  une  grande  haine  entre  les  militaires  composant  la  j;îirde 
des  CoDSuls   el  ceux   \%  \\%\k^\  ^^u\.t^^  mi&.^w\kxïe^  ^  également 
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sourdes,  par  lesquelles  on  profile  de  la  clierlé  du  pain  pour  indis- 
poser le  peuple  contre  le  gouvernement.  Dossonville  ajoute  qu'il  sait 
que  des  personnes  qui  entourent  le  premier  Consul  ne  lui  sont  ni  fi- 
dèles ni  attachées  ;  il  dit  qu'il  a  des  preuves  matérielles  de  ces  faits, 
et  qu'il  demande  qu'on  établisse  autour  du  premier  Consul  une  sur- 
veillance pour  laquelle  il  annonce  avoir  un  plan  d'organisation.  Il  se 
4lit  appuyé  de  plusieurs  sénateurs,  de  plusieurs  membres  du  Tribunat 
et  du  Conseil  d'Etat.  Il  ajoute  qu'il  compte  sur  le  succès  de  ses  dé- 
marches  

(Arch.  liai.,  F^  asno.. 

JOLHNAUX. 

CUtHft'H  fi'finrais  iUi  10  j;cnninal  :  «  Paris,  !l  yt'rtninal.  ...On  travaille 
<Mi  ce  momcnl  à  nbatlrc  le  mur  qui  séparait  le  jardin  du  Luxembourg  d'avec 
l'ancien  clos  des  Chartreux,  destiné  aujourd'hui  à  «'Ire  planté  en  pépinière. 
Ce  mur  sera  remplacé  par  une  grille,  qui  procurera,  avec  la  plus  libre  circu- 
lation de  l'air,  le  coup  d'œil  le  plus  tiatteur  dans  une  suite  de  promenades  non 
interrompues  ;  et  ce  ne  sera  pas  un  des  moindres  embellissements  que  le 
goût  éclairé  do  la  rommission  administrative  du  Sénat  aura  j>rocurés  à  ce  ma- 
niliquc  jardin » 


ti 
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10  (iERMINAL  AN  X  (31  MARS  1802). 
Rapport  i»e  la  préfecture  de  police  du  11  «.ermixal. 

Dans  les  diverses  réunions  qui  ont  eu  lieu  hier  dans  les  guinguettes 
et  cabarets  des  faubourgs  de  Paris,  on  a  entendu  quelques  plaintes 
sur  la  continuation  do  la  cherté  du  pain,  mais  de  beaucoup  plus  an- 
ciennes sur  le  taux  des  contributions.  Les  propriétaires  et  les  loca- 
taires murmurent  de  leur  taux  excessif,  et  surtout  de  la  rigueur  avec 
laquelle  on  en  poursuit  le  recouvrement  ;  ils  disaient  hier  qu'on  pla- 
çait même  des  garnisaires  chez  des  individus  qui  ne  possèdent  abso- 
lument rien. 

Les  déménagements  clandestins  ont  été,  au  terme  dernier,  plus  fré- 
quents que  jamais  ;  beaucoup  de  locataires  ont  déménagé  de  jour 
sans  vouloir  payer  le  loyer,  alléguant  l'extrême  cherté  du  pain.  Ces 
pertes,  qui  se  répèlent  trop  souvent,  chagrinent  les  propriétaires  et 
augmentent  encore  leur  mauvaise  humeur. 
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Hier,  au  café  Procope,  quelques  habitués,  aprfs  avoir  parlé  «le  la 
paix,  disaient  que  le  gouvernement  ne  î^^occupait  point  asî^ez  des  in- 
Léréls  ilu  peuple,  et  qn'au^^sltùt  la  publication ^  il  aurait  dû  faire 
en  sfn*Le  d*opérer  une  diminution  dans  le  prix  du  pain  et  des  autres 
denrées. 

On  dit  aussi  que  le  gouvernement  devrait  accorder  le  passage  gra- 
luit  II  beaucoup  d^individus  qui  désireraient  aller  au3t  Iles,  parct* 
qu*ils  meurent  de  faim  en  France  et  y  deviennent  escrocs  et  voleurs, 
faute  d'autres  moyens  dexislence,  et  qu apn^s  une  révolution  qui 
laissa  tant  crécume,  il  faudrait  pour  la  tranquillité  de  tous  un  lieu  de 
déportation  pour  tous  ces  brigands  et  faussatrês  que  les  Iriijunauït 
et  leurs  jiïrés  no  peuvent  ou  ne  veulent  point  atteindre,  et  qui  cepen- 
dant sont  la  fléau  de  la  société  et  surtout  du  commerce. 

On  s'occupe  beaucoup  des  a  [Fa  ires  de  [la]  religion  dans  le^  caré?  ;  on 
dit  qu  elle  va  reprendre  tout  son  ancien  lustre.  Le  liaul  clergé,  malgré 
la  confiance  dont  il  fait  parade  dans  la  gènérusilé  des  lidrles,  parait 
inquiet  du  traitement  qui  lui  sera  alloué,  et  fort  intrigué  du  ré.^ul- 
tat  total  du  Concordat.  Quelques  anciens  évéques  seni bleui  tâchés 
d  avoir  si  légèrement  obéi  au  Pape,  disent-ils.  Us  ne  sont  pas  contents 
de  Sa  Sainteté,  qui,  selon  eu9£,  s^cnlend  avec  le  premier  Consul  d  ne 
fera  que  ce  qu'il  voudra.  Ils  disent  encore  qu  enfin  leur  sort  sera  fixé 
sous  cinq  ou  six  jours., ... 

Botti'se.  —  Tiers  consolidé,  à  55  francs;  bons  de  Fan  Yll,  à  III  fr.; 
bon î^  de  Tan  Vlfl,  à  lOG  fr.  ;  ordonnances  pour  inscriptions  de  do- 
maines, à  65  francs. 


(ATch.  nat,,  F\3S3û.) 


JoURÎtALX. 


é 


JountHi  ihf(  fh'hffh  du  H  germinal  :  «  FfuiSf  10  tjeê'ntimd,  *,.Le  [m* 
niici-  Can^ul  liavaillct  dcpius  h  ï^i-niUure  de  la  t>aix,  avec  une  ardeur  îiifalj- 
pble.  Plus  de  vini*l  rfl|ï]torU  oiU  Clé  dt^mandus  par  lui  sur  dc-^  oî*jcl>  de  iiavï- 
gnlioinde  L^omiuerre,  d'agneulturt' ;  mais  celui  auquel  il  jmraU  athcht^r  k 
(du:»d'iuïërol  esl  k  reforme  du  mode  vicieux  de  re|iarliliou  des  routrilnUiotï?, 
(jui  n  dvih  eu*  diseiUi'  dau^  jdusjeius  autre,^  st-aucis  rotisécutîvo>  du  Cqiïs^oîI 
d*État.  Le  premier  Con^id  s'c^l  IVU  rendre  un  eouipto  plus  di-taillr  qu'il 
u^ïviut  encore  ])U  renioadre  des  l»ase^  doù  Tuu  éîail  parii  en  ITUl  ]»ourU 
réparlition  de  diq»arlemeiU  à  dépnrlcuieut;  Il  eu  a  reconau  riiuperfeelion.  11 
a  rvnuiino  fous  les  moyens  pro|>oses  et  eu^plovt-s  depuis  dix  auu<k*»  jtour  rec- 
ruter les  erreurs  iuseparahlcs  de  la  première  rt^parlifîon  ;  et  a  vu  avet*  dou- 
lem*  les  difliculté!^  qui  s  opposaient  à  la  refoule  des  malieres  de  rôle  pour 
Tan  \1.  Maiï  il  a  ehar^é  une  seeiion  du  Conseil  de  préseuttT  des  vues  paur 
J'ûpi4"er  avec  succès  VaTMièc  sviiNaviV^.\Im\viiV>a».^  CqU  bien  repaili,  ou  ne 
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pourra  rien  faire  de  plus  utile  à  la  nalion,  que  de  le  fixer  pour  cinquante 
années  au  moins.  »  —  t<  Plusieurs  personnes  remarquent  avec  surprise  que  le 
cours  des  effets  publics  ne  s'est  pas  amélioré  depuis  la  publication  de  la  paix. 
C'est  qu  elles  ne  font  pas  attention  que  les  capitaux  qui,  durant  la  guerre,  se 
resserraient  dans  Paris,  relluent  en  ce  moment  vers  les  ports.  Déjà  des  vais- 
seaux sont  partis  pour  les  Antilles;  d'autres  sont  en  armement  pour  Tlnde; 
Saiut-Malo,  Granville  expédient  pour  Terre-Neuve  tout  ce  qu'ils  avaient  de 
bâtiments  pêcheurs  ;  Dunkerque  en  a  quarante  en  armement,  dont  plus  de 
trente  ont  été  construits  cette  année.  Telle  était  la  confiance  dans  le  gouver- 
nement français,  ainsi  que  dans  les  intentions  manifestées  du  ministère  an- 
glais, que  la  longueur  des  négociations,  les  bruits  alarmant  que  Ton  s'est 
plu  à  répandre,  n'ont  interrompu  ni  les  préparatifs  qui  se  faisaient  sur  tons  les 
chantiers  et  dans  les  ports,  ni  les  achats  de  marchandises  qui  se  faisaient  dans 
les  manufactures  pour  diverses  destinations.  C'est  à  ces  causes  qu'on  doit  le 
changement  de  direction  du  numéraire  disponible,  et  ce  qui  justifie  cette  ob- 
servation, c'est  que  les  obligations  des  receveurs  généraux  des  départements 
maritimes,  ou  des  départements  qui  fournissent  des  denrées  et  marchandises 
propres  aux  exportations  pour  les  colonies,  ont  été  extrêmement  recherchées; 
que.  même  à  long  terme,  elles  ont  été  prises  à  un  taux  fort  au-dessus  du 
cours  ordinaire,  et  pareil  à  celui  du  papier  de  bampie  le  plus  accré- 
dité  » 


DCCCXXII 

il  GKIIMINAL  AN  X  (1"  AYIUL  1802). 
Rapport  de  la  préi-ecture  de  police  du  12  (;ehmi.\al. 

Les  travaux  augmentent  chaiiuo  jour  dans  le  faubourg  Antoine. 
Les  commandes  en  ouvra.^es  d'ébénisterie  se  mnltiplent  à  Tinfini  et 
les  ouvriers  de  ce  genre  ont  peine  à  y  suflire.  Aussi  sont-ils  contents 
et  tranquilles  et  Ton  n'entend  pas  de  plainles  de  leur  part. 

L«s  bateaux  de  blé  qui  sont  pn''s  les  Quatre-Nations  et  que  Ton 
décharge  ont  fixé  rattenlion  «les  oisifs  et  parmi  eux  il  se  glisse  tou- 
jours qiielques  malveillants.  Ceux-ci  cherchaient  à  persuader  aux 
gobe-mouclies  que  ces  grains  coûtaient  plus  «le  80  fr.  le  setierau  gou- 
vernement, qu'ils  ne  venaient  point  de  l'étranger,  que  c'étaient  des 
blés  achetés  en  France,  lît  que  l'on  avait  fait  voyager  pour  en  impo- 
ser. Cependant,  ces  arrivages  n'en  pi^xluisent  pas  moins  un  bon  flfet, 
pt'uvcnt  empêcher  la  Jiau«se  des  grains  et  farines,  et  calment  beau- 
coup de  petites  inquiétudes. 

Dans  les  sociétés  publitpies  et  particulières  on  attend  avec  impa- 
tience des  nouvelles  de  Londres  ;   on   est   surpris   de  n'en  rien  aij- 
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preniirr",  et  ï'on  calculait  liier  qun,  ilef>uis  le  i,  opô*|ire  <I«*  fa  ^î|»na- 
lure  du  Irailé.on  devraîL  savoir  coniineril  le  pi'u)tlc  irn^lai-^  avad 
reçu  cfitlo  tiriuvelEe*  On  en  ccmrluaîL  que  h*  goiiverm*meiit  uxmi  ile'^ 
motirs  poui*  garder  le  >iletic^  sur  cel  olijet  imptnlnut;  ic^  gol(«- 
iiiouelies  ]iréh*ndenl  qiui  c*t»sL  ce  qui  tii^nl  les  éflnts  imiilici^  ù  la 
baisse.  On  cherche  aussf^î  a  inslnner  t|iii*la  \m'n  ne  peiil  iHre  ikii-atile; 
et  les  hauti^  cercles  sont  ce  qu'ils  mit  toujours  été,  c'est-ù-diro  fans 
esprit  [luldic  et  s^ans  reconnaissance;  et,  h  en  juirerpar  r)ni.dqin'^  liil- 
lels  aiiuiiymes,  jeLés  rarement  çà  et  la,  run  doit  conjeclunT  iju'd  y  a 
toujours  un  résidu  (Fa^ioteurs  et  de  malveillants  :  la  surveillance  e*t 
continuelle. 

On  s'occupe  toujours  des  aJfaire?^  de  Sa»nt-D<Muiïigue.  Les  incrhanls 
continuent  de  l'aire  Iouj^  leurs  eflTort^  pour  persuatler  qut*  risque  n'en 
Rera  pas  heureuse.  Ceux  qui  s'occupent  d'aïlaire*?  de  reli^îion  don- 
naient Iner  pour  certain  que  AL  de  Tiuisgelin  t-tait  nommé  à  larehe- 
véehé  de  Purh, 

Les  théo|vliilanthropes,  de  leur  eôté,  disent  qu'îlâ  scml  enfin  a^^uré^ 
d'avoir  un  teoqde  pour  y  exercer  leur  culte  :  ccî^t,  disent-ils,  le  «^eal 
fruit  que  nou^*  retirerons  d*!  la  paix,  si  elle  dure. 

On  débitait  hier  au  café  Valois,  nu  palais  du  Tribunat,  qu'un 
non^mé  Berlier,  auteur  d'une  pièce  nouvelle  jtiuee  à  Bordeaux  sou^ 
le  litre  de  Chaos,  avait  été  arnUê  et  conduit  au  Tem|ile  pour  avoir 
écrit  au  premier  Ciuistd  une  lettre  in^^olenle. ,  * .  . 

Bourse.  —  Tiers  consolidé,  à  oi  Tr.  95  c.  ;  lions  de  Tan  VU,  a  Ift  fr. 

lArch.  iml.,  F',  30Û.J 
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JoUi'fUil  (itn  Dffh*jth  du  \Z  i^eruiinBl  :  •(  Pat'i:^,  ^l  tynniHttt,  ...La  bti^»"" 
franvaiïîc  a  obtenu  un  triomphe  llallrur  dans  k  rapilaU.'  de  ÏWa^;  le  terre,  ati 
*;cin  de  ta  seule  nalîoa  qui  puisse,  dans  tous  1p*  geitre?*,  lui  dis]iiner  le  prix 
do  1-1  I lit*' rature.  Il  s'est  forme  a  Londres  une  so^^îrtê,  st^ws  U"  no*n  de  7Wih- 
ItmuH  ^]Ui  eonqUe  parmi  îje^  membres  et  ses  agents  trs  personne*  leii  ptii^ 
distinguent  ftar  leur  rang  et  leur  naissance,  et  donl  te  hut  Cî^t  de  repri- 
senter  de?^  pièces  francsii^eis^  k  la  î»uite  de^^qoelles  la  danse,  le  jeu  et  la  laldr 
rempliront  tous  les  instante  de  la  rtuiL  Danif  eette  socii^le,  le^  dames  m' 
trouvL'nt  reviMues  des  plus  grands  pouvoirs  ;  elles  seules  jiuiuvoient  au  rem- 
placement  des  Tneiïrbre>  ;  elles  jauiîvseat  du  (>rivdège  d*une  rarti?  d^nvltaiion 
pour  dix  dames  et  dix  messieurs,  et  le:?  autri's  cartes  sont  données  parce* 
ainiables  jy^o/e/'frtceA,  etc.  Le  direeteur  gùnérat  n'est  que  thoainte  de  ron- 
fianee^  charge  du  dêtatl  et  du  maniement  des  IfoDds.,..^  >i  —  Pubtkiitf  du 
j2  germinal  :  *^  Prnis,  ft  ^ennmni.  *..l.e  (dan  projeté  de  conduire  de  reaii 
dans  tes  pai lies  le^  y\\\^  ^Vexèé-s  i^  ^ï^ns,  \v^m  xi^^n^nom:  U\or  leis  raea»  va, 
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«lit-Oii,  t'U'v  mis  ;i  cxtM'iitinii  ;  loiilrs  li's  iiirsiiros  ont  rlr  nnV'Iri's  an  «l<''|»arl«*- 
îiuMil  «Irs  travaux  piihlirs  :  on  va  s'iH*.rii(u'r  «los  iiivrlh'iinMiîs  inM-i»ssain's  |MHir 
rensiMiililtr  dr  rcs  ouvrai^os »» 


DCIKAXIII 
il  (IKUMINAL  AN   \  [t  AVKIL  IHOi). 

lUlTOHT    l)K    r.A    l'HKKKCTUHI':    hK    POLU'.K    DU    13    CKHMINAL. 

Dos  mariniers  iIiîs  cointiiiiiies  de  Mmiy  et  d»;  Uray  '  so  |)liii^niiioiil 
lïier,  chfz  l'aulMT^isIe  on  ils  loi^enl,  de  la  cherlé  excessive  du  blé 
dans  tous  les  marchés  de  ii.'iir  déparltMiienl.  Du  roslo,  on  nr  s'est  pas 
enlrelenii  de  sniisislaiices  hier,  ni  dans  les  ateliers,  ni  dans  les  fau- 
bourgs. On  ne  s*est  occupé  cpie  des  travaux  ;  il  paraît  même  que  les 
ouvriers  ont  absolument  renoncé  à  parler  (rallaires  polititpies,  de 
4|uelrpie  manière  (puî  ce  soit. 

Les  olïiciers  rêrornié<  recummenccml  encore  leurs  jdaintes  et  leurs 
murnmres,  nlalivenn:nt  un  paiement  de  leur  dernier  trimestre  et  à 
Tordre  qu'ils  ont  reçu,  disent-ils,  de  représenter  les  pièces  ou  les 
tilres  qui  élahlisseid  leurs  droits;  ils  ajoutent  que  les  vérifications 
qui  seront  la  suile  de  cet  ordre  (înlranieronl  des  délais  qui  leur  fe- 
ront heauc(nip  di;  lort.  Plusieurs  d'enire  eux  s'exprimaient  hier  ainsi 
dans  le  jardm  des  Tuileries,  et  tenaient  les  plus  mauvais  propos. 
H  ne  pouvait  rien  arriver  de  plus  heureux  au  premier  Consul,  di- 
saient-ils, que  la  paix  générale,  parce  que  le  dégoût  était  à  son 
comble  dans  tous  l(;s  corps,  à  cause  du  peu  d'avancement  que  Ton 
donnait  aux  ofliciers  et  surtout  des  [>laces  accordées  de  faveur  à 
des  ji-unes  gens,  car  c'est  toujours  là  où  ils  en  reviennent.  Ceux 
dont  on  recueillait  hier  la  conversation  se  disaient  liés  avec  beau- 
coup de  grenadiers  de  la  garde. 

L'évéque  Sa  urine  assure  qu'à  l'ouverture  du  Corps  législatif,  il 
sera  grandement  «piestion  des  affaires  ecclésiastiques;  qu'on  sent 
enfin  la  nécessité  de  rétablir  une  religion  et  de  secondera  cet  égard 
les  vues  du  gouvernement;  qu'il  y  aura  un  évêque  par  département, 
au  même  traitement  que  le  préfet;  que  celui  des  curés  dans  les  villes 
de  premier  ordre  sera  de  4,000  francs,  et  pour  les  autres  de  3,000  et 
1,500  francs;  que  certains  couvents  seront  rétablis;  il  ajoute  que, 
malgré  les    bienfaits  du  gouvernement,   les  insermentés    n'en     se- 

1.  Seine-et-Marne. 
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ronl  [tas  inoing  ses  ciiriornis,  (|u'ils  |>rnlil<*nuit  tîMjjiiurH^  th^  Ictir  in- 
lluf'Ure  pmtr  prcViici*  I  air^nu'  dr  la  fiuinarcliii^  cl  »jiic  rairial^.iiiïti 
i|in*  \\y\\  veiïl  Taire  tics  coiisliiuliotiiicls  cL  ihs  aiiirûFi  ^lura  di*  la  peiim 

ihï  fait  (iirt^iiler  le  luntit  t]ii*î'i  fa  [irncfiaîno  ses*<iîm  ilu  flurps  Içfç^s- 
hUir  tin  doil  iHaldir  s^iir  tt*  su!  un  iin^xH  (|uî  piirLora  le  \ni%  de  la  livre 
lie  i'tdli*  ileiimi  a  (î  snU;  et  i[r^  riialveillanlK  m*  iriainiin'iit  jias 
irnjindrr  que  le  [tiMr|tlti  ne  Xi^rvu  \m^  de  l>on  iril  le  rélaldïH^eiucïit 
il' MM  înipfM  iU*\il  la  sn|j|)resi<^iMri  lui  a  ùill  autrefois  tu  ni  de  (ilaisir, 
i]ii1l  n'en  faudra  pa!^  d;ivar»la^r  pour  exciter  di*H  trnuliles,  surluul 
en  Tlrrta^^Tie, 

Un  dêfiilt!  aven  aireelatidn  i*l  une  sorte  île  rnyslrn^^  dans  le  î^ranil 
int»ude,  ijn'nii  urtielo  seen  l  du  Lrailir  tlo  la  paix  [lorte  une  [tension 
11)1  reveini  annin  I  de  H  iniflians  j^iur  la  Inniilte  des  BtiurlHin^;  les 
ri fva listes  en  Hunt  eiicliarde^;  il^  endeid  voir  la-de*lans  du  quoi  entre- 
hiiir  leuriî  e*"péraneos.  Ces  tnt!ssieitr<  p^'rniHli'nl  â  dire  que  la  paix  ne 
peut  iHre  et  ne  sera  poinl  tin  l<mgoe  rlnrée. 

Lr's  étran^^ers  anioent  dans  ttudes  l.-s  pi^onteriades  ;  il  y  en  avait 
lu*  r  nu  r»onjl>re  eonsiitéralde  dans  fe  jardin  des  Tuderies.  Ils  parlaient 
pre^-quQ  tous  de  la  revue  qui  dfiil  avoir  lieu  le  15,  et  que  l'oit  annoDce 
i^norne  devant  être  [ilos  hriHanle  que  de  e»iutnme, 

fin  unniinec  dans  le  puLlic  (jiie  cjnc|  ceiiU  uidividuiâ  viemieiit  dVLre 
rayéïi  de  la  liste  des  énd^n^s,  Geuît  qui  altendi-nl  leur  radiation  sont 
dïins  rinqniétufle  et  aUendeiit  avec  une  ^n^ande  impatience  que  celte 
l(s[c  paraiïise. 

Les  prelres  de  l^r^^lise  de  Mr^nlmartre  tmt  l'ail  annoncer  p»r  d€S 
afiiehes,  dans  les  diltérentes  églises  de  l'aria»  que,  le  vendredi  saint, 
la  vraie  croix  sera  exposée  i:\iiyA  eux  ;  ils  invitent  les  ciloyenîi*  à  y  con* 
dnire  les  êner^^nmene?^,  leî^  épileplique?^  et  tous  ceuat  qui  seraient  tra- 
\aille«%  de  maladies  ceirprjretles  et  s^driUielles  ;  on  les  étendra  sur  ta 
cr^»i\  pour  ohientr  leur  guérison.  Celle  cérémonie  avait  lieu  autre- 
tiii-  a  ta  SainLc-Cfiajiclle  ,  et  avait  été  défendue  quelques  années 
avant  la  Itévolutiun,  à  cause  des  scandales  dont  elle  était  Toc- 
camion, 

ïln  parle  heaucoui*  du  bail  de  roctroi,  et  Ton  dit  que  le  vrai  mnyeû 
d'en  avtnr  le  f>roduit  véritable  sans  corruplion  et  ^nns  intrigtte  serait 
d'en  faire  1  adjudication  comme  ferme  et  coinme  régie  an  plus  offrant 
el  dernier  cnchéri^scnr,  et  qu  alors  il  prûdoirait  plus  de  12  millions 
nets,  sans  frais  de  régie  et  d'agence. 

Le  bal  tpji  a  eu  lien  la  nuit  dernière  chez  M,  DemidofT,  h  rhôtel 
Alontliolon,  a  élé  \tk%  \mVUi\l\  Il  €UIL  composé  de  la  majeure  partie 
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dc<?  ambas^îadiMirs,  <l«*s  princes  étraniçors  ot  «rofficiors  tic  man|iio  tie 
difTércnlrs  puissances.  On  y  .illrndail  les  Omsuls  Camhaorivs  cl  îjî- 
brun.  mais  ils  n'y  sonl  pas  m  ims.  Le  hiisie  du  premier  Omsul  «'lait 
placé  ilans  le  principal  sal«»n.  Lrs  amhassa«lonrs  cl  les  princes  «Hran- 
gers  rlai<*nt  décorés  dr  cordons  d«;  leur  onlre.  I-.es  Français  cl  Ifs 
membres  <lcs  autorités  étaient  velus  de  noir.  Vers  les  dcnx  beures  «lu 
matin,  le  feu  a  |>ris  vivement  dans  la  cbeminée  de  la  cuisine  de  Tlin- 
lel,  mais  les  secours  ont  été  assez  prompts  pour  leleintlrc  sans  qu'on 
s'en  apiTcrtl,  pour  ainsi  «lire,  dans  la  maison. 

La  pièc<î  nouvelle  donnée  bier  au  Vaudeville,  sous  le  litre  de  Conffr\ 
a  obtenu  assez,  «le  sucrés.  Des  couplets  dans  lestpiels  on  présenb;  le 
premier  Consul  comme  le  prol(»clenr  du  counnercc  et  des  arts  ont  été 
couveris  i\v,>  plus  vifs  applaudissemenls. 

noursn.  —  Tiers  consolidé,  à  ri5  ÏV.  .Ti  c.  ;  provisoire  déposé,  à 
45  fr.  :i()  c. 

(Airh.  naL,  ^•^  US.Jii.} 

JOLUNAUV. 

fjfizt'ffr  (it!  Fi'ftnre  du  \:\  j^'erminal  :  «  11  n'y  a  pas  de  ville  au  monde  où 
Ton  sarlie  mieux  ipi'à  Maris  varier  ses  jouissances,  et  rendre  toutes  les  parties 
de  l'anure  Irihulaires  du  plaisir.  A  peine  les  premiers  jours  du  printemps 
onl-ils  peruns  de  jouir  di's  aj^réuienls  dr  la  promenade,  que  tout  à  coup  le 
jardin  des  Tuil(Mies,  les  Cliamps-Kl\ sros,  le  liois  de  lîoulojçne,  se  sont  rani- 
iiir*i  et  nul  repris  leur  njonvcment  ordinaire  dans  rcllo  saison.  Mais  comme 
les  soiircs  sonl  Irop  courtes  pour  êin;  remplies  par  la  promonade,  et  un  peu 
lp»p  lonjiues  pour  ne  pas  dépasser  TliiMire  des  spcclaelos,  on  se  replie  moins 
sur  les  lliéàlres  «pie  sur  la  houillolh»,  qui,  comuïc  on  le  sait,  lient  jusqu'à  la 
drruirre  exlréuiilê.  parce  qm»  la  polilifjuc  des  vieilles  femmes  consiste  à  sou- 
tiMiir  <es  préroi^'alives.  On  voil  rpi'il  ne  s'a;iit  ici  (pie  de  celle  classe  de  jîens 
qui  n'oul  ricm  de  sérieux  à  faire,  et  idlc  est  noudu*euse  dans  la  capitale. 
Ouant  à  la  l>ourj;eoisie,  aux  artisans,  ils  saveiU  d'une  autre  manière  varier 
leurs  plaisirs.  Les  j;uinj,'ueltes,  les  petits  spectacles,  les  boulevards,  les  prome- 
nades publiques  sont  remplis  le  dimanche  d'une  mullilude  innombrable  de 
j)lébêiens  heureux,  qui  se  réjouissent  en  se  délassant.  Ceux  qui  ont  remarqué 
cond»ien  le  peuple  est  fatip;ué  de  révolutions  ne  le  sonp«:onncraicnt  pas  d'avoir, 
par  esprit  de  |>art!,  préféré  le  dimanche  au  décadi.  Si  le  besoin  de  revenir 
aux  idées  religieuses  a  contribué  pour  beaucouj)  à  rétablir  de  fait  Tancien 
jour  de  repos,  la  force  de  la  routine  et  des  considérations  uniquement  fondées 
sur  la  longueur  de  la  décade  comparée  avec  la  semaine  ont  été   les  princi- 

1.  Le  Conf/i'  on  la  Fêle  du  vieux  soldat,  divertissement  en  un  acte,  en  prose, 
mêlé  de  vamicville.  à  roccnsion  de  la  paix,  par  les  citoyens  Tournay  et  Vial,  re- 
prcscnlé  p(»ur  la  première  fois  sur  le  théâtre  du  Vaudeville,  le  12  germinal  an  X. 
Paris,  1802,  in-8.  Dibl.  nat.,  Yth.  3890,  et  Tourneux.  t.  111.  n«  19,084. 
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pairs  <Miis(»s  ili*  fclh'  |»ivf«*n'iic<'.  r.i»lh?  rla^^sr  «lo  iihiihN*  |)oiir  lai|ii«*IIi*  Ions  lis 
jours  de  l'aMiUM'  soul  <l«'s  jours  ih'  i<*|»ns  drvail  rosier  iHran.:;;ùri*  au  choix 
ipron  pouvait  taire  de  la  dt'-radc  vl  t\\\  diuiaurlu*  ;  vl  c'i'sL  aussi  et*  ipii  osl 
arrivé.  Mais  r«'ux  dout  la  conditinu  fsl  de  travailler  ont  faeilenienl  seuti  «pie 
le  seplièrue  jour  revient  plus  souv<'ul  «pie  l«^  «li\i«'iu«'.  ••  —  Monih'iii'  «lu 
i:{  ^eruiiual  :  «<  /'tiris,  /i  iji'nn'nuiL  ...On  vi«'ul  «r«'\poser  dans  la  ^nuuii' 
j(al«M*ie  «lu  Musi'-e  le  portrait  «!«•  Ualudais.  Il  se  voit  «lans  la  fra\«'rs«M»  oi'i  soiil 
l«'s  Alhcil  hui'cr.  On  ne  ««uiiiait  p«>inl  !«•  nom  «lu  p«Mnti'«'  à  «pii  l«'s  arts  l«' 
«loivi'ut.  L'on  «'sl  siinpIiMiient  rerlain  «pi'il  «'st  «l'un  Krain-ais,  «'l  il«*  r«>riiîine  «!«• 
r«''«'«d«'.  Si  «''«'sl  v«*'rilald«'in«'ul  !«'  p«)rtiail  «l«'  <•«*  phil«isoplie,  l<'  «•aia«t«'*r«*  «»rij;i- 
nal  «l«'  e«»tte  tèt«'  mj-rile  toute  ratt«Mition  «l«'  rol)si'rval«*ur.  I.«'  p«Hliait  «U*  UalM*- 
lais  es!  ««n  pj'uilant  a\«M'  «-elui  «li*  Tlioinas  M«uus.  .» 


IMICCXXIV 

\:\  (IKIÎMINAL  AN   \  (:<  AVRIL  1«()i>). 

HaIMM)UT    IH:    la    IMtlJ-Kr.TUHI-:    WV.    fOI.ICK    i»i;    \\    CKIIMINAL. 

Hier  dans  les  ;;i(mi|u.'s  «rrlr;iii.i:«'rs  «jiii  se  lr«mvîii«*iil  «iiix  Tnilcrics 
et  dans  «lidén^iils  calés  «lu  Palais  «lu  Tiiluiiiai,  on  imiaissail  êUinné 
de  c«*  (jiie  h's  papiers  anglais  dos  tiS  vX  ti*J  mars  ifélaieni  p«»int  eiir«»re 
arrivés  à  Paris.  On  «-n  ('«mchiail  (|ue  !«?  trait«'«le  paix  n'avait  point  clé 
raVMi'.il)iein«'nl  aeciieilli  a  Lundrc^s,  «pril  ««lait  i"ei;anlé  coinnu'  peu 
l'avoialdi}  à  la  nali«»n,  cl  «pie  l'nn  voyait  d(î  iiiaiivais  «eil  l<'s  avanla^^cs 
«pu*  la  l-'iancr  allail  en  lirei". 

Le  LoncoKJal  est  pre-cpu'  le  sjmiI  «)hj«?t  «I(î  toutes  les  c«nivei sations; 
on  «-n  lait  rin:nl«'r  «piehpns  arlicU's  dans  !«•  puhlic  et  on  les  donne 
pour  eorlains,  tels  «pie  ciNi\-ei  : 

La  religion  call!«di(pie.  aposl«di(pie  et  roniainc  sera  librement 
«'XL'icée  «'Il  Fi-ancfî  ;  son  ruite  sera  pul^li»*,  sauf  les  rèi;lem«*nîs  de 
poTuM'  pour  la  lianquillite  puldi«|ue.  -  11  sera  fait  de  concert  avec 
le  Tape,  uiuj  nouvelle*  eireonsri'iplion  de  diocèses.  —  Le  premier 
(ionsnl  nniuineia  les  évèipies,  et  le  [*ape  leur  donnera  rinslilulion 
canoniipie. —  Les  évécpu's,  avant  «Tt-ntrer  en  fonctions,  feront  serment 
sur  l'Kvan^iile  de  jçarder  lidélilé  et  ohéissance  au  gouverncnn'nt  établi 
par  la  (^nnstilution  de  la  Uépul)li(|ue  française;  d(^  n'av«»ir  intelli- 
;:encr,  «Je  n'assister  à  aucun  conseiLde  n'entretenir  aucune  ligue, soit 
au  «ledans  srdl  au  dehors,  qui  serait  contraire  à  la  tranquillité  pu- 
blique, et  d(;  décnuvrii'  au  gouvernement  les  trames  d(»nt  ils  auraient 
connaissance,  Vm%  ecclés'vwsUv^vieH  du  second  ordre  feront  le  même  ser- 
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ment. —  La  formule  de  prière  Domine  salram  fac  rempuhUcam^  snfvas 
fac  Consules  aura  lieu  à  tous  les  onices.—  Los  évrqiics  Teroiit  une  nou- 
velle circonscription  (le  paroisses.  Les  curés  seront  ai^prouvés  par  le 
gouvernement.  —  Sa  Sainteté  reconnaît  dans  le  premier  Consul  les 
mêmes  droits  et  les  mêmes  prérogatives  dont  jouissait  prrs  d'iîllo 
Tancien  gouvernement.  Il  est  conveini  que,  dans  le  cas  (ui  queKprun 
des  successeurs  du  premier  Consul  actuel  ne  serîiitpas  catholique,  Irs 
droits  et  prérogatives,  mentionnés  ci-dessus,  ainsi  que  la  nomination 
aux  évêohés  seront  récriés  par  une  nouvelle  convention. —  Sa  Sainteté 
pour  le  bien  d«*  la  paix  et  ai*  la  religion  catholique  déclare  que  ni 
elle  ni  ses  successeurs  ne  troubleront  en  aucune  manière  les  acqué- 
reurs de  biens  ecclésiastiques  aliénés.  —  L'institution  du  dimanche 
comme  la  seule  fête  du  culte  est  le  jour  de  repos  do  tous  les  (!itoy«»ns 
sans  exception.  —  L'emploi  des  cloches  pour  les  cérémoni(»s  du  culle 
seulement.  —  Enfin  le  costume  des  ecclésiastiques,  qu'on  dit  devoir 
être  l'habit  français,  violet  pour  les  évèques,noir  pour  les  prcires. 

On  dit  que  le  citoyen  Carnot,  nouveau  tribun,  jette  lou  et  flammes 
contre  le  Concordat. 

On  ajoute  que  le  Corps  législatif  et  le  Trihunat  préparent  d'awince 
toutes  les  matières  qui  doivent  être  discutées  pid)liquement:  que  ces 
deux  corps  sont  parta;;és  en  trois  sections,  tpu  travaillent  sans  re- 
lâche, et  que  le  Concordat  «'st  le  premier  objet  rpii  sera  soumis  à  la 
discussion. 

Les  prêtres  constitutionnels  craigneid  en  uén«»ral  de  n'être  point 
placés  el  disent  ipuî  le  lé.uat  n*est  pas  bien  «lispo^é  en  leur  faveur. 

On  a  remarqué  (pu;  les  anciens  évtMpies  qui  viennent  de  renlr«T  en 
France  se  targuent  hautement  de  la  protection  toute  parliculitTe  que 
le  gouvernement,  disent-ils,  leur  accorde.  Ou  cite  suriout  l'ancien 
ovêqiie  de  Bordeaux,  cjui  se  vante  déjà  d'être  nommé  évêque  dans  If  s 
ilépartemenls  réunis.  On  parle  aussi  «le  la  nonnnulion  de  l'abbé  Sicard 
à  l'épiscopat.  On  regarde  ces  deux  [»er>onnages  comme  des  ennemis 
du  fxouvernement,  el  fuirticuliêremeut  le  second. 

C'est  surtout  au  Palais-Égalité  que  raflluence  des  étrangers  se  fait 
reuîarquer  davantaire  chaipie  jour.  On  les  v«»it  en  foule  dans  le  jar- 
din el  dans  les  cafés.  Le  maître  du  café  de  Chartre-  dirait  hier  à  un 
ami  qu«\  depuis  la  publicalion  de  la  paix,  sa  recette  était  augmentée 
de  pr('*s  de  100  francs  par  jour. 

Hier,  des  citoyens  de  Nogent-sur-Seine  et  (rArcis-sur-Aube  disaient, 
dans  un  café  du  Port-au-Blé,  que  r(»rge  valait  actuellement  22  francs 
dans  leur  pays,  et  qu'ils  ne  p(iurraient  pas  la  donner  à  moins  de  28  et 
30  fr.  rendu  à  Paris  :  que  les  cultivateurs,  ayant  vendu  leurs  blés  et 
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]eur*§  seigles,  ftiisalenl  maintenant  *lu  pain  avec  leur  orge,  ce  qui  <  n 
avait  augmctilù  la  vakur;  que  ce  pain  iJ'orge  s*?  vendait  4  s^ôli^  h  iivrp 
rlans  leur  pa>R.  Le  blé  devient  exiraordinaii rment  rare  *lan^  le  rarw 
ton  de  Pnivins,  qui  est  un  des  grenierî!  ite  Paris.  Les  boulan^^fr^  *lr 
Paris  disent  à  leurs  pratiques  que  le  pain  ïeiir  revient  i\  lî»  Mils 
Jes  4  livres,  et  qu'il  leur  sera  difficile  d'y  tenir.  Déjà  Tan  fait,  dans 
les  environ*?  du  dëparlcment  de  la  Seine,  des  farines  avec  des  mt*nu* 
grenailles,  des  pois  et  des  féverolciï. 

La  représentation  donnée  hier  au  bénéfice  de  Mole,  sur  le  llMVdre 
des  Arts,  a  attiré  un  gi-and  cuneours  de  monde  ;  la  recette  coniutt* 
sVst  élevée  k  âO^GOO  fraïïcs.  L'ordre  a  ete  maintenu  au  drdnn^  H  au 
dehors... 

Selon  l'usage,  la  population  à  la  Bourse  a  été  beaucoup  moins  ferle 
à  cause  dedimanchCi  et  les  néf^ocialions  Iré'^  peu  nombreiist^f;.  X**i»a- 
moins  le  tiers  consolidé  s'est  encore  bonitié  sensiblement,  et  les  *U^- 
[tosîtions  de  hausse  qui  existaient  ont  été  corroborées  par  rin5erli«*n 
dans  h  Moniteur  de  Tarrété  qui  admet  les  rentes  au  pair  pour  les  caii* 
lionnements  qui  doivent  se  faire  en  imnieuîdes. 

Bourse*  —  Tiers  consoHdé,  à  50  fr*  25  c,;  bons  de  Tan  Vil,  a  ITfr. 

[Arch.  naLt  F^  3830.) 

Journaux. 


Gazt'Ur  tff  Frntice  ilu  i  t  ^i>rminnl  :  t  ...On  drsail  que,  depuis  un  nu,  îi* 
gomerncmenl  ol  les  pnrtîeuliers  rivnïisput  de  sr^èle  jiour  remUellisM-meiU  Jr 
h  cnpilale,  De  iOMt*  colrs,  Qii  rnarrlie  sur  les  rnuics  des  édifiecîîi  cl  ûv^  inm- 
!^ous  dont  la  vrhi?i|i',  Tîi^jîet'l  triste  et  snîe  on  rf*m[ila('enu»Ml  irréj,mlrer  priivu' 
ijiiaionl  la  ilt'niolitinTi*  lïe  Joïiïes  pnrls  ou  édifir  i*l  on  réfiiire.  Le  bon  '^t*(\i 
pre^idi"  à  relie  innltitiuîe  de  tiavauv  |ialilirs  i>t  |iarli<'nber>i  ;  et  TefTi*!  rfe  n^tïc 
émulaliou  ;;êïUTîile  e^l  uon  ^eulemeut  d'oeriqier  ulilenienl  des  miMiers  de 
bras,  iiiaî»  aussi  de  donner  k  cette  vasle  cn|iilale  mi  nouvenn  degré  de  uia^^di* 

ficence  et  de  splendeur n  —  Ctlfytfrtt  ftftitntis  un  1+  ^ermi»«l  :  «  i^ttU, 

ÎS  tj^umuiffL  .,,rhi  travaille  aujoiud'lMU  à  Iransfuniïer  en  une  fa^arlc  iIIj.i- 
liilaiioii  Ir  jiorlail  des  ri-<tcvaiU  Thr-atins.  Ceux  qui  |>onrroul  re^retier  rr 
uitireeau  d'arehileetiire,  que  l'on  semblait  efitimer,  ne  se  roui  pas  fiielies  il'ajK 
prendre  des  gens  de  Tari  qu'il  n'y  avait  ^^[uere  que  ^^^n  auteur,  feu  Iie^^mal- 
sons,  qui  le  rei^^ardail  comme  un  chef-d\euvre,  II  avail  été  que»;licia  de  f^tirc 
(le  ï  L'élise  un  II  ira  ire,  ot  îe  citoyen  Trepsat,  architeetc,  s'en  ocrupatt,  lors- 
t|u'il  eut  la  fuisije  cniporU'e  au  ^  ni \ use.  On  a  sans  tluiile  asst'ï  de  IÏmViO»  >  ;i 
l*arjsi,  sans  eclui-lù^  et  si  le  faubourg  lieruiain  en  avait  encore  un  a  sol  li  ri  ter, 
ce  serait,  sans  doute,  à  TUdeon  qu'il  donnerait  la  jirêrêrençe. . , , ,  >v 


81T  PAUIS  SOLS  LE  CONSULAT  Î4  avhil  18021 


DCCCXXV 

14  GERMINAL  AN  X  (4  AVRIL  1802). 
Rapport  de  la  préfecture  de  police  du  15  germinal. 

La  plus  grande  Iranquillilc  a  régné  hier  dans  Paris.  Les  cafés,  les 
gningnelles,  los  promena<les  et  les  spectacles  ont  été  très  fréquentés, 
et  Tordre  a  étô  maintenu  partout. 

On  s'occupe  beaucoup  des  contributions  publiques  dans  diverses 
sociétés.  On  paraît  généralement  désirer  que  les  impositions  indi- 
rectes remplacent  une  partie  des  im[>ositions  directes  dont  on  con- 
tinue cl  se  plaindre.  0»'clques  malveillants  se  plaisent  à  répandre  que 
celles-ci  seront  beaucoup  augmentées  par  l'an  XI,  et  déjà  l'on  en 
murmure. 

Dans  les  cafés  et  autres  remuons  les  conversations  n'ont  eu  pour 
objet  qu(»  les  diiït»rentes  lois  qui  doivent  être  soumises  au  Corps  légis- 
latif. On  y  prend  le  plus  vif  intérêt.  On  ne  parle  toujours  que  du  Con- 
cordat et  «lu  Coile  eivil.  Kn  général,  on  a  remarqué  partout  un  Tonds 
dr  iraité  et  de  salisraclion  que  r«»n  n'avait  pas  vu  depuis  longti'uips. 

La  revue,  malgré  la  pluie,  a  attiré  aujourd'hui  un  grand  concours 
de  monde.  Un  nombre  considérable  d'étrangers  se  trouvaient  [tarmi 
les  eurieux  et  donnaient  les  plus  grands  éloges  à  la  bonne  tenue  dfS 
troupes.  On  en  a  entendu  plusieurs  dire  qu'ils  n'avaient  jamais  vu  un 
speelarle  aussi  imposant.  On  rapj)orle  <pie  le  général  llulin  est  tombé 
de  cheval,  et  qu'il  s'est  gri«''vemenl  blessé,  t'n  nllicier  d'inlaiderie.  que 
l'on  croit  être  de  la  11®  demi-brigade,  a  fait  la  mauvaise  plai-anterie 
de  ])résenler  au  Taclionnaire  un  de  ce-^  billets  (jiie  les  charlatans  dis- 
IriluH'nl  dans  b's  rues.  Le  faelionnaire  la  arrêté  el  ennsigné  entre 
deux  liniiadiers;  son  oUicier  supérieur  est  venu  le  sonn»îUN»r  vigou- 
reusement el  a  donné  des  ordres  pour  le  faire  <orlir  de  suite 

La  séance  du  Corps  législatif  s*e-l  ouvert»»  à  midi;  après  le  discours 
du  ministre  de  l'inliM-iour,  on  a  procédé  à  l'élection  du  pré-idcnl,  et 
le  citoyen  Marcorelle  a  nbtcnu  la  majorité.  Deux  messages  ont  été  lus. 
Par  le  premier  le  Sénat  conservateur  envoie  la  liste  des  membres 
nouvellement  élus;  par  le  second,  les  Consuls  annoncent  troi<  cnnseil- 
1ers  d'Ktal.  Ceux-ci  étant  entrés,  h'  citoyen  Portalis  a  présenté  leCon- 
conlat  et  prononcé  uu  discours  ten«lant  à  prouver  la  nécessité  d'une 
religion  adoptée  et  reconnue  par  l'État,  et  la  préférence  que  mérite  à 
Tome  IL  '^^- 
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ci.dé^^îinJ  la  rrli^ioii  calholique.TotJ^  le^  niembreSt  î^l»  nombre  de  deux 
tvnt  i|u<dre,  iHîiienl  eu  cuslurne.  Les  IrilkUrié^  regor^eaienl  de  nioîMle^ 
IVnrlutit  le  t1i^^:t»urg  du  ciioyeTi  PorlaJîs,  qui  a  duré  deux  j?rand^^^| 
ln'iir*'i?i,  qiu'U|ues  indiviiliis  se  souL  |>ernii?^  de  mauvaises  plai«an(eri«4 
*^l  iimL  rlil  qu'il  pariait  pluhVt  cimimeun  prêtre  qui-  comine  un  liomme 
ilKUit;  mais  Ils  uni  tn»uvé  des  contrndfcleurs  qui  leur  ont  hnposi^ 
^•iletK'e,  Ou  n  «*c<mié  avec  la  phiiJ  sérieuse  a  lien  lion  el  l'on  a  paru 
applnudlr  généralement  au  CrmcMrdal;  le  jnur  du  rejioîï  flvéaudi- 
uiauelie  el  la  |>rîère  pour  la  llépulilique  et  Jes  Consuls  ont  f^ul  une 
iinpresîîi*m  particulière.  Avant  la  ?iéariee,  les  citfiyens  des  Inbuncs 
-^étaient  <M'ni|ié^  des  matières  qui  devaient  être  présentées  an  Cnrps 
legi^lutir,  mais  i^anw  aurunt^s  rétlexiorï^.  JJ  y  avait  flans  les  trttiuae» 
par  lieu  lieres  idusieur^  princes  et  seigneurs  ëtraii^^er*!  cl  des  amba^sa- 
(leurs.  <>n  faisait  en  surlaut  le  f»lu^  ^^raud  éloge  de  celle  séance  el  du 
iltsrcuu's  éloquent  du  eitoyeu  l^octalÎ!^.  .... 

Aujiiurd'hui,  à  la  Bourse,  les  variation^  du  eours  du  liers  consiilidé 
ont  élê  assez:  nomLrenses;  leur  resullal  n'a  produit  aucun  m r^i ventent 
prononce.  Le^  parlî^anii  de  la  hais?=(3  rliendjent  a  repanilre  le  liroit 
que  l'arrêté  relalil  atix  eauttonnenieuts  (uoduira  lyoins  iTefTeL  pan^c 
qu'il  en  reste  peu  à  faire  el  que  les  fomls  manqueraii*nt  vraisembla- 
blement pour  enijvertir  en  rentes  eenx  qui  qjiI  été  rnurnrs  en  im- 
nu'uhle??.  1ÏII  pense  a-se/  gcm^ralement  que  la  liquïdali*in  des  marcher 
iki  lo  jïiiurraîl  *Mre  lu  cause  d'un  re^rordi^semenl  momentané. 

Bourse.  —  Tiers   Cfmsuïide,  à  *%(>  IV,   ^0  e*;   provisoire  déposé,  à 
\:i  \'i\  al»  (■.;  priivisulre  non  tlépo'^é,  à  40  h\;  bons  des  deux  tiers,  a 
:*  Ir.  75  e.  :  bons  de  l'an  VÎII  timbrés  Ji  t40  franco, 
fArch.  nat.,  F'.  5S;H).) 
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Jtmrttttl  (tt'.sjh'hétfx  lUi  Li  p^rtuînnl  :  v  putis,  M  tf^imistifL  ...Ou  ii|h 
juiMid  (pie,  dans  ton  les  les  jmiïies  de  la  riauce  ou  la  nouAelle  di*  la  paix  i< 
4Îéja  |iîu  venue,  elle  y  a  élê  aaiioaeéc  au  son  tle  i-lorUes,  au  bruit  de  TarLil- 
terie,  et  jirorlaaiéc  |inr  les  autorité!;  au  inîlieu  dis  acrlaniarious  i;éiiérales. 
Lo'S  voilures  des  eonrriers  de  ta  malle  étaient  ornées  de  rtib-ois  Irieolores  el 

de  litiiriers n  — /'//ft/fVi\/e  du  i:i  ^ertuînal  :  <<V\iui-Trs.  Pt'tit*'  sHpptttfttr 

Citiifi't'  ft'  htcvnu  J'ai  un  (u'iîi  enqdoi  nii  i)é|iiirteineMt  de  la  Seine  :  j'y  s«i> 
très  assidu  et  très  exiu1  ;  mais  je  1011-^  avoae  qae  votre  nouveau  ealendrier  me 
eounarie  i*\lraordiuiUieaienr,  Ma  t'eunne,  i|nî  esl  inie  linjrêre  laborîen*^e,  e^t 
obligée,  tant  ftar  le  lies^oin  de  re|*o>  que  jmr  déeenee,  de  fermer  î-a  boubque  le 
tlinuuu'lie,  et  inoi  je  n'aï  eonj^o  que  le  déeadi.  Il  arrive  de  ta  que  nous  ifavon;' 
]da^  dr  vie  eoiaanme»  car  nous  autrrs  pauvres  ^ens  nous  ne  vivons,  nou*  ue 
*en^7rK  uoth?  existence  (\vie  Uîs  '^ovu-ï  de  ve\ios.  Ma  femme  va  se  promener 
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avcr.  nos  riifiinls  sans  iiidi,  ««l  moi  je  m*  puis  nn'  prouKMU'r  <|nc  sans  v\\c  ri 
nos  «Mifanls.  li  rrsnlU*  <lr  là  iI<mi\  rlnisrs  lïirliiMisrs  :  In  pirmirro  c'csl  <(nt'  ma 
r«*mmo  Iravaillo  <li*  mau\ais4>  IninuMir  Ir  Hrraili  ipiaml  jr  m'aninst',  ri  «pir  mon 
luiiraii  rsl  pour  moi  plus  trisir  ipruu  raciiol.  le  ilimanclir  «piantl  ma  iVmmc 
so  promrnr;  la  s<ron«le  est  «pir  ucms  nous  auinsous  forl  pru  rliarun  th'  noln* 
côU'', quand  ma  remnio  mrsail  eu  prison  ilans  mon  liurraujpiaml  jr  la  sais  rn 
prison  «lans  son  comploir.  .\r  pourrail-on  pas  l'ain*  an  nou\rau  ralcmlritM'  un 
\ivlil  rlian}^<Mnt*nL  ipii  nous  iTuilr  Ir  li'a\ail  plus  snpporlahli*  (*l  It*  loisir  plus 
lioux,  <pii  noUN  prrmrlh»  <lr  passrr  vu  l'amillr  ih)s  mouirnls  cir  rrp(»s,  tpii 
nous  rrndr  U^s  plaisirs  de  la  vir  domrsiitpu',  ipii  mrllr  ru  commun  h's  amuso. 
nirnls  du  prn».  do  la  nu'MM*,  drs  rni'anls,  il«»s  amis  ri  des  voisins?  Ouoi  dmii'  ! 
Ksl-rc  ipir  1rs  mois  i\o  l'alinanarli  doivrni  drs^rrrrr  li's  lirns  drs  famillrs?  Kl 
parrc  qu'on  Innivr  qu'un  rcmimis  prui  Iravaillcr  uriif  joui-s  ^\^'  suilr,  laul-il 
qu'il  soil  dan>  rallrrualivr  ou  t\v  roiidamurr  sa  l'amillr  à  rrpuistMnruI  par  nu 
travail  forrr,  on  t\o  sr  rrsomlrr  à  iiur  rsprrr  «l»*  di\or«'i'  tians  1rs  ^ruls  jours 
dr  l'anurt»  où  U*  boidirnr  t\o  l'union  puissr  «'>lrr  nu  srniimrni  a,Krral»l(>  ri  unr 
joiiissanrr  s(Misihlr?  P.  »  —  Miniili'nr  du  l.i  }4;rrmiual  :  «  Pfiris.  ti  t/mni- 
nul.  L«'s  Iravanx  d<'s  pouls  dans  Paris  v(ml  rirr  rrpris  :  drjà  l'on  sr  prrpan* 

à  conlinurr  r(dui  du  Jardin  drs  planl(*s,  qui   olVrr   plus  k\{*   farililr »  — 

Clrf  il  II  Ciihhifl  du  II»  i^rrminal  :  ««  Tnou.  Sorirh''  ilrs  Amis  ilr  ht  piii.v. 
Tivoli  sora  sprrialrnirnlronsarrr,  rrlh'  anuri*.  à  la  rrunion  d'unr  Socirir  sous 
Je  nom  d(»s  Amis  ih*  In  fmi.r  \a*s  ahonurs  jouii'oul  jourmdliMUtMil  ilrs  prmnr- 
nadcs  cl  concorls  ;  on  Irousrra  «Ir  plus,  dans  Toran^rrio  ri  1rs  apparirmrnis 
du  rcz-diM'Iiaussrr,  Ions  1rs  ai^rruMMils  ijui  rxislairni  l'hivrr  dans  1rs  prinri- 
.paux  lyrrrs  ou  rercics,  Iris  qm?  rrux  tirs  rlrani^rrs,  drs  nri^orianls,  i»ir., 
avec  cellr  dilTrrrnrr  qur  1rs  rrnnm>s  n'rn  srroni  poiul  rxrluos.  Lrs  ahonnrs 
consiTvrronl  aussi  leurs  tlroils  (Trulrrc»  aux  amiisrmruls  rlianq»rlrrs,  qui  au- 
ronl  lieu  Irois  l'ois  par  drradr  à  dalrr  du  2S  i^^rruiinal  (dimanrhr  i\o  IViqurs), 
donl  Ir  prix  srra  rrslrrinl  aux'farullrs  t\{.*  Iirauroup  tir  moudr.  I.rs  janlius  ri 
apparlrmcnls  pourronl  rlrr  mis  ipndqutdois  rxrlusivrmrni  à  la  tlisposiiion 
des  socirlrs  parliculirres,  drs  minislrrs,  tirs  aud)assatlrurs,  ou  ^\c^  t'qrauj;rrs 
■qui  viendronl  y  former  ties  n'unions,  ou  tlonnrr  tirs  ftMrs  auxtpirllrs  on  nr 
pourra  ôlre  admis  que  sur  Ifiir  innlnUnn  r.ipri'ssr.  I.r  prosprrius  tirs  ahon- 
ncmenls  conliendra  tous  1rs  tirlails  el  avanlaj^rs  i\v  rt'lablissrmrnl.  Le  prix 
pour  lonlo  la  saison  (y  compris  TenlnH»  aux  frlrs)  srra  tir  V)ô  francs  pour  un 
homme  el  une  dnmr,  ou  pour  deux  danit^s,  on  tir  -1%  francs  jtar  mois,  (hi  n«^ 
pourra  c^ Ire  admis  que  sur  une  iuvilalion  parliculirrt»  (4  personnelle  ou  sur  la 
présenlalion  d'un  mcuïhrr  de  la  Socirlt'». —  Noln.  Dr  vasies  couverts  s'rlt'venl 
en'^ce  monienl  pour  assurer  tles  j)laisirs  indrprntlanis  des  injures  de  l'air.  » 
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RaPPOHT   de  la' préfecture   de   police   du  ir»   r.ERMINAL. 

Il  résulte  des  observations  faites  hier  avec  le  plus  p:rantl  soin  dans 
les  sociétés  publiques  et  purliculiCTes,  dans  tous  les  lieux  de  réunion 
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de  Unîtes  les  classes  ^(o  erUïyi^us,  »iuc  la  In'S  p'îinde  njtijorilt:  approuve 
le  ntiiicorrl;tl.  On  n'a  |Miînl  pîirlù  liirr  iTruilro  rliosc;  t-liatMiii  faisait 
ses  rrll**Sîyiis;  on  t-'est  jinrlîeiilii'^rctneiil  neru|M*"  lîu  traili*iiïcnL  lîn 
clt.*rp*%c't  rnji  Irnirvail  t|t!(*ri*  ^onuL  une  ïiiei»  fittt*'  eh.irm'  paiir  l'Ktal. 
dfiiis  lin  iiinnirnl  ^itrlinrl,  ili-^-iit-rn»,  ini  lf'<  eoiiIrHriiÎMnîs  ^-urtl  fl*jâ  M 
COilshlrral»tt'S.  Un  n  inuaiiiur^  ^fne,  iJnns  le  |ini]rl  Wr  ]iii?i  iirgiini«|tics, 
ît  ifi'Iail  i|iic>linr)  triuieiini'  nnnui-ie  t\r  \i\  emisi'riplinu  jifnir  ]i*s  jintites 
prùli'Os  ini  séirHiiïinstrs;  tni  st*  ilrriKiihUiiL  ^'îfs  y  M^iaiciil  î^iijfl*^  «m 
iiiMi.  Les  prelres  Mutt  rntlirns  et.  Ii  fiiiEi{ihi'tnls;  il  trtir  i^^Ae  eejM*ritiai»t 
un  fiMiil  irîm|uîetinïr  jnniuVi  i^o  ifiie  kï*i  ininiifiali<>ns  ^»^iel^l  F.ylr's, 
cliafpti'  parti  {vuv  ils  se  lepu'ilniit  erienre  iMitir  eux  eornine  mi  <Hat  <le 
jj;uern!j  l'nilnL  de  u'iiMiir  j^tmil  la  nieilli'iirr  |»:ui  dans  la  ili^lrihnlii»ii 
dci»  eiiipiols;  les  etHistiluLîmiiiels  parai^^eiil  Lnnjotns  les  |iln^  niifuîet^. 
Oji  ra|i|ioHe  «jite  K*s  uns  (*(  liv*^  airli'es  lie  surit  j»;i^  tn^s  ^alisJail'^de  voir 
les  prnteslanls  sur  la  inenn^  ligr*iî  ((ifenx;  t\>  s'nlh'iKlaieal  ijiie  f.i  l'i^li- 
gion  prêtendïic  irriJi'inee  ne  sérail  «pio  lnleree,  et  tpj'nii  n'eu  salarie- 
rail  pas  les  luiiiislres. 

Il  y  avnii  hean<!onp  de  (nvlieî^  Idcr  a  la  séance  ilu  Corp.'^  leiîislaiir. 
Un  rajïpinLu  <|ne  l'ahhe  Iternier  esl  siU'lî  aiissiJ*'*t  «(if  il  a  ete  ipie>liiin 
tics  protCëlatils,  Kn  p^énéraJ,  on  reparti  g  raeei']kfalion  du  Gnieordat 
comme  nn  grand  evejicniiMil  \ïiiT  1rs  fon^ispienee^  ipril  \**nil  avoir 
Buivanl  que  lt*s  prêtres  re|>t»n<ïr*ijU  pins  ou  moins  à  la  rmilianee  ri 

aux  Intutes  lin  gou  veille  nienl La  seanee  dn  Cmi'|»s   législatif;* 

coin  menée  anjourd'hvii  à  nne  lu-ure  i^l  demie.  Il  y  a  va  il  ertviron  deuîw 
renL  Irenlcmeinhres.  Après  la  leeUirudu  proi^ès-verhal  fU  rimininugc 
de  qu4-d<]iias  o((vrap:c!ï,  leciinsciller  d'KUit,  le  eiloyen  Fram-aîs,  a  i^ré- 
senlé  douy.e  projets  tle  loi  It  ndanl  à  autoriser  la  venle  on  Teeliiui^c 
de  dirtV-rents  Icrrairii^,  Un  nu  inbre  a  [numonee  ensidle  nu  dîscirnrs 
sur  la  paix,  La  dt-palalion  er»voyée  près  le  premier  (loii-nl  est  ren- 
trée et  a  rendn  cornple  de  sa  nnssion,  et  la  séance  a  ùiù  levée.  Les  Iri- 
buncs  étakml  pleines;  l'on  nV  a  parte  que  dn  Conconlal,  mai'*  dan^ 
le  môme  f^Gus  qu'hier  dans  kmtcs  les  sociétés.  U'ielques  pcrsaimes  oui 
seulement  dil  qu'il  aurait  Fallu  rendre  au  culte  loiitc  Sun  ancii'nnc 
public  i  Lé 

Bour&e.  —  Tiers  con^oliili^,  à  55  fr,  1H>  c;  provisoire  Tïon  déposé,  â 
bons  des  deux  tiers,  à  2  fr.  73  c:  bons  de  Fan  VIII  timbrés,  à 


40  fr. 
34  francs. 


(Arcli.  mt,  f  \  3830.) 
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JoUHNAUX. 

Ciioijnt  français  d\x  IG  ^eriniiiiil  :  «  Paris,  lîi  tjrrmiaal.  ...On  lil,  au- 
jourd'hui, «laus  un  journal  une.  fwlih.'  sitpplitfitr  conlrr  le  déradi^.  C'csl  uu 
connnis  i|ui  si»  plaint  de  ne  pouvoir  se  prouicMicr  av(M*  sa  fcMunic  le  jour  du 
dn'atii,  parce  (|u'«*lle  a  une  houTupie  «pfclle  ne  ferme  (pie  le  dimanche  Con- 
solons-nous de  ces  niaiseries,  en  sonj^eanl  tpi'on  ne  fera  jamais  de  suppli<pic 
contre  La  l{rpnbliqnt\  (pii  n'athnel  point  de  noblesse,  comme  la  bonne  mo- 
narchie, et  ainsi  contrarie  bien  «lesj^ens  comme  il  faut,  aux  oreilles  des(piels 
on  chantera  maintenant  le  Domine  salcam  far  rempuhlicam  :  0  Dieu  rends 
puissante  et  sauve  la  cranuk  Uki'ihlujiîk!  » 


DOICXXVII 

10  CiKIlMINAL  AN  \  (0  AVRIL  1802). 
Rapport  de  la  pkéfectuiœ  dk  police  du  17  i.EUML\AL. 

Le  Concordat  conlinnc  d'être  l'unique  objet  dos  eonvorsalions  pu- 
bliques el  particulières.  Les  observaliouï^  laite:*  depuis  hier  ne  pré- 
sentent presque  rien  de  nouveau  à  cet  éi;ard.  On  ra[)p()rle  cjue 
quelques  prêtres  manifestent  leur  opinion  sur  le  serment  exigé  par  le 
Concordai  et  ne  paraissent  pas  disposés  à  le  préler.  On  croit  générale- 
ment que  celte  loi  recevra  son  exécution  le  18  de  ce  mois,  jour  de 
Pâques. 

On  attend  avec  impatience  des  nouvelles  de  Saint-Domingue. 
Quelques  malveillants  cherchent  à  faire  croire  qu'il  en  est  arrivé  de 
défavorables  et  que  l'on  cache 

La  séance  du  Corps  législatif  a  commencé  à  une  heure  et  demie. 
Elle  a  été  consacrée  à  entendre  la  lecture  de  diuize  projets  de  loi  ten- 
dant à  autoriser  diverses  communes  à  s'imposer  extraordinairement 
pour  subvenir  à  différentes  dépenses  locales.  Le  président  a  invité 
les  membres  à  se  réunir  demain  à  onze  heures  précises.  Les  tribunes 
étaient  fort  nombreuses.  11  ne  s'y  est  rien  dit  de  remarquable. 

La  séance  du  Tribunal  a  commencé  à  une  heure  el  demie.  11  y  avait 

quatre-vingt-cinq  membres.  Après  la  lecture  de  la  correspondance,  le 

tribun  Siméon  est  monté  à  la  tribune;  il  a  fait  le  rapport  sur  le  Con- 

'  cordai  el  en  a  proposé  l'adoption  ;  on  a  été  de  suite  aux  voix  :  sur 

quatre-vingt-cinq,  soixante-dix-huil  ont  voté  pour  et  sept  ont  voté 

1.  Voir  plus  haut,  p.  818. 
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conlre.   Les  citoyens  Siméoii,  Lucien   Ronaparlo  et  Concourt  sont 
chargés  de  le  porter  demain  auCiorps  légisUatif. 

Bourse.  —  Tiers  consolidé,  à  55  IV.  ÎM)  c:   provisoire   déposera 
45  Tr.  5(>  r.  ;  provisoire  non  «lépnsé,  à   iO  fr.  50  c;   bons  des  deux 
tiers,  à  t  fr.  70  c;  bons  tie  Tan  Vil,  à  iO  IV.  50c. 
(An-li.  liât.,  K\  :{s:u>.) 

JOUH.NAUX. 

Joiintnl  tirs  Dêhais  du  17  };enninal  :  «<  Paris,  IH  tjrrmhml,  ...En  vcrlu 
d*une  onloiiiiaiice  «pu  vient  d'élre  rendue  par  le  préfel  de  police,  les  domcs- 
Tupies  aHarlu's  au  s(»r\iee  des  élranjçers  pourront  porter,  arrr  Irtir  iirrrr,  dos 
chapeaux  hordes  en  or  ou  en  arjîcMil.  si  la  livrée  esl  en  tjtilun  ttr  soir  on  th 
iainr.  Ceux  donl  la  livrée  esl  on  or  ou  arj;<Mil  ne  pourront  porter  ilV^au- 
lelles  ni  de  chapeaux  à  la  franvaiso  bordés  <mi  or  ou  arjjenL  Les  domestiques 
ayant  un  hahil  uni  ne  pourronl  porler  ni  épauleUes  ni  rhapeaux  bordés  en  or 
on  argenl >» 
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17  GKItMlNAL  AN  X  [1  AVIUL  JSOi). 
HAreoRT  DE  LA  pnEKKcrrHK  ni*:  vouœ  nu  IS  !;kumi\al. 

On  rapjiorle  que  beaucoup  de  préIres  sont  méeonlenls  du  Concor- 
dat; qu'ils  trouvent  que  le  serment  qn*t»n  exige  d'eux  les  met  trop 
sous  la  dépendance  de  l'aulorilé  civile;  on  dit  niénie  qu'il  m  existe 
parmi  eux  qui  préféreront  la  déportation  ù  la  prestaliou  du  sernienl. 
Les  constitutionnels  ont  toujours  les  mêmes  craintes;  ils  dirent  que 
Tabbé  Bernier  i»rotége  trop  les  insermentés,  et  qu'il  a  une  trop  grande 
influence,  pour  qu'ils  puissent  espérer  d'td»lenir  quelques  places. 
L'abbé  Lagirardière,  ancien  prêtre  de  Saiul-Hocli  et  à  présent  attaché 
à  Saint-Sulpice,  s'exprimait  hier  dans  ce  sens.  Les  insermentés  se 
flattent  en  efl'et  d'obtenir  toutes  les  faveurs.  Ils  disent  que  le  jour  de 
la  justice  est  arrivé,  et  que  les  jureurs  (car  c'est  ainsi  qu'il  continuenl 
de  les  appeler)  n'auront  rien  ou  pas  graml'  chose.  On  dit  dans  le  pu- 
blic que  fahbé  Bernier  avait  d'abord  été  destiné  à  l'archevêché  tle 
Tours,  mais  que  la  nomination  était  suspendue,  et  qu'il  serait  proha- 
blement  coadjuteur  de  Paris  et  confesseur  des  membres  «lu  gouver- 
nement. On  ne  parle  d'autre  chose  partout  que  du  Concordai,  et  Ton 
a  remarqué  qu'il  a\a\l  ^éuéralement  fait  une  plus  grande  impression 
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«]ue  la  paix  générale.  Les  dévots  renforcés  murmurent  de  la  condition 
imposée  aux  prêtres  de  révéler  les  complots  qui  viendraient  à  leur 
connaissance  de  quelque  manière  que  ce  soit,  d*oii  ils  concluent  que 
c'est  les  forcer  à  révéler  la  confession,  ce  qu'ils  regardent  comme  un 
très  grand  crime. 

Le  tribun  Perreau  dit  que  quelques-uns  de  ses  collègues  et  lui 
craignent  que  les  nouvelles  de  Saint-Domingue  ne  soient  pas  favo- 
rables, que  r«»n  fait  encore  filer  des  troupes  en  Bretagne  pour  les  faire 
passer  dans  cette  colonie,  que  cette  expédition  coûtera  des  sommes 
consiilérahles,  et  que  le  Tribunat  ne  pourra  en  conséquence  refuser 
aucun  des  impôts  qui  lui  seront  proposés. 

On  renouvelait  encore  hier  dans  quelques  endroits  publics  le  bruit 
de  changements  prochains  dans  le  gouvernement.  On  parlait  encore 
d'un  mécontentement  sourd  parmi  les  militaires  et  plusieurs  généraux 
marquants 

La  séance  du  Gor[)s  législatif  a  commencé  un  peu  avant  une  heiu'e  ; 
il  y  avait  deux  cent  quaranle-nenf  membres.  Les  citoyens  Lucien 
Bonaparte  et  Jaucourt  ont  porté  la  parole.  Le  discours  du  premier  a 
paru  faire  le  plus  grand  plaisir;  on  est  allé  aux  voix  ensuite.  Le  Con- 
cordat a  été  adopté  à  la  majorité  de  deux  cent  vingt-huit  contre  vingt- 
un.  Celte  séance  avait  attiré  un  concours  de  monde  exlr.aordinaire. 
Non  seulement  les  tribunes  étaient  absolument  pleines,  mais  il  s'élait 
glissé  jusque  dans  l'intérieur  de  la  salle  nondjre  de  personnes  que  la 
garde  a  fait  sorlir.  On  ne  s'est  permis  aucun  propos  dans  les  Iribunes, 
et  tous  les  assistants  (Uit  généralement  applaudi  au  Concordat.  On 
ne  s'occupait  en  sortant  que  des  discours  que  Ton  avait  entendus  et 
l'on  en  [)araissait  très  satisfait 

Bourse.  —  Tiers  consolidé,  à  53  fr.  80  c.;  bons  des  deux  tiers,  à 
2  fr.  74  c. 

(Aivh.  nal.,  F%  .IS.lo.) 


Journaux. 

Public ist»*  du  18  germinal  :  u  Paris,  Il  tft'rniiiHiL  Le  premier  Consul  est 
allé,  avant-hier,  à  l'Opéra,  accompagné  de  son  IVèro  lo  riloyen  Joseph  Hona- 
parte.  On  jo\iait  Iphujt'nio,  An  moment  «pie  le  premier  Consul  a  paru  dans  sa 
loge,  des  applaudissements,  partis  de  tous  les  points  de  la  salle,  ont  inter- 
rompu le  spectacle.  Lorstpie  le  négociateur  d'Amiens  a  pris  place  à  coté  du 
Consul,  les  applaudissements,  «pii  n'avaient  pas  encore  cessé,  ont  été  accom- 
pagnés de  bravos  répétés »  —   Clof  du    Cabinet   du   18  germinal  : 

a  Paris,  Il  fjerwinal,  ...Le  déblaiement  des  matériaux  provenant  de  la  dé- 
molilion  des  bâtiments  qui  obstruaient  la  place  du  Carrousel  est  cntièremenl 
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aéw\v  ;  on  aolive  cgalument  le  remlilai  des  Toodations  du  côlé  de  la  gftîrrie 
tin  Mtisrnin.  Sous  ces  Mttmenb  Ton  a  trouvé  d'anciennes  fûtidaïîons,  qui 
paniii^scnt  avoir  iippnrlena  u  de  vastes  l'^dinces.  A  Tautre  extrémité  de  cclk 
liKice,  h  vùl{*  de  celle  du  Pelil-Carrou^el,  ou  déitiolil  aussi  le  d-devaal  hMt\ 
de  La  VnllÎLTe,  et  autres  batiuicnB  y  aliénant,  » 
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18  GERMINAL  AN  X  (8  AVKIL  1802). 

HaPPOHT    Db:   LA    imtlKECTUKE   DE    l*OLtCE  Ï>U    19   CE:RM1?*AL- 

On  lié  dîir^conLinue  pas  de  s'cicciiper  du  Canconlat,  et,  depuis 
salons  jusqu'aux  guinguelleft  des  Tau  bourgs»  il  n'est  pas  queslM 
d'aulrt' iinîse.  Des  lualveillants  ijui  voiuul  quelques  [vrelres  ne  ^mil 
pas  entièrement  salisrnilîi»  chercliunt  encûre  h  les  aigrir  davantage, 
en  tnchaul  de  leur  persuailer  ïiu'iItï  ne  sunt  que  des  inslniments  que 
\v  ^'ouvcrncme rd  emploie  j'aree  qu'il  en  a  besoin,  maï^  qu'ils  en  ^onl 
mépriîïés,  malgré  le  fa^te  et  Tappareil  que  Ton  aiïeele  de  mcltre, 
dbeiitHls,  ilans  la  rrorgani^^atiMn  itu  rulte  el  la  réîn^tatLitîon  du 
cler^ïé.  Ils  tijouieul  que  ceux  »[ui  se  çoumeUrfUl  il  la  lui  sur  le  Con- 
cordat el  ICfî  lois  organiques  se  rendront  bien  {du*  mepri^aldes  quf 
ceux  qui  ont  prêté  le  premier  serminiL  <'t  r<Tout  une  chose  bien  plu* 
conlriiiie  aux  lois  eeelésii*sijqiies  et  k  la  iloclrîn**  de  rCulîsë,  qiie  le 
Pape  n*avait  paiî  le  [louvoir  deiKmner  de  pareils eiur^enlementg^et  qu'i^ 
eût  fallu  un  Coneile  ^eni*ral  pour  l^iulor^er.  Le  publie  iianiîl  peir- 
suadt*  que  le  rélaidissenieiil  de  ht  relîuHui  nou^  conciliera  tous  le? 
peu]des  et  contribuera  n  rendre  au  eommeree  toute  son  activilé.  Hier, 
ilans  diïTi*renls  Heux  de  rétinion  et  n<  dam  meut  ilan<  uti  eafê  de  1r 
rue  de  tireiirile-Saiut-ll'UiiU'r  ùù  *e  réunisse  ut  beaui'OU|»  de  neui»- 
eiant-,  on  -'exprimait  darn  ee  ^en-. 

Le<  rovalisles  pnraîssi'nl  e>uivaiuço-i  que  le-^  eirrunslnnees  vont  leiu' 
devenir  ("avoralde-^  ;  leur  bdir  v^[  b-lb'  qu*il-  ri^carik-nt  eumme  Uv> 
certaine  la  proebaine  arrivée  du  duc  d"Auj;nulème  à  Pari».  On  le 
disait  hier,  et  séi'îeuseuîerd,  nu  IhéîUre  ilu  Vaudeville;  le-  nuHue^ 
propos  se  snnt  tenu*  dans  le*  environs  du  palais  du  Corps  h3gtsldir, 
en  attendant  l'ouverture  de  la  séance* 

Le-  *41îi*ief'!  rêrorniés  ptolilent  ib^-  eire-inslaih^es  aelueïhs  pntn-  -r 
plairulre  de  la  préférence  ipr'nn  accorde  aux  protre^*  di-eul-ils  :  et  de 
ce  qu'iuî  le-  salarie  plulôt  que  d'employer  ces  louds  à  récompenser 
ceux  qui  se  S031V  'S^cvUW-  mv  sewtec  île  la  patrie.  Ils  renconlreul 
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quelquefois  des  individus  qui  parlent  comme   eux   et  semblent  les 
appuyer 

La  séance  du  Corps  législatif  a  commencé  à  deux  heures  moins  un 
quart;  après  la  lecture  du  procès-verbal,  on  a  proposé  douze  proj«^ls 
de  loi  relatifs  à  des  acquisitions  ou  échanges  de  terrains.  Un  membre 
est  monté  à  la  tribune  et  a  adressé  au  premier  Consul  les  vœux  et  b*s 
remerciements  de  protestants.  Les  Iribunes  étaient  assez  nombreuses: 
on  n*a  rien  entendu  de  remarquable. 

La  séance  du  Tribunat  a  été  ouverte  à  une  heure  trois  quarts.  Il  y 
avait  cinquante-sept  membres.  Elle  a  élé  levée  aussitôt  la  lecture  du 
procès-verbal,  et  ajournée  au  21.  Il  n'y  avait  [)rosque  personne  dans 
les  tribunes,  et  Ton  n'y  a  rien  dit. 

Bourse.  —  Tiers  consolidé,  à  55  fr.  90  c.  ;  provisoire  déposé,  û 
45  fr.  50  c;  provisoire  non  déposé,  à  40  fr.  50  c;  bons  de  l'an  VII, 
à  46  fr. 

(Arch.  nat.,  F^  3830. 

Rapport  du  même  jour  sur  la  situation  de  l'église  de  Notre-Dame 

ET   DE   l'aRCUEVÊCIIÉ. 

L'intérieur  de  l'église  Noire-Daine,  ti  rexeepliun  drs  cliapolleslab'- 
rales,  est  proprement  tenu.  LVntrée  «le  plusieurs  de  ees  chapelles  f<l 
défendue  par  une  cloison  «le  planches  brûles;  dans  qm'hpies-unes.  la 
trappe  qui  couvre  l'entrée  dfs  caveaux  est  en  mauvais  état  ;  dans 
pres(pie  toules,  le  sol  est  déearrelé  en  partie. 

Pour  rél.iblir  le<  clio-es  dans  un  élat  c()nv<,«nal»le,  il  (auilra  brau- 
coup  de  temps:  inai<  on  peu!,  pour  le  niouu.nl  et  pour  la  riM'éuionie 
de  rinslallalion,  disposer  de  crlle  é^^lise  de  nianirrt»  à  ne  point  oiït  ir 
à  PomI  le  s|K*etacle  de  ei*  dé^ortln.'.  Il  suflira  de  placer  des  tapisseries 
h  l'entrée  de  toutes  les  chapellis  et  dediHruire  uiuM'Ioison  ««n  planeJH'S 
brûles  ipii  «iéfend  en  partie  rentiée  du  pojjrlour  du  clio'ur  de  cliatpie 
côté. 

Il  ne  reste  pour  la  sonnerie  (pu*  le  b«»urdon  et  les  cltielies  de  l'iior- 
loire.  Ces  tlerni«'*res  seules  pruvcnl  servir  aituelleiuent,  rar  1«*  bourdnu 
a  élé  «lescoiulu,  t-t  il  l.mt  au  ni«»in-  dix  j«Mu-s  pour  h*  mettre  en  place, 

L'avant-cour  <le  l'archeviché  e-l  remplit»  d'une  si  ;:rande  ipianlil»' 
de  matériaux  cpi'on  ne  pi-ul  en  e-pérer  l'erdêveiueid  d'ici  à  dini;ineln; 
prochain.  Miiis  une  pronreté  convenablt;  <.'t  un  pa^-age  eomniotle  |m'U- 
vent  -^'obtenir  en  fai-anl  enlever  une  partie  des  déc(jiul)res  el  relever 
le  re<te  le  long  ^\^'>  murs. 

Tout  ce  qui  composait  les  grantls  apparlemenîs  d».'  l'arche vèché,  à 
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partir  du  grand  escalier  qui  est  libre,  n*est  pas  dans  un  très  grand 
désordre.  Les  parquets  en  ont  été  enlevés  et  remplacés  par  des  car- 
reaux de  terre  cuite,  qui  n*ont  jamais  été  nettoyés.  Il  manque  aussi 
quelques  carreaux  aux  croisées.  Mais,  avec  un  nombre  suffisant  trou- 
vriers,  il  est  possible  de  donner  Pair  de  propreté  convenable  en  faisant 
laver  le  carreau,  nettoyer  les  fenêtres,  et  décoller  les  persicnnes  i|ui 
ont  été  fixées  dans  le  bas  des  croisées,  lorsque  ce  bàtiuienl  servait 
d'hospice  aux  maisons  d*arrêt. 

Le  logement  particulier  de  Tarchevéque,  occupé  par  le  citoyen 
Pelletan,  chirurgien  en  chef  de  THôlel- Dieu,  et  qui  déménage  duos 
ce  moment,  est  très  propre.  11  n*y  manquera  que  des  meubles,  et  il 
peut  être  disposé  1res  promptement. 

Au-dessous  de  ce  logement,  au  rez-de-chaussée,  est  un  autre  Icige- 
ment  occupé  par  le  citoyen  Giraud,  chirurgien  en  secon<l  de  rilôlel- 
Dieu,  et  qui  déménage  également.  On  Ta  engagé  à  laisser  difTérenlf; 
objets,  qu*ii  a  fait  établir  pour  rendre  de  suite  le  logement  habitable, 
sauf  &  Tindemniser  par  la  suite;  il  y  a  consenti,  et  Ton  peut  dispuscr 
sur-le-champ  de  ce  local,  en  y  plaçant  les  meubles  nécessaires. 

Le  passage  de  ce  logement  du  rez-de-chaussée  à  la  Cour  a  été 
dégradé  par  les  eaux.  Le  carreau  a  été  enlevé  en  flifférentes  parties; 
le  sol  même  s*est  enfoncé  ;  il  est  instant  d'y  mettre  de  suite  dos 
ouvriers. 

Le  parvis  et  le  cloîlre  sont  très  propres. 

Pour  rapport  :  le  préfet  de  pnlico, 

DlHOIS. 
;Arch.  nat.,  AFiv,   luii.] 
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JOUHNAUX. 

JouiiKtl  th.'i  I  h'hnf  M  ihi  20  ^'onninal  :  «  Paris,  19  (/rrmiiiftl.  ...M.  le  car- 
dinal Caprara,  U'^mI  </  hilrrf,  est  allô  ce  malin  an  palais  dn  j^onvcrncMnenl, 
où  S.  K.  a  ôlô  iv«;no  avec  tons  les  lionnenrs  dus  à  sa  qualité.  Sa  >nilo  élail 
aussi  brillante  «|Ue  nombreuse  :  un  détachement  de  cavalerie  précédait  le  cor- 
tège. On  a  remarijué  dans  la  voiture  du  lé^'at  un  ecclésiastique  qui  portait 
une  grande  croix  Le  cortège  était  coujjiosé  d'une  longue  file  de  voilures  rem- 
plies decrlésiaslicpics  du  premier  rang  ;  partout  la  Toule  est  accourue  pour 
jouir  d'un  specUcle  ^u%s\  \\o\\nç;\w..,,.  >> —  Ihiblicisle  du  '20  germinal; 
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«t  .\it.r  aulntrs  (fit  I*i*iilii;isti:.  Vcuis  :ivo/.  piihl'u',  I<*  IV  pniirial  :iii  111,  iiii  <lia- 
loj;m'  ciilrc  Dittmurhc  et   /h'cndi.  so  dispiilaril  la  prrrminnin».  I.i'iir  proK's 
avait  ôlr  ajonnir;  mais  aiijoiinriiiii   ropiiiioii  piibruiiic  rii  appclli^  i\v  nouveau 
au  Irihiiiial  «les   siêrit's.  IVrmclIc/.-vrms   ipir  jo   v(»iis    rappcllr  <picl<pirs-iiiis 
(les  ar^^uinonls  (lu  Diuiauclu*    htM'adi  U*  supposait  rnorl.   binuinrhf.  :  \)i*.  hous 
iiUMiiM'ins  avai(Mil  Tort  hicii  juj;»*  ipic  uiou  acciilfiil  n'était  ipruuc  l(Hliar};i(».  — 
hrauli  :  Vous  avitv.  eu  un   assez.  loui;   rèj^iic   pour  ipfou  put  croire  (pi'il  tou- 
rliail  à  sa  liii.  —  hhiitinrlii'  :  II  n'en  (»st  pas  des  choses  liuinaiu(>s  eouiiu(!  des 
lion)in(*s  MUMues  ;  eeux-ei  ress(înl  de  vivn;,  parée  (|u'ilsoul  vi'-eu;  (îl  heuueoup 
de  elios(*s  durent  au  contraire,  parce  «|u'elles  oui  IxNUicoup  duré.  —  lircadi: 
Kn  ce  cas,  vous  vivr(»z  lou«;t(Mnps  ;  car  je  crois  «pie  vous  dal(»/.  du  d(''luj;(î.  — 
/Hnunii'hr  :  De  hieii  plus  loin  encore  ;  j(î  suis  né  presipie  avec  la  société  liu- 
niaiue;  la  nature,  (mi  taisant  à  i  lioiuuu*  un  hesoin  du  travail,  lui  vu  fait  un  du 
rcpos;  le  pnrnii«'r  lé^^islatenr  a  destiné  six  jours  à  l'un  et  le  septièuio  à  l'autre. 
La  religion  a  consacré  ce  sepiiénie  jour  ;  tous  les  peuples  s'en  sont  fort  bien 
acconnnodés  ;  et  au  milieu  des  ruines  de  tant  (rinstitutions  polilitpn^s  et  reli- 
j^'ieuses,  j'étais  arrivé  sain  et  sauf  jusipTà  la  (iu  du   \vm*-  siècle,  lors(pie  des 
novateurs,  audacieux  par  ij,Miorauce,  sont  venus  renveiser  iikîs  anti(pies  au- 
tels pour  vous  éUîver  un  trtiiK'  sur  leur>  déhris.  —  hrnnU  :  N'est-ce  donc  rien 
(|ue  les  sei/.(?  jours  «pie  je  voulais  reudr(»  au  travail?  —  hinuinchc :  Trans- 
portez dans  les  champs  vos   raisonn(>nients   en  économi(î;  (pi'ils  se  l(>vent  et 
se  couchent  six  jours  de  suite,  avec  le  soleil  ;  (pie  pendant  treiy.e  à  (|uatorze 
heures,  ils  supporleni,  six   mois,   l(»s    ardeurs  hrrdantes  de  cet  astre,  el  six 
autres   mois  \v.  vent,  la  nei^e.  la  pluie,  les  trimas,  el  (pi'ils  me  disent  si   h; 
jour  du  repos  arrive  trop  l«H  pour  eux.  t'.royiv.-moi,  il  n'y  a  rien  de  trop  dans 
mes  cin(|uante-deux  jours  :  aussi  continue-ton  de  les  chômer,  et  de  plus  les 
trente-six  vôtres.  Je  ne  suivrai  ni  lirnnli^  philosophant  sur  la  suppression  du 
eulle,  ni  lUinnnrlu'.,  lui  observant  (|ue  la  véritable  philosophie  el  la  polili({ue 
ont,  de  tous  les  temps,  rej^ardé  la  relij^ion  comme  la  seule  bas(;  solide   de  la 
morale  du    peuple,  ce   supplément  nécessaire  à  la  force  des  lois.  Tûchons 
d'épurer  et  non  d(^  détruire  rinlliuMice  de  la  ndi^'ion  ;  c'est  ce  (pie  va  faire  la 
sajçesse  du  «gouvernement,  ('adkt  dk  Vm  \.  »  —  Monilnur  du  20  germinal  : 
u  Les  citrjyens  t^haptal  et  Laplace,  membres  dv.  l'Inslilut  de  France,  viennent 
d'être  nommés  associés  étrangers  de  l'Institut  ûv  la  Hépublictue  italienne.  Le 
ministre  des  relations  extérieures  de  celle  républi(|ue  leur  en  a  remis  le  di- 
plôme. » 
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^20  GERMIN.AL  AN  X  (10  AVIUL  1802). 

Rapport  de  la  prkfi-xture  de  police  du  21  germinal. 

La  cérémonie  de  rinstallalion  de  rarchevêqne  de  Paris  et  de  la 
consécration  des  citoyens  Cambacérès,  Dernier  el  Pancemont  a  attiré 
aujourd'hui  une  foule  immense  dans  l'église  Notre-Dame.  Des  obser- 
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valeurs  onl  {*\ù  j>!arès  i-ii  iiumlin*  .sur  Um^  les  |i«irriU:  iJi^g  nimmi^ 
saîre^î  tli:  polici;  i*L  tins  MlJit-iiM's  dv.  i>aîx  <mL  r*U*  cfiar^^oR  de  vriller  nu 
mai  ri  lien  de  lordrc  ol  di;  la  h  ainujilliir^  Ut  |dii«  i^randc  dcriance  4 
éle  ^urdi'îi^  par  1"S  aNSistartls,  t|iiî  f^i-iieriili'rïifînl  nni  fiaiii  vtiir  eellc 
*:rri*iiiipuin  avec  jjeaiicnup  tJ'inténH.  l/areJH.-vuqm^  de  T-iri?^  a  inspiré 
du  respmU  t'Xdi)  hi  n»rifiuiiL*e,  t\l  Vun  11  vuiniuin  daim  plus  d'un  ^rciupê 
apfilaudir  i\  er  elniix,  M  y  avaîL  dans  la  ftMjlr*  tptr*hpii!S  iiidivitlu!^ 
connus  jKHir  du  tnauvuisotî  Irlç'^;  uiai^  *ni  1rs  n  snrvoiMcs  de  près,  (vt  ils 
n\inl  Utnw  a^enns  [inipus,  \i\\  sorLanl,  ipn-lrpiiîv  ijulividiif^  disaient 
liaulemi^nL  i|Li'on  if  anniil  pus  dû  donner  una  |>tace  aus^i  éminenlé  à 
l\'dilir  llrrnier,  nndurr^  Ij»s  servicirs  qu'il  n  pn  rendre  rkpiiîs  la  paci- 
lieati(jri,  pai'eo  fjn'if  avait  Irop  nhinpié  dans  Ins  guerres  de  rOiii*sl  el 
que  li;  clurgO  lui-inêtne  tUaiL  ni»'îronLeui  cle  rulLc  promotion.  On  oc 
r>esse  de  sNjecnpnr  parltioL  dnsi  îdFaice^î  de  n^lii^ion,  et  toujours  *\am 
le  même  finis  tjne  ilans  les  precédnnl*^  rapftorls.  Un  dit  que  le  dîsconrs 
prononcé  par  le  eîtoyiiri  Lucien  B«>inn)ïirle  a  éprouvé  des  change- 
mtinLs  coiiî^ïdérahles  avant  ffâlre  fivTé  a  rîmprcsîaiim,  qu*U  a  été 
mi'nie  prrsqn*.*  n.^  Ton  du  pu  (.'nlier^  vl  qnc  c*e5il  Iv  eitoyen  Funtaïie^^  qui 
a  été  rliîo'|i;é  *\u  ce  travail, 

Dariff  les  eerelew  |iarlieidji;rsr't  dans  les  réunnins  piibliquË'^,on  mani' 
Teste  îicanennp  (riiiqinéliide  sur  le  ï^nrL  df*  Saînt-Dominiîtie.  Hier,  nu 
café  Conli,  k^  fiatiitnés  a^^nniicnl  rpill  était  arrivé  des  lettres  parti- 
culîére^ï  qui  drinnaient  dfîs  détails  cirr(m*^tancié^  de  Texpéditionî  que 
plus  de  neuf  nullr  mahuli^s  étaient  xlans  les  hôpitaux  ;  que  Toussainl- 
LoMverlure  avait  fait  nuissaiTcr  autant  de  1*1  a  nés  que  le  général 
Leelrre  avait  fait  losillf^r  île  noirs;  cnlîn  que  rarniée  Trançaisc  était 
duns  l' impuissance  ahsi»lun  d'agîr  einilre  les  rebelbs,  lise  IrniivaH 
là  des  individus  qui  ulTectaient  eneurc  d'appuyer  sur  le  sinistre  àè 
toutes  ces  nouvelles. 

On  a  rernarqné  que  tous  les  frondeurs,  de  tel  parti  et  de  telle  cou- 
leur qu'ils  soient,  se  réunissent  pnur  eensurer,dans  les  méme^  ternies 
et  de  la  même  manière,  tout  ce  que  Ib  gouvernement  fait  pour  le 
bonheiu'  de  THlat  el  la  j^loire  de  la  nation  française.  Presque  tous  ks 
rapports  sont  d  accu  ni  à  cet  égard. 

On  japiiorte  que  les  vétérans  se  plaignent  de  ce  qu'on  leur  fait  faire 
autant  de  seiTice  qu  a  la  troitpe  de  ligne,  et  de  ce  qu'on  exige  rigou- 
reust'irnmt  qu'ils  eoueljent  à  leurs  casernes  ;  plusieurs  d'entre  êui 
srdlirilenl,  tlît-on^  leur  retraite,  et  ne  peuvent  l'obtenir.  On  a  entendu 
d\iutrt!î=  mililaires  se  plaindre  de  ce  qu'ils  ne  panvaient  rien  avoir 
dans  les  Lnreaux  de  la  guerre,  pas  même  leur  admission  parmi  les 
vétérans. 
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Une  parfaite  IranqiiiJlilé  ivfçne  dans  Paris  cl  dans  les  faubourgs. 
Presque  toutes  les  l)ouli(|iu's  sont  fermées  aujourd'hui.  On  a  re- 
marqué que  les  marchands  ()ui  ne  chômaient  point  le  dccadi  «ivaienl 
hier  fermé  leurs  houti«|ues,  et  tpfiis  les  ont  ouvt*rtes  aujounriiui  par 
esprit  de  contradiction. 

La  séance  du  TrilMinal  a  ét<';  ouverte  à  d<Mix  lioures  vi  demie. 
Après  la  lecture  du  proc«'*s-verhal  on  a  reçu  dou/.e  projt'ls  de  loi  sur 
des  échanges.  H  n  y  avait  que  trenle-cincj  UKMnhres  présents  et  peu  de 
monde  dans  les  IrilHines. 

O'Ile  du  (iorps  lé;;i<Iatif  a  romniem!é  à  drux  heures  et  diMuie.  Elle 
a  élé  I«.*vé«*  apns  la  lecluro  du  pron'-s-verhal  ri  de  divers  pn»jets  de 
loi  sui*  tïcyi  l'clianijo^  do  t(Mr;nn.  Il  y  avait  environ  doux  cent  ciiupianle 
mend>res.  Il  y  avait  heauroup  di*  monde  dans  les  Irihunes:  ou  n'y  a 
rien  dit  «le  rmiarquahie 

//ourse.  —  Tie-rs  consolidé,  à  .m  \'v,  20  c;  l»ous  de  Tan  Vil,  à  Ao  fr.; 
bons  de  l'an  VIII,  à  Sr»  fr. 
•  Arch.  nal.,  F%  :\s:i[).} 
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21  fîKIl.MINAL  AN  X    \{  AVRIL  1802). 

Uaitout  dk  la  chki-kctliu-:  dk  polick  du  22  germinal. 

L'activité  «le-^  travaux  auj;mente  chaque  jour;  il  est  maintenant  peu 
d'ouvriers  sans  occupation.  Hier,  les  ^uin^^uettes  et  autres  lieux  où  se 
réunissent  les  ouvriers  ont  été  fréquentés  comme  de  coidume.  Le 
phn  ;^rand  (»rdre  a  régné  partout,  et  les  conversations  n'ont  rien 
onVTt  de  répréliensihie.  Les  ouvriers  ont  peu  parlé  de  religion.  —  On 
disait  hier,  dans  diiïérenls  cafés  et  notamment  dans  celui  de  la 
Kégenre,  que'  l'archevêque  de  Paris  était  nommé  conseiller  d'Etat. 
On  a«^sure  que  les  prêtres  ronstitutionnels  sont  très  méconteuLs,  que 
l'on  n'a  choisi  parmi  eux  que  dix  évéques,  et  qu'il  n  y  en  aura  que 
très  peu  appelés  à  des  cures;  ils  disent  qu'il  n'est  pas  étonnant  qu'ils 
n'obtiennent  pas  grand'chose,  parce  que  la  cour  de  Rome  ne  leur 
pardonnera  pas  les  serments  qu'ils  ont  prêtés  et  les  preuves  d'atta- 
chement qu'ils  ont  données  à  la  République.  Ils  ajoutent  qu'il  y  a 
autant  de  différence  entre  la  religion  et  la  cour  de  Rome  qu'entre  le 
paradis  et  l'enfer;  que, dans  tout  ceci, le  Saint-Siège  s'est  plus  occupé 
de  ses  vues  pohtiques  et  de  son  intérêt  particulier  que  de  la  gloire 
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ilo  Uuni  "'l  «II'  ranVriuis^i^riieiit  i1<*  hï  loi,  Ci^iix  «(iii  s'o<*ri»|ii*nl  [uwii- 
vMî^ri'tnvnl  il(^  rrliiiioii  iHsitjL  *\ni\  5i'rii  iiiipossidU*  ili*  r»<l;ililir 
ruiiii>ri  cvl  lii  l'iHirctrili^  ilan*;  li's  |trirU^  t\m  ont  divisé  !l'I^]is4%  i*l  «jtin 
ri'  ii*i'^%t  i|ii*uiKT  \ni\\  \An\vvi' ;  *|in\  irnilliMir^,  !♦*<  insi'('mi*Mti*s  vinilt  ni 
luiil  ciivuliir  i'I  rlh'ii'hiMil  ;i  ItiiitirMi'r  1^*^  niiln'"^.  Hii  iV*|KiiMhiit  innii«' 
le  iMiitt,  lni"i%  qn**  !  r'\r*ijin'  Hiiy«*r  nviiit  ivrii  la  ili'*roiisi'  d**  rf^fiamMt'e 
lU'sortiiiii^^  dîiiïs  Xuh'r-l);niM\  vi  (|ii*oNi!  lui  Ji\aît  t>ttj  ridirfM*r  ]»ïtr  le 
siii^SM  dr  icfli'  t\i^1isi\  Lt*s  |t;ir1i<rni«  dit  Hï^y**!"  ni  imirfrmrîrn*iil  iM-nii- 
l'tjtij», 

l)os   An^lrUS,   qui  sr  liou\ aient   ]u**v   snîr  an   rafr    dé  Foy  VïiIhIs, 

di>îHi*Ml  i[ui'  1.4  UilTTïH dcs  iHill  i*s  i*n  l'niiire  cL  le  n'*Uildisst*iTii*îil  iks 

ddlV'ri'iihs  rrli^iiMis  {■n;4.i^i%Mi'ril  lnMur*iii|i  de  h*iirs  l'otnpiilnotes  à 
quitliM^  ÎAu^lidrire  piMir  vi'Uir  lonurt'  di*s  eUililis^omctilâ  l»ii  Fninre, 
q(M.'  \i}  roi  d'Aiii^li^lern*,  àv,  l^ivis  d«^ -^iin  <***iHcil,  allail  pnqvosiT  ua 
bill  aux  rdiainhrcs  iIh  l^arlrirR^nl  ïondanl  à  lairti  dnclan*!*  t<nu.î;ré  toyl 
Anj^lMis  qui  |iassi'rait  on  Frarit'c  |M*ur  y  roniicr  un  tHalilissi*mrnl  au 
qui  y  séjouniui-iiiL  au  didâ  d'iiii  ii>ru|H  limilé,  cl  i)Uti  cela  enlraînerail 
coiilîHi'-dinn  di'^  ï liions. 

Le  til*»}'ni  Vn};*\  i*s-r(iïurn!s!*airf"  tin  Saiitl-Dornîngue^  rli^ait  hier 
quelles  iiouv^îllui^  roinii!*^  tU*  vvUr  fiifonié  n'élaicrvL  rien  moins  que 
fsaliî^raîsan1**s,  ijui^  Toirs^airil-Lotivorliiru  exorrail  im  briganiia^îi' 
airntux  jM.'tulaiU  la  nuft,  f'I  qu'il  vieîidndl  à  liuuL  dt*  nous  dt!lruirc 
liea licou p  de  monde  sans  liï**  r  un  riuq»  ile  rnsil.  On  esl  toujours  dans 
r inquiétude  un  sujet  de  celtn  expédition, 

La  ftéancc  ilu  (lorps  lépi^latir  a  étt'î  con^sacrée  aujourdUiui  à  en- 
tendre ilîver>;  prii[iu4s  de  l«>i  Lontliint  à  autoriser  des  eiimujunes  à 
s'imposer  pour  suliverdr  à  leurs  dépenses.  Il  y  a  eu  ensuite  Comrte 
serre  t  pour  savuir,  ri  il -on,  *|uels  seraiimt  h*s,  membres  qui  iraient  au 
Te  JJ**nfit^  Crnt  quatre- vingli^  membres  ont  a^^sisté  à  la  séance*  Les 
trîbunefï  étaient  (icu  nondireuses,  et  l'on  n'y  a  rien  diL 

Bottrsc.  —Tu^r^  eousolidé,à  55  fr.;  bons  des  deux  iîerSià^  fr*  lie; 
bon«  de  Fan  VIL  a  4i  n%  50  c, 
[Ardu  iiftL,  r%  njtiod 


Jounr^TAux, 


Viit>î/t*n  fmnmk  du  22  germinal  :  «  On  bt  aujourd'hui  dan»  un  de  nù% 
jouriuiux  luw  Irllre  d'un  mtjmkttr,  qiu  demande  s'il  ne  pourrait  pas  tHre  un 
livs  bon  ciinyrn  et  ceitendanl  se  î^ervir  du  mot  mottsieur.  Ceilç  cpialifiratiûai 
h  laquelle  ce  itt^x  hou  citotjfin  [mrail  lenir  fi*?aucoup,  n'a,  selon  lui,  rien  de 
frodal  ;  c*esl  la  traduction  de  rexpression  latine  meus  semor,  mon  ancien* 
Les  Américains,  qui  se  çcinivaAssieul  ^^  VVbutVt  \ms&\  bien  c^uc  nous,  se  senent 
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du  mot  monsieur;  celui  de  citoypu  rappelle  fesprit  de  parti  :  il  tombe  de 
plus  en  plus  en  désuétude,  et  semble  incompatible  avec  l'urbanilé  française, 
etc.  Telles  sont  les  puissantes  objeclions  que  fait  contre  le  mot  cUoyfii  un 
monsieur  qui  veut  pourtant  être  un  Iri's  hnn  citoyen.  Nous  avons  déj«i  ré- 
pondu, dans  un  autre  mémoire  à  un  autre  très  bon  citoyen  (|ui  ne  voulait  pas 
du  mot  citoyen  et  qui  croyait  aussi  Vurbanilê  francnisc  très  intéressée  à  lui 
préférer  celui  de  monsieur.  A  la  vérité  il  n'était  pas  aussi  fort  sur  les  étymo- 
logies  ;  il  n'avait  pas  fait  la  grande  découverte  que  numsunir  sij^nific?  won 
ancien.  Mais,  si  telle  est  la  véritable  signification  de  ce  mol,  un  homme  de 
soixante  ans  peul-il  raisonnablement  le  donner  à  celui  qui  n'en  a  (|ue  vingt? 
Faudra-t-il,  pour  ne  pas  mancpier  à  Turbaiiilé  française,  (ju'il  appelle  d'iui-ci 
son  ancien?i\\v  aurait-il  pas  plus  d'urbanité  à  vieillir  le  jeune  homme,  et  à  ne 
pas  rappeler  à  l'aulre  qu'il  est  vieux?  C'est  une  observation  <|ue  nous  soumet- 
tons au  monsieur  très  ffon  citoyen  ;  car  nous  sommes  persuadés  qu'il  verrait 
avec  plaisir  que  l'urbanité  peut  se  concilier  avec  le  civisme,  et  eet  accord  ne 
nous  parait  pas  impossible.  Il  prétend  ([ue  le  inoi  citoyni  lombe  en  désuétude. 
On  dit  qu'il  en  est  ainsi  dans  certaines  coteries  qui  se  croient  tout  le  monde. 
Mais  sortez  du  salon,  promenez-vous  dans  les  campagnes,  <|ui,  sans  doute,  sont 
du  monde  comme  les  salons,  et  vous  retrouverez  la  dénomination  de  citoyen; 
vous  n'en  donnerez  pas  d'autres  aux  fonctionnaires  publics,  aux  premiers 
magistrats  de  la  Hépnbli(|ue.  Klle  n'est  donc  pas  en  désuétude  au  point  (|u'un 
homme  de  bon  ton  ne  puisse  s'en  servir.  Permis  au  reste  au  trrs  bon  citoyen 
de  s'appeler  monsieur  tant  (ju'il  lui  plaira,  pourvu  qu'il  ne  nous  fasse  pas  un 
crime  de  nous  en  tenir  à  la  qualification  de  citoyen,  et  que  dans  sou  zèle 
pour  l'urbanité  française  il  ne  veuille  pas  (ju'au  lieu  du  Citoyen  frunrnis, 
nous  nous  appelions  le  Monsieur  francuis.  »  —  Moniti'tir  du  22  germinal  : 
«<  Paris,  i/  yerminul.  Tk  Dei  m  à  l'occasion  de  l'heureux  événement  de  la 
paix  d  Amiens,  et  de  la  publication  de  la  loi  sur  les  cultes.  Le  Te  lieum  ^^era 
ehanlé  à  la  Métropole  de  Paris,  en  présence  du  gouvernement,  le  2«  germinal. 
A  six  heures  du  matin,  on  tirera  trente  coups  de  canon  ;  et  dix  coups  d'heure 
en  heure  jusqu'à  midi.  A  huit  heures,  le  premier  Consul  promiilgfiera  la  loi 
du  18  germinal.  A  neuf  heures,  les  autorités  locales  la  publieront  rn  la  forme 
et  avec  les  cérémonies  d'usage  pour  les  traités  de  paix.  A  onze  heures,  le 
gouvernement  partira  du  palais  des  Tuileries,  et  se  rendra  à  la  Métropole.  Le 
départ  du  gouvernement  sera  annoncé  par  IriMile  coups  de  canon,  et  son  re- 
tour par  un  égal  nombre.  Il  y  aura  illumination  générale  le  soir.  »  (On  trouve 
un  programme  plus  développé  dans  le  Moniteur  du  27  germinal.)  —  Clrf 
du  Cubinel  du  22  germinal  :  «  l'aris,  i/  yenninnt.  ...La  musiqfie  du  Te 
t)eum  i\m  sera  chaulé  le  jour  de  Pâques  à  Notre-Dame  est  de  la  com|)Osiiion 
du  PaësicUo  (^il  a  été  exécuté,  il  y  a  dix  ans,  à  Milan);  il  oiïre  même  un  spec- 
tacle très  animé.  Au  milieu  des  chants  religieux  qui  sont  exécutés  par  plu- 
sieurs oreheslres,  des  troupes,  précédées  d'une  musique  militaire,  entrent 
dans  l'église,  y  apportent  leurs  drapeaux,  et  des  chants  guerriers  se  mêlent 
aux  chants  religieux.  Cet  épisode  est  du  plus  admirable  et  du  plus  imposant 
effet. ...» 
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HaI'PORT   ne  la    PHÉrKCTCRE   de    police  du   23   (IKf^MIX.Vt* 


A  i»résGnt  que  h  premier  enthoufîkpfne  pour  Te  rdlabli^somcnl  de 
lîi  n^ïîptinn  e^t  un  pru  ralmé.  on  en I cru!  dans  li?s  Cfibîr»el^  lilh^rains 
et  auïres  réunhïns  |Hï1iIj<jucs  les  disctuircurs  iritaliitude  éiiieltn' ïmir 
ogdnion.  Ils  approuvt'tU  la  conduilo  du.  |L;ouverriomeîil,  niâi«iî]sn<- 
doulml  fes  [^relre^î  qui  n'a\7*îpnt  point  Wd  de  «ennerit  ;  'lU  tli^cnt  que 
ceiLV-çi  regardent  comme  un  crime  Texpulfiini  de  la  race  des  Tïour- 
lidu^i,  qu'ils  ont  eu  Jïorreur  les  îicqitéreurs  de^^  tuons  iiali<ui.iuv,  ut 
i|ull  csl  î\  craindre  qu'ils  n'aluisent  du  tnfiy**n  île  la  contp^^înii  [Mnir 
loiirmenter  les  e^^prils  el  Iraulder  les  riin^illes.  On  ropauil  ihui'^  k 
ptitilie  que  Iv^  prêtres  €*anstjtutiQnui"ïs  seront  obligés  île  si;^ner  une 
formule  parliculïrre  par  laqui/lle  ils  reconnaî  Iront  qu'ils  f*Laii*nt  il  le* 
f^alcmejil  institués  et  que  le^  ne  Les  occlésia^tiqnes  qirih  ont  exercés 
ju-qo'icî  sont  nuls  par  défaut  ile  puissance;  que,  d'un  autre  CiVlé,  le* 
ccui-Lilotionni'ls  se  ^ont  ivani*?  et  se  sont  promis  de  ne  furre  aucune 
Cî^pèce  rie  rétractation  et  de  ne  rien  i^ousi'riro  do  relalif  aux  s<-rnienl^ 
qu'ils  peuveul  avoir  prèlû-  preer«îeuinieril.  Au  milieu  d l 's  dî-eun ix^urs 
on  tii-tirniUe,  daris  ît/<  dillerenls  lieux  publies»  rie<;  inilivbtus  >j»iï 
tuornerU  f^ri  [daisaut""rîe  tout  ri^  qui  se  pas^e  dans  ee  nnim«'Ul  et  ^p 
|)ernuMtent  toutes  sortes  cle  sarea^me^  a  cet  éi^ard» 

Le  bruit  eireule  îutjourtrbui  fpie  j^raud  muïdire  de  cib*yi-a-,  qui 
professaient  aulriToir.  la  religion  catîudique  ou  qui  u*en  piviL^-s^yent 
exli^rienremeul  aucune,  vont  s  inscrire  sur  leregislre  du  i*tiîte  pn>li'S- 
boit.  Un  a  pii^  les  mï*^ure'i  nécessaire^  pour  s'en  assun^r.  L'ii  prctuîcr 
r.qqiort  anuouce  que,  depuis  la  loi  du  J8  de  ee  mois,  le  citoyen 
Marron,  ministre  prnle-tant,  re^'oît  une  trrs  i:ranr|e  quantité  d^ 
lutonte.  On  r^ip porte  encnre  ([n'on  a  but  ei!^*a^*er  des  uéi:<#eiants  de 
Paris  ()ui  sont  protestants /i  venir  fonueu"  a  Tours  des  étaldi-semenls 
et  y  t*i*fcercer  leur  culte,  pour  que  celui  de^  caltudiques  ne  pi*it  ^  exercer 
pubtiquemenl  ;  on  cite  un  citoyen  Bacaut,  auquel  on  s*est  adressé,  et 
qui  a  re]Hmdu  qu'il  ne  voulait  pnint  absolument  ^'en  mêler» 

Ou  continue  de  débiter  de  mauvaises  nouvelles  sur  I*e\pédilion  de 
Sainl-I>m>ingue  ;  on  dit  que  le  général  Hochambeau  est  tué  et  qye 
no-  afTaires  vont  au  plus  maU 
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irior,«los  (iHiriers  de  Iroiipos  de  liî^nc  de  la  garnison  se  plaignaient, 
au  calV*  <le  rAniMgu-Comiciue,  sur  le  houlevanl,  de  la  dureté  tlu  ser- 
vice et  d«*s  désagréments  qu'ils  éprouvaient  sans  cesse 

La  sr.inn*  <iu  Corps  législatif  a  v«»mmencé  à  une  heure.  Il  y  avait 
environ  Cful  trente  membres.  Klle  a  élé  levée  aprôs  la  lecture  de 
douze  projrts  de  loi  relalil's  à  r'ivtrrses  communes.  11  n'y  avait  pas 
J>eaiicoup  de  monde  dans  les  triluines 

/loitrse.  —  Tiers  consolidé,  à  55  IV.  40  c;  bons  des  deux  tiers,  à 
-2  IV.  70  c. 

(Arch.  uni..  F^  asrui.) 


DCCCXXXIV 
23  t'.KHMINAL  AN  \  (13  AVRIL  1802). 

RAl'POnT  DR  LA    PHKKECTURE    DE   POUCE   DU    2i    r.EHMINAL. 

Les  conver>ations  publiques  el  parliculièn^s  ne  varient  pas  d'objet, 
et  c'i'st  loujours  des  alTaires  do  la  religion  (\no  l'on  s'occupe.  Le 
peuple  ne  soufTre  pas  vidonliers  que  Ton  parle  contre  le  rélablisse- 
nient  du  culh'  catholique,  et  hi«'r  ipielques  imiivitius  qui  tenaient  des 
propos  dans  le  Parvis  Nolrt*-Daine  ont  été  cons[>nés.  Les  détails  des 
crrénionifs  qui  doivent  avoir  lieu  \v.  jour  de  Pàcpies  font  tenir  b«'au- 
coup  de  propos  dans  les  calés  ;  qu«^lques  frondeurs  seuleuh-nt  les 
<'rili«|iienl,  mais  la  majorité  y  applaudit,  f/est  parliculirn*ment  aux 
prélre<  ipie  les  eiloyens  s'altacliciil,  et  il  «-st  peu  «le  réunions  où  l'on 
ne  s'oceupe  de  [>as<er  en  revu(^  les  maux  qu'ils  ont  causés. 

(Ml  n*pand  \o  bruit  que,  quoi  cpi'en  tlisent  les  papiers  publies,  le 
fn-re  du  premier  Consul  a  rapporté  dtî  Saiut-Domiuirue  1rs  plus  mau- 
vaisi's  nouvelles,  cpir  les  noirs  s(»  battent  en  désr'spérés,  qu'ils  nous 
font  beaucoup  de  mal,  et  «pie  nous  serons  infailliblement  repou-sés,  >i 
Ton  ne  se  hâte  «l'envtiyer  d.*  nouveaux  >ecoius  dans  la  colonie. 
Dauti-es  ajoutent  ipie  [)Iusieurs  de  no<  olfîeiers  sont  déiioùlés  d«»  l'aire 
la  guerre  dans  ce  pays,  et  qu'ils  demandent  instamment  à  repasser  en 
France.  On  attend  avec  la  plus  vive  impatience  i\o<  détails  sur  cette 
expétiition 

La  séance  du  Tribunal  a   c(»mmencé   à   deux   heures  ;   elle  était 

composée  de  soixante-dix-neuf  membres.  Apre-  l'adoption  «le  «juatro 

pn»jels  de  loi  sur  des  échangeas,   le  Ttibunat  s'est   f«»rmé  en  C« imité 

ficcret.   Il  y  avait  beaucoup  de  momie  «lans  les  tribunes  pubiiqs  «'-.  Cn 

Tome  II.  N^ 


[14  AVRIL  i802]  PAKIS  SOUS  LE  CONSULAT  834 

y  a  rail  )e  plus  grand  éloge  du  gouvernement,  relativement  au  réla- 
lilis^cment  de  la  religion.  On  y  a  fort  mal  parlé  des  prêtres  constitu- 
tionnels, et  Ton  y  a  dit  qu*on  ne  devrait  pas  en  nommer  un  seul  à 
aucune  place. 

La  séance  du  Corps  législatif  a  commencé  à  trois  heures.  Il  y  avait 
envinm  cent  cinquante  membres.  On  a  proposé  différents  projets  de 
loi  fixir  des  échanges.  Les  tribunes  étaient  fort  nombreuses.  On  ne  s'y 
est  occupé  que  de  la  cérémonie  de  dimanche  prochain,  et  Ton  en 
pciraissail  très  satisfait.  On  a  beaucoup  murmuré  de  ce  que  la  séance 
commençait  si  tard 

Bour$c.  —  Tiers  consolidé,  à  55  fr.  75  c;  provisoire  déposé,  à 
40  fr.  50  c;  provisoire  non  déposé,  à  40  fr.  50;  bons  de  Fan  VII,  à 
45  fr.;  ceux  de  Tan  VIII,  à  86  fr. 
(Arcli.  nat.,  V^  38.10.) 

Journaux. 

Gnzrtir  de  France  du  2 V  terminai  :  «  ...Le  ministre  de  rinlérieur  vient 
(riuhcsser  aux  ])rôfots  des  dé|iarteinenls,  avec  invitation  d'en  sur\ ciller  l'cxê- 
(Mition,  une  inslruclion  arrrirc  par  rKoole  de  médecine  de  Paris,  cl  approuvée 
par  lui,  ((ui  fixe  jélendui»  des  ronclions  des  Sœurs  de  Charité,  cl  détermine 
dune  manière  précise  les  médicanienis  dont  la  préparation  peut  leur  être  con- 
fiée sans  danj;er.  »  —  t<  On  présume  que  les  rues  de  Paris  dont  le  nom  se 
Iroiivail  précédé  du  mol  Sn'inl  vonl  rentrer  en  possession  de  leur  ancienne 
dénominalion.  Celle  rin*on>l!mco  rappelle  une  anecdote  bonne  à  recueillir. 
Vw  liahilanl  de  la  rue  île  Snint-lh'iiis  sélaiil  trouvé,  à  ré|iO(pie  de  l'exil  dos 
saints,  arrêté  par  une  patrouille  k\\\\  lui  demanda  où  il  demeurait,  ré|»ondil  : 

jtMlrriKMin' dans  la  rue  Saint Pas  de  Saint,  lui   réplicpia-l-on   hrusqnc- 

nient.  —  Je  demeure  (laii<  la  rue  I)«» Pas  de  />'•  /  —  Kh  bien,  je  de- 
meure dans  la  rue  .V/.v.  Iju'ore  une  observation,  et  la  rue  Saint-Denis  se  trou- 
vait supprimée.  >»  —  «  On  voyait,  le  dimanche  des  Hameaux,  au  ci-devant 
Palais-hnyal,  des  ornements  d'éj;lise  exposés  en  vente.  » 
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UaPPORT   DK   la     PHKFECTL'RE    Dt:    POLICE   DU   25    GERMINAL. 

Les  citoyens  qui  fréquentent  les  églises  de  Sainl-Élienne-du-Mont 
et  de  Saint-Médanl  sont  In's  affligés  de  la  perte  de  leur  clergé  ;  rien 
ne   les  a  fait  encore  autant  murmurer  que   le  changement  qui  va 
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s'opôrer  dans  Umit  rgliso.  On  annonce  l'inslallalion  <iii  nonvcan  clcrj^é 
«le  Sainl-SnlpicMî  poin*  lundi  prochain.  l/aUln'»  Alayeux,  <|ui  y  exerce 
dans  ce  nioim^nl  l(»s  Tonclions  île  cni-<\  a  *los  |i.-irlisans  i|ni  le  voient 
(jniUer  avec  l)caiicou|»  d'iMinurin*.  Lrs  surveillances  nécessaires  sont 
<»lalilies.  On  rapporle  «pie  l«'s  j>r«''ln's  «le  Paris  «'n  j;én«''ral  s'occupent 
])eanc()up  «le  la  nonn'nalion  d(^  laldit}  Panceinont,  «pi*ils  si;  félicitent 
«le  le  voir  s*éloign<»r  de  Paris,  el  «pi'ils  n'en  parlent  pas  charilahlc- 
nient  ;  ils  ra«;cnsent  <rav«)ir  heancoup  intriirué  contn*  ses  confrères. 

Hier,  au  café  Man<»nry,  «piel<]ues  «liscoun'urs  parlaient  de  suhsis- 
tances,  et  ac<*usaient  le  j<«Miverneinent  «!«•  n'avoir  pas  pris  les  mc'sures 
nécessaires  p«)ur  en  enip«*clier  la  rareté  et  le  haut  prix  ;  ils  «)nt  été 
vij;«)ureusement  relevés  par  plusieurs  pers«)nnes  présentes, «pii  les  ont 
forcés  «le  se  taire. 

La  proinena«le  «le  !iOnj;<'hamp  n'a  été  liier  ni  aussi  hrillanle  ni 
aussi  nombreuse  qu'«)n  s'y  était  atlendu.  11  y  avait  peu  «le  voitures; 
celle  de  l'ambassadeur  «l'Kspagne  est  la  s«Mde  «pii  se  soit  fait  remar- 
quer par  son  clé;::anc<'.  liC  plus  j^rand  «»r«lre  a  été  maintenu,  (^ept'n- 
dant  rinconvenan«*e  <*t  la  «hu-elé  avei*  les«pndles  la  i;ar«le  a  ex«'*cuté  la 
consigne  de  ne  pas  laiss«M*  li»s  piélons  traverser  la  chaussé»»  onl  exiMté 
beaucou|>  de  plaintes  et  «!«'  violenls  murmures.  Un  chasseur  a  h*vé  le 
sabre  sur  un  particuli«*r  ;  un  «-iltiven,  «|ui  désappr«)uvait  inie  i>areille 
conduite,  a  élé  traîné  par  le  collet  au  «'orps  «le  p:arde.  Deux  aulres 
«'hasseurs  ont  couru  après  un  parli«!uli«M'  «pii  éhiit  î'i  «'heval  «'t  l'ont 
pique  d'un  coup  d«'  haïormetle.  Un  autre  «itoyeujnvilé  par  un  faction- 
naire à  se  retirer,  et  ne  r.iyant  pas  fait  assez  h\t,  «-elui-ci  le  repou^^sa 
avec  la  pointe  de  sa  baï(mn«^tle  et  lui  «h^chira  son  habit. 

Les  groupes  ont  été  observés  avec  soin  :  on  ne  s'y  est  «>ccupé, 
comme  partout  ailleurs, «]ue  «lu  (]«)n«*or(lat  et  de  la  Iranquillité  douton 
jouit.  L'éloge  du  gouvernement  élait  «lans  budes  les  bouches.  Dans  une 
société  où  se  trouvaient  IVx-comte  (rAg«uit  et  l'ex-comle  de  Cler- 
mont,  on  s'exprimait  dans  ce  sons,  et  l'on  disait  qu'après  les  jir«>diges 
opérés  par  le  premier  Consul,  les  Bourbons  n'étaient  plus  faits  pour 
gouverner  la  nation  française. 

Le  concert  qui  a  eu  lieu  hier  au  théâtre  «les  Arts  a  attiré  peu  de 
monde.  La  recette  ne  s'est  élevée  qu'à  3.751   francs.  L'ordre  a  été 

maintenu  au  dedans  el  au  dehors 

La  séance  du  Corps  législatif  a  commencé  à  une  heure  et  demie.  11 
y  avait  cent  cinquante  membres,  dont  cinquante  à  peu  près  sans 
costume.  Elle  a  été  levée  après  la  lecture  de  douze  projets  de  loi,  et 
Ton  s'est  formé  en  comité  secret.  Les  tribunes  étaient  nombreuses. 
On  y  disait  que  les  Consuls  avaient  pris  un  arrêté  qui  autorise  la 
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ronlrBLMlir  lt>ii>  les  ritii^rv<,  h  l'i'\*r*  plioji  il  un  mitU'  *i*'-  |«t»^  mirr- 
4|uants  ;  i\iu\  ri4  niTrli'  rhitl  rn  rurriii!  iraniiii-<iîi'  i>l  ;irco]iipii;;rié  iriin 

Bottruf*,  —  Tiers  rrtiiï:<ilî*U''.  a  Tm  fV,  »î<l  t\  ;  (miî*^  ili?>  lUjiix  Ihtî:, 
i\  2  iV  7ti  c;  ]>i<>vî^t>ir('  ii^p^isr,  a  17  lï\;  jH'iiVÎ*iiiîrt»  nmi  iI^jhah*,  à 
-Wfc  ïi\\   li.Mis  il<^  Tan  VU,  ;i  U^  U\:  h.ins  il*-  nui  VNL  ,i  Hi  fr. 

(\rrli.  iiJiL,  1'"^.  :!s:m».i 

'^tftttft'ti  ft'ftHrttis  i\n  tV,  -l'Hinrcil  :  *  /Vfrxv,  if  ij*'**f****t**f-  ,,  Jii*  lim<  I*'* 
s<*rvi<'f'>  i|no  I*«im  |ii'Mt  it'iidïV  fi  riuini;niilr  ol  ii  lu  stirit'M^'^  il  i*ii  l'^l  |ii*ii,  ^tti* 
il(n]|f,  i(kii  rt'mfK>i îi'Hl  sur  n*lni  cir   |irvM«ni^r  l<'s  jin*fiiu*l*""i  it»*'-  tl.ru^i'r^  *t>' 

l'JTic*^mlie  ;  iiuiis,  tuni (ixis  1rs  suiits  lUi  nHimlr  ijc  jh^mvi'iU  i-mpi^-rlicr  t|ii*'U 

4|iM*fois  h^Miiùlhriii'ïi  ii<*  r<'  *;rm'i%{in  ilitil  ilo  la  nH'tiiiriîiissitiri*  ii  n*n\  i|U(  imi 
:iii  nifHH^  rlH'trliô  fi  ri'iNln^  luiiiiis  ^.i^nsiiilrs  It*^  viMs  ih»  n*  ilraii.  LVHnl4|H^i^. 
Mit-nl  ih^  pininlii'  imiliu'llr  rtirnu*'  pur  li^  rîlnyrti  Oïlin-Vlilliisj.  nit*  iî**TiiHmoiL 
Tt^  11:111,  ijui,  un  imovimi  «rmif  Ir^rtv  rurrliiluiliiHu  tiMVt*  niin  inili^ihiiilt*  ju» 
[»n>|iritHuin'  thml  lu  iituison  u  rtr  ili'lruilt'  jiur  lo  /i*if,  l'-^l  \\u  ili*  criu  ijui  mr- 
nli^til  r^illrnliim  fiii)Uh|iit'  :  li's  hoiis  rlTi'ls  diM'vtlf  Histiliilimi,  (|iiî  cvkI**  iLtu> 
|iri<si|no  hJiiN  li'%  |)uys  du  Xunl  ri  duiis  l)cuih'fïii|t  d'rndnûls  di*  rAlIrMuiiiui', 
soiiL  suni^'tmnH'iil  soutins  \mi\v  f|ii1l  sttil  boMiiti  iTinr  fuirr  Triode,  i*l  I:*  Kr- 
turc  ternir  du  rnriiunn*  du  riliiyrn  Ciîlln*Milïim  di'iiMMilic  Unis  lt"^  a\îiiil4t:i*r 
lir  lu  ^UMiiir ■" 
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RAFPaRT  DE   LA   ruÈl-ECTirRi:   J\K  VOUVy.    HU    tiO    til^ll)l|?(AL, 

La  nouvelle  cle  Tan^'lt'  iIcîï  Cim^iît^^,  n-îalir  à  la  raUiaiîon  lUs" 
émigré»^  s^e^t  répandue  hier  cL  aujounnuii  Jans  luiile^  Ic^  PocieU^s  ; 
elle  y  ii  fait  une  grande  impression  (aj-uît  que  cet  arriHr  inlére^isc  pnr- 
liculrèremenl  munlrcnl  la  plu^  vive  satisraclion,  et  beaiicuiip  dViilrc 
eux  se  pmmelletit  hm\  <Ic  se  com luire  <le  manit-re  à  ne  pas  laire  rc- 
penLîr  le  gouverne  ment  tle  Fan  inilufgence  et  de  srs  lion  lés,  Ueaucoitp 
de  personnes  craignent  que  les  acquéreurs  de  domaines  nalionous  ne 
.soient  inquiétés  par  les  émigrés,  quand  ceux-ci  f^e  eroiront  en  furce 

1.  Les  Consuls  vennicïit  cVctivoyer  u«  Coiist^il  d  Étal  nn  |iiMJ*^t  d  arte  ilaumUtti* 
concem/inl  les  émigrés.  Le  Conseil  d'Klut  fui  d  avis  ijuc  ce  projet  fûl  sKMimb  au 
Sénat,  qui  radopia  v&tIc  ièu^l\i^*cQUâulle  da  6  Hurcal  un  X« 
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ou  qu'ils  s*inia.i;iii<'r(iiil  qiir  li»  mmYtM-nenn*nl  n'a  plus  h»s  noux  lixés 
sur  eux.  On  i'a|»|M»rle  qu'un  |iarli(Miliri'  (|ui  a  aclu-li»  l)f;uu*ou|)  de 
biens  nationaux  rt  qui  «'lien-lu^  à  ruqu'uutcr  on  los  liypulhéquauU  ne 
l>rul  lrouv(»r  de  fonds,  et  (itTon  lui  reCuse  <li'  Tarvjeul,  parc»'  (|u*on  ne 
trouve  pas  d*liypoiiir(|ue  assoy.  sùn*. 

On  s'est  beaucoup  oeeupr,  hier,  des  affaires  de  Saint-Domingue; 
nuilgré  Ii's  nouveII<»s  insérées  dans  li*s  Jtuirnaux,  ou  persiste  à  dire 
dans  toutes  les  réuniiuis  publiipu's  que  li's  bâtiments  arrivés  de  la 
colonie  vienniMit  eherelu^-  drs  loriM^s,  des  vivres  et  de  rar;;enl.  Ou  va 
jusqu'à  dire  (pie  notre  armée  esl  en  p;ranile  parlie  «léiruile,  et  <]U<*  \c 
l^énéral  Ltu'len*  et  une  parli»'  de  son  élal-nia'n>r  ont  élé  l'ails  pris«ui- 
niers.  Les  malveillanls  eu  disent   à   eet  é,i;anl  de  lt»ules  les  «ouieurs. 

On  eontinur  à  parirr  des  préh(»s  e(  tirs  alVaires  de  la  ndit^ion.  ('eux 
que  l'on  disiingue  sou>  la  diMioiuinalion  de  eonsliluiioiuu'ls  oui, 
dit-on,  beaucoup  d'humeur,  mais  ils  n'osent  le  mcudrtM*  ouverte- 
ment; la  crainte  de  nétre  point  placés  les  tient  dans  la  plus  grande 
circonspection. 

[-.a  prouHîuaile  de  liOngchanq>  a  élé  i)cauct>up  plus  IVéqueulée  hier 
que  la  veille  ;  il  y  avail  une  hien  plus  grande  ipuintilé  de  voitures  et 
de  personnes  à  pied.  L'ordre  a  été  mainicnu  partout,  et  il  n'est  arrivé 
aucun  accident.  On  a  remarqué  que  lieaucimp  d'individus,  eoill'és  de 
cliapeaux  à  la  française,  n'avaient  aucune  espèce  de  cocarde.  Le  ballon 
qui  a  été  enlevé  dans  le  parc  de  la  plaine  des  Sahlous  est  reileseendu 
dans  le  même  pare  à  oO  toist.'s  de  distance  du  lieu  du  départ  ;  il  s'était 
très  peu  élevé.  Tous  les  groupes  ont  été  soigneusement  observés,  et  il 
ne  s'y  est  rien  dit  de  renianjuable. 

Des  militaires  répaiuleid  quN>n  ne  paie  pas  les  pensions  de  ceux  qui 
sont  blessés,  que  depuis  six  mois  il  a  été  accordé  plus  de  deux  mille 
congés  avec  j)ension,  qu'ils  ont  été  soumis  par  le  ministre  à  l'appro- 
bation du  gouvernement  qui  n'a  rien  décidé  encore  à  cet  égard  ;  ces 
militaires  disent  qu'on  les  abandonne  pour  servir  les  prêtres,  que 
ceux-ci  vont  coûter  des  sommes  énormes  qu'on  aurait  pu  mieux  em- 
ployer. 

Lrt  concert  donné  hier  au  théâtre  des  Arts  a  attiré  beaucoup  plus 
de  monde  que  le  jour  précédent.  L'assemblée  était  très  brillante  et 
bien  composée  ;  la  recette  s'est  élevée  à  7,700  francs  ;  l'ordre  a  régné 
•au  dedans  et  au  dehors 

La  séance  du  Corps  législatif  a  été  ouverte  à  une  heure  et  demie,  et 
entièrement  consacrée  à  divers  projets  de  loi  sur  des  échanges,  il  y 
avait  environ  cent  quarante  membres.  Les  tribunes  étaient  nom- 
breuses; on  ne  s'y  est  occupé  que  de  la  cérémonie  qui  doit  avoir  lieu 
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dîiiianr1ie,('là  lac|iicllo  on  applamlil.  T-a  séaiico  du  Tribunal  a  com- 
menrr  à  trois  heures,  cl  a  élé  remplie  par  un  rapport  ^îu^  plusieurs 
lois  relatives  à  dos  écliauges.  Le  tribunes  peu  nombrt'uses  et  lr«in- 

quilles 

Bourse.  —  Tiers  consolidé  à  55  fr.  80  c.  ;  provisoire  déposé,  47  fr. 
50  e.  ;  provisoire  non  déposé,  il  francs  ;  bons  des  deux  tiers,  à  2  fr. 
75  c.  ;  bons  de  Pan  VU,  à  U)  fr.  ;  bons  de  Tan  Vlll,  Hi  fr. 
(Arch.  nal..  V\  :w:u».) 

JOUHNAUX. 

Manilriir  du  20  germinal  :  «  /*<//•/.%-,  i.'i  iji'i'inhml.  ...Le  citoyen  Marron, 
niinislre  du  eidte  proleslant,  a  consaeré  le  seniee  divin  du  dimanehe  21  à 
une  solennelle  aelion  de  {^ràees  pour  la  loi  qui  vient  d'èlre  rendue  sur  Un 
eulles.  H  a  ingénieusement  apprupié  au  reloui*  de  la  religion  el  de  la  paix  K* 
texte  de  ta  l\ission  :  vommmmitttnn  rsi.  (Tout  est  aeeonipli.'  Une  louelianie 
prière  pour  la  prospérité  de  la  Uépublique,  pour  le  sueeès  du  j^onverneiMeiil 
considaire,  pour  le  maintien  de  la  liberté  el  île  la  rral4Mnité  religieuses,  a  ter- 
miné le  disconi*s « 
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Rapport  m-:  la  pnî:i'ECTum-:  de  pouck  du  îi.1  ckiotinai.. 

La  cérémonie  qui  doit  avoir  lieu  demain  occupe  Ions  les  csprils.  el 
Ton  ne  parle  guère  tranlre  chose  dans  les  sociétés  pul>li(|ues  cl  parti- 
culières. On  dit  que  rarchevétiiie  de  Paris  emploie  tous  ses  moyens 
pour  ramener  la  paix  et  opérer  une  sincère  réconcilialion  enire  le> 
prêtres  qui  ont  suivi  divers  partis.  On  (M*oit  cependant  que  ses  elTtïrls 
ne  seront  point  de  sitôt  couroimés  par  le  succès,  que  l'opposition  est 
trop  forte,  non  seulement  parmi  les  cccicsiasiiqucs,  mais  enct>re  enlre 
les  séculiers.  On  entend  des  individus  qui  disent  que  les  évéqncs 
qu'on  appelait  constitutionnels  n'auront  pas  la  confiance  des  liilèles 
de  leurs  diocèses,  qu'ils  y  sonflleront  le  feu  de  la  rliscorde  au  lieu  de 
rétablir  la  paix  et  l'union.  D'im  autre  coté,  on  en  dit  autant  des  in- 
sermentés. 

Ceux  qui  n'étaient  pas  de  l'avis  du  rétablissement  de  la  religion  «li- 
sent, en  parlant  des  fêtes  que  l'on  vient  d'instituer,  que  petit  à  petit, 
Je  clergé  viendra  k  bovvV  c\^  Î9.\t^  c\A<svuer  toutes  celles  de  l'ancien  ca- 


830  PAKIS  SOUS  LE  CONSULAT  [16  avril  1802] 

lendrier.  On  |)arle  beaucoup  aussi  du  juhilé,  el  on  en  plaisantait  hier 
dans  différents  endroits  publics. 

La  promenade  «le  Longciiamp  a  été  tn's  brillante  hier  ;  le  concours 
de  voitures  a  été  tel  qu'on  a  été  obligé  d'établir  deux  files;  le  nombre 
des  personnes  à  pied  était  aussi  très  considérable.  L'ordre  a  été  niain- 
terni  y^iir  tous  les  points.  Les  observateurs  qui  se  sont  glissés  dans  les 
groupes  n'ont  rien  remarqué  que  de  satisfaisant. 

Ou  continue  à  répandre  les  [ilus  mauvaises  nouvelles  sur  l'expédi- 
tion de  Saint-Domingue.  Le  concert  donné  hier  au  théâtre  des  Arts  a 
attiré  beaucoup  «le  monde.  La  recette  s'est  élevée  à  6,787  francs  Le 
bon  ordre  a  rc'gné  au  deilans  cou)me  au  dehors 

La  séance  du  Corps  législatif  a  commencé  aujourd'hui  à  une  heure 
et  demie.  11  y  avait  deux  cent  quarante  immibres.  Après  la  lecture  du 
l»rocès-verbal,  ou  s'est  occupé  de  l'adoption  de  dilFérenls  projets  de 
lt»i  relatifs  à  des  échanges.  Les  tribunes  «uit  été  très  nombreuses.  On 
n'y  a  parlé  ipie  de  la  radiation  des  émigrés  et  de  la  mesure  (pi'on 
assure  avoir  été  prise  par  le  gouvernement  à  cet  égard'.  Quelques 
individus  ont  essayé  de  la  blâmer,  mais  la  majorité  des  discoureurs 
leur  a  imposé  silence. 

La  séance  du  Trilumal  a  été  ouverte  à  deux  heures.  Après  la  leclure 
du  procès-verbal,  oix  s'est  formé  en  comitésecret.  U  n'y  avait  persiuine 
dans  les  tribunes 

Aujourd'hui,  tous  les  efl'els  se  sont  amélim-és  à  la  Bourse, et  princi- 
pahnu'nl  les  renies,  dont  la  hausse  a  été  \Av<  rapide  et  plus  sensible 
qi!e  eelli*  «l'hier  ;  on  allribue  ce  changement  favorable  aux  bruiU  que 
«pjeiques  personnes  ont  lép.mdus  (pi-*  le  budget  ipii  d«»il  élre  présenté 
ineessamment  sera  livs  salislaisanl.  Lu  général,  la  place  est  à  la 
hausse. 

/hurse.  —  Tiers  consolidera  .M  l'r.  40  c.  ;  provisoire  déposé,  48  fr. 
ll^\  e.  ;  provisoire  nmi  ilépo«\  à  42  IV.  TiO  :  bons  de  l'an  Vil,  à    40  h\; 
bous  de  Tan  Vlll,  à  Sii  francs. 
Arc  11.  nat..  K".  ;>s:jO. 

JOIRNMX. 

Jiturnal  (hs  Ih'btils  du  '27  -oniiinal  :  «>  Ptirls,  20  {icrminnl.  Le  laineux 
lunuilou  lie  .\olied)aino  ivleulira  eiilin,  après  tlix  ans  de  sileneo.  iiuin*  an- 
noncer  la  /'•/'•  (/••   Pdtpus >^  —  Mniiilrnr  imirrrsrl  ilii  27  ^'eiiniiial  : 

"  MiNi?ri;iiK  i>k  i/Imkuikiu.  Le  ministre  île  rinlérieur  arrèie  :  Art.  h''.  Tous 
les  arls  sont  a|i|»elé>  à  célébrer  le>  deux  épOijues  de  In  pal.v  r/".W///''//v  el  de 

1.  Voir  plus  haut,  p.  SoG. 
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la  loi  xttr  Icx  culh'x.  —  2.  I^s  objets  de  ee  concours  sont  :  1^  {tour  la  paix 
dWiniens,  une  médaille,  un  groupe  de  sculpture,  un  tableau,  un  arc  de 
triomphe  ;  2"*  pour  la  loi  sur  les  cultes,  une  médaille,  un  groupe  en  sculpture. 

—  3"  Les  artistes  qui  voudront  concourir  devront  envoyer,  avant  le  i**  ven- 
démiaire prochain,  h  l'administration  du  Musée  central  des  arts  :  i«  |K>ur  le 
concours  des  uiédailles,  des  dessins  Onis;  29  pour  le  concours  des  groupes, 
des  modèles  en  terre, dont  les  figures  auront  un  mètre  de  hauteur,  3<»  fiour  le 
concours  des  tableaux,  une  esquisse  peinte  de  13  décimètres;  4**  pour  le  con- 
cours de  Tare  de  triomphe, un  modèle  en  plâtre  de  6 centimètres  par  mètre.— 
4*'  Les  ouvrages  envoyés  au  concours  resteront  exposés  dans  la  galerie  d*A|)ol- 
lon  pcndani  un  mois,  cl  seront  ensuite  jugés  suivant  la  forme  admise  dans 
les  derniers  concours.  Le  jugement  sera  prononcé  le  i^^  rrimaire  prochain. 

—  5**  les  artistes  couronnés  seront  chaînés  de  Texécution  de  leurs  projet,  es- 
quisses ou  modèles  et  recevront  :  1**  pour  Texécution  des  coins  de  chaque 
médaille,  0,000  francs  (les  coins  devront  avoir  5  centimètres  de  diamètre)  ; 
2**  pour  rexéciilion  de  chaque  groupe,  20,000  francs  (les  marbres  seront 
fournis  par  le  gouvernement);  les  figures  devront  être  de  24  décimètres  de 
proporliou  ;  3<>  pour  l'exécution  de  chaque  tableau  12,000  francs  (les  tableaux 
seront  dans  les  dimensions  de  5  mètres  35  sur  4  mètres  de  haut)  ;  4"*  )>our  les 
projets  (*t  plans  de  Tare  de  triomphe,  6,000  francs;  Tt<»  une  somme  de  23  francs 
sera  répartie,  à  litre  d'encouragement,  entre  ceux  des  concurrents  qui.  sans 
obtenir  le  prix,  auront  fait  pnuivc  de  talent.  A  Paris,  26  germinal  an  X. 
Le  ministre  de  l'intérieur,  .sit/nt*  :  Chaptal.  » 
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J<»UHNALX. 

Journal  tic  Paris  iln  ili  ^'iMiiiiiial  :  «<  Par  un  arle  iK*  la  Ir^'alion  apostolique 
domn-  à  l*aris,  lo  0  avril  180:2.  M.  le  canliiial-léiral  accorde  aux  Français,  au 
nom  ilu  Saiiil-Sir-v,  nue  imluljriMice  plcnièrc  en  roriiio  de  jubilé  à  l'occasion 
lie  la  paix  ^ruôraU'.  Il  y  adresse  îles  fôlicilations  au  premier  Consul,  ««(|ui.  par 
<«  sa  sagesse  et  sos  soins,  est  devenu  le  principal  iuslruineiit  dont  hieu  sV^I 
«  servi  pour  optMvr  un  si  ^M'and  l)ieu>^—  Le  Journal  ilr  Paris  du  même  jour 
conlieni  la  prorlaujalion  ties  Consuls  de  la  Itêpublique  aux  Français,  en  date  du 
2Î  -orminal  an  \.  au  sujet  du  Concordai.  Celle  proclauîalion  fut  reproduite  par 
tous  les  aulres  journaux. 
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JOUHNAUX  *. 

Jonrmil  dfs  /h'bttts  du  29  jçeriniiuii  :  «<  /'mis,  28  ijonnimiL  O  maliii.,  à 
huil  iieuiTs,  la  loi  tlu  18  j^MMiniiial  sur  le  Conc.onlal  v{  l'orj,'anisalioii  ilrs  culU's,  a 
iHc  juihliôe  avfc  la  plus  graink»  solcnuitt'  «lans  lous  los  «luarliers  ihî  Paris,  par 
le  préfet  ac«*oui|)at;m'  des  dou/.e  maires  el  de  leurs  adjoints,  des  eouiinissaires 
de  poliee,  des  olTieicrs  de  paix,  des  oTlieiers  de  rrtal-uiajor  de  la  plaee  et  de 
ceux  de  la  p'udaruierie  du  déparleuient  de  la  Seine.  Le  eorlè^'e  était  précédé 
et  escorté  de  plusieurs  détaclieineuts  de  cavalerie,  de  j^eudannerie  et  de 
dragons,  ayant  à  leur  tête  un  corps  île  tronipelles,  «»  —  «  La  journée  d'aujour- 
d'iiui  était  douhlenient  un  jour  de  lele  pour  les  Traurais  chrétiens,  c'esl-à-dire 
pour  riuiinense  majorité  du  peuple  IVaiirais,  puiMpi'à  Tau^'usle  solennité, 
de  tout  temps  célébrée  dans  l'église,  se  rattachait  encore  la  c.éléhralion  ilu 
rélahlissement,  cl.  s'il  est  permis  de  parler  ainsi,  de  la  résurre<'tion  de  la  reli- 
j^'ion  (»n  France.  T.rtle  double  l'été  a  été  célébrée  à  Noire-hame,  aux  applau- 
«lissemenls  d'un  concours  immense,  joyeux  île  pouvoir  eu  liberté  adorer  b* 
Dieu  de  ses  pèri's,  et  jaloux  tle  témoij;ner  sa  reconnaissance  à  «-elui  à  ipii 
nous  devons  un  si  précieux  bienfait.  Les  précautions  prises  pour  mainlenir 
l'ordre,  au  milieu  de  l'aflluence  dune  innombrabb'  mullilude,  ont  eu  le  plus 
heureux  succès,  malj<ré  un  événement  doni  nous  avons  éb'»  b**moin,  mai>  (|ui 
ne  nous  a  pas  paru  avoir  de  suites  désastreuses  :  le  p«Mi|de,  im|ialieiil  d'entrer 
dans  l'éjilise.  a  b)rcé  la  garde  ipii,  apré>  quel<|ue  rési^ilance.  a  bientôt  rcpri'i 
son  poste.  l)e  onze  hrures  à  midi  sont  arii\és  sncccs^ivement  le  cb-rgé,  le 
b''gal,  les  prélats  assistants,  les  jirélats  framais.  parmi  lesipirU  on  a  tlistingué 
parlirulicrement  le  vénérable  archevéjju»*  de  Pari<,  donnant  sa  bénédu'tion  à 
un  peuple  immense  <pii  la  recevait  avec  allendri>semenl  ri  respect.  A  peu 
près  tlans  h*  mé:ne  temps  sont  arriv»'*e>  le>  aiiloriti's  constituées  riviles,  mili- 
taires el  juiliciairi's.  Toutes  les  places  léglées  et  lixées  d'aNance,  é'Iaient 
occupées  ave»!  h-  plus  grand  ordre,  nienlol  on  a  vu  |»ar:iilre  le  «orps  di- 
plomatitpu'.  les  minisIres.  el  entin  les  ('oii<uls  sont  arrisés  à  nue  h«'ure. 
Le  li'gal  et  les  r-vé«|ue>  ont  été  à  leur  rencontre,  et  les  Consuls  sont  entrés  aii 
bruit  des  tambours  ballant  aux  champs  i>t  d'une  musi(|ue  militaire,  à  laquelle 
le  bourdofi  mélail  se*»  sons  graves  «*t  majestu«'iix.  Le^  spertairurs,  ipii  jusipie-là 
avaient  gardé  le  plus  grand  ordre  el  ob'^ervé  tous  les  égar«l>  <!«•  la  politesse 
les  uns  à  l'égaid  des  autres,  n'ont  pu  >e  contenir;  leur  impati«*nce  de  voir 
celui  tpii  les  avait  raNsembb'S  pour  celte  grande  solennité  les  a  fait  ^'élancer 
rapidement  et  escalader  les  banquettes  et  les  chaises,  bientôt  le  cahm*  a  été 
rétabli.  La  me^^e  a  él<'  célébrée  jiar  le  cardinal-légat,  avec  tout  l'appareil  que 

1.  Nuu>  n'HVMUs  malheureux  iniMit  pas  h*  rapport  di-  la  préfecture  de  p«diec  du 
2M  L'rruiin.d.  où  il  ilfvait  y  avoir  un  •Minple  n-nibi  d»-  la  frt»-  crlébrée  ;«  \ulre- 
l);im»'.  le  2S.  vi\  riiMiiiieur  du  Cniicoidal. 
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lui  donnait  ;iulrcFois  la  (ïn-scnce  des  rt^gimeiils  liaU.iut  nnx  fbnmjïs,  cl  (trr*w*n- 
taul  les  îirirn'S  ihmuîuiU  rrliVv^Uoti,  tv%  t'voijut^s  oiU  pirli'  outre  lc*s  mams  ik 
|irernici' Con^tit  riincicn  ^rmicnl  d'usniït*.  M"'*  Louis  riofia|«irlr  il  fait  la  quiHr. 
M.  de  UtJisigt'ruîi  urcIteVi'iiiR*  de  Tours,  a  ]iron<jni>''  un  diseoufs.  ri  1<^  ^'nl 
rejçrct  que  noiH  avûiH  ra|i|ioite  de  cette  IVHe,  c>it  i[ue  nuiis  n'ayons  (*u  Tcn- 
tt'iitire,  inâl^ie  lu  place  avïin tapeuse  f|ue  nous  occupiouî**  Xoii^  c^jutous  i\iw 
le  puldic  (ear  en  p-néral  il  a  partage  notre  inalljeur)  sera  Uedornmiijiê  de  tu* 
l*avoir  pas  eulendii,  par  le  jilaîi^ir  de  le  lire*  t^^elte  belle  el  iiiipo^^arde  frr*'- 
monie  a  été  leiiniiu'e  par  un  y>  U(*iim  e\reulé  de  ta  manière  la  plus  liril- 
laule.  et,  dan»  ectle  exéi'ullon,  on  ne  î>ail  rc  <pie  l'on  doit  le  plus  admirer,  m\ 
de  la  beauté  des  volv,  ou  des  savants  aceortis  des  instrunients.  Le  eorlèj^e  e^ï 
sorll  de  Notre-Dame,  conservanl  Tordre  dans  leipiel  iï  élîiit  venu.  La  voituie 
du  premier  Consul  êluit  précédée  \mv  six  suiierbes  ehevau\  njenés  eu  ra*tm 
par  des  mamelu<*ks;  elle  élait  entourée  et  suivie  jiar  une  Ibule  imineuse  i[ui 
lui  [trodi^uait  avec  Irausporls  lus  pluti  \irs  i4]»]daudi>>emeuts,  Ia*s  |ïei>ouiies 
au  service  des  luinistress  éUtiejit  en  livrée  jaune  gidonrrre  eu  or.  Les  dotut-s- 
tiquos  des  minisircss  étrangers  porliiient  leurs  livrées  jiarlieuïiéixrs.  Toutes  ïei^ 
voilures  des  ministres  français  et  étrangers  étaient  alteiécs  de  ipialrrMijii'rlit'S 
dieuiuv,  Knlin  on  n'a  puint  iié^lii^**  i-ette  jtuiujit"  et  eeltr  ma^îiillet^ure  prnpns 
à  jeter  de  l'éclat  sur  t-elie  imperlanli*  eérènmuie,  »,  •> —  iUtZt'fh'  th  faum* 
du  2'J  j^unnitud  :  **  l*t*ur  Itiul  peindre,  il  iaudraîl  lout  voir»  rt  ronsrrver  m- 
eorc  assez  de  saug-Troid  jjoar  ajiercevoîr  Tenseudde  de  mille  détdls  à  ihs 
distances  et  ù  des  heures  dilVérentes.  Nous  uc  parlerons  uujourd'liui  que  Ue 
rcsprit  public,  iju'i!  élait  si  faeile  de  saisir,  parce  ipjll  élail  le  un-uïc  parlmiU 
Une  i*raîid(*  joie  ^\m^  rutneur,  (elle  enliii  (|Ue  duil  eJre  bt  recouuaî^sanre;  tuiî'* 
les  élals  cou  rendus  dan^  les  lues^  saus  euvîe,  parce  que  chacun  seulait  »pill 
>  naissait  en  ellVldu  boidieur  de  tous;  une  police  si  bien  faite,  tpfelle  sem- 
blait plus  tenir  à  la  cérémonie  i[a*a  la  craïute  d*aucuu  trouble,  el  cerbiinc' 
meut  rien  nVtait  tnieux  laleule,  rar  la  irauipullité.^  la  ?.éréiûl<'  publiques 
auraient  sulïi  pnui  eniptVber  loul  aceideuK  \\  serait  inipu^^siblr  di^  d<inncr  une 
jnsk'  idée  de  la  rieln  >''t'  du  rurlé^r:  les  truupe>  d'uiu*  Irnue  parlaile  el  <|Ui'l- 
tpuHois  d'un  luxe  qui  sted  à  la  ^^bure;  une  iuiuiensr  (piautilé  dr  voibire*. 
tautes  plus  riebes,  plus  éléi^'aules  1rs  unes  <iue  b>  aurre-*;  !<^s  init^irilé'i.  le- 
corps  délibéninis  se  moutrju^  euOu  a\ec  uu  érbil  4pu,  eu  vi-ritabb*  poldi«pit% 
pourrait  ?»*ajtpelcr  décen<  e  ;  id  la  splcudeur  des  tuiuistres  l'ninvais  luttaut 
cuntre  eclle  des  auiba>>adcurs^  ^i  irnKnt|ua!de  jusqu'au  unniieiil  ou  uuu> 
;t\iiïis  ?.enti  t|ue  iV^ubté  uVxrluait  rien  tle  ce  ipii  n-rt  ;t  doum.'r  une  juste  *'l 
^iiande  idée  de  la  richesse  naliouale.  Ce  jutir  ^endde  ilc^lîué  a  fixt-r  rétiquctie 
de  tout  ce  tpii  lie  ut  à  nuire  ^ouveiiieuient"  uo--  minislre:*  nul  enlin  nue  livnV, 
le  ^^ouvenieuieut  n  aus^i  la  sienne;  et  ce  qu*on  mil  a|q*eb'  aulrcfois  si;jue  de 
IVodalilé  n*est  plus  repartie  aujounTlmi  qite  coinuif  uu  si^ne  de  convenauce 
devenu  indi>]iensable;  car  il  t'aut  toujours  jienser;»  ci*  pfiinl  iui|*ûrtauljqnM  ^c* 
rait  ritiicule  que  di  *  élraMi;vr-'  élula*«M'Ut  diius  uolri'  pEiUie  un  Inxe  qui  scraU 
inlerilit  a  ceuv  qui  nou?^  i^uuvernoul.  Uu  dil  ijn  il  taul  ipie  le  cberd*uiie  n;ih(>n 
se  cache  de  tout  ce  ([ui  renluure.  Quelle  iliiïéri'uce  aujourd'hui!  Le  chef  de 
la  nalion  se  ^rainlit  rêellnuenl  de  tout  ce  qui  l'accompagne.  Quel  n-^^iment 
fîj^urait  dan^  cette  au-u^te  eércuiouie,  que  Ibuïat^arte  n'eût  pas  conduit  ii  la 
Meloire'/  yud  boninie  macquanl  dans  U-s  aulorilés  u  a-t-d  ]«a>  l'onué  ou  mis 
ii  sa    pbu-e?  El    leî  anAcA-ïiivruv-î  V^vunsus  de   l  alhance  et  du  bonheur  de 
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rKuropo?  Kt  CCS  manieliicks  (|iii  rapprllcnl  iIcs  roiKimHes?  Tout  parlait  du 
clu'l'  du  j,'Ouv»Miu*uit'ul  prrsoul  daus  loul  va*  ipii  ['(Milourail.  C/rsl  lorsque  los 
nalioris  vieillisscMit,  que  rôlitpuîlU'  d«'vi«'ul  toul  ;  «piaiid  1rs  nalunis  nîooui- 
incnrt'ut,  IVliijnolUî  si*  fornu'  d'cllf-uuMuc  ;  <dlr  ui;  «-achr  ricu,  «d!(»  arrcuu- 
paj;u«';  cllo  ue  fait  pas  le  pouvoir,  clhî  riudiipu*.  \...  »>  —  (Hfoyni  frinivais 
du  M)  jii.Tuiiual  :  «<  Puisse  i-cU(^  jouriuM*  rire  le  leruu*  de  uos  disscfusious  civiles 
<*l  eiïaeer  daus  tous  les  eo'urs  le  souviMiir  des  loris  rériproqutîs,  iuipossildes  à 
éviler  daus  uru'  ^raud(î  révoluliou!  Puisse  uue  parlie  de  ceux  qu'où  y  voyait 
(ij^ui<*r  ue  jau»ais  se  déj^rader  par  uue  iuj;ralitude  quiî  uous  iTosous  supposer^ 
et  euiployer  au  eoulraire  les  élaus  d'uue  jusU?  rerouuaissauec  à  faire  aiuier  la 
liherh',  au  Turu  de  s'en  uioulrer  jauiais  W.s  roupahies  dépréeialt^irs!  I*uis- 
s<Mit-iis  iHî  poiul  oublier  qui;  c'est  à  celle  philosophie,  qu'on  seiulde  enconî 
accuser,  «pi'ils  doiveul  leur  retour  au  uiilieu  des  vainqueurs  iU\  tant  de  rois, 
et  «|ue, s'ils  oui  ohlruu  cet  iuapprêrialde  a\aulaj,'e,re  n'est  qu'à  condition  (pi'ils 
sa<Tilieronl  eu.\-iu<*Mnes  ir'urs  ressruliuieuls,  h-urs  préleulions  et  leurs  arrièrc- 
peu»^re>  sur  l'aulel  de  la  nuj'u  \m;k,  élevé  par  ses  mains  î  »  —  «  Nous  remar- 
quons avec  plaisir  que  le  ^ouverneuM'iit  doinn*  aux  évècpu's  nouveaux,  ou 
publiant  oriicielhnnenl  leur  nominaliou,  le  litre  de  rilni/t'us,  ('/«'st  assez  pour 
espérer  qu*il>  n'hésiteront  pas  à  s'<*n  décorer  de  prélV'reuce. . .  » —  J'nhiiristi* 
du  M)  j,'irminal  :  '<  Ptiris,  ti)  t/ntitiiuif.  .Nous  as  uns  recueilli  ((uelques  parti- 
cularités que  uous  avons  ajoulé*es  aux  détails  qut;  lujus  axons  donnésdaus  notre 
i'enilh'  d'iruM"  >ur  la  jourm'e  fin  28  j^erminal.  Cinq  voitures  traînées  par  (piatrc 
chevaux,  el  deslinées  par  le  ministre  de  la  ^U(;rre  à  des  j;énéraux,  ont  conduit 
plusieurs  des  chefs  les  plus  distinj;ués  «le  TaruM'c  fraru'aise.  La  uuîssiî  a  été 
céléluéc  par  11*  cardinal-léj;al.  Après  l'évanj^ih',  (?t  non  pas  avant,  comme  nous 
l'avons  dit,  h-s  arclu.'véques  et  évéques,  apjielés  par  le  secrétaire  d'État,  ont 
préh*  le  serment  entre  les  mains  du  premier  C.onsul,  dans  l'ordre  suivant:  les 
arclievéipirs  d(!  Paris,  de  Malines,  (h?  Tour<,  (h;  Hesançon,  dv  Toulouse,  de 
noueii  ;  les  évéques  de  La  liocladle,  Troyes,  H(.'nnes,  <Ihaml»éry,  Nancy, 
Meaiix,  Slrashour^',  Avij,'nou,  Anj;[ers,  l)ijou,  Anj,'oulém(%  Soissons,  Cambrai, 
Orl«  ans.  Vannes,  (ilermont,  Coulauees,  Kvreux  et  Saint-Iiricuc.  On  a  retenu 
celle  phrase  du  discours  de  M.  l'archexéque  de  Tours  :  «  Contemplez  la  joie 
•'  qu'inspire  le  rélablissenu'ut  de  c(jtle  relij^ion,  qui  interdit  les  haines,  défend 
M  1<.'^  animosilés;  dont  le  premier  des  précepicrs  est  le  pardon  des  injures,  la 
•<  (lou«-r  morale  un  Ii<'n  de  fral(!rnilé.  Oh,  combien  elle  verse  de  consolations 
t<  dans  les  calamités  publiipies  et  privées!  Mais  c'est  au  sein  des  familles  ver- 
♦<  tiieiis.'s  (pi'il  faudrait  pouvoir  en  observer  les  eiïels.  »  —  Journal  de 
l*aris  du  i'J  ^'erminal  :  "  ...Entre  les  conseillers  d'Klat  était  placé  le  sage 
el  modest»!  uéj^ocialeur  des  traités  qui  ont  opéré  et  cimenté  la  paix  générale, 
objet  de  la  solennité  qui  se  célébrait  alors.  l)es  deux  tribunes  qui  séparent  le 
chn-ur  i\v  la  nef.  Tune  était  occupée  par  les  ambassadrices,  l'autre  l'était  par 
la  famille  du  premier  Consul.  .M"»*-*  Bona|>arte  avait  à  sa  droite  M»»«  Bona- 
parte la  mère,  cpii,  d'un  regard,  pouvait  voir  ses  cinq  fds  réunis  dans  la 
même  solennité,  el  se  trouvait  comme  placée  entre  eux  el  le  ciel  qui  les  lui  a 
donnés. 

Après  la  cérémonie,  les  Consuls,  reconduits  sous  ie  dais  par  Farchevéque 
de  Paris  et  le  clergé  à  la  porte  de  la  nef,  sont  revenus  au  palais  consulaire  vers 
quatre  heures'.  En  allant  à  Notre-Dame  et  en  revenant,  le  premier  Consul  n'a 

1.  Les  journaux  ne  s'accordent  pas  sur  l'heure  de  ce  retour.  Ainsi  le  Journal 
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nUi'iiiiiL  t|ii*iiN  l'iif  i|Mi  M  H  |iiis  iHr  HH  MHMtii'til  IkIi'i ntiii jitu  «'chii  lir  Vtrt' 
tifittftfmti*'!  Il  îi  "«lilN**  iilîWnin*iiM*n»('rtL  rH\r  liHilr  innn<*ri*^t*  ili^  riiiivi^tJH  tlonl 
il  u  tililiM^ii  l'îiineiiir  pur  Itinl  «h-  Irnvanv,  ri  )i*ir  mi  il<Hivn(*nJi*Ml  ni  î*t''iii'rini\- n 
^*  •  Ji^-r  ttifft'ttrs  iht  Jtfitrttftf,  hhuttit*tit\  ts  tji't'mittftt,  h'  n'i*ronlnii  hir-r 
ijit  riin\oi  -iiint  irini  j^cinif  nunilui'  di*  ji'unvs  ^^i^iis,  ilont  ijUJilr**  fioiitinTit  1*^ 
rrniis  il  II  diMp  (ll*lltl»:M^l^  tl'iHiiil  ni\  t^'iilifr  ili*  hi  iicnNiuu  *li»  M,  Li*  l'iln-,  ni^' 
SaiiiL'JariHi*'^,  iMihnr  |imi  un*'  ♦■si|uiiïîirit'ii*.  l\v  fui  jNJtir  riM>l  iiii  ^|«M"Uirlfî  lou- 
4'|i;ll«|  i|m*  rrv  t-îir;»iiN  îH'('iitii|iJiLin;inf  i»  sit  diTiiliTi*  «i<Miir*(Hif  iirj  dt*  If^iirn  ramil- 
l'ïiili^H  ifui,  ([iii*l*jiii*s  jiinrs  ;iv:iMl,  iciilat-iniil  It'iirs  iVhnh^'^  ri  îcurs  jtMiv.  Oh  r*i;i»li 
iliMix  ri*i(l^  (tas  du  ('itiH'liriiS  J<'  tiM"  jtii^nis  ;*iï  i't>rU'^i%  i|in'  sutvsnl  un<*  vt*ilurc; 
lin  |i4jMniii%  jiMiiir  riirnii^  ifut  nit-  |iaiiH  (M'iki^lri''  dr  i|iMdrui%  i*n  fti*srr«mfil ; 
l'^r-iail.  li'tir  rN^lÎMiatih'  in>^liliU4'iH'^  ■'!*  nirnii'  M.  Kr  l'Un*.  I.i.*  rur|)s  |irr^  dt*  la 
fij>M%  il  Hi-MvircmMi»  tir  srs  iitiiiiljrf(i\  rlrvi^s  ri  Inil'  liL  un  disriïlIIN,  i|«0  t*i?* 
Ljtiiii's  jnirrroihpirrrii  ;  i'*rl;iil  1  i^ln^i*  tin  jrtiiii*  lioniiiM'  ;  il  ni|>(M'tit  It*^  pt\\ 
i]ni{  iivjiil  r'i'i}i|iort4'^  riiinirr  flcfnirrr  ;i  rEi'rdr  rordndi^  il  rri  (larlji  connut*  df* 
hi  riirtsiiLilMMI  fil'  s>'s  |iuirMJs,  I  liiuitiriir  diï  ^^^s  ttiîiUrrH  «4  ri'vi*iu|dt!  dr  -^c» 
rOHilisrJ|dr'^.  lia  fit*  ^  iijoula-l-il,  t^tttn*  f(*ntft'  tint*  t'^il  jitttit  fhttis  It*  Kt*iit  d*'  Ikftt 
tit'  ht  rf'*t*ttnffir*tsr  ttrréu'tith-  ittt,r  rrrttis.  Tuwl  itlraili^iT  *|iu*  jr  tusi-A'  h  eHlC 
n"'iviii*»nîi%  }v.  i*iîriF*»irdiis  uit*'^  larim's  snm  rrlltîs  tUi  riiisliliJti'ur  i*l  dt*** idïm*?*. 
Krifiti  dotu',  il  ru  r^^t  «Ir  rirrrlij^init  i^hî  avait  irioiidi'  hi  Fniru'r^  l'omiiio  di*s 
isuiN  du  ilrlaj;!' ;  rlh'  si*  l'rfiri*  iuM'UHi|ili'n»f*iii  ;  Uîriiiioïi,  le  hourdon  dt^  l:i 
*ndh<ViraU?  qm  >(?  faid  l'uli'iidrf*  au  jikhim-uI  tiù  jV^rns,  Umt  îinnurirt*  le  rt'tour 
i\vs  idriîs  ridi^iriiM*s  ;  fiHiriUHJs-uiius,  —  li.  m.  W  » 
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La  (*lu|KiJ'L  ili!si  oiïvri^T^  n'iniL  pas  refiris  hier  leurs  travaux  ;  les 
f;:j|iai'**lK  <iL  l'*K  Riiîrj^MJoUrs  (Haftiiit  aussi  i\îni|dies  tjue  1rs  lii  m  anches. 
On  s  y  (î^L  hraut'iMip  orrupé  dus  Uùlails  de  la  ftHe  de  la  veille  et  du 
ri*Ubli^ticm<*riL  du  la  religion.  Les  ouvricrn  e^p«>rent  qtie  rette  cîrci*ns- 
tanci!  va  encore  ayj;menler  les  travaux^  altendu  Ici^  répuralions  el  les 
einhnIlissernejiU  ilnuL  la  idufKirt  rlns  églises  ont  besoin,  el  les  bustes 
un  phUre  de  vierf;us  et  de  saint**  qu'iU  vont  faire. 

Hier»  an  marclié  de^^  Innocents  el  du  SainUEsprit,  on  a  enlondu 
des  lulmm^^s  el  di::^  feniuictîde  la  ctassie  la  moins  instruite  qitî  di^îeul 
ptd*liquemerjt  ({u'un  avait  iNjau  vouloir  réiablir  fa  religion^  que  ce 
ne  serait  que  pour  peu  de  temps,  parce  qu  on  avait  trop  de  preuves 
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</*»jv  Héfetifteum  tte  i(i  Pahif,  n«  ijii  ±}  gvrnunal  un  X,  dit  :  »  Le  i^reauer  Consul 
est  retourné  aux  tuikneïiiv  Vto\fe  Ututfeii,,.  •■ 


Hii;  IVMUS  SMl  s  l.i:  r.nNSI  I.\T  p.»  wim.  iso^l 

«firellr  avail  Ioiijoiiin  Ciil  n'^pamlrr  «1rs  loniMils  «U»  sany;  niii'li|iM»»< 
inalvoillanls  oui  i^^sayi'»  hirr  iIiî  lil.nni'r  li»  hix«*  ôlalr  à  la  c|i'rni«'*riî  IrUî 
rt  ilisaienl  <]iril  aiirail  iniiMix  valu  i>niploy«>r  r«>|  ;iri:i*iil  à  soiilai^cr  1rs 
inalluMinMix  et  à  l'ain;  (liiniMiirr  Ir  pain,  (^rsl  parlinilirnMiiiMil  an 
café  <lo  la  Hôf^mr!»  rt  an  râlé  l'roropiî  «pir  1rs  IVomlniirs  sr^  smil 
rxrirrs  ;  ils  rn  uni  (l«'»hilr  <lr  tonirs  Ir<  ronirnrs  ;  1rs  nns  Ironvairnt 
ipic  la  ^anlo  «losCînnsnU  riait  Irop  rHiinhrrnsr  ri  mnlait  Inip  rlior; 
d'.inlrrs  «li<airr)t  «pir  1rs  trihnns  riaient  ilrs  làrlirs,  qui  n'iisairnt 
(li'maiidrr  ronipl<'  an  .y:onvrrnrn»(.Mil  «lo  sos  (lêprnsrs  ;  rnliii  \oi\v 
censnrr  nu  ri<M)  rpar;;nr'. 

Il  rsl  lonjtMii's  ipir<tiiMi  «lans  Ir  pnhiic  <lr  Tarrùlù  rrlatil'  anx 
«'•mi.i:n''<  *  ;  l»r.inr«»np  ^\^*  pnsonnrs  (*tMi;4:nrnt  ipin  n»  tu*  soit  nnvrir  l.i 
porte  à  une  lonlr  d'ennemis  ipn\  rntranl  sans  (nrtunr,  ri  l.i  plupart 
sans  lalrnls  «pii  pui<sent  lr<  l'aire  vivrr,  pourront  susritrr«les  troubles 
rt  exritiM*  «pielipirs  niouvrnirnis.  |)'aulrr<  tlisrnt  qu'on  «Irvrait 
élrndre  aux  di'portrs  «-l  anx  tlrsrrlrnrs  raninislir  ipir  r*>n  arror«le 
aux  êiniurr-. 

Lrs  royalistrs  eontinurnt  à  se  here.rr  de  Irnrs  ehiméritpies  rspr- 
ranj'e<.  Ils  ont  rir  mt'eontrnls  de  voir  liiiil  chevaux  à  la  vciilure  «lu 
prerniei*  (!on<ul.  ri  iU  dis«'nt  «pie  v/r<l  une  pri*ro;^ative  «pii  n'appartient 
«pi'à  MU  roi. 

Les  «»lîiri«*r<  r«''r«»rnns  s«*  i«'*pan«l«'nt  plus  «pu*  jamais  en  nuirniuîTs 
tn**s  amers  ««t  ne  «lissimnleut  pas  l«!ur  nM*'r«inlent«Mnent.  Ils  (lisent  lont 
haut  (pie  l«'  premier  (^«)n^nl  pr(>«lit;ne  l'arj^eul  au  rlertr«'',  lauili^i  «pfil 
laisse  «lan<  la  pln<  afFn'Usf^  d«'*lres<e  crnx  (pii  «mt  eomhattn  pour  la 
ean-e  «le  la  liherl«'*.  L«'s  vétrran<  nalionanx  eas«Tm''s  lienm^nt  le  m«Mue 
langage,  snrt«)nl  «l«.'pnis  «pr«in  leur  a  snpprinn'*  (piel«pies  distributions 
d'«'an-«l(»-vie,  et  «»r«lonuc  sur  l«Mir  paie  uu«*  retenue  pour  la  sol«le  des 
mu-i«iens  atta«liés  tout  nouvellrm«'nl  à  ca\  corps 

La  séance  du  Trii)unal  a  «-ommeneé  à  «leux  heures.  11  y  avait 
«ioi\antc-sei/«.'  nuMnhrcs.  Apn'-s  la  lecture  «In  proc«'*s-verhal,  on  s'est 
oc(iip«}  (le  plusieurs  pr«»jels  relalifs  à  des  d'chan^es.  Il  y  avait  peu  de 
m«»n«lr  aux  tribunes;  ou  va  dit  tju'il  «'tait  étonnant  (]u*on  ne  s'oc- 
cupât point  encore  d«'s  linances  et  «lu  code  civil. 

La  séance  du  Corps  lé^nslalif  a  commencé  à  une  heure  et  demie; 
elle  était  composé»*  tle  deux  c«M)t  soixante  membres,  pre>(|ue  tous  en 
costume.  Après  la  lecture  de  «livers  projets  de  loi  sur  des  échanges, 
trois  orateurs  du  gouvernement  ont  été  introduits,  et  l'un  d  eux  a 
proposé  le  projet  de  loi  sur  rinstruction  publique;  son  discours  a  été 

1.  Voir  plus  li.iut.  p.  83G  et  830. 
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fori  ïon^,  mai-^  éfotilr  ravoraUIomoiit,  m*^me  par  les  lril>iiin'<.  On  a 
re  marqué  un  graiiil  inoirvetnrnï  dr  surprise  il  ans  lout  h;  Ctii'i*^  lrA;i>^- 
lîilif,  quanil  l'oralciir  a  ajiniuicé  qu*rl  en  cinMeraiL  7  milliouïi  au  g(»u- 
vorni^tiîcnl  pour  faire  lairè  aux  tlépcn?^e^  i|uVTitraîrieriiil  tt?  n«iuvrau 
projel,  Le«i  triliimes  étaient  1res  iurnibrcuseîi  :  les  rûiiverrsalîuns  oui 

été  insignifiantes 

Bourse*  —  Tiers  eon^^olidé,  à  37  fr.  Il)  c.  ;  provisoire  tlépusè,  a 
4B  fr.  50  c.  ;  provisoire  mm  déposé,  à  43  fr.  50  c*.  ;  Ijims  de-  deux 
tiers,  à  3  Ir,  BO  c,  ;  lions*  do  r*in  Vif,  à  40  fj'ancs. 

(Arch.  naU  F^  3830.^ 


JOUENAUX. 


Jttitrntit  dr^  l^^btttu  du  lîOgcrnnnal  :  ^  pnnn,  20  tjt*rmittfi(.  Il  î^craîr  «lif- 
Jîcllc  a  riiiingmotton  de  fieindre  un  sjiorlarle  plus  iiniio^anl  (|nc  celui  ijira 
prést'filé  lii  solennité  d'hier,  ceUe  solennité  qiii^  stdon  iv<  p*iroîi*s  sariies  dt' 
la  clmirc  sacrée,  a  t'on^oinnié  la  réroîieilialion  dt^  hj  Frmtr^  tit****  f  Kttri^^f* 
ft  lie  lit  Frana*  amr  eUr-ttit'nif**  La  nel'  cie  l'é|^diso  calhédralc  étail  dé**oréc 
de  su^ierbes  taMenux  vi  dvis  |ilns  riidics  Lu|risî^4îries  des  (iolj<*ïins,  t,v<  Itiliaars 
dv  rorgi^nc.  de  la  nef  i-^L  du  rlitrur  éiaieal  remplies  d'ane  Unûo  do  eil<iyiMjt<  de 
tontes  ï*^s  classes;  ce  qui  setnlihul  iiniiner  l**  ien^ide  i*nlier  depuis  le  p.ivé 
jusijnâ  kl  voùle*  On  tnd  dii  tonl  U*  |n'U|di'  rninrai'*  rénrd  d;in*i  ri'lLi*  ^iHlt' 
enceiaU*  pour  renouveler  an  riel  ua  iiarte  i|nr  i;iniai>i  il  triiiirail  ili'i  rotu|îr»*. 
Les  CoasuU  ont  ék-  re<;ns  soas  un  dais  a  reiHrét'  dr  ta  nrl"  (uir  l";irriM'\rv|u«? 
de  Pnris,  arrampa^^^né  de  ?îon  clcri^é  et  des  évéi|iï(*s.  Al*  rarekevéïpii»  Unir  a 
don  ai'  Teau  béni  le  et  dnané  l'eneens.  Ils  sonl  venus  î*ûns  le  dais,  h  la  fdan- 
ijui  It^nr  iHail  desiiure,  àj^anrhe  di^  Tanït'l,  î^iais  un  aulre  ilai^  i*n  Tan*  dt- i-Hui 
ou  SI»  tronv;oL  Ir  légut^'U  habits  iMUilifirsuîx.  Le  riirdiiïal-lég;U  a  d'il  ini<*  mvs^i* 
basse.  Aprùs  ["évau^ile,  les  arehevéïpies  ri  évéqnrs,  appelé^  sner^S'^tvi-uirnl 
par  le  ^eerélairr  d'il'wl,  ont  (U'élé,  Pnn  iijirrs  l*!inîn\  scmit^nt  rntre  It-n  itiiini> 
dn  premier  Consul,  dans  Tordre  suivnul  :  1rs  nrvlievéqurs  de  l*arîs^  di*  \h- 
lineSi  df  Toursi  dv.  Ilosnuion,  de  Tnubuisi%  de  Uouen  ;  Ir^  évéïpu's  ib^  Iji 
Itorbelbn  Tioyes,  Hrnne<,  i'.baiultéry,  Nnury,  Mi'nin,  Slr^isboiiriï,  Avii^ium, 
Au^^TiH,  Dijon,  An^ùidénie,  baissons,  Tiinduai,  Orlérms,  \am*e^,  (llerruunL 
l]oii lunées,  Kvreax,  Sîunt-llrieue,  lïans  uu  disrour^  ipri  un  lïuré  (piVu\irou 
vin^'l  m  in  nies,  el  <pie  nous  insérerons  thnis  rolie  renilli^,  aussi  lui  <|u*iî  serji 
rendu  puldie,  M.  de  nois^îelin,  anjouririiui  arrlu'véfiue  de  Tours,  a  eéléln*é  la 
paix  de  TL^bse  et  de  ta  France»  el  iiarloal  il  n  muni  ré  celle  proviilenci^  -tm* 
^e  rai  Ile  dont  lu  sngesso  se  joue  dans  ee  muucle,  el  ipn  nuuebe  h  ses  lin^  ii\er 
lue  forée  <]ui  brise  Ions  les  ubstaelcs.  Apres  la  mes^e,  le  lèiial  a  cnl^uuié  !*• 
V>  iteam,  qui  a  été  exécuté  ]inr  deux  orrhj*sires  i|ne  eon<bîïsaii'nl  Mri»nl  H 
*lbernbini.  Jl  n  élé  suivi  par  le  fhmun*'  .\ftfrttni  fttr  Hf'mpufdintm^  salffts  f*tr 
Coiutffese,  exécuté  pur  les*  mêmes  orebeslres.  Entre  le^  eonM»illers  d'îvlal  riarl 
plaeé  le  sa*^e  et  modeste  ne|:oriateiir  îles  ti'ailés  qui  oui  «»péré  ri  ertnofilé  In 
|taix  jifénérale,  objet  de  la  soleunité  rpu  tic  célébraJl  alors,  [h><-  dm%  Inbuiies 
<fOJ  SÊe(inrcTît  le  choMU  àc  \^Tvtt^V^u<ï  ^Uvt  oeeimee  [«ar  les  ainlrnssaflra^e*, 
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l'autre  l'était  par  la  famille  d«i  premier  Consul.  M"»»  Bonaparte  avait  à  sa 
droite  M»"®  Bonaparte  la  mère,  (jiii,  d'un  rejçard,  pouvait  voir  ses  cinq  fils 
réunis  dans  la  même  solennité  et  se  trouvait  comnie  placée  entre  eux  et  le 
ciel  qui  les  lui  a  donnés*.  Après  la  cérémonie,  les  Consuls,  reconduits  sous  le 
dais  par  l'archevêque  de  Paris  et  le  clergé  à  la  porte  de  la  nef,  sont  revenus 
au  palais  consulaire  vers  quatre  heures.  En  allant  à  Noire-Dame  et  en  reve- 
nant, le  premier  Consul  n'a  entendu  qu'un  cri,  qui  n'a  pas  été  un  moment  in- 
terrompu, celui  de  Vive  Bonaparlr  !  »  —  Ch'/'ilu  Cabinei  du  lU)  germinal  : 
«  Paris,  29  germinnl.  ...Le  paiement  des  hillels  à  ordre  et  autres  eiïels  de 
commerce,  qui  se  faisait  la  veille  du  décadi,  a  commencé,  avant-hier,  à  se 
faire  la  veille  du  dimanche.  » 


DCCCXLI 
30  (JEILMINAL  AN  X  (20  AVRIL  1802). 

RAPrOHT   I)K   LA    PRKFKCTURE   DE    POUCE   DU    i*"''   FLOIUCAL. 

On  s'occupe  beaucoup  à  présent  du  placemenl  des  ecclésiastiques, 
et  \e^  habitants  de  diverses  paroisses  de  Paris  allendent  avec  im- 
patience les  curés  «pi'on  leur  donnera  rt  \q<  églises  rpii  seront 
conservées.  On  rapporte  que  beaucoup  «recelésiasliqucs  redoutaient 
l'intluence  que  l'abbé  l*ancemonl,  à  présent  évéque  «le  Vannes,  aurait 
sur  les  nominations  aux  place<  dans  les  églises  de  Paris  ;  qu'il  avait 
déjà,  dit-on,  désij^né  toutes  ses  eréalures,  et  en  avait  reçu  d'avance 
les  remerciements,  mais  que  loul  «Mail  lieureusenn.'nt  chan;?é  de  face; 
<pie  le  nouvel  archevèipie  travaillait  seul  ave«*  le  cilovm  I*or(alis,  que 
<1«'  nouvelles  listes  étaient  faites,  et  (p^enlin  beaucoup  d'ecclésias- 
tiques honnêtes  et  veilueux  qui  avaient  été  éliminés  par  l'abbé  Pan- 
cemonl,  obtiendraient  d«*<  places.  On  dit  cpir  révéïpir  de  Vannes  doit 
installer  dimanche  prochain  le  nouveau  euré  de  Saiul-Sulpicc;  que, 
si  cela  arrive  il  pourra,  ajoute-l-on,  éprouver  drs  désagréments, 
parce  qu'on  n'a  point  oublié  qu'en  1701  il  a  failli  faire  égorger  quatre 
mille  personnes  qui  étaient  dans  Saint-Sulpiee,  lorsqu'il  refusa  de 
prêter  serment.  —  On  dit  que  les  ancien^  marchands  et  les  principaux 
habitants  de  la  division  des  Thermes  nnl  présenté  aiijourdluii  au 
<iloyen  Poriali<  une  pétition  tendant  à  obtenir  l'^uiverlure  de  l'église 
Saint-Séverin  comme  paroisse,  et  pom*  curé  le  citoyen  Lepage,  prêtre 
de  l'ordre  de  Malte,  demeurant  Cloilre-Notre-D.ime,  et  desservant  la 

1.  <»n  a  vu  i»lus  Imul,  p.   Sî.J.  rv\{f  niriiio    plirisc  dans  le  Jnurunî  dr   l*(tris. 
Le  l*itfjiivisfee\  le  Jmnnai  des  Dt-fenseurs  de  lu  Votrie  l.i  rcpruduisoni  cjL'.'dement. 
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paroisse  fie  Maisons,  pr«\s  Ciiarcriioii.  Ils  disent  avuîr  élé  parfailenient 
arcueillis.  et  qu'ils  espèrent  ohtenir  le  succès  de  leur  demande. 

Les  ennemis  du  fronvernemrnt  continuent  à  faire  la  censure  de  la 
fêle  du  28  du  mois  dernier,  mais  il«  sont  en  bien  petit  nombre  el  iU 
rencontrent  presque  toujours  *les  p:ensqui  leur  imposent  silence.  L'on 
disait  hier,  dans  une  société  nomlireuse  et  choisie,  que  le  plus  beau 
triomphe  du  jL^ouvernemenl.  dans  la  journée  du  â8,  était  d*avoir  h  sa 
suite  les  envoyés  et  les  amliassadeurs  de  toutes  les  puissances  de 
rKurope. 

On  parle  toujours  du  sénatus-consulte  qui  doit,  dit-on,  paraître 
sur  la  radiation  des  émigrés*.  On  disait  hier,  dans  quelques  en- 
droits publics,  (pi'on  serait  birii  aise  de  voir  comment  on  le  ferait 
cadrer  avrc  Tarlirle  ÎW  de  la  Constitution  *  D'un  autre  enté,  i»n  fait 
circuler  le  bruit  que  ce  travail  n'est  point  encore  terminé  au  Conseil 
d'Ëtat.  et  tpron  n'est  pas  même  d'accord  sur  toutes  les  bases;  on 
ajoute  que  les  anciens  évéques  qui  ont  refusé  leur  ilémîssion  ont  élé 
mis  en  têtr  des  individus  maintenus  sur  la  liste  des  émigrés,  et  on  y 
applaudit. 

Ou  dit  dans  le  public  que  le  puivernement  va  nommer  encore 
douze  jfip's  de  paix  pour  la  vilb?  de  Paris,  ce  qui  en  portera  le 
nombre  à  viu;;t-qiiatre;  et  que  ceux  qui  ont  le  plus  de  voix  apr^s 
cfux  qui  viennent  d'être  nommés  seront  app«*lés  à  rcnqdir  ces 
lonctiou*. 

Les  li.iliilués  du  oafr  <le  la  Hôpcencc  s'attachent,  d«»puis  qiioIqin'S 
jours,  à  passrr  en  revue  l«ius  les  actes  du  jrouvernement  et  répètent 
sans  ct>s«'  qu'ils  sont  presque'  tous  ini*onstilulioim<;ls  ;  ils  disant  qu'il 
n'y  a  pins  ni  di»  liberlr,  ni  dr  sùrelé  individuelle,  et  ils  s'expliquent  à 
présent  rouîun'  le>  révulutioruinires  les  plus  enra^rès. 

(In  pt'rsisir  à  dire  ipir  le  général  nochamlMMu  a  été  liié  dan«  une 
atrair(î  à  Sainl-Doinin^ue  et  (pie  les  choses  smit  dans  le  plus  manvai> 
étal  dans  relie  colonie. 

On  a  trouvé  ee  malin,  dans  les  Champs-Klysées,  nomhre  de  mor- 
ceaux de  papier  portant  une  inscription  énipcmatique,  et  tous  «le  la 
même  écrilure  :  on  est  à  la  rechercjie  de  ceux  qui  ont  pu  les  répandre. 

*  hi  on  joinl  un  à  ce  rapport. 

1.  Voir  |.iiis  ii.-iiit,  1».  s.ii;,  s:;m.  sî:;. 

J.  <!••!  .irlirli'  rl.iil  .lin^ii  rMiirii  :  ..  I.a  ii.ilioii  rr.iiir.iiso  «Iri'ljnc  «(iren    .iiicim  cns 

•  llr  iir  ^niilliirn  \r  nlniir  lies  l'iaiirn  Jn  i(iii.  ayaiil  alKUidninu'  h'iir  nalrio  «lo|niis 
I»'  li  jiiillcl  nS!».  lu"  >oul  |i.i<  niiii|nis  dans  les  r\cr|»linns  pculrrs  aux  lois 
ri'inhu's  ruiilrr  li's  riiii^rrs:  illr  iiilmlil  luiilr  l'xo-plinn  muivrile  sur  ci^  |M»inl. 
Lr>  hiriis  tics  cin"\^H*s  sv«\\\  \\vv\ovaV»Wvv\vvU  :u-.^uis  au  prolil  de  la  lUpublique.  - 
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r.  a.   I.  II.  pomin' 

mort  ntt.Â'  irnîircs 
rail,  m,  ilc,  rioii,  vivo  s''  tyran 
la  Honlrvcrse 

j^rand  uiyslôro  do  la  SainU*  Tiinilô 
lin,  deux,  Irois  Koiirto, 
ahondanoc,  lin  de  la  misère, 
merveilles,  triomphe  de  la  justice. 
l'élu'iir  ptthliffttc. 

Les  travaux  du  pont  do  lile  de  la  Fraternité  ont  repris  ce  malin,  et 
les  ouvriers  sVn  réj<»uissent. 

La  séance  du  Tribunal  a  élé  ouverte  aujourd'hui  à  deux  heures.  Il 
y  avait  soixante- quinze  membres.  On  a  adopté  plusieurs  rapports 
roialifs  à  dos  échanjjfos  et  lixé  le  rapport  sur  rinstruclion  publique 
au  7  de  00  mois.  Chabol,  de  lAllior,  ost  présidont;  Boissy  d'Anglas, 
l'rovillo,  Serment,  secrétaires. 

La  séance  du  Ciorps  législalil'  a  commencé  à  uïïq  heure  et  demie.  Il 
y  avait  deux  cent  soixante  membres.  On  ne  scsl  occupé  que  de  pro- 
jets de  loi  relatifs  ii  dos  échanj^os.  Le  citoyen  Lobjoy  a  élé  nomme 
prosiilont,  et  les  citoyens  Tlievonin,  Buory,  Laurel,  p'uéral,  et  Del- 
pione,  secrélairos.  Los  tribunes  ont  élé  très  nombreuses,  et  on  n'y  a 
rion  dit  de  romarquablo. 

Ihursc.  —  Tie>i's  consolidé  à  57  fr.  25  c.  ;  provisoire  déposé,  à 
iO  fr.  ;  provisoir/c  non  déposé,  à  45  fr.:  bons  des  deux  tiers,  à  4  fr. 
80  c.  :  bons  do  l'an  VII,  à  3i  francs. 

An- il.  n.il.,  K  *,  rss.U». 

.loUHNALX 

Jnunuil  lira  Ihlmls  x\{\  |<^'  llnnal  :  <•  l*ni'is.  :iil  tfri  mimil.  . .  .Ihiix  joiinoi 
|UMisioiiiiairos  do  la  inai^nii  (rèdiicaiion  i\c  M'"^  t'.aiiipan  avaient  perdu  leur 
mère.  Toutes  leurs  jeunos  ramarad<'<  ou  èlaioul  insiruilos,  uiai«i  le  seeret 
leur  avait  èh'  rerommaud»'  :  aiUMiue  tr«'lloN  no  Tavail  nIoIi',  et  pendant 
six  mois  1rs  deux  jimmu'n  pi'rsomies  oui  ij^norè  le  mallieur  (pTollos  aNaioul 
éprouvé.  C.o  lail  n'piMid  aux  dèharlrur-i  d'un  «iove  «pi'on  aeeuse  Irop  lê^ère- 
moiil  iriiHliserèlion.  •» —  tiiizrllr  tif  Frtutrr  du  l""  llorèal  :  «<  ...On  dit  «pie  le 
prodiiil  iU*  la  ipnMc  l'aile  ilimanelie  dernier,  dans  réalise  mèlropolilainc,  par 
M"'^  Savarv.  épou>e  de  l'aitlo  <lr  camp  consulaire,  et  M*'^*  Lebrun  et  iJeluçai, 
a  «'h'  d<»  700  louis.  M 

KIN   Dl    TnMi:   l)i:i  XIKMI. 
Tmmi:  m. 
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